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Sur  une  Cirevlaire  de  M.  févégue  de  t 

La  plupart  des  gens^du  monde  ne  voient  et  n'entendent  ja-> 
mais  les  prêtres  ;  ils  ne  les  jugent  que  sur  te^  pnjventions  de 
gens  et  d  écrivains  qui  ne  les  connoissMit  pas  davaDt9ge.  Nous 
sommes  pei^uadé  qu'il  ne  suffirait,  poui'  dissiner  ces  présen- 
tions ,  que  montrer  à  ceux  qui  les  partagent  quels  sont  les  pria- 
eipes,  tes  sentimens  et  le  langage  de  ces  hommes  qu'on  juge 
avec  tant  de  légèreté  et  d'injustice.  Quoi  de  plus  propre,  par 
exemple,  à  &ire  connoitre  l'esprit  de  sagesse  et  de  modération 
de  DOS  évèques  que  la  Girculaîre  suivante  de  M.  l'évéque  de 
Cbilons  adressée  à  ses  curés  P 

a  Uoaiieur  et  cher  colis  bore  leur,  j'aurai  peu  s  dire  aujourd'hui  au 
MtJM  des  visites  diocésaiiieii,  m'ètaot  borné  celle  année  i  an  petit 
Mombre  de  paroisses  qui  s'éloient  disposées  à  me  recevoir,  et  e^t-.j'aJ 
adminislré.selnn  l'uîage,  les  s  acre  m  en  s  d'euchurislie  et  de  confirtiln- 
lion. Toutes  m'ont  paru  méiiter  des  éloges  pour  le  bon  esprit  dont 
-  elles  sont  animées,  et  ciu'elles  cunservent  «nalcTé  ta  difficulté  de*  («mp» 
*\  an  milieu  de  tant  d  exemples  qui  tendent  i  eBacer  de  pins  en  plus 
les  anciennes  Iradilions. 

>  Ainsi ,  la  paroisse  de  Moivre  m'a  donné  le  spectacle  caoaolani 
d'une  population  chrétienne,  simple  daii5  ses  habiltideS  et  dani  sen 
nweurs,  qui  vil  étran|;ère  i  ce  qui  se  passe  au  dpfaars,  et  se  cont«nl« 
de  vaquer  aux  soins  de  la  famille  et  aux  Imvaux  domestiques.  Gettn 
conduite  estimable  a  influé  sur  celle  de  seavotsins,  qui  sont  générale- 
ment bons  et  paisibles. 

'   sHatougues  m'a  oQert  les  mêmes  consolations,  et  l'accueil  amical 
et  respectueux  que  j'jp  ai  re^u  esl  digne  des  meilleurs  lemps.  A  l'eK-ni- 

£du  pasteur, les  habitaus  y  joignent  un  aulre  inérile,  qui  Inir  Tliil 
uCoup  d'honneur,  c'est  le  zàte  pour  l'enlrelien  et  la  décoralioii  de 
féelise. 

jn  assez  grand  nombre  An  saiules  anics 

.   ...    . e  église  lui  manque,  ce  qui  esl  un  sujpl 

de  douleur  pour  la  plupart  de«  paroissiens,  et  contribue  à  l'affoiblis- 
semeni  de  la  religion. 

a  Titij,  destiné  à  serrir  de  modèle  à  tout  l' arrondisse  m  e»l ,  se  niaio- 
tienl  dans  cet  esprit  de  calme  et  de  modéraLiun ,  dnns  ce  respect  pour 
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'les  conireDanecs  «t  le  bon  ordre,  qui  Font  toujours  distingué,  et  qui , 
V  je  l'fàp'ère  ,  ne  se  démenlironl  jamais.  La  foi  y  vit  encore  dans  presque 
toibs  les  cœurs,  el  en  général  les  choses  sont  traitées  dans  celte  ville 
d'une  manière  digne  de  leur  imporiance.    - 

»  J'ai  trouvé  de  quoi  m'édifier  à  Vienao-le-Châleau  ,  et  ses  bons  voi- 
"    sins  de  VîAnne-la-Ville  m'oal  témoigné  les  mêmes  disposilions. 

»Jbes  parois'ses  de  Corbeil  et  de  Bréban^  irop  iong-lemps  négligées 
et  privérs  de  secours,  ont  bien  profité  des  soins  de  leur  nouveau  pas- 
teur, qui  a  lui-même  fait  preuve  d*un  grand  zèle  pour  préparer  ses 
paroissiens  à  recevoir  ma  visite.  Ces  populations  m'ont  paru  bonnes, 
et  j'espère  qu'eîips  fcronl  toujours,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  nouveaux 
progrès  dans  le  bien.  On  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à  la  conduite 
de  MM.  les  maires  de  ces  différentes  communes',  tous  hommes  sages  et 
prudens,  disposés,  quoi  qu'il  arrive,  à  protéger  les  prêtres  el  à  l'aire 
respecter  la  religion. 

»  J'avois  visité  précédemment  une  de  nos  plus  intéressantes  paroisses, 
celle  de  Somme- Yesle,  affligée  depuis  long>temps  par  fhs  maladies,  et 
quiiii'a  édifié  par  sa  résignation  el  par  sa  patience.  Daigne  le  Seigneur 
consoler  ses  chers  habitans,  et  leur  rendre  la  sanlé  dont  ils  ne  fcroicnt 
sans  doute  usage  que  pour  sa  gloire  et  leur  sanctification! 

»  Quelques-uns  de  messieurs  les  curés  ont  jugé  les  circonstances  peu 
favorables  pour  une  visite  pastorale;  ils  ont  paru  craindre  qu'elle  ne 
produisît  pas  tout  le  fruit  qu'on  m  pouvoil  espérer.  J'ai  dû  à  cet  égard 
entrer  dans  leurs  vues,  et  remettre  a  un  autre  temps  l'exéciition  auu 
projetqui,  étant  profitable  à  tous,  sembloit  nedevoirdéplaireà  personne. 
Car,  malgré  certaines  préventions  assez  répaudues,  et  dont  beaucoup 
de  gens  ne  savent  pas  toujours  se  défendre  ,  qui  auroit  fermé  l'oreille  à 
ma  voix,  quand  j'aurois  fait  entendre  à  tous  des  paroles  de  modérji- 
tion  et  de  vérilé,  des  paroles  de  sagesse  el  de  paix,  de  charité  et  d'ur 
nion  :  Ego  perito lis  ac  soèrie/a/is  i^erba  logaor;  quand  j'aurois  rappelé 
aux  habitans  de  nos  villes  el  de  nos  campagnes  les  devoirs  qui  nous 
lient  envers  Dieu,  et  ceux  que  noiis  avons  à  remplir  envers  les  hommes  ; 
quand  je  leur  aurois  dit  que  la  prospérité  des  Etals  dépend  de  notre 
ndélité.aux  saintes  maximes  d'une  religion  qui  ne  prêche  que  la  paix, 
la  concorde  et  la  soumission  aux  lois,  qui  nous  fait  une  si  étix)ite  obli- 
gation de  nous  cntr'aider  et  de  nous  aimer  comme  frères?  Qui  m'eût 
taxé  d'exagération  ,  quand  j'aurois  ajouté  que,  si  une  sage  bberté  est 
lo  premier  des  biens,  la  liceuce  est  le  plus  grand  des  maux  el  la  source 
de  tous  les  désordres?  En  expliquant  ces  sages  maximes,  celte  politi- 
que sacrée,  toute  propre  à  mon  ministère,  qui  auroit  refusé  d'ajouter 
loi  à  mes  discours? 

»  Suppléez,  monsieur  le  curé,  à  ce  que  je  n'ai  pas  dit  en  celte  ren- 
contre à  vos  paroissiens.  Des  grâces  particulières  sont  aussi  attachées  à 
vos  instructions,  er elles  ne  peuvent  manquer  à  la  fin  de  produire  les 
bons  efiets  que  nous  espérons  et  que  votre  piété  se  propose.  D'ailleurs, 
ies  exemples  de  vertus  donneront  à  vos  paroles  un  nouveau  crédit'.  Et 
qui  pourroil  n'être  pas  touché  de  la  conduite  d'un  pasteur  patient, 
zélé,  chariiable,  qui  oublie  ses  propres  intérêts  pour  ne  s'occuper  quo 
de.  ceux  d'autrui,  qui  souffre  sans  se  plaiudre  les  ii)jures,  qui  n'y  ré- 
pond que  par  de  bons  procédés  et  par  des  paroles  pleines  de  douceur, 
qui  se  contente  de  prier  pour  ceux  qui  le  haïssent  et  le  persécutent; 


(3) 

«ssez  sage  pour  attribuer  aux  mallieurs  des  temps,  bien  plus  qu'à  là 
malice  des  hommes,  ses  peines  et  leurs  injustices? Oui; ce  tableau  doit 
toucher  enfin  les  cœurs  les  plus  durs ,  et  inspirer  des  regrets ,  même  des 
remords  à  ceux  qui  se  seront  déchaînés  contre  le  pasteur  avec  le  plus 
de  violence.  Au  reste,  il  faut  Je  dire,  ces  exemples  sont  rares  dans  le 
diocèse. 

»Je  m'afflige ,  comme  je  le  dois,  du  porti  que  plusieurs  communes 
ont  pris  de  retrancher  à  messieurs  les  curés  une  portion  plus  ou  moios 
considérable  du  supplément  de  traitement  qui  leuravuit  été  alloué  jus- 
qu'ici. Celte  mesure  peut  être  commandée,  à  certains  égards,  par  les 
circonstances;  mais  il  faut  convenir  qu'elle  vient  fort  mal  à  propos 
pour  le  clergé ,  dans  un  temps  ou  les  pauvres  se  multiplient  et  inondent 
les  campagnes.  Que  peut  pour  les  soulager  un  pauvre  desservant,  qui 
n'a  lui-même  pour  subsister  qu'un  modique  traitement,  suffisant  à 
peiue  à  ses  besoins ,  et  qui  se  trouve  dans. un  pays  sans  ressource?  Ce- 
pendant l'aumône  est  pour  lui  un  devoir  pi essatil,  et  même  d'autres 
motifs  que  ceux  de  la  charité  lui  en  font  aujouid'hui  une  obligation 
indispensable.  Il  nous  semble  que  do  si  solides  raisons  aiiroient  dû 
faire  impression  sur  les  conseils  municipaux,  et  les  rendre  plus  géné- 
reux envers  les  pasteurs,  * 

»  On  s'est  plaint  dans  quelques  diocèses,  ce  qui  nVst  pas  sans  exemr 
pie  dans  le  nôtre,  que  des  communes  s'etoient  emparées  d'une  portion 
des  presbytères,  pour  y  établir  des  écoles  ou  la  mairie,  et,  ce  qui  est 
encore  plus  fâcheux ,  des  corps- de- garde.  Il  se  pourroit  à  la  rigueur 
que,  dans  un  vaste  tcrrein^  tout  cela  pût  se  faire  sans  déranger  le  curâ; 
mais,  dans  un  local  souvent  fort  étroit,  vouloir  l'assujélir  à  faire  cham^ 
bre  commune  en  q^uelque  sorte  avec  des  enfans  ou  des  geus  armés, 
c'est  à  quoi  on  ne  souscrira  jamais.  Des  mesures  de  ce  genre  sont  tout- 
à-fait  illégales  et  irrégulières;  elles  doivent  élre  revêtues  de  l'approba- 
tion des  autorités  supérieures,  et  par  conséquent  de  la  mienne;  à  dé- 
faut de  cette  condition ,  elles  ne  manqueront  pas  de  donner  lieii  à  des 
réclamations  dans  la  suite. 

»  Lés  ordinations  de  cette  année  nous  ont  fourni  douze  prêtres  bons 
et  édifians,  qui  feront  1r  bien  ,  je  l'espère,  dans  les  paroisses  où  on  les 
a  placés;  mais  ils  sont  loin  encore,  de  suffire  à  tous  les  besoins,  et  je 
regrette  vivement  de  ne  pouvoir  satisfaire  aux  demandes  de  tant  d'é- 

Î;ltses  privées  de  pasteurs.  A  cette  pénurie  que  nous  éprouvons  se  joint 
a  triste  perspective  de  voir  diminuer  1(\  nombre  des  vocations.  Ce  qjui 
est  arrive,  l'an  passé,  à  notre  petit  séminaire  est  en  effet  peu  encoura- 
geant, et  pourroit  inspirer  des  craintes.  J'en  ai  parlé  au  Roi  à  son 
passage  dans  notre  ville,  et  je  ne  lui  ai  point  caché  qu'un  incendie 
prémédité,  éternellement  annoncé  d'avance  à  des  enfans,  nous  avoit 
lorcé  d'interrompre  nos  études  et  de  quitter  la  maison.  Je  le  sauois,  a 
dit  le  Roi;  et,  sur  la  demande  que  je  lui  ai  faite  si  nous  pourrions 
réunir  nos  élèves  au  mois  d'octobre  prochain  ,  le  prince  a  ajouté  avec 
bonté  qu'//  ny  avoit  pas  de  doute  à  cet  égard.  En  conséquence ,  je  vous 
prie,  monsieur  le  curé,  d'en  donner  la  nouvelle  aux  parcns  des  élèves, 
.et  de  leur  dire  que  la  rentrée  se  fera  à  l'époque  ordinaire.  Ils  en  seront 
d'ailleurs  informés  par  des  lettres  particulières  de  monsieur  le  supérieûf. 
Au  reste,  on  paroît  faire  de  toutes  parts  des  eiForts- pour  obtenir 
la  liberté  àé  l'enseignement.  Je  forme  des  vœux  bien  sincères  pour  le 

Al 
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suâeèji  d'u'kie  si  impQrianle  démarche,  qui  ferait-la  consolationr  dc9.ii»»- 
inilies  etsauvcroitia  religioQ.  Je  dois  supposer  que  celle  iiberti^  serott 
entière  et  sans  exception.  Ou  peut,  au  surplus,  se  rassurer  sur  Jà>na«- 
lure  de  riusiruclion  que  nous  donnerons  aux  enfons;  elle  sera  ton*- 
iour$  essentiellement  chrétienne ,  et  comprendia  par  conséquent  tous 
les  devoirs,  tout  ce  qui  peut  faire  aimer  la  vertu,  aôentiir  la  paix  et 
Tordre  public,  contribuer  au  bonheur  des  hommes.  £t  qu'il  Serott  à 
souhaiter,  je  le  dis  franchement,  que^  dans  toutes  les  maisons  d'édu«- 
cation,  ou  ne  donnât  d'autres  enseignemeus ,  on  ne  survit  d'autres 
principes  que  les  nôtres  ! 

.»  Ce  sera  me  donner  une  marque  de  votre  confiance,  monsieur  le 
curéi  que  de  m'int'ormer  exactement  non-seulement  des  détails  de  votre 
administration,  mais  de  ce  qui  intéresse  votrç  personne.  J'apprendrai 
avec  un  vrai  plaisir  que  vus  paroissiens  continuent  à  vous  témoigc^er 
de  rattachement  et  du  lesprct,  que  vous  vaquez  sans  obstacle  à  t>q0 
fonctions,  et  que  rien  ne  trouble  votre  repos  aans  votre  paroisse.  Piu<«- 
sieUrs  de  nos  cnera  collaborateurs-,  considérant  la  disposition  des  esprits 
et  ce  qui  se  passe  en  d'autres  contrées,  m'expriment  quelquefois  léufiB 
craintes.  Elles  paroissent  fondées  à  certains  égards)  mais  on  a-  lien 
d'espérer  que  le  gouvernement,  pénétré  de  Tobl^ation  qu'ils  con- 
tractée envers  tons  les  citoyens,  d'être  juste  envers  tous  san»  n&tlle 
exception,  d'assurer  le  droit  et  la  liberté  de  chacun ,  veillerik  à  nos  in- 
térêts, et  ne  permettra  pas  que  le  ch;rgé  soit  attaqué  et  mallFailè  imr 
punément.  Ne  donnons,  de  notre  côté,  aucun  prétexte  aux  ennemis 
lie  la  religiou  de  censurer  notre  conduite  j  ni  même  de  former  contre 
nous  des  soupçons;  ce  qui  nous  sera  facile,  si  nous  nous  renfermons 
dans  la  limite  de  nos  devoirs. .On  sait  assez,  et  nous  le  prouvons  toiKS 
^ps  jours,  que  personne  n'est  plus  que  uous^oun»is  à  l'ordre  établi ,  At 
n'attend  avec  phis*  dé  ctfhne  f^iittlitnplissipsnfmi  deirdesstiins  de  la  Pro»> 
videncè ,  dont  les  hommes,  après-  lout^  ne  sont  que  les  instrumens.  iài 
M'ii  arrivoit  qu'on  cessât  d'être  juste  envers  nous^  et'qu''On>ne  iintrail^ 
cun  compte  de  notre  patience  |  il  faudroit  nous  jeter  avec' confiance 
entl'e  les  nras  de  Dieu,  et  lui  laisser  le  soin  de  nous  protéger  et:  de  nous 
défendre.  » 

NOUTEIXES  BGGLÉ8IASTIQUES. 
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Paris.  L'abbé  Châtel  continue  son  entreprise  scbîsmalique,  inal- 
OT'é  l'humiliante  défection  qu'il  a  éprouvée,  et  dont  il  cherche  à 
dénaturer  les  motifs.  Il  prétend  qu'on  à  acheté  la  rétractation  de 
M.  filachère;  mais  ce  marché  chimérique  est  aussi  faux  du  coté  die 
Bl.achère,  qu'il  est  impossible  du  côté  de  celui  qui  auroit  traité 
avec  luik  Le  ^èle  et  la  charité  ne  font  point  de  la  simonie.  Ils  ont 
tendu  les  bras  à  M.  Blachère^  qui  témoignoit  vouloir  soi*tir  dn 
'précipice, où  il  étoit  tombé,  c'est  là  tout  le  secret  de  sa  démarche. 
Otï  dit  actuellement  que  Châtel  songe  à  le  remplacer.  Le  249  tih 
de  SCS  adhérens,  le  sieur  Villa,  qui  se  dit  cure  de  La  Salle  en 
Hèrinbis,  diocèse  d'Orléans,  officioit  rue  de  Clérj  ;  le  sieur  Auzoà 
préchoit.  Cclui<rci  a  ajouté  à  son  titre  de  vicaire  prima tial  celui  de 
ciir^  de  Clichy,  étuj>ar  le  peuple.  Le  peuple  qm  fait  un  tel  choix  et  le 
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prèU'c  qui  se  prévaut  d*une  telle  misidou  sont  assurémeut  bion  di- 
giies  TuD  de  Tauti^.  Le  iK>uveau  cur-ë  élu  etÇhâlel  vont  alteriial>i- 
veraent  à  Clichy^  qaî  ^a  devenir  pour  eux  comme  une  place  d*armes. 
Ib  ont  osé  y  célébrer  la  fête  de  saint  Vincent  de  PauF,  dont  toute 
la  vie  est  la  condamnation  de  leur  schisme,  comme  sa  doctrine  est 
la'  conda'mnatioii  de  leur  profession  de  foi.  On  dit  qu*iin  nonïra^ 
Méot  s'est  ofïèrt  à  Cliâlel,  qui  ne  sauroit  le  refuser;  car  ]VIéot  est 
uf^  prêtrp  qui  $*cst  marié)  et  qui  prélend  encore  après  cela  exei:Qer 
le  mipistère.  On  parle  aussi,  du  fameux  abbé  Marcot,  qui  seroit 
sans  doute  |>arfaitement  à  sa  place  dans  une  telle  société. 

'  -^  M.  févêqhe  dé  Belley,  dans  une  circulaire  adressée  à  son 
clergé^  en  date'du  18  juillet,  traçpit  la  conduite  a  suivre  rerative- 
méiii  au  service  de  là  ûû  de  juillet.  Le  prélat  n'avoit  pu  recevoir 
epjfxife  la  lettre  du  Roi  aux  cvêques,  qui  est  de  la  même  date. 
Kpm  n'ayons  pu  insérer  cette  circulaife  plus  tôt;  nous  croyons 
utile. néanmoins. de  la  faire  connoitre;  elle  contient  des  réflexions 
et  des  QonseiU  qui  sont  encore  applicables  aux  circonstances  : 

-1  ;       •  ,  ,  .  .  t.  •  - 

«ili  ne  ran  paroît  pas  vraisemblable  que  le  gouvernement  demande 
»iicuoe  prière,  et  surtout  aucune  prière  pour  les  morts  à  cette  époque , 
4  rai]$oD  de  la  liberté  des  cuites  ^proclamée  par  la  Charte.  Parmt  les  c\A* 
tes  pmliquési en  France,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  reconnoissent  pas 
TnexistenGe  des  peines  du  purgatoire  et  T^^icacité  des  prières  pour  les 
morts;  ce  seroit  aonc  exiger  un  changement  dans  leur  liturgie  et  même 
dans  leur  <sroyance  ,  si  on  leur  demaudoit  des  prières  de  ce  genre,  et  ce 
seroit  mettre  une  dififéretice  entre  les  cultes  ft  s'écarter  de  l'ordre  légal^ 

Île  dé  demander  aux  uns  ce  qu'on^no  demanderoit  pas  aux  autres. 
Ufsiy  dans  les  Etats-Unis  de  rÂméi'iqi»c  «^^»i^  I'^^m  entend,  la  liberté 
miéus  que  partout  ailleurs,  on  ne  demande  jamais  vien  à  aucun  cnlte^ 
""  Ofujesjurotégie.tous;  on.met  en,  quelque  sorte  tous  les  oitoyens  dans  la 
i^écessilé  d'en  ^choisir  un.,  en  interdisant,  de  la  manière  la  plus  sèsère^ 
toute  (Pspèce'de  travail  et  de  coin^perc^  le  dimanche,  en  interdisant' 
même  le  jeu,  la  musique,  la  danse,  etc.;  mais  du  reste,  si  oh  est  tran- 
quille chpz  soi,  sans  rieii  fair^  qui 'trouble  l'ordre  .public  et  qui  puisise 
déranger  on  scands^liser  ceux  qui  crdîeVit  en  Dieu  et  se  font  un  devoir 
dé  l'honorer  par  des  pratiques  religieuses,  on  est  à  l'abri  de  toute  .re- 
cherche..... 

j»  GepéndanI,  comme  il  seroit  possible  que,  par  des  motifs  que  nous 
devons  supposer  bon^y  on  vous  priât  dans  çerlaiiies  paroisses  de  faire  iin 


nemisî,  Rji^ponse  sublime  qui  fut  répétée  avec  cntbpiisiasmc^  et;  qui  sera 
toujoni's  louée  et  admirée  par  les  âmes  élevées.  Oiisait  que  l'immortel 
Féiièlon/dbnC  les  amis  do  l'humanité  et  de  la  liberté  aiment  à  répéter 
le  nom,  prodigua  les  mêmes  soins  aux  blessés' des  deux  armées  qui 


vèm  bat  tirent  pres.de  Caiîihrai  ;  or,  si  la  philosophie  nous  fait  un  devoir 
Je  pareils;  sentimensù  l'égard  des  yivanSj  la  religion  nbusl'impo 


iposç  plus 
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forinellement  encore  envers  les  inorls»  qui,  dégagés  de  toutes  les  itlii^ 
ftions  de  la  vie  présente,  n'ont  devant  Dieu  ni  les  qualités  de  vainqueurs, 
ni  celles  de  vaincus,  mais  ne  portent  à  son  tribunal  redoutable  que  leurs 
vices  ou  leurs  vertus,  et  ne  trouveront  de  défenseurs  que  dans  le  témoi- 
gnage de  leurs  consciences  et  dans  la  pureté  des  motifs  qui  les  ont  fait 
agir.  Si  vous  faites  donc  des  prières  pour  les  morts,  vous  les  ferez  pour 
tous. ceux  q(;i  moururent  à  cette  époque;  ils  étoieut  tous  nos  frères,. 

comme  chrétiens  et  comme  Français 

'  »  Je  ne  vous  recommande  plus  d'ètra  absolument  étrangers  à  la  po- 
litique dans  vos  instructions  a  Téglisc,  parce  que  j'ai  la  consolation  de 
voir  qu'on  m'a  compris  sur  cela,  et  qu'on  est  généralement  exact  à 
suivre  mes  conseils.  Mais  je  dois  vous  prévenir  d'un  piège  qui  pourroit 
vous  être  tendu.  Vous  serez  souvent  accosté  par  des  personnes  qu'Ho- 
rape  désignoit  par  ces  mots  :  Laudator temporin  aciu  On  établira  devant 
vous  dr'S  comparaisons  entre  le  temps  présent  et  les  années  prccéden— 
tes.  Je  vous  engage  et  vous*  recommande  instamment  de  ne  prendre 
aucune  part  à  ces  sortes  de  conversations,  et  même  de  les  interrompre, 
pour  ne  pas  vous  exposer  à  des  interprétations  fausses  et  perfides ,  qui 
compromeltroienl  notre  ministère,  ijaissuns  les  hommes  de  la  terre  dis- 
cuter les  iiilérèls  de  la  terre;  pour  nous,  qui  sommes  destinés  à  montrer 
le  chemin  du  ciel ,  ne  nous  occupons  que  des  moyens  d'y  aller  et  d'y 
conduire  les  autres.  Dans  le  moment  présent ,  on  déclame  moins  contre 
les  ecclésiastiques,  même  dans  les  journaux;  il  n'est  plus  question.de 
renverser  les  croix ,  de  dévaster  les  églises ,  de  nous  accuser  d'avdir  des 
armes,  de  faire  l'exercice,  de  correspondre  avec  les  ennemis  de  l'Etat; 
la  foi  n'est  point  attaquée  légalement,  on  nous  laisse  In  liberté  d'exer- 
cer notre  ministère,  oh  respecte  même  et  on  fait  respecter  les  ecciésiasli-. 
Sues  dont  la  conduite  sage,  mesurée  et  toutn  religieuse,  est  concentrée 
ans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs;  faisons  en  sorte  qu'on  n'àper- 
çeiv*  parmi  nous  qu'utt^seul  e^pril^  l'mnofir  de  l«r  paix-,  4e  dégagi^w 
ment  des  choses  de  la  terre,  et  le  désir  constant  et  si  ri^isonnable  aes.. 
biens  éternels.  »  .  ^      ..  ..i 

—  Le  tribunal  de  Gex  avoit  condamné  Louis  Clément  à  un  mois 
dé  prison  et  i  oo  fr.  d'amende ,  pour  avoir,  le  24  mars  de  cette  an- 
née, abattu  une  croix  placée  sur  un  chemin  publie  au  milieu  du. 
village  d'Ëcorans.  Le  tribunal  s'étoit  fondé  sur  ces  motifs,  que  la 
religion  catholique  a  été  reconnue  par  le  Concordat  la  religion  de 
la  majorité  des  Français;  que  son  culte  a  été  rétabli  ;  que  ce  cfulte 
ne  consiste  pas  seulement  dans  les  cérémonies  de  l'inférieur  des 
églises,  mais  ehcore  dans  des  signes  extérieurs,  tels  que  la  planta- 
tion des  croix,  qui  ont  dû,  dès-lors,  être  considérées  comme  objet 
destine  à  l'utilité  publique;  que,  par  l'effet  du  Concordat,  la  loi 
de  l'an  IV  a  été  abrogée,  et  qu'on  trouve  une  nouvelle  preuve 
de  l'abrogation  de  cette  loi  dans  la  proclamation  des  consuls  du 
27  germinal  an  x.  Clément  appela  de  ce  jugement,  et  l'affaire  a 
été  portée  au  tribunal  correctionnel  de  Bourg.  L'avocat  de  Clé- 
ment n'a  pas  manqué  de  rappeler  l'enlèvement  des  croix  fait  à 
Paris ,  sous  les  yeux  et  quelquefois  d'après,  les  ordres  de  l'autorité  ; 
c'est  cet  exemple  qvÀ  excita  Clément.  Il  crut  pouvoir  faire  à  £co-r 
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rans 


;  ce  qu*oti  faisoit  publiquement  à  Paris   L*avocat  a  dit  eno6re 
que  l'article  267  du  Gode  pénal  n'étoit  pas  applicable  ici  9  la  croix 
arrachée  par  Clément  ayant  été  plantée  par  un  particulier  sans 
autorisation  publique.  Mais  le  ministère  public  a  renversé  ce  sys- 
tème. M.  Belloc,  substitut,  qui  a  conclu  à  la  confirmation  du  ju- 
gement, a  rappelé  comme  principe  la  nécessité  d'une  religion  dans 
l'Etat.  Ce  principe  fut  proclamé  par  le  gouvernement  consulaire, 
qui  autorisa  la  publicité  du  culte  catholique.  Or,  autoriser  la  pu- 
blicité d'un  culte,  c'est  autoriser  les  signes  extérieurs  qui  le  repré- 
sentent. Aussi  la  croix  d'Ecorans  étoit  déjà  ancienne  ;  elle  date  de 
l'époque  même  du  Concordat.  Si  elle  ne  fut  pas  rétablie  alors  par 
l'autorité  municipale,  elle  le  fut  du  moins  avec  son  autoiMsation , 
et  on  ne  sauroit  en  douter,  puisque  cette  croix  subsistoit  depuis 
trente  ans  sous  les  yeux  de  l'autorité  et  sur  la  voie  publique.  Mal- 
gré ces  motifs,  le  tribunal  de  Bourg  a  infirmé,  le  i5  juillet,  le 
jugement  du  tribunal  de  Gex ,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  croix 
abattue  avoit  été  érigée  par  un  simple  particulier  sans  le  concours 
de  l'autorité  publique;  d'où  le  tribunal  a  conclu  que  le  fait.de 
Clément,  quoique  très-blâmable  en  lui-même,  n'étoit  puni  par 
aucune  disposition  législative. 

—  Une  modeste  chapelle  a  été  inaugurée,  le  i4  juillet,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge ,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Bon-Se- 
coui*s,  dans  le  désert  des  Hautes-Fanges,  à  l'extrême  frontière  de 
la  Belgique  et  de  la  Prusse,  près  du  chemin  qui  va  de  Néau  à  Mal- 
méâj.  Un  sentiment  de  religion  et  de  charité  vraiment  chrétienne 
a  porté  M.  le  chevalier  Fischbach,  de  Malmédy,  à  venir  a»  se- 
cour84esVoyage«rs->e»  «levant  une,  chapelle  dans  cet  eadrpit  isolé, 
où  il  leur  arrive  souvent  de  s'égarer,  vu  la  difficulté  des  chemins. 
On  n'y  trouve  qu'une  petite  maison,  qui  a  sauvé  la  vie  à  beaucoup 
de  personnes,  ramenées  dans  leur  chemin  au  moyen  d'une  cloche 
qu'on  sonne  très-souvent,  et  qui  est  due  encore  à  la  charité  pré- 
voyante du  fondateur  de  la  chapelle.  Le  même  a  fait  placer  dans 
la  tour  de  cette  chapelle  un  luminaire,  qui  servira  à  guider  les 
voyageurs  pendant  l'obscurité  des  nuits.  A  la  cérémonie  de  l'inau- 
guration, on  voyoit  réunis  beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  fonc- 
tionnaires, et  un  nombreux  concours  de  fidèles  de  tous  les  envi-- 
rons.  Un  jeune  prêtre  de  Malmédy  est  monté  dans  une  chaire 
élevée  en  plein  air,  et  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  cir- 
constance. On  s'est  réuni  ensuite  sous  une  tente  où  un  dîner  avoit 
été  préparé;  le  bourgmestre  de  Malmédy  y  a  prononcé  un  discours, 
et  au  nom  des  autorités  belges  et  prussiennes,  a  adressé  des  remer- 
cimeus  à  la  respectable  Famille  Fischbach,  qui.  n'épargne,  depuis 
plusieurs  années,  ni  soins  ni  dépenses  pour  le  soulagement  des 
voyageurs  qui  traversent  ce  pays  désert. 

—  Il  paroît  à  Modène  un  nouveau  journal,  sous  le  titre  de  :. 
La  f^oix  de  la  Vérité,  ou  Gazette  de  F  Italie  centrale;  on  en  publie 
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deux  namérot  par  semaine  y  le  mardi  et  le  vebdi^i.  Ge  jciurudl 
est  î^diQéiA^^*  un  bon  eitprit ,  et  on  y  répond  aut  déclâmâtioM 
4e  jpos  feuilles  révolutionnaires  contre  le  duc  dé  Modèné  et«ar 


lien ,  les  Jésuites  n'ont  jamais  été  des  geôliers  ;  il  n'y  a  pas  un  s/éûi    -. 
prisonnier  chez  eux ,  et  il  n'y  a  eu  do  renfermé  dans  des  monM^^  . 
tères  que  la  comtesse  Testi ,  mise  à  Keggio  chez  les  religieuses  dites 
ManieUate,  Ce  sont  certainement  des  ennemis  du  Courrier  qm:\vÀ. 
ti*an$mettent  de  telles  nouvelles,  pour  lui  faire  perdre  tout  crédit 
en  Italie. 

NOUV£L|XS  POLITlQCfKS. 

Paris.  Voici  des  plaintes  qui  s'éièveut  au  sujet  des  prières'  qtter 
FËglise  a  faites  en  mérooiie  des  victimes  âe  la  glorieuse  révo1uti<Hi.r 
Les  patriotes  de.  juillet  craignent  que  tout  n'ait,  pas  été  pour  bass- 
et qu'on  ne  leur  ait  fait  tpr^  de  quelques  De  P/v/undis.'  lis  tiennent 
tant  ai  ce  qui  înléreBse  le  salut  des  âmes  de  leul^  frères,  que  Tidéte 
de  la  moindre  petite  fraude  là-dessus  les  fait  trembler.  Ils  ont  donc 
remarqué  ;^vec  peine  que  plusieurs  évoques,  dniis  leurs  instructions 
adressées  à  leurs  curés,  ont  prescrit  des  prières  pour  ious  ceux  qui 
sont  morts  dans  les  trois  journées,  sans  distinguer  les  combattanS 
qui  ont  péri  pour  la  bonne  cause,  de  ceu^  qui  sont  morts  de  l'an-  ^ 
tre  côté.  Ils  ailectcut.de  craindre  que  quelque  chose^n'ait  été  dé- 
tQUrué  par  là  de  la  personne  do  leurs  amis,  au  profit  des  Suisses  éi 
de$  garqes  royaux»  Vous  diriez  que. cela  leur. cause  des  inquiétudes 
l^^yj^^  pnny  le ;, repos  «des.  auieft  auxquelles  ils- s^tntéi^ssc^ti^.  Saut-  - 
cohiiredit,  c'est  la  querelle  la  plus  bizarre  qui  ait  jamais  été  faîte 
par  l'hypocrisie  révolutionnaire.  On  pense  bien  .que  nous  n'yatta-* 
chons  pas  d'autre  importance  que  celle  de  faire  remarquer  combien 
!a  haine  des  patrio.tes  de  juillet  est  viVace,  puisqu'elle  poursuit  jus- 
que dans  l'autre  monde  les  gens  qu'ils  ont  tués  dans  celui-ci.  Ahî 
les  belles  aînés! 

■'•  1 — ^.  Au  moment  oii  le  Roi  Philippe  parcduroit  les  rues  de  Paris,  en^' 
lour4  d'une  nombreuse  escorte ,  aeux  hommes  bien  vêtus  et  de  bonne 
apparence  se  mirent  à  cri{T  :  Jt  bas  le  JioiJ  Oc  prime  abaixl'»  et  sans 
que  pcfsoune  ait  eu  le  temps  dose  consulter^  vous  entendez  dire  à  tous 
ceux  qui  se  trouvent  témoins  du  fait  :  Ce  sont  des:  républicains.  Cepen- 
dant, il  nous  semble  que  dans  l'ordre  des  préventions,  que,  les  jo.pr- 
nau!i  du'gouvernement  eux-mêmes  paroissent  être  chargés  d'accréditer^ 
la  première  pensée  qui  devroit  venir  k  la  multitude,  seroit  de  dire; 
Ce  sont  des  prêtres ,  ce  son  t. des  carlistes.  Mais  non;  l'instinct  de  la  vé- 
rité est  le  plus  fort,  et  cette  voix  qu'on  est  eotiVenu  de  nommer  Pox 
Deiy  ne. s'y  trompe  pas}  elle  va  droit  au  fail,  et  signale  tout  d'abord* 
Jes  ep&us  gâtés  de  la  révolution  de  juillet.  Gela  étant,  il  vous  parol-^ 
troit  naturel,  sans  doute,  que,  si  la  loi  des  suspects devoit être  remise 
eu  vigueur,  elle  commençât  par  atteindre  les  classas  d'intlividus  que  le 
soupçon  public  sait  si  bien  dépèler.  £h  bieu  nonj  ce  n'est  poriil  k 
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€eux-«U  q^Vu  vaul  l^*  télégraphe,  c'est  aux  pi-ètics  vi  aux  carlistes.  S^ 
YUttS  «ppr^uez  qiiQ  des  visites  domiciliaires  ^t  ^es  battues  aient  ^lé  or- 
itinitées.  quelque  partf  que  dos  violences  révolutionnaires  aient  élu 
eti^rc^a  ae  jour  et  île  nuit^nvers  ivs^  personnes  ou  les  propriétés  $  que 
dès  IpUi-ts  aient  été  décacbeléçs  et  saisies  sans  riiWi  ni  raisoq;  que  I» 

Kdarmerie  ait  tiré  sur  des  individus  à  travers  champs ,  pu  que  l^  po-. 
de  M.  Vidocq  ait  fait  tomber  quelques  pauvre?  gens  dai|s  ses  filets, 
foiu  pottves  être  sûrs  de  n'entendre  jamais  dire  dans  tous  ces  Ç2|s4à: 
Cf  somt  tfes  répubUcains,  Le  régime  des  suspects  ne  les  iTgarde  poiiit  : 
toutes  les  mesures,  acerbes  du  gouvernement  des  barricades  sont  réser- 
vées aux  prêtres  et  aux  carlistes }  nous  ne  sortons  pas  de  là. 

•^  Il  s'est  formé  y  clit  le  Ten^,  une  nouvelle  fraction  de  la  cbam* 
bre,  qui  tient  ses  séances  rua  de  Rivoli.  Cette  réunion  a  pour  but 
de  soutenir  les  opinions  représentées  par  la  section  des  députés  qui 
siègent  entre  l'extrême  gau<me  et  le  centre  gauche.  Ces  députés  veu- 
lent défendre  la  nouvelle  Charte ,  et  les  conséquences  de  la  révolu- 
tion 4ie  juillet  »  sans  opposition  systémiitique  violente,  mais  aussi  sans 
complaisance  pour  le  ministère.  Les  anciens  députés  qui  ont  sicné' 
rassocîftiion  .sont  au  nombre  de  65,.  parmi  lesqueh  sont  :  Ml^.  Bé- 
renger,  Gaumartin,  Cormenin ,  Etienne,  Girod  de  l'Ain ,  Hély  d'Oys-- 
sel»  Jay,  Rœcbliu,  Delaborde,  Las  Cases  fils,  de  Sade,  Thiers, 
VieuDet,  etc.  Les  nouveaux  députés  qui  se  sont  joints  à  celte  réu- 
Vionsont  jusqu'ici  au  irombre  de  37;  les  plus  connus  sont  :  MM*  Fé- 
lix fiodin,  Duvexigier  de  Uauranne  fils,  Uefennon ,  Harin,  Mahut, 
Pourrat,  etc.  On  a  nommé  5  commissaires,  qui  sont  r  MM.  Dumcy- 
let,  Viennet,  Girod  de  i'Ain,  Ganneron  et  Bérenger.  M.  Duvergier 
de  Hauranne  a  été  nommé  secrélaire.  Nous  parlerons  dans  Je  prochain 
Duméro  de  la  réunion  Lointier. 

—  Depuis  près  de  quarante  ans,  la  g«tillotine  «voit  p<>rdu  sou  ^na- 
creojs  dans  M.  fierlrand  Airrère:  elle  Ta  retrouvé  dans  la  personne  de 
M.  Barthélémy,,  qui  la  chante  en  beaux  vers ,  et  \k  rappelle  de  tous  ses 
vonix»  Nous  Ignorons  si  c'est  pour  lui  donner  Mit  nouvel  allrail  quNl 
hii  a  donné  un  nouveau  nom;  mais  il  a  cru  d- voir  s'en  faire  te  si^cond' 
parrain  ,  et  elle  s'appelle  maintenant  le  triangle  d'acier  $  ce  qu'il  a  trouvé 
apparemment  plus  engageant.  Nous  avons  connu  un  brave  homme  au- 
quel il  auroit  lait  bien  plaisir  d'introduire  cet  heureux  changement  de 
ton  vivante  c'étoit  le  docteur  Guillotin.  11  ne  jouoit  pas,  lui ,  avec  l'idée 
^  Piostrument  de  supplice  dont  le  nom  dérivoil  du  sien  :  quand  il 
trrivoitâ  quelqu'un  de  prononcer  le  mot  de  guillotine  devant  lui,  pai' 
inadvertance,  00  le  metloit  au  désespoir.  Il  disoit  souvent  à  ses  amis 
fue  c'étoit  un  poids  de  célébrité  qui  l'écrasoit,  et  qu'il  donneroit  sa  vie' 
four  en  soulager  sa  mémoire.  M.  Barthélémy  n'est  pas  si  fier,  et  il  est 
probable  que,  si  Je  docteur  Guillotin  l'avoit  connu,  ils  se  seroient  faci- 
lement arrangés  pour  faire  prévaloir  le  triangle  d'acier.  Une  chose,  du 
rpste ,  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  le  recueil  de  poésie  oii  sont  dé- 
Ijosés  les  beaux  vers  de  M.  Barthélémy  en  l'honneur  de  la  guillotine  et 
de  la  terreur,  a  été  saisi  par  ordre  du  ministère  public,  et  que  cette 
misie  est  Ibndée  sur  une  contravention  à  la  loi  des  finances.  Si  les  vers, 
en  question  étoient  timhj'és,  tout  seroit  dit. 

—  Le  vendredi  90 ,  Louis- Philippe  a  passé  la  revue  de  la  eardena- 
tionale  de.  Paris  et  (u:  la  banlieue  et  des  troiqpes  de  ligne.  Les  bataillons 
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étoiéfnt  échetonnés  sur  trois  rangs  de  chaque  côlé,  depuis  la  barrière,  b 
du  Tri^ne  jusqu'à  la  barrière  de  l^toile,  par  le  faubourg  Saint-Antoine,;  i< 
les  bouIevai*ds  ,'Ia  rue  Royale  et  Tavenue  de  ^ieiiilly,  aux  Chanips-Ely-  i 
sees.  Le  Roi,  accompagne  de  ses  fils,  de  don  Pedro  et  de  plusieurs  mi-  * 
Bistres ,  s'est  rendu  a  une  heure,  en  calèche,  à  la  barriciT  du  Trône;  là:  s 
il  est  monté  à  cheval ,  et  est  passé  au  pas ,  le  long  des  files.  A.  la  place 
Vendôme,  oii  los  princesses  éloient  venues,  il  s'est  arrêté  avec  son  éié^  i 
majoi*,  et  toutes  les  troupes  ont  détilé  devant  liii.  Il  n'est  rentré  qu'à  * 
six  heures  et  demie  du  soir.  Le  bruit  d'une  victoire  remportée  par  les^  i 
Polonais  s'étant  répandu ,  les  cris  de  F'iue la  Pologne!  ée  sont  fait  prin- 
cipalement entendre. 

—  Le  même  jour,  à  trois  heures,  deux  ballons  ont  été  enlevés.  Le 
soir)  deux  feux  d'artifice  ont  été  tirés,  sur  le  pont  de  la  Concorde  etil 
la  barrière  du  Trône;  le  premier  représentoit  le  passage  du  pont  d'A,r*-' 
cole.  Il  y  a  eu  illuminations  "bumme  la  veille.  Pendant  l'es  trois  jours,' 
on  a  fait  des  distributions  de  comestibles -aux  indigens,  et  les  tiouti- 
ques  ont  été  tenues  fermées.  L'ordre  n'a  point  été  troublé  duratot  cê6 
fêtes. 

—  Le  Temps  avoit  annoncé  qu'à  la  revue  du  29  juillet,  Louis-Plulippé" 
s'étoit  présenté  devant  lefronl  de  la  garde  nationale,  nvoit  annoncé  que 
la  Pologne  venoit  de  triompher  de  la  Russie,  et  s'étoit  écrié  lui-même': 
J^iuenl  les  Polonais l  \e  Monileur  démuni  cette  assertion. 

—  La  premièk'e  pierre  du  pont  de  Bercy  a  été  posée,  le  27,  par  ÎJoiiiis*^ 
Philippe,  à  son  retour  do  la  Bastille.  .  ♦.  .  ; 

—  Un  républicain  incorrigible  ayoii  mis  le  a8 ,  sur  son  balcon',  soir  ' 
portrait  à  coté  de  celui  de  Louis-Philtppe.  On  lisoit  dans'  le  transplïirent 
ce  distique  :  •   "*  * 

II.  n'est  point  de  distance  entre  Philippe  et  moi  :  ^  ' 

11  Qst  roi-citoyeii  ;  }e  suis  citoyen- roi.  %>     'U«- 

—  Les  élèves  de  l'idçole  normale  se  sont,  rendus,  le  29,  au  Car-, 
rousel  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  de  leurs  camara- 
des, Farcy,  tué  à  pareil  jour,  l'année  dernière,  sur  la  place  du  .Car- 
rousel, ei  enterré  au  lieu  même.  Des  discours  ont  élc  prononcés  sur 
sa  tombe,  doul  un  par  M.  Cousin. 

",  '1',  *•-.• 

-^  Dans  la  nuit  du  aÇ  au  37,  des  ouvriers  occupés  aux  travaux.de 
la  place  de  la  Bastille  ont  livré  à  la  garde  municipale  un  individa- 
qui  tenoit  des  propos  séditieux,^  et.annonçoit  hautement  .le  procbalu 
renversem.eut  du  «  gouvernement  il  a  déclaré  se  nommer  Parisot  et 
être  journalier.  ...... 

—  Dans  la  nuit  du  29  au  5o  jurllet,  une  troupe  de  jeunes  gens,  dont 
le  noyau  formé  aux  Champs-Elysées,  à  la  suite  des  diverlissemeus  pu—, 
blics  ,  s'étoit  grossi  en  roule,  est  arrivée  vers  une  heure  du  matin  sur  lat 
placede  la  Bastille.  Ces  individus,  au  nombre  d'environ  200,  se  sont 
arrêtés  devant  le  monument  en  l'honneur  des  victimes  de  juillet,  et  l'ont 
entouré,  en  chantant  en  chœur  la  Parisienne,  à  laquelle  ont- succédé 
les  cris  de.:.  F'îpe  LafayeU&!  Un  des  meneurssc  disposoit  à  prononcer 
un  discours,  lorsqu'ui\  commissaire  de  police,  suivi' d'un  détachemcni 
ào  gardes  municipaux,  parvint  a  les  dissiper. 

—  Les  lieuteiitans-généraux  Clausel  et  comte  de  Lobau  sont  nommés 


■Mfiéchaux  de  Fmnce,  en  reroplacemeDl  de  MM>.  de  Bourmodt  et  Mar- 
noat  (duc  de  Raguse). 

~M.  Coosin,  membre  du  conseil  royal  de  rinstruction  publique , 
trt  Dommé  conseiller  d'Eiat  eu  servi ve  exlraordinaire,  avec  aulorisalion 
dtpaiticiper  aux  délibérations  du  conseil. 

-r-  M.  Saiilnier,  préfet  de  la  IMayenne,  est  nommé  maître  des  re- 
ipèles  c^  service  extraordinaire. 

— i  M.  Ch.  Dupin,  conseiller  d'Etat ,  ingénieur  de  la  marine,  vient 
d^élre  appelé  par  M.  de  Rigny  au  conseil  a  amirauté. 

. —  iie  général  eu  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris  lui  a  adressé  un: 

ordre  du  jour,  à  la  suite  de  la  revue  du  jg  juillet ,  et  a  publié  en. mémo 

temps  la  lettre  de  félicitations  au'il  avuit  reçue  de.  Louis- Phi  lippe. 

—  Le  prix  du  pain  étant  réduit,  pour  la  première  quinzaine  d'août^i 
'  de  aeixe  sous  à  quinze  sous  et  demi ,  on  a  cessé  de  distribuer  aux  indi- 

jensci  familles  nécessilcuseâ  des  bous  de  pain  à  quinze  sous. 

--T-.M.  Horace  Vernel,  peintre,  est  reparti  pour  Rome. 

—  Il  |>aroîl  maintenant  le  soir,  sous  le  titre  de  Sténographe  des 
Chambres^  un  journal  qui  s'imprime  à  la  chambre  des  députés  à  me- 
sure que  les  discours  se  pi-ononcent,  et  qui  en  donne  le  texte  littéral. 

—  Uon  Pedro  est  parti,  le  3o,  pour  Cherbourg,  oit  se  -trouvent 
sou  épouse  et  sa  .fille. 

^- Les  blessés  et  décorés  du  douzième  arrondissi^mont  se  sont  rendus- 
CBiOorps,  dimanche  .dernier,  dans  les  lieux  oii  sont  déposés  les  restes 
dts  patriotes  tués  dans  les  t]H>is  journées.. Dés  discours  ont  été  pronon-' 
ob  fur  les  tombes. 

— rMf  Nibelle,  ancien  avocat-géuéral  à  Angers,  vient  d'être  inscrit 
HT  le  tableau  des  avocats  de  la  cour  royale  de  Paris. 

—  MM.  Victor  Maugin  et  Balcau ,  rédacteurs  de  F  Ami  de  la  Charte 
de  Nantes,  ont  tous  dçux  refusé  la  croix  de  juillet,  qui  leur  avoit  été 
offerte.  •* 

—  MM.  Eug.  Robeiison  et  Dupuis-Dplcour,,qui  ^e  sori|  élevés  en 
ballon  le  39 juillet,  sont  descendus  hcureuseitïcut  dans  le^  eavirpps 
<n3rleans. 

—  Le  nommé  Altaiz,  convaincu  de  rébellion  dans  les  affaire^  , de 
il  place  Vendôme,  et  qui  avoit  d'ailleurs  des  antccédens  peu  hono- 
rables, a   été  coudarané  à  six  mois  d'emprisonnement.  ^ 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  le  3o  jnillet,  le  nommé  Fourmeaux, 
décoré  de  juillet,  arrêté  d»ns  les  rassemblemms  qui  se  formèrent  le 

Linai ,  place  de  ta  Bourse,  où  l'on  dansa  /rz  Carmaenoie,  et  oii  les  cris 
\  :  f^ive  la  république!  à  bas  la  garde  nationale!  furent  proférés.  Les 
jurés  se  sout  bornés  à  répoudre  que  l'accusé  cloit  coupable  d'avoii' 
crié  :  j4  bas  la  garde  nationale!  à  bas  les  baïonnettes!  Le  présideht'a  fait 
observer  que  cette  réponse  n'éloit  pas  complète;  les  jurés  ont  ajouté,, 
dans  leur  déclaration,  que  des  cris  avoienl  eu  lieu  publiquement.  Le  dé- 
leuseur  a  prétendu  que  cette  réponse  ne  suffisoil  pas  encore  pour  éta- 
blir un  délit;  la  cour,  cependant,  a  condamné  Fourmeaux  a  jo  jours 
de  prison  et  16  fr.  d'amende. 

—  D'après  l'avis  du  conseil  supérieur  de  santé,  le  gouvernement 
a  douuê  Tordre  de  faire  purifier  avec  soin  et  exactitude,  aux -bu- 
reaux de  postes  des  frontières  du  Nord  et  de  l'Est,  tous  paquets^ 
kttres  ou  aépêches  arrivant  en  France  des  pays  infectés  par  le  cho- 


,     (   .a  ) 

léra-tnorbus ,  ou  communiquant  avec  les  iieui  qu'envahit  cette  ma- 

.-rrtOii.'  a  reçu,  à  La  Fère,  Tordre  de  suspendre  Parmement  de  là    '^| 
placé.  Déjà  plusieurs,  pièces  étoicnt  en  position.  .  -i 

—  Dans  la  soirée  du  aS  juillet,  une  qucrplle  ayant  eu  lieu  à  Mon,!-'-  ^! 
pellier  entré  trois,  officiers  qui  chantaient  /«  Parisienne  4K  quelque^  '^ 
royalistes,  des  patriotes  et  des  militaires  logés  dans  le  voisinage  vinrèîil,  '' 
seconder  les  trois'  officiers;  leurs  adversaires  s* étant  réfugiés- dans  ^atm  * 
maison  où  étoient  réunis  plusieurs  de  leurs  amis,  les  portés  de  oetle  ." 
Wmisbn  furent  enfoncées,  et  quatorze  personnes  qui  i*j  trouvaient  (ti-  ' 
reni  arrêtées.  L'une  d'elles  a  été  blessée.  ,       *  ^ 

— La  tranquillité  est  rétablie  à«Montpellier.On  a  commencé  les^  pré- 
paratifs nécessaires  pour  Teplèvément  de  la  statue  de  Loiiis  XYI  ^  aoitl     ' 
I^spécl  blesse  la  vue  dès  révolutionnaires.,  !■ 

—  Deux  gendarmes  venant  d'Auray ,  d'où  ils  ramenoientun  déser*.« 
serteur ,  ont  été  entourés  à  wne  lieue  et  demie  de  Vannes  par  une  quin- 
aaiiine  d'individus  armés,  qui  se  sont  emparés  de  leurs  armes,  et  ont. 
délivré  lé  déspjrleur. 

.\*rf  La  tranquillité  a  été  troublée  dernièrement  à  Orthea,  au  liNirché 
de.grains.  Des  individus,  se  plaignant  de  l'élévation  du  prix  des^  céréa- 
les, avoienl  voulu  établir  de  vive  force  un  maximum.  Les  haraqgue» 
du  isous-préfet  et  du  procureur  du  Roi  ont  suffi  pour  rétablir  l'ordre. 

.  .-«-rOn  a  voulu ,  à  ftlonipellier,  rendre  un  hommage  à  la  mémoik'e  d« 
cinq  patriotes  condamnés  à  mort,  en'  i8t5,  par  la  cour  prévôiale,  lès. 
nommés  Avincns ,  Pau,  Lautaud,  Combes  et  Aldebert.  Les  libérank- 
aè  sont  rend'us  le  sOir,  avec  dés'  torches  oniéos  de  crêpes,  sur  lé  lieu  où^ 
ils  furent  exécutés  :  plusieurs  discours  ont  été  prononcés.  ^ 

'  '  —  A  Toccasion  du  prix  des  denrées,  des  habitans  de  la  vifle  de 
ïàrias  ont  voulu  empêcher  la  libre  circulation  des  grains  :  s  voil^ùi^e^. 
de  blé  ont  été  arrêtées  et  vendues  illégalement  par  le  peuple.  Le  prmit,^ 
des  Landes  s'est  rondu  aussitôt  sur  les  lieux.  ^      . 

^  '  ■  ■^—  Des  désordres  semblables  ont   eu    lieu  le  ai  juillet   à  Tarbes.^. 
Comme  ils  étoient  prévus,  l'autoritA  avoit  pris  quelques  mesures.  Des 
individus  entravèrent  la  vente  des  céréales  et  se  révoltèrent  contre  les 
inspecteurs  de  la  police.  La  garde  nationale  arriva  alor&,  et  rétablit  1» 
tranquillité. 

' 'r— La  fête  de  3ainte-Anne,  donnée  par  les  ouvriers  menuisiers -à 
Mâcon ,  a  été  troublée  par  un  crime  aureux.  Le  (Ils  d'un  rîche  mar- 
chand de  bois  de  celte  ville  fut  accosté  par  trois  réfugiés  italiens,  qui 
.  le  prièrent  de  les  introdutitï  dans  la  réunion.  Le  jeune  homme  répon-*. 
dit  qu'il  ne  le  pouvoit  point,  attendu  qu'il  n'en  faisoit  point  partier 
alors  un  des  refusriés  tira  un  poit^nard,  et  en  frappa  cruellement  cei 
Jeune  liomme,  qui  expira  presque  aussitôt.  Voila  comme  se  conduisent 
des  hommes  à  qui  on  donne  une  si  généreuse  hospitalité. 

—  Quelques  désordres  oui  eu  lieu  à  Tours  le  37  juillet,  à  la  suite  de 
ja  fête  en  l  honneur  des  héros  de  juillet.  La  garde  nationale,  réunie  eii^ 
peu  d'instans,  a  rétabli  l'ordre.  Le  maire  a  publié  une  proclamation. 

—  Plusieurs  individus  se  sont  évadés  des  prisons  «le  Grenoble,  en 
pratiquant  uneuuverture  au  mur  d'une  pièce  intérieure,  qui  est  mi-» 
toycn  avec  la  salle  des  séances  de  la  cour  dlasiàisos.  il  leur  a  été  facile 


A'éii  ohvr'it  ufiR  des  portas]  cl  de  sortir  parla  èoUr  Jd  palais;  Parmi  eei 
iadividas ,  deuic  ont  été  tiondamués  pour  délits  politiques ,  à  NiinÎRs. 

—  La  Gazette  ffu  Languedoc ,  nu  dos  deux  journaux  royalistf^sda 
Toqlousév  ».  été  saiitiele  25,  au  dépaiH  de  la  poste. 

—  \a  Uribui^al  confectionnera  condamné  a  six  mois  d'empnsonn«-k 
«eut  un  nomniié  Ualoyau  yXjiii  aVoit  porté  à  sa  boutonnière  un  rubaii 
Vkiiok^  j^Os  avoir  obtenu  la  croix  «  ni  la  médaille  d&  juillet. 

•^Oti  a.  voulu  .établir,  à  Tlsle  d'Albi,  comme  h  Pans,  une  écéle 
UbPRMurâ  leh  auiorilés  u'ont  pas  lardé  k  en  exiger  la  fermeture  et  d 
poursuivre  les  clfefs  de  TenCreprise.  .         .        i 

r— .Un  groupe  d'individus  a  lente  de  planter^  sur  une  placé  de  Liiie, 
ane  peicbe  surmontée  d'un  bonnet  rouge.  La  police  est  iulervenoe 
anèa  l6t  pour  em[>ècber  que  cet  acte  ue  fût  consommé.  Les  patriotes 
ds  JU.Ue  cuerchenl  à  répandre  le  bruit. que  c'est  une  manœuvre  des 
carlistes.' 

—  lies  placards  incendiaires  ont  été  affichés,  ers  jours  derniers,  dans 
diffib'ens  quartiers  de  la  ville  de  Tbonars.  On  y  désignait  k  la  proscrip» 
lioD.  des  personnes -dont  les  opinions  ne  plaisent  pas  aiux  patriotes,  et 
kiipols:  4for/ ^£/:r  a7/'/r«/0«termiuoient  ces  affiches. 

—  Le  marquis  de  Ghandos  »  demandé  le  35,  ii  la  chambre  des 
eoniiaupes  d'Angleterre ,  s'il  étoit  vraiquc.les  forteresses  de  la  Belgique 
dasseni  être  dénioliel,  fii  si  le  gouvernement  anglais  y  avoit  oousentif 
WdAUboip,  a  répondu  que  qùelquesrunes  seulement  dévoient  être 
démolies,  purce  que  toutes  ne  pouvoient  à  la  fois  recevoir  une  gArui^ 
MO  suffisaute,  et  qu'en,  cas  de  guerre  celles  qui  né  pourraient  être  bieù 
liêicndues  seraient  prises  par  laPrauce.  M.  nobinson  a  demandé  aioès 
otqiie  4evieudroit  l'argeut  qui  aVoit  servi  à  lés  construire.  Le  ministre 
•  dit  que  la  destruction  n'aiiroii  lieu  que  lorsque  le  prince  Léopolâ 
«irou^té  reconnu  partoutes  les  puissances.  Le  londemain  ,  lordAber* 
ktn  m  fiiit  à  U  chambre  de^  pairs  une  snrnblabli  motion  ,  à  laquelle 
ioni  Grej  a  répondu  dans  le  même  sens.  Le  duc  de  Wellington  a  te^ 
péiemé  que  les  forteresses  appartiennent  aux  quatre  puissances ,? et 
fve  ce  sont  elles  qui  les  ont  tait  construire.  Passant  ensuite  à  l'aflfaira 
<it Portugal,  le  général  a  soutenu  que  l'Angleterre  se  trouvoit  désho- 
■«née  par  ia  présence  d'une  flotte  française  dans  leTage. 

—  il  y  a  eu  eu  effet,  le  17  avril ,  une  conférence  entre  les  pléntpo-» 
leutiaires  d'Autriche,  d'Angleterre,  de  Prusse  et  de  Russie,  ou  il  a  été 
UTété  qu'aussitôt  qu'il  exisleroit  en  Bel^qiie  un  gouvernement  re- 
connu par  les  cinq  pinssanccs,  une  négociation  seroit  ouverte  avec  le 
(oavernemeiil  belge,  pour  choisir  celles  des  forteresses  construites  en 
'8i5,  qui  devroienl  être  déinoires.  Il  a  été  donné  connoissance  de  c^ 
l^rplocole,  le  i4  juillet^  au  pléuipolentiaire  français. 

—  Un  journal  a  donné  \es  noms  des  38  patriotes  de  l'Etat  romain 
exceptés  de  l'a nmislie.  qu'a  accordée  le  Pape.  Dans  le  nomhfe,  il  y 
\  2  prêtres,. Archijuzzi,  curé  k  Bologne,  et  Zaccherini,  qui  a  quitté 
Mio  état,  et  qui  étoit  avocat  à  Imola;  les  comtes  Bianchetti,  Boi^â, 
Fen>>lti ,  Popoli;  les  marquis  Patrucci  et  Zappi;  les  générs|ux  ou  co*- 
tonels  Aiinandi ,  Busi,  Moliiiari,  Nuscbe,  Oliyicri»  Romani  et.Sercor 
^aoi;  le  docteur^  Foscpni.,  le  professeur  Oriole,  et  9  avocats, 

—Le  roi  de/s  Belges  a  convoqué  les  collèges  éleclor^Uf  pPMr  le  a.o  HOÛ| 
prochain ,  à  l'ipifet  d'élire  chacun  le  nombre  de  représentans  el  de  séna«- 


\ 
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Rrs  derni 
représetitans  se  réuniront  à  Bruxelles,  pour 


tears  fixé  pdr  le  décret  du  3  mars  dernier.  Le  sénat, et  la  chambre  déf'* 
résentans  se  réuniront  à  Bruxelles,  pour  l'ouverture  de  la  scslnotr'' 


le '8  septembre.  '  "^ 

—  Ce  prince  a  envoyé  sur  ses  fonds  personnels ,  à  la  conimissioii^des*'^ 
récompenses  nationales,  une  somme  ae  3o,ooo  florins,'  pour  êt^  dis-  ^ 
Iribués  aux  blessés  de  sep^mbre  ,  à  leurs  veuves  et  orphelins. 

—  Le  roi  Léopold  est  parti,  le  â8,  pour  aller  visiter  les  différeDles  ^- 
villes  de :1a, Belgique;  il  est* arrive,  l'après-midi ,  à  Anvers,  oii  il  a-été  '^ 
fort  bien  reçu.  Les  blessés,  qui  s'étoieut  portés  à  sa  rencontre,  détela  '^ 
-rent  les  chevaux  de  sa  voiture,  et  In  traînèrent  jusqu'au  palais.  ' 

'  — Le  bruit  d'une  victoire  des  Polonais,  qui  s'^st  répandu  à  la  revue  ^ 
du  39  juillet ,  ne  s'est  pas  conHnné.  Leur  dernier  avantage  connu  diile  '- 
du  16  juillet,. oii  le  général  Ghrauowski  a  r4>poussé  des  environs  de  ' 
Minsk  le  général  russe  Golowin ,  et  lui  a'fait  600  prisonniers.  L'arndéê  ' 
polonaise  est  retirée  maintenant  auprès  de  Varsovie,  et  écheKonuce  slir  <= 
{es  deux  rives  de  la''Vistule^La  c^ipiiale,  sous  les  murs  de  laquefledoH  * 
avoiV  lieu  anéaffaire  décisive,  a  été  miso  en  état  dé  défense.  -  "^  ' 

'   —  Le  général  en  chef  de  l'armée  polonaise  a  écrit  au  roi  de  Prusse 
pour  se  plaindre  de  ce  que  les  Russes  reçoivent  des  subsislanee^  et  des 
munitions  de  la  Prusise,  tie  ce:qne  piusieura  de  leurs  régtmiMiB  y  ant^é>> 
reeomplétés,  et  de  ce  qu'un  ingénieur  prussien  a  construit  ponr  eBZ.f|tt  - 
pont  sttT  U  Visiule,  avec  des  matériaux  venant  de  la  Prttsscr. 
•  :  — .  Lé  ckèèérais^étant  manifësté  »  Pest ,  farehidtrc.  Ghai^-a  îitti^ni^ 
ttwr  Te  pont  qui  communiqué  avec  Olfen,  afin  de  préserver cett^vtw». 
Le' hraH  s'est  répandu  que  cette  maladie  a  éclaté  à  SehwetBfbrl  (ei| 
Barière)',  à  FVanefort-sur- l'Oder  et  à  Trieste. 

-—  L'empereur  d'Autriche  a  fait  séparer  la  Hongrie  des  autres  Kttrto 
derAIlcmagnc  par  un  cordon  sanitaire,  pour  empêcher  la  communia 
cation  de  la  contag^n.  ..^ 

-^D'après  uni  rapport  fait  au  roi  de  Suède,  l'entreprise  du  ca)aaLde 
la  Gothie ,  qui  unit  la  mer  du  Nord  à  la  mer  Baltique ,  et  qui  dispen- 
sera les  navires  suédois  de  passer  par  le  Sund,  sera  achevé  l'année 
prochaine; 

-  — -*  MMé  Sauvinet  et  Bonhomme,  ces  Français  détenus  à  Lisbonne, 
dont  nous  avons  raconté  l'histoire,  ont  été  rendus  à  la  liberté  le  i5y  et 
remis  à  la  disposition  du  vice-amiral  Roussin. 

COAMBRE  DES  DÉrUTÉS. 

Le  3o ,  on  achève  la  vérification  des  pouvoirs.  M.  Gunin-Gridaine 
rend  compte  des  élections  de  Marseille.  Dans  le  premier  collège ,  les 
opérations  n'ont  pu  èlre  terminées  :  une  force  brutale,  apprenant  le. 
résultat  qui  alloit  être  proclamé,  a  envahi  la  salle  au  moment  oii  l'on 
dépouilloit  le  scrutin,  a  renversé  l'urne  et  déchiré  les  bulletins.  M.  Ber-. 
ryer  avoit  alors  83  voix ,  et  M.  Rostan  70.  Le  maire  a  fait  en  vain  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  cette  violation  de  la  loi,  qui  a  iudigiié  tous 
-les  bons  citoyens.  M.  lé  rapporteur  ne  fait  aucune  proposition,  puis* 


c[u'il  n'y  a  pas  eu  d'élection. 

Dans  le  troisième  collège,  où  il  deyoit  y 
lement  prirent  part  à  l'élection  ,  oii  M.  de 


avoir  468  électeurs,  376  seu- 
le Beaujour  a  été  nommée  les' 
électeurs  royalistes  ont  été  forcés  d'échapper  par  la  fuite  aux  menaces 
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•t  lux  violences  des  faetteax.  Ib  adressèrent ,  au  nombre  de  loi,  une, 
^tesftation  sur  leur  empècUemenC  de  voter;  le  président  et  un  scruta- 
teur refusèrent  même  de  faire  partie  du  bureau.  L'avoué  GUpier  a  ce* 
pendant  joint  une  contre-proteslalion  pour  atténuer  les  faits. 

M.  Coulniann  prétend  que  cVst  par  une  indignation  louable  que  le 
icrutin  a  été  renversé.  (Murmures  au  centre  et  cris  à  tordi-el)  Le  f«rît 
éloit  inconstitutionnel  en  lui-même;  mais  il  n-est  pas  réprébensible 
idans  son  principe.  L'orateur  demande  d'ailleurs  que  M.  Beaujour  nç 
ioitpas  aaniis.  Al.  Pelet  de  la  Lozère  croit  ^ue  cette  dernière  élection 
est  valide.  M.  Raynouard  soutient  qun  la  pnncipale  condition  c'est  la 
fiberté  des  suffrages;  et  quoique  M.  Beau  jour  ait  été  élu  deux  jours 
après  les  évènemens,  Tenet  de  la  violence  morale  étoit  produit ,  pois-' 
qu'il  n'y  a  plus  eu  que  1 75  votans. 

: .  M.' Reyoard  cherche  à  établir  que  rien  ne  doit  s'opposer  à  l'admis- 
âoa.  L'indignation  des  patiiotins  s'explique,  selon  lui,  par  le  bioiit 

2UÎ  couroit  de  l'arrivée  de  (a  duchesse  dr  Berri  ;  par  les  efforts  des  vieil- 
irds  et  des  prêtres  pour  presser  les  électeurs  rbvalistes  à  se  présenter, 
et  à  ne  pas  reculer  devant  le  serment.  L'orateur  Ul,  malgré  les  réclama- 
lîniiSy  aes  passages  de  la  Gazette  du.  Midipqav  prouver  ces  manœuvres, 
|ibis  il  dit  a  haute  voix  que  l'administration  de  Marseille  est  remplie  de 
eùtutes,et  qu'il  faut  filtre  main^  basse  sur.  eux,.,,»  Ici  M.' le  ministre 
Sébastian!  l'interrompt)  demandant  s'il  faut  les  mettre  à  moks^  M.  Rey- 
unisse. plaint  de  cette  observation,  et  prétend  qu'il  ne  veut  qu'éclairer 
le  ministèrp. 
.  L'admission  de  M.  Beaujour  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

MM.  de  Saint-Gricq,  FouiTat ,  et  autres  membres  ajournés,  sont 
Wement  admis. 

'  L'élection  *  de  M.  Gauthier  dans  les  Hautes-Pyrénées  est  l'objet  de 
piques  difficultés,  notamment  â  cause  de  l'adjoiçrction  d'électeurs  sujp- 
ilémentaires  pour  former  le  nombre  de  i5o.  On  entend  àee  aujel 
M.  Odilon-Barrot ,  de  Vatimesnil  et  Garpentier,  et  l'annoifatioa  Mt 
prononcée  après  deux  épreuves  douteuses. 

L'élection  de  M.  Leroy-Myon  à  Reims,  oU  le  bureau  a  été  formé  ir- 
r^ulièreroent ,  et  celle  de  M.  Jay,  à  La  Réole,  qui  étoieurt  contestées, 
Mttit  déclarées  valides. 

Comme  il  n'y  a  plus  de  rapporteurs  à'entendrè,'on  met  à  l'ordre  du 
jour,  pour  le  lundi  i*^'  août,  la  nomination  du  président. 


Un  homme  estimable  et  un  administrateur  intègre  a  été  enlevé 
dernièrement  à  sa  famille  et  à  ses  amis;  M.  Slanislas-Gatherine> Alexis, 
baron  de  Wismes^  ancien  préfet,  est  mort  à  Paris  le  30  mai.  II  étoit 
née  Arras7  le  4  juillet  1778,  d'une  famille  hoBot*able  de  la  province. 
Sa  mcTo^  restée  vruve.de  bonne  heure,  dirigea  son  éducation  avec  une 
nre  prudence.  M.  de  Wismesse  prépara,  par  des  éludes  solides^  à  se 
rendra  utile  â  son  pays.  A  l'époque  de  la  restauration ,  il  fut  nommé  à 
b  préfecture  d'Albi ,  qu'il  occupa  jusqu'aux  ceni  jours.  Il  se  retira  aux 
cent  jours ,  et  fut  nommé  au  second  retour  du  Roi  préfet  à  Angers,  oii 
il  eut  à  lutter  contre  les  exigences  des  troupes  prussiennes.  Enlevé  de 
ion  poste,  et  envoyé  prisonnier  à  la  citadelle  de  Juliers,  il  fut  rendu 
•nsuite  à  ses  fonctions ,  et  revint  è  Angers ,  oii  il  resta  huit  ans.  Depuis 
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il  ikitétivoyé  en  la  ibèmis  âuritité  à  Limoges  et  à  Troye.4.  Nommé  preftl 
k  €iY&aob\^\  il  demanda  a  île  pas  quitter  Troyes  et  l'obtint;  ce  qui   = 
dmiia'  lieu  a  de  grandes  démonstratiotas  de  joie  dans  celte  ville ,  oii  soà 
mérite  et  ses  quatilé^  étoient  appréciés.  Transféré  à  Dijon  peu  avant    ] 
lés  évènemens  de  juillet,  il  eut  1  honneur  d'y  recevoir  M»e  la  Dauphine, 
let  fut  le  dernier  préfet  qui  put  lui  témoigner  son  dévoûroent.  Il  donini 
9à  démission  le  3  aOîjit,  et  vécut  dans  la  retraite.  Il  a  laissé  dans  toutéi 
ses  préfectures  des  souvenirs  qui  honorent  sa  mémoire.  Laborieux,  toiit    i 
entier  à  ses  fonctions,  il  savoit  en  tempérer  l'austérité  par  les  formes  lei    !; 
plus  bienveillantes.  Mais  ce  que  nous  devons  louer  surtout  en  lui ,  ce 
sofi4  ses  vi^rtus  privées ,  son  caractère  obligeant ,  son  attachement  à  la     ^ 
religion,  et  sop  exactitude  à  en  remplir  les  devoirs.  Enlevé  par  une  ma-^    ] 
ladie  prompte,  il  n*a  pu  recevoir  les  secours  de  TEglise  ;  mais  Pliabitudé 
qu'il  avoit  de  s'occuper  de  pensées  solides ,  et  même  de  bonnes  œuvres 
et  d'actions  pieuses,  donne  à  sa  famille  et  à  ses  amis  l'espérance  que     ' 
la  mort  ne  l'aura  point  trouvé  sans  préparation. 


Château  de  Lobze,  prés  Joigny,  le  34  juillet  i85i. 

M.  le  rédacteur,  dans. votre  nnméro  da  So  juin  dernier,  onJit^  nela<^ 
tiveihent  à.  l'ahbé  Ghâlel,  un  article  extrait  de  diverses  publications. 
Lé  39  mai's  t.894  •  dites-vous,  d'après  M.  Grégoire ,  un  conveni  de  cke*^ 
valiers  templiers  eut  lieu  pour  l'élection  d'un  grand-maître;  entre  autres 
personnes  faisant  partio  decelte  réunion  se  troiivoit  La  Rourdannaye, 
et  vous  demandez  :  lequel  Y 

Dans  l'impossibilité  oii  je  suis  de  répondre  directement  k  celtAque^r 
lion ,  jle  crois  du  moins  devoir  restreindre  le  cercle  des 'conjectures,  en 
affirmant  que  ceiue  fiil  ni  moi,  qui  ai  toujours  eu  en  horreur  toutes 
loà  sociétés  secrètes,  ni.  mon  père,  qui,  nommé  pair  do  France  par 
Louis  XVIII,  après  trente --quatre  ans  d'émigration,  n'a  pas 'balance 
récemiiiput  à  sacrifier  ce  titre  à  ses  principes  sociaux  et  religieux.         ? 

Je  ne  doute  pas  que, ii  votre  article  parvenoit  à  la  connoissance  de 
,tous  ceux  qui  s'honorent  de  porter  le  nom  de  La  fiourdonnaye,  ehaçtia 
d'eux  individuel  le  mnnt  ne  s'empressât  de  prouver,  par  un  démenti 
formel,  l'errenr,  peutr^étre  involontaire,  de  M.  Grégoire. 

J'attends  de  votre  impartialité,  M.  leTédacteur,  que  vous  veuillez 
bien  insérer  ma  lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  considération  distinguée,  M.  le  ré— ^ 
«lacteur,  votre  très-humble  fit  très-obéissant  serviteur. 

Le  vicomte  de  La  Bouhdonnaye  , 

Ane.  officier  sup.  de  la  garde  royale,  ex-lieu t.-cèlôn. 

au  corps  royal  d'élat-major. 


Codes  des  effets  riiBLics. — Bovrse  du  1^'  çtoul  i83i. 
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Tro^t  pour  100,  joi^îssancc  dii22juin,  oorért  à  56  fr.  i5c. ,  et  fenn^  \  5U  fr.  yS  c. 
Cinq  pour  loo,  jcMtwiiiice  du  1:1  mars,  uiiTcrt  îi  87  fr.  00  c,  et  ferm^  à  87  fr.  cx>  «?. 


jRi;nr&  aout  ism. 


Théophile,  ou  ta  PhUotophîe  du  ^firiadaiiitmef 
par  M.  Rosset  (i). 

1^  christiaDisme  est  aujourd'hui  si  mal  connu,  dit  l'au- 
leur,  la  philosophie  moderne  a  répandu  tant  de  funestes  pré- 
ventions, qu'il  est  souyent  besoin  de  venger  la  religion  des 
sopbbmes ,  des  mensonges  et  des  railleries  dirigés  contre  elle  ; 
il  est  surtout  émincnnnent  sage  de  prémunir  la  jeunesse 
contre  les  pièges  que  l'on  tend  de  tous  calés  à  son  inexpé- 
rience. Le  christianisme  étant  l'abrégé  de  loules  les  lois  poli- 
tiques, civiles  el  morales,  c'est  à  lui  qu'il  faut  s'adresser  plus 
?ue jamais,  si  on  veut  rétahlîr  les  sociétés  humaines  dans  leur 
Lat  primitif  de  gloire,  de  jiaix,et  de  bonheur;  c'est  en  vain 
que  l'on  cherchera  les  moyens  d'arrêter  la  corruption  des, 
mœurs  publiques ,  c'est  en  vain  Qu'on  rêvera  le  parlait  équi- 
libre des  pouvoirs,  et  qu'on  s'eabrcera  de  prévenir,  par. les 
lois ,  les  aous  de  la  puissance  et  les  égaremens  de  la  multitude, 
si  l'on  refuse  de  remonter  aux  premiers  principes ,  si  la  reli- 
gion ne  redevient  pas  le  premier  tbndcment  de  la  société. 

C'est  dans  le  but  de  concourir  à  la  régénération  sociale  que 
M.  Bosset  a  entrepris  une  nouvelle  apologie  de  la  religion.  Il 
a  tâché  d'y  embrasser  toute  l'éconctmie  de  celte  institution  di- 
vine. Son  livre  n'est  point  un  traité  de  théologie,  il  est  des- 
tiné aux  gens  du  monde,  et  surtout  à  la  jeunesse;  en  consé- 
quence, on  n'y  trouvera  point  de  questions  scolastiqucs,  point 
ae  discussions  abstraites ,  mais  un  enrhainement  de  principes  J 
de  raisonnemens  et  de  considérations  propres  à  di'^siper  les 
doutes  de  ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi.  L'ouvrage 
est  en  cinq  jiarties.  Dans  la  première,  l'auteur  montre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  sage,  de  salutaire  et  de  consolant  dans  l'ensei- 
gnement du  cJiristianisme.  L'histoire  nous  montre  quels  ont 
été  les  égaremens  des  philosophes,  ou  du  moins  combien  leurs 
préceptes  ont  été  insuffîsans.  Mais  la  doctrine  chrétienne  est 
éminemment  sociale,  philosophique  et  raisonnable;  elle  a  des 

(■)  Ii>-6".  A  lijon,  chra  Hiisaiid,  ri  k  Paris,  au  bnrdflU  6e  en 
journal. 

Tomt  LXIX.  V Ami  de  la  Religion.  B 
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préeeples  pour  toutes  les  conditions  ~et  pour  tous  los  âges  ;  eiie 
teiiii  sans  cesse  à  imprimer  Torgueil  de  l'esprit  et  les  viles  pas- 
sions du  cœur  :  pas  de  vice  qu'elle  n'ait  flétri ,  pas  de  vertu 
qù'çUe  n'ait  commandée ,  pas  de  sentiment  généreux  qu'elle 
n'inspire  et  n'encourage.  Elle  veille  tout  à  la  fois  sur  le  bon- 
heur de.  l'Etat ,  de  la  cité ,  de  la  famille  ;  et  si  le  pauvre  y  puise 
d'ineffables  consolations,  les  princes  y  trouvent  des  règles  pour 
le  gouvernement  des  peuples.  Aussi  voyez  quelle  énorme  dif- 
férence entre  les  princes  chrétiens  et  ceux  des  nations  idolâ- 
tres !  L'influence  du  christianisme  a  fait  disparoitre  ces  mons- 
tres qui  ne  paroissoient  nés  que  pour  désoler  l'humanité.  Cette 
religion  s'adapte  à  toutes  les  formes  de  gouvernement.  Elle 
offre  d'admirables  exemples  pour  tous  les  rangs ,  elle  est  sur- 
tout la  religion  des  pauvres  et  des  malheureux,  et  l'auteur  le 
prouve  par  des  déveioppemens  qui  ne  sauroient  être  contestés. 

Dans  sa  seconde  partie ,  il  espose  la  nécessité  des  pratiques 
de  religion.  La  prière  rapproche  l'homme  de  Dieu ,  corrige 
les  déiauts,  amortit  les  passions;  la  confession  humilie  l'or- 
gueil ,  nous  apprend  à  nous  connoitre  mieux  et  à  nous  réfor- 
mer nous-mêmes;. la  communion  est  un  puissant  moyen  de 
perfection.,  un  appui  pour  la  vertu,  une  source  de  consolations 
et  de  bien&itsj  la  prédication  éclaire  l'esprit  et  forme  le  cœur; 
les  eaœrçices  public»  de  religion  lient  le»  hommes  entr^tiBwet 
les  invitent  à  la  concorde  ;  enfin  la  piété  chrétienne  inspire  des 
prodiges  de  zèle,  de  dévoûment  et  de  charité. 

Dans  sa  troisième  partie ,  M.  Rosset  comb?tt  l'indifférence 
en  fait  de  religion  et  les  systèmes  absurdes  du  scepticisme ,  du 
matérialisme  et  de  l'athéisme  ;  il  montre  qu'on  ne  sauroit  ré- 
voquer en  doute  l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'ame. 
De  là ,  il  déduit  la  nécessité  d'une  religion  ;  car,  si  Dieu  existe , 
Fiiomme  ne  lui  doit-il  pas  quelque  chose?  Sans^une  religion 
positivé,  la  morale  est  bien  vague,  bien  foible,  bien  incom- 

Î)lète.  Mais  s'il  faut  à  l'homme  une  religion  positive,  cette  re- 
igion  peut-elle  être  l'ouvrage  de  l'homme?  ici  nous  laisserons 
l'auteur  parler  lùi-méme  : 

«  La  nécessité  d'une  révélation  est  si  bien  reconnue^  aoe  les  boinroes 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  en  ont  été  profondément  convain- 
cus, (je  déisme,  tel  que  l'entendent  nos  modernes  philosophes,  ne  fut 
Ïpaais,  pas  plus  que  rathéisme,  la  religion  d'un  seul  peuple  de  ^»  terre.. 
oujourSy  el  partout  *  on  a  cru  que  l'homme,  de  sa  propre  autorité ,  ne 
foiivoit  établir  aucune  doctrine  religieuse  qui  fût  obligatoire  dans  !• 
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for  de  la  conscience  ;  on  a  cru  toujours  et  partout  que  la  religion  venoit 
du  ciel,  et  qUe  Thomme  n'étoit'C|ue  l'instrument  dé  sa  propagation. 
Avant  Fétabiissement  de  Tidolâitrie ,  on  croyoit  à  la  révélation  primi- 
tive, faite  en  personne  par  Di&u  lui-même,  et  transmise  de  siècle  en 
siècle  par  la  tradition  du  genre ^humainvQuimd  cette  tradition  s'altéra, 
elle  fut  partout  remplacée  par  des  révélations  particulières,  qu'on  sup^ 
pesoit  avoir  eu  lieu  postérieurement,  et  que  a'habiles  imposteurs  eu- 
feni  ¥êt%  d'accréditer  parmi>  les  iiommesi'  Qu'on  me  cite  une  seule    ^ 
p^pljide,  »u4Bf^ijieu  de  toutes,  les  nations  de  l'univers ,  qui  n'ait  pas 
cm  sa  doctrine  religieuse  descendue  du  ciel».  Toutes.' les  religions  ont 
r^osé  ou  reposent  par  conséquent  sur  raut-orité  d'une  révélation  v^ 
rkaUe  ou  prétendue  ;  il  s'agit  doue  seulement  de  recohnoîlre,  au  mi- 
lieu de  ces  révélations  divërses/la  sêUle  qui  t*éuiâhissë  tons  les  caractères 
de  lii  sagesse  et  toutes  les  preuves  de  la  ' vérité.  Je  dis  la  seule;  car  il 
est  évident  que,  si  l'erreur  peut  se  diviser  à  l'infini,  la  vérité  n'est 
qa'vne,  et  nue  tout  ce  qui  s'écarte  de  l'unité  n'est  que  l'œuvre  des 
tenups  et  de  l'imposture.  » 

La  qtiatrîèine  partie  est  employée  à  exposer  lès  principales 
preuves  de  la  religion ,  et  à  répondre  aux  objections  contre 
ces  preuves.  L'auteur  discuté  successivement  la  question  d^ 
mystères,  celle  du  péché  originel,  celle  des  prophéties ,  cfellé 
des  miracles  en  général  et  des  miracles  de  rÉvàngilé  en  par- 
ticulier, celle  de  rauthènticité  de  rEcriluré ,  celte  de  la  réstir- 
rection-du  Sauvetir,  eellé  de  rétablissement  de  la:  religion ^, 
œte^^lâ  ccni8€in?fl*i<tt¥  Éteft  Juîfi,  etc.  Il  toftpte'^même  au 
nombre  deis  preuvtis  àè  \k  religion  ce  zèle  qlâ  a  porté  tant 
.  d'hommes  courageux  à  renoncer  au  repos  de  leur  patrie  pour 
aller  convertir  des  peuples  infidèles ,  zèle  que  le  paganisme  n'a 
pas  connu  et  que  i  hérésie  imite  mal.  *        ' 

Enfin  la  cinquième  partie  a  pour  objet  de  prouver  la  néces- 
sité de  l'Eglise  et  d'un  tribunal  infaillible  poiîr  prévenir  l'it^* 
vasion  des  erreurs.  Jésus-Christ  n*a  pu  abandonner  Tinterpré- 
lation  de  sa  doctrine  à  la  raison  particulière  de  chaque  individu^ 
sans  quoi  le  christianisme  se  diviseroit  en  mille  sectes  con- 
traires. L'Ecriture  ne  suffit  pas,  puisque  chacun  peut  Tenten' 
dre  à  sa  manière ,  et  l'histoire  du  protestantisme  en  offre  mille 
exemples.  Il  faut  un  centre  d'unité ,  un  interprète  sûr,  un  juge 
infaillible.  L'Eglise  est  donc  infaillible  en  concile  général,  elle 
est  inlkillîblerùiéme  dispersée ,  çt  îê  trouve  que  l'aiiteur  ne 
s  est-  pas  expliqué  ict  d  une  manière  assez  précise.  Il  aavoit 
pas  bêtorn  de  contester  l'infaillibilité  dé  1  Eglise  dispersée  pour 
çroùYér  deHe'du'Paipel  H  îîxamihe  ensuite  qiieiqu^s  d|og^r.s 
et  points  pàt*tîcuUei*5i  et  réfute  lés  difficultés  que  Ton  y  op- 
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pose.;  Icls  sont  le  purpaîoire,  les  Indulgences,  la  confession, 
le  culte  Ses  saints ,  celui  des  images,  ia  pompe  des  cérémo- 
nies ,  Tusàge  du  latin  dans  les  offices ,  les  ordres  monastiques  ^ 
ïe  célibat  religieux,  le  jeûne  et  Tâbstinence.  L^auteur  termif^ 
ainsi  :  '      . 

a  Le  ciirislianisme  n'a  pas  un  dogme  qui  ue  soit  la  source  dés  p\vtê 
êclalàrïlcs  vérités,  pas.  un  précepte  de  morale  qui  ne  soil  le  fondem^t 
des  plus  admirables  vertus,  pas  un  point  de  discipHne  qui  ne  soit  la 
preuve  de  la  plus  profonde  sagesse,  pas  une  institution  que  Ton  ptttise 
attaquer  sans  folie.ou  sans  mauvaise  loi.  Sa  divine  autonlé  repose  tout 
entière  sur  des  fniU  qui  sont  à  la  portée  de  tous  les  esprits,  dont  lé 
magnifique  ensen^blé  forme  un^faiscoau  de  preuves  qu'il  est  impossible 
n  la  raison  d'anéantir  ni  mènfie  d'ébranler,  et'  qui  doivent  frapper 
l'ignoràut,  convaincre  le  sage  et  confondre  l'urgueilteux.  Nier  hn  faiu 
dont  tious  parlons,  c'est  dire  que  les  apôtres  sont  mo^s  pour  attester 
)a  plus  horrible  imposture,  que  tout  l'univers  s'est  converti  sans  miracles j 
et^ue  les  bomraes,  par  un  incroyable  enchanlemeiit,  ont  embrassé  la 
doctrine  la  plus  étrange  aux  yeux  de  la  pihilosophie ,  la  plus  contraire  à 
toutes  les  inclinations  perverses.de  la  nature,  la  plus  opposée,  sous 
.fous  les  rapports,  aux  mœurs,  aux  lois,  aux  préjugés  de  tous  léS  p(iu<*> 
pies  de  la  terre. 

»  Nier  les  prodiges  qui  signalèrent  la  vie  de  Jésus-Christ,  c'est  nlâr 
en  même  temps  le  témoignage  des  Juifs  et  des  païens,  des  païens  qui 
riirient  de  ses  maiimes,  et  des  juifs.  Nier  les  prodiges  opérés  par  leé 
apôtres,  c'est  prétendre  qu'une  foule  de. martyrs  Sotit  morts  San»  con-^ 
viction,  et  qu'il^lftirént  tous  d'iii»béciles:4aii»^qiie8|  de  gro»iief»yi8ion'« 
uaires,  quoique  la  plupart  fussent  nés  dans  le  sein  de  l'idolâtrie,  qu'ils 
imsâeuty  avant  leur .  conversion ,  les  plus  violens  préjugés  contre  le 
ehristiaiiisme,  «t  que  plusieurs  se  soient  distingués  par  leurs  écrits  et 
par  leur  savoir.  Avoit-on  jamais  vu, jusqu'à  rapparilion  du  christia- 
nisme, des  hommes,  sans  lettres  et  sans  crédit ,^^  prêchant  des  mystères 
qui  révoltent  Torguei)  de  ja  raison,  une  morale  qui  change  toutes  les 
fuies  reçues,  qui  flétrit  toutes  les  passions  huhiarnes ,  qôi  commande 
Soù^  les  sacrifices,  une  croyance  que  saint  Paul  a^ipclle  itnt  folié  aufjt 
yeux  du  monde,  se  faire  écouter  néanmoins  d'un  bout  de  la  terre  à 
r autre,  et  triompher,  en  courant,  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les 
pns!»iott5j  de  toute  la  puissance  des  sophistes,  des  tribunaux  et  àes 
princes?  » 

Telle  est  L'analyse  du  livrç  de  M. .  liosset.  L'auteur  a'y 
montre  partout  aussi  solide  dans  ses  jugemens  que  zélé  pour 
le  bien  de  la  religion.  On  voit  combien  il  àuroit  à  cœur  de 
&ire  revenir  son  siècle  de  ses  injustes  préventions.  Il  a  cher- 
c^ié  par  d'autres  ouvrages  à  atteindre  ce  but.  C'est  de  lui:qae 
^nt  les  Letire*  au  peuple /rafiçais  sur  la  véritable  tfofkêpi* 
ration  du  moment,^  qui  ftirent  publiées,,  e^i  1827,  .sous  .le 
nom  de  iVa/a/fVy  et  dont  nous  avons  rendu  compte,  n**  i34^» 
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tome  IJI.  Nous  avons  parlé  ^tussi,  n**  i3d6, .d'une  cpilre  en 
vers,  du  même  nuteur?  sur  la  Iranslaliou  des  reliques  de  saint 
François  de  Sales  et  de  sainte  Chantai,  et,  n**  i4iS  9  de  récrit 
intitulé  :  Banquet  de  f^ersailles;  enfin  nous  savons  que 
M.  Bossct  a  eiicot-e  publié  des  Confddératlon*  ^ur  PEurbve^ 
que  Tor^  dit  être  aussi  un  ouvrage  fort  vecommandable  pour 
U  $agQ^e  des  principe^.: 

Paris.  Uâe  lettre  de  M.  de  Montalîvet  aux  évêques  «uppnnie  les 
processions  qui  se  jaisoient,  le  i5  août,  pour  le  v^u  de  Louis  ^\}1: 
Le  ministrie  dit  dans  sa  lettre  que  les  archevêques  et  évéques  ne 
dçToient  ordonner  cette  procession  que  d'après  une  letti^e  close^ 
qui  leur,  annonçoit  à  cet  égard  les  intentions  du  Roi,  et  q.ue| 
eomme  on  fie  recevra  pas  de  lettre  semblable  cette,  année ,  on  de- 
vra s'abstenir  de  la  procession  extérieure.  Il  ne  manque  à  tout 
oela  que  la  vérité.  Depuis  que  la  reli^on  avoit  recouvré  le  libre 
exercice  du  culte  divin 9  on  faisoit  cette  procession  partout^  elle 
est  marquée  dans  tous  les  livres  d'église,  cétoit  une  partie  de  Fof- 
fîce  de  la  fête  de  l'Assomption.  On  n'attendoit  point  pdur  cette  ce-» 
remonte  de  lettre  close  du  Roi ,  et  un  de  nos  évéques  nous  fait 
riiouneur  de  nous  écrii*e  qu'il  n'en  a  jamais  reçu  pour  cet  objet. 
CTest  donc  tout  simplement  une  nouvelle,  atteinte  à  ta  liberté  reli- 
{rieuse,  et  au  droil.  qu'ont  le  clergé  et  les  fidèles  d^Tairf  toutes  les 
cërénHmies  autorisées  ^rJes  usages  de  leurA'^é^lises^^  C'est  une 
eoocessfon  faite  aux  gen^  des  émeutes,  qui  en  effet  auroieut  pu  se 
fâcher  en  vo^Taut  les  baunières  blanches  de  la  sainte  Vierge, 'qui 
sont  de  toute  antiquité  ainsi,  mais  où  il  leur  auroit  plu  peut-être 
de  découvrir  des  sigries  de  cizr/i>/^0.  ' 

— M.  l'évéque  dé  Coutances  a  adressé  à  ses  curés  une  circùtairç 
«lu.  20  juillet,  pour  leur  oi*donner  de, célébrer,  le  37,  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse ,  un  service  solennel  pour  tous  ceux  qui,  dans 
les  événemens  de  juillet^  sont  morts  dans  le  sein  de  t  Église  catkoli^ 
jque,  en  corkbattant  pour  la  justice;  ce  sont  les  termes  de  la  circulaire, 
tu  ont  déplu,  à  ce  qu'il  pàroît,  aux  patriotes  du  département  de 
la  Manche,  qui  ont  fait  passer  bien  vite  la  circulaire  au  Pilote  d» 
Calvados,  et  celui-ci  a  rédigé  là-dessus  up  article  ab  irato,  qu'un 
journal  de  ta  capitale  a  pris  la  peine  de  reproduire  : 

a  J!  résulte  de  cette  Icttrr,  dit*ii  / 1°  que  Tévôque  de  Coutances  n'eût 
point  prié,  même  pour  les  Bdèles  qui  ont  péri  en  juillet,  si  le  Roi  ne 
Itii  avoit  rappelé  le  devoir  qu^il  aVoit  à  accoiri'pllr  en  cette  circonstance; 
•-i"  que  tes  iiominies  du  priiple  ou  les  soldats  do  la  garde  royale  sont 
cMCius^e  ses  prières,  car  H.  Pierre  ne  pense  pas  ssus  doute  que  la  jus- 
itc;e  se  trouvât  des  deux€<^4é$  des  barricades;  3^ que  les  membres  dis- 
sitlçps  de  l'Eglise  r.eroaiui>,  qui  sont  morts  pour  Charles  X ,  ou  poitr  In 
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causa  natiofnale/ n'ont  pas  droit  k  l'invocatiou  adressée  à  VEiëi^el,  sur 
Ips.Uutels  catholiques  du  diocèse  de  Goutances. 

»  Ou  nous  concevons  mal  la  inissioi^  toute  évangélique  des  ministres 
des  autels,  ou  cette  exclusion,  sur  quelque  classe  qu'elle  porte,  çtst  con- 
'  traire  aux  vrais  préceptes,  ei  la  pensée  seule  d'une  pareille  distinction 
entre  les  victimes  devroit  être  repoussée  comme  antichrétienne.  Ah  ! 
M.  révoque  de  Coutances,  priez  pour  toutes  les  victimes,  dans  quelque 
rang  qu'elles  aient  succombé,  sans  rechercher  de  quel  côté  étoit  Ter- 
reur; priez  pour  tous,  nos  frères  morts,  car  tous  en  répandant,  arinés 
les  uns  contre  les  autres,  un  sang  qui  ne  devoit  couler ^ç^u^  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie,  toiis  ont  acquis  un  égal  droit  à  nos  regrets.  Mais 
priez  surtout  pour  le  prince  cDUpable^qui  a  forcé  des  (rères  de  s'cntrégor- 
ger;  prieï  pour  les  perfides  cpni^illërs  qui ,  loin  de  le  détourner  dé' ce 
crime,  lui  en  ont  d^éguisé  ï^éhofhfiité.Pi'iéz  ^our  eux  lotis.  »  ' 

, .  Ne^disops. rien  du  tpn  d(&  cçtte  boutade,  çt  discutons  de  sang- 
froid  ,,s'i^  est  possiblp,  les  reproçtiesiciu  Pthfe  .•,;i°,pourquçd  eutrçè 
été  UQ.  devoir  pour  les  évêques  .d'ordonner  d.es  sçjevices  pour  les 
victimes  de  juillet,  .si  on  ne  leur  en  ayoit  pas  demande&î/poar 
voient-ils  savoivmêmesi  leSiOrUre^  qu'ils  auroient  donnés.  dans4ecas- 
auroient  é|c  vus  de  bon  œil  ?  On  est  si  disposé  à  intei^réter^ninal 
tout  ce  que  fait  le  clergé ,  qu'il  ne  doit  pas  être  fort  empr,esse£tç>e 
mettre  en  avant ,  et  nous  en  ayons  la  preuve  dans  le  cas  même  qui 
^ous  occupe.  Parce  que  M.  Tévêque  de  Coutances  dit  que  le  ser- 
vice se  fera  ,poùr,/<M/^  ceux  qui  sont  morts  en  combattant  j)aur  fa 
jusli'ce^  le  Piloté  croit  qu'il, a  vpu|u  exclure  un  des  deux  partis.  Il 
ignore  que  céUe  expression  ;  Combattre  pour  fa  justice,  est  consa- 

4^éç  dans  J'Eçif^ute .  M .  l'év^ue.  n*a:>V:r^  ff^  P*^  ^^ ?*^'^*S!r?^?  '  -^^ 
coté  même  où  là  cause  paroissoit  moins  juste,  il  pouvôity  avoir  de$ 
féns.de  bonne,  foi ,  qu'on  ne-  devôit  pas  exclure  des  prières  de  l'E- 
glise.? D'ailleurs,  comme  ledit  si  bien  M.  l'évêque  de  Rélley,  l'Er 
glise  ne  connbît  ni  vainqueurs^,  ni  vaincus,  et  elle  embrasse,  d^ns 
sa  charité ,  tous  ceux  qui  portent  le  signe  de  ses  enfansf  a-.Je  -ft- 
ioie  s'étonne  que.JVl.  J'évêque  de  Coutances  n'ordonne  point  des 
prières  p<)ur  ceux  d'iine  autre  communion,  et  il  va  jusqu'à  dire  que 
çetjte  distinctign  entre  les  viçtinaes  doit  étrerepou^sée  comme  anti- 
chrétienne. Il  faut  vérilableuiènt  ignorel*  profondement  les  choses 
4e  la  re;ligion,  pour  hasarder  de  teisjugemens.  Faiidra-t-il  doré- 
igrayant.  porter  a  l'église  les  corps  des  protestans ,  et  célébrer  la 
messe  pour  eux?  lia  religion  doit- elle  indistinctement  ses  secours 
et  ses  prières,  et  à  ceux  qui  les  demandent  et  à  ceux  qui  les  rejet- 
tent et  les  méprisent?  Un  curé  sera-t-il  antichrétien,  parce  qu'il  re^ 
fdsera  d'apporter  le  viatique  à  un  calviniste,  ou  de  faire  un  service 
^«olennel  pour  lih  luthérien?  Eu  vérité,,  ces  jom^nalistes  sont  plai- 
sans  avec  les  leçons  qu'ils  donnent  à  un  évêque  ;  ils  veulent  bien 
lui  -apprendre  ce  qui  c^nvietit  à  des  chrétiens ,  ils  lui  font  des  ser- 
mons^ sur  la  charité,  dont  TËjglise  ne  connoit  peut-être  pas  les  rè-* 
nies  aussi  bien  qu'eo^rCe  soin  qu'ils  prennent  nefait-il  pas beann^ 
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coup  d^honneur  à  \e^v  «Usfsevnenient?  Le  Pihie  dit  à  la  fin  qvi'U 
faut  pi*fer  pour  tous  nosfrérês  morts;  or,  c'est  ce  que  font  les  catho- 
liques; ils  prient  pour  lOQs  leui*s  frères  morts,  et  en  cela,  ils  mon^ 
trent  apparemment  plus  de  charité  que  ceux. qui  se  moquent  et  de 
la  religion  ,  et  de  la  prière,  et  ne  prient  pour  personne. 

— ^  Un  bon  Capucin ,  dont  le  nom  de  famille  est  Demel ,  et  qui 
vit  en  ermite  dans  une  diapelle  champêtre  au  territoire  de  Lor- 
ç;ues,  a  demandé  à  M.  le  préfet  du  Var  un  passeport  pour  Nice, 
où  il  désîit)it  se  rendre  pour  entrer  dans  un  couvent  de  son  ordrév 
Le  préfet  a  refusé  formellement  le  passeport,  alléti[uant  que  le  bon 
religieux   -      *        l.l..  .*  j & 

religieuse 

éti*e  suspect  aux  yeux 
Tordre  légal  ?  car  d'ailleui^  il  n'y  a  aucun  sujet  de  plainte  à  arti- 
culer contre  Demel,  qui  mène  la  vie  la  plus  retirée,  et  ijui  ne 
s^occupe  que  de  son  salut.  Ne  poufroit-il  pas  réclamer  contre  un 
acte  aussi  arbiti^aire ,  et  le  ministère  ou  la  chambre  ne  devroient- 
ils  pas  ordonner  au  préfet  de  mettre  fin  à  une  vexation  isue  rien 
n'autorise,  et  que  la  lettre  et  l'esprit  de  la  Charte  coudaronent 
également? 

-;- L'affaii'e  de  M.  Leroux,  curé  de  Chazé-sur-Argos ,  dont 
nous  avons  parlé  n**  i8u3 ,  a  été  portée  par  appel  devant  la  coul* 
royale  d'Augei^s.  Cet  ecclésiastique  avoitété  déia  traduit  en  justice 
au  mois  de  mars  dernier ,  pour  avoir  lu  en  chaire  des  articles  d'un 
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pour  avDir  iiisulté,  disoit-on,  le  substitut  du  pracureur.du  Roi 
dans  ses  fonctions.  M.  le  curé  de  Chazé  ayant  appelé,  a  comparu 
devant  la  cour  royale  d'Angers»  Sou  avocat  a  plaidé  que  le  sub-^ 
stitut  n'étoii  poinudans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  que  le  pit>- 
ces- verbal  n  otoit  pas  rédigé  dans  les  formes  voulues  par  la  loi. 
Après  avoir  entendu  le  substitut  du  procureur-général,  la  cojkr, 
adoptant  ce  double  moyen ,  a  infirmé  le  jugement  de  Ségré  et 
renvoyé  le  prévenu  de  la  plainte.  Le  président  a  cru  pouvoir 
adresser  quelques  conseils  au  curé ,  sur  le  zèle  qu'il  devoit  avoir 
pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  paix  dans  sa  p<iroi$se.  Plusieurs 
confrères  de  M.  Leroux  étoient  présens,  et  lui  ont  témoigné  )a 
part  qu'ils  preuoient  à  la  décision  de  la  justice. 

—  Un  journal  nous  apprend  que  M.  Dubois,  ancien  ré^dacteur 
du  Globe,  et.  aujourd'hui  inspecteur-général  de  l'Université,  a 
prononcé,  au  collège  de  Rennes,  un  discours  dans  lequel,  après 
avoir  rendu  justice  aux  bienfaits  et  à  la  profondeur  de  la  religion 
catholique,  il  a  dit  ces  paroles  ^.  Messieurs,  nous  marchons  vers 
fine  grande  époijue^  et  peiU^étre  assisterons-nvus  aux  funérailles  d*tfn 
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grand  cuUe,  Le  sens  de  cette  proj^ëtie  est  assez  clair,  quand  dn  se 
rappelle  ce  qtt*a  dit  souvejit  le  Glohe^  que  te  ^ristianisme  ^it 
finit  que  son  rè^ne  étoit  passe ^^  que  la  religion  éiot*  morte , 
qtAe  pei^sonno  b!j  oix»roit  plus ,  etc.  ;  jpen^  qui  a  été  soucrent 
f  présentée  dans  le  Glooe  sèus' «diverses  formes ,  et  toujours  avec  lé 
ton' de  Tinsulte  et  du  mépris.'Cette  pensée,  M.  Dubois  n*a  pas 
craiùt  de  la  î*eprodùire  dans  un  dis66m*s  prononce  dans  un  collège, 
11  a  cru  devoir*  avertir  lés  jeunes  gens,  à  qui  apparemment  on  fait 
suivre  dans  çè  collège  les  exercices.de  la  religion ,,  il  ji  cru  devcir 
lés  avertir  qu^ils  as  s  îsteroient  peut-être  aux  funéraiUes  d'un  grand 
culte.  Mais  ce  qui  ajoute  à  notre  ctpnnement,  ce  sont  les  réflexions 
d'un  joilrnal  sur  ce  xliscours  : 

•  *    .  .  *  '  ■    ■■    . 

tL  On  a  cté  éu^angeiuenl  surpris,  dit-il,  de  celte  phravSe.que  nous  de^^ 
vous  d'autant  |)1  us  reproduira,  que>  vouant  d'un  nomme  dont  la  tolé- 
rance et  la  loyauté  sont  connues ,  elles  montrent  davantage  la  fausse 
position  de  l'Uuiyej'sité  par  rapport  à  l'enseignement  religieux...  Si  un 
nommé  tel  aîie  M.  Dubois  donne  de  ce^  leçons  aux  collèges  qu'il  vi- 
site, en  qualité  d'insprcteur,  et  s'ii  est  même  incontèstabte  que  c'est  son 
droit  de  ks  donner,  qii'est-ce  que, l'Un ivrrsité  pour  les  familles  catholi- 
ques? Or,  il  faut  le  dire,  les  familles  catholiques  seraient  encore  hettreu^ 
ses,  si  onparloit  ainsi  de  ta  religion  à  leurs  en  fans;  ils  la  respecteroieiU  au 
moins  comme  une  chose  prête  à  mourir,  M.  Dubois  ne  s'est  poiutexprimé 
en  ennemi  de  iiotre  foi ,  mais  en  homme  qui  veut  I9  liberté  des  cuites, 
et  qiit  ne  comprend  pas  comniènt  un  citoyen,  mettant  le  pied  dans  un 
collège,  peut,  sans  hypocrisie,  dire  d'une  religion  autre  chose  que  ce 
qu'il  en  pen^e...^  ^^^  corps  que  celui  Qu\  jxr^tend  au,  moii^^ip^le  de 
1  éducation^càthoflque ,  et  qui,  depuis  vingt ;|ns,  n'a  pas  dit  à  ses  élè- 
ves une  paj*oie  aussi  i^eligieuse,  aussi  droite  que  celle-ci,  » 

On  ne  s'explique  point  un  tel  langage  dans  un  journal  religieux. 
Quoi  !  M.  Dubois  a  voit  incontestablement  le  droit  de  donner  de 
telles  leçons  aux  élèves  du  collège?  Quoi?  les  familles  catholiques 
seroient  encore  heureuses ,  si  on  parlait  ainsi  de  la  religion  à  leurs 
enfanSf  et  on  trouve  que  c'est  une  consolation  pour  elles  d'enten- 
dre dire  que  c'est  une  grande  chose  -prête  à  mourir  t  Quoi  !  c'est  là 
une  parole  droite  et  religieuse?  Y  a-t-il  de  l'ironie  dans  ces  éloges? 
elle  seroit  bien  déguisée, Tout  cela  est  pour  nous  une  énigme  inex- 
plicable dans  un  journal  dont  les  rédacteurs  parlent  de  l'ardeur  de 
■  leur  foi,  de  leut*  dévouement  à  la  religion,  de  leur  catholicisme 
pur,  de  leur  amour  pour  la  vérité.  Qu^amis  de  M.  Dubois,  ils 
louent  ses  talens  ou  sou  caractère,  on  le  conçoit;  mais  approuver 
qu'il  ait  dit  à  des  jeunes  ^eus  que  la  i^ligion  éfoit  à  la  vedîe  de  ses 
lunérc^illesy  dire  que  c'étoît  son  droit  inconiestable  depàHer  ainsi, 
que, c'est  là  une  parole  religieuse  ai  droite,  etc,  c'es^  çe^qoi  jgruroit 
besoin  <l'uti  commentaii'c  pi*opre  à  tranquilliser  les  lecteurs  du 
JQuniaK  .     ^  ♦ 


* 
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P4JUJI.  Oa.ajr(muiiiqué  que,  quoique  plusieurs  convention neis  se  fus-* 
seogl  ia%^..êurk8  xangs  aux  dernières élecUans,  aucun  n'a  été  nommée 
M.  Barràrat  nsalgré  tous  ses  beaux  antécédéas,  a  échoué  à  Tarbes. 
Gbuz  qui  étoîent  rentrés  Tannée  dernière  n'ont  pas  eu  pltis  de- sue* 
ces,  soit  à  Paris»  soit  dans  kui^  départemens. . Mais  si  nous  n'avons 
pM  les  pèbe»,  nouii  avons  les  enfans  ou  les  parens  de  ces  illustres 
personnages.  Nous  aurons  dans  la  chambre;  nou-seulement  MM^  Gi- 
roci^  de  i'Ain  et  liecariier»  qui  étoient  déjà  de  In  chambre  précé-* 
(UbIq;  mis  MM*  Bodin,  Béai,  Havin,  etc.,  qui  sont  sans  doute 
IMirens  de  ceux  du  même  nom,  que  Ton  a  vu.  figurer  dans  la  ré«^ 
rolution.  M.  fiaudet-La&rgc ,  nommé  à  Riom  et  à  Thiers,  n'est  point 
conventionnel ,  mais  sans  dou^e  le  même  qui  étoit  administrateur  du 
Puj-de*Ddme,  et  qui  fut  élu,  en  1798,  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il 
sy  montra  opposé  an  Directoire,  et  il  étoit  absent  par  congé  quand  la 
révolution  du  i8:Jbrumaire  arriva,  il  étoit  juge-de*paiz  à  Marineues, 
en  i8i6,  et  Bipartie  d'une  dépu ta tiou  envoyée  à  Buouaparte  pendaiit 
lee  cent  jours.  M.  Gasparin ,  qui  vient  d'échouer  à  Orange,  est  proba- 
Memeni  le  ùls  du  convèntioniiel  qui  àvoit  voi^  la  mort  de  Louis  XY I  ;. 
c^Jui-oi  étoit  député  dés  Bouehes^-du-Rhdnc ,  et  est  mort  depuis  long-. 
iein|ie.  Puisque  nous  en  sommes  sur  les  dernières  élections,  nousaver- 
lirons  que  nous  avions  compté  par  erreur  une  éleclion  double  pour 
M.  Pelets  M.  Pelet,  de  la  Lotère,  n'a  été  élu  qu'à  Bloisf  c'est  le  géné- 
rai :Pelei  qui  a  été  élu  à  Toulouse.  £n  revanche,  le  Constitutionnel 
ooospte  une  autre  double  élection  pour  M.  Taura ,  nommé  à  Gap  et  à 
CZastet-Sarrazin.  Le  même  journal,  dans  le  tableau  qu'il  a  donné  des 
ciei'HtèM'^fl^ttous  ,  et  qui  plaroit  plus  exact  que  celtfi  du  Journal  des 
I?ébafs,  ci9(>îc  par  plusieurs  outrés  journaux,  le  ComïiHuionnèl ,  dis-je, 
ue  compte  que  laS  rééïuè  parmi  les  il3i.  Quelle  étonnante  i'ngratitude 
|K>ur  des  hommes  si  fiers,  il  y  a  un  an ,  de  leur  immense  popularité! 

—  \Jj4mi  de  Ul  Vérité  Si  donné,  dans  son  n°  4^,  une  notice  sur  le 
citoyen  Decombis,  vétéran  de  1789  >  décoré  de  juillet,  appelé  à  l'hoii- 
iieur  deiNrésider  la  réunion  qui  eut  lieu,  il  y  a  quelaue  temps,  au 
passage  au  Saumon,  et  où  il  se  dit  et  il  se  fît  de  si  bellca choses.  La 
Guzeite  du  Niuemois,  du  97  juillet,  a  répété  celte  notice,  dont  nous 
iKHis  bornerons  à  donner  un  extrait.  Le  citoyen  de  la  Bastille  étoit 
devenu  maréchai-des-logis  de  gendarmerie,  en  i8j5,  sous  les  Bour- 
bons, et  M.  le  chef  d'escadron  d'André  lui  rendoit  ce  témoignage^ 
qu'à  l'époque  du  »o  mars,  il  avoit  été'  employé  à  plusieurs  missions 
délicates,  dont  il  s'éloit  acquitté  avec  autant  d'intelligence  que  </e 
dévouement  â  la  cause  royale.  Ije  maire  de  Yaugirard  ceriifioit,  le 
9  tnars  iBao,  que  M.  Decombis  étoil  le  serviteur  et  le  su/et  le  plus 
fidèle  de  S.  M.  et  de  Fauguste  famille  des  Bourbons;  ces  deux  certi- 
ficats sont  copiiés  de  la  main  même  de  Decombis.  Sa  femme  étoit  in» 
Miiutriceà  Vauginurd;  il  fut  accusé  d'attentat  aux  mœurs  sur  des  jeune» 
filles.  En  vain  produisit-il  des  certificats  favorables  du  curé' et  du  vi- 
caire de  Ja  paroisse.  Il  fut  impitoyablement  condamné,  le'  16  mars 
1834,  par  le  tribimal  correctionnel  de  ta  Seine,  à  un  an  de  prison,  et 
•iir  son  appel  et  celui  do  prociueur- général,  la  peine  fut  portée, *li» 
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37  avril,  par  la  cour  royale  de  Paris,  à  dix-huit  mois  de  prison. 
3o  juillet  i8a4)  Uccombis  présenta  au  garde-des-sceauz  une  reaué 
en  grâce  qui  ne  fut  pas  accueillie.  Les  détails  de  l'affaire  rendent 
disoit-ooi  le  coupable  indigne  de  toute  indulgence.  Voilà  le  dossii' 
disoit  riinpiacabie  journaliste.  Nous  nous  empresserons  d'insérer 
réponse  que  le  héros  de  la  Bastille  ne  manquera  pas  de  faire  é  oe  r 
levé  ;  il  est  impossible  qu'il  ne  réclame  pas  contre  une  notice  perlk 
qui  tend  à  compromettre  l'honneur  des  deux  révolutions.   • 

—  Nous  serions  bien  bons  de  chercher  à  faire  des  complimens 
héros  de  juillet  ;  c'est  une  tâche  dont  ils  se  chargent  volontiers  c 
mêmes,  et  que  personne  n'est  en  état  de  remplir  avec  plus  dei 
Tous  les  noms,  titres  et  qualités  qu'ils  portent ,  ce  sont  eux  qui  les 

i>ri8  9  les  glorieuses  journées ,  les  fêles  et  les  récompenses  national 
es  chants  de  victoire,  paroles  et  musique ,  tout  cela  est  de  leur  ooi 
Sosition  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  l'idée  de  se  mettre  au  Panthéon  At  dlB 
onniu*  des  tables  d'airain. qui  ne  soit  venue  d'eux.  Ce  n'est  pas  oertH-J 
nement  pour  leur  en  faire  un  reproche;  mais  enfin  ,  ils  nous  permr"^ 
tront  de  dire  qu'ils  ne  sont  pas  modestes,  et  qu'en  fait  d'honnaurii 
décmrations,  de  récompenses  et  de  complimens,  ils  ne  s'épargnent  net* 
Seulement  nous  remarquerons  qu'ils  ne  sont  pas  forts  sur  la  poéM> 
jusqu'à  présent  nous  ne  connoissons  d'eux  que  la  Parisienne,  et  1^ 
stances  ao  M.  Victor  Hugo  sur  ceux  qui  sont  morts pieusemeni  pour-l> 
patrie ,  et  en  vérité  tout  cela  ne  vaut  pas  grand'chose.  On  diroît  c^fM 
las  muses  veulent  nous  quitter,  et  que  le  soleil  de  juillet  ne  leur  iiiq|iiri 
rien  qui  vaille.  Soit  que  les  cerveaux  parisiens  se  trouvent  dérangjbipil 
l'émeute  ou  brûlés  par  la  politique  révolutionnaire,  ils  n'onipiûfèl 
poésies  à  nous  offi-ir;  et  nous  sommes  obligés  de  retournera  la  ÂÊarM 
/aise,  qui  ne  v^ut  pourtant  pas  les  i  ,5oo  fr*  de  rentes  dont  Ic^Roi-^tqrà 
l'a  dotéif^sur^a  gassette.'  En  résumé  ,,boiU  serions  bien  If  ^^^jip^ç  si^ 
règne  de  Louis-Philippe  faisoit  revivre,  pour  les  lettres,  celui  d'Àtt' 
guslc  ou  de  Louis  XtV;  et  tout  bien  considéré,  nous  croyons  que  le 
héros  de  juillet  ont  mieux  fait  de  mettre  leur  gloire  sous  la  pr'olectibi 
des  tables  d'airain  que  sous  la  garde  de  M.  Victor  Hugo. 


plaudissemcus,  qui  auroit  plus  duré  que  Robespierre  et  sou  comité  a 
salut  public,  plus  que  Buonaparte  vX  son  roi  de  Rome,  plus  qu 
Louis  XVin  et  son  immortelle  charte,  plus  que  Charles  H  et  la  mé 
moire  de  sa  rentrée  en  France  comme  lieutenant- général  du  royaume 
Il  n'est  pas  jusau'à  M.  le  duc  d'Angoulènie  à  qui  vous  n'en  ayiezdiK 
promis  autant  a  son  retour  de  la  guerre  d'Espagne.  Nous  n'avons  pi 
encore  vu ,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  une  scène  d'cu(housîasn) 
qui  approche  de  cent  autres  que  nous  pourrions  citer  pour  en  ayo: 
été  témoins,  avant  qu'il  fût  question  de  lui,  et  qui  n'ont  pas  empècli 
ses  prédécesseurs  de. faire  une  mauvaise  fin.  Nous  ne  lui  conseilloi 
donc  pas  de  se  trop  Ber  à  ces  flatteries  qui  lui  viennent  du  budget^  < 
qui  ne  sont  qu'une  vingtième  édition  de  celles  qu'on  a  vues  avant  \i 
dans  la  même  feuille.  Les  bonnes  prédictions  au  Journal  des  Déba 
n'ont  jamais  porté  bonheur  à  personne;  et  nous  craignons  bien  qu' 
ne  se  trompe  encore  eu  annonçant  que  les  ttvis  journées  de  Panniveè 
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uteroiu  de  l'émeute.  Oui ,  çlles  en  dégôùlerolfîut  peul-èfrc,  st 
Ds  tous  les  jours  4r)o,ooo  fr.  ù  dépenser  daus  des  fêtes,  dan» 
>ulions  de  vivres,  d'argent  et  do  drap  d'Ëlbeuf;  mais  ces  jour- 
pt  trop  chères  pour  qu'oq  puisse  se  promettre  d'y  tenir  long-' 
de  les  renouveler  souvenl.  Ce  n'est  pas  au  moment  où  les 
Liancent  Tavoinc  qu^ils  ont  coutume  de  se  battre  ;  c'est  quand 
us  de  foin  au  râtelier.  ^         .  ..     .     ♦ 

suite  de  la  victoire  de  l'opposition  dans  l'élection  de  M.  {)u<^ 
Œure,  premier  vice- président  de  la  chambre,  M.  C.  Périer, 
du  conseil  des  -ministres,  a  donné  sa  démission  ;  MM.  Se- 
Ijouis  et  de  Montaiivet  se  retirent  également.  Le  ministère 
langé  ou  réorganisé;  on  varie  sur  sa  nouvelle  composition.' 
me  des  mille  versions  qui  circulent ^  M.  le  maréchal  Soult 
lit^  président  du  conseil,  oii  séroient  admis  MM.  Mole,  Bignon 

effets  publics  ont  éprouvé,  le  mardi- 3,  une^forte  baisse'à  la 
Se  résultat  est  attribué,  tant  à  un  changement  de  système  datif 
requ'aa>:bruit  d'une  défaite 'des  Polonais. 

ordonnance  du  a8  organise  dans  chaque  régiment  dugén^è 
lagnie  hors-rang.  :    •  -  »  '      •  ^ 

autre  ordonnance  de  ce  jourporle  de  nouvelles  dispositions 
I  l'école  militaire  de  Saint-Gyr  et  au  rang  d'admission.    -■• 

compagnies  de  fusiliers  sédentaii'eS  sont  supprimées.  Les  offi-  ' 
^officiers  et  soldats  qui  en  font  partie'  sont  incorporés 'dains  les 
es  de  vétérans  créées  par  l'ordonnance  du  36  novbmbre'i856y 
prendront  la  dénomination  de  fusiliers  Vétérans.         '  ' 

rendre 
Issén- 
^nànt  sa 
diiré  cette 
on. 

[jacau,  juge  à  Rambouillet,  est  réputé  démissiqnna^ji'e ,  par 
le  absence  sans  congé,  depuis  le  14  septembre  derniçr.  Il  est 
par  M.  Tennesson. 

Srissol-Tbivars,  libraire,  a  été  nommé,  par  lepréfct  de  pplice, 
ir-géncral  de  la  salubrité,  du  nettoiement  et  ae  l'éclairage ,  à 
remplacement  de  M.  Parlon,  admis  à  la  retraite, 
lé  Bellair  est  nommé  colonel,  et  M.  Dodun  lieutenant-colonel 
trième  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue. 

assure  que  l'ambassadeur  d'Autriche  réclame  les  drapeaux 
ont  M.  ae  Sémon ville  a  tapissé  la  chambre  des  [Saiî's,  en  vertu 
s  de  1814  (^t  181 5,  qui  ont  stipulé  que  tous  les  drapeaux  pris 
cstitnés. 

t8  juillet,  un  grand  nombre  de  détenus  ont  tenté  de  s'éyader 
-Pélagie.^  Ils  avoient  déjà  brisé  un  escalier  et  enlevé  les  barres 
rsqu'un  officier  de  paix ,  accompagné  de  la  force  armée,  les  fit 
)ns  l'ordre.  Les  plus  mutins  ont  été  mis  au  cachot. 

journaux  avoient  d(îsigné  M.  Ollivier  comme  un  des  carlistes. 
es  en  Suisse,  et  formant  à  Genève  la  société  intime  de  M.,d^ 
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Blacas.  M««  Ollivier,  née  Euslacbe,  a  réclamé  contre  cette  assertion 
elle  a  fait  insérer  dans  les  journaux  une  lettre  datée  de  Sainl-Gerrtiai 
en*Laye,  le  ^5  juillet,  oii  elle  déclare  que  M.  Ollivier,  son  mari ,  < 
depuis  plus  de  six  semaines  aux  eaux  d'Aix  en  Savoie;  que  d'ancienn 
douleurs,  suite  d'une  fracture  au  bras,  l'y  ont  conduit,  et  qu'il 
dispose  k  revenir  dans  sa  famille  aussitôt  que  la  sais( 


dispose  k  revenir  dans  sa  famille  aussitôt  que  la  saison  des  eati^ 
passée.  M.  Ollivier  est  celui  qui  avoit  été  lait  pair  par  Charles  X  «a 

—  Les  eipployés  du  prétendu  atelier  national  poursuivent  aojour* 
d'hui  les  sieurs Grebasgol  et  Rozier»  entrepreneurs,  a  fin  de  paiem^li^ 
da^Sg  fr.  qui  leur  sont  dus  pour  leurs  appoiotemens  pendant  les  douais 
jours  au'a  duré  l'entreprise. 

-—  Mlil*.  de  Montalembert ,  de  Goux  et  Lacordaire  ont  adressé  diwfi* 
tement  â  la  chambre  des  pairs  une  requête,  pour  la  supplier  de  se  aai-- 
sir  immédiatement  du  procès  que  la  cour  royale  a  rcnw>yé  devant  elle* 
Ils  auaoncent  l'intentiau  de  porU^r  plainte  contre  le  juge  d^nstructioa 
qui  a  ordonné  l'apposition  des  scellés  sur  les  portes  de  leur  école  libre» 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  accordé ,  sur 
les  fonda  du  budget,  1 0,000 /r.  de  secours  au  département  du  Puy-de* 
Dôme,  pour  les  habitahs  des  communes  ravagées  par  la  grêle;  8,5oo  fr. 
à  ceux  de  Clialantre-la-Grande  et  Echelle  (Seine-et-Maroe),  victimes 
du  même  fléau ,  et  1 ,000  fr.  aux  communes  de  SaintrPierre-^e-YareniiQ 
et  de  Saiut-Firmin ,  pour  le  même  objet. 

—  On  compte  dans  la  chambre  des  députés  dix  membres  de  l'In- 
stitut, savoir  :  MM.  Arago,  Bory  de  Saint- Vincent  et  Gay-Lussac ,  de 
l'Académie  des  sciences;  Royer-Goliard ,  Etienne  et  Yienn'et,  de  TA-. 
cadémie  française;  Salverte,  Dugns-Montbel ,  Daunou  et  de  Labordey 
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matioh  des  bureaux ,  truis  académiciens  ont  été  nommes  piésidéns,' 
MM.  Etienne,  Yiennet  et  Daunou,  et  deux,  secrétaires,  MM.  Arago  et 
deLaborde. 

—  Un  mandat  d'amener,  déciRrné  contre  M.  de  Tristan  fils,  de-' 
meurant  à  Orléans,  avoit  été  envoyé  dans  cette  ville  par  le  juge 'd'in- 
struction d'Angers.  M.  de  Tristan  s'est  soustrait  à  1  exécution  de  ce 
mandat,  et  a  pris  à  Gléry  un  passeport  pour  Nantes.  Là  dessus  qad* 
qttes  journaux  avoient  bâti  quelque  projet  d'embauchage.  M.  de  Tris- 
taÀ  père  et.  M.  de  Morogues  réclament  dans  les  journaux  d'Orléans 
contre  celle  accuaaiiôn.  M.  de  Tristan  fils  passe  la  plus  grande jMirtîli 
de  l'année  ^  la  campagne,  et  s'y  occupe  de  travaux  agricoles.  Il  pà- 
rofi  qu'il  a  été  dénoncé  par  d'anciens  militaires,  qui  aflTectoient  avec 
lui  des  sentiniens  qu'ils  n'avoieni  pas.  Mais  il  ne  seroit  venu  daris  l'idée 
h  personne,  à  Orléans,  de  supposer  que  Mi  de  Tristan  ,. d'une  famillç 
hpnorabie,  pût  faire  partie  d'une  bande  de  malfaiteurs.  Quelles  due 
Soient  ises  opinions,  dit  M.  de  Morogues,  son  oncle,  il  les  souttendra 
toujours  avec  honneur  et  modération.  Il  n'est  pas  bien  étonnant  qu'il 
ait  pris  un  passeport  pour  JNantPS,  oh  11  a  des  parens  et  même  des 
propriélé^s.'  '    .         ' 

*  —  Cinq  cent  quarante-un  jeunes  gens  de  la  Moselle  ont  devancé 
rappel  pendant  le  premier  tniiicslrc  de  cetto  anniic,  et,  dans  )es  troi^ 


»i<»»i 


wniÀ  ^^f^lvienn^Àiiies'éconler,  cl^ux  cr^it  doux  enrôlcmensvoloniâires 
ri  J  ool  €11  lieu  dânâ  le  même  »lé|>arleinenl. 

'lemm  —^aucoup  de  vôlpiUaires  de  la  légion  parisien tie,  qui  n'onl  paa 
(u'iljl  voulu  prendre  d'engagemeul  pour  un  temps  déierminé  dans  ja  nou- 
tx  agi  ^Ve  arinée  de  la  Belgique ,  rentrent  en  France.  Il  en  est  passé  un  pe^ 
Xjl  ^9U>ak  Valeqciennei^  le  27  juillet. 

—  Le  nomroc  Dufiaut,  qui,  dans  une  cafô  de  Fenouillet  (Haute» 
Garonne  1»  avoit  proféré  des  propos  ouirageans  pour  Louis- Philippe , 
a  âé  conoaifiné ,  par  défaut,  a  6  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 
kfm/     —Ifeuf  individus  arrêtés  dans  les  rassemblement  qui  eurent  lieu  eu 
ihtn  dernier,  àVillemur,  ont  été  traduits  le  m^rae  jour  devant  la  cour 
d'assise?  de  la  Hdute-Garonne.  Ils  étoient  prévenus  d'avoir  dévasté  des 
iioîs et atCaqaé  avec  violence  dés  agens  de lautorité  et  de  la  force  pu- 
blique;, grâces  à  la  déclaration  du  jury,  ils  ont  été  acquittés. 

—  La  cour  royale  de  Douay  a  condamné  à  3,000  fr.  de  doinmages- 
intérêts  un  individu  oui  avoit  séduit  une  jeune  personne  en  lui  faisant 
une  promesse  écrite  de  mariage. 

-^  10a  Glaneuse ,  journal  des  salons  et  des  théâtres,  qui  (^'imprime  à 
Lyon,  est  citée  en  police,  correctionnelle  pour  avoir  parle  politique  santf 
avoir  foaroi  le  cautionnement  exigé  par  la  loi. 

— r  Les  patriotes  de  Bourges  ont  voulu  célébrer  les  glorieuses  jpurnéei^ 
par  la  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté.  Il  a  fallu  un  grand  déploie->- 
ment  de  forces  pour  empêcher  la  réalisation  de  ce  projet.  Deux  des  ré- 
publicains ont  été,  dit-on,  blessés  dans  leur  résistance. 

-^  Qd  a  tenté  d'établir  un  arbre  de  Is^  libertié  à  Ncvers.  Le  jnairo  a 
publié  une  proclamation  dans  laquelle  il  annonce  qju'il  s'opposera  à 
cet  acte  ps|r  toiis  les  moyens  que  la  loi  meta  sa  disposition. 

^r-  J\^%  Vg|^^My.€  d'émegtp'a.ei^  liçu  aux;  environs  d^^la  j^illc  d^  Bazas^ 
Sept  indiv^us,  métayers,  et  totifC  femme,  âvoient  form.^e  pfojet  do 
soulever  quelques  villages  et  de  iiiarcher  sur  cette  ville,  pour  la  pillçr. 
L'àutori4e,  pFévenCie  à  temps,  les  a  fait  arrêter.  1 

—  Le  Pairiote  de  la  F'ienne  se  plaint  beaucoup  de  ce  que  la  mem- 
bres de  la  cour  royale  de  Poitiers  aient  refusé  de  se  rendre  au  service 
fuoèbre  des  patriotes  des  trois  journées.  On  sait  que  cette  cour  n'est  pas 
en  pdeu^  de  sainteté  auprès  des  hommes  d'aujourd'hui.  Les  magistrat^ 
de  Riom  out  fait  le  même  refus. 

-7-  Ou  annonce  que  le^  Bédouins,  encouragés  par  les  succès  qu'ils  ont 
obleutM  dernicreiuent,  se  sont  avancés  en  force  j usa u'aux  portos  d'Al-. 
gCTy.'après  avoir,  brûlé  la  ferme  -  ni odèle  de  Mitidjan.  Le  général  B<*r- 
thezièoe  9^  été  obligé  d'ordonner  une  sortie  pour  débarrasser  la  ville., 
Le  pfince  de  Joinyille,  qui  se  présehtoit  en  ce  roomept  devant  Alger, 
sûr  Fjirihémise,  a  été  invité  à  ne  pas  débarquer. 

—  Le  roi  fde  Hollande,  accoiUpagné  de  ses  fils,  a  passé  en  revue  son 
fermée.  Le  prince  Frédéric  a  dit  aux  officiers  que  le  moment  étoit  pro- 
che 011  l'on  allôit  recourir  k  leur  dévouement,  pour  rétablir  l'ancien 
|t>jaoroe  des  Pay9-Bas. 

—  M.  Gustave  âe  Montebello,  qui  est  allé  combattre  pour  los  Polo^ 
aais,  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  dernière  affaire  de  Minsk. 

—  On  n'a  point  encore  do  nouyelle  positive  de  l'engagement  décisif 
qui  a  dû  avoir  lieu,  entre  les  Russes  et  les  Polonais,  sous  les  murs  d^ 
Varsovie.  Si  le  bruit  qui  fi  couru  ici  le  3  se  confirme»  l'armée  russe, 


renforcée  par  des  troupes  considértibles  et  conamandée  par  lampséi-'j 
chai  Paskewitz,  auroil  défait  complèlemenl  le  reste  do  rarinée -pinlo- ] 
naise.  On  a  été  jusqu'à  dire  que  Varsovie  éyoit  dû  capituler. .     - .  >-. 

—  Le  nombre  des  malades  du  eholéra ,  à  Péterébonr^,  ^i  étoile  le  ^ 
i3  juillet,  de  3,i2 19,  se  montoit,  le  leudèmalB  i4>  à  SiSsay-doMif)!-  | 
doDDoient  seulement  de  fortes  espérances  de  guérison*  « 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Pest,  en  Hongrie,  à  roocasi<ia-ttM.fi>S'  - 
positions  prises  contre  le  choléra.'  I^s  étudians  ont  ameuté  te  Jpeupk^  "^ 
en  priant  :  Ptia  de  clioUra,  et,  entre  autre»  excès',^kitenlevé  la  gam  -^ 
de  deux  maisons  cernées.  L'archiduc  palatin  a  fait  rétablir  la  ccrniàiifa^  ^ 
nicalion  entre  Offen  et  la  rive  droite  du  Danube;  cette  mesure  à  salis- 
fait  la  population.  Les  ouvriers  malheureux  out  été  appelés  à  Tljfdtel- 
de-Yifle,  pour  avoir  de  l'ouvrage.  •      '  ]. 

CIIA1MRJI£  DSS  DÉPUTÉS. 

Le  i'*^  août  on  remarque  une  assez  grande  agitation  panni  les  inein- 
bres  de  la  chambre,  qui  se  trouve  plus  nombreuse  qu'aux précédenlal 
séances.  Après  l'admission  de  quelques  députés,  dont  les  pièces  sont  ' 
actuellement  en  règle,  M.  Duchâtel,  président  d'âge,  tire  au.soi:ll  les 
noms  de  quatre  scrutateurs  par  bureau.  M.  Charles  Giraud  (de  Maiae* 
et-Loire),  demande  que  ropéralion  importante  dont  on  va  s'occupa 
se  fasse  avec  autant  de  calme  que  d'ordre.  i 

On  procède  ail  scrutin  pour  la  nomination  du  président  de  la  cham- 
bre; iry  a  355  votans  :  la  majorité  absolue  est  de  178.  On  trouvé 
171  suirages  pour  M.  Girod  (de  TÂin),  i63  pour  M.  J.  Laffiiyte,  et  quel- 
ques-ui{s  po\^'  dj[ye|rs  mçmbr^s.  Auci^p  n'ayant  la  majorrt^,^|i  recala? 
mence  t|D  autre  scrutin.  "*■■■■■ 

Pendant  le  dépouillement  du  premier,  un  incideht  a  causé  quelque  * 
mouvement  dans  la  salle.  Un  bulletin  n'a  été  lu  qu'à  voix  bacÂfe,  <it  a 
été  aussitôt  déclaré  nul  par  les  scrutateurs.  L'indignation  s'est  répati-. 
due  tout  à  coup  eu  apprenant  que  ce  bulletin  étoil  injurieuit  pour  un 
candidat.  On  dit  qu'il  ^orio'M-Jacques /ailii/e,  M.  Laurence  demandent 
au'il  en  fût  doniié  lecture,  afin  de  faire  sentir  à  la  chambre  l'odiewic 
ae  l'acte ,  niais  on  n'a  pas  voulu. 

Au  second  scrutin,  u  y  a  358  votans  :  la  majorité  nécessaire  seroit 
de  181  ;  mais  quelques. membres  prétendent  qu'il  faut  la  compter  p5^ar 
180 ,  attendu  qu'on  a  trouvé  une  boule  de  moins  quelle  bulletins.  On 
convient  que  la  défalcation  n'aura  lieu  que  si  la  majorité  est  douteuse. 
Le  ciépbuillemeut  donne  181  voix  à  M.  Girod  de  l'Ain  (vive  sensation)  ». 
176  à  M.  Jacques  Laifitte  et  1  à  M.  Dupont  (de  l'Eure). 

M.  Enouf  demfinde  qu'on  défalque  un  sufi'rage  ;  il  reste  encore 
180  voix,  ou  la  moitié  plus  une,  à  M.  Girod  (de  l'Ain),  que  M.  l&doyeii 
d'âge  proclame  aussitôt  président  de  la  chambre. 

Tous  les  regards  se  portent  vers  la  place  de  M.  Laffittc,  mais  il  a 
disparu.  Les  membres  de  la  gauche  semblent  fort  étonnés. 

On  passe  à  un  autre  scrutin  pour  la  nomination  des  viçe-présidens. 
Il  n'y  a  plus  que  344.  Vô^tansX majorité  176 ).  Les  suffrages  sont  ainsi 
répartis  : 

MM.  Dupont  (dé  TEiire),   189;  Bérétiger,  17g;  Dupin  aîné,  i3$; 


(  5'  ) 
SttWérie,  i38;Odiloii  Barrot,  119;  B.  Delessert»  fo5{cl«  Tracy,  91; 
àt^  Schonen ,  75  ;  de^  Rambuteau ,  ab  ;  de  Yatimesnil ,  f  5. 

MMk  Dopent  (de  l'Eure)  et  Béreoger  sont  proclamés  1"''  et  a*  vice- 
présidens.  ...      -  « 

La  9,H.  Diichâtel  occupe  encore,  le  fantituil.  Il  lit  une  Mire  de 

M.  BoixOy  qui  croit  devoir  donner. su  démission ,  attendu  qu'il  fait 

Mrtie  de.  Ja  dépulalion  que  Ton  a  invalidée  dans  In   personne  de 

M.  Gauthier. 
H*  Baftiie  preud  seul  pince  au  banc  des  ministres.  M.  Sébaslinni  va  ^ 

ifasseoir  sur  uu  banc  de  la  {;aucbr.  On  remarque  des  conversations 

Uès-aniniées.qui  ont  roulées  sur  le  cbangcnifot  de  ministèie  et  la  dé- 

fàitft  des  Polonais.  » 

M.  Royer-Coilard,  qui  paroitpour  la  première  fois  depuis  Touver- 

lurede  la  session,  est  entouré,  à  son  arrivée,  d'un  grand  nombre  d« 

loombres.  Il  est  admis. 
Sur  le  rapport  de  M.  Vatout,  Téleclion  de  M.  Allier,  à  Gwp,  est  an- 

nullée,  à  raison 'de  plusieurs  graves  irrégularités,  telles  que  l'inscrip- 
tion illégale  d'uu  électeur  sur  les  listes ,  etc. 
Une  protestation  avoil  été  faite  contre  l'élection  de  M. '{'il'urce  Se- 

Ustiani,  en  Ckirse,  qui  paroîl  avoirété  influencée  par  une  cit^ulaire 

du  préfet  et  par  des  adjonctions  d'électeurs.  L'admission  est  cependant 

prononcée.  -   .  " 

On  admet  également  M .  Horace  Sébastiani  comme  député  de  la  Corse, 

malgré  une  protestation  signalant  sept  moyens  de  nullité.  Une  discus- 
sion s'élève  à  cette  occasion  sur  l'interprétation  de  la  loi  électorale 
quant'  au  nombre  des  électeurs  et  des  adjonctions  permises  dans  cer- 
tains cas. 

Ou  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  deux  autres  vice-pré- 
siééns/l1V^'3{3^volaiis;  hiiéjorité  absolue,  179.  Les  sUfirWgessdut  ainsi 
répartis:  ittM.  Dupiu,  176;  Salverlc,  i49î  B.  Delessérl,  i38;  Odilon- 
B;«rTOi ,  I  a8;  de  Schonen ,  40 ,  etc. 

M.  Dtfpin  aîné,  qui  a  seul  la  mtijonlé,  est  proclamé  troisième  vice- 
présideul. 

Un  ballolage.a  lieu  ensuite  entre  MM.  SalverleetB.  Delessert.  Ge- 
lui-cî  obtient  197  voix  et  M.  Salverte  14^*  M.  B.  Delessert  sera ,  en  con- 
séquence,  le  quatrième  vice- président.  ' 

On  passe  à  un  autre  scrutin  pour  Ja  nomination  des  secrétaires.  Le 
dépouillement  donne  ce  résultat  : 

yotflns,538$  majorité,  170.  MM.  Cunin-Gridaine,  lôSj  Gannoroh, 
i9q;  F.  Real,  lofij  Bernard  (de  Rennes),  io4?  Ara  go ,  io4;  Bodin , 
loi,-  Marchai,  99$  fioissy-d'Anglas,  97;  d'Ëstourmel ,  89;  Jacquemi- 
Dot,  7.8»  et  ainsi  de  suite  pour  <u>uzé  autres  membres. 

Personne  n'ayant  la  majorité  absolue,  le  scrutin  sera  recommencé* 
Il  ne  reste  plus  qu'à  élire  les  deux  questeurs  et  nommer  la  commission 
de  l'adresse. 


M.  Ad.  Barthels,  ancien  rédacteur  du  Catholique  de  Gand,  puis 
on  des  fondateur!  de  VJtfenirk  Paris ,  vient  d'être  obligé  de  quitter  de 
Bouveau  la  Belgique.  Il  est  accusé  d'avoir  voulu  mettre  en  pratique  le 


(li'oll  trinsurroetion,  cl  d'avoir  i'ail  partie  des  associations  palriotiqtiê 
tonnées  récemment  en  ce  pays.  11  est  arriré  à  Lille  avec  quelque* 

autres  membres  de  l'association  patriotiaqe,  MM.  SpiUhooren ,  avo 

catj  Hellebaut  et  Van  Gleremputt,  proiesseurs ,'  Gosier,  négociant f-s 
Delwart,  de  Tournaj;  Augier  et  Keatn,  officiers,  l'un  français,  i'autrer!— 
écossais ,  mais  naturalisés  belges.  La  police  de  Bruxelles  étoit  à  sa  re- 
cherche depuis  plusieurs  jours.  11  a  dû  sans  doute  revenir  à  Paris  rejoin 

dre  ses  collaborateurs  dans  V Avenir,  et  son  camarade  de  bannissement,    - 
M.  de  Potier ,  qui  met  dans  ce  journal  des  articles  en  faveur  de  la  ré — 
publique.  On  ne  sait  si  c'est  le  départ  de  M.  Barthels  qui  en  est  causer 
mais  \e  Journal  des  Flandres,  l'ancien  Catholique  de  Gand,  vient  d'éprou— 
ver  une  petite  révolution.  Les  rédacteurs  sont  changés*  M.  de  IMève,  1p 
même  qui  commença  l'entreprise,  et  qui  fut  banni  avec  MM.  de  Potter 
et  fiarttiels ,  vient  de  rentrer  dans  le  journal  comme  éditeur.  Déjà  ce 
journal,  qui  prèchoit  la  république,  paroîl  vouloirrevenir  sur  ses  pas.  Il 
contenoit  la  semaine  dernière  un  article  qui, d'après  sa  précédente  cou- 
leur, a  pu  étonner  plusieurs  de  ses  lecteurs.  On  y  disoit  que  la  lecture 
des  articles  de  V Avenir  n'étoit  pas  sans  danger  pour  quelques  per- 
sonnes, et  que  de  jeunes  disciples  de  M.  D.  L.  M*  outroient  sans  doute 
les  principes  de  leur  maître  avec  leurs  théories  de  liberté  et  de  répa-^ 
blique. 

M.  l'abbé  de  Haerne,  député  au  congrès  de  la  Belgique,  et  qui  y  9 
parlé  et  voté  en  faveur  de  la  république,  a  écri^  de  Bruges,  le  i3  juillet, 
au  journaliste  pour  se  plaindre  de  l'article  oii  (qui  lecroiroit?)  sa  pei^ 
spicacité  découvre  une  tendance  au  gallicanisme.  Il  déclare  même  qu'il 
partage  l'avis  de  M^Yan  Meeuen,  autre  député  du  congrès,  qui  a  pré- 
tendu que  c'étoient  les  principes  du  gallicanisme  qui  s'opposoient  a  la 
réunion  du  Luxemboui*g  et  du  Limbourg  à  la  Belgique.  En  vérité,  ces 
braves  gens  sont  amusans  avec  cette  idée  fixe  qui  les  poursuit.  Le  roi 
de  Hollande  gallican,  parce  qu'il  ne  veut  pas  céder  le  Luxembourg  et 
le  Limbourg!  Autant  vaudroit  dire  que  c  est  le  gallicanisme  qui  nous 


attirera  le  choléra- morbus.  M.  l'abbé  de  Haerne  reproche  encore  au 


quant  a  lui,  il  ne  dissimule  pas  qu'il  est  pour  le  suOragc 
sel.  Le  Journal  des  Flandres  a  répondu  en  repoussant  à  la  fois  et  le 
soupçon  de  gallicanisme,  qui  en  pffet  ne  domine  guère  en  Belgique, 
et  le  système  de  la  république  et  celui  du  suffrage  universel.  h'Ap&nir 
s'est  plaint  aussi,  le  aS  juillet,  de  cet  article  du  Journal  des  Flandres, 
mais  dans  des  termes  tr<é8- modérés;  il  s'étonne  seulement  qu'on  puisse 
parler  de  \^  jeunesse  de  ses  rédacteurs,  comme  s'ils  a  voient  donné  des 
preuves  de  la  foiblesse  de  leur  intelligence,  et  il  proteste  de  son  vif  inté- 
rêt pour  la  cause  des  Belges.  11  paroft  qu'il  veut  vivre  en  paix  avec  le 
Journal  des  Flandres. 


J^t,»  Cj^^id,  2lïrrirn  Ce  CUrc, 

CorRS  VEt  KFFETS  ri'BLiGs. — Bovrst  du  3  aoûf  i83i. 
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Eiatde  la  religion  dans  le  diocèse  de  Saini-Louis,  aux  Etats-' Unis, 

La  partie  de  l'ancienne  Louisiane  qui  forme  à  présent  l*£tat  du 
Missouri  fut  d*abord  connue  sous  le  nom  de  haut  Canada,  et  aussi 
sous  celui  des  Illinois.  Les  premiers  habîlans  blancs  de  ce  pays 
,   àoient  français  d'origine,  et  venoient  directement  du  Canada.  Ils 
choisirent  en  fréncruT  les  meilleui'es  terres  le  long  du  Mississipi  et 
desauti*es  rivières,  et  entourèrent  leurs  champs  d'une  seule  bar- 
rière. Non  loin  de  ces  champs  qu'ils  possédoient  en  commun ,  ils 
oonsti*uisirent  des  maisons,  qui  aujourd'hui  forment  de  ^r^-boaux 
villages.  Ils  étoient  tous  catholiques,  et  eurent  toujours  grand 
soin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  etoit  nécessaire  au  culte  divin. 
Cesl  ainsi  que,  dans  chaque  village,  on  réserva  un  terrein,  donne 
par  le  gouvernement  ou  par  les  habitahs  eux-mêmes,  pour  y  bâtir 
uue  église,  un  presbytère  et  un  cimetière.  Comme  le  plus  grand 
nombre  des  colons  venoient  du  Canada,  les  nouvelles  paroisses, 
formées  de  la  haule  Louisiane,  ou  les  Illinois,  fui*ent  placées  sous 
la  juridiction  de  l'évêque  de  Québec.  Ce  prélat  eovoyoit  des  mis- 
sionnaires avec  les  pouvoirs  nécessaires;  il  en  nomma  même  plu- 
sieurs ses  vicaires-généraux,  pour  gouverner  immédiatement  cette 
partie  du  diocèse. 

Eu  1763,  la  haute  et  la  basse  Louisiane  furent  cédées  à  l'Espa- 
gne. Depuis  celte  époque,  la  juridiction  spirituelle  sui*  ces  pro- 
vinces fut  exercée  par  des  évêques  espagnols,  c'est-à-dire,  par 
révé<|ue  de  Cuba  et  par  l'évêque  siégeant  alors  à  la  Nouvelle- 
Orlëans.  Le  diocèse  comprenoit  les  deux  Louisianes  et  les  deux 
Florides.  M.  Pegnalvere  en  fut  le  prcmiei*  évêque;  mais,  quelque 
temps  avant  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Etats-Unis,  il  fut  trans- 
féré à  un  auti*e  siège  dans  les  possessions  américaines  de  l'Espagne, 
et  le  diocèse  fut  gouverné  par  des  vicaires  apostoliques. 

En  1802,  après  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Etals -Unis, 
M,  Caroll,  premier  évêque  de  Baltimore,  fut  nommé  administra- 
teui'  de  la  Nouvelle -Orléans.  M.  Dubourg  lui  succéda  avec  la 
même  qualité,  et  fut  sacré  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  à  Rome, 
eu  i8i5.  Ce  prélat  vint,  en  1817,  à  Saint-Louis  avec  un  certain 
nombre  de  prêtres  et  de  jeunes  gens  destinés  au  sacerdoce.  11 
avança  beaucoup  alors  les  affaires  de  la  religion ,  pourvut  d'une 
manière  avantageuse  à  la  vacance  des  cures,  fonda  un  séminaire 
dans  le  Missouri ,  un  collège  à  Saint-Louis,  un  couvent  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes  à  Florissant,  etc.  Sur  la  demande 
de  M.  Dubourg,  en  juillet  4823,  M.  Rosati,  supérieur  du  sémi- 
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naire  de  BaiTon&,  et  qui  avoit  été  nommé,  le  i3  août  1822 ,  évê~ 
que  de  Ténagre  in  part,  inf,  fut  choisi  par  le  pape  Pie  VII  pour 
coadjuleur  de  Tévéque  de  la  Nouvelle-Orléans;  il  devoit  résider 
dans  TËtal  du  Missouri,  et  administrer  la  partie  supérieure  du 
diocèse. 

En  1826,  M.  Dubourg  s*étant  démis  de  son  siège,  Tancien  dio- 
cèse de  la  Nouvelle-Orléans  fut  pî»rtagc  en  deux,  et  un  nouveau 
siège  érigé  à  Saint-Louis  par  Léon  XII,  qui  donna  l'administra- 
tion des  deux  diocèses  à  M.  Rosati.  Enfin  ce  prélat  fut  nommé 
par  le  même  Pape,  le  20  mars  1827,  évéque  de  Saint*  Louis.  Ce 
diocèse  contient  TEtat  du  Missouri,  le  territoire  des  Arkansas, 
avec  tous  les  territoires  à  Touest  du  Missouri ,  jusqii'à  la  mer  Paci- 
fique :  la  partie  dos  Illinois  qui  borde  le  Mississipi  lui  appartient 
également.  Yoibi  la  liste  de  ses  congrégations  ou  paroisses  :  Dans 
l'Êlat  du  Missouri,  Saint-Louis,  résidence  de  l'évêque;  Ca]*onde- 
iet  ou  Vidrpoche,  Saint-Ferdinand  ou  Florissant,  Saint-Charles 
sur  le  Missouri,  Dardenne,  Côte-sans-Dessein,  Portage-des-Sioux, 
Vieil  lemi  ne  et  Mi  ne-à-Breton ,  M  i  ne  à-la-Molte,  Sai  n tc-Geneviève , 
Sainte-Marie  aux  Barrons,  Nouvelle-Madrid;  en  tout,  ti'eize  pa- 
roisses. Dans  l'Etat  dos  Illinois,  Mines  de  la  Rivière-aux-Fièvre$, 
établissemens  de  Sangamo,  Cahokias,  Prairie  du  Rocher,  Kas- 
kûskias,  Chura,  English,  et  autres  établissemens  voisins;  en  toi|t, 
sept  paroisses.  Dans  le  territoire  des  Arkansas,  une  seule  paroisse, 
le  Poste  des  Arkansas.  11  y  a  donc  vijigt  et  une  congrégations  ou 
paroisses  dans  toute  l'étendue  du  diocèse  de  Saint-Louis. 

Saint-Louis,  la  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissaqte  de  l'Etat 
du  Missouri,  renferme  environ  trois  mille  catholiques  :  aucune  secte 
n'y  compte,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  autant  de  prosélytes J  elle  a 
été  fondée,  en  1764,  par  M.  Pierre  de  La  Clède;  lui-même  coupa 
.  les  premiers  arbres  sur  le  terrein  oi\  se  trouve  maintenant  là  ville. 
Un  terrein  fut  réservé  pour  y  bâtir  l'église.  De  temps  en  temps, 
,  un  prêlre  de  la  paroisse  de  Cahokias  venoit  dire  la  messe  et  admi- 
nistrer les  sacremens  sous  une  tente  :  l'église  ne  fut  terminée  qu'en 
1770;  c'étoit  un  bâtiment  en  bois,  d'une  construction  lourde^ 
mais  solide  :  elle  fut  bénie  le  24  juin  de  la  même  année,  sous  Tin- 
vocalion  de  saint  Louis,  et  elle  eut  un  prêtre  résident  en  1774(1).. 

M.  Flaget,  évêqae  de  Bardstown,  est  le  premier  qui  ait  visité 

(1)  Les  prêtres  qui  ont  dpsservi  colle  mission  sont,  de  1766  à  1769, 
In  l'ère  J.  î-i.  IMeurin,  JésifileJ  pasicur  de  Cahokias;  de  1770  à  I77a'r 
F.  Gibasl ,  pasteur  do  Kaskaskias  et  grand-vicaire  dp  Qncbec;  de  1772 
à  1775,  F.  Vàlonlin  ,  promir-r  pastour  de  Saint-Louis;  en  1776,  le  Père 
Hilaire,  Capucin;  de  1776  à  1789,  le  P.  Bernard,  religieux  du  inArae 
orJre;  de  1789  à  1793,  Le  Dru;  de  1793  à  1799,  Didier;  de  1800  à 
i8o4)  Janin;de  1806  à  1808,  Thomas  Flynn  ;  de  1809  a  1811,  quel- 

3UCS  Trapistes,  el  de  i8ii  à  i8t7>  F.  Savirie,  qui  étoit  aussi  pasteur 
e  Cahokias. 
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Saiot-Louis;  il  Ait  envoyé  par  M.  l'archevêque  CaroU  pour  ad* 
Q^inKtrer  le  sacrement  de  confirmation  dans  cette  partie  du  dio- 
cèse, et  s'acquitta  de  sa  mission  avec  le  zèle  et  liuimilitë  dont 
il  a  donné  tant  de  preuves,  remplissant  toutes  les  fonctions  dumî* 
oistere  comme  un  simple  prêtre.  Il  fit  des  fruits  ctonnaos  parmi  les 
catholiques  du  pajs. 

Pendant  le  séjour  de  M.  Dubours  à  Saini- Louis,  dejpieuses  in- 
sb'uctions,  en  français  et  en  anglais,  furent  établies.  £e  nombre 
des  catholiques  augmenta  singulièrement,  en  1818,  par  des  émi- 
grations de  différentes  parties  des  Etats-Unis.  M.  Ahdreis  et 
tt.  Niel  desservirent  successivement  la  cure.  L'administration  du 
diocèse  de  lu  Louisiane  et  le  soin  du  séminaire  des  Barrens  emjpê^ 
cboieBt  M.  Rosati  de  fixer  sa  résidence  à  Saint-Louis;  mais  la 
ttomânAtiou  de  M.  de  Neckere  au -siège  de  la  Nouvelle-Orléans,  et 
ifaniv^e  de  Rome  dfe  M.  de  Torretorre,  comme  supérieur  du  sémi- 
naire de  Sùute-Maric  aux  Barrens,  levèrent  tous  les  obstacles. 

£a  *8i$,  la  vieille  église  de  bois  étant  tix}p  petite  pour  la  pa- 
roisw^  oa  élevai  à  grands  frais  un  assez  vaste  bâtiment  en  briques. 
Mai«  le  isfe  dk,  rJM^Ue  et  les  généreux  efforts  des  habitans  ne 
furent  pas  eooimw^  cle  tout  le  succès  qu^ils  méritoient.  Le  bâti- 
ment, quoiqu^ii  ne  sojt  pas  entièrement  terminé,  sert  cependant 
aux  cérémonies  du  cuUc.  On  fait  aujourd'hui  des  arrangemens 
pour  en  consU'uire  un  nouveau,  et  il  y  a  lieu  d*espérer  que  les 
nombreux  et  respectables  catholiques  de  cette  cité  auront  bientôt 
une  église  à  la  fois  spacieuse  et  très -bel  le. 

Comme  la  population  catholique  de  Saint-Louis  se  compose  de 
Français  et  d'Américains,  les  sermons  et  les  insti*uctions>se  font  en 
français  et  en  anglais.  M.  Tabbé  Sai^lnier  est >«iain tenant  fixé  dans 
cette'  ville  auprès  de  Tévêque,  ainsi  que  deux  jeunes  ecclésiasti- 
ques. M.  l'abbé  A.  Lutz  est  chargé  de  plusieui^  paroisses  éloignéeSi 
et  visite  de  temps  à  autre  quelques  tribus  indiennes. 

Saint-Louis  compte  trois  établisscmens  précieux  qu'il  doit  à  la 
religion  :  le  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  le  collège  des  Jé- 
suites et  rhôpital  Mullainphy,  dirigé  par  les  Sœurs  de  la  Charité. 

Le  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur  a  été  fondé  par  Jean  Mul- 
lamphy,  qui  donna  à  ces  Dames  un  vaste  bâtiment  en  briques, 
avec  vingt-cinq  acres  de  terre  situés  dans  l'enceinte  de  la  i^ilie  de 
Saint-Louis.  L'objet  de  celte  iiTstitution  est  l'éducation  d'un  cer- 
tain nombre  de  pauvres  filles  orphelines,  qui  y  sont  reçues  et  en- 
tretenues ;  le  généreux  fondateur  donne  à  chacune  d'elles  5o  fr. 
en  entrant  dans  l'établissement,  et  2.5  fr.  chaque  année.  Il  y  a 
douze  Dames  religieuses  ;  M"**:  Duchêne  est  leur  supérieure. 
Indépendamment  des  orphelines,  les  religieuses  tiennent  une 
école  de  charité,  où  plus  de  quatre-vingts  pauvres  filles  sont  jour- 
nellement insti*uites  :  elles  ont  en  ouu*e  un  pensionnat,  où  les 
jeunes  demoiselles  reçoivent  l'éducation  la  plus  soignée.  Ce  fut 
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eji  1818  que  les  Dames  du  Siwn'ë-Cocflir  viiircnl  de  France  1  sur  la 
demande  de  M.  Dubourg  ;  elles  n'étoient  alur^  que  cinq.  Leur 
premier  tlaLli}<semenl  cul  lieu  à  Florissant.  Ces  religieuses,  qai 
s'occupent  surtout  de  Téducation  des  jeunes  personnes ^  furent 
jugées  si  utiles,  qu'elles  ont  maintenant  six  maisons,  dont  trois 
dans  le  Missouri  et  trois  dans  la  Louisiane.  Soixante  religieuses 
dirigent  aujourd'hui  ces  six  ëtablissemens.  On  observera  que,  dans 
ce  nombre,  près  de  cinquante  religieuses  sont  américaines,  nées 
pour  la  plupart  dans  les  Etats  du  Missonri  et  de  la  Louisiane; 
aouze  seulement,  savoir  les  cinq  qui  Formèrent  le  premier  nojau^ 
et  sept  autres  ensuite,  soiit  venues  de  France. 

L'hôpiud  M ullampby  est  aussi  un  établissement  qui  honore  h  la 
fois  la  religion  t^t  Thumanité.  Il  est  dirigé  par  quatre  Sœurs  de  la 
Charité,  envoyées  par  Ja  maison-mère  qui  habite  la  vallée  dé 
Saint-Joseph,  en  MarylunJ.  Le  bâtiment,  ne  peut  contenir  que 
vingt  malades.  Us  sont  reçus  gratuitement,  et  la  religion  seule 
peut  inspirer  tous  les  soins  dont  ils  sont  Tobjet.  Cet  établissement 
rjt  dû  à  la  piété  généreuse  de*  M.  M-illamphy,  qu'on  trouve  tou- 
jours disposé  à  aider  de  sa  fortune  à  l'accomplissement  des  des- 
seins où  la  religion  est  intéressée;  c'est  lui  qui  a  donné  le  terrein, 
la  maison,  les  meubles,  un  autre  terrein  dans  la  ville,  etc.  Aussi 
modeste  que  généreux,  on  eut  de  la  peine  à  le  faire  consentir  à 
donner  son  nom  à  cet  hôpital. 

Le  collège  de  Saint-Louis  a  été  ouvert  le  2  novembre  182g. 
M.  Dubourg  eut  la  première  idée  de  cel  établissement,  et  céila  le 
terrein  sur  lequel  il  a  été  construit.  M.  Rosati,  son  successeur, 
sentit  également  de  quel  avantage  ce  collège  seroit  pour  le  pays; 
il  recueillit  i5,ooo  fr.  parmi  les  habitans  les  plus  respectables  de 
Saint-Louis,  et  construisit  un  bâtiment  en  brique,  de  cinquante 
pieds  stir  quarante,  et  élevé  de  quatre  étages.  Cet  établissement 
est  placé  dans  l'endroit  le  plus  agréable  de  la  ville,  et  très-saint. 
Six  professeurs  y  sont  maintenant  attachés,  et  plus  de  cent  élèves 
te  fréquentent.  Le  Père  P.  Verhaegen,  Jésuite,  en  est  le  supérieur. 

Saint-Charles  est  une  ville  très-agréablement  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Mississipi,  à  quatre  lieues  environ  de  Saint-Louis; 
elle  doit  son  origine  à  des  Français  venus  du  Canada,  qui  s'y 
établirent  en  1782,  sous  le  gouvernement  espagnol.  La  plupart, 
peu  aisés,  se  livrèrent,  pendant  plusieurs  années,  au  commerce 
avec  les  Indiens.  Ce  ne  fut  qu'en  1792  qu'un  bâtiment  grossier, 
fait  de  grosses  pièces  de  bois  et  de  terre,  fut  construit  sur  un  ler- 
reih  donné  par  le  gouvernement,  pour  y  célébrer  les  saints  mys- 
tères. Jusqu  en  1828,  des  ecclésiastiques  de  Suint-Louis,  de  Sainte- 
Geneviève,  de  Florissant  ou  du  Portage-des-Sioux ,  se  chargèrent 
du  soin  de  cette  petite  église,  où  ils  venoient  seulement  de  temps 
en  temps;  mais  à  cette  époque  deux  Jésuites  se  fixèrent  dans  ce 
lieu,  et  la  société  y  fit  construire,  en  pierres,  une  vaste  et  belle 
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e^ise.  Les  Dames  du  Saoïti-Cœur  ont  un  établissement  à  Saiiil-^. 
Charles.  En  1828,  elles  ouvrirent  Uur  pensionnat  et  un  externat; 
elles  curent  de  suite  plus  de  (quarante  élèves.  Un  Frère,  M.  Rev- 
selman,  ouvrit  dans  le  même  temps  une  école  libre  jK>ur.les  Qur- 
çonsj  Irente-six  enfans  y  reçoivent  une  bonne  éducation.  Il  v  a 
uans  celte  paroisse  environ  six  cents  catholiques,  dont  la  plupart 
sont  Français;  on  n'en  connoil  pas  vingt  sur  ce  nombre  qui  ne 
Wquenlent  pas  les  sacrcniens.  ^  ■  , 

Le  Portajçe-des-Sioux  est  un  villajje  situé  sur  le  bord  méridio- 
nal du  Mississipi ,  à  deux  milles  au-dessus  de  Tend^ouchure  du 
Missouri,  et  vinjjt-quatre  milles  de  Saint-Louis.  A  une  ou  deux 
exceptions  près,  il  est  habité  par  des  Canadiens  français,  qui  s'y 
établirent  en  1798.  Ce  n'est  qu'en  i8o3  qu'on  éleva  dans  ce  lieu 
un  bâtiment  grossier  en  bois,  pour  servir  d'église,  sur  un  lerrein 
accordé  par  le  gouvernement.  Les  prêtres  de  Saint-Charles  pren- 
nent soin  de  cette  paroisse,  qui  est  très-édifîanle,  et  qui  compte  à 
peu  près  quatre  cenls  catholiques. 

Dardeu,  petit  village,  reçoit  son  nom  d'une  rivière  peu  consi- 
dérable qui  le  traverse;  il  est  à  trois  lieues  de  Saint-Charles.  Cette 
petite  réunion  de  catholiques  (ils  sont  à  peine  cent)  est  très-fer- 
veute;  les  Jésuites  de  Saint-Charles  desservent  leur  pauvre  église, 
bâtie  en  bois  et  en  terre. 

Outre  ces  différentes  paroisses,  les  Jésuites  visitent  trois  fois 
Tannée,  sur  le  Mississipi ,  Ëroye  et  son  voisinage,  Louisiane, 
New-London,  Paimyra,  en  tout  trois  cent  catholiques;  sur  le 
Missoui'i,  Hancok- Prairie  et  ses  environs,  Maramec,,.  Fui  ton, 
Cole-sans-Dessein ,  Jefferson,  Columbia,  Francklin,  Boonville.  Il 
y  a  dans  ces  différens  lieux  deux  cents  et  quelques  catholiques. 

Y^i^^  Français  venus  du  Canada  ont  fondé  en  1794»  à  trois 
lieues  de  Saint-Louis ,  et  dans  une  des  situations  les  plus  agréa- 
bles de  la  contrée,  la  ville  d€  Saint-Ferdinand  de  Florissant.  Le 
gouvernement  espagnol  leur  accorda  également  un  terrein  pour  y 
coustruire  une  église,  ce  qui  fut  exécuté  peu  d'années  après,  mais 
modestement;  le  bâtiment  étoit  en  bois.  Ce  lieu  fut  d'abord  des- 
servi par  ^i.%  prêtres  de  Saint-Louis ,  et  postérieurement  par  les 
Pères  Urbain  et  Dunand,  Trapistes.  A  ceux-ci  succédèrent  des 
Jésuites,  et  ce  sont  eux  qui  y  font  encore  aujourd'hui  l'ofiice  de 
missionnaires.  En  1821,  on  construisit  à  Florissant  une  jolie  église 
eo  briques,  dont  l'intérieur  n'est  cependant  pas  encore  terminé. 
Deux  ans  après,  les  Jésuites  y  oiivrirenl,  avec  la  protection  du 
i{Ouverne«ient,  wwq  école  pour  les  jeunes  Indiens;  ils  en  reçurent 
uue  trentaine.  Ils  ont  maintenant  l'intention  de  transférer  cet  éta> 
blissement  dans  un  endroit  plus  convenable. 

On  pense  que  le  nombre  des  catholi(|ues  de  Florissant  s'élève 
à  480.  Il  y  a. aussi  dans  cette  ville,  un  très-bel  établissement,  des 
Dames  du  Sacrc-Cceur;  il  est  à  présent  consacré  eu  partie  au  uoyi- 
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cial  de  cet  ordre.  Os  daines  j  ont  ouvert  n^cèmmeiii  uti  penston- 
nat  à  un  prix  fort  modéré ,  et  qui  les  met  à  même  de  répandre  les 
bienfaits  de  l'éducation  dans  un  plus  grand  nombre  de  familles. 
Déjà,  sous  le  rapport  de  la  religion,  cet  établissement  a  produit 
beaucoup  de  bien. 

La  piété  a  fait  des  progrès  sensibles  dans  tous  les  lieux  que  nous 
Tenons  de  mentionner;  car  on  a  observé  que  les  communions,  à 
Pâques,  dont  le  nombre  ne  s*ctoit  pas  élevé,  en  18249  ^  ^^9y  avoient 
atteint  gSo  en  i83o. 

Les  autres  paroisses  sont  moins  importantes  :  cependant,  nouf 
essaierons  de  compléter,  quelque  jour,  cette  notice  consolante  et 
curieuse ,  que  nous  tirons  des  journaux  américains. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'avchiduc  d'Autriche,  Rodolphe-Jean-Joseph-Reinier, 
Cardinal,  archevêque  d'OImutz,  est  mort,  le  23  juillet,  à  Badjen. 
en  Autriche ,  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie.  Ce  prince  étoit 
né  à  Florence  le  8  janvier  1788,  et  étoit  le  dernier  fils  du  graad- 
duc  de  Toscane ,  Ueopold ,  depuis  empereur.  Il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  fut  fait,  le  4  juin  1819,  cardinal  du  litre  de  Sajnt- 
Pierre  în  Montorio,  et  archevêque  d'OImutz ,  en  Moravie.  Sa  moi*l 
soudaine  et  danrun  âge  aussi  peu  avancé  (il  n'avoitque  quarante- 
trois  ans)  a  consterné  toute  la  famille  impériale. 

—  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  aussi  adressé  une  circulaire  à 
ses  curés  sur  le  service  pour  les  victimes  de  juillet,  avant  d'avoir 
reçu  aucun  avis  du  gouvernement;  mais  cet  avis  pouvant,  dit-il, 
lui  parvenir  chaque  jour ,  et  peut-être  trop  tard  pour  qu'il  eût  le 
temps  de  donner  des  ordres  en  conséquence,  le  prélat.^  voulu 
prévenir  des  délais  et  i\e%  refus  qui  seroient  interprétés  d'une  ma-> 
nière  contraire  à  l'esprit  de  la  religion  et  aux  sentimens  de  son 
clergé.  11  termine  ainsi  sa  circulaire,  qui  est  du  18  juillet: 

tt  Notre  intpritioii  rst  que  vous  céli^brioz,  le  37  du  présent  mois,  dans 
votre  église  pnroissinlo,  si  la  demande  vous  en  csi  faite  par  rautorité 
civile,  un  service  funèbre  pour  tous  les  Français  morts  Tannée  dernière 
aux  atlaires  des  37,  28  et  99  juillet.  Nous  invitons  les  fidèles  à  assister 
à  ce  service,  et  à  prier  pour  le  repos  de  l'a  me  des  défunts.  Nous  les  ex- 
hortons en  même  temps  à  conjurer  le  Seigneur  de  jeter  sur  la  France 
des  regards  de  miséricorde,  d'en  éloigner  Te  fléau  de  la  guerre,  surtout 
les  disseulions  intestines;  d'envoyer  du  haut  du  ciel  l'esprit  de  sagesse 
en  ceux  qui  gouvernent ,  et  dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  la  paix  et 
la  chanté;  afin  que  conservant,  autant  qu'il  est  possible,  une  heureuse 
union  avec  tous^les  hommes,  nous  pivions  en  toute  piété,  fusHce  et 
sainteté,  » 


—  M.  l'évêque  de  Marseille,  dans  sa  circulaire  pour  le  service 
de  la  fin  de  juillet ,  dit  que  ce  service  se  fera  pour  le  repos  de  Vame 
de  tous  les  fidèles  morts  dans  la  communion  de  l'Eglise  et  dems  la 
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paix  du  Seigneur,  pendant  les  trois  derniers  jours  dejuii/et.  M.  Té- 
véqup  de  Cliâlons  a  aiuioiicé  (|iiè  Ton  prieroil  sans  distinction  pour 
fous  les  morts,  sous  quelque  bannière  qu'ils  aient  ser^fi. 

—  La  province  a  aussi   ses  Cliâuls  ;  quol(|ii(s  diocèses  voient 
"W piélies  (chiéraires  braver  i*ini.erdil  de  leur^  évênues  el  exer- 
cer leur  min  islère  sous  le  poids  des  censures.  Le  diocèse  de  Lan^res 
pi'ésentc,  à  cet  égard,  un   spectacle  affligeant;    le    schisme   dé- 
sole depuis  plus  de  six  mois  les  paroisses  de  Roche  et  Beltain- 
court,  cantop  de  Doqjeux.  L'auteur  de  ce  schisme  est  M.  Marche, 
eccl(?siastique  né  à  Doulaincourt,  et  âgé  d*environ  i\o  ans.  Il  fut 
oidouné  prêtre  en  1816,  après  dos  études  assez  rapides  et  un  conrt 
séjour  au  séminaire.  Nommé  desservant  de  Roche,  paroisse  voisine 
de  son  pays  natal,  il   fuvoit  ses  confrères,  et  ne  voyoit  que  des 
hommes  qui  probablement  ne  cherchoient  pas  à  lui   inspirer  le 
respect  pour  les  convenances  de  son  état.  Après  bien  des  admoni- 
tions, il  fut  interdit  le  20  février  i83o  ,  par  M.  Tévêque  de  Lan- 
çres.  D'abord  il  se  soumit,  mais  ensuite  de  faux  amis  lui  ont  per- 
suadé qu'il  falloit  six  évêques  pour  l'interdire.  Les  désastres  arri- 
vés à  Paris  au  mois  de  février  dernier,  et  les  insultes  prodiguées  à 
la  rejigion ,  lui  parurent  une  occasion  favorable.  Les  maires  de 
Roche  et  de  Bettaiucôurt  lui  ouvrirent  les  églises  et  le  presbytère. 
Uii  nouveau  desservant,  nommé  par  Tévêque,  étant  arrivé  sur  ces 
ehti'efaites,  on  ne  voulut  point  le  recevoir,  on  lui  ferma  les  églises, 
on  l'insulta  grossièrement  dan^  les  rues;  il  fut  même  question  de 


clama  le  concours  de  l'administration  civile.  Ce  concours  n'a  pas 
étéiieurenx.  M.  le  préfet,  qui  avoit  d'abord,  écrit  au  miiiislère  en 
faTCur  du  curé  intrus,  consentit  enfin,  sur  des  ordres  réitérés,  à 
enjoindre  le  12  mars,  au  maire  de  Roche,  de  fermer  les. églises  et 
le  presbytère  au  sieur  Marche^  mais,  soit  qu'on  n'ait  pas  mis  beau- 
coup <le  zèle  à  l'exécution  de  cette  mesure,  sqit  que  l'autorité  lo- 
cale ait  bravé  les  injonctions,  le  prêtre  interdit  a  repris  hardiment 
srt  fonctions,  et  les  continue,  au  grand  scandale  de  tout  le  pays. 
M.  l'évêque  a  adressé,  le  10  juin  dernier,  des  avis  pleins  charité 
aux  fidèles  de  Roche  et  Beltaincourt.  Il  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait . 
pour  ramener  le  sieur  Marche  dans  de  meilleures  voies;  il  déclare 
aux  habitans  que  ce  prêtre  interdit  n'est  qu'un  intrus  auquel  ils  ne 
peuvent  s'adresser,  sans  sacrilège,  et  qui  ne  leur  conféreroit  que 
tics  sacremens  frappés  de  nullité.  Il  les  en<5ago  à  recourir  aux  curés 
voisins,  qui  ont  reçu  des.  pouvoirs  à  cet  effcX,  loue  la  fidélité  de_ 
ceux  qui  se  sont  séparés  du  faux  pasteur,  et  exhorte  les  autres  i»  ne 
point  prendre  part  au  scandale  et  à  ne  point  donper  à  l'Eglise  de 
nouveaux  sujets  d'afl(liction.  Cette  lettre  ,  également  solide  <t  lou- 
chante* u'a  pas  encore  produit  l'effet  (ju'on  tievoiten  attendre.  Le 
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21  du  mois  dernier,  M.  le  sous^préfet  de  Vassy  vint  à  Roche,  en- 
voyé par  le  préfet;  il  se  fit  annoncer  la  veille  à  son  de  caisse  dans 
les  deux  paroisses.  Tous  les  hâbitans  étoient  convoqués ,  et  tous  se 
trouveront  le  lendemain  malin  dans  la  cour  du  château  habité  par 
le  maire.  L'intrus  y  vint  aussi.  Qu'y  fît-on?  rien.  Le  sous-préfet 
parla  un  instant  à  son  ancien  confrère,  dit  deux  mots  à  un  {|[arde, 
tfu*on  accuse  d'être  carliste,  parce  qu'il  refuse  d'aller  à  la  messe 
du  prêtre  interdit,  et  s'en  retourna,  sans  avoir  rien  fait  pour  cal- 
mer les  esprits  et  rétablir  l'ordre.  Le  sieur  Marche  continue  donc 
à  dessei*vir  les  paroisses  où  il  a  porte  le  trouble,  et  où  sa  présence 
a  déjà  donné  lieu  à  des  voies  de  fait, 

—  Le  ministère  public  a  appelé  du  jugement  rendu  eu  police 
coiTectionnelle,  à  Grenoble,  le  21  juin,  dans  l'affaire  des  sieurs 
Gabourd ,  Germain  ctKaffin;  jugement  dont  nous  avons  rendu 
compte,  et  par  lequel  le  ti'ibunal  se  déclaroit  incompétent  par  ce 
motif  qu'il  s'agissoit  d'un  délit  politique  dans  les  faits  reprochés 
aux  ti^ois  prévenus,  qui ,  comme  on  sait,,  avoicnt  troublé  une  pro- 
cession le  dimanche  29  mai.  La  cour  royale  de  Grenoble,  dans  sou 
audience  du  22  juillet,  a  réformé  le  jugement,  et  renvoyé  les  pré- 
venus devant  le  même  tribunal,  pour  être  statué  sur  le  fond  par 
d'autres  juges  que  ceux  qui  ont  concouru  au  jugement  du  20  juin. 
La  cour  a  considéré  que  les  magistrats,  pour  déterminer  leur  comr 
pétence,  dévoient  se  renfermer  dans  les  termes  de  la  loi ,  et  pour 
cela,  n'apprécier  que  le  fait  matériel,  sans  recoui'ir  à  l'intention 
prononcée  ou  avouée  des  prévenus,  ce  qui  ouvriroit  la  porte  à  uu 
arbitraire  sans  bornes. 

—  Les  .lionnêtes  gens  ont  été  indignés  d'un  placard,  impie  et 
grossier,  affiché  dans  le  département  de  la  Somme,  sous  ce  titi^e  : 
Appel  à  toiis  les  patriotes  lassés  du  joug  de  V absolutisme,.,,  par  un. 

franc  Picard  de  la  petite  ville  de  Roye,  Q^.  franc  Picard  est  un  bien 
absurde  imposteur,  car  assurément  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
r absolutisme  n'est  pas  aujourd'hui  dominant  en  France,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  parler  de  l'intolérance  et  de  la  tyrannie  libérales. 
De  plus,  c'est  un  bien  grossier  et  bien  insolent  écrivait!,  avec  les 
expressions  dont  il  se  sert,  en  parlant  de  la  veligion  et  de  ses  ini^ 
nistres.  Les  cérémonies  de  l'Eglise  ne  sont  à  ses  yeux  que  des  m^- 
meries,  et  il  prodigue  aux  pi'êtrcs  les  épithètes  de  cuistres,  de  fous, 
de  bétes,  de  fripons,  etc.  Assurément  il  y  a  de  quoi  dégoûter  d'une 
impiété  qui  descend  à  un  tel  style.  Cependant,  comme  ces  injures 
peuvent  encore  égarer  quelques  esprits  dans  les  campagnes,  un  de 
nos  abonnés  a  cru  devoir  réclamer  contre  ce  scandale,  et  a  écrit  à 
M.  de  Montalivet,  pour  le  faire  cesser.  11  lui  représente,  dans  une 
lettre  du  28  juillet,  que  la  religion  de  la  majorité  n'est  pas  sans 
doute  exclue  de  la  protection  promise  à  tous  les  cultes,  et  qu'il  est 
injuste  et  cruel  d'insulter  à  toute  une  classe  de  Français,  qui  ont 
droit  aussi  à  la  protection  des  lois.  La  liberté  de  la  presse  cousistc- 


telle  à  d'we  de  ffrgsses  injures?  L'auleur  de  V Appel  n'a  pas  osé  fe 
nommer,  mais  i  imprimé  porte  le  nom  de  rimprimein*  et  du  li- 
^rairr,  qui  tous  lesdeux  habitent  Paris.  Noire-  abonné  espère  que 
i«  ministre  réprimera  ce  scandale.  Nous  voudrions  pouvoir  parta- 
ger son  espérance  :  mais  le  gouvernement,  tout  occupé  à  se  garan- 
tir des  assauts  que  lui  livrent  les  républicains,  n*a  pas  le  temps  de 
s'occuper  des  outrages  à  la  religion  et  à  ses  ministres.  Ce  sont  là , 
pour  lui,  des  objets  trop  peu  importans  pour  occuper  son  atten- 
tion. De  minimis  non  curât  prœtor. 

—  Un  journal  d'Anvers,  YEscauty  annonçoit  dernièrdmenC, 
dans  un  post-scrrptum  y  que  M.  Tabbé  Sterckx,  grand- vicaire  de 
Matines,  et  précédemment  curé  de  Notre-Dame  a  Anvers,  venoit 
cl*êlre  nommé  archevêque  de  Mali  nés,  et  que  les  dépêches  vcnoient  * 
d  arriver  de  Rome.  Le  journaliste  ajoutoit  que  les  qualités  émi- 
uenles  de  cet  ecclésiastique  le  rendoient  digne  d'occuper  un  poste 
si  important.  Plusieurs  journaux  ont  répété  cette  nouvelle,  <|ue 
uous  avons  lieu  de  croire  prématurée.  M.  E.  Sterckx  est  un  ecclé- 
siastique fort  distingué.  Sa  nomination  au  grand  vicariat  de  Ma- 
iines,  il  y  a  quelques  années,  fut  approuvée  dans  tout  le  diocèse; 
mais  elle  déplut  aux  ministres  du  roi  Guillaume,  qui  ne  voulurent 
point  le  reconnoîlre  en  cette  qualité.  Toutefois  M.  Sterckx,  qui 
a  voit  la  confiance  de  M.  de  Méan ,  éloit  regardé  par  le  clergé 
comme  grand-vicaire.  La  révolution  de  la  Belgique  lui  a  permis 
de  se  livrer  tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions,  et  la  mort  de 
l'archevêque  lui  a  laissé  plus  d'influence  encore.  On  ne  pouiToit 
faire  pour  le  siège  de  Mali  nos  un  choix  plus  convenable  aux  inté- 
rêts des  catholiques.  Mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Ib  saint 
Siège  ait  pris  déjà  une  détermination  à  cet  égard.  Ce  n'est  pas  la 
coutume  a  Rome  de  brusquer  de  si  importantes  affaires,  et,  avant 
de  remplir  les  sièges  vaeans  en  Belgique,  il  y  a  plusieurs  points  à 
ï'égler.  Le  concordat  avec  le  roi  Guillaume  est  aboli,  soit;  mais 
les  chapitres  auront-ils  le  droit  d'élection ,  ou  présenteront-ils  un 
certain  nombre  de  sujets  au  choix  du  Pape?  Ces  quejstions  et  qucl- 
4iies  auti'cs  ne  «ont  pas  résoUies,  et  demanderont  des  négociations 
«jui  peuvent  encore  prendre  quelque  temps.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  nous  ne  nous  pressons  pas  quelquefois  de  parler  de  nou- 
velles relatives  aux  affaires  de  la  religion  en  Belgique ,  qui  circu- 
lent dans  les  journaux  de  ce  pays,  qui  sont  répétées  par  les  nôtres^ 
rt  qui ,  le  plus  souvent,  ne  sont  que  des  bruits  ou  des  conjectures 
plus  ou  moins  hasardées. 


—  M.  Flaget ,  évêque  de  Bardstown  ,  Etats-Unis  d'Amérique, 


France  ni  ailleurs  pour  sa  mission. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Noire  gouvernement  subit  sa  dcsliaée  :  après  ayoir  long- 
temps refusé  de  (aire  la  guérite  pour  son  propice  compte ,  le  voilà  en- 
traîné à  la  faire  pour  le  compte  des  autres.  Il  a  nu  avoir  la  Belgique 
Êour  rien  sans  tirer  Tépce,  maintenant  il  lire  Tépee  et  il  n'aura  pas  la 
elgique.  C'est  comme  auxHiaire  qu'il  s'embarque  sur  Torageuse  mejr 
où  r Anjgleterrc  vient  de  Taltirer.  Les  patriotes  révent  h  soulèvement 
de  tous  tes  peuples  et  la  république  universelle;  le  roi  Léopold  rêve  Tin- 
vasion  de  la  Hollande  et  dcsagrandissemcns  de  territoire;  l'Angleterre 
rêve  la  possession  d'Anvers  et  de  l'Escaut,  la  marine  militaire  et  les 
colonies  hollandaises;  et  nous,  pauvres  gens,  nous  pe  rêvons,  peut- 
être  dans  tout  cela  qu'un  mariage  de  princesse  pour  toute  conclusion. 
Personne  n'est  en  état  de  prévoir  oii  s'arrêtera  le  mouvement  qui  com- 
mence. Il  va  de  soi  que  le  roi  de  Hollande  ne  s'est  pas  embarqué  tout 
seul  dans  celle  galère.  D'aburd  la  confédération  germanique,  dont  il  est 
membre,  a  des  devoirs  à  remplir.  Viennent  ensuite  les  liens  de  pa- 
l'enté,  qui  sont  une  plus  grande  affaire  qu'on  ne  pense  dans  les  mœurs 
du  Nord.  Ainsi  nous  voilà  engagés  dans  une  lulte  générale,  oii  le  Nord 
et  le  Midi -s'en  tendront  peul-êlie  contre  nous  avec  le  cboléra-morbus. 
Nous  n'avons  de  secours  efFcclifs  à  espérer  que  de  la  Belgique.  Selon 
sa  coutume,  l'Angleterre  reslera  dans  ses  eaux  ,  et  ne  se  chargera,  que 
de  garder  pour  elle  la  domination  des  msrs  et  des  porls  de  commerce. 

—  Les  lampions  de  nos  fêles  sont  à  peine  éteints,  que  déjà  (ç  cid 
redevient  tout  brun  de  nuages  et  de  vnpeurs.  Nous  voilà  retombés  dans 
nos  crises  périodiques.  On  n'entend  parler  que  d'embarras  nouveaux, 
que  de  gens  qui  perdent  la  tête  et  désespèrent  de  notre  sorti  Poujrquoi 
aufisi  en  avoient-ils  espéré  quoique  chose?  ils  auroient  aujourd'hui  une 
peine  de  moins.  Il  faut  être  doué  d'une  grande  confiance  pour  imagl- 
jier  qu'un  chaos  comme  1«  nôtre  puisse  se  débrouiller  sans  que  nous 

ayons  passé  par  tous  les  dérangemens  possibles  de  l'ordre  social.  Les 
enlrepreneurs  de  la  révolution  de  juillet  sont  tout  élounés  du  movive- 
ment  qui  les  emporte.  Ils  se  crojoient  plus  habiles  à  conduire  des  chars 
de  triomphe.  Ils  ont  beau  se  passer  les  rênes  de  mains  en  mains,  pour 
voir  si  à  la  lin  il  se  rencontrera  quelqu'un  qui  sache  les  tenir;  personne 
n'y  réussil.  Chacun  éprouve  son  accident  tour  à  tour,  et  en  est  quitte 
poiu*  nous  laisser  après  lui  les  mauvais  résultHts  de  sa  présomption  ,  les 
embarras  de  sa  soitise.  Vous  n'entendez  -parler  que  de  répulationâ  usées 
en  quelques  jours,  que  de  grands  ministres  qui  se  retirent  tout  usés 

{;)our  faire  place  ù  d'autres  ministres  qui  veulent  s'user.  Le  fait  est  que 
a  tempête  est  forte,  et  que  les  meilleurs  pilotes  n'y  peuvent  lieo* 
Il  faut  savoir  en  attendre  la  fin.  A  force  de  luller  et  de  cliercher  nptre 
destination ,  nous  y  arriverons  sans  doute  ;  mais  la  traversée  peut  être 
pénible  et  rude. 

—  La  révolulion  de  juillet  a ,  pour  les  journaux  qui  lui  sont  dévoués» 
des  beautés  poétiques  que  tout  le  monde  ne  connoît  pas.  C'est  ainsi 
qu'ils  nous  annoncent  avec  une  sorte  d'orgueil  et  avec  des  points  d'ad- 
iniration  ,  que  de  tous  cô lés  les  jeunes  gens  s'enrôlent  volontairement 
par  centaines  et  par  inilliers,  sans  attendre  que  la  conscription  vienne 
s'en  mêler.  Ce  qu'ils  prennent  ici  pour  un  enthousiasme  patriotique  et 
MXï  belliqueu3(  élan  pourroit  bien  n'être  eu  réalité  que  l'efTçt  de  la  mi- 
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aère  généraie  el  de  la  suspension  des  travaux  de  l'industrie.  Pour  juger 
du  degré  de  patriotisme  de  ceux  qui  chcrchfnl  ain^i  des  places  dans 
r«nneé,  noiu  voudrions  que  l'on  commençai  parieur  montrer  ailleurs 
de  l'ouTrage  et  du  pain  :  s'ils  j  renonçoient  pour  çoutir  soUs  les  dra- 
peaux, ou  pour  aller  chercher  fortune  sur  îa  côle  d'Afrique,  à  la  bonne 
neurey  nous  n'aurions  plus  le  mot  ù  dire,  et  noua  serions  les  premiers 
à  rendre  justice  à  leur  enthousiasme.  Jusque-là,  nous  réseiverons 
notre  admiration  pour  ceux  qui  prennent  le  mal  de  juillet  en  patience , 
et  qui  acceptent  les  flagellations  de  |a  Providence  avec  la  même  rési- 
gnation que  Louis-Philippe  a  daigné  accepter  la  couronne  de  France. 

—  lie  roi  de  Hollande,  ayant  résolu  lu  reprise  des  hostilités,  a  fait 
dénoncer  l'armistice  au  général  belge  qui  commande  à.  An  vers,  avec 
déclai*ation  que  les  hostilités  recommenceront  le  4  août,  à  9  heures  et 
demie  du  soir.  L'armistice  a  même  été  violé  avant  ce  terme,  rtun  pre- 
mier combat  a  été  livré,  le  5,  aux  Belges  par  les  Hollandais  dans  les 
environs  de  Gaud. 

—  Louis-Philippe  a  reçu,  Jeudi  Z^,  h  ^  heures  du  malin  ,  une  lettre 
du  Hoi  des  Belges^  qui  lui  demande  le  secours  d'une  année  de  5o,ooo 
hommes,  pour  repousser  l'agression  des  Hollandais^  Le  Roi ,  qui  a  re- 
eonou  l'indépendance  du  royaume  do  In  Belgique  et  sa  neutralité,  de 
cencert  avec  l'Angleterre,  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie,  a  fait  aus- 
fitôt  donner,  aux  troupes  françaises  stationnées  dans  le  Nord,  l'ordre, 
par  le  télégraphe,  d'entrc*r  en  Belgique.  Le  maréchal  Gérard  est  nommé 
eoramandaui  de  cette  ai;;mée;  il  est  parti  ce  jour  même ,  à  cinq  heures 
du  soir.  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  partis  quelques 
heures  après'pour  le  rejoindre. 

—  M.  le  lieutenant -générai  Saint-Cyr-Nugues  est  oommé  chef  de 
l'état-major  de  cette  année ,  M.  le  général  Haxo  commandant  du  gé- 
aie,  M.  le  général  Nègre  commandant  de  rartillerio.  Il  y  aura  quatre 
divisiofis  d'infanterie,  commandées  par  MM.  1rs  lieu len'aiis-généraux 
Barrois,  Teste,  Hulot  el  Tihuix;o  Sébastian i-,  et  deux  divisions  de  ca- 
valerie, commandées  par  les  lieulenans-généraux  Uejean  et  Gérard.  Le 
commandement  de  In  cavalerie  légère  est  confîé  à  M.  le  maréchal«de-> 
camp  Lavrçesline  et  à  M.  le  duc  cTOrléans.  Ce  prince  commande  une 
des  brigades  composée  du  i*'*'  régiment  dé  hussards,  dits  de  Chartres, 
kquel  est  parti  dés  jeudi  matiii ,  et  du  :*"^  régiment  de  lanciers,  dont 
M.  le  duc  de  Nemours  est  le  colonel.  Les  aides  -  dé  -  camp  du  prince 
royal,  MM,  les  généraux  ^kirbot  et  Baùdrand,  l'accompagnent.  Le 
render-vous  général  de  larmée  est  à  Maubeuge. 

-  ••-.-  Dans  les  circonstances  qui  se  présentent,  le  ministère  actuel  reste 
ta  fonctions j  il  attendra,  dit  le  Moniieur,  la  réponse  des  chambres  aa 
dboours  d4i  trône.  Les  ministres  se  sont  asseinbiés  le  4?  ^  9  heui'cs  du 
matin,  et  le  soir,  au  Palais-Royal, 

-— Dans  l'après-midi  du  4)  il  <>  paru  un  Supplément  du  Mohîieur, 
pour  annoncer  la  guerre  et  le  maintien  du  ministère,  et  il  a  été  affiché 
de  suite  dans  les  rues-.  Là  nouvelle  a  été  d'ailleurs  publiée  par  le 
gouvernement  k  la  Bourse,  oii  elle^a  produit  une  forte  baisse. 

—  Dans  la  soirée  du  mardi  3,  une  soixanlaipe  de  jeunes  gens  ras^* 
semblés  dans  le  Palais- Royal  firent  entendre  les  cris  de  :  f  lue  la  Po^" 
bgme!  vive  Lafayettel  à  bas  les  ministres!  La  foule  se  grossit  conside^ 
rablemént,  et  Ton  se  porta  sous  les  fenêtres  du  Hoi  y  où.  les  ciis  recom-^. 
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ineocèrenl.  La  garde  oalioDa le  til  alors  êracaer  le  Palais-  Rojal  el  en- 
occupa  les  abontf.  Des  rassomblemens  semblables  j  irparurenl  mer- 
credi «oir,  el  on  insista  sur  les  cris  costre  les  mioisires.  De  fortes  pa- 
trouilles de  garde  nationaïe ,  de  troupes  de  ligue  el  de  dragons  ont  par- 
couru toute  la  soirée  la  ru^  Sainl-Honoré  et  les  alentours  du  Palais- 
Kojal.  Une  douzaine  d'indifidus  ont  été  arrêtés. 

—  Malgré  la  pluie  et  la  nouTclIe  d'une  guerre  que  Tou  désiroit  tant,, 
ii  T  a  encore  eu,  dans  la  soirée  du  jeudi ,  des  atlroupemens  auprès  du 
Palais-Rojal  et  difier.^ns  cris.  1^  poiice  el  les  patrouilles  oui  maintenu 
Tordre. 

—  Le  minUire  du  commerce  et  des  Iraraux  publics  a  envoyé  au 
préfet  des  l^andrs  loooo  fr.  pour  les  habita ns  qui  ont  souffert  des 
onges. 

.  —  Un  crédit  de  5o,ooo  fr.  vient  d'être  ouvert  an  ministère  de  l'in-^ 
5truction  publique,  pour  la  réparatiou  des  bàtimens  de  l'Ecole  de  droit 
de  Paris,  et  l'achat  d'ouvrages  destinés  à  sa  bibiiotlaêque. 

—  M.  Grasset ,  substitut  du  pnicureur-géoéral  près  la  cour  royale 
de  Dijon ,  csl  nomme  conseiller  à  cette  cour. 

—  Pour  assurer  la  vérification  des  dépenses  des  fètes  el  cérémonies 
qui  ont  eu  lieu  pendant  les  trois  journées  anniversaires,  le  ministre  du 
commerce  cït  des  travaux  publics  a  nonnné  une  commission  composée  de 
MM.  Uély-d'Oisscl,  président,  K?ratry,  Gauueron,  Mallet,  uesson^ 
Rohaut,  et  du  chef  de  la  comptabilité  du  miuistère. 

—  L'Académie  française  tiendra  le  9  août,  jour  de  Tacceptatiou  de 
la  Charte  et  de  Tinstallation  de  Louis- Philippe,  la  séance  publique 
qui  avoit  lieu  autrefois  le  jour  de  la  Saint-Louisf 

—  Le  Jt/Q  juillet,  pendant  que  le  préfet  et  le  général  commandant  U. 
division  passoient  la  revue,  qiielqurs  gardes  nationaux  plantèrent  sur 
une  place,  à  Alençon  ,  un  arbre  de  la  liberté  ,  avec  des  inscriptions  à  • 
Lafayette;  l'arbre  a  été  abattu  pendant  la  nuit,  puis  replanté  Je  len- 
demain malin,  et  enfin  Taulonté,  craignant  de  fâcheux  effets  de  la 
dissidence  des  opinion5,  le  fit  disparoîlre. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  l'école  de  Saumur,  dans  la  soi- 
rée du  aj  et  la  matinée  du  38.  Le  colonel  commandant  s'est  rendu  dans 
les  chambres,  a  adressé  aux  cavaliers  des  allocutions  énergiques,  et  a 
fait  arrêter  six  des  plus  mutins.  L'ordre  s'est  rétabli,  et  des  dispositions 

^  ont  été  prises  poill>cju'il  ne  fût  pas  troublé. 

—  Un  arbre  de  la  liberté  a  clé  planté  le  39  juillet  à  Privas;  les  auto- 
rités et  la  garde  nationale  y  ont  assislé,  pour  prévenir  'tout  désordre.. 

— De  nouveaux  désordres  ont  éclaté  à  jNîmes.  Le  dimanche  34  juil- 
let, des  protestans  qui  projetoient  depuis  long-temps  quelque  mauvais 
coup,  allèrent  provoquer  les  catholiques  dans  leur  quartier.  Une  rixe 
fut  inévitable;  on  se  battit  à  coups  de  pierres,  et  il  y  eut  quelques  bles- 
sés. Le  lendemain,  les  protestans  se  mirent  en  embuscade,  pour  pour- 
suivre tout  catholique  qui  sortiroil.  Quelques  (^ugagomens  eurent  lieu.  - 
Les  protestans  parcoururent  la  ville,  en  crinnl  qu'il  étoit  temps  d'en 
finir  avec  les  carlistes,  qu'il  falloit  faire  main-basse  sur  eux.  La  ma- 
jeure partie  de  la  garde  nationale  refusa  de  réprimer  ces  excès.  Les 
patriotes  se  portèrent  ensuite  à  la  prison ,  forcèr«nl  le  poste,  el  tentè- 
rent de  délivrer  le  nommé  Gourdoux,  prévenu  d'avoir  tire  sur  les  ca- 
tholiques. Le  procureur  du  Ko!,  qui  intervint,  cl  dont  on  saisit  mal 


.  (  45  ) 

les  rpprésen  lai  ions,  fut  oblige  de  s'eiifuir,  et  ne  rentra,  ainsi  que  deux 
personnes  qui  raccoropagnoitmt,  dont  une  décorée  de  juillet,  que 
meurtri  de  coups,  et  avec  ses  habits  en  lambeaux.  Les  protestans  vou- 
lurent recommencer  le  mardi  jG,  mais  rautorité  fit  enfin  exécuter  la 
loi  y  et  plusieurs  de  ces  individus  furent  arrêtés. 

—  Les  patriotes,  auxquels  se  sont  joints  malheureusement  des  sol- 
dais qu'ils  ^voient  fait  boire,  ont  commis  les  plus  grands  excès  sur  les 
royalistes  À  Alais,  dans  la  soirée  du  dimanche  ^4  juillet.  Ceux-ci ,  réu- 
nis à  une  fête  auprès  dé  la  ville,  furent  attaqués  et  poursuivis.  Des  rixes 
eurent  lieu ,  et  il  jeu  de  part  et  d^autre  quelques  messes. 

'—  La'iuaugu ration  d'un  nouveau  pont  à  Londres  a  eu  lieu  le  i^*^  de 
ce  mois ,  avec  beaucoup  de  pompe. 

—  La  Gazette  de  Lisbonne  pubiie,  comme  l'a  exigé  le  gouvernement 
français,  le  décret  de  don  Miguel,  du  i4  juillet,  qui  fait  droit  aux  ré- 
clamations de  la  France.  Les  principales  dispositions  sou t  l'élargisse- 
ment de  MM.  Bonhomme  et  Sauvinet,  avec  une  indemnité  de  20,000  fr. 
à  celui-là,  des  indemnités  de  5 3,000  fr.  en  faveur  d'autres  Français; 
la  destitution  des  6  juges  qui  avoient  condamné  les  premiers,  et  de 
l'in tendant- général  de  la  police  $  l'annullation  des  jugemeus  rendus 
depuis  deux  ans,  pour  délits  politiques;  le  paiement  de  800.000  fr.  au 
gouvernement  français,  pour  l'indemniser  de  l'expédition,  et  d'une  au- 
tre indemnité  pour  les  prises  qui  ànroient  pu  être  faites  à  notre  com- 
merce ,  enfin  robligation  d'observer  strictement  à  l'avenir  le  privilège 
en  vertu  duquel  aucuu  Français  ne  peut  être  arrêté  que  d'après  un  man- 
dat du  juge  conservateur  des  nations,  qui  n'ont  pas  déjuge  particu- 
lier. Le  gouvernement  français  s'est  engagé  à  restituer  les  bâiimens  por-*  ^ 
togais  capturés,  et  les  relations  qui  existoieul  ont  été  rétablies. 

—  Le  prince  de  Joinville,  arrivé  le  17  devant  Alger,  n'a  pu  y  débar- 
quer que  le  19;  on  se  battoit  encore  auprès  de  la  yille,  mais  le  général 
fiertbesène,  pensant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'inconvénient,  est  allé  rece- 
voir le  jeune  prince,  qui,  le  lendemain,  a  passé  en  revue  quelques 
troupes,  et  visité  la  Casauba,  les  autres  forts  et  les  casernes. 

—  On  vient  de  terminer  à  Gênes  une  affaire  qui  y  étoit  débattue  de- 
puis trois  ans.  Un  nommé  Philippe  Raibaud  ou  ceux  qui  se  cachoient 
soosson  nom,  spéculant  sur  uu  fait  d'une  date  éloignée,  vouloient 
Elire  payer  à  la  maison  Torlonia,  de  Rome,  la  modique  somme  de 
100,000  liv.  au  moyen  de  trois  billets  échus  et  éteints  depuis  plus  de 
trente  ans.  Ces  billets  remontent  au  temps  de  la  mission  confiée  par 
He  yi  au  duc  Jean  Torlonia,  pour  le  paiement  des  contributions  im- 
posées au  saint  Siège  par  le  fameux  traité  de  Tolcntino;  mission  dont 
Torlonia  s'acquitta  avec  son  zèle  et  son  activité  ordinaires.  Ces  billets 
avoient  été  éteints,  soit  par  des  paiemens  au  comptant  faits  par  le  ban^^ 
qaier,  soit  par  les  agens  du  gouvernement  français,  en  Italie,  avec  le 
produit  des  pierreries  et  autres  objets  précieux  déposés  comme  garan- 
ties des  billets.  Mais  le  trouble  des  affaires  publiques ,  à  cette  époque, 
ne  permit  pas  à  la  maison  Torlonia  de  retirer  des  billets  secondaires 

aui  avoient  circulé  pour  le  change;  trois  de  ces  billets  étoicnt  restés 
ans  des  mains  qui  ont  essayé  d  en  tirer  parti.  La  maison  Torlonia  a 
prouvé,  par  des  pièces,  l'extinction  de  la  dette,  et  a  obtenu,  le  97  juin 
dernier,  du  sénat  royal  de  Gênes,  une  sentence  sans  appel,  qui  ter- 
inine  le  procès  eu  sa  faveur,  et  condamne  Raibaud  aux  dépens. 
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—  Od  manque  encore  de  nouvelles  de  Varsovie.  On  ne  sait  pr4Bisé-< 
tnent  ce  qui  se  sera  passé  sous  les  murs  de  celU  ville,  à  l'approche  de 
l'armée  russe. 

—  M.James  Monroë,  qui  a  été  pendant  huit  ans  président  des  Etals- 
Unis,  est  mort  à  New-Yorck  le  4  juillet ,  âgé  de  7a  ans. 

CIIAMBUE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3,  on  remarque  toujours  beaucoup  d'agitation  dans  l»ehftDlfarej- 
Les  députés  paraissent  sVnlrelenir  du  cliAngement  de  Rthiiitèffo^  des 
troubles  qui  ont  eii  lieu  au  Palais-Hbyal ,  et  de  hi.Pologatt. 

M.  Uoger  fait  un  nouveau  rapport  sur  IfS  éleotiona  de  la  Calrrèie.; 
ce  département  ayant  qutrCre  députés,  deux  devroîasi  y.avM  lonr  d*« 
micile  réel.  Il  est  cousiant  que  HM.  Ptamanet  %t  Rkrel.  nef  wontjmA  dm» 
c»  cas.  11  doit  en  être  de  ntèine  de  M.  Gauthier,  pvisqii^il  csti  iffMTe  dé 
Vaiisirard.  La  bureau  propose,  m  coBséquence>  da;tireRlut  son  pari» 
f  exclusion  d'un  de  ces  trois  députés.  - 

On  procède  à  cette  opération  /et  l'élection  de  M.  Rivet  est  a  nn  allée» 

M.  Taillandier  demande  qu'on  s'occupe  du  choix  des  gommissaire^ 
de  l'adresse,  afin  d'éclairer  le  Roi  sur  le  système  que  la  chambre  veat 
suivre,  et  le  guider  sur  la  formation  d'un  nouveau  qabinet  (murroureé 
au  centre).  L'orateur  s'efforce  de  faire  accueillir  sa  proposition  1  mais 
elle  n'a  pas  de  suite ,  malgré  les  réclamations  de  M.  Teste. 

M.  CasiTuir  Périor,  qui  avoit  été  ajourné,  est  admis. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  l'élection  des  secrétaires  :  il  va  334  votanS) 
majorité  168.  M.  Cuuin  Gridaine  obtient  a  10  voix;  Mil.  Ganaéron^ 
ai4;  Real,  i41m  Bernard  (de  Rennes),  i43;  Antgo,  1  a8 9  Boissy  d' An-» 
glas,  1  i4î  Marchai ,  96  j  Jacqueminbt,  91  ;  DestouiTnel,  69;  Baillot,  56t 

MM.  Cunin  Gridaine  et  Ganneron  sont  proclamés  premier  et  second 
^secrétaires.  ■  " 

Un  ballotage  entre  les  quatre  candidats  sittvans  donne  a63  voix 
à  M.  Boissy  d' Angles,  aSa  à  M.  Real,  i4-^  à  M.  Bernard,  et  119  à 
M.  Arago. 

MM.  Boissy  d'Anglas  et  Félix  Real  àont  proclamés  troisième  et  qua- 
trième secrétaires. 

M.  Duchâtcl,  doyen  d'âge,  quitte  le  fauteuil,  après  avoir  dit  quel- 
ques mots  sur  les  institutions  dont  la  chambre  aura  à  s'occuper.  M.  Gi- 
rod  (de  l'Ain),  président,  en  lui  succédant,  réclame  l'indulgence  de  la 
-chambre,  et  fait  voler  des  remercimens  à  M.  Duchâtel  et  aux  secré- 


M.  Taillandier  revient  sur  ^a  proposition  de  nommer  de  suite  la  cOm- 


laires  provisoires. 

1.  Taillandier  revient  sur  sa  prup( 
'mission  de  l'adresse.  M.  Rouillé  de  Fontaine  dit  qu'il  faut  se  confoiV 
■mer  au  règlement  en  nommant  de  suite  les  questeurs. 

M.  Girod  (de  TAin)  annonce  qu'une  demande  a  été  Caite  de  ^Ur- 
suivre  criminellement  un  membre  de  la  chambre  (M.  Gaétan  de  La  Ro- 
-chefourauh),  cité  en  diffamation,  et  due  c'est  ce  membre  qui  sollicite 
'iui->mêine  l'autorisation  pour  mettre  fin  à  l'affaire.  Cette  demande  est 
'renvoyée  dans  les  bureaux. 

11  lit  ensuite  une  letti^e  de  M.  Maille,  nommé  dans  deux  collèges  de 
^e  Seine-Inférieure,  qui  opte  pour  Dieppe. 

Ou  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  questeurs.  Il  y  a 
048  voians;  majorité  175.  Les  suffrages  se  sont  ainsi  répartis  :  MM.  da 
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Laborde,  sio;  buiueytet^  173;  Sapey,  $4;  Audry  de  Puyiaveau,  97; 
Tienbet,  70;  Pavée  de  Vandœuvrç,  45. 

M.  Alexandre  de  Laborde,  qui  a  seul  la  majorité ,  est  proclamé 
qUeslf*ur.  Un  ballotage  entre  les  autres  candidats  donne  2i5  voix  k 
M.  Diimrylet ,  73  a  M.  Audry  de  Puyraveau ,  112  à  M.  Sapey  et  ii  à' 
M.  Viennel.  M.  Dumeyiet  sera  le  second  uuesleur. 

Le  4  >  '^  chantbrc  s  esl  cccupêc ,  dans  les  bureaux  ,  de  nommer  les 
diffibetUos  coinmi35ions. 

M.  Salverte,  devançant  Vinilinlivo  du  gouvernement^  a  fait  de  suite 
uiie  nroposiliou  pour  la  révision  projetée  de  Tarticle  j5  de  Ja  Charte, 
relatif  à  la  paiiie.  13'après  celte  proposition,  la  chambre  des  pairs  se- 
roît  supprimée  et  remplacée  pnr  un  sénat.  Le  nombie  de&  membres 
seroit  oc  la  moitié  de  celui  de  la  cliambro  élective;  les  sénateurs  seroieut 
nommés  à  vi(> ,  sauf  le  cas  do  démission  ou  de  mort  civile;  les  deux 
tiers  seroicnL  élus  par  les  collèges  électoi*aux,  l'autre  tiers  seroit  à  la 
nominalioir  du  Roi  ,  qui  pourroit  laisser  vaquer  jusqu'à  un  tiers  des 
pbces  qu'il  aJe  droit  de  coqférer.  Les  sénateurs  qui  accepteroient  une 
fonction  publique  ou  un  çniploi  salarié  seroient  réputés  démission- 
naires, à  l'exception  des  ministres  ei  des  avai)cemcns  réguliers  dans  ht 
i^^rrière  .militaire  et  judiciaire.  Toutes  les  pensions  dont  jooissêut  les 
f>airs  seroiejit  annullées.^  ... 

Trois  bureaux  ayant  accueilli  cette  proposition ,  elk*  sera  lue  e« 
séance  publique. 

.La.  commission  de  l'adresse  est  composée  de  MM.Dupin  aîné^  Ber- 
nard (de  Ueulies) ,  Ëtiejiue,  de  Valimcsnil,  de  Ti*acy,  Bérenger,  Mar- 
tin, de  Schpnen  ,  Dqpont  (de  Thiure). 

Dans  cette  commission,  le  parti  modéré  compte  six  membres,  et 
celui  du  mouvement  â(cuiement  trois,  MM.  Bernard,  de  Tracy  et  Du- 
pont. Les  candidats  de  lextrèine  gauche  qui  ont  échoué  sont  MM.  Odi^ 
lon-Barrot,  Daunou,  Salverte,  de  i-odenas,  etc. 

Aux  termes  du  règlement,  M*  Girod  (de  l'Ain),  président,  sera  ad- 
joint à  la  commission  avec  voix  délibéra tivje. 

La  commission  des  péiriions  e:st  compoi>éo  de  MM.  Passy,  Gaillard 
de  Rerbertiu  ,  Caumarlin  ,  Fulchiron ,  Mauguin  ,  Gilon ,  Martin,  Dau- 
Dou,  Marchai. 

La  chambre  ne  se  réuniriei  que  lorsque  le  travail  de  la  commission  de 
l'adresse  sera  terminé*- 


Depui^  que  nous  avons  publié  noire  notice  sur  M.  Andréa  Joseph 
1  Jonraan ,  il  en  a  paru  une  très-bien  faite  sur  lui  dans  la  Gazette  du 
Midis  elle  nous  donne  liou  de  suppléer  quelques  détails  qui  nous- 
lyoient  manqué.  M.  Jourdan  étoit  né  à  Aubagne  le  i5  décembre  1767. 
If  fit  ses  études  au  collège  de  l'Oratoire»,  à  Marseille,  et  travailla,  à  Aix, 
dans  le  cabinet  de  l'avocat  Port  a  lis.  Il  fréquentoil  le  château  de  i'évèquer 
de  Marseille  à  Aubagne.  Il  devint  procureur-général  du  Roi  au  bureau 
des  finances,  et  lors  de  la  suppression  des  charges  de  magistrature,  on 
le  députa  â  Paris  pour  traiter  du.  remboursement  des  officiers ,  mission 

Jo'il  termina  heureusement.  En  1790  ,  il  fut  nommé  commissaire  du 
lOi  près  le. tribunal  du  district  de  Marseille,  et  se  retira  quand  il  ne 
cml  plus  pouvoir  occuper  cette  place  avec  honneur.  Depuis  il  erra  long^ 


(48)  ' 

If^mps ,  et,  sur  la  fin  de  là  Icrreur,  on  Fcuferma  au  fori  Saint-Jean  ,  où 
il  resta  six  mois.  Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  attaqua  avec  courage 
Frérou,  qui  ezerçoit  dans  le  Midi  une  sorte  de  dictature.  A  son  retour  \ 
d'Espagne,  il  passa  plusieurs  années  à  Marseille,  oii  il  étoit  adminis- 
trateur des  hôpitaux.  Buonaparte  le  nomma ,  eu  i8o8|  préfet  desFo- 
^  rets.  Nous  avons  fait  connoître  le  reste  de  sa  vie  publique.  Une  attaque 
*  de  paralysie  ,  qui  porta  sur  les  nerfs  du  visage,  le  força  de  donner,  eu 
1816,  sa  démission  d'administrateur  civil  des  cultes.  Il  reçut,  à  celte 
occasion ,  des  témoignages  d'estime  et  de  regrets  de  la  pari  du  clergé. 
Il  a  passé  à  Marseille  les  dernières  années  de  sa  vie,  dans  l'exercice 
constant  et  exemplaire  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  ue  laisse 
qu'une  fille,  mariée  à  M.  Sauvaire^ourdan. 


Un  magistrat  estimable  nous  prie  de  faire  mention ,  au  moins  par 
extrait,  d  une  réclamation  qui  intéresse  sou  honneur  :  c'est  M.  Four« 
dinier,  président  du  tribunal  de  Sainl-Pol  (Pas-de-Calais),  qui  a  à  se 
plaindre  des  avoués  de  son  tribunal.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qju'il  y 
a  de  plus  important  dans  sa  lellre  : 

«J'ai  avancé  dans  mon  discours  de  rentrée,  dit-il,  que,  sous  ma 
présidence,  les  frais  de  la  procédure  civile  ont  été  diminués  de  plus 
d'un  tiers  dans  les  afiàires  ordinaires,  de  plus  de  moitié  dans  les  affaires 
sommaires,  cl  que  j'ai  obtenu  une  diminution  plus  considérable  en- 
core dans  les  affaires  de  commerce  :  mais  je  ne  conçois  pas  comment 
M.  l'avocat-géuéral  Hibou  a  pu  trouver,  dans  la  lettre  que  j'ai  fait  in- 
sérer au  journal  de  Saint- Pol,  im  aveu  que  cette  allégation  étoit  fausse 
et  mensongère ,  lorsque  cette  lettre  avoit  pour  but  unique  de  prouver, 
ce  que  j'ai  fait,  que  je  n'avois  rien  dit  que  de  vrai.  J'en  trouve  une 
nouvelle  preuve  dans  un  relevé  des  jiigemcns  du  tribunal  de  Saint-Pol, 
de  i8âi  à  1833,  et  de  1829  à  i83i.  Dans  le  premier  intervalle,  73  ju- 
gemens  ont  produit  3,3i8  fr.  de  frais;  et  dans  le  second  intervalle,  sous 
ma  présidence,  101  jugenipns  n'ont  coûté  que  2,378  fr.  J'étois  donc 
reste  au-dessous  de  ce  que  j'avois  le  droit  de  dire. 

»  J'ai  été  insulté  de  la  manière  la  plus  grave  par  une  lettre  que  les 
avoués  de  mon  tribunal  m'ont  adressée  le  g  octobre  dernier,  et  qui^  a 
été  rendue  publique.  J'ai  été  réduit  à  repousser  moi-même  cet  outrage, 
que,  dans  son  réquisitoire,  i'avocai-générai  Hibou  qualifie  une  simple 
injure,  et  qu'il  se  réserve,  après  plus  de  huit  mois  de  réflexion,  de 
poursuivre  ultérieurement ,  s*  il  y  a  lieu,  devant  le  tribunal  de  simple 


voyé,  il  y  a  quatre  mois,  devant  les  assises  pour  des  outrages  que  la 
provocation  ne  pouvoit  pas  excuser.  » 


V*  (fémut.  2lï>virn  Ce  €Urc. 
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D«  fEiectlon  et  de  ta  NomiiiattOH  dtt  évêqtf^ 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ouvrage ,  et'-^i 
avons  donné ,  ii"  i  ^go ,  te  sommaire  assez  délaillé  dei  cjha 
Irea  qui  le  composeni,  noua  sommes  dispensé  d'en  offriFaï 
jûard  faui  une  analyse  îiussi  complète.  Nous  devons  seulement 
en  bireconnoâlre Tesprit  et  le  ton  général,  en  citer  (juelquès 
extraite,  «t  discuter  quelques  points  sur  lesquels  il  nous  sem- 
ble quVn  peut  ne  pas  être  toujours  du  même  avis  que  l'auteur. 

lÂ  pensée  dominante  de  l'ouvrage ,  c'est  que  c'est  à  l'Eglise 
à  choisir  ses  minUfres^  c'est  aux  pontiiès  à  créer  les  pontifes. 
Nqos  voyons  dans  toute  la  suite  de  la  tradition ,  disoil  Fieury, 

Keles  évèques  ont  toujours  été  établis  par  d'autres  évéqucs. 
concile  de  Laodîcée ,  les  deux  conciles  j^néi-aux  de  Nicëe , 
le  hnilièirte  concile  général  statuent  que  c  est  aux  évèques  à 
élire  les  évèques.  Le  quatrième  concile  de  Latran,  qui  iiiTes- 
tit  les  chapitres  du  pouvoir  d'élire,  renTerme  cependant  l'élec- 
lioa  daus  le  sanctuaire.  Si ,  dans  les  premiers  temps ,-  on  con- 
soltoit  Le  peuple ,  ce  mode  d'élection ,  si  naturel  dans  des  temps 
d,e  foi  et  de  ferveur,  n'étoît  plus  applicable  à  des  siècles  de 
felàdbement,  où  les  passions  se  fussent  agitées  pour  envahir 
les  dignités  de  l'Eglise ,  et  avec  elles  les  honneurs  et  les  reve- 
nos  qui  y  élbieiil  attachés.  Aussi  plusieurs  conciles  s'élevèrent 
contre  lintervention  populaire,  et  l'essai  malheureux  qu'on 
en  a  lait  de  nos  jours  a<mève  de  montrer  les  funestes  consé- 
qunices  d'un  tel  système. 

Mais  il  est  une  autre  «spèce  d'influence  dont  l'Eglise  ne  put 
tuteurs  se  garantir,  et  qu'elle  fut  même  quelquefois  obligée 
d^Toquer.  Quand  les  princes  furent  entrés  dans  l'Eglise ,  on 
t'aecontuma  à  les  consulter,  tantôt  pour  éviter  des  choix  qui 
leur  «usent  été  désagréables ,  tantôt  pour  prévenir  des  trou- 
bles que  leur  concours  pouvoit  seul  réprimer.  Les  plus  grands 
princes  montrèrent  un  respect  religieux  pour  la  liberté  des  élec- 
tions, mab  beaucoup  d'autres  se  portèrent  avec  empressement 

(i)  I  vol.  iii-S",  fni,  4  fr.  5d  cent,  el  5  fr.  75  cpnl.  franc  Ae  porl. 
&  1*105,  obez  BricoQ,  et  nu  bureau  àe  c«  journal. 
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à  étendre  à  cet  égard  leur  influence.  L^auteur  flétrit  avec  force 
leurs  prëtt^ntions  ambitieuses  et  leurs  usurpations  réitérées  : 


A  peine,  dit-il ,  la  religion  chrétienne  fut  deven 
brerains,  qu'on  vit  s*orgaiiiser  contre  sa  liberté  un( 


lue  celle  des 
souverains,  qu'on  vit  s'organiser  contre  sa  liberté  une  vaste  con- 


appui  du  trône,  douée  de  la  plus  gi 
Conciliant,  à  force  d'astuce,  le  dévoument  absolu  aux  caprices  du 
pouvoir  avec  un  immense  amour  de  domination ,  la  jurisprudence 
civile  prit  position  contre  l'Eglise  dès  les  premiers  jours.  Toujoui^ 
prêts  à  mettre  en  avant  le  grand  nom  de  César,  les  gens  du  Roi 
furent  de  di^oit  les  ennemis  des  gens  de  l'Eglise.  Refoulée  bien  en 
deçà  des  limites  de  ses  propres  domaines,  l'Eglise,  à  les  entendre, 
n'avoit  de  droits  qu'au  fond  des  cœui's.  Par  le- plus  perfide  des  so- 
phismes,  il  fut  décidé,  dans  mille  arrêts,  que  le  monde  visible  ap- 
parlenoit  au  prince,  et  le  monde  invisible  à  l'Eglise,  sous  la  sur- 
veillance du  prince,  attendu  que  l'Eglise  est  dans  l'État. 

»  Ce  raisonnement  impie ,  qui  a  pour  but  de  soumettre  Dieu  à 
César,  puisquVnfin  Dieu  est  en  ce  monde ,  et  par  sa  présence ,  et 
par  son  opération,  et  par  l'action  de  son  Ëgiisé,  se  répéta  sous 
toutes  formes,  suivant  les  divers  dialectes  de  la  cour  et  du  pa- 
lais  Certes,  dans  l'histoire  des  temps,  il  j  a  bien  loin  de  ce 

courtisan  Rufin,  qui  supplie  tendrement  son  maître  de  ne  pas 
abaisser  ses  lauriers  aux  pieds  d'un  évêque;  de  ce  préfet  Modeste, 
qui,  dans  le  ravissement  de  la  commission  qu'il  a  reçue  de  la 
cour,  pense  qu'un  évêque  se  prend  comme  les  derniers  du  neupfe. 


qui  traîne  encore  aujourd  hui  sa  haine  aveugU 
et  «a  présomptueuse  ignorance  sur  les  traces  de  ces  vieux  cham- 
pions de  l'absolutisme;  mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas ,  la  même 
pensée  domine  au  fond  de  tout  cela,  le  même  système  se  poursuit, 
toujours  conséquent  à  lui-même,  mais  plus  riciicule  encore  qu'o- 
dieux aujourd'hui...,.  » 

Après  avoir  raconté  les  efforts  de  TEglise  pour  réprimer  les 
euvahissemens  des  princes ,  l'auteur  arrive  à  la  pragmatique- 
sanction,  arrêtée  à  Bourges  en  i438,  dont  il  ne  parle  que 
comme  d'une  entreprise  schismatique  ^  et  en  effet  ce  règle- 
ment, maintenu  par  les  cours  de  justice,  soutenu  par  runi- 
versité,  étoit  une  source  de  divisions  dans  le  clei'gé,;eMendoit 
à  rompre  tous  les  liens  entre  Téglise  de  France  et  le  saint  Siège. 
Ce  ûit  pour  foire  cesser  ces  alus  que  Léon.  X  et  François  l*' 
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ooficlurent  le  concordat  de  i5i6,  dont  le  Fape  explique  les 

motifs  dans  sa  Bulle  : 

.......  ^ 

•  ComiBe  [es  ëleclions  qwi  se  faisoient,  dit-il,  dans  les  ^glise$ 
de  Finance  depuis  longues  années  avoieiit  lieu  avec  un  grand  péril 
des  âmes ,< que  la  plupart  se  faisoient  par  abus  de  la  puissance  sé- 
culière, quelques- unes  après  des  pactes  illicites  et  sitnoniques, 
d'autres  pour  des  considérations  de  parente  ou  des  affections  par- 
ticulièi*es  ,  et  non  sans  donner  lieu  à  ^accusation  de  parjure,  le 
roi  François,  voulant  obtempérer  à  nos  paternels  .a v^. comme  un 
vrai  fils  d^obéissance ,  tant  pour  Tobéissance  dans  laquelle  se 
trouve  un  grand  mérite  que  pour  futilité  publique  de  son  royaume, 
*  au  lieu  de  la  pragmati(iue-sanctioi]  et  de  ses  dispositions,  a  accepté 
les  arrangemcns  ci-iiessus  transcrits,  qui  ont  été  pris  de  concert, 
examinés  par  les  cardinaux,  et  ari*etés  de  leur  conseil  avec  ce 
prince,  « 

L'auteur  rapporte  ensuite  Tarticle  principal  du  concordat 
sur  Tabolition  des  élections  capilulaires  et  sur  la  nomination 
royale  5  après  quoi  il  fait  sur  ce  traité  les  réflexions  suivantes, 
dont  nous  ne  croyons  dévoir  rien  omettre,  cette  discussion 
étant  tout-à-fait  à  Tordre  du  jour,  et  éclaircisisant  fort  bien  un 
sujet  embrouillé  par  Fesprit  de  système  et  par  des  théories 
d'imagination  qu'on  nous  a  débitées,  réceminent  : 

^^'^  lée$  canonistes  laïques^ le$  magistrats  théologiens  dans  le  sens 
desipaiclemens  n*ont  rien  épargné  pour  faille  considérer  le  concor- 
"^dat  de  i5i6  comme  une  manœuvre  de  la  cour  de  Rome,  toute 
dans  Tin térét  de  son  ambition  et  de  sa  cupidité,  et  nullement 
comme  Toeuvre  consciencieuse  d'un  pontife  zélé  pour  le  bien  de 
FEglise.. D'autres ,  appartenant  à  une  école  bien  différente,  mais 
qui  oe  connoissent  l  histoire  des  concordats  que  par  leur  imagina'^ 
tion,  ont  cru  que,  dans^cet  acte,  TEglisc  avoit  été  subjuguée  par 
la  puissance  séculière,  et  qu'il  faut  ranger  le  concoidat  au  nombre 
des  entreprises  du  gallicanisme. 

»  Les.  uns  et  les  autres  se  sont  trompés.  Les  premiers,^ dépourvus 
de  cet  esprit  de  foi  qui  montre  au  catholique  la  haute  direction  de 
Dieu  dans  les  actes  destinés  a  avoir  une  influence  grave  sur  le  sorr. 
de  l'Eglise,  ont  péché  conti*e  le  respect  filial  que  nous  devons  tous 
porter  au  fond  de  nos  ent],*ailles  pour  le  siège  apostolique;  ils  ont 
de  plus  manqué  de. confiance  dans  les  promesses  de  Jesus-Christ. 
Les  autres,  sans  le  vouloir,  se  sont  rencontrés  au  même  but  par 
une  route,  apurement  bien  différente.  Leur  vénération  pour  l'é- 
glise roipaine  n'a  pas  empêché  qu'ils  ne  l'aient  implicitement  ac- 
cusée de  foi  blesse  et  de  complicité^  comme  si  un  catholique  ne 
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savoil  pas  f^uc  T3ieii  veille  dans  les  cieax  snr  la  fidélilé  de  son 
ëpouse. 

•  Loin  de  \hj  il  est  facile  de  prouver  que  le  concordai  de  iSiG 
n*est  ni  Tœuvre  de  François  P',  ni  l'œuvre  de  Léon  X,  qu'il  est 
(oui  simplement  le  résultai  de  la  situation  de  l'Ëglise  à  l'époque  a 
laquelle  il  fut  conclu.  Chaque  chose  a  son  temps  dans  l'Eglise. 
D'abord  les  élections  s'opèrent  sans  le  concours  des  princes.  Em- 
brassent-ils le  christianisme?  on  admet  naturellement  leur  suf- 
fra(j[ey  leur  avis,  leur  agrément.  Les  investitures  conférées  par  le 
pouvoir  séoiiiier  respectent-elles  la  liberté  des  élections?  Rome  les 
tolère;  mcmNicni-clles  de  tout  asservir?  Rome  leur  déclare  une 
guerre  d'extermination.  Viennent  les  réserves  qui  sauvent  TEglise  | 
elles  vieillissent  à  leur  tour,  les  nominations  royales  les  remplacent. 
De  nos  jours,  la  société  chrétienne  se  dissout,  le  régime  aes  con- 
cordats, qui  n'est  fondé  que  sur  elle,  la  suivra  dans  sa  décadence. 
Rien  de  urisé,  rien  de  heurté;  seulement  les  modifications  suc- 
cessives d'un  même  principe.  Catholiques,  rapportons-nous-en  à 
notre  Dieu,  et  croyons  que  le  régime  sous  lequel  il  a  placé,  de- 
ptds  trois  siècles,  la  plupart  des  Etats  de  la  catholicité,  est  celui  qui 
convenoit  le  mieux  à  1  accomplissement  de  ses  desseins. 

»  Oui ,  sans  doute,  dans  les  conjonctui*es  où  se  trouvoit  l'Eglise 
au  seizième  siècle,  Léon  X  prit  non-seulement  le  meilleur  parti, 
mais  le  seul  qu'il  eût  à  prendre.  11  abolit,  il  est  vrai,  les  élec- 
tions; mais  n'étoit-il  pas  notoire  qu'elles  ne  pouvoient  avoir  lieu 
sans  de  grands  abus  ?  N'étoient-elles  pas  l'occasion  pei*pétuelie  des 


pouvoit-il  pas  les  gouverner  à  son  grc  par  toute  espèce  de  moyens 


terminant  pour  les  électeurs?  Or,  ces  prières,  au  dire  d'un 
jurisconsulte  de  cette  époque,  avoient  force  de  commandement; 
Après  le  régime  des  réserves,  qui  avoit  accoutumé  les  églises  à 
ressentir  jouruellenient  l'influence  immédiate  de  Rome,  les  laisser 
à  elles-mêmes  eût  été  infailliblement  les  livrer  à* la  puissance  sé- 
culière, parce  qu'il  est  prouvé,  par  l'histoire  de  tous  les  temps, 
que  l'action  du  Roi  sur  le  clergé  est  en  raison  inverse  de  celle  du 
Pape  lui-rmême.  Il  falloit  donc  quelque  chose  qui  ne  fût  ni  les 
réserves  ni  l'élection  laïque;  ce  milieu,  Léon  X  le  trouva  dian» 
le  pourvoi  par  le  Pape  sur  la  présentation  ou  nomination  du  Roi. 
'  9  Et  c'est  ici  encore  qu'il  faut  bien  remarquer  que  le  Pape  n'étoit 
point  l'inventeur  de  la  nomination  royale,  mais  que,  loin  de  là, 
il  ne  faisoit  que  légitimer  et  circonscrire  dans  les  bornes  canoni- 
ques un  ordre  de  choses  qui  existoit  dëja  par  Je  fait.  D^ais  lon^ 
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tempSy  sui'lout  à  la  faveur  liè  Tanarchie  du  (j^raoïl  schisme  ^  le 
dix)it  d'agrément  qu*exerçoit  te  Roi  sur  les  élections  étoit  devenu 
une  véritable  nomination.  Il  y  a  plus,  une  dévolution «d^ns  le 
genre  de  celle  qui  avoit  donné  naissance  aux  réserves,  avoit,  dans 
bien  des  cas ,  mis  le  prince  à  même  de  nommer  directement,  fors* 
que,  par  exemple,  de  graves  abus  avoient  eu  lieu  dans  TélectTon, 
plus  d'une  fois  même  l'Eglise  s'ctoit  applaudie  de  cette  inter- 
vention. "^ 

»  Déjà,  dès  l'an  i44o,  dans  la  plupart  des  Etats  de  la  chrétienté, 
les  souverains  suivoient  un  système  mitoyen  pareil  à  celui  des  con^ 
cordats.  «  Les  rois  de  France,  d'Angleterre,  d'Espagne  et  les  au* 
très,  écrivoit  Eugène  IV  au  roi  de  Portugal,  nous  i*ecommandent 
dans  les  promotions  de  prélats  les  sujets  qu'ils  jugent  utiles  et  ca- 
pables, et  nous,  autant  que  nous  le  pouvons  en  Dieu  et  en  notre 
Qcmneur,  nous  exauçons  leui*s  pnères.  Si  le  contraire  nous  semble 
plus  convenable  pour  l'avantage  et  le  bon  gouvernement  des  égli- 
ses, les  rois  et  les  princes  acquiescent  à  notre  jugement.  •  Ëntr  au- 
tres faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion  d'Eugène,  nous 
citerons,  pour  la  France,  Charles  VII  lui-même,  présentant  à  ce 
pontife,  eu  i446,  un  sujet  pour  l'archevêché  de  Bourges;  Sixte  IV, 
en  147^9  dans  un  accord  passé  avec  Louis  XI,  s'engcigeant  à  ne 
conférer  les  l>énéfices  consistoriaux  que  sur  1rs  lettres  du  Hoi;  In- 
nocent VIII,  en  i486,  sur  la  demande  de  Charles  VIII ,  établis- 
sant la  réserve  dans  le  siège  de  Bcauvais,  et  promettant  de  le  rem- 
plir sur  la  nomination  du  Roi. 

»  Ainsi  Léon  X  se  trou  voit  en  présence  d'un  ordre  de  choses  tout 
elabli^et  qui,  exempt  des  inconvéniens  qu'on  reprochoit  aux  ré~ 
serves  et  aux  élections,  étoit  sorti  tout  naturellement  des  besoins 
de  l'Eglise.  Que  lui  restoit-il  à  faire,  à  lui  qui  vouloit  fixer  enfin 
la  discipline  d'une  manière  durable?  Il  seroit  donc  tout-à-fait 
contraire  à  la  vérité  historique  d'avancer  que  Léon  X  céda  sur  ce 
point  aux  instances  du  Roi.  L'histoire,  au  contraire,  nous  ap- 
prend que,  dans  cette  occasion  ,  François  P',  qui  avoit  besoin  du 
râpe r  subit  le  concordat  autant  par  nécessité  que  par  conviction. 
Il €ui  même,  dit-il  dai/s  le  préambule  qu'il  joignit-à  cet  acte,  il 
eût  désiré  que  le  Pape  laissât  sit-bsister  les  élections,  et  comme  l'at- 
teste le  chancelier  Duprat  dans  le  ipémoire  qu'il  remit  au  parle- 
ment sur  le  concordai,  loin  d'avoir  recherché  la  nomination  des 
évéques,  il  V avoit  plutôt  reçue  du  Pape,  qui  la  lui  ai'oit  offerte  de 
son  propre  mouç'ement, 

•  Tels  sont  les  motiCs  qui  déterminèrent  Léon  X,  motifs  qu^il 
faut  apprécier  non  suivant  des  théories  toutes  faites  et  auxquelles 
on  voudroit  tout  plier,  mais  d'après  l'histoire  et  les  monumens.  » 

Tous  les  gens  raisoiinables  applaudiront  au  soin  que  prend 
Tauleur  de  montrer  lu  sagesse  des  motifs  qui  déterminèrent  le 
saint  Siégea  conclure  Le  concordai.  Ce  soin  e$t  digne  d'uu  cd- 
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riioiH)Oc  et  cl'uii  prêtre.  Toutefois,  cet  endroit  même  a  déplu 
à  un  Journal  qui  professe  pourtant  un  grand  dévoûment  au 
saint  Siège.  Ce  journal ,  rendant  compte ,  le  1 7  juin  dernier, 
du  lî^re  qui  nous  occupe ,  s'est  attaché  uniquement  à  réfuter 
la  |Kirtie  du  passage  ci- dessus,  où  Tauteur  dit  que  le  concordat 
M  fut  paint  rœuvre  du  gallicanisme.  Les  rédacteurs  ont  su 
mauvais  çré  à  fauteur  d'avoir  parlé  de  gens  qui  ne  conMoû- 
*eHi  fhUioirB  den  concordais  que  par  leur  imagination , 
et  qui  avoient  Ufipficitemevt  accuse  t  Eglise  romaine  de  foi- 
blesse  et  de  complicité.  Ces  reproches  ont  peut-être  été  d'au- 
tant plus  sensibles  qu'ils  étoient  assez  fondés ,  et  qu'en  effet 
le  résultat  naturel  des  déclamations  contre  le  concordat  de 
Léon  X  est  de  laisser  conclure  que  le  saint  ne  Siège  céda, 
daAis  cette  circonstance,,  qu'à  des  considérations  toutes  hu- 
maines ou  à  des  calculs  politiques.  Quelques  formules  révé- 
rencieuses dissimulent  mal  cette  conclusion ,  qui  sans  doute  est 
venue  à  l'esprit  de  presque  tous  les  lecteurs  de  ce  journal. 
Cette  conclusion  se  déduiroit  encore  de  l'article  du  17  juin, 
qui  finit  en  répétant  que  le  concordat  fut  un  des  grands 
crimes  du  gaUi<:auisme  y  et  que  François  I^^  fut  le  maître 
absolu  des  conditions  i  ce  qui  seroit  très  -  honorable  pour  le 
saint  Siège. 

L'auteur  a  éprouvé  dans  celte  circonstance  qu'il  y  a  des 
aitiis  exigeans  qui  iie "pardonnent  rien,*  et  qui  ne  souffrent 
pus  qu'on  recule  devant  letirs  plus  fôileïj  exagérations.  Us  lui  re- 
prochent sa  tifnidité^  comme  si  c'étoil;  être  timide  que  de  dé- 
fendre l'honneur  de  l'Eglise  romaine  contre  l'esprit  de  système. 
On  s* effraie  soi-  même ^  disent^ils,  de  penser  comme  ceux 
que  tout  le  monde  trouve  si  hardis^  par  où  ils  avouent  ap- 
paremment que  tout  le  mo-nde  les  trouve  hardis.  Mais,  si 
tout  le  monde  lés  trouve  hardis ,  ne  devroient-ils  pas,  en 
vertu  d«  principe  qu'ils  ont  proclamé,  céder  à  l'autorité  de 
la  raison  générale? 

Nous  n  avons  parcouru  que  les  1 2  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage  ;  nous  examinerons  les  suivans  dans  un  second  articlt^. 

NOUVELLES  EGCLÉSLiSTtQUSS. 

Paris.  Nous,  donnons  lie  texte  de  lu  circulaire  de  M.  le  miiiistrre 
dos  cultes  dont  nous  avons  parlé  daus  ravaiit-dernicr  numéro. 
Celte  circulaire  est  du  3o  juillet,  et  adressée  à  tous  les  évéques  : 

«  Monseigneur,  depuis  i8)4>  une  proccsdion  cxlërieure  pour  le  vœu 
^  Lpuis  Xill  avoit  lieu  annucllemcnl,  le  1 5  août,  dans  toutes  les  églises 
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tic  France.  Celle  céroinoiiie  religieuse  ne  devoii  èlrc  oillontiéo  par 
MM.  les  archevêques  el  évèques  qu'après  avoir  reçu  des  lettres  closes , 
exprimant ,  à  cet  égard ,  la  volonté  royale,  ' 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  vous  ne  recevrez  pas,  cetle  an- 
née, de  lettre  de  Sa  Majesté,  relativement  à  la  cérémonie  du  io  août , 
el  qu'ainsi  les  processions  extérieures,  dont  l'usage  avoit  été  i*enotivelé 
en  i8i4)  n'auront  pas  lieu  dorénavant.» 

M.  de  Montalivfît  étoit  encore  mal  informé  ^  lorsqa'il  dit  que 
Yusage  des  processions  extérieures,  le  jour  de  l'Assomption  ^fut  re- 
noui^elé  en  i8i4.  Col  usage  fut  renouvelé  en  vertu  d'un  décret  de 
Buonaparle  du  19  février  1806;  ce  décret  portpit  qu'il  y  auroit  le 
jour  de  rAssomptioti  une  procession  extérieure ,  et'  en  effet  les 
processions  se  faisoient  depuis  ce  temps,  du  moins  dans  les  villes  €ui 
il  n'y  avoit  pas  de  consistoires  proteslans.  Ainsi  le  ministre  a  ti*ouvé 
moyen  de  clire  dans  une  circulaire  fort  courte  deux  choses  qui  ne 
sont  pas,  Tune  qu'on  ne  faisoit  pas  de  processions  avant  i8i4, 
l'autre  que  ces  processions  ne  se  faisoient  qu'après  des  lettres  closes 
du  Roi.  M.  de  Moutalivet  n'est  pas  heureux  dans  ses  circulaires. 

—  Il  est  toujours  bon  de  chercher  à  diminuer  l'influence  et  la 
considération  des  prêtres;  c'est  a  quoi  on  vient  de  pourvoir  par 
une  ordonnance  royale,  concernant  les  aumôniers  des  collèges 
royaux.  Li?s  aumôniers  étoient  assimilés  aux  censeurs;  ils  ne  le  se- 
ront plus  qu'aux  professeurs  du"  premier  ordre ,  leur  traitement 
sera  réduit  au  traitement  de  ceux  -  ci ,  ils  n'auront  droit  à  aucun 
traitement  éventuel,  ils  continueront  d'être  logés  au  collège  ;  mais, 
comme  il  est  dit  qu'ils  seront  assimilés  aux  autres  professeurs  logés 
dans  rétablissement,  il  en  Vésulle  qu'il»  i|e  sfV'oritplus  nourris  par. 
le  collège.  Il  est  clair  qu'il  est  plus  dur  de  perdre  ces  avantages 
que  si  on  n*en  avoit  pas  joui ,  et  on  peut  rVoire  que  cette  espèce  de 
disgrâce  sera  aisément  sentie  par_les  maîtres  et  par  les  élèves ,  et 
fera  déchoir  les  aumôniei*s  dans  leur  esprit.  Esl-ce  là  ce  qu'on  se 
seroit  pi*oposé  ? 

—  M.  révéqiie  de  Châlons,  qui  déjà  deux  années  de  suite  nous 
avoit  fait  passer  9.00  fr.  pour  les  catholiques  d'Ecosse,  vient  de 
nous  envoyer  encore  pareille  somme  pour  le*même  objet,  en  nous 
annonçant  son  intention  de  compléter  la  somme  dç  800  fr.  qu'H 
avoit  eu  la  bonté  de  promettre,  sans  préjudice,  tijoute-t-il,  de  ce 
cjo'il  pourroit  ajouter,  si  les  besoins  devenoient  encore  plus  pres- 
sens. On  reconnoîtra  bien  là  le  langage  d'un  si  pieux  et  si  chari- 
table prélat. 

—  M.  l'évêque  de  Sainl-Dié  a  adressé  à  ses  curés  une  circu-^ 
laire  pour  leur  rappeler  le  culte  spécial  dû  à  la  sainte  Vierge: 

tt  Jaloux ,  dit-il,  de  suppléer  aux  témoignages  de  vénération  que  les 
circonstances  ne  nous  permettent  pas  de  lui  rendre  au  dehors»  invo- 
•}uons-là  avec  plus  de  ^rveur  dans  l'enceinte  de  nos  temples.  E^nviron- 
nôiis  ses  autels  de  nos  pieux  hommages.  Elle  a  toujours  accoitlc  à  la 
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FftMice  une  protection  toute  spéciale  dont  nous  sommes  encore  desti- 
nés à  sentir  les  précieux  efkis.  Elle  nous  couvrira  de  ses  ailes  mater- 
nelles, écartera  les  châtimens  dûs  à  nos  péchés,  nous  obtiendra  dp 
nouveaux  bienfaits;  la  paix  et  la  prospérité  dont  nous^ pourrons  jomr 
seront  l'ouvrage  de  l'auguste  reine  des  cieux,  qui  est  le  canal  de  toutes 
les  grâces  et  de  toutes  les  miséricordes.  Heureux  le  peuple  qui  l'honore 
avec  une  tendresse  filiale,  et  qui,  pour  en  être  accueilli  favorablement, 
s'approche  avec  un  cœur  pur  de  la  plus  pure  des  vierges  !  Elle  est  la 
mère  de  tous  les  chrétiens.  Quel  motif  de  confiance  pour  tous!  mais 
pour  nous  surtout,  M.  le  curé;  car  il  semble  qu'il  ait  été  dit  plus  par- 
ticulièrement aux  Français  :  F'oici  votre  mère.  Les  Français  doivent 
donc  s'empresser  encore  plus  que  les  autres  pour  lui  répéter,  dans  ce 
beau  jour,  avec  l'accent  de  la  plus  vive  piété  :  Voici  vos  enfans  à  qui 
vous  n'avez  cessé  de  donner  des  marques  touchantes  de  prédilection  , 
et  dont  vous  écouterez  toujours  avec  bonté  les  supplications  et  les  vœux, 
toutes  les  fois  qu'ils  réclameront  votre  puissante  intercession.  Ainsi , 
M.  le  curé ,  vous  engagerez  les  fidèles  à  ranimer  leur  dévotion  envers 
Marie^  et  k  se  souvenir  dans  cette  solennité  nue  les  prières  qui  mon- 
teront vers  le  trône  oii  elle  est  assise  auprès  de  son  divin  Fils,  ne  se- 
ront jamais  perdues,  ni  pour  le  salut  des  particuliers,  ni  pour  le  bonr 
heur  de  la  France.  » 

—  M.  Gailhavd ,  curé  deSëméaç,  prèsTarbes,  a  adressé  requête 
au  conseil  d'Etat ,  pour  demander  à  poui*suivre  devant  les  tribu- 
naux le  mairei  de  sa  commune ^  le  sieur  Maunius,  qui,  le  26  mai 
dernier^  présidant  le  conseil  municipal  /  traita  publiquement  le 
curé  de  èrigandei  de  scélérat^  ajoutant  que  cet  ecclésiastique  avoit 
mérité,  par  sa  mauvaise  Conduite  au  séminaire,  que  le  supérieur 
lui  don]::^t  quatre  cojups  de  bâton  ..Ou  sera  peut-être  étonné,  dit 
M.  Gaijharct,  qu'un  prêtre  ne  se  mette  pas  au-dessus  de  ces  inju- 
res ;  mais  cet  étonnement  cessera,  qua4icl  on  saura  que,  depuis  six 
mois',  il  en  a  supporté  bien  d'autres,  sans  se  plaindre.  Il  lui  im- 
porte, pour  le  succès  de  son  ministèi'c ,  de  mettre  un  terme  aux 
continuelles  tracasseries  que  lui  suscitent  le  maire  et  un  prêtre  in- 
terdit. La  requête  présentée  par  le  curé  est  du  27  mai  dernier; 
il  n'avoit  pas  encore  reçu  de  réponse  le  7  juillet.  L  affaire  au  roi  t- 
olle  tant  traîné  en  longueur,  si  ce  fût  le  maire  qui  eût  rendu 
plainte  contre  le  curé?  Le  préfet  des  Ha utes-Py renées  n'ignore 
point  ce  qui  s'est  passé  à  Sémé.ac.  Pourquoi,  lui,  qui  réprime  si  sé- 
vèrement les  moindres  imprudences  d'un  prêtre,  se  montre  -  t-  il 
si  indulgent  pour  les  écarts  et  les  caprices  d'un  maire?  Dernière- 
ment ce  fonctionnaire  n'a-t-il  pas  écrit  à  M.  l'évêquc  de  Tarbes , 
pour  lui  demander  sérieusement  la  destitution  du  curé  de  Horgues, 
paroisse  aussi  des  environs  de  Tarbes,  parce  que  ce  curé  avcit 
trouvé  mauvais  que  le  maire  eût,  de  son  autorité  privée,  placé  le 
buste  de  Louis-Pnilippe  dans  le  sanctuaire?  Le  préfet  est  convenu 
que  le  maire  avoit  outrepassé  son  droit,  et  il  a  même  ajouté  qu'il 
ne  crôyoit  pas  que  le  gouvernement  souhaitât  que  le  buste  du  Roi 
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fût  place  dans  les  églises.  Quel  excès  de  condeseendance  1  Cepeu* 
danty  au  lieu  de  demander  la  destiCulîon  d'an  maire  qui  sort  ainsi 
du  cercle  de  «es  attribatiops  |  on  demande  la  destitution  duicui^é 
même  <]:ui  s*oppo$e  à  une  basse  et  ridicule  flatterie.  Rien  ne  fait 
plus  delort  au  gouvernement,  que  de  voir  ses  agens- ajQGicher  ainii 
la  partialité  ia  plus  décidée* 

^*  VAçemir^.  donné  les  explication^  que  nous  arions  demandées 
sèr  son  article  relatif  au  discours  de  M;  ^Dubois.  Cc^  explications 
consistent  à  dire  aue  l'impiété  franche  de  M.  Dubois  yaut  mieux 


que 

phisme^  car  il  y  a  un  milieu  entre  rbypocrîsie  de  rUniverstlé  et 
ta  prédiction  impie  de  M.  Dubois.  Qui  obligeoit  cet  homme  hono* 
raùle,  comme  Tappelle  tÂt^enir^  d'annoncer  les^ù/i^raiV/^j  prochai- 
nes d'un  grand  cuite?  Pourquoi  parler  delà  religion  dans  son 
diMX)urs?  Parce  qu'il  est  inspecteur  >^  général  ^  étoit-il  tenu  en 
conscience  de  présenter  aux  élèves  la  religion  comme  prête  à  mou- 
rir? Ne  pouvoit-ii  garder  pour  lui  cette  espérance  insultante? 
Quoi/  vous  ne-eoncei^ez  pas,  nous  ^ilT  Avenir,  qiCun  langage  franc 
et  loyal,  tel  que  celui  de  M,  Dubois,  fasse  moins  de  mal  à  la  reli-^ 
gion  que  les  enseignemens  chrétiens  de  t hypocrisie  !  Mais  r Avenir 
chercne  à  donner  le  change  ;  car  il  n'avoit  point  dit  que  la  fran- 
chise de  M.  Dubois  feroit  moins  de  mal  à  la  religion  que  Fhypo- 
crisie  de  l'Université.  Sa  phi*ase  n'est  point  telle;  elle  porloit  que, 
^Université  iCavoit  point  dit,  depuis  vingt  ans,  une  parole  aussi  reli" 
gieuse  cçie  la  prédiction  impie  de  M.  Dubois.  Or,  TUniversité  se^ 
roit  vingt  fois  plus  coupable,  que  cela  n'excuse  pas  une  impiété  dé- 
clarée, llsuffisoit,  ajoute  ^Avenir,  ^uti  peu  de  sens  et  de  droiture, 
pour  comprendre  qu'en  parlant  du  droit  incontestable  de  donner  de 
telles  leçons,  nous  ne  parlions  que  du  droit  extérieur,  du  droit  légal 
et  constitutionnel,  qui  en  effet  est  incontestable,  La  disducCibft  e$t 
subtile,  mais  elle  auroit  eu  besoin  d'être  énoncée  d'aboixlj  car 
bien  des  gens  qui  ont  du  sons  et  de  la  droiture  ont  été  étonnés 
comme  nous  de  la-phrase  du  pi'eraier  article.  Il  y  auroit  beaucoup 
de  choses  à  dire  sur  ce  droit  extérieur j  sur  ce  droit  légal,  constitu- 
tionnel et  pomiant  incontestable  d*\nsn\ter  à  la  religion  et  d'annon- 
cer à  des  écoliers  qu'elle  est  près  de  mourir  ;  mais  nous  nous  conten* 
terons  de  faire  remarquer  la  diflférence  du  ton  de  t Avenir,  entre 
un  homme  qui  professe  nettement  l'impiété  et  un  écrivain  catho- 
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pour  lui  la  se  vente  et  [  amertume  des  repr 
de  perfidie  pour  avoir  sollicité  des  explications  sur  un  article  fort 
déplacé.  Il  est  assez  singulier  de  voir  ces  rudes  chrétiens  se  mon- 
trer si  jiusceptibles  et  si  chatouilleux  pour  ce  qui  les  tou^e  per- 
sonnellement, et  si  indulgens  pour  un  discours  injurieux  a  la 
religion. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Jusqu'à  présent  nous  savions  mieux  ce  que  les  joui'Dées  de  juillet 
nous  avoient  coûté  en  argent  qu'en  hommes.  Les  chiffres  du  budget 
s'ezpliquoientclaireraentsur  le  premier  point.  Quanta  l'autre,  Wpa- 
triotes  avoient  tellement  embrouillé  les  calculs,  qu'on  auroit  pu  pren- 
dre leurs  barricades  pour  de  vraies  Thermopyles.  Heureusement^ les 
tables  d'airain  ont  paru  pour  nous  consoler  un  peu.  Elles  font  foi  que 
l'héroïque  population  de  Paris  n'a  pas  perdu  au-delà  de  4oo  hommes^ 
parnH  lesquels  il  né  se  trouve  di  uiï  député,  ni  un  électeur,  ni  un  jour- 
naliste, ni  un  fonctionnaire  public,  ni  uu  avocat,  ni  enBn  personne 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  poussé  à  la  roue  pour  l'insurrection.  Vous 
direz  à  cela  que,  n'importe  qui  soit  mort,  il  n'y  a  pas  une  vie  d'homme 
qui  ne  vaille  infiniment  mieux  que  le  résultat  de  la  glorieuse  révolu- 
tion. Nous  sommes  fort  de  votre  avis  L^-dessus.  Mais  enfin,  nous  cher- 
chons à  nous  consoler,  et  nous  prétendons  que  les  tables  d'airain  sont 
faites  pour  adoucir  notre  mai.  En  effet,  il  demeure  constaté  par  elles 
que  les  trois  journées  ne  iious  ont  pas  autant  coûté  d'hommes  que  les 
trois  premiers  coups  de  canon  à  mitraille  que  le  général  en  chef  de  la 
garde  nationale  de  Paris  fit  tirer  sur  le  peuple  au  Champ  de  Mars,  le 
17  juillet  1791 ,'  sans  compter  l'horrible  carnage  qui  s'en  suivit  à  l'arme 
blanche,  à  la  mousquetcrio  et  à  là  bayonnette.  Toujours  dans  la  pen- 


sée de  chercher  des  consolations,  nous  remarquons  avec  plaisir  q 
Parisiens  n'ont  point  gardé  rancuue  à  ce  brave  général,  et  qu 


ue  les 
ue  par 


juste  a  l  anaire  du  Champ  de  Mars  ce  qi 
[es  barricades  :  pas  un  député,  pas  un  membre  de  club,  pas  un  ora- 
teur de  la  place  publique,  pas  uu  journaliste  ue  se  trouve  pris  à  la  mi- 
traille de  M.  de"Là  Fayètie.  Aiusi  vous  voyez  qu'il  éloit  reçu  dés-lors 
que  ces  choses  là  u'étoient  bonnes  qu'à  faire  faire  par  le  peuple  ,  et  pas 
à  faire  par  soi-même. 

—  Les  prcnucrs  rapports  publiés  à  Paris  sur  la  reprise  des  hostilités 
entre  les  Hollandais  et  les  Belges  nous  paroissent  s<*  ressentir  un  peu 
de  ce  que  l'on  ne  connoît  pas  bien  en  Frauce  les  délimitations  de  ter- 
ritoire qui  font  l'objet  de  la  dispute,  et  de  ce  que  la  première  révolution 
française  a  introduit  daus  les  possessions  respectives  une  confusion  à 
ue  se  plus  recounoitre.  Pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  contestation 
principale,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  qu'avant  la  conquête  de  Du- 
mourier  les  deux  rives  de  l'Escaut  appartenoienl  à  la  Hollande,  à 
peu  près  jusqu'à  la  hauteur  d'Anvers;  possession  importante  et  pré- 
cieuse, hérissée  de  forts,  de  batteries  et  d'écluses  à  inondation ,  qui 
rendent  formidable  cette  partie  de  la  défense  du  pays.  D'après  Ids  pre- 
mières opérations  de  l'armée  hollandaise,  il  est  aise  de  juger  que  l  ob- 
jet de  la  guerre  actuelle  est  là  plutôt  qu'ailleurs.  En  efiet,  toutes  les 
petites  places  fortes  de  la  rive  gauche  de  l'Escaut  ont  des  garnisons  qui 
paroissent  être  saus  proportion  avec  leur  taille  :  cette  langue  de  terre 
est  occupée  par  dix  mille  hommes  ,  qui  ne  se  bornent  pas  à  la  défen- 
sive ,  mais  qui  font  des  sorties  vers  Gand  et  Bruges.  Ces  troupes  ont  une 
retraite  assurée  dans  leurs  forts,  leurs  places  de  guerre,  leurs  puissantes 
batteries  du  fictive ,  et  surtout  dans  les  inondations  redoulabies  où  elles 
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peuveut  s'eu[ernier4'«fli  moment  à  l'autre ,  parce  nu'elles  seules  eu  ont 
les  clés  cnice  itf  flMlns.  Ce  Capitaîen-dam ,  idonl  les  journaux  parlent 
sans  e&^iÉMiier  fesplication  ,  esl  une  écluse  capitale ,  connine  le  mot  le 
dit  «<€t'qui  peut  mettre  sous  Teau,  quand  on  veut,  une  grande  étendue 
è^  pays  autour  du  Sas-de-Gand.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  les 
Belges,  c'est  que  dans  tout  ce  qui  se  fait  pour  la  défense  des  possessions 
de  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  ce  sont  les  Hollandais, qui  ont  droit  et 
raison,  non-seuleraept  en  vertu  des  protocoles  de  Londres,  mais  en 
vertu  de  tous  les  titres  anciens  de  possession. 

—  he  Moniteur  assure  qu'au  moment  oii  la  résolution  de  la  guerre  a 
fait  rester  le  ministère  à  son  poste,  un  grand  nombre  de  propriétaires 
et  de  n^ocians  de  Paris  alloieut  adresser  à  Louis-Philippe  une  çéti- 
tion ,  pour  le  prier  de  ne  pas  accepter  la  démission  de  M.  Casimir 
Périçr.  :  . 

,  —  La  commission  de  l'adresse  s'est  réunie,  le  5,  à  l'hôtel  de  la  pré- 
sidence. On  dit  que  les  membres  de  l'opposition  ont  compris  que,  puis- 
qu'ils n'avoient  pas  la  majorité,  ils  dévoient,  dans  les  circonstances 
graves  oii  nous  sommes,  se  rallier  à  la  majorité  des  ministres,  sauf  à 
examiner  ultérieurement  leurs  actes  dans  les  discussions  parlementai- 
res. Il  paroît  que  cet  avis  a  été  émis,  ayant  tout,  par  M.  Dupont  (de 
l'Eure).  L'adresse  seroit  donc  rédigée  de  manière  à  conserver  le  cabinet 
acluel. 


->-  M.  Berrver  esl  de  retour  à  Paris;  il  a  assise  à  la  foinnalioa  de  la 
commission  cie  l'adresse  à  la  chambre  des  députés. 

^— Sur  un  rapport  de  M.  d'Argout  au  sujet  du  chpléra-morbus  ^  une 
ordonnance  du  â6  j uiUet  a  pprié  de  \'J  à  <  ai.  le  ^non^bre  'des  membres 
du  conseil  supérieur  de  santé*  Ce  conseil  se  réunira  au<  nioins  aue  fois 
par  semaine.  Le  vice-président  soumettra  à  l'approbation  du  ministre 
les  avis  et  propositions,  et  pourra  même  correspondre  'pour  l'inslruc- 
Uon  et  rexpédition  des  affaires,  Une  commission  de  trois  ou  einq  mem- 
bres s'assemblera,  tous  les  jours,  au  ministère,  pour  s'occuper  des 
affaires  courantes  et  urgentes., 

—  Le  conseil  supérieur  de  santé  était  déjà  composé  de  MM.  Hély- 
d'Oissel,  président;  de  Gerando,  Domin.  André,  Odier,  de  Montfort, 
Moreau  de  Jonnès,  Bailly,  Keraudren,  Pariset ,  David,  Fleuriau  de 
Bellevue  :.il  leur  sera  adjoint  MM.  Halgan,  Pouyer,  Jacqueminot,  Jv  Le- 
fcbvre,  Pillet-Will ,  Vernes,  Dubois ,  Marc ,  David  ,  Gay-^Lussac ,  Gal- 
lois-Mailly. 

—  La  police  a  procédé  à  la  saisie  de  deux  écrits  en  forme  de  tableaux 
synoptiques,  intitulés  :  j4ppel à  tous  les  patriotes  lassés  du  joug  de  Vah- 
iUutisme,  ou  Nécessité  d'expulser  les  Jésuites  de  V Europe  constitution- 
nellcj  et  d'opposer  un  frein  à  P intolérance  du  clergé  catholique ,  tableau 

\  exact  de  toutes  les  menées  et  intrigues ^  par  M.  Feutré.  L'auteur  est  pré- 
t  venu  du  double  délit  d'outrage  à  la  religion  catholique ,  d'excitation  à 
)    lahaiiiè  et  au  mépris  contre  une  classe  de  citoyens. 

—  On  a  saisi  le  5  >  dans  les  bureaux  de  la  Société  pour  la  pubUcatiouf 
dti  brochures,  et  chez  le  libraire  Dentu ,  la  vingt-huitième  productiou^ 
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de  celte  entreprise,  intitulée  :  Foi»  ce  que  tiots,  athienne  que  pomrai 
du  jRéêuiiai  des  élections:  troisième  Lettre  à  M.  le  comte  de  Cordon ,  par 
M.  Benoist. 

—Le  général  Dubourg,  qui  aToil  été  errèlé  le  i^  juillet ,  comme  pré- 
venu de  complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  de  distributions  de  mu- 
nitions» vient  d'être  mis  eu  liberté. 

-*-  M.  Lehon  ,  ministre  de  la  Belgique,  accompagné  de  M.  Firmin 
Rogîer,  secrétaire ,  et  de  M.  le  baron  Vanderstraeten-Ponthoz,  attaché 
à  la  légation,  a  notifié  officiellement,  le  5,  à  Louis-Philippe,  l'avène- 
ment ou  roi  des  Belees,  et  présenté  ses  nouvelles  lettres  de  créance. 

—  Le  4 9  jour  de  la  nouvelle  de  la  guerre,  le  corps  diplomatique  a: 
tenu  ouatre  conférences,  il  s'est  réuni  ches  l'ambassadeur  de  Russie, 
chez  1  ambassadeur  d'Angleterre,  chez  le  président  du  conseil  des  mi- 
nistres et  chez  M.  Sébastiani.  Des  courriers  extraordinaires  ont  été  ex-^ 
pédiés  à  la  suite  de  ces  réunions. 

— •  Le  jninistre  des  affaires  étrangères,  en  faisant  part,  le  4  9  c'ttx 
ambassadeurs  des  quatre  grandes  puissances ,  de  la  résolution  de  la 
France  de  secourir  la  Belgique,  leur  a  déclaré  que  le  seul  but  du  gou- 
vernement étoit  de  refouler  l'armée  hollandaise  sur  son  territoire,  et 
que,  ce  résultat  obtenu,  notre  armée  reviendroit  en  France,  sans  oc- 
cuper aucune  place  forte  de  la  Belgique. 

— Uu  journal  remarque  que,  d'après  les  termes  du  protocole  de  lion- 
dres,  la  Belgique,  ainsi  que  son  souverain,  ne  doivent  être  reconnus 
par  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  aue  lorsque  le  roi  de  Hollande 
auroit  accepté  les  18  articles  de  la  conférence  de  Londres,  oui  a  pré- 
cédé Tacceplation  de  Léopold.  Or  Je  roi  Guillaume  s'y  est  relusé. 

—  Le  général  Lafayette  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  dej 
députés  une  pétition  des  membres  du  comité  polonais,  pour  demander 
aue  l'on  porte  secours  à  la  Pologne,  et  que  l'on  reconnoisse  de  suite! 
1  indépeoaance  de'xe  pays  et  la  légation  polonaise  à  Paris.  Gelte  péti^ 
tion  est  signée,  entra  autres,  de  MM.  Cauchois-  Lemaire,  Marcnaisj 
Ev«  Dumoulin ,  de  Lasteyrie,  Gadet-Gassicourt,  Ganiier-Pagès,  Jule$ 
Tascheraau,  etdu  duc  de  Vaimy.  * 

*-  Dans  le  département  du  Gard,  la  fôle  des  trois  journées  a  été 
renvoyée  au  5o  août,  à  cause  de  la  foire  de  Beaucaire. 

—  Des.  actes  d'insubordination  assez,  graves  ont  eu  lieu  à  Grenoble 
le  a8  juillet,  parmi  les  soldais  du  55*  de  ligne.  Au  moment  de  la  revue, 
ils  ont  voulu  arborer  de  petits  drapeaux  tricolores  au  bout  des  fusils.  Les 
conseib  et  les  ordres  du  colonel  ont  été  méconnus,  et  les  cris  de  :  F'iue 
ia  liberté  Jvipe  la  Pologne!  mort  aux  Russes!  ont  été  proférés.  La  garde 
nationale  a  pris  part  k  ces  désordres,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peina 
que  les  chefs  de  ces  corps  sont  parvenus  à  préserver  les  malheurs  qui 
auroient  pu  suivre  ces  scènes  tumultueuses.  On  dit  que  le  colonel  du 
56"  a  été  atteint  de  plusieurs' coups  de  pierre* 

-^On  a  inaugure,,  au  cimetière  de  Moulins,  un  monument  funéraire 
«n  mémoire  de^  victimes  do  juillet.  Le  discours  que  prononça  en  cette 
occasion  M.  Dunoyer,  préfet  de.  l'Allier,  se  termine  par  cette  singulière 
exclamation  :  Kipent  les.  morts  de  juillet!  viue  le  Roi  né  de  leurs  cendrée! 
.  ^—  Les  autorités  de  Toulimont  eu  quelque  iieine  à  obtenir  l'enlève- 
ment des  deux  inscriptions  mises  sur  les  ctcnnanls  tricolores  de  l'arbre 
de  la  liberté  :  Société  patriotique  ;  i'ipre  ou  mourir  libre!  On  a  iait  levor 
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la  gardi!  nationale,  et,  après  boaticoup  île  pourpark>rs,  il  a  éié  convenu 
qu'on    ineilroit  pour  nouvelles  ifjsoi'iptiuns  :   Uniou  ei  oixirs  pubticg 

—  I^arbre  dn  la  liberté  planté  à  Cahors  a.  été  enlevé  par  rautorité' 
sans  trop  de  résistance.  Le  département  du  Lot  est  parfaitement  truo- 
qoille. 

:  --^Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  le  sS  juillet  â  Netibouirg  (Eure). 
Çesl  Je  maireiduî  a  autorisé  cette  plantation. 

—  Deu»  »Acidens  ont  troublé  la  l'evue  qiii  a  eu  lieu  k  Montpellier. 
Trois  eoupfl.  de  .sifflets  ont  interrompu  le  discours  du  généra],  et  l'indi*' 


rUfe  ia  liberté  I  Le  régiment  du  génie  voulut  suivre  cet  ezemplei  le 
colonel  du  sixième  régiment  de  ligne,  qui  commandoit  les  troupes,  s'y 
oppctoa,  ei  saisit  même  violemment  un  des  soldats  qui  crtoteiit  le -plus 
fbrti  mais  il  se  vit  à  TinsCant  arrêté  par  Un  bras  vigoureux,  qui  le  lança 
an  milieu  de  la  foule,  011  les  reproches  les  plus  vi£s  et  les  menaces> 
mêmes  lui  furent  adt^essés.  L'intervention  de  quelques  gardes  naiio** 
nanx  parvint  également  à  appaiser  la  multitude. 

—  Il  a  été  fait  de  nouvelles  visites  domiciliaires,  mais  toujours  sans 
résultat,  à  Toulon  et  à  Soliers  -  Pont.  Elles  ont  eu  lieu  chez  M*  de  Yi-r 
troiles,fib,  lieutenant  de  vaisseau,  Delavau»  ex-chef  de  bataillon  au 
3^ de  ligue j  et  de  La  Perrière,  lieutenant  de  vaisseau. 

—  lia  tranquillité^  été  troublée  â  Oçton,  arrondisspment  de  Lodève 
(Hérault);  des  rixes  ont  eu  lieu  entre  les  carlistes  et  les  libéraux  :  deus 
de  ces  derniers  ont  été  blessés.  Le  maire^  quoique  anivé  un  peu  tard, 
I  rétabli  rôndre.  / 

'  —  Un  mouvement  a  eu  lieu.j^  Diep|)e,  le  1*'  août^  sur  le  bruit  .qui 
fétoii  réjp^ndu  d'une'  prétendue  yiclôire  rempdriée:  par  tes  Polonais» 
Qàff  patriotes  et  des  gardés  nationaux  s'asseinblèiMïnt,,  chanlèjneg^t  la, 
ÈaneUlâifie^  et  crièrent  :  f^W/i/ 7^5  Po/biia»/:Oii<>bligea  le  mairç  à 

Emdre  part  à  cette  manifestation  de  joie.  L'arrivée  des  journaux  de 
ris  vint  malencontreusement  démentir  la  nouvelle.  Alors  les  gardes . 
Mtionanx  et  les  jeunes  gens  se  retirèrent  par  bandes ,  en  criant  :  Ji . 
&11  le9  Jésuites!  à  ba$  lés  carlistes!  et  menacèrent  de  leurs  armes  et  de 

'  Wnrs  vociférations  les  maîsbiis  oii  il  n'y  avoil  pas'  de  drapeaux  trico- 
lore». 

—  La  Gazette  au  Languedoc  avoit  publié,  le  sS  juin  dernier,  un 
Goiiplet  qui  manifesloit  lé  vœu  et  l'espoir  que  le  duc  dé  Bordeaux  ré- 
patfoî"         *  ' 

biise  \ 

cour  royale  de  celte  ville  a  confirmé  cette  décision,  sur  rappel 
iiistèfe  public.  Celui-ci  s'est  pourvu  en  cassation ,  et  la  cour  pensant 
«tue  oe  veeu  établissoit  le  délit  d'attaque  contre  l'ordre  de  successibilité 
sa  tràne^  a  renvoyé  l'affaire  devant  la  chambre  d'accusation  dé  la  cour 
royale  d'Agen. 

^    '  —  DoD  Pedro  s'est  embarqué  à  Cherbourg  avec  son  épouse  et  sa  fille 

H  pour  retoamèr  en  Angleterre.  Il  est  débarqué  à  Portsmouth  le  1^'  août. 

.^     —  Le  prinee  de  Joinville,  qui  est  descendu  quelques  bennes^  le  19 
et  le  10  jjwÛet,  â  Aigeri  n'a  point  passé  la  nuit  dans  qettjB  ville..  II.  est 


(62) 

revenu  coucher  à  bord  de  sa  frégate,  et  dans  la  soirée  du  9o  il  a  (à 
voile  pour  Mahon ,  oii  xi  est  arrivé  le  36  dans  la  soirée. 

—  On  avoit  annoncé  la  mort  du  général  Friinont,  commandant  l'ai 
mée  autrichienne  d'IlsHe.  Ce  général  a  seulement  eu  une  attaque  d 
goutte. 

—  Le  général  Belliard ,  ambassadeur  en  Belgique,  a  été  chargé  le  4 
par  une  dépèche  télégraphique,  de  signifier  immédiatement  au  généra 
Chassé,  commandant  la  citadelle  d'Anvers;  que  la  Frauce  prenoi 
sous^sa  protectiou  les  propriétés  publiques  et  particulières  de  cette  vilk 
et  le  rendoil  rèsponsaole  de  tous  les  dommages  qu'il  pourroit  y  caUseï 

—  A  la  nouvelle  de  Tattaqùe  des  Hollandais ,'  le  roi  des  Belges  é 
revenu  en  toute  %âte  à  Bruxelles,  négligeant  lés  fêtes  qui  lui  àvdieiS 
été  préparées  à  Liège,  Yerviers  et  Namur.  Il  a  appelé  au  conseil  Mvi 
Brouckère,  comme  ministre  de  l'intérieur,  et  M.  Lebeà».  Il  a  cob^ 
au  ministre*  de  la  guerre.  M;  le  général  dé  Failly^^le  poste  de  chef '^ 
Tétat-major  de  Tannée,  et  est  parti  sur-le-ehamp  pour  se  nfeltre  à  I 
tète  des  li'^upes,  après  avoir  publié  une  proclamation  faisant  un  app< 

V  au  patriotisme  des  Belges.  M.  Ohane  est  chargé  par  intérim  du  poiie 
feuille tie  la  guerre.  Le  premier  ban  de  la  garde  civique  est  en  niarcbi 
ainsi  que  beaucoup  de  volonlaires. 

—  Léopold;  après  av'Oïi'  inspeclé  le  4  les  préparatifs  de  défense 
Anvers,  s  est  rendu  à^Malines,  oii  est  établi  un  quartier -général.  L 
bombardement  n'étèit  pas  encore  commencé  à  Anvers  le  5,  grâces 

^  l'intervention  du  général  Belliard.  Une  pnrlie  des  habitans  s'est  relin 

f  .  dans  la  ciiim[Jàgne;  on  a  dépavé  les  rues  et  élevé  dii^i ombreuses  barr 

cades. 

'  —  Le  prince  d'Orange  commande,  avec  le  duc  de  Saxe  -Weyma 

l'avant-garde  de  l'armée  hoUanduise.  Venant  dé  Breda,  il  est  eniré 
Turhhoiit  (7  lieues; d'Anvers),  à  la, tête  dm  quatre  divisions  d'in fan teri 
deux  brigades  dé  cuirassiers  cl  six  batteries  d'artillerie  à  cheval.  L'îi 
vàsion  a  eu  lieu  le  3,  par  trois  autres  points  :  de  Bois  -  le  -  Ôuc  s 
Hasselt;  du  Sas  de  Gand  sur  TéchtSe  du  Capiialcu-  Dam,  les  canto 
de  Càppel  et  Ertevélde;  enfin  sur  la'direction  d'Anvers,  par  un  inoi 
vement  de  la  flotte  et  un  débarquement  de  troupes.  £n  exceptant  Vi 
gression  dé  la  cftadelle  d'Anvers,  l'attaquera  eu  lieu  partout  par  su: 
prise,  et  sans  prévenir  de  la  cessation  de  l'armistice.  Aussi  les  Belg 
ont-ils  été  obligés  de  se  replier. 

—  Le  prince  d'Orange  a  adressé  aux  Belges  une  proclamation,  oii 
annÔDce  que  le  but  du  Roii  son  père,  est  d'obtenir  des  conditio: 
équfitaUes.  de  séparation,  et  rassure  les  habilans  sur  la  cot>duitc  qi 
tiendi^ODt  ses  troupes.  Il  a  établi  son  quartier -général  à  Turnhout,  • 
marche  sur  Louvain. 

.-—  Le  roi  de  Hollande  a  ordonné,  aux  deux  directeurs  des  cultes  a 
tholique  et  réformé,  de  faire  célébrer,  le  dimanche  4»  par  les  ministr 
de  ces  cultes,  un  service  divin ,  pour  obtenir. du  succès  dans  la  guer 
contre  les  Belges. 

•  —  Dans  la  chambre  des  pairs  du  4 1  le  marquis  de  Londondcrry 
interpellé  le  ministère,  au  sujet  de  la  réception  que  l'on  feroit  à  doi 
Maria.  Il  a  représenté  que,  si  on  l'accueiiloit  comme  reine  de  Porti 
gai,  on  nianqueroit  aux  principes  d'amitié  qui  existent  et  qu'on  d< 
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ajkcDlrelenîr  avec  ce  pays.  Lord  Grey,  dans  sa  réponse,  a  cherché  à  élu- 

ider  la  questioD. 
t  îi    —  Le  Courrier  anglais  aiinoncçe  que  le  gouvememeut  britannique  a 
Q^ieça  les  assurances  les  plus  salisfaisa nies  relativement  aux  intentions 
jdu  gouvernement^  français  par  rapport  au  Portugal,  et  que  notre  es-*' 
]|l  cadre  a  reçu  Toixlre. de  quitter  le  Tage. 

^qJ  —  Pai*  à^s  dispositiops  supplémf^ntaires  arrêtées  entre  le  vice-an^li^b 
PegiRoussin  el  le  gouvernement  portugais,  il  a  été  convenu  que  F^veadre* 
.^française  ne  fcroit  aucune disposiiipq. militaire  dans  le  Tagia^>^«l^que  la 
3(JnajeMre  partie  de  cette  flotte  sortiroit  sou^dix  iouva^  t^iMrlcr^bâtimens 
oTlc'kpiurés  seroieut  reudus.  dans  deux  mois,  et^qti  êiifitt  awiniè  des  per-  ^ 
^oJiaiipes  qui  ont  rendu  des  services  aux  Français  n^ééréii  recherchée ' 
Iflfioursii  conduite.  .  ^i..  ;     :  -       >  ;      /   .   ? 

coi)    ^  Par  suite  dç  Teffervescence  produit^  par  l'eMréade  Tescadre  fran-  ' 
1^  Çiise  dans  le  Tage,  quelques  désordres  op.f:«l|^neu  à  Lisbountf.  Une 
eàl  proclamation  a  été  publiée  à  ce  sujet  le  li^  Quitte  t.  Le  gouvernement  de 
apif  «on  Miguel  v  défend  de  commettre  de  àfoUTi^aux  eitces  envers  les  libé-  * 
nui,  et  déclare  que  les  coupables  de  toutes  les  opinions  seront  <^ale- 
rc^  ment  poursuivis.  :        ,  .    s  '  :       '  •       / 

—  Les  nouvelles  de  Varsovie  manquent  depuis  {quelques  jours;  La 
Gasetie  d'Etat  de, Prusse  se  borné  à.  dire  que  le  quartier  -  général  dû' 
narécha  1  Paskewitz  étoi t  Je  3.4  j ui llct  à  N ieszawa .    i 

—  Le  choléra^morbiîs.co^fitinue  ses  ravages  à  Pétersbourg.  On  cite 
f^ualrc  personnages  qui  viennent  d'en  mourir  :  le  prince  G.  de  Galitzin^ 
le  œm te. de  Laugiei]^>  le  comte  Stanislas  de  Potocki  et  la  pnncesse 
Rourakîn.        '        .     . 

AU  RÉDACTEUR  (i). 

.KLonaîaur,  ayant  eu  un  Joiig  en^i;etien  avecM.  Fabi:é-Palap{*al,  qui 
sVst  ouvert  è  moi  avec  une  gr;mde.  francliise,  n'étant  d'ailleurs  lié  à 
son  ^ard'par  aucune  promesse,  ayant  dn  plus  ohienu  d'aulres  i^nSei- 
gneméiis  de  deux<^rivains ,  M .  de  C.  et  de  M.  d'A. ,  qui>c8t  diacre  dans 
le  temple  etr'a  reçu  le  complément  de  l'initiation,  je  puis- donner  sur 
cet  ordre  des  détails  authentiques»  D'après  ce  que  j'ai  recueilli,  M  Fabré- 
Palaprat  considère  son  ordre  comme  une  institution  philosophique  qui 
vent  paroîire  religieuse.  Cette  institution  a  pour  appui  une  traditîôn 
orale,  une  charte  latine,  un  livre  grec  dit  Leviticon,  et  uki  évangile 
grec  dit  de  saint  Jean ,  dont  parlent  notamment  Tévéque  dàriôi.4  Munter' 
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Egyptiens,  prétention  ,  il  faut  le  dire,  qui  ne  repoise  que  sur  d^S  i^ip- 
positions  gratuites,  et  qui  n'offre  que  contradiction^  et  rêveries.  M.  Fa- 
nrc-Palaprat,  comme  vous  l'avez  dit,  a  été  élu  grand-nMÎrre  en  i8oi|v' 
et  il  auroit  été  sacré  évèque ,  souverain  pontife  et  patriarche  par  Guil- 
laume Mauviel,  qui  étoit  primat  dans  1  ordre,  et  que  les  constitution- 
nels avoient  fait  évèque  de  Saint-Domingue.  On  a  peine  cependant  à 
concilier  ce  titre  de  souverain  pontife  avec  la  théorie  du  docteur,  qui , 

(i)  L'auteur  nous  excusera  si  nous  avons  un  peu  abpégé  sa  lettre^ 
dans  laquelle  nous  ne  eroyons  cependant  avoir  rien  omis  d'essentiel. 
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selon  ce  qui  lui  a  été  reprodhé  dans  quelques  jonruaux ,  cherche  à  dé- 
montrer dans  un  de  ses  ouvrages  que  le  fluide  électrique,  modifié  par 
Torganisalion,  est  le  seul  principe  de  la  vie,  et  qui,  matérialisant  l'ame, 
ne^raint  pas,  en  parlant  du  cerveau,  de  dire  que  cet  organe  crée  et 
forme  la  pensée. 

Les  Templiers,  ou,  pour  parler  comme  eux ,  les  chrétiens  joannites , 
sont  au  fond  déistes,  selon  eux ,  la  Trinité  n'est  que  le  résultat  de  trois 
qualités  nécessaires  de  Dieu.  Dieu  pénètre  tout ,  et  c'est  dans  ce  sens 

Îu'on  peut  dire  que  Dieu  est  tout  ce  qui  est.  Jésus-Christ  est  fils  de 
lieu,  son  vertwet  son  messie.  Le  baptême,  l'ordre  et  l'eucharistie  sont 
trois  sacremens  essentiels.  Le  célibat  des  prêtres  est  contraire  aux  lois 
de  la  nature  et  de  la  relieion.  L'homme  possède  le  libre  arbitre,  et, 
pouvant  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  il  sera,  dans  une  autre  vie, 
puni  ou  récompensé  selon  ses  œuvres.  On  pense,  dans  le  temple,  que 
les  prêtres  reçoivent  dans  l'ordination  la  plénitude  du  sacerdoce,  et  que 
la  consécration  épiscopale  n'est  qu'une  sorte  de  mandat  administratif 
et  symbolique  pour  l'exercice  plein  et  entier  de  ce  sacerdoce ,  et  pour 
le  gouvernement  d'un  certain  nombre  d'églises.  Il  y  a ,  dit-on ,  des  évê- 


chaque  pays,  on  n'a  voit  pas 
culte  joanuite;  ce  culte  se  pratiquoit  seulement  dans  l'int^eur  des 
temples  :  mais  le  grand-maître  croyoit  que  le  moment  étoit  arrivé  oii  il 
seroit  difficile  d'arrêter  le  mouvement  q^ui  tendoit  à  se  produire  au- 
dehors.  Quant  à  lui ,  il  désiroit  que  la  doctrine  du  temple  fût  rendue 
publique;  et  quoi  qu'on  pût  dire,  il  ne  voyoit  pas  avec  peine  le  projet 
de  M.  d'Â.  de  faire  imprimer  son  ouvrage  sur  les  Templiers.  Il  espéroit 
que  cette  doctrine,  qu'il  sûpposoit  ne  devoir  pas  être  altérée  par  l'édi- 
.  teur,  une  fois  soumise  à  la  discussion  publique ,  sortiroit  victorieuse  de 
«Cette  épreuve ,  sauf,  dans  le  cas  contraire,  a  reconnoitre  l'erreur  dont 
oji  se  sçroit  épris. 

Je  me  propose,  si  vous  y  consentez,  d'examiner  ces  prétentions  des 
TeÀipliers  et  leurs  actes  prétendus  religieux,  leur  messe,  cène  ou  agape, 
leurs  dogmes,  leurs  rits,  leui-s  usages,  leurs  cérémonies  militaires, lé'> 
vitiqUes  et  initiatiques,  leur  discipline,  leurs  livres,  etc.  Je  parierai  de 
leurs  costumes,*  car  les  membres  de  la  cour  dite  apostolique  de  l'ordre 
sont  costumés  et  coiffés  en  rouge  $  j'essaierai  de  Caire  pénétrer  mes  re- 
gards à  travers  le  voile  qui  couvre  le  temple ,  et  de  découvrir  si  ce  voile 
mystérieux  ne  cacheroit  pas  quelque  but  politique.  Je  ne  mettrai  d'ail- 
leurs à  tout  cela  ni  passion,  ni  amertume  :  je  raconterai;  les  fiiits 
parleront. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

D.  S.  M. 
Paris,  i4  juillet  i83i. 


-Çc.  (JiuxMi,  2lîirifn  Ce  Clerc. 
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Sur  Fédit  potitijîcaî du  5j'uillet,  et  tur  la  êitudfton- 
de  fEtat  de  l'E$ihe.  .  ^^-' 

Lc  Pape  «voit  rendu ,  le  5  juillet ,  un  édit  sur  '('«{Imini 
lion  de  ses  Etats;  il  avoit  donne  un  grnnd  ezempT»;;^^ 
descendance  et  de  longanimité.  Cédant  à  des  vœux  qu'il  croyoit 
sincères,  il  avoît  accordé  des  garanties  qu'on  lui  représentoit 
coBune  indispensables.  Un  précis  de  cet  édit  montrei-a  à  quel 
point  raulorité  s'y  étoit  écatlçe  des  anciennes  formes  d'admi- 
nistration usitées  dans  l'Etat  de  l'Eglise. 

■  Le  saint  Père,  y  ctoil-ii  dît,  voulant  commencer  à  réalîter  lei 
intentions  p^ternellei  qu'il  a  manifesléei  dau»  les  premiers  jours 
deiop  poatiQcat,  a  ordonné  à  M-  le  cardinal  Berneiti  de  publiei' 
on  ëdit  pour  l'organisation  des  communes  et  deiprovinc£>.  D'a- 
Iiri<  cet  édit ,  r£u.t  de  l'Eglise  éloit  divisé  en  délégations,  excepté 
I(> enviroos  de-la  capitale,  t{ui  prendroiect  le  titie  de  Comarca  de 
KtBBe.  Les  délégations,  qui  auroientà  leui'  tâte  un  cardinal,  [>ren- 
dr^ent  le  titi-e  de  légaUoiu.  Toule  délégation  seroit  subdivisée, 

rpti  la  partie  administrative,  en  (couvernemens  du  premier  et 
.  lecQpd  ordre.  Ayant  déjà  décrété  te  rélablissement  des  déléga- 
tion* de  Camerino  et  de  Civita-Veccbia  et  la  création  d'une  nou- 
velle i  Orviète,  ces  trois  délégués  ou  déUgaU  dévoient  être  noin- 
néi  iucessamment.  Le  délégué  de  chaque  province  exerceroit  tons 
ladé{iendaDce  des  dicastères  supérieurs  de  la  capitale,  pour  tout 
ce  ^ui  est  conservé  dans  ses  attributions  respectives,  la  juridiction 
de  ton)  le?  actes  du  ^uvernement  et  d'admiuistratioo  publique, 
î  l'exception  des  affaires  qui  appartiennent  à  la  puissance  ecclé- 
tiaitiquc,  ou  à  la  direction  du  ti-é(or,  ou  à  l'autorité  judiciaire,  et 
de  celte*  qui ,  dans  les  provinces  de  Bologne ,  Ferrare ,  Ravenno 
t\  Forli ,  etoient  attribuées  à  quelque  députatîon  spéciale  pour  le 
règlement  des  eaux.  Auprès  de  chaque  délégué,  il  j  auroit  un  as- 
sesseur légal  et  une  congregation  de  gouvernement,  composée  de 
quatre  conseillers,  à  la  nomination  du  souverain.  Ils  auraient, 
comme  le  délégué,  le  vote  délibéraiif  pour  la  i-eddition  des  comp- 
tes et  l'examen  des  dépenses  faites  ou  présumées  des  communes. 
Pour  tout  le  reste,  leur  vote  serait  consultatif,  et  la  résolution  dé- 
finitive dépendroit  du  délégué.  Tous  les  trois  ans,  on  procéderoit 
à  un  renouvellement  partiel  de  ces  congrégations.  Il  y  auroit,  en 
outre,  un  secrétaire -général.  Les  conseillers  des  congrégations 
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devront  être  nés  dans  la  province ,  ou  en  être  originaires ,  oa  jr 
avoir  des  pi*opriétés,  ou  y  être  domicilies  depuis  dix  ans.  Les  pi-e- 
sidens  et  les  gouvernemens  seront  nommés  par  le  souverain. 

»  Les  conseils  des  communes  seront  composés  de  4^  conseillers 
pour  les  villes  de  10,000  amos  et  au-dessus,  de  36  pour  celles  de 
4  à  10,000  âmes,  de  a4  pour  celles  de  1,000  à  4)000  âmes,  et  de 
16  pour  celles  au-dessous.  Pour  la  première  fois,  ces  conseillers 
seix)nt  nommés  par  les  délégués  respectifs ,  avec  l'approbation  du 
souverain.  Par  la  suite,  quand  >l  arrivera  des  vacances ^  Téleotion 
des 'nouveaux  conseillers  sera  faite  par  les  conseils  mêmes,  à  la  plo- 
ralixé  des  voix,  sauf  l'approbation  du  délégué.  Ils  devront  être 
choisis,  pour  les  deux  tiers,  dans  la  classe  des  propriétaires,  et  pour 
Tautre  tiers,  dans  la  classe  des  gens  de  lettres,  négociaus  et  autres 
de  professions  honnêtes;  dans  les  villes  où  il  y  a  distinction  de 
rangs ,  le  premier  tiei^  sera  composé  de  nobles  propriétaires.  Les 
absens  pourront  être  nommés  comme  les  présens,  et  se  faire  repré- 
senter par  des  fondés^  de  pouvoir.  Les,  ecclésiastiques  propriétaires 
pourront  être  choisis,  avec  la  permission  de  l'ordinaire.  Les  con- 
seillers se  renouvellent  partout  au  bout  de  deux  ans.  Le  gonfa- 
lonier  et  les  anciens  forment  la  magistrature  delà  commune,  et 
exercent  toutes  les  fonctions  administratives;  ce  sont  eux  qui  re- 
présentent la  commune.  La  magistrature  est  composée  de  9  indi- 
vidus dans  les  villes  de  10,000  âmes  et  au-dessus,  cie  7  pour  la  se- 
conde classe,  de  5  et  de  3  pour  la  troisième  et  la  quatrième.  Les 
membres  des  magistratures  prennent  le  nom  d'anciens,  leur  chef 
s'appelle  gonfalonier  dans  les  villes  et  prieur  dans  les  autres  lieux. 
Une  partie  de  la  magistri\tui*e,  le  gonfalonier  et  le  prieur  se  re- 
nouvellent tous  les  deux  ans;  les  individus  sortant  sont  rééligi- 
blés.  Vers  la  mi-septembre  de  chaque  année,  on  présentera  au 
conseil  le  tableau  des  i*ecettes  et  dépenses  de  l'année  suivante. 
Ce  tableau  sei'a  affiché  i5  jours  auparavant  dans  un  lieu  public, 
et  chacun  pourra  l'examiner  et  présenter  par  écrit  au  conseil. ses 
observations,  qui  devront  être  lues  et  mises  en  délibération.  Dans 
le  mois  de  février,  on  devra  présenter  au  conseil ,  et  le  conseil , 
après  l'avoir  examiné,  transmettra  au  délégué  le  compte  rendu'  de 
l'administration  de  l'année  précédente.  La  congrégation  de  gou- 
'vernement,  présidée  par  le  délégué,  examinera  les  comptes  du 
gonfalonier  et  du  percepteur,  et  prendra  une  résolution ,  à  la  pla- 
ralité  des  voix.  Les  c*ommunes  sont  autorisées  à  reprendre  leui^ 
statuts,  à  les  soumettre  à  l'examen  et  aux  modifications  des  con- 
seils communaux,  et  à  remettre  les  résultats  aux  pi^sidens  des 
provinces,  qui  prendront  l'avis  des  congrégations  de  gouverne- 
ment, et  en  réfereix)nt  au  secrétaire  d'Etat,  dont  on  attendm  la 
décision. 

•  Dans  toute  délégation  ,  il  y  a  un  consejl  provincial  qui  se  réunit 
annuellement  au  chef-lieu ,  sous  la  présidence  du  délégué  ou  d'un 
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aatre  dësigoé  par  lui.  Ce  conseil  se  compose  d'individas  choisis 
dans  chaqae  clistrict)  à  raison  de  la  population ,  en  t^mptant  an 
par  20,000  âmes.  Les  conseils  provinciaux  sont  choÎBis  par  les 
i»BseiIs  des  communes  représenles  par  des  dëputés;  ceux-ci  foi*- 
ment  des  listes  triples ,  sur  lesauelles  le  souverain  choisit.  Ces 
tonseils  se  renouvellent  tous  les  deux  ans.  Le  gouvernement  peut 
let  dissoudre  quand  il  veut,  et  ordonner  une  élection  même  en- 
titrè.  Le  conseil  délibèi*e,  dans  ses  réunions,  à  portes  closes,  à 
scmlrn  secret  et  à  la  plui^lité  absolue  des  suffrages.  Il  est  rassemblé 
ordinairement  une  K)is  Tan,  et  sa  session  ne  peut  durer  plus  de 
quinze  jours.  Les  conseils  peuvent  se  rassembler  extraordinaire- 
ment  par  Tordre  ou  la  permission  expresse  du  souverain.  Le  con- 
seil provincial ,  dans  ses  séances  ordinaires,  examine  et  approuve 
les  comptes  de  l'année  précédente  pour  la  province,  et  le  tableau 
des  dépenses  et  des  impots  pour  Tannée  suivante;  il  fait  la  répar- 
tition entre  lès  communes,  et,  sur  le  rapport  des  ingénieurs,  il 
établit  les  travaux  publics  à  exécuter  dans  la  province.  Ses  actes 
sont  soumis  à  Texamen  du  président  de  la  province  et  de  la  con- 
gr^tion  de  gouvernement,  qui  se  décideront^  à  la  pluralité  des 
voix,  et  transmettront  leurs  résolutions  à  la  secrétairerie  d'Etat, 
pour  Tapprobation  définitive.  Les  conseils  provinciaux  ne  peuvent 
soocuper  que  des  objets  relatifs  à  l'administration  intérieure  de  la 
province;  en  cas  de  contravention  ,  le  président  peut  les  dissoudre 
(  immédiatement  et  ordonner  de  nouvelles  élections.  L'administra-^ 
i  tien  des  recettes  et  dépenses  de  la  province  est  spécialement  et  e^- 
chisivetiienit  confiée  à  une  commission  de  trois  personnes  nommées 
par  le  conseil  provincial,  avec  Tapprobation  de  la  coogi'égatîon  de 

Cuvernement;  ces  trois  pei^ounes  sont  solidairement  i*eiiponsables. 
nouvelle  organisation  donnée  par  le  présent  acte  législatif  aux 
provinces  et  aux  communes  commencera  à  être  mise  en  activité 
flans  les  quinze  jours  de  sa  date,  et  sera  portée  à  son  plein  déve- 
loppement, de  manière  que  les  conseils  provinciaux  puissent  se 
reanir  le  1*' octobre  prochain.  • 

Telle  est  la  substance  de  Tédit  du  5  juillet.  Qui  n'auroit  cru 

Î ne  ces  concessions  auroient  satisfait  les  esprits  raisonnables? 
Quelles  institutions  pouvoit-on  désirer  qui  se  rapprochassent 
davantage  du  goût  du  siècle?  Ces  conseils  provinciaux,  ces 
conseib  communaux,  cet  examen  des  comptes,  ces  tableaux 
affichés,  cette  obligation  d'entendre  toutes  les  observations, 
ces  délibérations  prises  à  la  pluralité  des  voix ,  quoi  de  plus 
propre  à  contenter  des  gens  qui  n'auroient  en  effet  voulu  que 
des  formes  d'administration  plus  populaires?  Mais  ce  n'étoit 
pas  là  au  fond  ce  qu'on  sou  liai  loi  l.  Les  institutions  libérales 
que  Ton  réclamoit  u'étoient  qu'un  piétexte  que  Ton  mettoit  en 
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avant  y  cl  Ton  ëtoîl  sans  cloule  bien  décidé  d'avance  a  repoos^ 
ser  el  même  à  trouver  ridicule  tout  ce  qu'on  poàrroit  obtenir 
de  la  condescendance  du  souverain.  C*est  ce  qui  n'a  pfts  màn*« 
que.  L'ëdit  étoit  à  pmne  rendu  que  de  toutes  part$,  dans  les 

Srovinces  précédemment  insurgées,  on  annonçoit  rîntention 
e  ne  pas  y  obtempérer.  On  ne  se  donhoit  pas  la  peine  d^eii 
discuter  les  dispositions;  on  les  rejetoit  en  masse.  Cet  éàsi 
éloit  digne  des  siècles  barbares  \  il  élablissoit  encore  des  privi* 
l^es,  il  ii'offroit  point  assez  de  garanties  au  peuple.  Nos  joor<« 
naux  en  parloient  dans  ce  sens ,  ils  excitoieut  les  patriotes  itii*' 
liens  à  ne  pas  se  soumettre,  ils  leur  traçoient  la. conduite  à 
suivre.  11  ne  fallott  point  s'insurger,  disoit-on,  de  peur  de 
jRsuruir  prétexte  à  une  seconde  invasion  ;  on  devoit  se  borner, 
à  repousser  les  édits  et  les  troupes  du  Piipe ,  à  ne  pas  payer 
d'impôts,  et  à  opposer  à  Tautorilé  pontificale  i^ne  résistance 
hxude  et  persévérante,  comme  si  celte  résistance  et  ce  refuft 
de  recevoir  les  troupes  et  de  payer  les  impôts  n'éloient  pas 
déjà  une  révolte. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  gouvernement  français 
exigea  le  départ  des  troupes  autrichiennes.  Jamais  leur  séjour, 
dans  l'Etat  de  l'Eglise  n'avoil  été  plus  nécessaire.  La  dispos^ 
tiou  des  esprits  était  fort  alarmante.  Les  patriotes  étoient  tous 
sortis  de  prison,  grâces  à  l'interyentiQn  étrangère^  les  cbefgî  ! 
et  les'  moteurs  de  l'insurrection ,  qui  avoient  pris  la  fuite  oq 
qui  s'étoient  cachés,  rentroient  de  tO|is  côtés  et  levoient  la 
tête.  Ils  s'annonçoient  pour  ne  point  vouloir  s'humilier  de*- 
vant  l'autorité  du  souverain,  ils  recommençoicnt  leurs  ma- 
nœuvres, répandoient  des  proclamations,  animoient  les  uns, 
intimidoienl  les  autres.  On  faisoit  courir  les  bruits  les  plu3 
absurdes  sur  les  évéques,  sur  les  prêtres  et  les  personnes  les 
plus  fidèles  et  les  plus  dévouées.  On  parloit  d'une  conspiration 
du  clergé,  on  répandoit  que  le  Pape  avoit  engagé  les  prêtres 
à  se  servir  de  la  confession  pour  faire  prendre  les  armes  attx 
bons  catholiques  et  les  pousser  à  l'extermination  des  impies  ; 
on  ajoutoit  quelle  projet  des  ecclésiastiques  étoit  aussi  de  cou* . 
per  les  canaux  qui  conduisoient  Teau  aux  moulins  et  aux  ma^ 
nufàctures ,  afin  de  faire  soulever  les  ouvriers.  C'est  par  ces 
imputations  ridicules  et  ces  complots  chimériques  que  les  vér 
ritables  conspirateurs  échauffèrent  les  esprits.  A  Forli,  le  peu* 
pie  ameuté  désarma  les  troupe  pontificales.  A  Bologne,  aussi-^ 
tôt  après  le  départ  des  Autricniens.,  on  forma  une  garde  civique^ 
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et  OU  invita  les  hubilaus  à  s'opposer  aux  troupes  qui  seroiei^t 
envoyées  de  Rome.  Op  nei  reccvoit  plus  ni  ordres  fi i  édils  ve- 
nus de  la  capitale,  et  l^'s  partisans  de  Tautorité  légitime  étpient 
flétris  comme  des  servi  les.  « 

En  ce  moment,  il  règne  dans  les  légations  une  véritable  anar- 
chie, le  gouvernement  est  sans  fc^rce,  et  ne  peut  se  (aire  obéir. 
On  à  répandu  et  affiché  jusque  dans  les  villages  des  proclama- 
tions aux  généraux  et  aux  ambassadeurs  des  puissances,  et  une 
supplique  au  Pape,  qui  est  une  véritable  dérisiou*  On  lui  dit 
qu^ôn  a  êupparié  une  tyrannie  de  quinze  années,  qu'on  veut 
dt$  gàraniiei,  qu'on  est  décidé  à  Jaire  valoir  ien  droits  im- 
preêcrtptib/es  de  la  nature.  Les  jeunes  gens  de  Bologne  se 
sont  offerts  pour  marcher  vers  Rîmini ,  où  est  le  colonel  Ben- 
livoglio  avec  une  garnison  *,  ce  chef  est  très-odieux  aux  factieux, 
cl  ik  ont  osé  metlie  sa  télé  à  prixl  A  Ancone,  il  y  a  un  autre 
militaire  dévoué  qui  a  sauvé  Civita-Castellana  pendant  la  prer 
QHére  insurrection ,  le  colonel  Lazzarini.  A  Fendre ,  la  garni- 
)M)D  autrichienne,  qui  y  reste  en  vertu  des  stipulations  du  con- 
grti  devienne,  maintient  la  tranquillité.  Partout  ailleurs,  il. 
I  n  y  a  ni  ordre,  ni  repos ,  ni  sûreté.  À  Foriî ,  à  Faenza ,  à  Lugo, 
à  Césène ,  à  Imoln,  etc. ,  on  ne  parle  que  de  liberté  et  d'îndé- 

Endance.  Le  gouverneur  de  Césène  à ,  dil*on ,  perdu  la  vie ,  et 
i  troupes  pontificales  Ont  été  obligées  de  se  retirer  sur  plu- 
sieurs points.  ,  .         ,. 

VoitË  Tétat  des  choseis  dans  laRomagne.  M.  de  Saiht*AulaiFe,r 
gui  se  félicitoit  d'avoir  pacifié  Tltalie ,  doit  voir  aujourd'hui 
quel  beau  service  il  a  rendu  au  Pape  et  aux  peuples  par  la  pro- 
(eetion  accordée  aux  insurgés,  par  la  liberté  rendue  aux  dféte- 
DOS,  par  l'amnistie,  et  par  ce  système  d'indulgence  qui  a  en^ 
liardi  les  factieux.  Quel  sera  le  sort  de  l'Etat  pontifical  dans  une 
situation  si  critique?  Quel  moyen  d'apaiser  cC: nouvel  orage? 
Ces  troubles  et  cette  anarchie  n'auront-ils  pas  une  sinistre  in<*. 
fluence  sur  l'avenir  de  la  religion  et  de  l'Eglise?  Qui,  parmi 
les  vrais  fidèles ,  ne  prendroit  part  aux  douleurs  d  un  gêné-, 
reux  pontife  tour  à  tour  en  bulle  à  l'esprit  de  fâiction  et  de  ré- 
volte ,  et  à  rhumilianle  intervention  ae  gouvernemens  étran- 
j;ers  qui ,  sous  le  beau  nom  de  médiateurs,  semblent  n'avoir 
Uavaiilé  qii'à  énerver  l'autorité  et  qu'à  ranimer  l'incendie  prêt 
à  s^éteinare?  Nous  avons  besoin  de  nous  rappeler  que  deux 
fois  9  depttîâ;  trente  ans,  la  Providence  a  sauvé  Rome  y  tantôt 
de  la  tyrannie  républicaine,  tantôt  du  despotisme  étranger^  il 


(  7o) 
ncms  est  permis  d'espérer  que,  placé  dans  une  crise  presque 
semblable ,  entouré  de  pièges  et  de  dangers,  Grégoire  XVI 
éprouvera  la  même  assistance  que  ses  saints  prédécesseurs. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  dimanche  17  juillet,  S.  Em.  M.  le  cardinal  Zurla  a 
baptisé,  dans  l'église  du  couvent  des  SS.  Dominiaue  et  Sixte,  deux 
juifs,  Israël  Racnamim  Hascia,  rabbin  de  Babjfone,  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  et  Abraham  delP  Ariccia,  romain,  âgé  de  vingt- 
trois  ans.  Ils  ont  eu  pour  parrains  le  marquis  Aléran  Pallavicini, 
de  Gènes ,  élève  de  l'Académie  ecclésiastique ,  et  l'avocat  André 
Barberi.  Les  deux  néophites  ont  reçu  le  sacrement  de  confiima- 
tion^et  M.  le  cardinal  vicaire  leur  a  adressé  une  pieuse  exhor- 
tation. 

— '  L'empereur  d'Autriche  ^  voulant  éloigner  de  ses  Etats  les  ra- 
vages que  fait  dans  fe  nord  de  TEurope  un  mal  contagieux ,  qui 
déjà  entoure  et  menace  ses  possessions ,  a  compris  que  rien  n'étoit 
plus  efficace  que  d'implorer  la  miséricorde  divine.  Il  a  en  consé- 
quence invité  les  évêques  de  ses  Etats  à  ordonner  des  prières  à  cet 
effet;  ces  prières  auront  lieu  dans  toutes  les  églises.  L'ambassadeur 
d'Autriche  à  Rome,  pour  répondre  au  désir  de  son  souverain,  a 
souhaité  que  ces  prières  se  fissent  aussi  dans  Téglise  nationale,  de 
Sainte-Marie-de-l'Ame.  Pour  seconder  de  si  justes  vœux ,  M.  le 
cardinal  vicaire  si  ordonné  qu'il  y  eût  dans  cette  église,  à  dater  da 
mardi  26,  trois  jours  de  prières  en  Thonneur  de  la  sainte  Vier^. 

-•^  Le  père  Vincent  de > Massa,. des  Mineurs  de  TObservance, 
est  mort  à  Fermo,  le  a5juin,  à  l'âge  de  88  ans,  dont  il  àvoit  passe 
71  dans  l'état  religieux.  Deux  fois  ministre  provincial  de  son  ordre 
dans  les  Marches,  il  exerça  deux  fois  les  fonctions  de  procureur— 
général  du  même  ordre  près  le  saint  Siège,  et  celles  de  vicaire  et 
de  commissaire- général.  Il  jouissoit  à  Rome  et  dans  les  universités 
d'Italie  d^inc  juste  réputation  de  capacité.  Les  papes  le  nommèrent 
un  des  consuheurs  de  l'inquisition  et  de  Yindex,  et  examinateur 
du  clergé ,  et  les  cardinaux  vouloient  avoir  son  avis  sur  les  matières 
le^  plus  délicates.  Le  Père  Vincent  étoit  venu  à  Fermo,  sa  patrie, 
dans  les  intérêts  du  couvent  de  son  ordre  en  celte  ville.  Il  est  l'e- 
gretlé  comme  un  homme  aussi  pieux  qu'instruit. 

Paais.  La  cathédrale  d'Angers  vient  d'éprouver  un  grand  désr* 
astre.  Le  3  août ,  le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocher  ;  on  sonna 
tout  de  suite  le  tocsin  et  on  battit  la  générale.  Tout  le  monde  ri- 
valisa de  ^èle  et  d'ardeur,  mais  l'incendie  se  propagea  rapidement. 
La  tour  de  l'horloge  étoit  embrasée ,  le  dôme  s'écroula  avec  fra- 
cas, et  ses  débris  enfoncèrent  la  toiture  de  l'église.  L'horloge  a  été 
détruite  et  l'orgue  fort  endommagé,  mais  le  feu  u'a  guère  atteint 
la  tour  située  du  côté  du  chiteau.  Vers  quatre  heures,  ou  parvint 
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à  dominer  le  feu  ;  mais  .c*est  un  trislc  speciacle  que  les  ruines  et 
les  débris  qui  couvrent  la  place. 

—  M.  l'evéque  de  Carcassonnc  a  adresse,  le  a  a  juillet}  aux  eu-* 
rés  et  desservans  de  son  diocèse ,  une  circulaire  dont  nous  citerons 
un  extrait  : 

«Vous  célébrerez  dans  votre  église  un  service  fuuèbrt!,  le  S7  de  ce 
mois.  Vous  pourrez  cependant,  si  Tautorilé  civile  vous  eu  manifeste 
le  désir,  le  remettre  au  39,  la  fête  de  saint  Césaire  et  saint  Gelse  ne 
permcttunt  pas  qu'il  ait  lieu  le  aS. 

»  Vous  renfermant  tout  entier  dans  l'esprit  de  l'auguste  mipislère 
qui  vous  a  été  confié,  vous  envisagerez  cette  pieuse  cérémonie  sons  son 
point  de  vue  relif;ieux,  sans  aucim  rapport  aux  évèncmens  politiques. 
Fermement  attaché  à  renseignement  41e  TËglise,  animé  de  sa  foi  et  pé- 
uéiré  de  sa  charité  sans  bornes ,  vous  offrirez,  eu  sou  nom ,  le  sacri^cc 
pour  tous  ceux  de  ses  enfans  qui,  morts  à  Paris,  les  37  ,  28  et  39  juil* 
let  de  l'année  dernière,  en  él{it  de  grâce  et  dans  la  paix  du  Seigneur, 
seroieul  cependant  encore  rodpvables  à  la  justice  divine ,  et  expieroient 
dans  le  purgatoire  des  fautes  vénielles,  ou  y  subiroicnt  la  peine  tem- 
poTRllc  duc  à  leurs  péchés  mortels  déjà  pardonnes. 

»  Demeurons  toujours,  M.  le  curé,  étroitement  unis  en  Nntre*Sci- 
ptur  Jésus-Christ;  ne  cessons  de  prier  le  Dieu  tles  miséricordes  de 
J^tff  sur  notre  chère  patrie  des  regai*ds  de  clémence  et  de  bonté.  Qu'il 
Dous  pardonne  nos  prévarications,  qu'il  établisse  au  milieu  de  nous  le 
(cgDe  de  sa  justice,  qu'il  étouffe  dans  nos  cœurs  le  funeste  germe  des 
haines  et  des  divisions,  et  qu'il  nous  inspire  celte  charité  toute  céleste, 
oiractère  distinctif  de  ses  enfans,  et  qui  seule  peut  l'aire  des  chrétiens 
en  esprit  et  eu  vérité.  >; 

^-IVboc  devons,  pour  remplir  toute  Justice,  faire  meirtîon  dliiiie 
iManiaiion  contre  un  article  de  V Ami  de  tordre,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait.  Cet  article  étoit  relatif  au  Père  Vaures  et  à  des 
Tccatious  qu'il  a  éprouvées  à  Chateaubriand.  M.  Onanne,  juge 
d'instruction  à  Chateaubriand ,  s'est  jugé  compt*omis  dans  cet  ar- 
ticle, et  a  adressé  à  tAmi  de  tordre  une  lettre  du  24  juillet,  et 
dont  nous  citerons  les  passades  les  plus  impQrtans  : 

Il  est  faux  que  le  sieur  Vaures  ait  été  fouillé  par  les  genilftrihes  de 
Melleray  :  il  oéclara  lui-même  aller  à  l'abbaye  pour  y  remettre  des 
lettres  qu'il  àpportoit  d'Angleterre;  le  proccs-veihal  d'arrestation  cons- 
tate cette  circonstance.  11  est  faux  nue  ces  lettres  aient  été  flécachclces 
par  le  juge  d'uislruction  ;  le  sieur  Vaures  lui-uièmerdeuiauda  à  les  ou- 
vrir, el  Ifîs  ouvrit  en  efl'et.  Il  est  faux  que  ces  lettres  fussent  des  lettres 
de  recommandation  dntftinées  à  être  remises  :*i  leur  adresse  par  le  por- 
teur lui-même.  Leur  contenu  apprit  qu'elles  .dévoient  être  transmises 
k  l'abl>ayc  par  les  soins  de  M.  Angeba,ull.  Il  est  faux  une  le  sieur  Vaures 
ait  été  ctHidamné  à  une  amende  énorme;  le  tribunal  lui  a  appliqué  le 
minimum  de  la  peine. 

«  Quant  au  sieur  Vaures,  en  retournant  à  Rome,  ou  en  se  rendant 
1  Pétersbourg,  si  bon  lui  semble,  soit  que  sou  voyage  ait  pour  but  de 
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pas  at.ux  poids  et  deux  mesures,  ei  q«e 
dàtnne  à  lu  tti^ftie  fieine  un  $imple  marchanif  de  cofkiestibléfl  et  lo  péni- 
lenciet'  dft  Ronie.  Il  pourra  dire  aussi  que  les  liabitans  de  cet  afroti- 
disseineut,  dans  leur  simplicité,  ont  trouvé  qu'un  voyage  de  neuf  cents 
lieues  est  un  peu  fatigant  pour  un  convalescent  qui  n'a  d'autre  but  que 
da  rétablir  sa  saiité,  et  un  peu  dispendieux  pour  un  pauvre  religieux 
Sans  parens  et  sans  fortune^  n 

Celte  lettre,  où  Ton  regrette  de  iie  pat  trouYer  le  sang -froid  el 
Ift  mesure  qui  con^ientietit  à  un  magistrat,  a  ^té  insérée  dans 
tAmi  de  tofdre  du  3o  Juillet  ;  elle  y  est  suivie  d*Une  réponse  du 
Père  Yaures^  qu'il  est  juste  d'enlenclre  au^i  à  son  tour  : 

tt  Monsieuk',  je  ne  sais  pas  magistrat}  mais  si  je  m'étois  voloùtflire- 
ment  imposé  la  tâche  de  répmidre  à  un  article  dansieauél  on  citoit  déa 
lois  èomme  violées,  j'aiirois  Irepoussé  ce  reproche  avec  la  loi  elle-même^; 
sans  recourir  &  de  basses  personnalités  et  à  d'odieuses  calomnies.  Ce' 
n'est  pas  assez ,  sans  doute >.  d'avoir  été  fouillé,  arrêté ,  emprisonné  iU  - 
légalement  pendant  huit  jours,  à  raison  d'une  contravention  de  quel^: 

3 'nés  centimes;  il  faut  enCofe  que  je  sois  qualifié  d'agent  de  trouble, 
'homme  sans  parens,  et  accusé  d  une  manière  infamante  dans  ma  TÎe 
privée.  Est-ce  la  une  réponse  digne  d'un  magistrat*^  Si  celiii  qui  a  signé 
cette  étrange  lettre  n'étoit  pas  défendu  par  la  nécessité  d'une  autorisa- 
tion pi^esque  impossible  à  obtenir,  je  le  poursuivrois  devant  les  tribu- 
naux, et  j'obtiendrois  contre  lui  la  peine  réservée  aux  calomniateurs. 
Mais  non;  retranché  derrière  son  inviolabilité,  comn^e  magistrat,  cet 
homme  peut  sans  crainte  exhaler  sa  bile  contré  un  pauvre  religieux, 
sans patTens  £i  sans  fortune^  Quel  courage  !....  quelle  grandeur  d'amc  '.., 
Suis-je  donc  un  agent  de  trdt/hle?  M.'Uridnbè  le  dit,  et  il  saille  con*- 
traire.  Il  a  viflité  tous  mes  papiers,  même  les  notes  de  ma  dépense  per- 
sonnelle; il  sait  combien  elle  est  modique.  Il  a  lu  toutes,  mes  lettres, 
je  l'ai  demandé  moi-même;  qu'y  a-t-il  trouvé  de  suspect?  Qu'il  le  dise? 

content  de  cher- 
raes  parens.  J'en 
ne  sont  pas  cheua-^ 
lien  de  saint  Louis;  mais  s*//s  avaient  reçu  les  secouts  de  la  liste  civile 
de  Charles  X,  leur  fils  ne  Tauroit  pas  oublié;  et  s'il  avoit  prêté  serment 
à  cet  infortuné  monarque,  il  y  seroil  demeure  fidèle. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  »  F.  VAtJKES. 

»  Nantes,  28  juillet  1 83 1.  » 

L'Ami  de  l'ordre  ajoute  encore  quehjues  réflexions  sur  cette 
affaire.  Il  n'est  que  trop  vrai,  dil-il ,  que  M.  Vaures  a  été  fouillé 
par  les  gendarmes,  le  procès-verbal  le  constate,  puisqu'il  porte  que 
M.  Vaures  a  été  requis  de  souffrir  la  perguisiiion  de  ses  lettres,  et 
qu'on  z  procédé  à  cette  perquisition.  M.  Orianne  prétend  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  a  décacheté  les  lettres,  mais  c'est  lui  qui ,  par  ses 
soiipçons  eX  son  interrogatoire,  a  forcé  M.  Vaures  do  leS;  décache- 
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ter.  Ces  IcUres  ne  conlenoient  aucurle  espèce  de  aouvclles  polili* 
qucs^iùâSs  de  simples  asiurances  d'aniitio;  elles  ont  prouvé  que  le 
portetlt  ti'étoit  point  un  a^enc  dé  troubléSf^ihâis,  au  contraire,  un 
voyageur  très -paisible.  Il  n'est  pas  Vrai  que  M.  Vaures  ait  été 
traite  comme  le  marchand  de  comestibles,  car  celui-ci  n*a  pas  été 
du  tout  en  prison ,  et  le  religieux  y  a  passé. huit  jours. 

—  AUchaux,  aiTOjidissementd  Orange,  M.  GouHoh,  curé  du 
lieu,  fut  assailli ,  le  ^4  juillet  dernier,  au  sortir  dé  l^église,  ou  U 


du  cui*é  étoit  d'avoir  infusé  de  rendre  dans  l'église  les  anciens  hon- 

ueurs  seigneuriaux  au  pèi*e  de  oe  jeune  homme ,-  acquérem*  de  la 

iBoitié  du  château  de  Feu  M"«  la  marquise  de  Méjun,  situé  sur 

celle  commune.  Un  autre  sujet  de  mécontentement  étôit  qti^il  avoit 

«tigagë  des  personnes  qui  se  tenoient  delioiil  au  moihënt  où  il  dîs- 

tiibuoit  la  communion  aux  fidèles,  à  dpnnçr  quelques  signes  de 

req^t.  Ainsi,  que  peut  faire  un  pauvre  curé?  Il  est  injurié  parce 

qail  refuse  de  rendre  les  honneurs  seigneuriaux, .il  seroildénoncé 

(■'l  poursuivi  s'il  les  rendoit.  C'est  ainsi  que  les  préti*e^'oui  tou- 

jiHirstort. 

—  Le  roi  Léopôld  arriva  le  i®'  août  à  Liège.  M.  l'évêqtoe  de 

Li^e,  qui  étoit  en> tournée  dans  son  diocèse ,  se  hâta  de  revenir, 

son  clergé. 

le  aux  mar- 

voyoit  avec 

plaisir  l'union  et  la  confiance,  qui  régnoient  entre  le  ^cierge  et  le 

peupiei  etqu^il  s'en  réjouissoif,  pai'cecu'if  avoit  la  conviction  qu*im 

peuple  religieux  est  plus^mi  de  l'ordre,  des  lois  et  de  son  souve<' 
.._.      A  j  . -1  _„  z?  .         .  1»       j uesoit^en 

aura  tou'* 


i^apports  mutuels ,  comptez  que  vods 
trouvciTz  constamment  en  moi  un  ami.  Le  prince  s'approcha  en- 
suite de  l'évéque  :  Je  suis  bien-aise,  lui  dit-il,  de  faire  votre  con- 


d'après  un  usage  assez  récent,  au  premier  président  de  la  cour  de 
justice.  Mais  le  roi ,  en  entrant  dans  la  s»He  de  l'Hôtel-de-Ville^ 
avoit  témoigné  qu'il  lui  seroit  agréable  que.  M.  l'évéque  fut  placé 
à  sa  droite. 

—  Les  pi*évcDtions  anti-papistes  s'effacent,  de  plus  en  nlus,  en 
Angleterre.  M.  Charles  Butler,  Jurisconsulte  fort  distingue  à  Lon- 
dres, vient  d'être  nommé  un  des  conseils  du  roi  à  la  cour  de  la 
cliancelleric.  C'est  le  premier  exemple  d'un  catholique  nommé  à 
une  telle  place.  M.  Butler  est  depuis  quarante  ans  un  des.  mem- 
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bres  tes  plus  influens  du  bureau  cathoUque)  et  il  est  connu  pai* 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  la  religion  et  aux  af- 
Ikîres  des  catholiques  anglais. 

RfOUTBLLES  POLITIQUES. 

Pabis.  La  fortune  a  bien  changé  pour  la  chambre  des  pairs.  Il  fut 
un  temps,  qui  n'est  pas  loin  encore,  oii  elle  n'étoit  presque  désignée 
cpie  sous  son  nom  de  chambre  hauie.  Il  est  vrai  qu'aux  approches  de  la 
révolution  de  juillet  on  comroeuçoit  déjà  un  peu  à  épiloguer  là-dessus, 
et  tout  le  monde  sait  que  M.  de  Chauvelin  se  Tâcha  un  jour  très-sérieu- 
sement de  ce  que  l'on  ne  se  contenloit  pas  de  rapi>elcr  P autre  chambre i 
mais,  à  cela  près,  personne  ne  s'avisoit  encore  de  lui  manquer  ouverte-' 
ment ,  et  sa  dignité  se  soutenoit  assez  bien.  Les  journalistes  se  souve- 
uoient  qu'elle  en  avoit  cité  quelques-uns  devant  elle  pour  de  légères 
irrévérences ,  et  ils  j  regardoient  à  deux  fois  pour  risquer  de  se  faire 

mander  à  sa  barre.  '^-  ' '~'*  -' ■*""■'  — ""' * ''^* 

elle  qui  est  deveni 

point  de  termes  de 

sous  le  rapport  de  la  dérision  et  de  Toulrage,  ils  la  mettent  sur  la  même 

ligne  que  la  branche  aînée  des  Bourbons,  c'est  vous  donner  l'idée  du 

langage  le  plus  insultant  qui  ait  jamais  été  employé  contre  ce  qui 

tombe.  Ils  1  ont  comme  enterrée  toute  vivante  aux  yeux  du  peuple.  Ce 

3 ni  étonne,  c'est  que  la  chambre  des  pairs  semble  accepter  cette  espèce 
'arrêt  de  mort  sans  murmurer  ni  se  plaindre ,  sans  faire  aucun  effort 
pour  sauver  sa  dignité.  Au  ton  hautain  que  PoMtre  chambre  a  pris  vis-> 
a-vis  d'elle,  et  à  Ja  manière  dont  elle  laisse  dresser  sou  acte  de  décès 
par  le  premier  venu ,  il  est  impossible  de  reconnoilre  celle  qui  portoit 
encore  nasuère  le  nom  de  chambre  haute. 

—  Nos  joui*naux  du  mouvement  suivent  une  idée  fixe,  à  laquelle 
ùu  né  saiiroft  faire  trop  d'atteî^tion.  Nous  ferons  la  guerre  tant  que 
vous  voudrez,  disent-ils;  mais  à  une  seule  condition  :  c'est  que  vous 
abandonnerez  les  niis  au  bras  séculier  des  peuples,  et  que  vous  nous 
laisserez  embraser  l'Europe  eutièi^  de  révolutions  poiir  la  meltre  à  noire 
niveau.  Puis,  avant  de  porter  le  fer  et  le  feu  chez  les  autres,  nous  en- 
tendons qu'il  nous  soit  permis  d'abord  de  le  porter  en  France  contre 
tous  les  suspects  de  jésuitisme  et  de  carlisme  que  nous  connoissons.Tels 
sont,  pour  les  patriotes  de  juillet,  les  deux  principaux  objets  de  la 
guerre  :  exterminer  au-dedans,  exterminer  au-dehors  luut  ce  qui  s'op- 
pose à  la  marche  du  siècle  et  aux  conséquences  des  glorieuses  journées. 
Il  faut  voir  comme  ils  s'appitoient  sur  tout  misérable  et  plat  système 
qui  ne  cunsisteroit  qu'à  faire  exécuter  les  traites  et  à  maintenir  l'ordre 
en  Europe.  Non,  ce  n'éSt^ point  de  cela  qu'il  s'agit  :  porter  la  guerre 
au- dehors  pour  le  triomphe  des  révolutions,  la  faire  au-dcdans  pour  le 
triomphe  des  principes  de  juillet;  voilà  leur  programme,  et  ils  nous  le 
signifient  nettement,  pour  que  nous  ayious  a  nous  y  conformer. 

— ^  Nous  avons  répété,  d'après  d'autres  journaux,  une  nouvelle  ré» 
pandue  par  eux  sur  le  duc  de  Modène,  qui  est  devenu  depuis  quelque 
temps  l'objet  de  leurs  attaques  réitérées.  Ils  avoient  dit  que  ce  prince 
éloit  parti  pour  Milan,  qu'on  croyoit  qu'il  se  rendoit  a  Vienne,  et 
qu'avant  de  partir  il  avoit  établi  une  régence.  Tout  cela  est  faux ,  dit 
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la  yoix  de  la  Mérité  de  Modénc.  Le  d.MC.u'a  nommé  aucune  régence; 
il  a  quitté  Modène,  le  4  judlel,  pour  so' rendre  k  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Galajo,  s'y  réunir  à  sa  familJey.er  y  pésiser  Télé,  suivant  sa 
coutume.  Encore  récemment,  dimaucbe  dernier,  nos  journaux  révo- 
lutionnaires ont  annoncé  ane  ie  duc  avoit  quitté  ritalie,  qu'il  se  reti- 
roit  à  Goritz  avec  sa  famille ,  qu'on  lui  avoit  tiré  deux  coups  de  fusil , 
l'un  à  Calajoy  l'autre  en  Lombardie.  Intrépides  menteurs,  ils  nes'em- 
barrasseut  pas  des  démentis  qu'on  leur  donne,  et  dont  ils  ne  parlent 
jamais.  Il  en  sera  des  deux  coups  de  fusil  tirés  dernièrement  sur  Tar- 
chiduc  François  comme  de  cei|x  qu'on  arvoit  tirés  sur  lui  à  la  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu,  et  dont  personne  n'avoit  ouï  parler  à  Modène.  ~ 


vel,  auquel  il  sera  peul-élré  bien  question  d'élever  un  monument  pour 
ia  gloire  du  nom  français  et  l'hoiiueur  de  l'bumanité. 

—  M.  Dubois^Aymé,  député  de  Tisère,  a  déposé  à  la  chambre  et  pu^ 
blié  dans  les  journaux  un  projet  de  reconstitution  de  la  pairie.  D'après 
SI  proposition ,  la  pairie  cesserait  d'être  héréditaire ,  les  pairs  seroient 
nommés  à  vie  et  leur  nombre  illimité.  Les  électeurs  se  réuniroient  tous  les 
ciD(||  ans,  en  un  seul  collège  par  département,  pour  élii'e  cinq  candidats 
choisis  parmi  les  membres  ou  anciens  membres  de  la  chumbre  des  dé- 
putés, les  maréchaux  de  France,  les  généraux  et  colonels  ,  les  officiers 
supérieurs  de  la  garde  nationale,  les  présidens  des  cours  et  tribunaux 
et  les  membres  de  ia  cour  de  cassation  ,  les  préfets  a^ant  dix  ans  d'an- 
cieoueté,  les  membres  de  l'Institut,  et  les  personnes  ayant  été  élues 

{plusieurs  fois  membres  des  conseils  généraux  ou  municipaux*  Sur  cette 
bte,  permanente  pendant  cinq  ans,  le  Roi  choisiroit  les  membres  de  la 
chambre  des  pairs.  Les  pairs  ne  pourroicui  remplir  d'autres  fonctions 
que  celles  de  ministres  ou  de  généraux  eu  chef.  Les  salariés  dç  l'I^^f^^ 
promus  à  la  pairie  cesseioieq^  de  toucher  aucun  trait? niéut ,  et  ioui- 
roienl  seulement  du  maximum  de  la  pension  accordée  à  leur  grade. 

—  M.  Perrot  de  Cheauillies,  substitut  du  procureur  du  Roi,  es^  nommé 
substitut'du  procurçur-général  près  la  cour  royale  de.  Paris.  Il  est  rem- 
placé par  M., de  Gerando ,  juge  "suppléan  t. 

—  M.  Gouzalès  est  nommé  médecin  en  chef  et  M.  Zine. chirurgien 
eu  chef  de  l'armée  du  Nord.  M.  Servant  sera  le  directeur  des  vivres,. et 
M.  le  colonel  Lai  hier  aura  le  commandem(»nt  des  équipages  militaires. 
M.  Dubois  est  nommé  officier  principal  d'administration. 


annuelle  à  i44iOOO  Îï\  Depuis  la  révolution»  et  le  système  des  écono- 
mies, M.  Sébastiani  a  porté  ce  conseil  à  sept  membres,  et  yoilà  quo 
M.  de  Rigoy  vient  de  l'élever  à  huit,  pour  y  faire  entrer  M.  Ch,  Du- 
pin ,  qu'il  £i.ut  bien  consoler  de  sa  non-reélection  ,  en  lui  donnant 
3 1,000  fr.  pour  siéger  à  l'amirauté  deux  fois  par  semaine*  La  dépensa 
de  ce  conseil  est  maintenant  de  180,000  fr. 

—  Par  une  circulaire  du  6,  M.  le  ministre  de  la  marine  u  faitcon-^ 
noxtre  aux  préfets  et  chets  maritimes  que  l'intention  du  gouvcrnemeni 
ctoit qu'il  ne  fût  dirigé  aucune  attaque  conitre  les  colonies,  les  statipn»- 
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uavalea  et  le  eominerce  mttrit&me  dé  la  Hollande,  si  de  leur  côté  les 
vaisseaux  de  cette  puissanee  n'exerceat  contra  h*s  tiôtres  aucune  hosti- 
lité .mantiroe.  Le  cabinet  de  La  Haye  a  été  prévenu.de  ces  dispositions 
de  la  France. 

.•^  L'ordre  des  aroeats  s'est  réuni,  le  6,  en  assemblée  générale,  sous 
la  présidence  de  M.  Maugttin ,  pour  procéder  à  l'élection  d'nn  nouveau 
bâtonnier  :  au  second  tour  de  scrutin,  M«  Maugntn  a  été  réélu  h  la 
majorité  de  m  voix  contre  85,  obtenues  par  M.  Parquin. 

•«-  Le  colonel  du  56^  régiment  de  ligne ,  en  garnison  à  Grenoble ,  a 
f|uiitè  cette  ville  et  est  revenu  à  Paris,  à  la  suite  des  désordrrs  t[ui  ont 
«îclaté  dans  son  régiment;  on  dit  qu'il  a  été  mis  à  la  réfbrme.'Le  régi- 
ment a  reçu  ordre  d'évacuer  aossitdt  Crrenoble. 

—  M.  de  Gastinei  ancien  capitaine  au  4^  régiment  de  la  garde  royale, 
a  élé  arrêté  che2  lui ,  à  BrioUay,  et  conduit  dans  les  prisons  d'Angers, 
comme  prévenu  d'une  conspiration  qui  devoit  éclater  à  Saumur. 

—  Une  scène  de  désordre  a  eu  lieu  le  4  ^  Dijon  «  à  l'occasion  d'une» 
aaisie  de  tabac  de  contrebande  chez  un  buraliste  de  la  rue  de  la  Li- 
berty. Des  gens  dn'  peuple  se  sont  attroupés  devant  la  maison  ,  en 
criant  :  ji  Sas  les  raisl»^  PÎue  la  liberté!  Un  commis  de  là  régie  a  été 
poursuivi  et  maltraité*  Le  commissaire  de  police ,  et  ensuite  le  préfet , 
ont  harangué  la  multitude,  qui  s'est  dispersée  après  une  heure  de  pour- 
parlers, sur  la  promesse  qu'il  ne  seroit  point  dressé  de  procèS*vcrbal 
contre  le  contrebandier. 

*^  Un  rassemblement  nombreux  de  patriotes  a  voulu  saccager  la 
maison  de  M»  Thomais ,  libraire  k  Sens,  qui  n'avoit  pas  mis  de  lampions' 
en  Fhônneur  de  la  fête  nationale.  Les  vîtrcs  étoient  déjà  brisées  lorsque 
l'auiorité  a  pressé  ce  libraire  d'illuminer  pour  éviter  plus  de  désordres. 
La  ffarde  nationale  a  ensuite  refoulé  les  attroupcmens ,  qui^e  sont  por- 
tés devant  la  maison  des  Ursulines,  oii  ils  ont  exigé -pareillement  l'illu- 
mination. 

•—On  a  piloté  le  39  juillet,  k  f^iorl,  dri  arbre  delà  liberté.  Le  maire, 
qui  n'a  pu  empêcher  cette  démonstration  révolutionnaire,  a  donné  sa 
aémission. 

—  Le  ag  juillet ,  on  a  tenté,  à  Castres,  de  planter  un  arbre  de  la  li- 
berté. Les  autorités  arrivèrent  à  temps  ^  avec  la  gendarmerie  et  les 
pompiers,  et  parvinrent  à  emporter  l'arbre  à  la  mairie,  oii  il  fut  mis 
en  pièces. 

•*-Le  nommé  Berrié,  qui  avoit  été  amené  de  Toulouse  à  Paris,  sur 
la  promesse  de  faire  des  révéla  lions  au  sujet  des  incendies  de  la  Basse- 
Normandie  ,  a  tenté  de  se  tuer  de  trois  coups  de  i^asoir,  au  moment  oii 
la  cour  alloit  le  juger  pour  les  vols  dont  il  est  accusé. 

—  Le  cénotaphe  élevé  a  Riom  aux  victimes  de  juillet  a  été  renversé 
et  mis  en  pièces.  On  a  enlevé  l'urne  et  les  drapeaux  tricolores  qui  le 
décoroient. 

-•—L'arrestation  du  refVigié  italien  oui  avoit  assassiné  un  garde  natio- 
nal à  Mâcon  paroissoit  avoir  tout  calmés  mais  un  stylet ,  ramassé  par 
des  enfans,  réveilla  l'indignation  du -peuple  :  on  se  porta  aux  habita- 
tions des  réfugiés,  et  il  fallut  qne  la  garde  nationale  et  un  détachement 
de  ligne  arrêtassent  les  excès. 

—  Le  TiiégfiÊp/»  d'Haïti  oublie  le  irfus  définilif,  sous  la  date  dti 
4  juin,  que  le  gouvèr^iement^  cette  république  a  signifiée  M.  Moîli^u; 
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consul  français  par  inhiriiu,  de  raiitier  les  deux  Ira iti^s  signés  à  Paris 
par  MM.  Pichon  et  Maciry. 

—  M.  Pichon  ,  commissaire  envoyé  près  le  gouvernement  d'Haïti  , 
vient  de  revenir  à  Paris ,  après  s'èlre  arrêté  à  New- Yorck. 

—  Les  mesurts  sanitaires  prescrites  sur  les  dépêches  provenanl  des 
pays  infectés  de  la  contagion ,  retardent  désormais  de  vingt-quaire. 
neures  leur  arrivée  â  destination, 

—  Un  paquebot ,  ;irrivé  i  Calais  le  6 ,  a  déclaré  avoir  passé  au  milieu 
d'une  flotte  anglaise  qui  se  rend  dans  l'Escaut. 

—  Le  général  Belliard,  ministre  de  France  en  Belgique,  a  conclu  le 
6 ,  avec  le  général  Chassé  «  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers ,  un<t' 
convention  portant  au'il  y  aura  une  suspension  d'hostilités  entre  la  gar- 
nison de  cette  i^itadeile  et  les  forces  mantiraes  hollandaises  d'une  ptrt , 
et  les  troupes  belges  de  l'a  utre»  jusqu'à  la  réception  des  nouveaux  ordréi 
que  le  généi'al  Chassé  a  demandés  au  roi  de  Hollande,  La  ville  d'Anvers 
a  été  placée  jusque-là  sous  la  sauve<*garde  de  la  France,  do  l'Angle- 
terre et  de  l'Europe  entière.  La  moindre  infraction  à  l'armistice  df>vra 
ê(re  punie  ngoi|rensement,  et  il  a  été  arrêté  au'^n  cas  de  rupture  il  eti 
sera  donné  connoissance  vingt«*quatre  heures  a  Tavance, 

—  Un  conlre^ordre  avoit  interdit  à  l'armée  française  d'entrer  en  Bel-»-  ' 
gique,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  £ut -entendue  avec  le  roi  Léopold.  Il  paroît 
que  ce  prinœiivoii  prié  de  diftèret  l'entrée,  ou  que  l'on  espéroit  queia 
résolution  de  la  France  feroit  rétrograder  les  troupes  hoUandaiseF.  Ou 
vient  d'ap|u*endre  que  notre  armée  a  franchi  la  frontière^  et  que  l'avant*' 
garde  firançaise  est  arrivée  à  Mous  le  9 ,  oit  elle  a  été  reçue  avec  accb-' 
mation- 

—  Les  Hollandais  et  les  Belges  continuent  à  se  battre  snr  toute  la 
lignei  mais  saps|  avantage  décidé  de  part  et  d'autre.  L'armée  hoHandaise 
est  divisée  eu  Xroia  corps,  ru;ii  venant  de  Bréda,  l'autre  marchant  vers 
Tumfaout  et  Louvain,  et  le  troisième  sur  Maëstricht.  Le  premier  est 
commandé  par  le  général  Van  Gheea ,  et  dott^  porter  sui*-Anvm)  W 
second  est  sous  le  commandement  du  duc  de  Saxe^Weymar«  et  le  der^ 

I  nier,  commandé  par  le  général  George,  a  devant  lui  le  sénéral  Daine,' 
avec  10,000  Belges.  .Le  second  corps ,  qui  est  animé  par  la  présence  dit 
prince  d'Orange ,  est  le  plus  redoutable.  Les  troupes  belges  reçoivent 
journellement  des  renforts  de  volontaires  et  de  gardes  civiques.  On  re^ 
double  la  garnison  des  villes. 

—  La  Gazelle  d'Etal  de  Berlin  gSLràe  un  silence  absolu  sur  les  évè-» 
nemens  militaires  de  la  Pologne.  S'il  finut  en  croire  une  lettre  du  a4  j^iil- 
let,  les  avant-postes  de  l'armée  rosse  étoient  alors  aux  porter  de  var«^ 
sovie  ;  l'armée  polonaise  s'étoit  retirée  dans  cette  ville. 

—  ilne  discussion  importante  s'eAt  engagée  le  6  à  la  chambre  des 
pairs  d'Angleterre,  sur  une  motion  du  comte  Aberdeen,  relative  à 
un  navire  pris  sur  les  Anglais  par  la  régence  de  Tercère ,  et  employé  à 
débarquer  des  troupes  dans  Içs  îles  portugaises.  Lord  Grey  s'est  pfaint 
de  la  conduite  de  l'opposition ,  en  disant  qu'elle  corapliquoit  la  situa^* 
tion  de  l'Angleterre  dans  l'état  critique  oii  se  trouve  l'Europe.  Le  duc 
de  Wellingtoo  a  reproché  au  ministm  d'avoir  abandonné  le  Portugal 
dans  un  moment  ou  une  crise  étoit  probable.  Lord  Aberdeeo ,  en  par* 
lant  de  la  France  «  a  dit  que  le  Roi  actuel  s'était  emparé  de  l'héritage 
de  son  jaune  imvcu. 
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CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

Le  8,  M.  le  président  donne  lecture  de  lettres  qui  lui  ont  été  adres- 
sées par  treize  pairs ,  pour  faire  agréer  leurs  excuses  de  ne  pouvoir  se 
rendre  "à  la  cbambre,  k  raison  de  divers  empècheinèns. 

M.  de  Siissy  fait  un  rapport  fa.vorable  sur  la  deniande  d'admission  ' 
de  deux  fils  de  pairs,  MM.  le  marquis  de  Latoar-Maubourg  et  le 
comte  Henvyn.  L'admission  est  prononcée. 

Plusieurs  créanciers  de  M.,  le  vicomte  Du|)ouchage  ayant  sollicité 
l'autorisation  de  Técrouer  à  Ste-Péla^ie ,  oii  il  est  détenu  pour  dettes, 
le  président  tire  au  sort  une  commission  pour  examiner  leurs  titres. 

M.  Pasquier  entretient  ensuite  la  chambre  de  la  requête  de  M.  de 
Montalembert ,  demandant  que  la  chambre  se  forme  en  cour  de  jus- 
tice, pour  purger  le  procès  qui  loi  est  intente,  ainsi  qu'à  M.  de  Goux 
et  M.  l'abbé  Lacordaire,  à  raison  de  l'école  libre  qu'ils  avoicnt  ou- 
verte. La  question  se  trouvant  nouvelle ,  puisqu'on  demande  que  la 
chambre  prenne  une.  {[initiative  judiciaire  qu'elle  n'a  jamais  prise,  et 
que  M.  de  Montalembert  fils- n'est  pas  encore  admis  pair,  le  président 
*  nomme  pour  l'examiner  une  commission  composée  de  MM.  Portàlis, 
Ghaptal,  de  Choiseul ,  Bastard  de  l'Estang  et  ae  Malleville. 

L  ordre  du  jour  appeloit  la  discussion  du  projet  d'adresse ,  mais 
M.  Casimir  Périer  a  écrit  que  les  ministres  ne  pourroicnt,  comme  ils 
le  doivent,  assister  à  la  délibération,  attendu  qu'il  est  encore  incer- 
tain si  la  chambre  se  réunira  ce  jour  pour  le  même  objet.  Plusieurs 
5 airs  fout  observer  que  l'autre  chambre  ne  s'est  pas  assemblée  aujour- 
'hui ,  et  s'étonnent  qu'alors  les  ministres  aient  difleré  de  venir  à  la 
chambre  des  pairs.  D'autres  membres  soutenant  qu'il  ne  falloit  pas 
trop  retarder  la  discussion  de  l'adresse,  on  se  décide,  sur  la  propo- 
sition de  IV^  de  Choiseul,  à  se  retirerde  suite  dans  les  bureaux,  pour 
examiner  le  travail  de  la  commission,  et  on  s'ajourne  au  mercredi  lo 
pour  la  discussion  en  assemblée  générale. 

.  M.  de  Valmv  devoil  déposer  une  proposition  tendant  à  faire  trans- 
porter solennellement  à  l'Hôtel  des  Invalides  les  drapeaux  conquis  à 
ulm ,  et  exposés  dans  la  salle;  mais  il  paroît  qu'il  à  retiré  cette  propo- 
sition ,  sur  l'observation  de  quelques  membres. 

L'organisation  des  bureaux  pour  le  mois  d'août  a  constaté  l'inscrip- 
tion de  189  membres  ayant  prêté  serment  en  temps  utile. 

Le  comité  des  pétitions  est  composé. de  MM.  Porlalis,  Chaptal ,  de 
Brissac,  d'AIberg,  Decazes,  Lemercier,  de  Choiseul. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  9,  M.  le  président  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Peiet  (de  la 
Lozère),  Francoville  et  de  Mornay,  qui,  élus  chacun  dans  ti  collèges, 
optent,  l'un  pour  Blois,  Pautre  pour  Boulogne ,  et  le  dernier  pour  le 
département  de  l'Oise.  Par  ^une  autre  lettre,  M.  le  maréchal  Gérard, 
appelé  au  commandement  de  l'année  du  Nord,  solMcite  un  congé,  que 
la  chambre  lui  accorde  sans  limitation. 

M.  Salverté  se  plaint  de  ce  que  l'on  ait  donné  communication  de 
sa  proposition  sur  la  pairie  au  Journal  des  Débats ,  cl  demande  qu'on 
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reeherche  remployé  qui  est  l'auteur  de  cette  indiscrétion.  M.  le  pré- 
sident répond  iqu'il  a  donné  des  ordres  en  cons4quence. 

Plusieurs  députés  ajourné» sont  admis ,  entre  autres  M.  Berryer,  qui 
prête  serment  et  reprend  son  ancienne  place,  au  premier  banc  de  la 
droite.  '^ 

H.  Salverte  lit  sa  proposition  Sur  la  pairie ,  et  demande  à  la  déve- 
lopper de  suite.  La  discussion  aura  Heu  après  l'adresse. 

M.  Glaiie-Bizoin  lit  une  autre  proposition,  tendant  à  réduire  le  trai- 
tement du  préàdent^  S,ooo  ft*.  par  mois,  et  à  rendre  les  fonctions  des 
questeurs  gratuites.  Renvoi  après  celle, de  M.  Salverte. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  discutsion  de  l'adresse.  Quelques  débats 
ont  liieu  sur  la  question  de  savoir  si  on  en  donnera  lecture  en  assemblée 
générale,  avant  de  se  retirer  dans  les  bureaux  pour  l'examiner.  La 

fiuclie  s'oppose  vivement  a  ce  mode,  et  les  députes  se  rendent  immé- 
iatemènt  dans  les  bureaux. 

La  séance  générale  est  ensuite  reprise.  M.  le  le  président  donne  lec- 
ture du  projet  d'adresse  (*).  C'est  une  paraphrase  du  discours  de  la 
couronne,  dans  laquelle  on  se  félicite  du  succès  obtenu  à  Lisbonne,  de 
l'entrée  des  Français  en  Belgique,  et  de  l'évacuation ,  bien  que  tardive, 
des  Etats  romains  par  les  troupes  autrichiennes.  On  insiste  sur  la  néces- 
sité de  s'occuper  ae  la  Pologne,  et  quant  au  ministère ,  on  se  borne  à 
émettre  le  vœu,  coinme  le  moyen  de  mettre  un  terme  aux  agitations 
de  la  France,  qu'il  soit  toujours  confié  à  des  hommes  fidèles  aux  prin- 
cipes de  la  révolution  de  juillet. 

M,  André  demande,  au  nom  du  cinquième  bureau,  qui  n'a  pu  en 
avoir  qu'une  connoissance  fugitive,  que  le  projet  d'adresse  soit  imprimé 
et  distribué  avant  la  discussion.  Un  débat  s'éfevesiir  cette  proposition, 
qa'aucnn  antécédent  n'autorise.  M.  Mauguin  en  demande  la  division, 
mais  elle  est  adoptée  toute  entière,  et  1  on  décide  cependant,  à  une 
foible  majorité,  que  la  délibération  générale  commencera  de  suite. 

M.  \c  président  du  conseil  demandé  d'abord  la  parole,  pour  ex^ser 
la  politique  que  le  cabinet  actuel  a  suivie  depuis  la  dernière  session. 
M.  Casimir  Périer  trouve  que  la  restauration  s  est  perdue  par  tes  con- 
séquences du  droit  divin  et  les  exigences  de  ses  amis^;  la  rcvolutiou  de 
juillet  se  perdroit  à  son  tour  par  les  exigences  des  amis  de  la  liberté.  Le 
gouvernement  fait  exécuter  la  Charte  avec  franchise ,  comme  le  seul 
programme  de  la  révolution  de  juillet.  Des  émeutes  ont  eu  lieu,  elles  ont 
été  réprimées  par  la  garde  nationale  et  le  bon  sens  public.  Un  parti 
s'agite  dans  l'Ouest,  des  troupes  et  la  justice  l'anéantiront.  Il  ne  reste 
que  quelques  lois  à  établir  pour  achever  de  rendre  nos  institutions  bien 
constitutionnelles,  et  elles  ne  tarderont  pas  à  être  présentées.  A  l'exté- 
rieur, le  ministère  s'est  renfermé  dans  le  système  de  la  paix  :  tout  a 
tendu  à  ce  grand  point.  L'Italie  a  été  préservée  de  scènes  sanglantes  et 
de  l'occupation  étrangère;  le  Porlugal  avoit  insulté  la  France,  justice 
en  a  été  faite.  Le  choix  de  la  Belgique  à  été  politique;  la  France  s'est 
assurée  de  sa  neutralité  et  de  la  démolition  des  forteresses,  et  si  la  guerre 
a  lieu ,  c'est  pour  arriver  a  la  paix  générale.  On  sympathise  avec  la 
ologne,  mais  on  ne  peut  qu'intercéder  pour  elle;  on  ne  recommencera 
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{^)  Comme  l'adresse  est  susceptible  d'être  modiHée,  nous  ne  la  pu- 
blierons que  lorsqu'elle  sera  définitivement  adoptée. 
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)>as  la  giinrrc  Je  Btionaparte  pour  la  secourir,  cl  les  aiitifs  puissances 
lie  soufiViroienl'pas  une  i|UciTentioii  à  main  armée.  M.  Iç  minisire 
termine,  ep  disant  qne  c'est  à  la  chambre  .maintenant  à  approuver  ce 
systèihc  de  paix ,  ou  à  manifester  son  voeu  pour  la  guerre  générale. 

M.  Thouvenel  attaque  toutes  les  parties  de  l'administration  inté- 
rienre  et  extérieure,  mais  il  est  impossible  de  suivre  le  cours  de  son  dis- 
cours ,  au  milieu  de  l'agitation  qui  succède  à  celui  de  M.  C.  Périer.  H 
demande  que  le  tableau  de  la  France,  inquiète,  appauvrie  par  les  im- 
pôts, tourmentée  par  les  suites  du  système  actnei,  soit  mis  fidèlement 
sous  les  yeux  du  Roi  ml^ant/uvpe  (rires).  L'orateur  se  reprend,  en  di- 
sant iphJllanthrùpe, 

M.  Thiers  examine  ,  dans  un  long  discours  ,  comment  doivent  être 
comprises  les  conséquences  de  la  révolution  de  juillet,  et  tout  ce  qui  a 
été  fait  depuis  un  an.  Il  approuve  la  conduite  de  l'administralion,  no- 
tamment de  celle  des  finances,  et  réfute  toutes  les  prétentions  des 
hommes  du  mouvement.  11  cherche  à  établir  que  le  système  de  I^  paix 
étoit  le  seul  à  suivre,  et  qu'une  guerre  générale  serojt  calamileusÈ. 
L'orateur  a  été  plusieurs  fois  nssez  vivement  interrqn^u  par  les  mem- 
bres de  la  gauche. 

On  nous  invite  à  insérer  la  lettre  suivante,  qui  a  été  adressée  par  un 
curé  de  rarrondissemcnt  de  Saiute-Ménchould  h  l'éditeur  du  Journal 
de  la  Marne. 

Servon,  le  3o  juillet  1 83 1. 

ce  Monsieur,  j'ai  cru  devoir  vous  signaler  le  zèle  qu'ont  déployé, 
dimanche  dernier  (^4  juillet),  à  l'occasion  d'un  vol  commis  dans  mou 
habitation ,  la  compagnie  de  sapeurs*pompiers  et  les  gardes  nationaux 
de  ma  paroisse.  Des  voleurs  étoient  entrés  chez  moi,  pendant  la  messe, 
À  l'aide  d'effiractton;  ils  avoient  fui,  emportant  avec  eux  une  modique 
somme  qu'ils  avoient  trouvée  dans  une  armoire  dont  ils  avoient  déta- 
ché la  serrure.  Le  vol  est  bientôt  connu  dans  la  paroisse,  et  à  Tinstant 
on  bat  le  rappel.  Personne  ne  pense  à  dîner.  Pompiers,  gardes  natio- 
naux^ tous  se  réunissent,  et  en  moins  de  dix  minutes,  des  détache- 
mens  de  trois  ou  quatre  hommes  sont  dirigés  sur  tous  les  points.  Ces 
hommes  dévoués  nrent  une  telle  diligence,  que  les  individus  présumés 
coupables  du  yôl  furent  arrêtés  à  une  petite  lieue  de  la  commune  de 
Servon. 

»  J'ose  vous  prier.  Monsieur^  d'insérer  ma  lettre  dans  votre  jour- 
nal. Je  dois  cette  marque  de  reçonnoissance  aux  pompiers  et  aux  gardes 
nationaux  dé  ma  paroisse.  Je  pense  aussi  que  cet  exemple  de  cfévoû- 
ment  ne  peut  qu'exciter  le  zèle  des  gardes  nationaux  du  département, 
et  leur  montrer  ce  qu'ils  peuvent  pour  la  .sûreté  des  propriétés  et  la 
répression  des  délits. 

D  J'ai  l'honneur  d'être,  etc*  »  Renard  ,  desservanl. 

J^t^  g,«*ut,  IXifxkfi.  Ce  CUrc. 
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Sur  une  Traduclion  nouvelle  de  la  Bible,  par  M.  Cahen. 

M.  S.  Cahen,  juif,  directeur  <le  l'école  isiaélile  .^r&i^,  "t^ 
a  publié  le  premier  volumo  d'une  Iraduclîon  uouvelle  de  fciï-s:  ' 
Bible,  avec  l'hébreu  en  regard;  le  lexle  est  accort^^gHéiji^^ 
points-vorelles  et  des  accens  toniques,  avec  dc<t  iioiâj^^^^^ 
giques,  géographiques  et  littéraires,  et  les  varianicï^ldt^iSou 
taute,  cl  du  texte  des  Samaritains.  Le  premier  vulusi" 
tient  la  Genèse.  Le  Journal  det  Débat»,  du  1 3  juillet ,  a 
OQ  compte  très- favorable  du  travail  de  M.  Cahen^  il  Loue  la 
concision  de  la  Iradaction,  la  suppression  des  conjonctions  et 
des  particules ,  le  système  d'ortosrapbe  des  noms,  et  li-ouve 
même  que,  s'il  y  a  un  reproche  a  làîn»  à  M.  Cahen,  c'est  de 
n'avoir  pas  é\é  assez  hardi.  Enfin,  comparant  sa  traduction 
avec  les  anciennes  versions,  et  partîculièrcmenl  avec  la  version 
protestante,  il  lui  acx;orde  l'avantage  sur  toutes,  et  dît  que  Ton 
1)6  sauroit  donner  trop  d'enroui-agcmens  à  son  travail,  et  que 
nous  aurons  enfin,  grâces  à  lui,  une  véritahle  Bible  hébraïque , 
libre  de  Uiut  alliage  étranger  au  texte  original.  Ces  éloges 
officieux  ]>artcnt  sans  doute  d'une  main  bien  amie.  h'yJvenir 
m  moins  enthousiaste;  Il  combat  la  méthode  rationaliste,  il 
en  montre  les  inconvéniens.  M;  Cahen,  dît-il,  ignore  quelle 
arme  ^terrible  il  veut  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  aîsci- 
pics  de  la  science  sacrée  ;  il  est  vi^i  qu'il  ne  s'i;n  sert  pas  au 
même  degré  que  beaucoup  d'autres  rationalistes,  et  qu'il  sem- 
ble pénétré  de  respect  pour  ces  livres,  antique  fondement  de 
la  religion  de  ses  pères  :  mais  cette  qualité  si  précieuse  est 
achetée  au  prix  d'une  inconsrâucnce.  I.  ^ccittr  félicite  M.  Cu- 
hen  des  chimgemi'ns  qu'il  a  faits  dans  l'orthographe  des  noms  ; 
il  loue  sa  concision  cl  sa  fidélité  terupuleu^e,  il  dit  que  ses 
notes  en  général  pourront  être  très-utiles.  Il  bUme  cependant 
celle  sur  Etohim,  mot  où  M.  Cahen  n'a  garde  de  voir  la  Tri- 
nité, et  qu'il  explique  par  IHeii  considéré  comme  la  collee- 
lion  de  toute  la  force.  Il  reproche  aussi  au  traducteur  de 
sembler  révoquel"  en  doute  la  longévité  des  premiers  patriar- 
ches. Enfin ,  u  conclut  en  disant  que  le  travail  de  M;  Cj^heq 
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peui  servir  à  ranimer  et  à  étendre  V étude  de  P hébreu,  et 
que  tout  le  recommande  aux  jeunes  hébraïêans. 

Ce^  dernier  jugement  n*est-il  pas  encore  beaucoup  trop  fa- 
vorable? Nous  croyons  qu'on  s'en  convaincra  aisément  en  exa- 
minant avec  soin  le  volume  de  M.  Caheu.  On  ne  pourra  se 
dis^mu^er  quel  esprit  a  présidé  à  son  travail.  Déjà,  dans  son 
j4vant'propoSy  il  range  sous  deux  divisions  générales  les  mé- 
thodes suivies  jusqu'à  ce  jour  pour  l'explicalion  de  l'Ecriture 
sainte  ;  ce  sont  ta  méthode  dogmatique  et  la  mélliode  critique 
DU  rationnelle.  Il  partage  la  première  en  trois  branches,  la 
dogmatique  religieuse  proprement  dite ,  la  dogmatique  philo* 
sôphiqué'  et  la  dogmatique  pratique.  En  traitant  de  celle-ci, 
l'ailiteur  dit  :  «  Il  est  naturel  de  prévoir  qu'on  a  dû  chercher  à 
fonder  le  droit  divin  sur  l'autorité  divine  ^  aussi  des  théolo- 
giens de  toutes  les  communions  chrétiennes^  et  principalement 
(le  la  communion  romaine ,  ont  commenté  la  partie  politique 
de  la  Bible  dans  l'intérêt  du  despotisme  ]  les  pays  et  les  na- 
tions sont  donnés  de  DieU  en  patrimoine  aux  rois  légitimes , 
et  bien  entendu  que  ces  rois  deviennent  eux-mêmes,  par  Vàiic- 
tion  du  sacre ,  le  patrimoine  de  l'Eglise.  »  C'est  ainsi  que  l'au- 
teur se  moque  des  théologiens  et  des  commentateui*s  catholi- 
ques ,  et  par  conséquent  de  Bossuet  lui-même ,  qui ,  dans  sa 
Politique  sacrée,  a  suivi  la  méthode  imprôuvée  par  M.  Cahen. 
Pour  lui,  il  se  félicite  d'avoir  adopté  k  méthode  Vàtioniielle, 
qui  consiste  à  étudier  la  Bible  en  eue-^niéme  et  pour  elle-même; 
cette  méthode ,  dit-il ,  est  suivie  par  les  plus  célèbres  théolo^ 
(fiens  de  Férudite  Allemaptey  cl  elle  seule ,  dans  Tétai  ac- 
tuel des  esprits  y  peut  J'aire  servir  les  saintes  Ecritures  à  la 
conservation  du  sentiment  religieux.  L'auteur  tient  fidèle- 
ment sa  parole  dans  tout  le  premier  volume;  l'autorité  de  la 
tradition  et  du  consentement  unanime  de  l'antiquité  l'embar- 
rasse peu.  S'il  discutoit  les  passages  où  sa  ratianatité  secoue 
le  joug  de  l'autorité,  il  imiteroit  du  moins  ses  maîtres  natu- 
ralistes ,  qui  appjaient  toujours  leurs  opinions  de  raisons  quel- 
conques. Aussi  Férudite  Allemagne  n'approuvera  certaine- 
inenrt  pas  son  travail. 

Le  texte  hébveu  qu'offre  son  volume  est  assez  inutile;  nous 

avoîils  beaucoup  de  Bibles  hébraïques,  supérieures  pour  le  texte 

à  U  Sienne,  dont  l'exécution  typographique  à  été  si  peu  soi- 

finéeiquc  lé  texte  en  devient  presque  illisible.  Les  points-voyeBes 

■0^  Htt^  se  (Knifondent ,  et  l'aspect  seul  fatigue  la  vtie. 
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Le  système  de  traduction,  que  d^autres  trouvent  admira- 
ble ,  présente  biien  des  dé&uts  dominans,  des  contresens,  des 
phrases  mal  tournées  et  de  mauvais  gbut,  de  Tobscurité  piro* 
duite  par  une  traduction  ser;vile,  de  mauvaises  locutions  qui 
viennent  du  peu  de  soin  qu'a  eu  le  traducteur  de  déterminer 
les  temps  des  verbes ,  assez  souvent  vagues  en  hébreu^  ,des 
mots  mal  rendus.  On  peut  citer  des  exemples  de  chacun  de 
ces  défauts. 

T>es  contresens.  Au.chs^pitre  xxii  de  la  Genèse,  verset  14? 
il  te  mimtrera  êur  la  montagne  d^t Eternel ^dM  lieu  de  :  ion 
y  fourvoiera  f  il  y  sera  pournu  sur  la  montagne  de  tEter^ 
neL, —  Chap.  xxvi,  v.  6  :  tu  nous  es  devenu  ùeàucoùp  trop 
puissant^  au  lici^  de  :  ta  es  devenu  beaucoup  plus  puissant 
que  nouê.  —  Chap.  xlix,  v.  4  •  (^lors  tu  as  déshonoré  celui 
qui  mofitoit  «|er  mon  lit  de  repos,  au  lieu  de  :  tu  as  souillé 
ma  couche,  il  est  monté  sur  ma  couche.  On  peut  en  effet, 
si  on  veut  conserver  le  texte  hébreu  tel  qu'il  est,  regarder  ce 
dernier  membre  de  phrase  comme  uiie  répétition  énergique 

1  produite  par  un  vif  sentiment. d'indignation,  ou  bieii  faire, un 
éger changement  de  ponctuation  au  verbe,  et  traduire  :  tu  as 
souille  ma. couphe  en  y  montant.  — Chap.  xxvi,  v.  i3  :  cet 
homme  devint,  grand ,  et  alla  toujours  en  augmentant  Jus^ 
qu^à  ce  qu'il,  devint  tris -grand;  il  s'agit  ici  des  bien^,  des 
richesses  et  de  :1a  puissance  d'Abraham.    { 

Il  suffira  de  rapporter  les  phrases  mal  tournées  ^t  de  mau- 
vais goût,  et  on  peut  se  dispenser  d'y  joindre  le . correctif. 
Chap*  «I ,  v.  2  :  de  F  artère  dantje  Vai  dépendu  de  manger, 
aS'tu  mangé?. — :  Chap.  xxxi,  v.  89  :  de  déchirée , Je  ne  t*en 
ai  point  rapporté *'Vi\en  n'ést.sl  commun  dans  la  nouvelle  tra- 
duction que  cea  inversions  bi2;arre3  et  ces  tournures  affectées. 

Obscurités.  Chap.  i ,  il  fui  ^^oir,  il/ut  .^natîn,  un  Jour '^  il 
fut  $oir,  ilfutmafin,  deuxième  Jour,  Le  Journal  des  JDé- 
bats  avoit  trouvé  cela  très-beau;  .cW^,.disojt-il,  .fcrç/rém 
d'une  grande  ode.  Mais,  dans  une  ode  même,  on  n'est  pas 
dis[)ensé  d'être  clair.  —  Chap.  xri,y.  i5  :  las  grands  de  la 
maison  de  Par  au  la  virent  aussi,  et  la  louèrent  devant 
Par* au  ;  la  femme  fut  trampQrtée  dans  la  maison  de 
Par  au.  —  Chap..  xxx  ,  y,  j.8.:  alors  tu  diras  :  C'est  à  ton 
serviteur  Jacob,  présent  envoyé  à. mon,  f naître  Esave, ^ 

Mauvaises  locutions.  Ai|  çhap.  xix.?  V.  fi  \je  vous  prie,  mes 
f maîtres,  dir^^^rvous  verji  là,  maison  d^  votre  sérvitérur, 
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fiassez^j/  la  nuit,  lavez  rojr  pieds,  rcuê  pouvez  être  ma  fi- 
nals, —  Chap.  XXXII,  V.  17  :  quand  mon  frère  Es  ave  te 
rencontrera  et  quHt  te  demande.  —  Chap.  xxxiv,  v.  19  : 
lorsque  son  maître  entendit  les  paroles  de  sa/etnme  qui  lui 
dit  :  Ainsi  me  fit  ton  esclave. 

Mots  mal  rendus.  Chap.  11,  v.  18  :  il  n'est  jyas  bon  à 
l  homme  d^être  seul  y  Je  lui  ferai  un  aide  à  smi  efteontre. 
—  Chap.  xxii,  V,  i3  ;  et  mena  avec  lui  deux  yarçaus,  aa 
lieu  de  deux  serviteurs.  —  Chap.  xxxi ,  v.  2  :  il  n'étoit  plus 
avec  lui  comme  hier  et  avants  hier,  au  lieu  de  comme  au- 
paravant. — '  Chap.  XXII,  V.  10  \je  suis  trop  petit  pour  tes 
hienfaitSy  au  lieu  de  \je  suis  indiyne ,  etc. 

Les  noies  offrent  peu  de  critique,  et  ne  seront  pas  d'une 
grande  utilité.  M.  Çahen  garde  un  silence  absolu  sur  les  tra- 
vaux immenses  &its  dans  ces  derniers  temps  par  les  natura- 
listes allemands,  dont  cependant  il  se  vante  de  suivre  les  doc* 
trines.  Il  ne  reproduit  sans  cesse  que  tes  noms  de  quelques 
rabbins.  Ainsi ,  il  paroit  étranger  aux  progrès  récens  de  Texé- 

Sèse  biblique.  En  outre,  ses  notes  n'éclaircissent  point  les  en- 
roits  obscurs  et  difficiles.  Quant  aux  opinions  énoncées  dans 
/ces  notes,  ou  aux  doctrines  qui  y  sont  insinuées,  on  en  jugera 
par  la  note  du  premier  verset  du  chapitre  m,  où  Taulcur  traite 
a  apologue  Thistoire  de  la  tentation  de  nos  premiers  pères  par 
le  serpent.  Dans  les  notes  supplémentaires,,  page  184?  il  t>aite 
de  mythe  le  récit  de  la  tour  de  Babel.  En  parlant  du  change- 
ment de  la  femme  de  Loth ,  chap.  xix,  v.  a6 ,  sa  note  est  ainsi 
jconçue  :  Une  pétrification  saline  peut  avoir  doutée  lieu  à 
cette  tradition;  comme  si  le  texte  n'étoit  pas  assez  formel ,  et 
qu'on  eut  besoin  d'une  tradition  à  ce  sujet.  Enfin ,  il  anéantit 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob,  Genèf^e,  chap.  xlix,  v.  lo, 
touchant  le  Messie,  prophétie  reconnue  par  Onkélos  lui-même 
et  par  les  talmudistes,  comme  l'avoue  M.  Cahen.  C'est  encore 
là  un  des  changemeus  qiii  avoit  excité  l'admiration  du  Jour-- 
ual  des  Débats;  il  ne  faut  rien  négliger,  et  c'est  un  précieux 
avantage  que  d'ôter  à  la  religion  une  de  ses  plus  belles  prophé- 
ties et  une  de  ses  preuves. 

Que  dirons  -  nous  de  l'orthographe  bizarre  adoptée  par 
M.  Càhen?  Il  défigure  tous  les  noms,  et  l'on  ne  reconnoît 
plus  personne  dans  cette  Bible.  Plus  d'Adam ,  d'Esaû ,  de  INoé, 
d'Isaae,  etc.  ^  ûon,  ce  scMit  Adame,  Esave,  Noah,  lises* h ac. 
IsHHiiêl  devient  Jiehmael,  Loth  est  appelé  Lote,  Juda  prend 
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le  nom  de  Jehouda,  Siméon  celui  de  Sohimattéy  Bachel  celui 
de  //a'Atf/,Rubeii  celui  de  Heimbett e.Vh^vAoïi  celui  AePar\ni-y 
la  terre  de  Cessé  s'appelle  la  terre  do  Goschène,  elc.  Enfin, 
c'est  un  travestissement  généra!.  M.  Cahen  se  trompe,  s'il  croit 
se  donner  par  là  un  air  d'érudition  ^  pas  un  seul  de  nos  plus 
célèbres  orienlalisles  n'approuve  son  mode  de  transcription. 

Ce  qu'on  peut  conclure  de  tout  cfct ,  c'est  que  lu  Bible  de. 
M.  Cahen  ne  peut  avoir  l'approbation  ni  des  chrétiens,  qui  ne 
l'cconnoissent  d'autres  règles  d'interprétation  des  livres  saints 
que  celles  reçues  par  l'Eglise  ^  ni  des  juifs ,  qui  ont  déjà  fait 
onlendi'o  leui^s  réclamations^  ni  des  fitlérafeurs ,  quels  que 
soient  leurs  principes  et  leurs  opinions,  parce  que  cette  tra- 
«luction  est  bizarre,  affectée ,  quelquefois  barbare  et  ininlelli- 
{;ible,  et  que  d'ailleurs  tout  ie  travail  nVst  nullement  à  la 
hauteur  de  Tétat  actuel  de  la  science  biblique. 

NOiJVfiLLËS  ECCLÉSIASTIQUES*  ' 

Paris.  Le  Moniteur  de  jeudi  a  pris  la  peine  de  répondre  à  ce 
'|ue  nous  avions  dit  de  ta  circulaire  de  M.  de  Montalivet  sur  les 
processions  de  la  fête  de  TAssomption.  Le  Moniteur  dit  qu*on  a  dér 
nature  Vohjet  de  la  circulaire;  mais  comment  pourrions- nous  Tar 
>oir  dénaturée,  puisque  nous  en  avons  donné  le  texte  littéral, 
sans  eu  rien  omettre?  Le  Moniteur  ne  peut  nier  qu'il  n*y  ait  dans 
<-(Hte  circaiaire  deux  choses  fausse:; ,  Tune  que  la  procession  ne  se 
i'iisoit  point  sans  lettres  closes  du  Roi  j  l'ailtrc  qu^^lie  iic  se  faisoit 
plus  avant  la  restauration.  Aussi  sou  embarras  est  visible;  il  se 
jette  à  cote  de  la  question  ;  il  dit  que  le  décret  de  Buonaparte,  du 
«9  février  i8o6,  concernoit  principalement  la  fêle  de  saint  Napo- 
léon. Mais,  quand  cela  seroit,  cola  ne  prouvcroit  point  qu'il  n*y 
f'ûl  pas  de  procession  le  jour  de  TAssomplioa.  De  plus,  le  décret 
du  19  février  porte  que  la  fête  sera  célébrée  aussi  en  mémoire  dii 
I établissement  de  la  relijjion  catholique  en  Fronce,  et  cet  objet 
étoit  en  effet  assez  important  pour  mériter  qu'on  en  rendit  à  Dieii 
«les  actions  de  grâces.  11  pouroit  très-bien  se  concilier  avec  Texé"- 
cution  du  vœu  de  Louis  XIll.  î^o  Moniteur  a  l'air  de  supposer 
«|a'ou  ne  Taisoit  plus  mention  de  ce  vœu  sous  Buoiiaparte  ;  c'est 
une  nouvelle  erreiu' qu*ii  ajoute  à  celles  du  ministre.  Toutes  les 
prières  qui  se  faisoient  pendant  la  procession  de  ce  jour  parlent  du 
vœu  ou  le  supposent.  Dans  les  livres  d'église  imprimés  sous  Buo- 
napàrte,  il  étoit  dit  c^uo  la  pi*ocession  se  faisoit  pour  lô  vœu  de 
liOuis  XIIL  Dans  plusieurs  paroisses  mêmes,  on  lisoit  en  chaire 
j  redit  de  Louis  XllI  eu  i63â.  Il  est  doue  constant  que  la  procès- 
-    »iou  se  faisoit  aussi  pour  cela,  que  Bu0uapar(e  le  sa  voit,  el  qu'il 
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ny  metioh  point  d'obstacle ,  plus  lolërant  en  c€*Ia  qu'un  petit- fil» 
de  Louis  XIII,  qui  interdit  une  pi*ocession  ordonnée  par  son  pieux 
aïeul.  Partant,  nos  remaraues  sur  la  circulaire  subsistent,  et  le  Mo- 
niteur, par  sa  réponse  embarrassée,  n'a  montré  que  l'impossibilité 
de  contester  les  deux  méprises  que  nous  avions  reprochées  au  mi* 
nistre. 

— ^  Le  ministre  des  finances  a  fait  démentir  à  la  Bourse  l'an- 
nonce faite  par  le  Journal  des  Débats  que  de  nouveaux  désordres 
se  seroient  manifestés  dans  les  légsUions  romaines.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  le  Journal  des  Débats  qm  a  dit  cela;  d'auti*es  jour- 
naux ont  même  donné  plus  de  détails  sur  les  troubles  de  la  Roma- 
gne.  Le  Constitutionnel  du,  tf'  et  du-j  août  a  rapporté  ce  qui  s'étoit 

fasse  à  Bologne  et  à  Forli,  le  refus  de  recevoir  les  troupes  du 
*ape,  la  formation  des  gardes  civiques,  la  résistance  aux  édits,  la 
résolution  de  ne  pas  pajer  d'impôts,  etc.  Des  lettres  particulières 
dltalie  confiiment  ces  tristes  nouvelles.  On  craint  donc  que  le  mi- 
nistre des  finances  ne  se  soit  trop  avancé  dans  son  déi^enti;  il  se- 
roit  possible  à  toute  force  que  M.  l'abbé  Louis  ne  fût  pas  bien  au 
courant  de  ce  qui  concerne  l'Etat  de  l'Eglise.  .     . 

—  Le  mardi  g  août,  on  a  fait  au  collège  Saint-Louis  la  distri- 
bution des  prix  pour  Hnstruction  rellgleiise  des  élève».  Elk  a  été 
présidée  par  M.  l'abbé  Mathieu,  grand -vicaire  du  diocèse  et  curé 
de  la  Madeleine ,  t|ui  a  adressé  aux  élèves  un  petit  discours  plein 
à  la  ibis  de  sagesse  et  d'à-pi*opos. 

(c  Messieurs,  leur  a-t-il  dit  entre  autres,  la^  science  de  la  religion  a 
été  dé  tout  temps  celle  des  grands  esprits  et  des  bons  coeurs.  Vous 
êtes  hcurcbx  d'avbir  saisi  celte  vérité,  et  de  vous  être  livrée nvec  ar- 
deur à  racquisilton  de  connoissances  aussi  précieuses  pour  Thomme 
qui  sait  s'estimer,  et  qui  veut  s'assurer  une  éternité  de  bonheur.  Le 
^oin  avec  lequel  vous  avez  recueilli  ces  instructions  fondamentales, 
qui  nous  montrent  les  bases  de  la  religion' scmblables'à  ces  rachers 
éternels  contre  lesquels  vient  se  briser  la  fureur  des  vagues,  la  ju- 
dicieuse maturité  des  réflexions  dont  vous  avez  accompagné  ces  ex- 
traits, et  bien  plus  encore  les  sentinvens  de  foi  qui  y  percent,  tout 
nous  donne  la  confiance  de  penser  que  vous  avez  pénétré  rutilitc  de 
cet  exercice,  et  que  vousTîn  avez  recueilli  les  fruits.  Il  élève  Tespril, 


jusqu  aux  eiemens  de  la  doetrine,    ^ 
elles  s'élancent  aussi  jusqu'à  des  Ifiaulcurs  sublimes,  et  dans  celte 
progression  varice,  on  trouve  toujours  de  quoi  admirer  et  de  quoi 
aimer.  » 

M.  l'abbé  Mathieu  a  fini  en  exhortant  les  élèves  à  persévérer 
dans  leurs  bons  sentimens.  Leur  attention ,  pendant  ce  discours,  ^ 
a  prouvé  qu'ils  sentoient  l'importance  et  la  sagesse  des  conseils  qui  ^ 
leur  étoient  adressés.  Les  prîx  d'analyse  des  conférences  sur  la  di-  ^ 
^inité  du  christianisme,  que  M.  l'abbé  Sangtiinède,  premier  ai^  ^ 
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môniery  fait  tous  les  dimanches  aux  élèves  de  philosophie  et  de 
rhétorique,  ont  été  donnés  aux  élevés  Canillac,  Martineau  et  Dés-* 
jardin;  les  autres  prix  d'instructions  religieuses  ont  été  répartis 
entre  sept  élèves.' il  y  a  eu  aussi'  des  prix  pour  la  récitation  de 
l^vangilc  pour  les  plus  jeunes.  Toute  cette  séance  a  été  intéres- 
sante pour  les  élèves  et  pour  leui^s  parcns  :  elle  a  prouvé  qu'on  ne 
s'occupoit  pas  seulement  dans  l'établissement  d'études  classiques 
et  de  pro{^res  littéraires ,  mais  qu'on  y  travailloit  aussi  à  faire  con- 
noitre  et  aimer  la  religion  et  à  en  développer  les  preuves.  Les  chefs 
dé  la  maison  ont  compris  sans  doute  qu  ils  ne  pouvoient  mieux 
justifier  hi  confiance  des  familles  qu'en  secondant  de  tout  leur 
pouvoir  un  enseignement  si  précieux  pour  la  jeunesse,  et  devenu 
plus  nécessaire  que  jamais  au  milieu  de  tant  d'exemples  conti*aii*es. 
—  Quelques  jours  avant  l'anriiversatre  de  juillet,  le  sous-préfet 
et  le  maire  d'Aix  demandèrent  aux  grands- vicaires  capitulaires, 
d'abord  un  service  pour  le  37,  puis  pour  le  39  une  messe  solen- 
nelle d'actions  de  grâces  en  mémoire  de  la  révolution.  Une  telle 
demande  pouvoit  être  rejetée  ;  car,  d'après  l'usage  comme  d'après 
l'esprit  et  la  lettre  dés  articles  orgnaniques  du  concordat  (art,.  49)> 
il  n'appartient  qu'au  gouvernement  de  demander  des  prières,  et 


assure  de  plus  que,  pendant  que  les  grands-vicaires  délibcroient,  le 
sous-préfet  et  le  maire  furent  introduits  et  assistèrent  à  la  délibé- 
ration. Rien  n'étoit  sans  doute  plus  irrégulier  :  cela  rappeloit  ces 
conciles  des  Arîen»,oùies  commissaires  de  Constance  entroieiit  pour 
îtidiiiklel*  le9  évêqucs  et  dicter  leui*s  suffrages.  Les  grands- vicaii^s 
d'Aix  prirent  donc,  en  présence  des  deux  fonctionnaires  publics , 
iioe  délibération  dont  le  résiiltat  futqu'ilséroit  fait  des  prières  pour 
lès  chrétiens  morts  dans  le  sein  de  VE^se  les  27,  28  et  29  juillet, 
et  de  plus,  qu'il  seroit  chanté  une  messe  solennelle  le  i^^  pour  rç- 
vnercier  Dieu  des  grâces  reçues,  et  lui  demander  la  cqnlinuaiion  de 
tes  bienfaits ,  L'ordonnance  étoit  signée  de  M.  Gai»  absent  notoire- 
ment depuis  plus  d'un  mois,  de  M.  de  Suffren,  chanoine  et  grand- 
chantre,  qui  protesta  dès  le  lendemain  contre  sa  signature,  et  de 
deux  autres  vicaires  ca pi tulaires.  Cette  ordonnance,  qu'un  journal 
de  province  appelle  nettement  V Ordonnance  de  M,  Rejr^  a  fort 
étonné  dans  le  diocèse.  Là  messe  a  été  célébrée  à  Aix;  un  prêtre 
s'est  trouvé ,  dit  lé  même  journal,  qui,  au  milieu  de  ce  vaste  bruit 
de  croix  renversées,  au  milieu  de  l'amertume  du  sanctuaire ,  a  osé 
lever  au  ciel  une  voix  triomphante ,  et  célébrer  un  sacrifice  d'actions 

de  grâces Nous  avions  cru  que  des  lèvres  d'un  ministre  de  paix 

ne  dévoient  descendre  que  des  paroles  d'oubli  pour  les  passiqns  et  de 
respect  pour  P infortune.  Mais  ici  des  vœux  solennels  ont  renouvelé 
la  proscription  d'un  vieillard  et  d'un  enfant.  Ces  chants  de  triomphe 
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poiir  k4  vainqueurs  itqienf  comme  le  chant  de  n\ort  des  vaincus. 
Et  c'est  fians  ur^  fempk  qu'on  a  insulté  à  là  verti^  malheureuse  f 


9  été  vue  ae  mauvais  œil.  £ii  plusieurs  endroiu,  il  n  y  avoit  per- 
lonnei  absolument  personne  à  la  cërémouie  du  29.  A  Oi'goi^^IVI.  |e 
euro  a  cru  devoir  abéjr  s^  l'invitation  du  grand-vicaire  ;  le  corps 
municipal  et  le  capitaine  de  la  2^  compagnie  d'ouvriers  d'adminis- 
tration, en  garnison  dans  cette  ville,  ont  assiste^  ^  la  i^iesse;  sans 
cela,  IVgliso  eiit  été  déserte,  pas  un  habitant  d'Orgqn  n'y  a  pariji. 
On  prétend  dans  le  diocèse  que  Téniscopat  doit  être  la  récom- 
pense du  dévoùment  et  de  la  complaisance  de  Tauteur  de  For-: 
dpnnance.  Nous  nous  refusons  à  croire  à  de  tels  brujts. 

NOUVELLES  POLITIQiJES. 

Paris.  De  Taveu  de  nos  hommes  d'Etal ,  la  religion  a  toujours  su 
mieux  faire  ce  qu'elle  fait,  que  les  gouyonieraens  qui  ont  eu  Ja  pré- 
somption de  vouloir  substituer  leur  sîigrssc  à  la  sienne.  C'est  ainsi  que 
M.  oignon  a  déclaré  qu'il  auroit  fallu  faire  comme  elle,  pour  préspr- 
ver  le  midi  de  l'Europe  de  la  contagion  du  clioléra-morbus.  A  la  place 
<le  M.  Sébastian i,  elle  seroit //ï/e/TV/7«e,  selon  lui,  dans  la  guerre  de 
Pologne,  pour  imposer  à  la  Russie  ce  qu'on  appeloit  dans  le  moyen- 
Age  la  trêve  de  Dieu  y  la  paix  du  Seigneur }  et  c'est  au  nom  de  Thuma- 
iiité  qu'elle  se  seroit  interposée  entre  les  parties  belligérantes  pour  les 
vmpêclirr  de  propager  la  peste.  Tel  est  le  m^^^l^  de  conduite  que 
M.  Bignon  auroii  voulu  voir  adopter  par  les  ministres  du  Roi  Pni~ 
lippe.  La  trèue  de  Dieu,  la  paix  dit  Sei^neur^  Vnilà  le  droit  d'interven- 
tion qu'il  leur  convcnoit  cUexcrcer,  et  les  saintes  conditions  qu'ils 
auroient  dît  dicter  pour  l'aire  suspendre  les  hostilités.  Oui ,  mais 
M.  Bignon  a  oublié  une  chose  dans  celte  affaire ;c*<'Sl  que,  pour  exer- 
cer sur  les  autres  ce  genre  d'autorité  morale  et  religieuse,  il  laut  com- 
mencer par  être  en  meilleure  odeur  de  sainteté  que  nos  hommes  dn  juil- 
let et  de  février.  Vous  figurez-vous  des  ambassadeurs  du  Palais-Rityal 
arrivant  en  Pologne  et  en  Russie,  en  même  temps  que  la  nouvelle  du 
pillago  de  l'Archevêché,  des  destructions  de  croix,  et  des  profanaiions 
de  toute  espèce  commises  dans  le  lieu  saint]  en  haine  de  la  Divinité? 
Vous  les  représentez-vous  arrivant  au  nom  du  ciel,  et  tiiant  de  leur 

})Oche  des  instructions  évangéliques  pour  imposer  la  paix  du  Seigneur, 
a  irève  de  Dieu,  en  vertu  d'une  pieuse  mission  signée  Barthe  ou  Mon- 
talivet  !...  En  vérité ,  on  regrette  presque  que  ce  ne  soient  pas  des  choses 
dont  ou  puisse  rire  ;  car  on  auroit  du  plaisir  à  se  figurer  les  nouveaux 
missionnaires  s'en  allant  dans  les  cours  étrangères,  parler  de  la  part  de 
Dieu  ,  contre  une  peste  mille  fois  moins  redoutable  que  celles  qu'ils  au- 
roient laissée  dans  leur  propre  pays.  ^ 
—  Nous  sommes  fâches  de  le  dire  aux  ministres  du  roi  Philippe ,  mais 
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ils  oe  réussôseni  qî  dans  la  paix,  ni  dans  ia  gueiTe.  Ils  formoient  une 
(l<*s  cinq  grandes  puissances  oui  s'étoient  chargeas  de  faii«  eiécuter  les 
(léclsiops  du  congrès  de  Lonai*es,  à  Tégard  de  la  Hollande  et  de  la  Bel- 
};ique;  et  voilà  que  tout  le  poids  de  cette  interyention  commence  par 
titinber  sur  eux  seuls.  Ëucore  si  ce  dévouement  et  cette  bonnevolonté 
l«Mr  valoient  quelques  témoignages  de  satisfaction  ^quelques  remerctmeni 
du  la  part  de  ceux  auxquels  ils  épargnent  la  peine  de  s'en  mêler!  Mais 
non ,  ils  donnent  tout  pour  rien,  et  jamais  guerre  n'a  été  faite  plus  claî<^ 
r«'inent  ai|x  dépens  de  ceux  qui  l'entreprennent.  Non-seulement  on  ne 
li'ur  en  sait  pas  de  gré ,  mais  on  leur  demande  do  quoi  ils  se  mêlent,  et 
(Ml  les  traite  presque  en  gens  suspects;  on  exige  même  qu'ils  noums- 
M*nt  les  malheureux  ouvriers  qu'ils  envoient  travailler  pour  les  autres. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a  été  de  verser  de  la  bière  à  nos  troupes  sur 
leur  passage,  avec  promesse  de  les  faire  boire  pendant  quatre  jours  aux 
frais  du  roi  Léopoid  ;  après  quoi  c'est  nôtre-budget  qui  aoit  faire  le  reste 
iit'iidant  toute  la  durée  de  1  expédition.  Réellement  on  n'est  pas  meil- 
leur que  notre  ministère,  et  plus  mal  récompensé  :  des  soupçons,  des 
métîanceSy  et  quelques  quartauts  de  bière  de  Louvain,  voilà  tout.  Ce- 
)M*ndant  nous  sommes  bien  modérés;  nous  ne  demandons  pour  toute 
iaclemnilé  que  l'honneur  d'installer  le  prince  anglais  dans  sa  préfec- 
ture, pour  nous  retirer  ensuite  tranquillement  avec  quelques  millier^ 
(i'hommes  de  moins  et  quelques  millions  de  dettes  de  plus.  Il  est  vraè 
(|ue  M.  le  duc  d'Orléans  «t  M.  le  duc  de  Nemours  ont  eu  le  plaisir,  à  ce 
(|on  disent  les  journaux ,  de  découvrir,  des  hauteurs  de  Mons ,  l'ancien 
champ  de  bataiUo  de  Jemmapes;  mais  s'ils  avoicnt  pu  le  voira  meilleur 
marché,  cela  nous  auroit  autant  convenu. 

.  —  Une  ordonnance  du  i8  juillet  accorde  un  secours  extraordinaire 
de  300,000  fr.  aux  réfugiés  espagnols,  portugais,  italiens,  etc. 

—  On  se  rappelle  que  M.  Maréchal,  horloger-bijoutier,  faubourg 
Sani-Denis ,  a  été  le  prétnxle  et  la  victime  des  trois  journées  d'4;mrute» 
<lu  muisde  juin,  pour  avoir  chassé  de  chez  lui  un  colporteur  qui  s'y  ^ 
présenta  à  plusieurs  reprises,  en  lui  offrant  des  ch'ansops  en  l'honneur 
lie  Buonaparte.  M.  Maréchal  étoit  prévenu  d'avoir  frappé  ce  colporteur:' 
1rs  débats  ont  établi  mercredi  dernier,  devant  le  tribunal  coiTeclionnel, 
que  ce  marchand  avoit  été  obligé  de  repousser  par  la  force  cf  t  indi- 
vidu, qui  s'iutroduisoit  chez  lui  d'une  manière  suspecte,  et  il  a  été 
hcqiiiltc. 

—  Des  individus  arrêtés,  le  1 5  juin,  dans  les  émeutes  qui  eurent  lieu    • 
aux  environs  de  la  rue  Saint-Denis,  ont  été  conclamoés,  le  9,  savoir: 

le    nommé  Pondoux   à  une    année    d'emprisonnement  ,   le    nommé-    , 
Goeffet  à  six  mois,  et  les  autres  à  trois  mois  et  quinze  jours  de  la  même 
peine.  Il  ont  été  convaincus  d'avoir  lancé  des  pierres,  et  adressé- des 
injures  et  des  menaces  à  la  garde  nationale. 

—  Le  dry  d'Alger  est  arrivé,  le  10,  de  Livouroc  à  Paris,  et  est  des- 
cendu dans  un  hôtel  garni  de  la  place  Vendôme. 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  à  Uzès  le  3i  juillet,  à  la  suite  de 
(a  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté.  Plusieurs  maisons  ont  été  dévas- 
tées et  pillées,  et  un  jeune  conscrit  a  été  tué  dans  un  café. 

— -  Une  nouvelle  discussiou  s'est  engagée,  le  9,  à  la  chambre  des  com- 
iiiunes,  à  Londres,  au  sujet  do  l'entrée  des  troupes  françaises  en  Bel- 
giqi^.  Le  marquas  de  Qhandos  et  lord  Stormont  avoient  demandé  si 
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cftlte  démarche  de  Ja  France  étoit  approuvée  par  le  gouvemement  au-  l 
glais.  Lord  Palroerstoo  a  répondu  qu'elle  ne  pouvoit  pas  avoir  été  con-  :- 
cèrlée  d'avance ,  attendu  que  révèdement  n'avoit  pas  été  prévu  ;  seule-  _ 
meut  les  cinq  puissances  se  sont  engagées  à  faire  respecter  Tindépoi- .  ^ 
dance  de  la  Betgiaue  ,  et  la  France  a  agi  en  consec[uenee..  L'objet  \y_ 
priacipal  de  la  conférence  de  Londres,  a  ajouté  le  ministre,  a  toujoois  - 
été  le  maintien  de  la  paix  générale,  et  elle  espère  que  ses  efforts  seront 
couronnés  du  succès. 

—  lif^  roi  de  Hollande  n'a  pas  accepté  l'armistice  signée  k  Anvers  pur 
le  général  Chassé.  Le  8,  à  dix  heures  du, soir,  ce  dernier  a  annoncé  cette 
résolution  au  général  Tabor,  commandant  la  place  d'Anvers,  en  lui  signi-  ^ 
fiant  que  les  hostilités  pouvoient  recommencer  dans  vingt-quatre  heures.  ~' 
Il  a  ajouté  cependant  que  cette  ville  n'auroit  à  supporter  les  rigueurs  de     - 
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essuyé,  le  9 ,  un  échec  considérable  à  Sainte- Valbui*ge ,  dans  lés  envi- 
rons de  Liège;  il  a  été  complètement  battu  par  le  corps  d'armée  du  gé- 
néral Georges  et  du  prince  d'Orange;  il  a  perdu  un  partie  de  son 
artillerie,  et  ses  troupes  se  sont  retirées  en  désordre  dans  liicge.  Le  eé- 
néral  Belliard  a  aussitôt  expédié  un  courrier  au  maréchal  Gérard.  Du 
côté  de  Toneres  et  de  Saint-Trond,  qui  sont  tombée  au  pouvoir  des 
Hollandais,  les  Belges  ont  aussi  été  repoussés.  Le  roi  Léopold  avoit,  le 
9 ,  son  quartier-général  à  Aerschot.  Les  Cbf ces  qu'il  commande  se  com- 
posent en  grande  partie  de  gardes  civiqties  et  de  volontaires. 

—  Le  maréchal  Gérard  ,  en  faisant  son  entrée  en  Belgique  le  9,  avec 
MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  a  adressé  une  proclamation 
aux  troupes  françaises.  Elles  ont  été  fort  bien  accueillies  à  Mons,  oii 
elles  sont  arrivées  dans  l'après-midi ,  et  elles  ont  dû  entrer  à  Bruxelles 
le  10. 

—  On  a  reçu  des  journaux  de  Varsovie  du  a5  juillet.  Ils  ne  donnent 
aucune  nouvelle  positive  des  évènemcus  militaires.  On  s'occupe  beau- 
coup de  fortifier  cette  capitale.  La  diète  a  nommé  un  conseil  extraor* 

■  dinaire-de  guerre  pour  examiner  tout  ce  qui  regarde  rarmén.  Un  corps 
russe  s'est  avancé  jusqu'à  Peisen. 

-—  L'ambassade  de  France  à  Saint-Pétersbourg  a  invité  les  Français 
qui  résident  dans  cette  capitale  à  faire  la  déclaration  de  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  viendroient  à  décéder  du  choléra.  Cette  cruelle  m:i- 
ladic  a  déj.^  enlevé  dans  cette  ville  près  de  quatre  mille  habitons. 

—  Les  Grecs  recommencent  h  exercer  des  pirateries  dans  l'Archipel  ; 
nu  bâtiment  français  cl  un  autrichien  ont  été  dernièrement  pillés  par 
eux.  Aussi  les  navires  qui  partent  pour  le  Levant  s'arment- ils  pour 
être  en  état  de  repousser  au  moins  les  petits  bâliniens. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

-    Le  10 ,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  d'adresse.  M .  le  pré- 
sident Pasquier  en  donne  lecture. 

M.  Casimir  Périer  demande  aussitôt  la  parole.  Il  fait,  à  peu  près 
comme  la  veille  a  l'autre  chambre ,  un  exposé  de  la  politique  suivie  par 
le  ministère.  On  s'est  attaché  à  consei^rr  les  fruits  de  la  révolutiou  de 
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jailtcty  mais  en  se  reuferroantdaDs  la  Charte  et  son  esprit.^Au-.dehors^ 
on  a  coQSlaminent  agi  pour  maintenir  la  paix  générale,  tout  en  mena- 
;' géant  l'honneur  de  la  France.  G'éloit  le  meilleur  parti  à  prendre  :  la  paix 
est  toujours  avantageuse,  et  des  guerres  inutiles  ne  pourroieot  trouver 
d'apologistes  raisonnables.  M.  C.  Péner  rappelle  ce  que  l'on  a  fait  pour 
la  pelgique  et  l'Italie,  et  dit  que  le  gouvernement  a  onert. généreu^ment 
sa  médiation  pour  la  Pologne.  Il  termine  en  demandant  l'appui  et  le 
concours  de  la  chambre  des  pairs. 

,  M.  BoissjHd'Anglas  voudroit  qu'au  lieu  de  se  borner  à  la: paraphrase 
accoutumée ,  l'adresse  fit  entendre  des  vœux  énergiques,  par  exemple. 


^ ^_^ ç, ^_.  _imp< 

de  l'administration.'  '  ; 

M.  de  Malleville  regrette  qu'on  lie  réclame  pas  dans  l'adresse  les  bud- 
gets de  j83o  et  i83i,  afin  de  sortir  du  provisoire  financier  oii  nous 
sommes  encore.  M.  de  Montalivet  répoud  que  les  lois  de  finances  ne 
tarderont  pas  à  être  présentées. 

M.  de  Pontécoulant  se  plaint  des  réclamations  tardives  du  gouver- 
nement pour  l'évacuation  des  Ëtats  romains,  et  désapprouve  le  rappel 
do  générât  Guilleminot ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  humiliation 
vis-à-vis  de  la  Russie.  11  ne  blâme  pas  moins  la  conduite  du  ministère 
au  sujet  de  la  Belgique,  oii  l'on  a  laissé.vcnir  un  roi  anglais ,  et  oii  l'on 
a  négligé  de  réclamer  quelques  pays,  tels  que  Philippeville  et  Marien- 
bourg. 

M.  de  Broglie ,  et  ensuite  M.  le  ministre  d'Argout,  réfutent  ces  ob- 
servations.. M,  de  Barbé-Marbois  approuve  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  le 
maintien  de  la  paix. 

L'adresse  est  adoptée  à  la  majorité  de  jZ  contre  i,  et  l'on  tire  au  sort 
la  députation  qui  doit  la  porter  à  Louis-Philippe. 

Voici  le  texte  tle  cette  adresse  : 

.  •  *       *  •      *  '  '      *      . 

«Sire,  la  chambre  des  pairs,  heureuse  de  répondre  à  l'attente  de 
Votre  Majesté ,  s'empresse  de  lui  offrir  l'assurance  de  cette  cdopération 
franche  et  entière  qui  doit  donner  à  son  gouvernement  la  fcn-ce  dont 
il  a  besoin ,  pour  que  la  Charte ,  conformément  au  vœu  national  et  à 
vos  promesses,  soit  une  vérité. 

»Déjà  quelques-unes  de  ses  conséquences  se  sont  développées,  et 
grâce  à  l'usage  que  Votre  Majesté  continuera  de  faire  du  pouvoir  dont 
elle  est  investie  par  les  lois,  l'ordre  politique  que  la  révolution  de  juil- 
let a  fondé  ne  sera  sérieusement  troublé,  ni  par  les  partisans  oc  la 
dynastie  déchue,  ni  par  ceux  qui,  au  mépris  d'une  sanglante  expé- 
nence,  embrassent  encore  la  chimère  de  la  république.  Leurs  complots 
seront  ou  déconcertés  ou  punis. 

»  Pour  consolider  de  plus  eu  plus  la.monarchie  constitutionnelle. 
Votre  Majesté  a  fait  préparer  divers  projets  de  lois.  La  chambre  des 
pairs  les  aiscutera  avec  le  soin  et  le  calme  qu'elle  a  coutume  de  mettre 
dans  ses  délibérations. 

»  Elle  apportera  surtout  une  attention  scrupuleuse  dans  la  grande 
nucstion  réservée  par  la  Charte  à  Texamen  des  chambres.  Elle  consi- 
aérera  uniquement^  sans  en  être  détournée  par  aucune  préoccupation^ 
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ce  qu'exigent  la  stabilité  au  trône,  les  libertés  nationales  et  l'équilibre 
des  pouvoirs  constitutionnels. 

»  La  crise  commerciale  ne  fatigue  pas  seulement  la.  France;  toutes^ 
les  nations  s'en  ressentent.  Nous  espérons,  avec  Votre  Majesté,  que 
des  mesures  rigoureuses  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique 
«u  dedans  et  ses  négociations  au  dehors,  pourront  y  mettre  bientôt  un 
terme.    .  . 

»  Ces  négociations  ont  déjà  produit  d'heureux  efièts.  L'empereur 
d'Autriche,  a  retiré  ses  troupes  des  Etats  romains.'  La  paix  intérieure  y 
Mera  aflermie  par  une  amnistie ,  et  par  les  changemens  importans  pro-* 
mis  dans  le  régime  administratif  et  judiciaire.  L'un  des  plus  grands 
1  lien  faits  consacrés  dans  la  Charte,  ràbolilion  de  la  confiscation,  y  a* 
rté  introduite. 

»  Au  Nord,  l'indépendance  et  la  neutralité  de  la  Belgique,  que  la 
IVauce  appuya  la  première,  sont  reconnues  par  l'Angleterre ,  TAutri- 
che,  la  Prusse  et  la  Russie,  qui  s'en  sont  rendues  garantes  avec  Votre 
Majesté.  Cette  garantie  vient  d'être  réclamée  par  le  roi  des  Belges  :  la 
marche  de  notre  armée  a  aussitôt  répondu  à  l'urgence  des  circonstan- 
ces. Votre  Majesté  ne  pouvoit  pas  différer  de  faire  respecter  les  engage- 
mens  pris  d'un  commun  accord  avec  les  grandes  puissances.  Toute  la 
France  applaudira  avec  nous  à  celte,  célérité  et  au  courage  des  deux 
princes  vos  fils,  qui ,  suivant  les  exemples  de  Votre  Majesté ,  vont  aussi 
consacrer  leurs  premières  armes  à  la  défense  de  l'indépendance  et  de 
1.1  liberté. 

»  Nous  ne  craindrons  pas,  dans  de  telles  conjonctures,  que  la  com- 
munication que  Votre  Majesté  nous  a  faite  relativement  aux  places  de 
la  Belgique,  puisse  devenir  un  sujet  de  division  entre  la  France  et  une 
nation  amie  pour  laquelle  elle  va  combattre.  Il  sera  plus  facile  que 
j.tinais  de  se  concilier  sur  les  intérêts  respectifs. 

»  Notre  marine  a  donné  une  éclatante  et  nouvelle  preuve  de  son 
courage  et  de  son  habileté  en  forçant  l'entrée  du  Tage.  Elle  a  contraint 
Je  pouvoir  qui  domine  en  Portugal  à  se  soumettre  aux  réparations  que 
Viitre  Majesté  avoit  vainement  demandées  pour  dés  outrages  faits  à  des 
Français,  au  mépris  des  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité. 

»  Puissent  avoir  une  aussi  heureuse  issue  vos  efforts,  réunis  à  ceux 
de  vos  alliés,  pour  arrêter,  par  une  sage  et  puissante  médiation  ,  l'ef- 
fusion du  sang  en  Pologne,  et  la  propagation  du  fléau  mortel  qui  me- 
nace de  dévaster  l'Europe!  Puissent-ils  donner  à  cette  brave  nation 
une  preuve  efficace  de  l'affection  que  la  France  n'a  jamais  cessé  de  lui 
porter,  et  lui  assurer  cette  nationalité  qui  a  rçsisté  au  temps  et  à  ses 
vicissitudes  ! 

»  C'est  alors  qu'il  seroit  facile  de  parvenir  à  ce  désarmement  géné- 
ral,, dont  tous  les  gouverneraens  ont  besoin,  et  que  devroit  amener 
l'abandon  d'injustes  et  réciproques  défiances.  Voire  Majesté  n'a  rien 
négligé  pour  les  dissiper,  en  manifestant,  dans  toutes  les  occasions,  la 
loyauté  de  ses  intentions  et  la  sincérité  de  ses  vœux  pour  la  paix.  Quoi 
i\u*i\  en  soit,  la  France  comprend  tout  ce  que  la  prudence  et  sa  dignité 
lui  cominandent.  Elle  attendra,  avec  une  constante  fermeté,  le  moment 
oii  riiorizon  sera  dégagé  des  images  de  discorde  et  de  guérie  qui  l'obs- 
curcissent. 

»  En  ordonnant  de  nouv*41cs  croisières,  pour  réprimer  efficacement 
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ia  Ira'ite  des  noîr&»  Velre  IMajèslé  donne  iin<i  nouvelle  preuve  À  la  f<»is 
de  iKMft  iuleoiioA  d'enirelenirla  bonne  intelligence  avec  les  puissancis 
qai  tendcDiau  même  bul,  ri  de  5»  volonté  d'employer ,  pour  rexécii  - 
lion  des  lois,  tous  les  moyens  à  sa  disposition.  Nous  hâtons  de  ions 
nof  Toeux  l'époque  où  cessera  ce  barbare  Irafîc,  dont  l'humanité  a  gémi 
trop  tong-terops. 

»  Nous  avons  entendu  avec  satisfaction  que  l'état  de  nos  finances  est 
rassaraoly  que  d'abondantes  ressources  sont  ménagées,  qu«  des  réduc- 
tions dans  diverses  branches.de  l'administration  en  ont  déjà  fournies, 
.  et  qu'il  n'a  pas  été  nécessaire  d'employer  tous  les  fouds  qui  avoieiit  élé 
misa  la  disposition  de  Votre  Majesté.  Nous  pouvons  donc  concevoir 
Vespéraoce  qu'à  moins  d'évènemens  extraordinaires  et  d'injustes  ag- 
gressions,  le  moment  ne  sera  pas  éloigné  oii  vous  pourrez  satisfaire  vo- 
tre désir  d'alléger  le  fardeau  aes  charges  publiques. 

y>SAna  doute  les  stipulations  tinapcières,  contenues  dans  les  divers 
traités  que  Votre  Majesté  a  conclus,  et  qui  doivent  être  soumises  aux 
chambrés,  auront  été  éqnitablement  combinées  avec  des  avitiiUges 
commercikux,  intérieurs  ou  étrangers.  Nous  eu  avons  aussi  rW\s  garans 
dans  ruDaoimité  dés  acclamations  qui  accueillent^ Votre  Majesté  par^ 
tout  oii  elle  porte  ses  pas,  dans  ces  gardes  nationales  qui  valent  des 
armées;  et  dans  ces  armées,  héritières  de  noire  vieille  gloire,  qui  joi- 
gnent à  la  résolution  de  la  soutenir,  le  respect  et  l'amour  de  notre  nou- 
velle monarchie,  de  ses  lois  et  de  sa  constitution.  » 

CI]AIlBIi£  DES  DÉPUTÉS. 

Le  lo,  M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Beaudet-  Lafarge,  élu  A 

Tbiers  et  à  Riom,  dans  laquelle  il  déclare  opter  pour  ce  dernier  collège. 

'  On  reprend  la  discussion  du  projet  d'adresse..  M.  Larabit  blâme  la 

destmefion  des  (brteresies  de  la  Belgique ,.  comme  inutile,  puisque  ce 

pays  est  notre  allié  nature),  et  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  exigé  plutôt 

;  ceUe  de  Luxembourg,  qui  est  le  rempart  de  la  Prusse.  Il  voudroii 

qu'outre  l'armée  de  la  Belgique,  on  envoyât  100,000  hommes  sur  la 

^  Meuse  et  afitant  sur  le  Rhin  ,  pour  demander  compte  à  la  Prusse  de 

I   M  conduite  en  Pologne,  et  intimider  la  Russie.  Il  critique  d'ailleurs 

:    luBle  la  politique  du  ministère. 

M.  le  marécnal  Glausel  s'étonne  de  ce  qu'on  ait  mis  sur  la  même 
;  ligne,  dans  le  discours  de  la  coui^nue  et  l'adntsse ,  les  espérances  i\cA 
i  partisans  de  la  dynastie  déchue  et  les  xomplots  de  la  république» 
l^arquoi  traiter  du  même  ton  le  parti  de  quelques  jeunes  gens  aux 
idées  généreuses,  mais  exaltées?  L'orateur  se  plaint  de  ce  que,  malgré  la 
gaerre  que  l'on  commence,  on  se  trouve  toujours  dans  l'indécision 
lur  la  question  de  la  guerre  générale.  Les  assurances  de  l'Autriciie,  de 
la  Prusse  et  de  la  Russie  ne  lui  paroissent  nullement  sincères.  11  de- 
mande qu'on  dise  firanchement  ce  qu'on  entend  par  la  sympathie  pour 
U  Pologne,  et  il  croit  qu'on  ne  doit  pas  rester  plus  long-temps  specta- 
tmrs  impassibles  d'une  défense  aussi  patriotique. 

M.  le  ministre  des  afi^ires  étrangères  cherche  à  établir  que  la  paix 
•v^  l'extérieur  étoitle  seul  système  qu'il  éloii  du  devoir  du  gouver- 
vcaievt  de  suivre,  après  la  révolution  de  juillet.  Les  traités  de  181 5 
avaient  réglé  le» droits  et  les  intérêts  des  puissances;  en  les  déchirant^ 
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on  appeloit  iinè  gtten'e- générale  contre  la  France ,  et  l'on  n'a  voit  pas  ,. 
alors  60,000  hommes  de  troupes  disponibles.  Il  étoit  de  notre  intérêt, 
d'ailleurs,  dje  noas  faire  reconnoitre  par  les  autres  nations,  et  leur 
alliance  étoit  au  prix  de  notre  modération..  Le  choix  de  la  Belgique 
n'a  bas  été  contraint,  et  il  nous  unit  intimement  avec  l'Angleterre, 
tauais  que  l'on  nous  a  promis  la  destruction  des  fortification»- élevées 
en  18 1 5  parla  défiance -de  la  Sainte^- Alliance.:  M.  SébaatiantiWitsen-*^. 
tir  Fiin possibilité  d'une  intervention  armée  pour  la  Pologne^  et  assufe  ., 
cpi'il  continuera  de  doUnertoutes  les  explications  qu'on  désoreF». 

M.  le  ministre  des  finances  interrompt  4a  discussion,  pour  présenier,^  ^ 
tout  en  déplorant  Tursence  de  ce  mode,  un  projet  de  foi  qui'  autorise     :. 
la  perception  de  deux  douzièmes  provisoires,  comme  les  huit  déjà  votés,- 
et  ouvre  aut  ministres  un  crédit  de  12Ô  millions,  pour  les  besoins  de    ^ 
leurs  départemens. 

M.  le  général  Lamarque  dit  qu'il  espéroit  de  n'avoir  pas  la  peine  de 
combattre-le  ministère,  puisqu'il  devoit  enfin  se  retirer^  mais  qu'il  y  est 

1»  11»»  •  !•        •      •  "1  1  II 


les  Autrichiens  en  Italie.  La  Belgique  a  été  jouée,  et  il  n'y  est  pas  un  vil- 
lage qui  n'ait  vu  avec  indignation  un  prince  anglais  s'asseoir  sur  le  trôna 
de  ce  pays.  C'est  en  vain  qu'on  vient  dire  que  Léopold  a  été  choisi  libre-    . 
nient;  qu'on  relise  plutôt  le  discours  de  M.  Lebcau,  le  Sébastiani  de  la  ^^ 
Belgique.  (Murmures.)  Ainsi  aujourd'hui  c'est  pour  un  roi  anglais  que 
le  sang  français  va  couler,  et  nous  aurons  payé  i,5oo  millions  et  armé 
400,000  hommes,  pour  assister  à  l'agonie  italienne  et  à  la  ruine  de  la 
Pologne. 

M.  Sébastian!  remonte  à  la  tribune.  Il  explique  que  c'est  par  suite 
d'un  traité  antérieur  à  la  dernière  révolution  que  l'Autriche  occupe 
les  villes  de  la  Romagne,  Ferrare  et  Plaisance.  Revenant  sur  la  Pôle-  ^^ 

fne,  il  déclare  qu'il  ne  conçoit  pas  cette  politique  qui  semble  imposer  ^j 
la  France  le  devoir  de  trancher  toutes  les  questions  par  la  force,  et-^ 
demande  au  préopinant,  aussi  bon.  militaire  que  lui ,  quel  moyen  il  ^ 
emploieroit  pour  porter  secours. à  la  Pologne,  à  travers  l'Allemagnet  ^ 
M.  Sébastian!  ne  voit  pas  comment  nous  avons  livré  la  Belgique  à  jT 
l'Angleterre.  Léopold  n  est  pas  gardé  par  désarmées  anglaises;  il  est  ^ 
enchaîné  par  une  constitution,  et  d'ailleui's,  en  faisant  tout  pour  éviter  ^ 

3u'un  Nassau  ue  reprît  ce  pays,  nous  avons  empêché  la  reconstruction  '^ 
e  la  Sainte-Alliance.  ...  ^ 

M.  Mauguin,  après  une  nouvelle  sortie  contre  le  ministère,  demande  ^ 

3u'il  dépose  toutes  les  pièces  relatives  à  l'Italie  et  à  la  Pologne ,  afin  ^ 
'apprécier  comment  il  s'est  conduit.  Il  l'inlei  pelle  de  déclarer  de  .^ 
suite,  s'il  s'est  borné  à  implorer  la  commisération,  ou  enfin  s'il  a  f 
employé  le  ton  qui  appartient  à  une  nation  puissante.  M.  le  président  fl 
fait  observer  qu'on,  ne  peut  demander  une  communication  de  pièces  ^<^ 
que  par  voie  d'amendement.  L'orateur  répond  que  nos  anciens  états*  ^ 
généraux  lefesoient,  comme  aujourd'hui  l'Angleterre.  Le  président  V 
renouvelle  son  observation.  M.  Mauguin  répond  que,  si  le  ministère  V 
refuse,  il  se  met  en  hostilité  contre  la. France,  et  qu'il  faut  provoquer  ^ 
sa  destitution.  (Murmures  et  longne  interruption.)  M;- Sébastian i.nap-  ^ 
pelle  que  le  ministère  est  un»  et  qu'un  seul  ministre  ne  peut  s'engager.  ^ 
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M.  Barthc  rcpréçenle  qu'on  ne  peut  porter  ainsi  atteinte  aux  droits  de 
kl  couronne,  et  faire  descendre  le  gouvernement  dans  la  Chambre. 
M.  Mauguin  réplique,  au  milieu  de  Tugitationy  qui  se  termine  enfin  , 
sur  l'observation  de  M.  Dupin,  qu'il' convient  de  ne  s'occuper  que  de 
l'adresse. 

M.  Bignoii  entre  dans  de  longues  considérations  sur  la  politique 
éUraiigère.  11  trouve  que  uolre  expêdhion  de  Belgique  n'est  que  l'agent 
d'exécution  de  la  conférence  de  bondres^,  et  il  espère  que  les  puissan- 
ces n'iront  pas  nous  attaquer,  au  moment  oit  les  Belges  vont  è^re  réu- 
nis à  notre  armée.  L'orateur  criitque  toute:!  les  négociations  qu'on  a 
suivies  pour  les  affaires  de.  la  Belgique,  et  montre  quels  fâcheux  résul- 
uts elles  pourroient  avoir..  Quaiii  k  la  Pologne,  il  demande  que  l'on 
melte  dans  l'adresse  cette  phrase  :  No/t,  Ja  nation  polonaise  ne  périra 

La  séance  se  teilniue  par  un  discours  de  M.  Salverte ,  qui  s'attache 
phucipatenieut  à  l'epousser  les  soupçons  de  républicanisme  qui  planent 
sur  certaines  personnes,  et  entre -autres,  sur  mi  et  ses  amis. 

Le  II,  li.  le  président  lit  une  lellre  de  M.  Félix  Real,  élu  dans 
dsDx  collèges  de  l'Isère,  annonçant  qu'il  opte  pour  celui  à^  Vienne. 

L'absence  de  MM.  Sébastiani-  et  iiiamarque  accrédite  le  bruit  qui 
s'est  répandu  d'une  rèncoutre  entre  eux  y  par  suite  de  la  discussion 
(fhier. 

M.  Deniarçay  renouvelle  sa  proposition  de  nommer  dans  chaque 
bureau,  pourlexamen  de  la  loi  du  budget  des  dépenses,  autant  de 
conimissipiis  qu'il  y  a  de  ministères. 

M.  de-Sclionen  en  présente  une  tendant  à  rapporter  la  loi  du  8  mai 
i8i6 ,  jqlii  a  aboli  le  divorce. 

Où  reprend  la  discussion  de  radi*esse.  M.  Tavernier  voit  avec  peine 
^irritation,  qui  s'est  manifestée  dans  la  délibération.  M.  Fiol  votera 
fOÉriêprqîet,/ilest  ébnvenabietnent  modifié.  M<  Rémusat  examine 
ipièl  aystème  le  gouvernement  doii  suivre  en  ce  moment,  et  trouve 
joit'il  iô\i  continuer  à  maintenir  l'ordie  à  l'intérieur  et  assurer  la  paix 
i  f «stérietur»  liA  guerre  que  propose  l'opposition  est  une  guet*re  de 
friucîMSs  qu\>u  voudroit  étendre  de  contrées  en  contrées,  pour  con- 
vertir les  gouvern^mens  despotiques  k  coups  de  canons,  il  nous  se- 
voil  imposaible  de  secourir  fa  Pologne  à  main  armée,  sans  soulever 
MUtre^nious  io\xi  le  continent..  La  guerre  universelle  a  été  tentée  par 
la  Canventiou  et  par  Buonapartc;  qu'on  sp  rappelle  ce  qu'elle  a  coûté 
ti  ce.4|ai  en  est  résulté.  La  guerre  sera  toujours  fatale  à  la  liberté.  Le 
Mt^îeur  moyen  de  conserver  les  fruits  de  la  révolution  de)tii41et,  c'est 
la  iDarcbé  commencée. 

JM.  Pages  prétend  que,  vis-à-vis  de  l'étranei^r,  du  Midi,  des  émeutes  . 
de  la  capitale,  etc.,  le  ministère  a  tout  sacrifié  à  la  peur.  Sa  pusilla- 
nimité «*st  plâtrée  de  déceptions  et  de  mauvaise  foi.  Par  suite  de  sa 
conduite  diplomatique  surtout,  il  est  impossible  que  la  France  tombe 
plus  bas.  (  violens  murmures.)  MM.  Thiers  et  Vatout  principalement 
mtèrrompent  l'orateur,  qui  termine  en  disant  que  le  gouvernement  n'a 
rien  fait  pour  le  peuple,  et  que,  si  celui  -ci  a  fait  des  émeutes,  c'est 
qo'ii  éloit  poussé  par  la  faim,  qu'enfin  il  est  indispensable  que  l'adresse 
signale  convenablement  les  actes  des  ministres,  qui  sont  au  même  de 
nature  k  motiver  une  mise  en  accusation.  (L*ongue  agitation.) 
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.  M.  Tliiers  réublit  le  sens  de  quelqups  passager  dé  son  di<t(iours,  que 
le  préopinaDl  a  faussement  inlerpréiés,  en  ce  qui  conc>me  la  Bdgiqui*. 
M.  ikrthe»  sarde-des^sceauxi  regrette  que  l'on  Teuilie  faire  enten- 
dre à  cette  tribune  une  éloquence  de  clubs,  et  qu'il  ne  devienne  plus 
possible  de  répondre  à  une  opjposition  qui  va  jusqu'à  calomnier  les  in- 
tentions des  ciépositaires  de  la  confiance  du  Hoi.  Pour  que  li^s  libertés 
arrivent  au  pays,  il  faut  qu'elles  soient  formulées  par  les  lois.  Ou  ose 
dire  que  les  émeutes  sont  provoquées  par  le  ministère,  ei  pourquoi  ne 

Sas  convenir  qu'elles  sont  les  œuvres  du  parti  républicain?  (M.  SalverS(f 
emande  la  parole.)  Lorsque  la  république  n'a  été  qu'une  opinion,  on. 
Ta  respectée;  mais  aujoura'bui  qu'elle  agit,  le  gouvernement  doit  ift 
combattra.  Arrivant  aux  troubles  de  l'Ouest,  M.  Barthe expose  tout  ce 
qu'on  fait  pour  les  réprimer.  Cinquante  Suisses  avoient  été  enrôlés 
pour  ce  pays,  on  est  déjà  parvenu  à  en  arrêter  44»  ainsi  que  l'embau-* 
cheur.  M»  le  ministre  prétend  qu'une  partie  du  clergé  se  trouve  mal— 
heureusement  hostile  au  gouvernement,  dans  la  Bretagne,  et  qu'il  en- 
traîne la  population  à  la  révolte.  Il  termine  en  disant  que,  quel  qtic 
soit  l'état  de  l'Ouest,  on  ne  proposera  aucune  loi  d'exception. 

M.Salverte,  pour  justifier  le  républicanisme,  soutient  quM  a  ô.ié 
l'objet  de  moins  de  procès  que  le  parti  royaliste,  sur  lequel  il  chorciie 
à  rejeter  tout  le  mal.  11  demande  qu'on  envoie  une  armée  cousidéia- 
ble  dans  l'Ouest. 

•  MM*  Bignon ,  Sébastiani  et  Lamarque  montent  successivement  h  la 
tribune,  pour  des  laits  personnels.  M.  Duvergier  de  Haurannc,  fils, 
défend  le  ministère  et  l'adresse,  et  montre  qu'il  faut  éviter  la  guerrt;, 
|)arce  qu'elle  deviendrait  générale,  et  qu'elle  serait  fatale  à  la  civilisa- 
tion. M.  Subcrvic  soutient  que,  quand  elle  est  devenue  nécessaire,  il 
ne  faut  pas  l'éluder,  et  que  la  meilleure  diplomatie  est  celle  qui  se  fait 
avec  des  baïonnettes. 


cilement.  L'orateur  croit  que  la  politique  du  ministère  est  bonne, 
puisqu'elle  s'est  trouvée  en  harmonie  avec  celle  de  tous  les  autres  ca- 
binets. Après  des  considérations  sur  les  effets  de  la  première  et  de  la 
seconde  révolution  ^  M.  Guizot  s'élève  contre  la  république^  rt  montre 
la  danger  qu'il  y  auroit  à  abandonner  brusquement  le  système  suivi 
jusqu'à  ce  jour. 

M.  Odiion-Barrot  se  plaint  de  ce  qu'on  s'effraie  sans  cesse  du  répn- 
blicanismc.  Le  malaise  vient  de  Tétat  d'indécision  sur  notre  position  à 
l'extérieur  et  de  ce  que  notre  constitution  politique  n'est  pas  complète. 
IL  critique  les  actes  du  ministère,  et  déclare  qu'on  ne  se  ralliera  à  lui 
que  lorsqu'il  aura  adopté  une  politique  immuable. 


■>■  ^ 
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ixûé.  :  Profession  de  fui  de  tégli 
française. 


Pascal  a  dît  quelque  part  Quo,  comme  il  ; 
W  vérités  de  la  religion,  une  beaulé  divine  r 


a  deuK  cho*e*  dans 
^      ,       --  li  Us  i-eod  aimables, 

et  nne  sainte  majesié  qui  les  reud  vénérables,  il  ^  a  aussi  deux 
«botes  dans  les  ei'reurs,  l'inipièlè  qui  les  rend  horribles,  et  Tim- 
perdnence  qui  les  rend  ridicules.  Je  ne  sais  lequel  de  ces  deux 
caractères,  I  impiété  ou  l'impertinence,  le  fait  remarquer  davan- 
tage dans  l'écrit  que  nous  citons  en  tète  de  cet  article.  Un  prêtre 
apostat  s'y  joue  à  tel  point  de  la  religion ,  il  la  travestit  si  îndi- 
^emeot  et  précité  avec  taiU  d'audace  l'hérésie  et  le  schisme,  qu'où 
ne  peut  asséi  gémir  d'un  paieil  attentat  ;  et  toutefois  on  y  trouve 
tant  d'inepties,  de  fatuité,  d'ignoranci?,  qu'on  ne  peut  s''eni|>échei' 
de  rire  et  de  prendi'e  en  pttîé  un  si  grotesque  réformateur. 

Cette  profeMion  de  foi  de  l'église  calholique  française  est  signée, 
au  nom  du  concile  soaverairt-apostoliqiie-patriarca/,  par  trois  in- 
dWidas  que  nous  avons  déjà  fait  conuoîire,  l'abbé  ChSte) ,  qui  se 
dilévëque,  on  lusait  pourquoi,  et  les  sieurs  Auzou  et  Blaclière, 
M  disant  vicaires  primatiaux,  et  dont  l'un  a  depuis  fait  abjuration 
de  ses  eiT«urs.  L'abbé  Chfitel,  de  son  côté ,  prend  le  litre  de  jirt- 
lAat  coaijiUeur  dei  Gaules,  déléj;ué  du  concile  et  du  patriaiclie  , 
lequel  juge  à  propos  de  s'envelopper  dans  le  silence  et  l'obecurilé. 
\oilh  vraiment  une  plaisante  association,  et  des  gens  qui  ont 
bonne  grSce  à  prendre  le  titre  d'église  calholique  !  Qu'ils  se  don- 
nent entre  eux  les  litres  brillans  de  patriarche,  de  primat,  et  au- 
tres qu'il  leur  plaira,  pour  satisfaire  leur  petite  vanité;  c'est  un 
arrangement  de  famiUe.qui  ne  tire  pas  k  conséquence ,  et  qui  est 
d'autant  plus  aisé  qu'ils  peuvent  tous  être  compris  dans  cette  dîs- 
iribntioD ,  et  que  personne  ne  sera  tenté  de  venir  en  partage  avec 
eux.  Hais  s'imaginer  qfte  deux  prêtres  interdits,  eussent-ils  même 
à  leui'  suite  quelques  centaines  de  curieux  ou  de  dupes ,  puiûcnl 
passer  aux  yeux  de  personne,  ou  même  se  donner  sans  ridicule 
pour  l'église  catholique ,  c'est  de  leur  part  une  prétention  singu- 
lièrement niaise,  et  qui  montre  qu'ils  nous  supposent  bien  sim- 
ples, ou  plutôt  qu'ils  le  sont  eux-mêmes  beaucoup  trop.  Prétendent- 
lis  nous  eu  imposer  par  cette  qualification  pompeuse  de  concile 
soaverain-aposlolique-palriarchal?  Qu'ils  nous  disent  d'abord  eé 
que  c'est  que  ce  prétendu  concile,  et  quel  est  ce  patriarche. qui 
n'ose  se  montrer?  L'abbé  ChÂtcl  .luroit  bien  dû  an  moins  l'intiter 
en  ce  point,  et  ne  pas  venir,  avec  l'étouiderie  de  l'ignorance  él  de 
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5;:*j|a  préioniptiou ,  afficher  publiquement  sa  honte,  et  parodier  TE- 

/  ^iîsé  cAlholique  au  nom  d'une  sociëté  secrète. 

.  On  assure  que  plusieurs  adhërens  de  l'abbé  Châtel  l'ont  aban- 

-  dlpiiÙ€  comme  incapable,  et  que  lui-même,  par  ce  motif,  a  long- 
temps cherche  quelqu'un  qui  fût  en  état  de  rédiger  les  manifestes 
de  la  secte.  On  seroit  tenté  de  le  croire  en  lisant  cet  écrit  signé  de 
lui,  tant  il  a  l'air  de  ne  jamais  savoir  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il  dit, 
et  de  chercher  presque  toujours,  à  l'appui  de  ses  opinions,  des 
raisons  qui  les  combattent.  Ainsi,  affligé,  dit-il,  des  attaques  sans 
cesse  renaissantes  auxquelles  est  en  butte  la  religion  romaine,  et 
désespérant  de  voir  les  chefs  de  l'Eglise  prendre  l'initiative  d'une 
réforme  devenue  indispensable,  ce  brave  homme  conçoit  le  hardi 
dessein  d'entreprendre  cette  œuvre  à  lui  tout  seul,  et  il  ne  s'aper- 
çoit pas  que  ce  qu'il  veut  commencer  est  déjà  fait  depuis  trois 

'  cents  ans , -et  que  Luther  s'est  déjà  chargé  de  ramener,  couime  lui, 
le  christianisme  à  son  institution  primitii^e ,  on  prenant  les  mêmes 
moyens  et  suivant  la  même  route  que  Châtel  veut  prendre  au- 
jourd'hui pour  atteindre  ce  but.  Car  on  verra  que  cette  nouç^eUe 
réformé,  comme  il  l'appelle,  n'est  qu'une  copie  bien  mauvaise, 
mais  bien  fidèle,  du  protestantisme,  et  si  Châtel  n'avoit  rien  de 
nouveau  à  nous  offrir  que  son  nom  et  son  titre  de  primat,  ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  se  mettre  en  frais  pour  recommencer  l'œuvre 
d'uu  autre,  puisque,  après  tout.  Ton  ne  voit  pas  ce  que  ce  nom  et  ce 
titi*e  peuvent  faire  dans  la  balance.  Cet  homme  se  croit-il  donc  si 
important,  parce  qu'un  beau  jour  il  lui  a  plu  dé  se  qualifier  primat 
des  Gaules,  à  peu  près  comme  certains  individus  qui  se  disent  rois 
Ou  empereurs,  et  qu'on  met  sur  le  Irone  dans  une  maison  de 
santé?  Sera-t-il  plus  vrar,  plus  croyable,  qub  tout  chrélien  est 
seul  juge  de  sa  foi,  et  que  le  Pape  est  l'antechrist,  parce  que  Châtel 
l'aura  répété  d'après  Luther?  En  vérité ,  cela  prouve  un  puissant 
génie,  et  il  peut  bien  s'apjplaudir  d'une  réforme  réellement  si  ex- 
traordinaire et  si  nouvelle. 

Le  premier  article  de  cette  singulière  pix)fession  de  foi  concerne 
rihfaillibilité  de  l'Eglise,  que  l'abbé  Châtel  repousse  de  toutes  ses 
forces  comme  une  insulte  faite  à  Dieu,  et  il  s'autorise  pour  cela 
d'un^  raison  assez  bizarre;  c'est  que  les  opinions  des  hommes  sont 
toujours  variables  et  incertaines:  ce  qui  est  bien  propre  sans  doute 
à  nous  faire  espérer  que  sa  profession  de  foi  ne  variera  point,  et  ce 
qui  surtout  prouve  très-bien  que  nous  avons  tort  de  vouloir  fixer 
les  dogmes  du  christianisme  par  l'autorité  de  l'Eglise,  chaigoe  par 
Jésus-Christ  du  dépôt  de  sa  doctrine,  au  lieu  de  les  abandonner 
à  l'opinion  de  chaque  individu.  Auroit-il  trouvé  une  meilleure 
raison ,  s'il  avoit  voulu  prouver  là  nécessité  d'un  tribunal  infailli- 
ble, et  le  droit  qu'a  l'Eglise  de  décider  les  questions  de  foi ,  afin, 
comme  dit  l'apôtre,  que  nou^  ne  Soyons  pas  entrâmes  par  tout  vent 
de  doctrine  ? 
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Châtel  atu*ibue  la  croyance  impie  de  l'Infaillibilité  du  Pape  et 
des  évéques  rassemblés  en  concile  général  au  même  orgueil  qui 
porta  les  mauvais  anges  à  s'assimiler  au  "ITrès-Haut.  G*est  par  lesi 
mêmes  raisons  et  en  l'accusant  du  même  orgueil  que  Luther  a  voit 
qualifié  le  Pape  d'antechrist.  Châtel  voudroit-il  nous  insinuer  la 
même  conclusion?  Nous  voudrions  qu'il  n'eût  pas  craint  de  le  dire 
oayerlement.  Ce  dernier  trait  de  ressemblance  avec  le  protestan-*- 
Usme  ne  pouvoit  que  lui  faire  honneur.  Et  vraiment  tant  de  timi- 
dité ne  va  pas  à  un  si  grand  homme.  Luther,  qui  ne  vouloit  être 
oiévéque  ni  primat,  monlroit  plus  de  franchise  et  ne  laissoit  rien 
à  deviner. 

Ghâtel  reconnoît  qu'il  exista  de  tout  temps  une  hiérarchie  dans 
l'Eglise,  parce  qu'elle  est  mai'quée  dans  ces  passages  de  l'Ëcriture: 
L'Esprit  saint  a  donné  le  gouvernement  de  V Eglise  aux  évéques  ; 
paissez  nos  agneaux,  paissez  nos  brebis;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on 
poisse  induire  de  ces  passages  que  l'infaillibilité  ait  été  donnée  aux 
successeurs  des  apôtres.  Voudit)it-il  nous  dire  ce  que  seroit  une 
hiérarchie ,  et  comment  le  gouvernement  de  l'Eglise  seroit  possi- 
ble sans  l'infaillibilité  ?  Tout  gouvernement,  toute  hiérarchie 
supposent,  d^une  part  le  droit  de  commander,  et  de  l'antre  le  de- 
v<Âr  d'obéir.  Or,  ce  droit  et  ce  devoir  seroient  illusoires,  s'il  n'y 
«Toti  pas  dans  l'Eglise  une  autorité  contre  laquelle  il  ne  fût  pas 
permis  de  protestet\et  dont  on  ne  pût  décliner  les  jugemens;  une 
autorité  par  conséquent  qui 'puisse  juger  souverainement  en  ma-  ' 
"tière  de  roi,  de  morale  et  de  discipline.  En  effet,  le  gouvernement 
A^  l'Eglise  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  de  tracei*  aux  fidèles 
«e  qu'ils  doivent  j!;i;oire.  et  d'ordonner  ce  qu'ils  doivent  ^ir-e.  Hors 
4e  Ùl^  ou  ne  conçoit  plus  de  hiérarchie  ui  de  sqciété  spirituelle,  et 
«il  pouvoit  êti'e  permis  à  chacun  de  croire  et  de  faire,  en  dépit 
des  évèqnes  et  des  pasteurs,  tout  ce  que  bon  lui  semble,  à  quoi 
bon  des  évêques,  et  comment  leur  scroit-il  possible  de  gouverner 
fEgiis€,  et  de  paitre  des  brebis  qui  ne  voudroient  pas  reconnoitre 
km*  autorité?  Supposez  cependant  qu'il  n'y  ait  point  dans  l'Eglise 
d'autorité  infaillible,  nul  n'aura  le  droit  cfe  tracer  aux  fidèles  une 
règle  de  foi  ni  des  règles  de  conduite,  et  tout  homme  sera  libre ^ 
et  quelquefois  même  obligé ,  de  ne  point  se  soumettre  aux  déci-^ 
siens  des  pasteurs;  car,  en  matière  de  foi  ou  de  moi-ale,  la  con- 
science  ne  permet  pas  d'obéir  à  une  autorité  qui  se  trompe.  Le 
gouvernement  de  1  Eglise  ne  seroit  donc  plus  alors  qu'une  chi- 
mère. 

On  conçoit  que  Châtel  tienne  beaucoup  à  la  hiérarchie;  car  il 
s'est  mis  au  premier  rang ,  et  il  vent  sans  doute  que  ses  subordon- 
nés lui  obéissent  Les  évéques,  dit-il,  quoique  faillibles,  n'en  sont  ' 
p«s  moins  les  chefs  de  TEglise.  On  voit  qu'il  paile  ici  comme  pour 
lut-inémc,  et  cela  est  tout  simple.  Mais  il  ne  feioit  pas  mal  d'ex- 
pliquer avaut  tout  pourquoi  il  s'est  d'al>ord  soustrait  à  l'obéissance 
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«le  «un  rTéi|iie,  et  ue  le  recoanoit  plus  pour  son  chef.  Cei*  pëul 
«<i>e  il*uii  mauvais  exemple  pour  son  troupeau,  si  tant  esi  qu'il  en 
«il  mu ,  et  je  crains  que  ses  c^udjmiemn,  comme  il  les  a|)pelle ,  ne 
«oient  tentds  ci*imiter  un  jour  sa  défection.  Nous  reconnoissofu^ 
.^o«te*t--il,  ^tre»  pomr  ie  çmuvemememt  de  t Eglise,  il  est  néces-- 
smire  qu'il  existe  mm,  comci/e  et  tut  chef  ou  patriarche,  et  que  les 
éi^éfues  aieut,  seus  t autorité  de  ce  comcile,  le  pouvoir  de  faire  des 
règles  de  discipline  en  harmonie  ai'ec  tétât  de  civilisation  des  peu-- 
pies  soumis  à  leur  jurùliction.  Il  serott  difficile  de  renfei^mer  plus 
de  conti'adiclions  dans  moins  de  mots.  Un  concile  est  nécessaii-e  ! 
Et  pourquoi,  je  vous  prie,  s*il  ne  |)eut  avoir  aucune  autorité, 
comme  cela  est  évident  d'après  vos  maximes?  Seix)it-ce  pour  défi- 
nir 1^  dogmes?  Ce  seroit  une  absurdité ,  puisqu'il  n'est  pas  infail- 
lible. Seix>it-ce  |)our  ti^acer  des  i*ègles  de  discipline?  Mais  tous 
donnes  ce  droit  aux  évéques,  chacun  dans  leur  juridiction.  Il  «st 
▼rai  que  vous  y  mettez  une  it^ti*iction  ,  et  que  vous  les  subordon^ 
nés  à  cet  égatxl  au  concile.  Mais  s'il  arrivoit  que  le  ooncile  s« 
trompât,  ou  que  du  moins  ils  le  jurassent  ainsi ^  voudriez-vouk 
les  soumettre  à  son  autorité?  Ensuite ^  qu'est-ce  que  ce  concile? 
de  qui  est«-il  composé?  quelle  est  la  soui^ce  de  sa  jundiction?  Ëst«4i 
tèmpoi*ai««  ou  pernianent?  Où  sié{;e-4-il?  que  fait-il?  Gemment 
le  connoiti^  et  savoir  quand  il  a  parié?  Toutes  choses  que  Chalsl 
oul)lie,  et  qu'il  auitHt  poui*tant  bien  fait  de  nous  apprendre;  ^cai^ 
s'il  est  nécessaire  que  ce  concile  exislei,  il  l'est  aussi  sans  doute 
qulil  a^çisse  et  qn  on  le  sache.  J'en  dis  autant  de  ce  palriarchc  q«i 
se  tient  dans  l'ombre,  et  qui,  s'il. est  bon  à  quelque  chose,  auroit^ 
ce  me  semble.^  un  a^trejnoyen. pour  nous  en^çouvainci^e  que  é^^ 
nous  le  faire  âive  par  son  delé^e.  Enfin  Cbâtel  veut  que  les  év4r 
ques  aient  le  droit  :de  Caire  des  rè^^les  de  discipline.  Mais,  à  nioiog 
de  supposer  dans  l'Eglise  une  a uton té  infaillible,  ces  règles  de- 
viennent nécessai]*ement  illusoires,  puisqu'on,  ne  peut  jamais  im«- 
poser  à  personne  l'obligation,  de  s'y  soumettre.  S'il  en  falioit  un^ 
•nouvelle  preuve,  Châtel  lui-même  nous  la  fourniroit.  En  effet ^ 
s'il  refuse  de  se  soumettre  à  son  évéque  et  aux  règles  de  discipline 
établies  ou  reconnues  par  TElglise  entière ,  c  est  parce  qu'il  pré^- 
teod  que  TElglisc  s'est  trompée  en  les  établissant.  Or,  ce  qu'il  ïak^ 
voudroit-il  contester  à  d'autres  le  droit.de  le  faire  également? 
Et  que  deviendra,  encore  une  fois,  le  |>ott voir  et  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  si  chacun  peut  toujoui's  lui  opposer. qu'elle  se 
trompe^  et  que  ses  règles  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  l'état  de 
la. civilisation?. 

Après  avoir,  à  l'exemple  de  Luther,  rejeté  le  dogme  de  l'infail-^ 
libilité  de  l'Eglise,  Châtel  proclame  aussi  cet  autre  principe  fon- 
damental, jru^  la  raison  de  chacun  doit  être  la  règle,  de  sa  crorance, 
et  que  non-seulement  on  peut,  mais  qu'on  doit  suivre  sa  propre 
conviction,  lors  même  quelle  se  trouve  en  (^position  avec  la  croyance 
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^^n^ra/e/ c  est-à-dire"  qu'il  admet  Tindiffëreuce  la  plus  complète 
en  matière  de  cix>yancft,  et  qu'il  adopte  de  primé-abord  toutes  les 
conséquences  que  le  principe  de  la  reforme  devoit  entraîner^  et 
contrç  lesquelles  on  a  vu  les  chefs  ^u  protestantisme  résister  S4 
lopg-temps,  Quel  moyen  alors  de   condamner  aucune  erreur? 
Chacun  pourra  être  impunément  socinicn,  mahomélan,   déiste,, 
matérialiste,  athée  même,  au  gré  de  ses  caprices  et  de  ses  opinions. 
TOUJÔ17AS  YAaiA^LEs  JET  iNci^RTAiiXJEs.  Il  Suffira  d'être  ou  de  se  croire. 
CQDvaÎDca,  pour  se  dire  innocent.  Il  en  sera  de  même  pour  la  mo- 
rale», oui  repose  nécessairement  sur  des  croyance^.  Adieu  les  vér- 
ll^  et  les  devoirs.  Pour  se  mettre  à  l'aise,  on  n'aura  qu'à  se  pçr- 
solder  que  tout  ce\e{  n'est  rien  autre  chose  que  des  préjugés.  Voilà 
ou  nous  mène  ce  beau  système,  qu'on  nous  donne  modestement 
pour  une  nouvelle  réforme. 

Luther  a  voit  dit  qu'il  ne  reconnoisçoit  d'autre  règle  de  foi  qu^ 
l'Ecriture ,  interprétée  par  la  raison  de  chacun  ;^  Châtcl ,  qui  le 
copie,  mais  en  homme  qui  ne  comprend  rieq  >  çommenqe  par  nQus[ 
dire  expressément  que  la  raison  de  chacun  doit  être  I9  règle  de 
se$  croyances ,  puis  il  ajoute  néanmoins  :  nous  prenons  l'Evangile 
|)Qor  notre  unique  règle  de  foi.  Ainsi  la  raison  et  l'Evangile  sont 
en  même  temps  pour  chacun  l'unique  règle  de  foi  ;  ce  qui  n'est  pas 
très-facile  à  entendre,  mais  ce  qui  montre  avec  quelle  étourdéri^ 
Châtel  va  se  jeter  dans  des  contradictions  qu'un  autre  chercheroit 
au  moins  à  cfissimuler. 

On  ne  fiuiix)it  pas,  si  on  voulôit  relever  toutes  les  niaiseries  et  les 
contradictions  que  oet  écrit  renferme  sur  le  seul  article  de  l'infail- 
IfbiJilé.  Je'ne  pùis^t^tefois  me  dispenser  d'éi/ signaler  encore  upef 
des  plus  grossière^'V  Châtel  i^ffarde  le  dogme  de  l'infaillibilité 
obmme  une  impiété,  parce  que  c  est,  dit-il,  attribuer  à  des  hommes 
c^ qui  appiartient  exclusivement  à  Dieu.  Cependant  il  admet  PE-* 
vangile  comme  règle  de  foi,'  et  regarde  les  livres  canoniques 
comme  inspirés;  ce  cpii  sup|X)se  évidemment  que  les  auteurs  n  ont 
pai  pu  se  ti'omper  en  les  écrivant  :  le  contraire  seroit  un  blasphème. 
Voilà  donc  des  hopamcs  à  qui  Châtel  est  obligé  d'attribuer  l'in- 
faillibilité. Comment  fera- 1- il  pour  se  justifier  de  cette  impiété? 
réformateur  ignorant,  qui  n'a  pas  vu  que,  si  les  écrivains  sacrés 
ont  été  infaillibles,  si  les  conciles  le  sont,  c'est  parce  que  Dreu 
leur  communique  ^n  infaillibilité,  et  qu'il  préserve  les  condles 
«Terreur  par  son  assistance  particulière,  comme  il  en  a  préservé  les 
écrivains  par  son  inspiration.  D'où  il  suit  qiie  l'infaillibilité  n'ap- 
partient proprement  ni  aux  uns,  ni  aux  autres,  mais  qu'ils  la  tieu- 
Iuept  seulement  d'emprunt,  si  je  puis  parler  s^insi ,  et  par  cotnmu- 
nfcttion  de  celui  qui  seul  en  est  la  sourcç^  Quand  on  n'a  pas  ^s$eif. 
(l'esprit  poiurcoinprendre  cela,  qn  pourroil  bien  se  dispenser  de 
faire  des  professions  lie  foi. 

^.        .        ,     .  . .  .  Y    . 
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Paris.  Derrière  le  maîlre-auticl  de  l'élise  Notre-Dame ,  à  Paris  , 
etoient  deux  belles  statues  de  Louis  XllI  et  de  Louis  XIV,  repré- 
sentés à  genoux  en  mémoire  du  vœu  du  premier  de  ces  rois,  vœu 
renouvelé  par  son  fils.  On  ne  sait  à  qui  ces  deux  statues  ont  dé- 
plu, mais  on  vient  de  les  faire  enlever.  Jeudi  dernier  des  ouvriei's 
sont  arrivés  dans  la  cathédrale  sans  que  personne  en  fût  prévenu; 
ils  ont  forcé  les  chanoines  à  aller  célébrer  leur  office  ailleurs,  et 
les  statues  ne  sont  plus  à  leur  place.  Quel  motif  peut-on  alléguer 
d'une  telle  mesure  ?  est-ce  que  ces  témoignages  delà  piété  des  deux 
monarques  auroient  clipqué  un  siècle  irréligieux?  Mais  oh  n'a  vu 
aucune  réclamation  à  ce  sujet  dans' les  journaux  qui  sont  en  pos- 
session d'indiquer  au  gouvernement  ce  qu'il  a  à  faire.  Aucun  écri- 
vain ,  du  moins  à  notre  connoissance ,  ne  s'étoit  plaint  de  ces  sta- 
tues. C'est  donc  un  outiage  gratuit  et  à  la  religion  et  à  la  mémoire 
des  deux  rois  Mais  ce  qui  est  plus  étonnant ,  c'est  que  cet  ou- 
trage leur  fût  réservé  sous  le  règne  d'un  prince  de  leur  sang, 
d'un  petit-fils  de  Louis  XIII ,  d'un  petit-neveu  de  Louis  XI V. 
Ce  prince  renie-t-il  sa  famille?  fait-il  divorce  avec  toute  l'ancienne 
monarchie?  ne  veut-il  avoir  rien  de  commun  avec  les  plus  grands 
noms  de  notre  histoire?  Tout  ce  qu'on  peut  supposer,  c'est  que  le 
[H*ince  n'est  pas  instruit  de  ce  qui  s'est  fait.  11  est  impossible  aima- 
giner  qu'il  eût  consenti  à  faire  cet  affront  à  ses  ancêtres. 

—  Nous  donnons  aujourd'hui  le  texte  de  l'ordonnance  des 
grands-vicaires  d'Ai|: ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 

numéro  :  ' 
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tt  Nos  Irès-chcrs  Frères ,  le  Roi  y  dans  la  lettre  qu'il  bous  a  adressée 
le  i8  de  ce  mois,  réclame  les  sufirages  de  i'Ëglise  en  faveur  des  cbré-* 
tiens  morts  dans  son  sein ,  et  qui  ont  péri ,  Tannée  dernière ,  durant  les 
journées  des  37,  98  et  39  juillet. 

»  Instruite  et  dirigée  par  TEsprit  saint,  TËglise,  dont  les  espérances   <! 
s'étendent  au-delà  du  temps,  a  toujours  reconnu  que  la  pensée  de  prier  \ 

Sour  les  morts  est  nue  pensée  sainte  et  salutaire.  Fidèles  à  la  doctrine 
e  cette  mère  tendre  et  compatissante,  nous  nous  empresserons  tous 
de  seconder  les  vues  religieuses  de  Sa  Majesté.  J! 

»  Les  premières  autorités  de  ce  département ,  ainsi  que  les  autres 
autorités  locales ,  après  avoir  rempli  ce  devoir  religieux  pour  les  morts,  ^ 
veulent  aussi,  d'après  les  instructions  qui  leur  ont  été  transmises  par  k 
l'autorité  supérieure,  intéresser  le  Ciel  en  faveur  de  la  France.  Pénétrés  ,{^ 
de  reconnaissance  pour  les  bienfaits  déjà  reçus  du  Seigneur,  et  désirant  ,^ 
d'en  voir  la  continuation  et  raccroissement  par  l'esprit  d'ordre,  de  paix  ^ 
et  de  concorde  qui  doit  régner  entre  les  enfans  d'une  même  patrie, 
elles  se  proposent  de  venir  dans  le  temple  du  Dieu  vivant,  le  99  de  ce 
mois,  demander  pour  la  France  et  pour  son  Roi  l'abondance  des  fa- 
veurs célestes.  ^ 

1»  A  ces  causes ,  après  en  avoir  conféré  avec  MM.  les  dignitaires,  cha-  j 


^ 
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iioiiirs  fl  chapitre  de  l'église  métropolitaine  d'Aix ,  nous  avons  ordouaê 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  1°  Pour  nous  conformer  aux  intentions  reHgieuses  de  Sa  Majesté, 
il  sera  célébré,  le  27  de  ce  mois,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse  cTAix, 
unn  messe  solennelle  dé  Requiem  pour  le  repos  de  l'amê  des  personnes 

3ui  ont  péri  Tannée  dernière  dans  les  journées  des  sj,  a8  et  39  juillet, 
ont  la  France  célèbre Tanniversaire.  Cette  messe  sera  celle  marquée 
dans  le  Missel,  au  jour  de  la  commémoraison  générale  des  morts;  et 
les  collecte ,  secrète  et  post-communion  seront  seulement  celles  Pro 
defunctis  fmtribusi  la  messe  sera  suivie,  de  Tabsoute. 

»  a*  Lo  surlendemain  29  de  ce  mois,  il  sera  célébré,  dans  l'église 
métropolitaine  d'Aix,  et  dans  les  autres  églises  paroissiales,  oii  les  au- 
torités civiles  locales  sn  rendroient  on  corps  ce  jour-là  pour  y  assister  à 
un  service  religieux,  une  messe  solennelle  d'actions  de  srâces  DeBéaid 
Sfaridy  pour  remercier  Dieu  des  grâces  reçues,  et  pour  lui  demander  la 
continuation  de  ses  bienfaits.  Oi)  y  ajoutera  les  collecte,  secrète  et 
post-communion  Ptx)  Rege,  marquées  dans  le  Missel.  Aprà  la  messe, 
on  chantera  le  psaunte  iq,  Exaitdiat  teDominvs  in  die  ttibutationis^  etc., 
suivi  àwTanium  ergà,  des  versets  et  oraisons  de  SS.  Sacromenio,  Pro 
grafuirum  actione  et  Pro  Rege ,  et  de  la  bénédiction  du  très-saint  Sa- 
crenipnl.  » 

L'ordonnance  est  datée  du  21  juillet  ;  elle  est  signée  des  grands- 
vicaires  capitulaires,  MM.  Rej,  chanoine  théologal;  Abel,  cha*- 
noino  pénitencier;  de  Suffren,  chanoine,  gi^and-chantre ,  et  Gai. 
M.  Boulard,  autre  grand-vicaire  capitulaire,  avoit  refusé  de  pren- 
dre part  à  la  délibération;  M.  Gai  étoit  notoirement  absent,  et 
n'avoit  pas  été  consulté;  M.  de  Siiffixh  a  protesté.  Ainsi,  sur  cinq 

frands  -  vicaires ,  il  n'y  en  avoit  véritablement  que  deux  pour 
'ordonnance.  Les  curés,  qui  en  étirent  conuoissance,  avoient 
donc  des  raisons  très-légitimes  de  ne  pas  obtempérer  à  un  acte 
aussi  irrégulier  sous  tous  les  rapports.  Aussi  il  n'y  en  a  guère  eu 
que  trois  ou  quatre,  dans  tout  le  diocèse,  qui  aient  lu  et  exécute 
Tordonnance;  encore  cela  vient-il  peut-être  de  ce  qu'ils  n'étoient 
pas  bien  instruits  de  ce  qui  s'étoit  passé.  Qu'est-il  résulté  de  là? 
C'est  qu'on  a  crié  contre  les  curés,  et  qu'ils  ont  été  harcelés,  in- 
niiiélés,  dénoncés.  Voilà  le  beau  service  que  leur  a  rendu  l'or- 
donnance. 

—  M.  révêque  de  Belley ,  après  avoir,  dans  une  circulaire  du 
5  août,  invité  ses  curés  à  ne  pas  faire  la  procession  hors  de  l*église 
le  jour  de  l'Assomption ,  ajoute  : 

a  Gardez- vous  cependant.  Messieurs,  de  rien  changer  à  la  liturgie 
c«f  jour-là  :  vous  ferez  donc  les  prièreS'pour  le  Roi  comme  elles  sont 
marquées;  vous  chanterez,  comme  à  1  ordinaire  ,  le  Sub  tuumj  vous 
ferez  même  la  procession  dans  riiilérieur  de  l'église,  eu  chantant  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge,  à  moins  que  des  circonstances  purement 
locales  et  matérielles  n'y  ihettent  obstacle,  par  exemple,  si  l'église  étoit 
trop  petite,  etc. 

»  La  France  est  consacrée  depuis  Iting-lcmps  au  culte  de  Marie;  elle 
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est  mise  sous  la  urolecCioù  sociale  de  celte  reine  Un  ciel»  qui  la  pro- 
tége  d*une  manière  qui  est  evideute  pour  tous.  ceux.  q,Mi  ne  sont  pas 
plongés  dans  le  plus  profond  aveu&lementr  Renouvelons^  cbacun  en 
particulier ,  cette  consécration  :  moins  elle  aura  d'éclat  et  de  solennité 
eztérieulT,  plus  il  faut  y  suppléer  par  notre  vecueillemeut  et  noire  fer- 
veuTî  plus  le  uombre  de  ceux  qui  ne  veulent  avoir  aucun  rapport  avec 
le  ciel  augmente,  plus  il  faut  que  ceux  qui  ont  le  bonbeur  de  conserver 
la  foi  et  d'en  apprécier  l'importance,  se  montrent  assidus  aux  offices 
divins.|  et  semblent  vouloir  par-là  remplir  les  lacunes  qui  sont  laissées 
par  les  déserteurs. 

»  «][amais,  non  jamais  on  ne  pourra  justifier,  ni  même  concevoir  Tin- 
conséquepce  d'un  homm^  qui^  ne  s'étant  jamais  occupé  que  de  la  terre, 
aspire  néanmoins  aux  récompenses  du  ciel.  Kb  !  qiie  dire,  que  penser 
de  ceux  qui,  nou-seulomeut  ne  font  rien  pour  le  ciel,  mais  se  melteut 
en  opposition  ouverte  avec  tout  ce  qui  so  rapporte  à  la  Oiviuitéj  q^ui 
blasphèment  le  saint  nom  de  Dieu>maudi55ont  le  culte  qu'on  lui  rendK 
profanent  fes  jours,  ou  les  lieux,  ou  les  objeU  qui  lui  sont  consacrés,, 
applaudissent  à  ceux  qui  le  fout,  etc.  Que  dire,  Messieurs?  bêlas  I  gé- 
mir et  prier  beaucoup.  Demander  surtout,  par  I  Intercession  do  Marie» 
(]ue  cette  maladie  spirituelle  cesse  parmi  nousj  que  des  idées  saines, 
justes  y  raisonnables,  et  surtout  religieuses,  prennent  In  place  de  ces' 
spéculations  téméraires  et  même  criminelles  que  nos  neveux  mettront 
un  jour  au  rang  des  nK)nomanies  et  des  folies  de  l'esprit  biimain , 
comme  noa^s  y  avons  mis  toutes  les  extravagances  do  l'idoiâtrie.  Hâ-- 
tons  ce  moment  par  notre  fidélité  à  la  grâce,  par  notre  assiduité  à  rem- 
plir nos  devoirs,  par  noire  prudence,  par  notre  esprit  de  pénitence, 
et  par  notre  tendre  dévotion  envers  la  mci-e  de  Dieu.» 

M.  Tévêque  témoigne  en  finissant  le  dcsir  que  Ton  fasse,  dans 
toutes  les  paroisses,  uno  neuvaine  à  la  sàiule  Vlef^e,  pour  lui  de- 
mander le  rapprochement  des  esprits  et  des  ctieurs^^t  Vùfferrnisse^  '^^ 
ment  de  la  religion,  dont  le  fruit  sera  le  calme  et  fa  paix ,  objet  de 
tous  nos  ^œux,  dit  le  prélat.  De  tels  senti  mens  et  de  tels  vœux  ne 
devroient-il«  pas  faire  rougir  les  enhcrnis  du  cl^'géde  leurs  plaintes 
amèrcs  et  do  leurs  injustes  défiances? 

—  En  plusieurs  lieux,  dans  le  Midi ,  le  service  funèbre  dit 
27  juillet  a  été  l'occasion  d^insultes  à  la  religion,  et  des  gens  qiii. 
demandoient  des  prières  y  ont  mêlé  des  hymnes  de  vengeance. 
A  Draguignan,  toutes  les  autorités  assistant, à  la  messe,  immédia- 
tement après  Télévation,  une  douzaine  de  voix  chantèrent  la  Pa^ 
risienne.  Ce  fut  Une  grande  rumeur  dans  l*cglise;  les  prêtres  gémi s- 
soienl,  plusieurs  fidèles  s*indignoient.  Leè  chanteurs  s'arrêtèrent 
au  refrain  ,  étonnés  peut-être  de  leur  petit  nombre,  et  cédant  aux 
prièreè  de  deux  officiers  plus  sages  que  les  autres.  On  dit  que  le 
préfoi  a  blâmé  cette  insulte;  n'auroit-il  pas  pu  Tempccher?  A  St- 
Zacharie,  diocèse  die  Fréjus,  le  corps  municipal  se  rendit  à  l'église, 
pour  le  service  du  27  juillet,  le  cortège  faisant  entendre  des  airs 

Ï>atrioliques.  Le  curé  déclara  ciue,  si  ou  continuoil  ces  chants  dans 
c  lieu  saint ,  il  n'y  auroit  pas  (le  messe.  On  cessa  en  effet  de  ^ban- 
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1er;  mais  à  peine  la  messe  fut-elle  l<?i'nir»ér,  ((u'dti  roprh  avec  fur--' 
reur  1«  cftiaiit  de  la  Marseiilaùe,  Le  curé  se  /:rut  oblif^é  de  retiiTr 
Ut  saint  Sacrement  et  d'abandonner  ré{][|ise  du  tumulte  des  profa- 
nateurs. An  Piijet,  près  Cuers,  les  patriotes  qui  a^sistoient  au  ser-^ 
vice  ont  trouve  très-mauvais  que  rofficiarit  ail  passé  le  Gloria cil^ 
Credo;  ces  MM.,  rnii  ne  sont  pas  forts  sur  la  liturgie,  voyoient 
dans  cette  omission  lintention  cPôter  quelque  chose  à  la  solennit<!^ 
du  service.  Un  vieux  jacobin  vouloit  même  qu'on  forçât  le  vicaire 
a  cbantpr  le  Te  DewiH^  qui  auroit  été  bien  placé ,  en  effet,  dans  une 
messe  des  morts.   Les  têtes  s*échaufierent,  et  des  cris  de  mort  se 
fireat  entendre  contre  Tecclésiastique.  Ib  redoublèrent,  quand  on 
appi'it  qu'il  avoil  refusé  de  sonner  les  cloches  pour  le  28  juillet.' . 
Le  maire  les  fît  sonner  d'autorité,  et  le  vicaire  alla  passer  quelques 
joui*s  à  la  campagne.  A  son  retour,  on  le  régala  d'une  chanson 
chantée  sous  ses  fenêtres,   et  où  op  faisoit  rimer  crime  exécrable. 
9isec  prêtre  abominable.  Telles  sont  les  douceurs  de  ces  bons  libé- 
raux. A  Moissac,  le  maire  a. fait  mettre,  malgré  ^le  cui*é ,  cette 
inscription  sur  le  catafalque  :  Aux  mânes  des  héros  de  juillet; 
cette  inscription  païenne  n'étoit-elle  pas  bien  placée  dans  uno 
ciçJJse? 

—  Presque  en  même  temps  que  le  tonnerre  tomboit  sur  la  cathé- 
drale d'Angers,  la  foudre  éclaloit  aussi  sur  l'église  de  Notre-Dame 
de  Gholet,  même  diocèse.  C'est  le  4  août,  à  trois  heures  du  malin^ 
qu'eut  lieu  cet  évèneincnt.  Le  clocher  a  été  découvert  dans  une^ 
partie  de  sa  longueur,  et  l'autel  de  la  sainte  Vierge  a  été  sillonné 
par  le  fluide  électrique,  ainsi  que  la  Gloire  qui  est  au-dessus  du 
malti'e  -  autel.  La  lapape  a  été  renversée,,  et  les  mui*s  d'intérieur 
dé^rad^  en  plusieurs  endroitl.  Malgré  ceta>  te  vaisseau  n'a  point 
souficrt  dans  sa  solidité. 

RfOUlrELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  Gazette  du  Midiéw  3i  juillet  raconte,  sous  la  rubrique 
«l'Avignon  ,  un  fait  arrivé,  à  ce  qu'on  prétend ,  dans  une  petite  ville 
(iu  département  du  Gard.  La  population  de  cntt6  ville  est  d'environ 
i.îoo  âmes,  sur  lesquelles  il  j  a  a  peu  près  5o  prolestans.  Depuis  |uillei 
i83oy  CCS  protestaos  réunissent  toutes  les  places;  le  maire ^  Tadjohit,. 
le  secrétaire  de  la  mairie,  les  gardes  champêtres,  tous,  jusqu'au  tamw 

tbour,  appartiennent  à  cette  communion.  A  l'approche  de  Vanniver^ 
^HÏre.  du  û^  juillet,  le  maire  fut  assez  embarrassé.  Très-chatouilleux  sur 
l'article  de  la  religion,  il  s'étoit  plaint  sous  la  restauration  d'être  obligé 
cU  tapisser  pour  les  processions  ae  la  Fête-Dieu,  et  les  tribunaux  mêmes 
avoîent  retenti  de  ses  plaintes.  C'étoit  une  tyrannie  odieuse  et  insup- 
|>orlahle«  Mais  les  circonstances  sont  changées;  le  voilà  maire  ,  ira-t-il 
à  la  messe?  Il  assemble  le  conseil  municipal,  et  on  y  décide  que  les 
protestans  peuvent,  sans  compromettre  leur  salut ,  aller  à  la  messe  dnns 
iiiie  circonstanOie  si  intéressante.  Tous  nos  protestans  se  rendent  donc 
4  Tégliaei  on  n'attend  plus  que  le  curé  :  mais  celui-ci  ne  commençoil 
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pas.  Le  maire 
n'y  avoit  pas 

aux  travaux  de  la  campag 
faut  qui  seiToil  oî'diuairemeDt  la  inesso  éloii  imtladc^.  Commenl  faire? 
Le  maire  ordonne  au  petit  tambour  de  servir  la  messe.  Quelle  commis-* 
sioii  pour  un  protestant!  Le  tambour  s'en  tira  comme  il  put.  On  lui 
donna  un  livre  pour  les  répons,  et  le  curé  étoit  obligé,  à  cnaque  ins^ 
tant,  de  lui  indiquer  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Ne  voilà-l-il  pas  une  céré- 
monie bien  édifiante?  Des  proteslans  assistent  seuls  à  ce  qu'ils  regar— 
dent  comme  une  idolâtrie!  Il  faut  une  révolution  pour  voir  de  ces 
choses-là . 

—  Le  président  et  la  députation  de  la  chambre  des  pairs  ont  pré- 
senté l'adresse  au  Roi  jeudi  ii,  à  huit  heures  du  soir.  Louis-Philippe  a 
répondu  qu'il  espéroit  que  la  tranquillité  de  l'Europe  ne  seroit  pas 
troublée  par  la  guerre  de  Belgique. 

—  Suivant  nu  journal,  les  généraux  Sébasliani  et  Laniarque  ,  qui 
s'étoicnt  rendus  au  bois  de  Boulogne  à  la  suite  de  la  discussion  du  lo  , 
ne  se  sont  point  battus.  On  s'est  donné  de  part  et  d'autre  l'assurance 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'offensant  dans^  les  paroles  de  M.  Laniarque,  et 
Ion  s'est  sépî«ré  eu  se  renouvelant  les  lénioignagQS  d'ancienne  amitié. 
Les  seconds  étoient  les  généraux  Jacqueminol  et  de  Rumigny.  On  sait 
que  cette  rencontre  avoit  été  occasionnée  par  ui\o.  expression  de  M.  La* 
marque  ,  que  le  ministre  belge  Devaux  éioil  le  Sébastiani,  de  la 
Belgique. 

—  D'après  un  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  une 
commission  sera  instituée  pour  faire  une  révisioi^  et  un  examen  apprO' 
fondi  de  tous  les  ouvrages  destinés  aux  écoles  primaires.  Elle  présen- 
tera le  catalogue  d'iine  bibliothèque  centrale,  conlcnanlle  résultat  des 
travaux  entrepris  dans  l'intérêt  ae  l'éducation  populaire. 

—  Une  hausse  s'est  manifestée  samedi  dernierià  la  Bourse,  par  suite 
de  1.-1  nouvelle  de  la  retraite  des  Hollandais  de  l»^lgiqiip. 

—  La  cour  de  cassation  a  jugé  qui»  le  reXus  de  se  rendre  aux  exer- 
cices de  la  ganle  nationale  enlraînoit  la  peine  de  la  réprimande  intro- 
duite par  la  loi  du  22  inarî  dernier;  et  que,  si  ce  refus  clnit  accomp;)gné 
de  circonstances  qui  le  fissent  considérer  comme  une  insubordination, 
remprisonnemeni  fixé  pour  ce  dernier  délit  seroit  applicable. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  le  gérant  de  ia  Quotuitenne 
à  100  francs  d'amende  et  à  l'affiche  du  jugement,  au  nombre  de  cent 
exemplaires,  pour  difiamation  envers  M.  de  Montgenet. 

—  L'étudiant  eu  médecine  Désirabode,  fils  d'un  dentiste,  et  qui  a 
été  blessé,  le  1 4  juillet ,  au  moment  oit  il  ajustoil  d'un  second  coup  de 
pistolet  le  maire  du  /**  arrondissement,  figuroit,  mais  pour  d'autres 
ïiftils,  jeudi  dernier,  sur  les  bancs  de  la  cour  d'Assises.  Le  22  nwi  der- 
nier, il  avoit  voulu  entrer  de  vive  force  dans  un  bal  en  repoussant  les 
gardes  municipaux  aux  cris  de  J'^iue  la  république!  Celte  réunion  ,  où 
les  têtes  étoient  cchauflées  par  le  vin  et  la  politique ,  devint  ensuite  une 
scène  de  désordre  lorsqu'il  fallut  payer  la  dépense;  et  les  jeunes  gens 
se  battirent  à  ce  sujet  avec  une  tille  publique,  qui  avoit  été  appelée 
pour  faire  les  houneurs  du  cercle.  Enfin  ,  à  leur  retour  chez  eux  ,  ils' 
chantèrent  la  Marseillaise  et  la  Carmagnole ,  crièrent  \  F'ive  la  républi- 
que, à  bas  Philippe l  renversèrent  et  maltraitèrent  un  garde  national. 
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qui  iKiir  refusa  de  pri>iidrc  pari  à  ces  cris.  Une  pairoiiille,  arrèlH  alorn 

le  jeune  Dcsirabodc  et  ]e  nommé  Martin.  Comme  les  faits  éloienl  con- 

stans  y  la  cmir  les  a  condamnés  à  six  mois  de  prison. 

.  —  Le  nommé  Bazin,  qui  dans  les  émeutes  cle  la  place  Venddrae  avoit 

injurié  le  général  Jacqueminot,  et  cherché  à  le  renverser  de  cheval,  a 

été  condamné,  dans  la  même  audience,  également  à  six  mois  d'empri* 

sounement. 

—  Des  crieui:s  publics,  distribuant  di^s  écrits  séditieux,  ont  été  ar- 
rêtés jeudi  dernier.  L'un  de  ces  écrits,  qui  se  vendoit  trois  sols,  avoit 
pour  litre  :  Le  Passée  le  Présent  et  revenir  de  M.  Casimir  Pé/ier. 

—  M.  le  général  Guilleminot ,  qui  est  rappelé  de  l'ambassade  de 
Constantinople,  est  arrivé  le  8  à  Toulon. 

—  En  apprenant  le  désastre  de  la  cathédrale  d'Angers,  M.  le  mar- 
quis de  Dreux-Brézé,  pair  de  France,  s'est  empressé  de  souscrire  pour 
5oo  fr.  Ija  Gazeite  (fué njou  9i  ouvert  une  souscription  pour  les  répara- 
tions de  cet  édifice. 

—  M.  Moreau  ,  meuiiîpr  à  Auxerre,  a  pnrdu  la  fourniture  de  l'hos- 
pice des  Aliénés ,  parce  qu'il  a  refusé  son  vote  au  candidat  ministériel. 
Ce  n'est  pas  le  spul  trait  do  cette  nature  qui  se  rencontre  dans  les  élec*^ 
lions  modernes. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite,  le  8,  chez  iM.  le  marquis  de 
Coislin,  dans  sa  terre  de  Çarheil ,  en  présence  du  sous-préfet  de  Sa- 
venaj,  qu'escortoit  un  détachement  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes 
nationaux.  On  a  trouvé  chez  lui  quelques  fusils  et  un  certain  nombre 
de  cartouches  avariées. 

^Le  3  août,  au  moment  où  le  quatrième  bataillon  du  quinzième  ré- 
gimeut  a  été  embarqué  pour  Alger,  le  lieutenant  Itani ,  qui  a  com- 
mandé l'insubordination  à  Tarascon  ,  a  refusé  de  partir  et  a  donné  sa 
démission. 

—  Le  prince  de  Joinville  est  arrivé ,  li*  7,  de  Mahon  à  Toulon ,  de  re- 
four do  son  vpyagcFen  Corte,  eu  Italie  et(à  A-lger,  il  fait  quarantaine 
au  lazareth. 

—  La  garde  nationale  de  Lille  a  été  chargée  de  pi^ndre  des  mesures 

Sour  assurer  le  service  de  la  place  par  les  citoyens,  dans  le  cas  oii  le 
épart  de  la  garnison  seroit  nécessaire. 

—  On  avoit  mis,  à  Dunkerque,  un  embargo  sur  les  navires  hollan- 
dais :  le  8  ,  on  les  a  laissés  libres  de  mettre  à  la  voile,  et  ils  sont  partis 
aussitôt. 

—  On  a  remarqué  que  M.  de  Fagel,  ambassadeur  de  Hollande,  a 
été  reçu  samedi  i3  au  Palaif^-Royal. 

—  Depuis  la  défaite  du  général  Daine ,  et  In  rentrée  de  ses  troupes 
dans  Liège,  il  ne  s'est  passé  qu'un  fait  remarquable.  Ce  général,  à  l'im- 
péritie  duquel  nn  attribue  le  désastre  du  8  août,  a  été  remplacé  par  le 
général  Goelbals.  On  fortifie  Louvain  ,  que  les  Hollandais  éloient  sur 
le  point  d'attaquer.  Le  quartier-uénéral  du  roi  Léopold  étoit  établi 
le  lodans  cette  ville.  Il  s'est  porté  le  1 1  surTirlemont  avec  ses  troupes. 
Dans  le  trajet,  il  y  a  eu  h  Baulersem  un  cojnbal  où  ce  prince  a  com- 
mandé en  personne  et  s'est  fort  exposé.  Les  Hollandais  ont  été  répons- 
ses,  ont  perdu  beaucoup  de  monde,  et  on  leur  a  enlevé  une  batterie 
d'artillerie.  Le  général  d'Hane  a  été  blessé  dans  l'action.  Il  paroit  ce- 
|:eudaDt  que  Loi|vain  a  été  ensuite  cerné.  On  y  a  fait  aussitôt  porter 
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()f*U«  rumens  français  en  toute  hâte,  ot  le  général  Beliiard  a  iravorsé 
cette  ville  pour  aller  signifier  au  duc  de  Saze-Wcymar  que  le  roi  de 
liollande  avoit  résolu  la  retraite  de  ses  troupes. 

—  Une  brigade  de  troupes  françaises,  ajeant  h  sa  tête  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Memours,  est  entrée  te  la  à  Bruxelles.  Une  alerte  venoit 
d'avoir  lieu  dans  celte  capitale,  par  suite  de  Tapprocbe  des  Hollandais. 

—  Le  chargé  d'affaires  de  France  en  Hollande  avoit  déclaré,  le  A, 
au  cabinet  hollaudais  qu'en  cas  de  violation  du  territoire  de  la  Bel- 
giaue,  une  armée  française  y  entreroit  pour  faire  respecter  la  neutra- 
lilc  garantie  par  les  cinq  puissances.  Par  suite  de  cette  déclaration  ,  et 
en  apprenant  que  les  Français  étoient  entrés  en  Belgique,  le  roi  de 
Hollande  a  donné  ordre  au  prince  d'Orange  d'évacuer  la  Belgique  et 
de  reprendre  la  position  que  les  troupes  occupoicnt  auparavant  en  deçà 
(les  frontières.  Les  hostilités  ont  dû  cesser  le  19;  les  Hollandais  se  re^ 
tirent»  et  le  générai  Chassé,  commandant  la  citadelle  d'Anvers,  a 
renouvelé  Tannistice. 

—  Des  nouvelles  de  Batavia  annoncent  que  cette  colonie  est  perdue 
pour  les  Hollandais.  Elle  s'es|  soumise  au  parti  belge  des  troupes  du 
mi  Guillaume.  On  croit  que  la  perte  de  Batavia  pour  ce  prince  entrai-^ 
liera  celle  de  Java. 

—  I-.es  dernières  nouvelles  de  Varsovie  datent  du  :i8  juillet.  On  tra- 
vailloit  activement  à  fortifier  cette  ville,  et  la  chambre  des  nonces  prc- 
noit  part  à  ces  travaux.  Le  conseil  extraordinaire  de  guerre,  auquel  ont 
été  convoqués  le  généralissime  et  plusieurs  membres  de  la  diète,  s'oc- 
cupe de  grandes  mesures  dont  rien  n'a  pu  transpirer,  et  semble  destiné 
à  juger  la  conduite  militaire  de  quelques  généraux^  Les  Russes  ne  pa- 
roiSvSent  pas  vouloir  attaquer  Varsovie  en  ce  moment;  ils  se  sont  ré- 
pandus dans  le  Palatinat  de  Kalish ,  et  intercepteiU  les  approvission- 
nemens.  La  Lithuanie  est  maintenant  occupée  par  une  armée  russe 
considérable.  fy 

■^he  choléra  s*est  manifesté  à  Kœnisberg,  en  Prusse.  Lm  mesurés 
sanitaires  qu'il  a  fallu  prendre  ont  été  mal  interprétées  par  le  peuple , 
et  ont  été  le  sujet  d'une  émeute.  Le  commandant-général,  M.  de  Krafft, 
n'ayant  pu  disperser  les  attroupemensen  leisliaranguaot  amicalement^ 
et  voyant  qu'on  maltraitoit  les  médecins  et  les  omôiers  de  police,  fut 
oblige  de  mettre  sous  les  armes  la  garnison  de  la  ville.  Les  groupes 
avoient  déjà  commencé  à  pénétrer  dans  l'hôtel  de  la  police  ,  et  à  jeter 
par  les  fenêtres  les  registres  et  papiers.  Huit  hommes  ont  été  tués  et 
cent  cinquante  arrêtés.  La  tranquillité  s'est  rétablie  le  soir. 

Cn.UIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  13,  on  continue  la  discussion  de  l'adresse.  M.  M ahul  défend  le 
projet  de  la  commission ,  la  politique  du  ministère ,  et  demande  seule- 
ment que  le  gouvernement  agisse  arec  énergie  dans  le  Midi.  M.  Caini- 
nade  parle  dans  le  même  sens,  en  insistant  toutefois  pour  qu'on  s'ex- 
printe  fortement  en  faveur  de  la  Pologne ,  et  qu'on  adopte ,  à  cet  effet , 
ramendement  de  M.  Bignon.  M.  le  général  Bujàud  soutient  aussi  lè 
ministère,  il  croit  que  notre  armée  de  5oo,ooô  nommes  est  suffisante^, 
et  qu'il  (but  ajourner  la  mobilisaliou  de  la  garde  nationale,  qui  entrat- 
neruit  encore  deS  dépenses.  La  discussion  ^«'•nérale  est  flwTnée. 
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M.  le  pr^^idbtU  U(  loi''. paragraphe.  Sur  1«  nioUcHi  dû  M»  tkJ4^V 
bourg,  on  reippUcc,. après  quelques dçhals,  iei  àépu$é6  des  déparéer 
mens  9  par  ceux-ci ,  les  députés  de  la  France, 

Celui  relatif  au  ministère  a  été  l'objet  de  plusieurs  ainenébmens» 
M.  Podenas  demandequ'en  parlant  des  ministres,  on  mette  le  détourne-^ 
roui  c/e  ia  poie  où  H  s'est  engagé.  M.  Tenion  vient  appuyer  cette  phrasi». 
Lies  évènemens  qui  se  passent  dans  le  Midi  font  un  devotr)  dit-il,  de  s'ex- 
primer ainsi.  Les  carlistes  renouvellent  à  Nimes  les  assassivfats-de  181 5, 
et  leurs  actes  ne  sont  point  réprimés,  parce  que  la  moitié  des  placer 
est  encore  occupée  par  des  iiommes  de  leur  parti.  On  a  eu  surtout  Tin- 
signe  tort  de  conserver  la  magistrature  de  Charles  X* 

M.  le  garâe^des-^eaux  répond  que  Tinamovibilité  étoit  consactéé 
parla  Gnarte^  et  défend  la  conduite  des  autorités  judiciaire^  du  ôard. 
M.  Giitzot  rappeMe  qu'à  son  arrivéci  an  minisfèk-e,  il  a  remplacé  les  fonc- 
tionnaires de  ce  département  par  des  homm>s  dévoués  à  la  ^évolutiou 
de  juillet;  qu'il  a  même  nommé  M.  Teuton  secrétaire-général,  et  qu'il 
n'est  pas  vrai  de  dire  qu'il  y  aeu  xin  partage  égal  des'places  entre  le$ 
vainqueurs  et  les  vaincus;  car  tout  a  été  fait  au  profit  ae  ceux-là ,  et  la 
garde  nationale  de  INîmes  est  presque  entièrement  protestante. 

M.  Sans  dit  qu'au  contraire  dans  le  département  dé  la  Haute-Ga- 
ronne hf^autoirités,  totalmnetit  dévouées  au  nouvel  ordre  de  choses, 
ne  soiit  pWs  accueillieii  dans  leurs  propositions  au  gouvernement. 
M.  JoubeVt  justifie  les  fonctionnaires  du  Gard,  et  soutient  que,  si  ce 
département  n'est  j^as  tranquille,  c'est  que  le  parti  de  l'ancien  gouver- 
nèmnent  y  est  le 'plus  fort.  M.  Teste  craint  qu'on  ne  se  dispute  les  em- 

S)oi§  à  la  tribune.  Oeptîndaht,  il  est  d'avis  qii'on  fasse  une  épuration 
ans  les  autorités  de  Mm  es.  M.  de  Podenas  retire  son  amendement, 
et  le  )>anigfap1fc  eisl  adopté. 

Le  suivant  esi  relatif  aux  espérances  des  royalistes  et  aux  manœuvres 
des  rëpttblicains.  Mr  Odilo(ir.l«arro(  s'emurass^  d'in«istei\f|yoiir  ^là'on 
BitcDpe  lexni'ésston  de  1  existence  d  un  parti  républicain  en  Ffance^ 
M.  Du|>iB  àiné  comlKit  sou  amçodemeiit ,  dopt  le  résultat  seroit  de  faire 
entendre  qu'on  peut  douter  de  l'existence  de. ce  parti.  Il  rappelle  que  les 
faits  parlent  trop  haut  pour  qu^on  cherche  à  les  nier.  Le  républicanisme 
t'est  manifesté  dens  les  rues  et  jusque  dans  les  tribunaux ,  et  a  essayé 
toutes  ses  forjces.  M.  Odilon  -  Barrot  remonte  aussitôt  à  la  tribune,  fi 
prétend  q.uele8  émeutes  n'avoient'nen  de  positif  dans  leur  but,.  Qu'elles 
n'avoient  d'autre  cotise  qu'une  inipatiexiçe  de  l'ordre  et  de  l'étaDlisse-r 
ment  de  nos  institutions.  Les  prétendus  républicains  ont  été  traduits 
en  cour  d'assises ,  et  il  a  fallu  les  acquitter.  Au  ro^ie,  ce  sont  les  mau- 
vais gouvememens  qui  ibnt  les  républicains. 

M.  legarde-des-sceaux  demande  comment  l'on  pent  soutenir  que 


rouge,  ne  disoit-il  pas  au  peu- 
ple :  Les  ouvriers  ont  le  droit  de  manger,  et  à  l'armée,  vous  ne  vous 
salirez  pas  contre  Je  peuple?  Le  préopinaut  n'a-t-il  pas  laissé  échapper 
l'aveu ,  en  décembre,  que  ce  parti  conspiroit?  M.  Guizot,  après  avoir 
cxpliqaé  quei^ttesiparoles  de  iui>  dont  M*  Odilon-Barrot  avait  voulu 
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jtVraiMrfr»  n'étonne  que  ce  dépulcS  vienne  s'apptiauer  à  défendre  le  parti 
ii^piimiciiiii*  M.  Odilon-BniTut  cherche  à  se  juslihcr.  M.Thicrs,  au  mi- 
iivM  (le  i  agîlaliuii  ù  liiqiielle  ce  ilM>at  donne  lieu,  soutient  oti'ily  a  bien 
iiioMisi  A  craindre  le  paru  Jr  Henri  V,  que  celui  de  la  répuolique;  tout 
ce  que  !«  France  ot  l'iiurope  redoute,  c'est  do  voir  i-ecoininpncf»r  les 
e»c<\i  de  1-9*1  et  de  1790,  que  veulent  nous  ramener  les  républicains. 
M*  JuullÎN»^  cn»it  que  ceux-ci  sont  pru  nombreux. 

M.  CiKiinir  Vvnvv  demande  que  l'on  s'en  tienne  à  -l'adresse,  qui 
parle  Nausdictinutiun  deji  doux  partis  ennf*mis.  Il  est  inutile  d'cxanAÎ* 
Mer  quel  e.tt  le  plus  Tort  :  qu'on  ne  vienne  cependant  'pas  dire  aue  les 
émeutes  ne  nièrilent  pss  1  ultontion  que  le  gouvernement  teur  donne, 
el  cVst  ici  iv  cas  de  iimdre  hommage  nus  services  de  la  *^arde  nationale. '  ' 
Plus  de  iso  gMities  nationaux  ont  été  blessés  dans  ces  étiieutes,  qui  ne 
présentent  aucun  danuer,  et  un  chef  d'élal-major  qui  siège  dans  cette 
olian^bitt  a  été  rcriivet^é  de  son  cheval*  el  a  nrrusé  le  pavé  de. son  sang, 
àl.  l>uboia  défend  riiniendenuMit  de  M.  Odtlon-BaiTOt.  M.  Salvertë  ne 
cfMiaentira  pas  à  en  qu  4in  niKie  .sur  la  même  ligne  le  danger  de  la  né- 
publique  et  celui  du  car.îsme.  Le  p»rti  carliste  «'St-bien  plus  i^doutable 
•I  biau  mieux  oijiani<ié}  et  que  sigiiilifni  d'ailleurs  ces  excès  do  17^ 
dont  on  nous  efliaie?  M.  de  Moulalivet  combat  ramendement,  qui 
u'attribue  au  pnrti  de  ceux  qui  rêvent  la  république  que  de  vaines  lea* 
tativi'S.  M.  Cabel  veut  qu'on  rrspccle  l'opinion  républicaine  covime. 
toute  nuti'e.  Le  gouvernement  u'a-t-il  pas,  d'ailleurs,  la  garde  naliot-* 
nale  pour  se  défendre.  Ce  député  prétend  aussi  que  les  royalistes  sont 
plus  dangereux ,  cl  se  plaint  qu'on  les  laisse  en  place,  et  jusque  dans 
Tannée.  t;juant  aux  républicains,  ce  sont,  en  partie,  de  généreux  jeunes 
gens  qui  ont  combattu  en  juillet  pour  la  liberté,  el  qui  voleroient  à  la 
défense  du  pays,  s'il  le  falloit.  L'ainendemml  de  M.  Odilon-fiarrot , 
soutenu  seulement  par  l'exlrème  gauche,  est  rejeté  à  une  grande  ma- 
jorité. ^ 

MM.  Séné  et  Leclerc-Lassalle  demandent  au'ofi  appelle  fortement 
l'attention  du  gouvernement  sur  les  tentatives  aes  carlistes  dans  le  Midi 


et  rOuesl.  M.  le  ministre  de  la  guerre  répond  à  différens  reproches  qui 


toujours  pi^ts  a  verser  jusqu  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  poui 
la  patrie.  Il  n  est  pas  vrai  qu'on  ait  refusé  des  démissions,  ni  qu  on  ait 
.donné  un  sauf-conduit  au  chouan  Diot.  M.  Leclerc-Lassalle  insiste 
pour  son  amendement.  11  est  rejeté  après  quelques  observations  de  M  Je 
président  du  conseil  sur  le  désordre  qui  aura  lieuf  si  on  continue  à  cen- 
surer jusqu'aux  plus  petits  actes  de  l'administration. 

Les  paragraphes  suivans  passent  avec  peu  de  discussions.  Entre  le  7* 
et  le  8  ,  MM.  Vatout  el  Chasles  proposent  un  amendement  pour  de- 
-mander  la  présentation  d'un  projet  de  loi  sur  l'enseignement.  Il  n'est 
point  admis;  mais,  après  deux  épreuves  douteuses,  on  en  adopte  un  de 
M.  Cormenin,  qui  émet  des  vœux  à  ce  sujet,  ainsi  que  pour  l'allèce- 
inent  des  impôts,  le  soulagement  du  peuple,  et  le  développement  des 
droils  municipaux  et  politiques.  MM;  de  Schoncn  et  de  Moutalivet 
font  obsei*ver  que  ce  nouveau  paragraphe  ira  mal  avec  le  reste  de 
l'adresse.  MM.  Odilon-Barrot  et  Mauguin  répliquent. 

Le  iS|  M.  le  président  lit  de^  lettres  de  MM.  Uaunou,  de  Tracy  et 
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SêbasliaDt»  oui,  élus  dans  c^ux  arrondisse  m  eus,  optent  pour  Brest, 
Moulins  et  Vervins. 

Ad.  JLcpellelier  d'AuInây,  au  nom  d'une  commission,  propose  Ta- 
dopliou  ail. projet  de  Joi  tendant  à  accorder  les  g"  et  lo*!  douzièmes 
provisoires.  L?  discussion  est  fixée  au  lundi  j 5,  malgré  la  fête. 

On  reprend  la  délibération  sur  Padressç.  M.  Coulmann  propose  un 

amendement  qui  exprime  le  vœu  que  la  crise. qui  a  frappé  le  commerce 

et  Tindustrie,  par  suite  de  la  révolulion  de  juillet ,  disparoisse  par  Taf- 

fraiichissemenl  des  entraves  f'I  des  monopoles  qui  pèsent. encore  sur 

eux.  M.  le  ministre  ou  commerce  combat  cei  amendement ,  attendu 

que  le  gouvernement  est  dans  rintenlion  de  satisfaire  à  ces  vœux. 

M.  Laffilte  propose  une  autre  rédacliou,  qui. fasse  entendre  que  cette 

crise  est  antérieure  ri  la  révolution  ,  et  qu'elle  ci'ssera,  à  mesure  que  la 

tranquillité  publique  sera  garanti'*.  Ce  .sous-aniendement  est  .adoptée  . 

M.  Barbet  propose  de  mettre,  à  la  (in  du  g"  paragraphe,  que  l-Etat 

de  soufii^ance  actuel  esi  dû  bien,  plus  aux  émrules  qu'à  rincerlitude 

dont  on  parle.  Il  rappelle  qu'au  commenoemeul  de  février  les  ateliers 

avoienl  repris  de  Taclivité,  lorsque  le  pilia«;e  de  St-Germain-l'Auxc^rois 

et  de  l'Archevêché,  que  la  police  laissa  faire^  apprirent,  surtout  d^ns 

les  provinces,  que  le  gouvernement  manquoitde  nerf  pour  ffi  ire  assu<- 

rerla  tranquillité.  Deinièremenl  encore,  des  marchandises  n'ont  pu 

parvenir  «î  la  foire  de  Beaucaire,  à  causé  des  émeutes. 

.H.  Arago,  quiéloit  alors  chef  d'un  bataillon  de  la  la*'  légion  de  la 
isarde  nationale,  croit  devoir  révéler  quelques  faits  sur  le  pdluge  de 
lArchevéché.  il  ne  conçoit  pas  comment  aucune  mesure  n'Avoit  été 
prise  le  matin.  L6rs<|u'il  apprit  le  d<Mastre,  il  se  rendit  sur  les  lieux 
avec  le  peu  de  gardes  nationaux  qui.s'éioienl  offerts  potir  le  réprimer. 
Il  ne  rencontra  en  route  aucun  autre  secours*  Tout  ce  que  put  faire 
sou  dèiacbemcnt  fut  d'écarter  ia  foule  et  d'empêcher  qu'on  ne  sonnât 
le  tocsin.  Il  alleit  tenter  d'arrètpr  la  dévastation  ,  lorsqu'un  député  qui 
eceupoil  un  poste  élevé  (M.  Thiers)»  et  qui  «emUoit  l'oigape  de  l'aato- 
rité  supérieure^  vint  dire  que  la  garde  nationale  ne  devoit.  pas  se  com- 
raellre  avec  le  peuple.  Ensuite  des  ouvriers  le  forcèrent  à  un  acte  qui 
.  a  révolté  M.  Arago,  parcé^quc  c'est  la  plus  affreuse  atteinte  à  la  liberté 
relieicuse  :  on  abattit,  et  par  un  travail  de  plusieurs  heures,  fa  croix 
de  1er  doré  oui  s^élevoil  sur  le  comble  de  ia  cathédrale.  Il  fut  encore 
impossible  d'arrêter,  ce  désordre;  les  ouvriers  dirent  qu'ils  agissoient 
d'après  l'ordre  de  l'autorité,  et  le  prouvèrent  par  uu  écrit  signé  de 
M.  Crosnier,  maire  de  l'arrondissement  (le  9°). 
M.  Thiersdil  qu'il  s'est  rendu  effectivement  à  SHiul-Germain-l'Auxer^  . 


qu  une  cliarge  contre  tant  ue  dévastateurs  amené- 
roil  une  effusion  de  sang.  M.  de  Schonen  ,  chc^f  de  la  4*^  légion,  croit 
bien  que  ces  dévastations  éloient  organisées  à  l'avance,  d'a|)r(\s  la  ^na- 
nière  dont  elles  ont  été  conduites,  et  remarque  avec  peine  (]ue  l'auto- 
rité a  tout  laissé  faire.  A  leur  airivée  à  Saint-Germain-l'Auxerruis,  des 
gardes  nationaux  préservèrent  le  curé  des  excès  de  la  populace  et  les  vases 
sacrés  du  pillage.  Aussitôt  les  Vandales ,  comme  si  la  cnose  eût  été  con- 
venue^ s'écrièrent  :  Jilons  àTjIrchevéché,  En  vain  ces  gardes  nationaux 
les  suivirent;  d'autres  dévastateurs,  venus  de  différens  points,  avoient 


^c^  (jixoMi,  5lî>rirn  ù  Clerc.  ^ 

Trois  pour  loo ,  jouissance  «lu  22  juin  ,  onvcri  ïi  58  fr.  oo  c. ,  et  iVriné  à  »S8  Tr.  20  c, 
liini]  |)our  l<)0,  jouiAsaiice  du  22  mars,  uilvt'rt  ii  88  Tr.  5t>  c,  e1  feirmé  à  89  fr.'.So*;. 
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il(h)î^  ooniHimicé  le  feu  ,  el  dès  gardes  nalionirax  eux-inéines  y  con^rolu- 
rurenl.  Le  batdillon  de  M.  de  Schonen  empêcha  qu'on  ne  mh  le  feu,  ^ 
ei  reprit  les  vases  sacrés.  Il  éloit  trop  foible ,  puisqu'on  lui  arracha  des  ', 
prisonmiers.  M.  Odilon-Barrot  déclare  que,  n'étant  pa^  chargé  de  h 
police  de  la  capitale,  il  n'avoit  rien  à  prescrire,  et  qu'il  n'a  donné  au- 
e«u  ordre  de  aestructiou.  M.  Gh.  Comte,  alors  procureur  du  Roi,  dit 
aussi  «lu'il  n*avoitirien  k  faire  dans  ces  circonstances.  \ 

M.  ut  Montalivet  rappelle  ses  deux  lettres  écrites  au  préfet  Baude' 
ttvant  réyènement^  et  qui  ont  été  lues  à  cette  tribune.  Ce  fonction-  **; 
naire  n'est  plus  député,  et  n'est  pas  là  pour  se  défendre.  M.  Arâgo 
dit  qu'il  n'«  pas  voulu  accuser  le  ministre.  M.  le  maréchal  Lobaii  t 
lait  observer  an  pré«)pinnnt,  qui  se  plaint  de  n'avoir  trouvé  aucun 
chef,  qu'il  auroii  dû  se  mettre  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel  de 
Sebonen.  M.  Barthe  déclare  qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  d'attaquer 
la  gaide  nationale,  en  disant  que  les  troubles  de  la  Vendée  étoient 
ia  suite  de  ceux  de  février  à  Paris.  Il  parle,  les  pièces  en  main, 
<Ve  l'existence  d'an  bureau  organisateur,  qui  a  dirigé  les  diflf^rentes 
«émeutes,  entre  autres  un  •complot  que  iVf.  Odilon-Bari-ot  avort  révêlé. 
■M.  Comte  prétend  prouver  alors  qu'il  n'avoil  rien  k  faire;  car,  dans 
ces  circonstances,  il  est  du  devoir  de  l'autorité  judiciaire  de  se  con- 
«serler,  enpareil  cas,  avec  -la  police  administrative.  M.  le  ministre  ter- 
mine par  quelques  observations  sur  le^  torts  de  l'ex-préfet  de  poIic<*. 
M.  Cetnte  cherche  à  se  justifier. 

L'amendement  de  M.  Barbet  est  adopté,  iiialgré  les  réclamations  da 
la  ^uche. 

Une  longue  et  vive  discussion  s'engage  ensuite  sur  le  maintien  An 
paragraphe  introduit  la  veille,  à  la  demande  de  M.  de  'Cormeniu', 
peur  manifester  dtfiei*en8  vœux ,  et  on  décide  qu'il  sera  retranché. 

On  -admet  an  paragraphe  proposé  par  M.  Gilles,  sur  les  moyens  de 
rétablir  la  çrospérifté., 

A  Tiiccasion  de  celui  qni  concerne  la  guerre,  M.  le  maréchal  Soufl 
iiépond  à  M.  Larabit  qu'il  n'y  a  aucune  crifinte  à  concevoir  des  puis- 
sances étrangères,  ni  de  leurs  intentions  actuelles,  et  annonce  qup 
l'armée  hollandaise  va  évacuer  la  Belgique;  mais  que  nos  troupes  y 
resteront  cependant  jusqu'à  l'évacuation  entière.  M.  ie  président  d'i 
«onseil  déclare  qu'il  y  a  en  France  5,576,000  gardes  nationaux  orga- 
nisés, dont  900,000  dans  les  villes  au-dessus  de  i5oo  habrtans.  Le  gou- 
vernement a  déjà  acheté  et  distribué  B6o,ooo  fusils,  et  il  lui  faudrJ^ 
60  millions  pour  terminer  l'armement.  Quant  à  la  mobilisation,  elle 
ne  peut  s'efïectuer  que  par  une  loi ,  et  tout  est  prêt  pour  sa  proniple 
«exécution  si  elle  est  prescme.  MM.  Salverte  et  Demarçay  prétendent 
t}«e  ces  chiffres  sont  exagérés.  M.  G.  Périer  offre  là  preuve. 

La  discnssfon  des  derniers  paragraphes  est  renvoyée  à  un  autre  jour. 


JEt'IH  4S  AOUT  1SS1. 


ia  c/iamhre  aelueffe  r,-pre»eti/e~i-e/fe  tophnon  ih  fS^i 
rite  des  habitaiis  du  royuiiirie?  "" 


N'est- il  pas  permis  de  concevoir  quelques  doulé^k^ 
çgard ,  quand  on  voit  la  composition  de  lu  nouvelle  sb 
bre?  Flusieui's  de  ses  membres  sont  connus  par  des  discoi 
ou  des  écrits  contre  la  religion  catholique.  Il  y  en  a  parmi 
eax  qui  sont  protestans,  beaucoup  plus  encore  qui  ne  pro- 
fessent aucune  religion  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  dissimula  leur 
antipathie  pour  le  cbrbtianisme,  leur  aversion  pour  les  prê- 
tres, leur  désir  de  les  humilier.  Déjà  un  député  a  demandé 
le  rétablissement  du  divorce ,  un  autre  a  fait  un  vilain  porlrajt 
des  prêtres  de  la  Vendée.  On  s'accoutume  à  la  tribune  à  pré- 
senter le  clergé  comme  une  classe  hostile  contre  laquelle  ort 
Be  sauruit  trop  se  tenir  en  garde,  et  qu'il  faut  compnmer  par 
des  mesures  sévères.  L'administration  paroit  avoir  adopté  le 
même  système;  elle  accueille  les  dénonciations  contre  les  prê- 
tres ,  et ,  sur  la  première  plainte  qui  arrive ,  sans  informations , 
sans  examen,  sans  preuves,  ou  expulse  un  curé,  on  le  privé 
de  son  traitement ,  on  le  diffame ,  on  excite  contre  lui  les  pas- 
sions ou  le  ressentiment  de  la  multitude.  Trop  d'exemples 
prouvent  à  quel  point  ce  système  de  partialité  et  d'arbitraire  a 
prévala  depuis  uu  au. 

Un  journal  de  province,  VUnimi  de  Nantes,  feisoil  der- 
nièrement des  l'éflexions  sur  le  discours  où  M.  l'inspecteur- 
générai  Dubois  a  annoncé  les  Junerai/les  d'un  grand  culte. 
fi  paroit  que  l' Union ,  quoiqu'elle  soit  assez  dans  les  couleurs 
d'un  journal  de  Paria ,  qui  a  trauçé  ce  discours  non-:seuIèment 
i*jal,  mais  encore  religieux,  il  paroit,  dis-je,  que  Y  Union 
a  été  fort  scandalisée  de  la  prophétie  impie  de  M.  Dubois  ;  elle 
T  a  répondu  dans  un  article  asses.long  dont  nous  ne  cilerona 
qae  le  commencement ,  parce  qu'il  nous  a  semblé-  répondre 
très-bien  à  la  question  que  nous  avons  posée,  et  qu'il  montre 
un  contiasie  affligeant  entre  l'opinion  de  la  chambre  et  celle 
de  la  majorité  de  la  population  dans  les  départemens. 

•  Qui  OMi-oit  nier  que  la  France  e»t  religieuse  et  catholique'^ 
Cl  qui  lecroiroit  cependant,  en  soudant  les  sentimens  de  sa  i-epi'é- 

Tome  LXIX.  h'AmiJm  la  Religion.     ^  H 


(  "4) 

M*iilalioii  nalionaU'?  Oseroit-oii  nietU'c  en  doute ,  par  exemple, 
que  la  Brcla^iic,  la  Normandie,  rAnjoii,  la  Vendée,  ne  soient 
toutes  sincèrement  et  publiquement  attachées  au  culte.de  nos 
pères,  à  la  foi  de  celte  ancienne  religion?  La  ville  de  Nantes  sur- 
tout n'en  fournit-elle  pas  tous  les  jours,  sous  nos  yeux,  une  preuve 
iificonteslable?  Nos  églises  pleines  de  gens  pieux,  de  tous  âges  et 
do  toutes  conditions,  nos  habitudes  de  faïuille,  nos  réunions  dans 
les  campagnes,  nos  monumens,  tout  redit  au  voyageur  ce  que 
nous  avons  été,  ce  que  nous  sommes,  et  ce  que  nous  voulons  être. 
Ici  riiommc  insti*uit  et  éclairé  confond  ses  vœux  avec  celui  du  la- 
boureur uui  sait  à  peine  lire,  avec  ceux  de  l'ouvrier  de  ville  qui 
peut  à  peine  écrire.  Cesl  un  même  sentiment  provincial,  soui'ce 
des  plus  douces  émotions  et  des  épanchemens  les  plus  sublimes. 
L'homme  de  nos  contrées,  ce  père  de  famille  qui  peuple  et  nour- 
rit TEtat,  s'irriteroit  i\  la  pensée  de  rompre  Talliance  que  ses  an- 
cêtres ont  faite  avec  Dieu;  car  il  sait  mieux  que  nos  prétendus 
Shitosophes  du  jour  combien  ce  commerce  divin  enrichit  Fhomme 
es  plus  grandes  vertus ,  et  assure  son  bonheur  ici-bas ,  en  allé- 
geant lo  fardeau  de  ses  peinCvS. 

»  £h  bien  !  à  une  population  toute  religieuse,  toute  catholique, 
correspond  atijourdnui  une  représentation  antireligieuse,  anti- 
catholiquc  dans  rassemblée  nationale.  Nommez  tous  les  députés 
qui  parlent  a  la  chambre  au  nom  de  nos  contrées,  et  montrez-nous 
un  seul  homme,  un  seul  dont  on  puisse  dire  :  Voilà  un  véritable 
i^oprésen tant  des  opinions  religieuses  de  son  pays!  Il  nVstque  trop 
vrai  que,  dans  ce  grand  nombre  de  citoyens  qui  se  vantent  d*étre 
l^s  hommes  du  choix- de  la  majorité  de  nos  contrées,  il  n'en  est 
|)as  un  qui  en  partage  les  opinions,  qui  en  produise  les  sentimens: 
singulière  déception  à  ajouter  à  tant  d'autres.  On  eût  voulu  réu- 
uir  cçnt  hommes  pour  faire  condamner  par  eux  les  sentimens  reli- 
(^eux  des  provinces  de  TOuest,  qu'on  n'eût  pas  mieux  réussi.  On 
eût  voulu  counoître  les  votes  de  toutes  les  minorités,  pour  les  op- 
poser à  la  majorité  et  pour  l'opprimer,  qu'on  n'auroit  pas  mieux 
été  servi  à  souhait;  car  l'Ouest  cadiolique  n'a  pas  un  seul,  oui,  un 
seul  député  catholique  qui  puisse  prendre  la  défense  de  son  culte 
catholique.  Il  y  a  donc  dans  la  loi  électorale  un  grand  vice ,  une 
grande  erreur;  elle  manque  son  but,  elle  trofeipe  les  vœux  de  la 
nation  ;  elle  renferme  les  germes  du  plus  grand  crime  qu'on  puisse 
comme tti*e  contre  la  liberté  de  tous,  contre  le  vœu  d'une  nation, 

toute  entière  :  elle  meut  à  la  vérité 

»  Les  députés  actuels  ne  sont  pas  les  représentans  vérrtablcs  et 
sincères  de  toutes  les  opinions  qui  se  partagent  les  citoyens.  Ils 
seront  donc,  malgré  eux,  obligés  de  lutter  contre  toutes  les  opi- 
uioDS  qu'ils  ne  représentent  pas,  de  les  opprimer  par  la  violence, 
par  des  menaces  odieuses,  pour  faire  prédominer  leurs  propres 
sentimeus.  Comme  ils  sont  anticatholiques,  et  que  la  majorité  de 


(1.5) 

la  France  est  catholique,  il  faut  de  deux  choses  I*une^  ou  quMs 
se  renient  eux-mêmes  eu  rendant  hommage  à  îa  liberté  catholi- 
<jue,  c'est-à-dire,  à  des  sentimens  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  et 
qu'ils  méprisent  hautement,  ce  qui  ne  s'est  encore  jamais  vu;  ou 
bien  qu'ils  emploient  toutes  leurs  ressources ,  tout  le  pouvoir  im?- 
inense  dont  ils  sont  en  possession,  pour  détruire,  par  des  moyens 
plus  ou  moins  habiles,  un  culte,  des  habitudes  et  dos  sentimens 
religieux  qu'ils  réprouvent,  qu'ils  ont  mission  de  combattre,  bien 
que  celte  majorité,  ce  culte  ne  leur  demandent  que  la  liberté ^ 
que  l'affranchissemcn-t,  que  le  droit  commun.  Cette  lutte  entre 
une  minorité  puissante  par  le  pouvoir  et  une  majorité  forte  par  le 
nombre  et  la  conscience,  sera  peut-être  terrible  dans  son  action 
réciproque.  Mais  elle  finira  par  s'épuiser,  comme  autrefois  le  ré- 
gime colossal  de  la  Convention,  armé  de  ses  instrumens  de  mort, 
tomba  de  lassitude  au  milieu  du  san^*;,  et  céda  à  des  citoyens  dés- 
armés. Ici  l'avenir  est  dérobé  à  nos  yeux  :  Dieu  veuille  que  nous 
nous  trompions  dans  nos  tristes  présa^çes ,  et  que  notre  patrie  n'ai^ 
pas  à  soufu'ir  d'une  chambre  de  députés  choisis  hors  des  opinions 

religieuses  de  la  majorité  des  Français! 

»  Personne  ne  peut  nier  la  fatale  disposition  de  ces  soi-disant 
mandataires  de  nos  provinces  de  TOuesl.  Nous  n'en  connoissons 
pas  un  seul  à  qui  nous  puissions  dire  avec  confiance  :  Vous  êtes 
catholiques,  prenez  donc  la  défense  des  catholiques  de  l^  Ouest  dans 
M£iy  chamère.  Plaidez  pour  leur  liberté;  ils  ne  demandent  pas  une 
^poteciion  quelconque ,  mais  ils  réclament  les  droits  de  la  liberté- 
commune,  h\v\  si  nous  leur  adiiessions  un  tel  langage,  nous  sei|;iou^ 
,  partout  repousses  avec  dédain,  parce  qu'ils  nous  regardent  pires-r 
que  comme  des  parias;  et  nous  n'avons,  pour  nous  rassurer  et 
nous  défendre  contre  des  préventions  funestes,  contre  des  envies 
de  persécution , 'que  notre  confiance  dans  nos  droits,  l'assurance 
de  noti'C  immense  majorité  catholique  et  l'espérance-  de  la  résis- 
tance légale. 


•  Parmi  ces  députés,  il  y   en  avoit  un  cependant  nommé  à 

iiites,  qu'on  dit  homme  de  talent,  et  que  nous  ne  connoissons 

pas  personnellement.  Inspecteur-général  de  TUnivei^ité,  il  se  dit 


partisan  de  la  liberté,  et  même  de  la  liberté  d'enseignement.  Nous 
voudrions  le  croire  :  nous  avons  besoin  de  trouver  un  défenseiir 
de  la  liberté  de  tous ,  pour  nous  y  attacher  et  pour  ne  pas  déses- 
pérer, dans  la  nouvelle  chambre,  de  la  noble  cause  que  nous  dé- 
fendons. Mais  comment  pouvons-nous  croire  à  celui  qui  nous  an- 
nonce comme  l'aurore  d'un  grand  jour  le  convoi  funèbre  d'un 
^rand culte?  Qui  donc  aura  frappé  de  mort  ce  grand  culte,  aux 
iiiaérailles  duquel  tous  vous  réjouissez  de  pouvoir  assister?  Sans 
doute  vous  ne  parlez  pas  de  violence,  de  bourreau,  d'échafauds, 
d'emprisopnemens  lents  et  de  complots  sou t;errains.  Vos  sentimens 
exprimés  nous  donnent  lieu  de  ci'oire  que  ces  moyens  de  mort, 


(  i  iC)  )  ^ 

iiccéU'réc  ou  lente >  vous  répugneiU  et  vous  blessent;  c'est  donc  de 
vieillesse,  d'inanition,  de  décrépitude  que  ce  i^rand  culte  catho- 
lique va  mourir » 

Ce  que  \  Union  dit  ici  des  députés  de  l'Ouest  peut  s'ap- 
pliquer à  ceux  de  beaucoup  de  parties  du  Midi  et  d'autres 
Srovinces  où  la  relijjion  a  conservé  heureusement  plus  4  in- 
uence,  et  qui  s'effraient  de  voir  leurs  sentimens  et  leurs 
vœux  si  mal  représentés  par  des  hommes  qui  professent  des 
opinions  tout  opposées. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Ou  diroit  que  cela  n'a  pas  porté  bonheur  à  la  chambre , 
d'avoir  voulu  tenir  séance  un  jour  de  fête.  L'effroyable  tumulte 
qui  a  eu  lieu,  et  qui  a  failli  dép^énérer  en  coups  de  poings ,  est  uh 
triste  indice  de  lajritalion  et  de  l'exaspération  des  esprits,  et  un 
fâcheux  prêsaf[e  pour  la  tranquillité  de  cette  session.  Toutefois, 
au  milieu  de  tant  de  passions  échauffées  et  d'opinions  discordantes, 
il  y  a  eu  un  discours  fort  remarquable  du  ministre  de  l'instruction 

Îmblique  et  des  cultes.  C'est  une  justice  à  rendre  à  M.  de  Monta- 
ivet,  à  qui  nous  nous  sommes  permis  de  reprocher  quelquefois 
des  actes  et  des  circulaires  qui  ne  nous  paroissoient  conformes  ni 
au  bien  de  la  religion ,  ni  à  Tintéi^t  du  gouvernement,  ni  même 
à  la  légalité.  Mais,  lundi  dernier,  il  s'est  élevé  à  de  hautes  consi- 
dérations politiques  sur  un  point  important.  Répondant  aux 
plaintes  des  libéraux,  qui  trouvoient  que  l'onavoit  eu  trop  die 
méuagemeiis  pour  le  Pape  dans  la  dernière  révolte  de  ses  Ëtats^ 
il  a  traité  la  ciiose  en  homme  d'Etat,  et  a  montré  les  conséquences 
d'une  révolution  dans  ce  pays  :' 

ce  Un  évcnoment ,  a-t-il  dit,  qui  a  pour  effet  de  détruire  la  papauté 
n'est  pas  un  événement  renfermé  dans  la  froutière  de  la  Romagne; 
c'est  un  événement  européen  ou  plutôt  universel,  si. je  puis  m'exprimer 
ainsi.  Il  n'est  pas  permis  à  des  hommes. d'Ëlnl  de  ne  pas  tenir  compte 
du  centre  religieux  sur  leq^uel  se  fixent  les  regards  de  r Europe  civilisée, 
dont  la  destinée  intéresse  presque  tous  les  gouvernemens.  Nul  Etat 
n'est,  plus  spécialement  placé  que  Rome  sous  la  sauvegarde  du  droit 
des  gens,  et  il  seroit  difficile  de  concevoir  qu'uue  insurrection  pût  ren* 
verser  à  son  gré  celte  puissance,  qui  ne  se  défend  point  par  des  armées, 
mais  par  des  U'adilioos  et  des  souvenirs.  Il  y  a  matière  à  de  sérieuses 
réflexions,  quand  on  songe  à  des  entrcpiises  qui  ont  pour  but  de  dé- 
truire, par  la  force  seule,  un  pouvoir  qui  ne  s'appuie  pas  sur  la  force, 
mais  Sur  une  influence  morale,  m 

Le  ministre  a  fait  ensuite  voir  quels  seroient  les  résultats  poli- 
tiques de  l'expulsion  du  Pape  hors  de  ses  Etats.  On  affligeroit  la 
.chrétienté,  on  obligeroit  le  saint  Père  à  aller  chercher  un  asyle 
dans  quelque  Elat,  où  il  porteroit  son   influence,  rehaussée  et 
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ronsavrée  de  nouveau,  a  dit  le  ministre,  par  la  p/'oscription  et  pat 
fe  maOïeur,  Il  a  fini  ainsi  : 

a  Si  la  puissance  ponliticale  éloit  renversée  à  Rome,  le  résullat  près- 
(|ue  certain  de  ce  renversement  seroit  d'inspirer  des  sujets  d'aidrme 
au  clergé  français,  ce  seroit  donner  une  douleur  de  plus  à  la  Pologne, 
4:n  seroit  semer  peut-être  quelques  germes  de  discorde  entre  nos  alliés 
naturels  de  la  joelgique,  dont  le  clergé  catholique  a  fait  en  grande  par- 
tie la  révolution  contre  la  Hollande  protestante;  ce  seroit,  iusqu'a  un 
c«!rlain  point,  entraver  nos  négociations  avec  ces  Etats  de  f' Amérique 
du  Sud,  chez  qui  la  religion  romaine  n'est  pas  seqienient  dominante, 
mais  exclusive  de  toutes  les  autres;  enQn  ce  seroit  donner  le  Pape  à 
Tune  des  capitales  de  l'Europe  catholique,  a  Texclusion  de  la  nôtre. 
N'est-ce  pas  là  un  sujet  de  graves  réflexions  ,  qui  ne  peuvent  échapper 
à  l'esprit  politique  et  à  la  sagesse  de  la  chambre?  » 

—  L'enlèvement  des  statues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
<lui  étoient  à  Noire-Dame,  est  d*autant  plus  extraordinaire,  que 
ces  mêmes  princes  ont  des  statues  sur  nos  places  publiques,  et  que 
ces  statues  ont  été  jusqu'ici  respectées.  Y  avoit-il  plus  de  raisons 
d'enlever  les  unes  que  les  autres?  Seroit-ce  parce  que  celles  qui 
étoienlà  Notre-Dame  étoient  dans  l'attitude  de  la  piété,  qu'elles 
auroient  déplu?  Les  deux  princes  étoient  représentés  à  {genoux, 
au  pied  du  monument  de  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  ils  sem- 
bloient  oflfrir  leur  couronne.  Crs  deux  statues,  en  marbre,  l'une 
deGoustou,  l'autre  de  Coysevox,  avoieht  été  placées  là  en  ^716, 
en  mémoire  du  vœu  de  Louis  XIII.  Est-ce  cela  qui  les  auroil  fait 
proscnre?  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'elles  étoient  voilées  depuis 
•    un  an,  et  qu'on  les  a  reportées  au  musée  des  Petits-Auj^ustins, 
ôîi  elles  avoienlpa^é  tout  le  temps  de  la  mvolulion.  M.  l'arche- 
vêque a  vainement  réclamé  pour  qu'on  laissât  à  sa  métropole  ces 
loonumens  de  la  f>iété  de  deux  de  nos  rois;  il  n'a  rien  pu  obtenir. 
Ainsi  Notre-Dame  perd  chaque  jour  quelque  chose  do  ses  orne- 
inens;  sa  croix  abattue,  sa  sacristie  pillée,  son  trésor  disparu,  ses 
statues  enlevées,  laisseront  bientôt  l'édifice  dans  une  nudité  com- 
plète. On  dit  même  qu'il  est  question  d'abaliro  la  sacristie;  ce  qui 
«t  plus  tôt  fait  (jue  de  la  réparer  et  de  la  remeubler.  N'y  a-l-il 
|>at  déjà  assez  de  ruines  tout  autour,  et  n'a- 1 -on  pas  assez  détruit 
ilans  ce  quartier?  A  ce  sujet,  nous  remarquerons  que  M.  Arago, 
qui  s*estélevé  avec  force  samedi  dernier,  à  la  tribune,  contre  les 
dévastations  de  Notre-Dame  et  de  l'Archovêclié,  qui  a  surtout 
hautement  blâmé  j'enlèvenionl  de  la  croix  de  l'ét^Iise,  a  pouitant 
commis  une  erreur,  iors<|u'il  a  dit  qu'au  mois  de  juillet  on  avoit 
épargné  la  bibliothèque  de  rArchevêché.  Nous  avons  donné  à  ce 
sujet,  n®  1672  ,  des  détails  très-authentiques. 

—  M.  J'évcque  de  Limoges  a  adressé  à  ses  curés  la  circulaire 
suivante^  en  date  du  4  août  : 

«  Monsieur  te  cuir  ,  nu  long  us.1g^,  cw  vigueur  dî:s  le  disfièino  siècle 
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«Lins  les  i'>gliscts  les  plus  florissantes,  met  au  rang  des <u*ituioihcs  con- 
sacrées à  Ëonorer  Marie  au  jour  de  sn  glorieuse  Assomption ,  les  pro- 
cessions solennelles  si  conformes  d'ailleurs  à  Tesprit  du  christianisme 
et  aux  pieux  désirs  des  fidèles.  Le  vœu  de  Louis  XIII  avoit  donné  en 
France  à  celte  solennité  un  caractère  particulier  et  une  plus  grande 
pompe;  interrompue  pendant  quelques  années,  elle  fut  rétablie  en  1 806, 
et  n'a  pas  cessé,  depuis  cette  époque,  d'attirer  chaque  année  une  foule 
empressée  de  témoigner  sa  piété  à  la  mère  de  Dieu.  Je  sais  combien  , 
dans  mon  diocèse ,  on  tient  a  toutes  les  processions  d'usage,  et  ne  puis 
que  donner  des  éloges  k  de  tels  sentimens. 

»  Cependant  une  circulaire  ministérielle,  en  date  du  3o  juillet  der- 
nier, relative  à  la  cérémonie  du  i5  août,  porte  que  les  processions  exté- 
rieures pour  ie  vœu  de  L^ouis  Xlil,  dont  P usage  auoit  été  renouvelé 
en  181 4 ,  n* auront  pas  lien  dorénavant* 

»  Ce  sera  donc,  monsieur  le  curé,  entrer  dans  les  intentions  de  mon- 
sieur le. ministre  des  cultes  que  de  retrancher  de  la  solennité  de  la  fêle 
de  l'Assomption ,  comme  il  a  élé  pratiqué  l'année  dernière,  ce  qui 
avoit  rapport  au  vœu  de  Louis  Xlli,  c'est-à-dire,  l'invitation  aux  au- 
torités locales,  le  chant  de  VExaudiat  ci  les  autres  prières  qui  étoient 
faites  en  exécution  de  ce  vœu.  C'est  en  efl'et  ce  qui  a  été  renouvelé 
en  18] 4* 

»  D'ailleurs,  comme  l'intention  du  gouvernement  ne  sauroit  être 
d'rmpèchcr  i'excrcice  du  culte  catholique,  autorisé  par  les  lois  et  ga- 
ranti par  nos  institutions  politiques,  vous  pourrez  faire  la  procession 
accoutumée,  mais  uuiquement  en  l'honneur  de  Mario. 

»  Dans  le  cas  oii,  par  suite  de  la  difficulté  des  temps,  vous  auriez 
sujet  de  craindre  que  la  procession  extérieure  ne  fût  une  occasion  de 
trouble  et  ne  compromît  la  tranquillité  publique,  je  vous  autorise  à 
vou's  borner  à  une  procession  dans  l'intérieur  de  l'église.  Je  m'en  rap- 
porte à  cet  égard  à  votre  prudence  et  à  votre  zèle  pour  la  gloire  de 
'Marié.  » 

—  MM.  les  {çrands-vicaires  d'Aix  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
ordonné  des  actions  de  grâces  pour  la  révolution  de  juillet  ;  M.  Vé- 
vêque  d'Ajaccio,  sur  le  simple  désir  du  préfet  de  la  Corse,  a  or- 
donné aussi  de  chanter  un  Te Deum  le  29  juillet.  L*âge  du  prélat, 
qui  est  dans  sa  87®  année,  et  sa  qualité  de  cousin  de  M.  le  minis- 
*"     des  affaires  étrangères, 

isance.  M.  Sébastiani,  c 

plis  encore  eu  le  temps _..  

cèse,  qui  comprend  toute  la  Corse;  il  n*y  a  pas  non  plus  d'école 
ecclésiastique. 

—  A  la  mort  de  M.  de  Richery,  archevêque  d*Aix ,  à  la  fin  de 
novembre  dernier,  le  chapitre  nomma  six  grands-vicaires,  d'abord 
MM.  Boulard,  Filhol  et  Gai ,  qui  Tétoient  déjà  sous  le  prélat 
décédé,  ensuite  trois  chanoines,  MM.  de  SufFren,  Abel  et  Rey. 
Ils  furent  nommés  dans  cet  ordre  ;  on  assure  même  qu'une  de  ces 
nominations  se  fit  sous  l'influence  du  pouvoir.  Un  esprit  remuant, 
cjui,  en  dernier  lieu,  avoit  suscite  aes  tracasseries  à  M.  de  Ri-» 
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clirry,  et  lui  avoit  iJoniié  de  vifs  sujets  de  clia^jriii  j  éuV  le  t:re- 
dit  de  se  faire  metlre  au  nombre  des  vicaires  capitulaii*es.  Bien 
plus,  de  la  queue  il  a  passé  à  la  tête.  Le  gouveroement  l'a  re- 
connu comme  premier  grand  -  vicaire,  contre  le  vœu  de  la  ma- 
jorité du  chapitre;  il  lui  a  donné  le  traitement  des  anciens  titu- 
lair<?s,  qui  se  trouvent  ainsi  sans  honoraires.  A  ce  pixx^é  délicat, 
le  même  personnage  a  ajouté  d'autres  traits  qui  peuvent  faire  ap- 
précier son  bon  esprit.  On  Ta  vu  monter  en  chaire,  pour  dire  que 
c'est  à  la  sainte  Vierge  que  nous  sommes  redevables  de  la  dernière 
révolution.  Dans  un  discours  pour  une  bénédiction  de  drapeaux , 
il  a  débité  les  choses  les  plus  étranges  sur  le  drapeau  tricolor,  peut- 
être  pour  faire  oublier  son  panégyrique  de  sainf  Louis  et  ses  éloges 
de  la  restauration  en  i8i5.  La  Gazette  du  Midi  lui  a  reproché  cette 
espèce  de  défection;  mais  il  s'en  est  mis  peu  en  peine,  et  a  fait  de  son 
mieux  sa  cour  au  nouveau  pouvoir.  H  ne  s'est  pas  contenté  d'exé- 
cuter à  la  lettre  les  mesures  présentes  contre  les  cloches  et  sur 
d'autres  objets,  il  a  fait  chanter  un  Te  Deum  pour  le  jour  de  saint 
Philippe.  En  dernier  lieu,  le  service  du  27  juillet  n'a  pas  suffi  à 
son  zèle;  il  a  fallu  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu  pour  une 
révolution  dont  les  suites  ont  été,  en  effet,  si- heureuses  pour  la 
religion.  On  ne  conçoit  pas  comment  un  homme  qui  a  un  peu  de 
sons  n'a  pas  prévu  à  quel  point  il  heurtoit  par  toute  sa  conduite 
Topinion  publique,  dans  un  pays  oà  l'attachement  à  la  religion  a 


jeté  de  profondes  racines.  Aussi  a-t-il  vu  ses  confrères  et  ses  amis    . 
s'éloigner  de  lui.  Il  est  vrai  qu'il  a  ,  pour  s'en  dédommager,  la  so- 
""^lé  des  libéraux;  il  a  voté  \*o\xv  eux  aux  dernières  élections,  et 
\  prétend  à  Aix  qu'ils  lui  onl  promis  de  le  faire  évéque.  Lui- 
eine  n'est  pas  fâche  qu'on  le  croie ,  et  ses  amis  répandent  qu'il  est 


ciele 
on 


même  n  est  pas  tactie  qi 

nommé  à  Dijon.  Un  tel  choix  seroil  le  pendant  do  celui  qui  a  ex- 
cité de  si  vives  plaintes  il  y  a  quelques  mois. 

—  Au  milieu  du  deuil  de  la  religion  et  des  alarmes  qu'inspire 
si^nl  sort  à  venir,  un  observateur  attentif  découvre  U!ie  foide  de 
cboses  consolâmes.  A  Paris  et  dans  les  provinces,  il  y  a  de  grands 
exemples  (le  foi  et  de  ferveur.  La  dévotion  des  fidèles  semble 
même  plus  puissamment  excitée  par  le  spectacle  des  maux  présens 
et  par  la  pensée  des  maux  que  l'on  peut  craindre.  D'anciens  pèle- 
rinages sont  plus  que  jamais  visités  par  les  âmes  pieuses.  Ainsi 
l'église  Notre-Dame  de  Chartres,  si  célèbre  dans  notre  histoire  par 
l'affluence  de  ceux  qui  venoient  la  visiter  de  toutes  les  parties  de 
la  Fi'ance,  et  même  de  pays  étrangers ,  celte  église  si  célèbre  par 
les  dons  de  tant  de  princes,  d'évêqups  et  de  seigneurs,  voit  encore 
de  fervens  chrétiens  venir  implorer  sous  ses  voûtes  antiques  la  pro- 
tection de  la  Mère  de  Dieu,  pour  eux  et  pour  leur  patrie.  On  a 
1 I : \ ^-.» i^..Vviu;o  :..««.,»x  «  ^^^  »o.. 
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les  plus  lièdet  et  de  quoi  inspirer  de  la  confiance  aux  ^cns  les  plus 
di^posÀ  à  s'inquiëler  de  Tayenir. 

—  Nous  disions,  il  j  a  quelque  temps,  que  les  fonctionnaires 
publics  seroient  fort  embarrassés  de  savoir  s^ils  dévoient  assisterait 
service  funèbre  célëbi*ë  dans  les  ëi^lises  le  37  juillet.  Après  avoir 
affîdiG  leur  mépris  pour  les  cérémonies  religieuses,  après  avoir  re- 
fusé d'aller  aux  processions  ou  même  de  les  protéger,  |>ourroienl-ils 
se  montrer  dans  nos  églises?  Ne  s*exposeroientrils  pas  à  la  risée  par 
des  démonstrations  hypocrites  dont  personne  ne  scroit  dupes?  Ils 
ont  donc  tenu  une  conduite  fort  diverse.  Les  uns  ont  bravé  le  ri- 
dicule et  ont  paru  au  service  ;  les  autres,  plus  fiers  et  plus  tenaces, 
sont  l'estés  cliex  eux.  Quelques  auti*es  ont  pris  un  terme  moyen  :  k 
Dijon,  par  exemple,  Ir-s  autorités  invitées  par  M.  Tévêque  à  assis- 
ter au  service  où  le  prélat  a  officié  dans  sa  catliédrale,  ont  décidé 
qu'elles  n'assistoroient  pas  officiellement  et  en  corps  à  cette  céré- 
monie, mais  que  chaque  fonctionnaire  pouri*oit  s  y  rendre  indi- 
viduellement, si  cela  lui  plaisoit.  On  dit  que  ces  MM.  se  sont  féli- 
cités d*un  mezzo  termine  qui  leur  pernietloit  de  faire  preuve  de 
patriotisme,  tout  en  constatant  leur  répugnance  pour  Fappareil 
d'une  cérémonie  religieuse  officielle. 

—  Depuis  plus  de  six  mois  les  curés  et  vicaires  de  Perpignan  ré- 
clanioienl  sans  succès  le  paiement  de  leur  traitement  jusqu'ici  volé 
et  payé  regulièrement  par  le  conseil  municipal  :  sur  les  plaintes 

3ui  furent  portées  au  ministère,  le  conseil  municipal  eut  ordre 
'examiner  la  réclamation.  Le  résultat  de  la  délibération  fut  de 
refuser  la  demande  du  clergé.  Les  motifs  allégués  sont  que  les fa-^ 
briques  ne  démontrent  pas  V insuffis (mce  de  leurs  ret^enus,  que  les  ; 
budgets  des  fabriques  ne  sont  pas  uniformes,  et  que  Von  peut  devi-. 
ner  pourquoi  ;  que  les  ressources  de  la  ville  sont  épuisées ,  etc.   Le 
Mémorial  de  Toulouse ^  du  j  août,  renferme  une  lettre  très- vive 
écrite  de  Perpignan  sur  celle  délibération  etsurscs  motifs.  L'exanirn 
rigoureux  des  registi-es  des  fabriques  ne  prouve  que  trop  Tinsuffi- 
sauce  de  leurs  revenus,  el  celte  insuffisance  s'explique  aisément 
dans  les  circonstances  actuelles.  Ou  dit  que  les  budgets  des  fabri- 
ques ne  sont  pas  uniformes;  mais  peuvent-ils  l'éti'e?  Cela  ne  dé- 
pond-il  pas  du  plus  ou  moins  d'aisance  des  habitans,  de  la  diffé- 
rence de  leurs  offrandes  j  du  plus  ou  moins  de  zèle  el  de  charité 
qu'ils  ont?  esl-il  permis  de  soupçonner  la  loyauté  et  ledésintéres- 
.seuientde  marguillierspris  parmi  des  hommes  intègres  et  religieux, 
qui  offrent  bien  autant  de  garanties  que  les  membres  du  conseil 
municipal ?Zej  ressources  de  la  ville  sont  épuisées;  à  qui  la  faute, 
dit  la  leltre,  si  ce  n'est  au  conseil  municipal,  et  à  sa  prodigalité 
pour  des  comédiens?  Qu'il  consulte  les  habitans,  et  il  saura  que 
Jeur^rœu  est  de  soutenir  les  églises  plutôt  que  de  favoriser  les  théâ- 
tres. Mais  le  nouveau  conseil  municipal  est  composé  déjeunes  gens 
qui  ont  envahi  toutes  les  places  au  mois  de  juillet,  cl  qui  ne  mctT 
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teiilpoilil  le  pied  à  réalise.  Ils  ne  s^iuquiètcut  poinl  do.  la  nitsèro 
ilu  pauvre,  (le  la  désolalioii  des  enfans  dés  Ecoles  cli retiennes  et 
«lu  Sacrc-Gœur,  ijoiont  perdu  leui's  maîtres,  et  de  Texpulsion 
(les  séminaristes.  La  lettre  hnit  en  espérant  que  les  prochaines  élec- 
tionn  municipales  feront  justice  de. ces  administrateurs  passionnés. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

^  Paris.  On  diroit  que  le  Ciel  s'obstine  à  ne  point  vouloir  bénir  les 
Jours  quo  nds  houMnes  fdrts  entreprennent  de  lui  voler.  Ils  avoient 
trouvé  charmant  de  se  donner  une  belle  séance  législative  le  jour  de 
r.issomption  :  c'étoit  une  révohe  daus  le  genre  de  celle  des  ouvriers  de 
Il  tour  de  Babel;  et  en  vérité  elle  n'a  pas  eu  un  meilleur  succès.  Au 
milieu  de  la  confusion  et  du  désordre  qui  ont  régné  dans  Tindévote  as^ 
'semblée,  ou  se  scroil  cru  dans  le  Pandé/nonium,  Bon  gré,  mal  gré,  il 
a  fallu  fermer  et  renoncer  à  faire  œuvre  :  jamais  rien  de  pareil  ne  s'é- 
toit  vu  depuis  les  grandes  batailles  des  girondins  contre  les  monta- 
gnards. Non-seulement  on  n'a  pu  parvenir  a  rien  faire  ce  jour-là,  mais 
(Ml  a  défait;  on  a  reculé  au  lieu  d'avancer,  et  la  iiesogne  du  jour  dé 
l'Assomption  a  été  si  mauvaise,  qu'il  a  fallu  employer  tout  le  lende- 
main à  la  remetli'e  dans  l'état  où  on  l'avoit  prise  la  veille.  Hélas! 
MM.  les  députés  aiiroient  bien  mieux  fait  d'aller  à  la  messe  et  à  vêpres 
que  de  nons  donner  leur  séance  du  1 5  !  ils  oui  voulu  faire  un  acte  d'es- 
prits Cbrts  qui  ne  leur  a  point  du  tout  réussi;  et  ils  auroient  beaucoup 
gaené,  selon  nous,  à  fêter  tout  bonnement  le  jour  de  l'Assomption. 
S'ils  ont  cru  échapper  k  un  ridicule  en  s'éloignant  de  l'église,  on  peut 
dire  qu'ils  l'ont  bien  retrouvé  au  palais  Bourbon. 

—  Nous  sommes  obligés  de  convenir  que  le  temps  s'est  un  peu 
adouci  depuis  un  an  :  c'est  à  VAmi  de  la  Religion  à  s'en  apercevoir  un- 
(les  premiers.  S'étaot  avisé  alors  de  mettre  en  doute  la  pureté  àe.  la  slo- 

•ni;»5«  révolution,  eu  ce  qui  conceruoil  du  moins  le  pillage  de  l'Arche-  • 
vi'clic  de  Paris,  il  devint  l'objet  d'un  affreux  houra.  Un  bon  et  chari- 
lahle  confrère  lui  détacha  deux  ou  trois  cents  de  ses  argousins  pour  lui 
Honner  un  avant-goùl  de  la  liberté  des  barricades,  et  une  descente  de 
justice  eut  lieu  chez  nous  dans  toutes  les  formes,  de  la  part  du  peuple 
souverain.  Or,  voilà  qu(^  la  tribune  des  députés  nous  en  apprend  cent 
fois  plus  que  nous  n'aurions  jamstis  osé  en  dire  sur  les  lu'ros  de  l'Ar- 
dievéclié.  Nous  nous  étions  contentés  d'obseivfr  qu'ils  ne  s'éloienl  pas 
mou  très  délicats  dans  le  maniement  des  deniers  de  la  caisse  du  secréta- 
riat, et  qu'ils  n'étoienl  pas  sortis  de  là  les  mains  aussi  pures  qu'on  vou- 
loii  nous  Ifî^  faire  accroire:  maintenant  ou  leur  en  dit  bit-n  d'autres,, 
vraiment  !  MM.  Arago  et  de»  Schonen  ne  se  gênent  guère  pour  raconter 
Ipurs  hauts  faits.  On  révèle  sur  leur  compte  de  tristes  parliculari— 
lés;  ou  convient  bien  de  ce  qu'ils  sont  et  de  ce  qui  leur  seroit  dû  en. 
bonne  justice  :  mais  on  ne  va  pas  plus  loin  ;  on  ne  laisse  entrevoir  au- 
cune pensée  de  réparation  ;  les  victimes  de  ces  horribles  exécutions  et 
de  cette  terreur  sont  toujours  là  sous  le  coup  des  premières  sentences, 
«^coûtant ,  cherchant  s'il  y  a  quelque  chose  pour  elles  dans  tout  cela,  et 
\n\  découvrant  rien  de  réparateur,  rien  qui  les  mette  à  l'abri ,  rien  qui 
s«'ute  la  protection  àtiS  lois  et  la  vigueur  de  l'autorité. 

—  Un  député  qui  cloil  procureur  dni  Roi  à  Paris  pendant  les  (roubles 
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de  ft^rier,  IVL  Comte ,  a  cru  pouvoir  se  laver  les  mains ,  samedi  dernif>i^, 
à  la  tribune  de  la  chambre,  en  disant  que  personne  n'avoit  i*ecouB^fi 
à  son  aulurilé,  ni  pour  la  requérir,  ni  pour  lui  faire  part  de  rien  daxxs 
ces  graves  circonstances.  Mais  en  vérité,  d'après  ce  qu'il  raconte  lui- 
même,  il  ne  s'y  prenoit  pas  de  manière  à  rendre  les  communicatiovis 
avec  lui  fort  engageantes.  Un  particulier  se  rend  dans  son  cabinet  pour 
lui  signaler  un  vaste  complot  tramé  par  sept  ou  huit  mille  républicains, 
dont  une  grande  partie  est  désignée  comme  appartenant  aux  hautes 
écoles  de  la  capitale.  Qu'arrive- t-il  à  ce  malencontreux  donneur  d'avis 
pour  le  récompenser  de  son  zèle?  On  le  met  sur  la  sellette;  d'accusa- 
teur il  devient  accusé,  et  an  lieu  de  l'écouter  comme  bon  citoyen  ,  on 
l'interroge  comme  criminel,  et  on  décerne  contre  lui  un  mandat  d'a- 
mener, pour  lui  apprendre  k  dénoncer  des  choses  qu'il  ne  peut  pas 
prouver  pièces  en  main,  mais  qui,  du  reste,  sautoient  aux  yeux,  laut 
elles  paroissoicnt  claires  et  flagrantes.  Or,  il  faut  avouer  que  cette  façon 
de  prendre  les  mouches  n'est  pas  trop  faite  pour  les  attirer.  Aussi  de 
quoi  cet  homme-là  s'avisoil-il?  Au  lieu  de  signaler  les  sept  ou  huit 
mille  républicains  qui  se  irouvoient  alors  à  la  tète  de  Tentreprise-de  dé- 
vastation des  églises  et  de  l'Archevêché,  il  n'avoil  qu'à  signaler  des  gen- 
darmes déguisés,  des  prêtres  et  des  carlistes;  son  afiaire  étoit  bonne; 
la  chose  n'auroit  pas  eu  besoin  de  preuves,  et  non -seule  nient  il  ne  se- 
roit  pas  allé  coucher  en  prison  comme  un  sot,  mais  il  auroil  eu  le 
plaisir  de  dîner  comme  un  prince  partout  oii  il  auroit  voulu. 

—  Louis-Philippe  s'est  rendu  ,  le  16  ,  au  Louvre  pour  distribuer  les 
décorations  et  les  médailles  décernées' par  le  jury  aux  peintres  cl  scul- 
pteurs qui  se  sont  distingués  dans  l'exposition. 

—  A  l'occasion  de  sa  lele,  la  reine  Marie- Amélie  a  reçu,  lundi  der- 
nier, les  hommages  de  rêlat-major  et  des  officiers  de  la  garde  natio- 
nale el  des  troupes  de  la  garnison. 

—  Plusieurs  ordonnances  convoquent  seize  collèges  électoraux  pour 
Jes  1  ,  6  et  8  septembre,  à  reffel  de  pourvoir  an  remplacement  de  dé- 
putés nommés  à  des  pl.iccs,  décèdes,  ou  dont  Ips  cloclions  ont  été  dou- 
bles ou  annullées. 

—  La  distribution  des  prix  du  concours  général  a  eu  lieu  le  mardi  16 
dans  la  grande  salle  de  la  Sorbonue.  M.  Bollaj;uel ,  professeur  de  rhé- 
torique au  collégp  Saint- Louis,  a  été  chargé  du  discours  latin.  M.  de 
Montalivel,  ministre  de  Tinslruclion  publique,  a  ensuite  prononcé 
son  discours.  Il  a  parlé  des  mesures  prises  par  l'autorité  pour  rappro- 
cher l'enseignompnl  universitaire  du  besoin  du  siècle,  et  sans  contester 
le  principe  âc  la  liberté  de  l'enseignement,  il  a  exprimé  la  convenance 
de  conserver  l'Univrrsilé,  el  la  nécessité  d«>  faire  "crmer  parn)i  la  ieu- 
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Lambert ,  du  collège  Saint-Louis.  Le  collège  Charlemague  a  eu  le  plus 
de  prix  :  celui  de  Stanislas  a  eu  sept  prix  et  seize  accessits.  Un  de  ses 
élèves  a  eu  le  premier  prix  d'hiàloire  naturelle,  un  autre  prix  de  vers 
latins  et  uu  accessit.  Le  jeune  duc  de  Montpensier  assistoit  à  la  séance 
«vec  M.  Cuvilier-FIeury,  son  précepteur. 

—  Le  prix  du  pain  ,  pour  la  seconde  quinzaine  d'août,  est  porté  de 
if)  sous  et  demi  à  16  sous  et  demi.  Le  conseil  municipal  fait  distribuer^ 
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aux  iodigeDS  inscrits  et  aux  personnes  malaisées ,  des  caries  au  moyen 
desquelles  le  pain  ne  sera  payé  que  i5  sous  et  demi. 

—  Une  sérénade  a  été  donnée ,  le  ]5 ,  sous  les  murs  de  Sainte-Péla- 
sie,â  l'officier  Lennox,  dont  c'éloit  la  fête.  Les  airs  patriotiques  ont 
iong-lemps  retenti  h  la  porte  de  la  prison. 

—  Dans  la  soirée  du  7  août,  des  patriotes  entrèrent  d'un  ton  provo- 
catear  au  café  Rouaix,  à  Toulouse,  avec  un  drapeau  tricolore,  s'em- 

Sarèrent  du  JUémorial qu'ih  mirent  en  pièces,  injunèrent  les  habitués 
e  ce  café  et  tous  les  royalistes ,  et  menacèrent  le  propriétaire  de  l'éta- 


.  preveni 
cation  à  la  rébellion  contre  la  garde  nationale,  dans  les  troubles  qui 
éclatèrent  à  Nanci  à  la  fin  de  mai ,  ont  été  acquittés. 

—  Un  orage  extraordinaire  n  causé,  le  9  de  ce  mois,  les  plus  grands 
désastres  dans  les  arrondissemens  de  Yesoul  et  de  Lure.  Plusieuiis  per- 
sonnes cl  beaucoup  de  bestiaux  oui  été  noyés  dans  les  eaux  qui  se 
sont  fort  élevées  en  quelques  endroits;  des  arbres  ont  été  déracinés,  et 
des  maisons  renversées  ou  dégradées. 

—  La  majeure  parlie  des  balimeus  français  qui  étoient  devant  Lis- 
bonne est  revenue  à  Brest  et  à  Toulon.  On  n'y  a  laissé  provisoirement 
que  six  bâti  mens. 

—  MM.  Turle  et  Boudin,  qui  avoient  ouvert  une  école  libre  à  Lisle 
(Tarn),  ont  été  cités,  lo  6,  en  police  correctionnelle.  Malgré  les  cfibrts 
de  M.  Crozes,  leur  avocat,  le  tribunal  s'est  déclaré  compétent,  et  a 
renvoyé  TafTaire  à  huitaine  pour  prononcer  au  fond. 

—  Les  autorités  de  Genève  ne  veulent  plus  délivrer  de  permis  de 
séjour  aux  réfugiés  italiens.  Ceux  qui  s'y  éloionl  retirés  ont  reçu  l'ordre 
de  partir. 

—  Les  Hollandais  continuent  leur  mouvement  rétrograde.  Les 
troupes  françaises  gardent  leur  position,  et  suivent  même  ceux-là.  dans 
lenr  retraite.  Le  roi  Léopold  est  revenu  à  Bruxelles  :  il  se  propose  de 
réorganiser  Tannée  belge,  qui  a  si  peu  répondu  à  son  attente,  et  qui 
scniBlo  avoir  moniré  généralement  du  désordre  et  de  la  lâcheté. 

—  Pendant  qu'un  détaclinmcnt  belge  remportoit,  le  1  j ,  nn  avantage 
à  Bauterscm  ,  Je  duc  de  Saxo-Weymar  s'avançoil  sur  Louvain  et  l'in- 
vestissoil.  Le  général  Bolliard  lui  signifia  do  se  rcairer  par  suite  de  l'ar- 
inislice;  le  prince  continua  son  mouvement,  en  déclarant  ou'il  n'avoit 
pas  reçu  d'ordre  de  sou  comniandant  en  chef.  Le  maréchal  Gérard  se 
porta  alors  en  avant,  et  envoya  le  général  Lawoèsli:ïe  auprès  du  prince 
nOrange,  dont  le  contre-ordre  arriva  assez  lot  pour  empêcher,  avec 
nos  troupes,  des  hoslilités,  qui  devenoienl  inévitables. 

—  Dans  la  séance  du  12  de  la  chambred.es  communes,  M.  Crokcr  a 
interpellé  avec  chaleur  lord  l*alinerston  sur  la  conduite  du  gouverne- 
ment anglais  envers  la  Hollande.  Il  a  demandé  la  production  de  la  lettre 
dans  laquelle  ce  souverain  annonce  la  reprise  des  hostilités  coulre  la 
Belgique.  Son  discours  éloil  plein  d'incrimination  envers  la  France.  Le 
ministre,  en  s'opposanl  au  dépôt  de  ce  document ,  a  repoussé  les  re- 
proches du  députe ,  et  a  insisté  sur  l'état  critirjuc  des  négociations,  pour 
ne  pas  êlre  amené  à  des  explications  qui  pourroient  en  compromettre"- 
le  succès.  La  motion  a  été  rejetéc. 
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—  La  Oa%ette  de  Berlin  anDonce  que  Tannée  polonaise  ,  altaquéi*  ^« 
l'improvisln  \e  i*''  aoûl ,  a  éprouvé  une  défaite  considérable,  el  s'esl  rc  — 
pliée  sur  Varsovie.  Quelques  jours  auparavant ,  les  Polonais  avoien  C 
nu  l'avantage  dans  une  petite  affaire  qui  eut  lieu  k  Zamosc.  I^es  Russes 
L^ardent  les  deux  rives  de  la  Yistule  :  on  dit  cependant  que  le  généraF' 
Rudiger  est  revenu  sur  la  rive  droite,  par  suite  d'une  déinonslfatldn 
(fun  corps  polonais. 

— '  L'empereur  de  Russie  a  ordonné  l'émission  de  lo  millions  de 
roubles  en  assignats  sur  la  Banque,  portant  intérêt  h  A  pour  loo. 

—  Quoiauc  le  cbeik  de  Gabaïles,  Beuznmoun,  ait  été  repouâsé  des 
environs  d  Alger  dans  la  bataille  du  18  juillet,  le  tils  du  bey  deTitery, 
à  la  tète  de  plusieurs  fortes  bandes  d'Arabes,  s'avança  auprès  de  cette 
ville,  et  coupa  les  communications  de  la  forme.  Plusieurs  aétachemeus 
furent  envoyés  contre  ces  peuplades,  et  elles  furent  inises  en  fuite  après 
une  perte  de  plus  de  huit  cents  hommes,  dans  deux  affaires  qiii  eurent 
lieu  les  90  et  22  juillet.  Les  dernières  nouvelles  d'Alger,  qui  datent  du 
2  août,  portent  qu'il  n'a  plus  reparu  de  bandes  de  Bédouins  dans  les 
campagnes  de  cette  ville. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  16,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  relatif  à 
1:4  perception  de  deux  nouveaux  douzièmes  provisoires. 

On  nomme,  pour  l'examiner,  une  commission  composée  de  MM.  Roy, 
Fabrc  (de  l'Aude),  Clément  de  Ris ,  de  Montesquiou  et  de  Brissac. 

MM.  Hc  Latour-Maubourg  et  d'Uervvyn  sont  admis  membres  de  la 
chambre. 

M.  de  Massa  fait  un  rapport  favorable  sur  la  requête  de  M.  de  Bois- 
gelin,  tendante  à  succéder  également  à  son  père. 

La  chambre  s'ajourne  au  18,  pour  la  discussion  do  la  loi  qui  vient 
d'être  présentée. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i5,  M.  de  Las-Cases  fils  fait  une  proposition  tendant  à  ce  que 
les  ministres  communiquent  à  la  chamure  toutes  les  pièces  relatives 
h  la  situation  de  TEurope,  ri  notamment  aux  affaires  de  la  Belgi- 
que, du  Portugal  et  des  Ëlats  pontificaux.  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  annonce  que  le  gouvernement  fera  volonliers  ces  commu- 
nications par  la  suite;  mais  qu'elles  ne  sauroient  avoir  lieu  en  ce 
moment  sans  compromettre  les  négociations.  La  discussion  de  la  pro- 
position est  renvoyée  après  celles  déjà  préscnlécs. 

M.  de  Saint' Aigiian,  élu  «^ChâteauDriantet  à  Paimbœuf,  elM.  Arago, 
élu  à  Paris  et  aux  Pyrénées  orientales,  déclarent  opter  pour  les  se- 
conds collèges. 

La  loi  relative  à  la  perception  des  nouveaux  douzièmes  provisoires 
est  adoptée  sans  discussion  à  la  majorité  de  00^)  contre  10. 

On  reprend  la  délibération  sur  l'adresse.  M.  Beaudel-Dulaury  pro- 
pose d'y  exprimer  le  yœu  que  Torganisalion  <le  la  colonie  cP Alger 
soit  bientôt  achevée  :  il  craint  qu*ori  ne  perde  cette  conquête,  le  géné- 
ral Berlhezcne  n'ayant  pas  la  confiance  de  Tarmcc.  L'amendement 
n'est  pas  appuyé. 
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roai  dbtinces  aujc  sujels  du  Pape.  M.  le  ministre  des  cultes,  a|>rè6 
quelques  mois  sui*  le  reproche  de  retard,  et  sur  le  droit  que  s'est 
cra  1  Autriche  d  envoyer  des  troupes  en  Italie ,  aborde  la  question 
de  la  puissance  temporelle  du  Pape.  Il  fait  sentir  la  nécessité  pour 
TEurope  catholique  de  lui  conserver  ce  pouvoir,  et  la  perturbation 
^ai  résuheroit  de  son  expulsion  ,  à  laquelle  sembloient  tendre  les  me-r 
nées  révolutionnaires.  Est-ce  au  momeol  qu'on  veut  porter  secours 
à  la  Belgique  et  à  la  Pologne,  dans  l'insurrection  desquelles  1rs  opi-* 
qions  religieuses  ont  pu  être  pour  quelque  chose,  qu'on  devront 
souffrir  le  renversement  du  trône  pontifical?  et  si  le  Pape  étoit  oblige 
de  s'enfuir  de  ses  Etats,  ce  n'est  pas  à  Paris,  comme  le  vouloit  Buq- 
naparte,  qu'il  iroit  établir  sa  résidence,  mais  dans  quelque  «utce 
capitale  de  l'Europe  catholique^  à  l'exclusion  de  la  nôtre. 

Pour  rétablir  quelques  faits,  M.  Laffiite  fait  observer  qu'avant 
qu'il  quittât  le  ministère,  il  s'ctoit  occupé  de  l'évacuation  des  Etats 
Romains  et  de  l'intervention  pour  la  Pologne.  M.  C.  Périer  répoud 
que,  suns  vouloir  accuser  le  préopinant,  Modène  étoit  déjà  envahie 
par  les  troupes  autrichiennes  à  son  entrée  au  cabinet.  M.  Laffitte 
répliqnç  par  quelques  détails  sur  la  ligne  politiquq  qu'il  suivoit^ 

M.  Lafa jette  présente  un  araerjdemenl  pour  faire  entendre  que 
l'occupation,  tant  do  la  Roiiiagne ,  que  de  Parme  et  Modène  par 
l'Autriche,  étoit  un  acte  d'invasion  attentatoire  à  l'indépendance  d& 
ces  pays,  et  à  nos  principes  déclarés  de  non -intervention.  M.  La 
Fayette,  après  s'être  félicité  de  l'impulsion  que  notre  révolution  a  don- 
née à  toute  l'Europe,  s'attache  à  montrer  que  le  principe  de  non- 
intervention  s'est  fort  afibibli.  D'un  côté,  cinq  ambassadeurs  ont  dis» 
posé  des  intérêts  de  la  Belgique;  de  l'autre,  on  ne  s'est  plus  occupé 
ae  solliciter  la  mise  en  lil>erlé  d'Andrvane,  détenu  en  Autriche,  et 
pour  lequel  l'ambassadeur  de  Charles  A  intercédoit  cependant.  L'ora- 
teur s'étonne  qu'on  ne  se^oil  pas  opposé  à  main  armée  à  l'invasion 
des  Autrichiens,  et  qii'on  n'ait  pas  secondé  l'élan  des  in5ur||és  ita- 
liens. Il  demande  enfin,  dans  le  cas  oh  ces  derniers  voudroièat  rtf- 
prendre  leun  droits^  si  l'on  soufTriroit  encore  que  la  mat-^çhaussée 
européenne  les  fit  rentrer  sous  Ifi  joug. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  examine  les  faits  qui  se  sont 

L  a  ai 


fait  donner  aux  habitans  des  institutions  municipales  et  provinciales, 
on  a  enén  sécularisé,  autant  que  possible,  l'administration  du  gou* 
veme4nent  pontifical.  On  ne  pouvoil  pas  ensuite,  malgré  l'Europe, 
consacrer  l'indépendance  des  Etats  Italiens.  Quant  à  ce  qu'on  fe- 
roit  en  cas  d'une  nouvelle  invasion,  on  ne  peut  le  projeter  sans 
connoître  les  circonstances.  M.  Sébastian!  termine  en  mppelaut  que 
le  même  jour  que  le  gouvernement  a.  appris  l'invasion  de  la  Belgi^ 
que,  une  armée  a  marché  à  son  secours,  parce  que  l'on  vsayoit  que 
celle  mesure  ne  seroit  pas  désapprouvée  par  les  autres  puissances. 
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M.  L&fayelle  réplique.  M.  le  ministre  se  borne  à  déclarer  que  la 
France  agira  toujours  selon  son  honneur  et  ses  intérêts. 

M.  Gabet  reproduit  avec  chaleur  les  opinions  de  M.  La  Fayette 
sur  r Italie  >  et  prétend  que  l'abandon  de  ce  pays  sera  désastreux  pour 
la  France.  M.  Lamarquc  soutient  que  l'évacuation  des  Autricbreus 
n'est  pas  complète,  puisqu'ils  occupent  Fer rnre  et  Plaisaz^cc.  Il  pensé 
qu'aucun  traité  ne  leur  en  donne  le  droit.  M.  Schastiaui  explique  le 
contraire.  M.  Mauguiu  croit  que  le  ministre  se  trompe.  L'amendi^ment 
de  M.  Lafayellc  est  enfin  mis  aux  voix,  et  rejeté  a  une  majorité  dou-* 
teuse,  (brmée  dos  deux  contres.  On  écarte  également  un  sous-amen- 
dement de  M.  Lamarquo,  exprimant  que  la  retraite  des  armées  autri- 
chiennes est  encore  incomplète.  Le  paragraphe  passe ,  ainsi  que  ceux 
relatifs  à  Lisbonne  et  à  la  Hclgique. 

On  arrive  au  17",  concernant  la  Pologne.  Un  amendement  trop  éner- 
gique de  M.  Pcrrin  n'est  pas  admis.  M.  Lafayelle  en  présente  un  qui 
a  pour  objet  de  faire  accréditer  n  Paris  la  -lùgalion  polonaise,  afin  de 
reconnoitre  officiellement  l'indépendance  de  fait  cl  ue  droit  de  la  Po- 
logne. L'orutcur  prétend  que  celle  recounoissance  n'entraînera  aucun 
inconvénient.  Il  croit  d'ailleurs  qu'on  auroil  pu  secourir  ce  pays,  en 
envoyant  une  flollc  dans  la  Baltique  et  par  d'autres  diversions.  M.  le 
ministre  du  commerce  soutient  que  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  ce 
pays  est  de  négocier  en  sa  faveur  et  d'encourager  les  dons  des  pariicu.- 
tiers;  auljement  on  manqueroit  à  la  neulralilcet l'ou  entraîneroil  une 
suerre  générale.  M.  Lafayellc  réplique.  M.  Dupin  appuie  la  rédaction 
ao  l'adresse,  qui  ne  doit  exprimer  qu'une  forte  sympathie.  Il  énumère 
les  dangers  de  faire  davantage  pour  la  Pologne,  et  rappelle  le  résultat 
de  la  recounoissance  des  Etals-Unis.  M.  Salverle  dit  qu'on  a  reconnu 
la  Grèce,  sans  faire  pour  cela  la  guerre  au  Sullan.  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  réfute  les  obsei^ations  de  l'opposition  sur  la  queslioa 
de  hx  Pologne.  On  oublie  ,  dil-il,  que  la  Prusse  et  l'Autriche  seraient 
blessées  dans  la  reconnoissauce  qu'on  sollicite,  puisqu'elles  possèdent 
ui^e  partie  de  ce  pays.  Lo  vœu  que  l'on  manifesleroil  seroit  d'ailh  urs 
une  sorte  de  contrainte  pour  le  gouvernemonl.  L'amendement  osl  re- 
jeté, malgré  de  nouveaux  ellbrts  de  M.  Lamarquo. 

M.  Bignon  propose  de  mettre  que  la  cliambn»  trouve  dans  lo  discours 
du  trône  la  certitude  que  la  nationalité  de  la  Pologne  ne  périra  pas.  Il 
appuie  avec  force  cet  amendement.  M.  le  garde-des-sceaux  réplique, 
et  demande  qu'on  admelte  seulement  dans  l'adrose  le  mol  espérance, 
proposé  par  M.  Boditi,  au  lieu  de  certitude.  Il  s'engage  la  plus  vive 
discussion  sur  la  priorité  de  la  mise  aux  voix.  M.  le  président  du  con- 
seil demande  la  parole.  L'extrême  gauche  s'y  oppose,  en  disant  que  la 
discussion  est  fermée.  MM.  Dupin  et  Guizol  représentent  que  c'est  sur 
la  position  de  la  question  que  le  ministre  veut  parler,  et  invoquent  en 
sa  faveur  le  règlement.  Plusieurs  membi'es  se  présentent  à  la  tribune. 
M.  le  président  déclare  qu'il  ne  laissera  la  parole  qu'à  M.  G.  Périer. 
Ge  minisire  veut  parler,  maison  l'interrompt  violemment.  Des  inter- 
pellations et  des  exclamations  partent  de  tous  côtés.  L'agitation  devient 
extrême,  et  M.  Girod  (de  l'Ain)  ne  peut  plus  obtenir  le  silence.  M.  le 
président  du  conseil  essaie  encore  dfe  présenter  ses  observations;  le  tu- 
multe redouble.  M.  le  garde-des-sceaux  et  quelques  députés  s'écrient 
en  vain  que  l'on  viole  la  Gharte,  le  règlement  et  la  dignité  de  la  cham- 
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bre.  L'émeute  a  passé  dans  la  chambre ,  dit  M.  Dupin.  Enfin  M.  Gîrod 
(de  l'Ain)  ne  pouvant  rétablir  le  calme,  se  couvre  et  déclare  la  séance 
suspendue.  Un  grand^ii ombre  de  députés  se  retirent  alors  dans  les  bu- 
reaux, au  milieu  d'une  confusion  inexprimable.  Au  bout  d'une  demi- 
heui^,  on  veut  reprendre  la  séance.  M.  le  président  rappelle  qu'il  a 
épuisé  tous  les  mojfens  pour  rappeler  l'ordre»  qu'on  l'a  obligé  d'user 
de  h  derniète  ressourci;  que  le  règlement  lui  oflroit.  II  conjure  les  dé- 
putés de  ne  plus  renouveler  cotte  scène,  qui  rondroit  impossible  le 
gouvernement  représentatif.  li  est  sept  heures;  la  délibération  est 
remise. 

I^e  16,  M.  do  Uïimhuteau  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal. 
Après  quelques  réflexions  sur  ce  qui  s'est  passé  la  veille,  il  demande 
que  l'on  y  exprime  plus  clairrmoiil,  qu'après  la  clôture  de  la  discus- 
sion, M.  le  président  du  conseil  a  réclamé  la  parole,  en  déclarant  bien 
que  c'étoil  comme  député  et  sur  la  position  de  la  question  ,  ainsi  qu'il 
en  a\oil  le  droit.  M.  Royer-CuUard  appuie  ce  principe,  et  rappelle  que 
jamais  on  n'a  refusé  d'enteudre  les  ministres,  quelque  impatience  que 
cela  ait  parfois  produite.  M.  Casimir  Périor  déclare  qu'il  ne  vouloit, 
en  ffièt,  qu'insister  sur  la  nécessité  de  mettre  d'abord  aux  voix,  suivant 
les  règles  établies,  le  sous-amendement  de  M.  fiodin.  Il  montre,  mal-^ 
gré  quelques  inteiTuplions  de  la  gaucho,  qu'il  étoit  dans  son  droit  et 
qu'il  devoit  le  soutenir,  et  fait  sentir  le  besoin  d'apporter  plus  d'har- 
mouie  dans  les  délibérations.  M.  JoIIivet  conteste  le  droit  en  question. 
MM.  Rover* Collard  et  Lempcreur  répliquent. 

M.  Oddon-Barrot  prétend  que  l'opposition  qui  s'est  manifestée  lors- 
que M.  le  président  du  conseil  a  voulu  parler,  n'a  d'autre  cause  qiid 
la  crainte  que  l'on  avoit  qu'il  ne  rouvrît  la  discussion.  Il  prétend  que 


gauche  a  laissé  parler  M.  Demarçay,  lors  de  incident  de  la  vaille. 
MM.  Teste  et  de  Tracy  réclameut  l'ordre  du  jour.  M.  Casimir  Périér 
s'oppose  à  ce  qu'on  le  pronouce  sur  l'interprétation  de  l'article  46. 
M.  Guizol  montre  que  celte  question  ne  peut  être  résolue  que  par  les 
deux  chambres.  MM.  Màuguin  et  Casimir  Périer  répliquent  successi- 
▼ement.  Enfin  le  bureau ,  déclarant  que  l'on  n'a  pas  untendu  hier  ce 
ministre  dire  que  c'étoit  sur  la  position  de  la  question  qu'il  venoit 
parler,  la  réclamation  de  M.  de  Rumbuteau  est  rcjctée. 

La  chambre  admet  plusieurs  députés  ajournés,  entre  autres  M.  Lau- 
girr  de  Chartrouse,  l'un  des  anciens  181  de  la  droite.  / 

On  reprend  la  délibération  sur  l'adresse,  et  d'abord  le  sous-amende- 
laent  de  M.  Bodin,  tendant  h  substituer  au  mot  certitude,  relativement 
à  la  Pologne,  l'expression  (qu'il  a  modifiée)  Ac.  ferme  espérance,  M.  le 
président  du  conseil,  malgré  ce  changement ,  insiste  pour  son  adop- 
tion, en  faisant  sentir  l'impossibilité  de  l'expression  de  M.  Bignon , 
qui  sembJeroit  exiger  la  guerre.  M.  8al verte  se  prononce  contre  la 
priorité.  M.  Levrault  appuie  le  sous-amendement.  M.  Bignon  propose 
alors  de  remplacer  le  mol  certitude  par  assu/xince.  M«  le  ministre  des 
affaires  étrangères  déclare  que  le  gouvernement  adopte  celle  expres- 
sion, qui  rentre  dans  les  termes  du  discours  de  la  couronne.  M.  Bodin, 
malgré  la  réclamation  de  MM.  de  Tracy  et  Salverte,  qui  ne  trouvent 
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|>jis  cela  assez  énergique,  fail  iiieUre  UMe  assunuice,  jxiur  rctidre  1 
phrasA  plus  Trançaise.  1 /a mi!n dément  de  M.  Bignon,  ainsi  modtfi<^ 
passe  ïT  une  grande  majorilé. 

M.  Bernard  (de  Rennes)  propose  d'ajouter  que  la  chambre  attenJ, 
ftu  sujet  de  ces  difficiles  négociations,  la  communication  de  tous  les 
^^?.™®V*  diplomatiques.  M.  de  Vatimesnil  représente  que  toutes  hs 
explications  que  les  ministres  ont  données  à   la  commission  et  i  I» 
tribune  doivent  suffire.  MM.  de  Tracy  et  Collin  appuient  vivenieiitla 
dernande  faite  par  Tamendement.   M.   Pelel  ne  partage  pas  cet  avis. 
M.  le  m^istre  des  aflaires  étrangères  rappelle  que  tout  est  épuisé  sur 
la  politic^ue  étrangère;  qu'au  reste,  il  Irra  en  temps  utile  toutes  ic.-« 
communications  qu'on  désirera.  Quant  au  Portugal^  sur  lequel  on  e^l 
revenu ,  M.  Sébastiani  dit  que  l'on  ne  s'est  pas  laissé  influencer  par 
l'Angleterre,  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'elle  nous  ait  à  l'avance  demandé 
compte  de  la  force  de  l'expédition,  et  qu'elle  n  déclaré ,  au  contraire, 
que  la  France  étoit  seule  juge  des  offenses  qu'elle  a  reçues  et  des  ré- 
parations qu'elle  doit  demander.  L'amendement  de  M.  Bernard  est  re- 
jeté ,  et  les  paragraphes  suivans  passent  sans  discussion. 

L'adresse  est  volée  au  scrutin ,  à  la  majorité  de  282  contre  75,  et  i; 
séance  se  termine  par  le  tirage  au  sort  de  la  députation  qui  doit  1: 
porter  au  Palais- Royal. 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  le  texte  de  celte  adresse 

Un  cruel  incendie  vieut  de  désoler  la  paroisse  de  Ghichilianne,  ar 
roudisseroent  et  diocèse  de  Grenoble.  Le  lundi  1"  août,  la  foudr 
frappa  une  maison  du  village;  le  feu  se  communiqua  rapidement, et  e 
peu  d'instans  l'église  ,  le  presbytère  et  les  cinquante- huit  maisons  d 
village  ont  été  réduits  en  cendres.  L'activité  du  feu  éloil  telle  qu'o 
n'a  pu  sauver  que  trcs-peu  de  choses;  neuf  personnes  ont  été  euseve 
lies  dans  les  décombres.  Des  hommes  courageux  se  sont  exposés  pou 
arracher  des  malheureux  à  la  murt  :  l'un,  M.  Large,  a  sauvé  cinq  er 
fans;  uu  employé  des  pouts-el-chausséps,  M.  Barbe,  est  accouru  ave 
vingt-cinq  ouvriers,  et  les  a  conduits  partout  oii  il  a  éié  nécessaire 
d'autres  ont  bravé  les  plus  grands  dangers.  Les  habitans  sont  sans  re.« 
sources;  ils  ont  perdu  leurs  i*écolles,  déjà  ramassées  eu  grande  partie 
ne  peuvent-ils  pas  espérer  que  leur  affreuse  situation  touchera  les  cœui 
compatissans?  Une  souscription  a  été  ouverte  pour  eux  :  lés  personne 
qui  voudroient  s'y  joiudre  sont  priées  d'adresser  leur  offrande  au  bu 
reau  du  journal,  ou  sur  les  lieux  à  M.  l'évèque  de  Grenoble,  qui  1< 
irausmetlroil  à  la  commission  de  bienfaisance  créée  à  cet  effets  et  dos 
JVi.  Morin,  curé  de  Chichilianne,  fait  partie.  Ce  respectable  pasteu 
nous  invite  à  faire  connoitre  les  personnes  et  les  communes  qui  au 
roicnt  souscrit  pour  cette  bonne  œuvre. 


J^t^  (Jix<tMi,  aîrrim  Ce  €iett. 
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»  Cours  d'histoire  moderne,  par  M.  Guizot.  (IV®  Arlicle.) 

ui 
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i1  <|acs  tes  droits  et  la  constitution  de  rEglisc.  Il  nous  s^àïbK 
i  important  de  continuer  Fexamen  de  se»  titres  eoinr" 
comme  critique,  et  d^engager  son  jeune  auditoire 
une  nouvelle  discussion  des  théories  qui  souvent  ne 
«Tancun  fait,  et  où,  lorsque  les  faits  sont  produits,  il^îeliaôuvJ 
diqxïsés  d'après  un  système  déjà  foi'iné,  auquel  on  leKj~  ~  ^ 
fré,  malgré.  En  altepdant  que  les  jeunes  gens  qui  sui^ 
iDOurs  puissent  s'assfirer,  au  moyen  de  quelques  recherches,  si  les 
moDumeus  les  mieux  avéï'és  n^ont  pas  été  négligés  comme  trop  em- 
barrassans,  nous  croyons  devoir  leur  présenter  quelques  réflexions 
tardes  matières  avec  lesquelles  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont  pas 
bmiliariscs. 

M.  Guizot  donne  comme  incontestable  l'existence  d'un  double 
de^tisme  qui  déshonora  PEglise  du  6**  au  8®  siècle.  Le  premier 
^toit  exercé  pat*  le  clergé  à  l'égard  des  laïques,  et  le  second  par 
lesévéques  à  l'égard  du  clergé  lui-même. 

Commençons  par  le  premier.  Quel  étoil  ce  despotisme?  On  ne 
^e  dit  pas.  Consistoit-ii  en  ce  que  le  clergé  exerçoit  un  pouvoir, 
celui  d'enseigner,  de  porler  des  réglemens  de  discipline,  de  pro- 
noncer des  décisions,  de  donner  une  sanction  spirituelle  h  des  lois 
sp/r/tuelfes ?  Un  tel  pouvoir  est  nécessaire  pour  qu'il  existe  nno 
véritable  société  religieuse,  une  société  proprement  dite  ;   nous 
lavons  prouvé  ailleurs.  L'auteur  voudroit-il  parler  de  l'abus  que 
^on  fit  des  censures,  de  l'excommunication  en  particulier?  Nous 
ae  Je  contestons  pas,  quoiqu'il  s'agisse  d'un  fait  beaucoup  plus 
Mquent  depuis  le  8*  siècle,  que  pendant  le  6®  et  le  7®;  mais  l'ac- 
ctisation  ainsi  réduite,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  clergé  eût  usurpe 
no  droit,  mais  qu'il  en  avoit  trop  prodigué  l'exercice;  encore  ne 
seroit-il  pas  si  difficile  de  l'excuser,  par  l'impuissance  où  l'on  étoil 
alors  de  défendre  Tordra  matériel  de  la  société  par  des  arjnes  plus 
routières  et  plus  en  harmonie  avec  la  nature  aes  délits  qu'il  fal> 
loit  répiûmer.  On  pourrdit  aller  pitis  loin,  et  donner  comme  une 
chose  certaine,  que  ce  furent  les  violences  des  seigneurs,  dans 
lesquelles  notre  professeur  ti*ouve  ailleurs  une  garantie  de  liberté 
contre  l'oppression  du  clergé,  qui,  au  lieu  d'arrêter  le  despotisuie 
épiscopal  (si  on  qualifie  ainsi  l'abus  de  certaines  excommunica- 
tions), ne  firent  au  contraire  que  le  provoquer. 

Tome  LXtX.  JJAmi  de  la  Relif^ion.  I 
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S'a^ii'oi(-il  de  Toxlension  de  la  juridiction  ecciésiaslique ,  qui 
envahit  peu  à  peu  une  partie  des  causes  civiles?  Ce  fut  une  chus^ 
irrégulicre,  sans  doute;  mais  tous  les  écrivains  impartiaux  con— 
viennent  que  les  justiciables  y  gagnèrent  d*étre  juges  par  des  lois 
plus  sages  et  avec  plus  d*équite;  que  les  besoins  du  temps,  l'im- 
périeuse  nécessité,  bien  plus  que  Tambition,  élevèrent  et  firent 
peu  à  peu  grandir  ce  [pouvoir,  au  point  de  le  rendre  arbitre  des 
têtes  couronnées. 

A't-on  voulu  parler  des  violences  partielles  que  se  permirent 
quelques  membres  du  clergé?  On  ne  peut  les  nier;  mais  elles  fu- 
rent la  conséquence  d*un  désordre,  d*un  chaos  presque  complet. 
Dans  la  confusion  universelle,  des  barbares  parvinrent  au  sa- 
cerdoce ;  leurs  mœurs ,  leurs  habitudes  ne  changèrent  pas  en  un 
jour  :  elles  prévalurent  sur  celles  qu'ils  auroient  dû  emprunter  à 
leur  nouvelle  profession.  C'est  la  chose  du  moi.ide  la  plus  simple, 
la  plus  naturelle.  Si  le  contraire  fût  arrivé,  il  y  auroit  eu  une 
sorte  de  prodige.  Cependant  ce  prodige  arriva  quelquefois,  sou- 
vont  même;  c'est  là  ce  qu'il  falloit  admirer,  et  n'être  nullement 
étonné  que  le  miracle  ne  fut  pas  constant.  Voyez  d'ailleurs  ce  qui 
se  passoit  dans  la  société  laïque,  et  vous  serez  convaincu  que,  sous 
h.  rapport  de  l'équité,  de  la  douceur,  la  société  ecclésiastique  avoit 
une  immense  supériorité.  En  ne  distinguant  aucune  de  ces  choses, 
en  produisant  sous  la  forme  d'une  proposition  absolue  ce  qui  de- 
mandoit  tant  de  restrictions  et  d'explications,  M.  Guizot  en  a  im-> 
posé  à  ses  auditeurs. 

Il  ne  s*est  pas  moins  égaré  en  prétendant  assigner  les  causes  qui 
s'opp)sèirnt  à  l'extension  et  à  t*intensîté  de  ce  prétendu  despo- 
tisme. Il  V  avoit,  selon  lui,  «  quatre  portes  ouvertes  à  la  société 
religieuse  pour  entrer  dans  la  société  ecclésiastique  et  y  exercer 
quelque  pouvoir  :  la  séparation  de  l'ordination  et  de  la  tonsure, 
c'est-à-dire,  l'introduction  dans  l'Eglise  d'un  grand  nombre  de 
clercs  non  ecclésiastiques,  les  droits  attachés  à  la  fondation  et  au 
patronage  des  églises,  l'institution  des  oratoires  particuliers,  enfin 
l'intervention  des  avocats  dans  l'administration  des  intérêts  tem- 
porels <le  l'Eglise;  telles  sont  les  principales  causes  qui  ont  com- 
battu, à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  la  domination  exclu- 
sive de  la  société  rcclésiastique  sur  la  société  religieuse  (i),  atténué 
ou  retard^  ses  effets.  »  (Tome  II ,  page  16.") 

La  première  cause  est-elle  bien  fondée .'  Les  clercs  tonsurés  ne 
pouvoient  ni  enseigner  ni  exercer  un  ministère  quelconque;  ils 
étoient  en  général  étrangers  à  l'adminislralioti  temporelle  de  l'E- 
{flise;  ils  étoient  moins  que  les  portiers  et  les  acolytes,  qui  n'étoient 

(OLh  sociéiO  religieuse  se  compose  des  laï<}iies  cl  dos  ecclésiastiques; 
cvsl  un  laugagc  inexact  que  celui  (|ai  place  le  cUiyi  en  (!t  hois  de  la 
société  icligicusf. 


(  i3i  ) 

|)a$  eux-mêmes  au-dessus  de  nos  bedeaux  et  de  nbs  sacrîslains.  Je 
ulierdic  raciioii  que  les  lousurés  ont  exercée  en  faveur  de  la  li*^ 
berté,  et  je  ne  la  ti'ouve  pas  plus  dans  les  monuniens  historiques 
que  dans  la  nature  de  leurs  fonctions.  Je  vois  même  dans  les  pre- 
miers un  fait  qui  prouve  qu'ils  durent  foilifier  le  pouvoir  du 
clergé,  au  lieu  de  1  affoiblir;  car  ils  relevoient  exclusivement  dé 
ses  tribunaux^  et  par  la  même  ils  en  êtoient  plus  dépendans. 

La  seconde  cause,  que  Ton  fait  consister  dans  les  droits  attachés 
à  la  fondation  et  au  patronage  des  églises,  ne  fut  pas  une  barrière 
aux  actes  arbitraires  du  clergé,  mais  Toccasion  fréquente  des  actes 
ai'biU'aires  des  seigneurs.  Ceux-ci  voulurent  soustraire  ces  églises 
et  leurs  ti tu I ailles  à  la  visite  des  évéques  et  de  leurs  archidiacres; 
tëloil  là  une  violation  flagrante  des  règles  les  plus  anciennes  ei 
les  plus  consenties  de  la  discipline.  Quehpies  évêqnes  essayèrent, 
il  est  vrai,  de  disposer  arbitrairement  des  biens  de  ces  fondations; 
mais  l'obstacle  le  plus  fort  qu'ils  rencontrèrent  se  trouvoit  dans 
les  conciles  provinciaux,  et  M.  Guizot  lui-même  ne  peut  produire 
<]ae  les  réclamations  de  Ces  assemblées  pour  constater  ce  genre  de 
faiu. 

L'institution  des  chapelains,  assignée  comme  un  troisième  bou- 
levart  de  la  liberté  des  laïques,  fut  encore  moins  influente  que  le 
pati'onage.  En  effet,  le  seigneur  qui  possédoit  une  chapelle  dé- 
pendoit  de  l'évêque  par  l'érection  que  celui-ci  pou  voit  accorder 


qu'il  cxerçoit  sur  lui  :  tout  donuoit  à  l'évêque  un  genr 
d'ipâuencc  qu'il  u'auroit  pas  possédée,  si  le  seigneur  n'eût  pas  eu 
la  vanité  de  se  séparer  de  l'assemblée  religieuse  des  fidèles,  où  il 
5e  (rottvoit  confondu  avec  ses  vassaux.  Sous  ce  rappoi^t,  on  ne  voit 
point  c*omment  une  semblable  institution  diminuoit  l'autorité  de 
lévêque,  ou  mettoit  obstacle  à  sou  despotisme.  Mais  il  est  vrai 
<{ue  les  seigneurs  essajèrent  quelquefois  de  soustraire  leurs  cha- 
pelains à  la  juridiction  de  l'évêque.  Dans  ce  cas,  if  y  avoit  insu- 
bordination, puisqu'aucunc  loi  n'autorisoit  cette  émancipation; 
mais  il  n'y  avoit  pas  un  vrai  principe  de  liberté,  la(|uelle  suppose 
lonjoui*s  le  respect  de  la  hiérarchie  et  des  lois  établies.  On  ajoute 
que  les  cvêques  restreignirent  le  plus  qu'ils  purent  les  droits  des 
chapelains;  ce  n'étoit  pas,  comme  le  prétend  notre  professeur,  par 
jalousie  d'autorité  et  par  esprit  de  despotisme,  mais  pour  faire  triom- 
pher au  contraire  un  pi'incipc  d'égalité.  Cette  égalité,  qui,  à  cette 
époque,  n'existoit  pas  devant  la  loi,  existoit  devant  Dieu  et  (|ans 
l'enceinte  de  son  temple.  Il  étoil  très-utile,  très-moral  de  rappeler 
à  ces  fiers  châtelains  que ,  comme  les  plus  humbles  de  leurs  vas- 
saux, ils  relevoient  d'un  Seigneur  devaut  lequel  tous  les  privi- 
lèges, toutes  les  inégalités  dévoient  disparoître,  et  c'est  pour  cela 
que  les  conciles  exigèrent  très-sagement  que  l'abus  d*unc  première 
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»ê|V)ralioii  ne  devint  pas  plus  (^raiid  ,«ii  privant,  à  certains  joi&  f 
plus  solennels,  les  chapelles  de  la  célébration  de  l'oflBce,  afin  cl< 
f^utraindre  les  nobles  a  aller  prier  avec  les  serfs  et  les  paysans  dit 
la  pai*oisse. 

Une  quati^ènie  cause,  Tinstitution  des  avocats,  ne  me  sembZe 
pas  plus  heureusement  choisie.  Ce  n*est  que  fort  tard ,  et  lorsque 
le  lalenl,  ou  plutôt  Thabitudc  et  la  facilité  de  la  parole  opt  été 
une  puissance,  que  les  avocats  ont.  exercé  une  influence  décisive. 
Ceux  des  6*  n  8*  siècles  ont  bien  pfii  de  rapport  avec  ceux  qui ,  de- 
puis quarante  ans,  dominent  nos  assemblées  politiques.  Cétoieot 
île  simples  procureurs,  de  simples  hommes  d^affaires  :  on. pouvoir 
les  prendi^  ou  h  s  laisser.  Eu  quoi  pouvoient-ils  être  dans  la 
société  un  élément  de  liberté?  Mais,  il  y  avoit,  dira- t-on,- des 
avocats  armés,  que  leur  qualité  et  leur  puissance  de  comtes,  de 
barons,  rendoient  redoutables  au  clergé.  Est-ce  bien  sérieusement 
qu'on  nous  donne  comme  avant  été  une  (garantie  dt?  la  liberté  de^ 
peuples  ceux  qui  en  ont  ete  le  plus  constamment  les  oppresseurs? 
Et  s'il  étoit  vrai  c|uc  leur  manière  de  procéder,  presque  toujours 
violente,  eût,  comme  par  accident,  empêché  quelquefois  des  actes 
arbitraires,  que  pourroit-on  en  conclure,  sinon  que  les  choFeji.les 

Élus  abusives  en  soi  ont,  dans  certaines  circonstances,  quelque;^ 
ons  effets?  Au  lieu  de  ces  causes  de  liberté  que  M.  Guizptt  a 
trouvées  dans  son  imagination,  il  en  est  une  que  l'histoire  nous 
)*évclc  h  chacune  de  ses  pages;  cVst  IVsprit  da  christianisme.  Il 
étoit  sans  cesse  en  lutte  avec  les  abus  du  pouvoir.  Il  se  manifeste 
dans  les  conciles,  où  .les  droilr  dcj»  laïques  ne  spnjLspai  défendus 
avec  moins  de  zèle  que  ceux  du  clergé.  M.  Guizot  en  cite  Jui- 
même  dei  exemples.  ([Pages  89  et  4o.)  Voyez  un  peu  oii<x)nduit 
Fesprit  de  système  et  dé  parti  :  quand  on  veut  prouver  Texistence 
de  cei'tains  abus,  on  fait  parler  les  conciles  qui  les  ont  reconnu»; 
quaud  on  parie  du  despotisme  du  clergé,  on  se  garde  bien  d'invo- 
quer les  canons  qu'ils  ont  portés  pour  les  réprimer.  Cet  esprît  du 
christianisme  se  manifeste  encore  dans  toutes  les  institutions  quli 
fonda,  dans  la  procédure  qu*il  adopta,  dans  les  lois  auxquelles  il 
donna  la  préférence,  et  enfin  jusque  dans  les  réclamations  qui 
s'élevèrent  conti^e  lui  de  la  part  des  laïques.  Ceux-ci ,  quelque 
ignorans  qu'ils  fussent ,  savoient  très-bten  qu'un  clerc  ne  devoît 
être  ni  avare,  ni  ambitieux,  fcii  déréglé  dans  ses  mœurs,  et  ils 
avoieut  poiu*  le  lui  dire  un  langage  qui  ne  manquoit  ni  de  force 
,ni  de  vérité.  Mais  qui  leur  avoit  appns  à  parler  ainsi?  Le  clergé 
Idi-même,  et  la  religion  qu^il  est  chargé  d'expliquer  (*). 

{*)  Nous  comptions  donner  aujuurdliui  la  suite  de  cet  article ,  qui 
ipiiiiinc  1h  discussion  stir  le  Cours  d'fUstoireàe  M.  Guizotj  mais  raboti- 
daiicc  dos  iiouvi  II<'5  nous  a  forer  cJi*  couper  ccl  nrticlfi  en  deux. 
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KOUlTELLfiS  EGCLÉMâSTlOUES; 

Rome.  M.  le  cardind  Zuda,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  a  invité, 

par  un  avis  du  27  jaiilet,  le  peuple  romain  à  se  joindre  ^  par  de 

ferrentes -prières,  à  l'octave  qui  a  commencé,  le  i*'  août,  en  l'faon- 

oeur  du  Prince  des  Apôtres  dans  la  basilique  Eudoxien ne,  où  oh 

conserve  ses  cUaines.  Pour  intéresser  encore  plus  les  fidèles  à  cet 

acte  de  piété,  au  milieu  dé  tant  de  dangers, et  de  fléaux  de  toute 

espèce  qui  menacent  le  mondes  le  saint  Père  a  accordé,  pour  ohà- 

qoéibis,  une  ihdaie^ence  de  '100  ans  à  ceux  qui  visiteroient  cette 

église,  et  une  indulgence  plénière  à  ceux  qui  auroient  prié  au 

moins  trois  fois,  dans  le  cours  de  Toctave,  suivant  les  intentions 

«le Sa  Sainteté,'  se  scroient  confessés,  et  auroiènt  communié,  pen> 

dant  fckîtave,  dans  la  même  intention. 

^Le  Constitutionnel  a  inséré,  dans  son  n®  2o3 ,  un  article  de 
ftome  avec  une  circulaire,  qu'il  prétend  avoir  été  adressée  par 
M.  le  cardinal  Bcrnotli  à  toutes  les  autorités  civiles  de  l'Etat  pon- 
tifical, à  l'occasion  de  la  retraite' alors -prêchai ne  des  troupes  au- 
indiienfnes  du  territoire  des  légations  (^i).  Nous  sommes  autorisé 
a  déclarer  que  cette  circulaii*e  est  entièrement  supposée,  au  point 


posture.   Qui  au  roi  l  pu  croire  qi 
d'abuser,  à  cet  exœs,  de  ta  liberté  de  la  presse? 

Paeis.  Là  fabrique  des  fausses  nouvelles  est  en  pleine  activité,  sur- 
tout ]iN>qr^PItaiie>  àh.  on  a  à  cœur  d^enti^eienir  et  d'accroître  U  fer- 

(1)  Voici  celte  circulaire  apocryphe  : 

«r L'armée  libératrice  autrichienne  doit  quitter  lés  Etats  du  Pape  : 
c<*i  événement  a  causé  dans  Le  cœur  paternel  riu  saint  Père  une  vive 
(louleuri  piirce  qu'il  craint  que  l'ordre  ne  soit  de  nouveau  troublé.  Je 
>DUs  autorise  à  prendre  toutes  les  mesures  préventives  possibles,  et  je 
voas  accorde^  à  cejl  égard ,  au  nom  du  saint  rère ,  dos  pouvoirs  illimités, 
partout  frappez  dès  le  commencement  auèc  vigueur,  afin  que  le  mal  ne  se 
propage  pas.  Sachez,  d'ailleurs,  quft  S.. M.  t.  l'erapereur  d'Autriche  a 
bissé  à  là  disposition  du  saint  Pèie  24)boo  liouimcs,  qui  doivent  s'ar- 
léler  partie  h  Comacchio,  partie  à  Ferrare,  et  le  reste  sur  les  confins 
Hes Etats  romains.  Le  général  Frimoiit  a  Giil  remettre,  aux  commissions 
^le  Bologne  et  de  la  Roniagne,  8,000  fusils  de  munition,  qui  ont  été 
dislribnés  k  des  lioinmrs  drvoués  au  saint  Père.  Ainsi,  redoublez  de 
isikl^  et  de  vigilance 4  envpyez  jour  par  jour  dos  rapports  sur  l'état  do 
votre  district ,  et  indiquez  les  moyens  dont  vous  vous  êtes  servis  pour 
satisfaire  aux  intentions  du  saint  Père.  Dans  le  cas  de  prévention  ou 
d'arrestation  de  plusieurs  personnes,  évitez  toute  publicité ,.  et  donnez- 
en  immédiatement  avis  au  gouverneur  de  Rome» 
»  Donné  au  secnêtarial  d'Llat ,  ce  9  juillets 

'*  »  Th.  BERKETTr,  cardinal.  » 
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mnilalioii  des  esprits.  Un  journal  annonçoit,  lundi  d(>rnior ,  suv 
la  toi  d'uue  lettre  de  Forli ,  que  le  ii3  juillet  on  a  crié  à  Rome 
sons  les  fenêtres  de  M.  de  Saint-Aulairc  :  Mort  à  Bemetti  et  à  toius 
les  prêtres.  Des  nouvelles  de  Rome,  qui  arrivent  par  Forli!  ce  n'eae 
pas  la  route  la  plus  directe.  C'est  tout  comme  si  on  débiloit  à  Roms 
des  nouvelles  de  Paris  qui  seroicnt  arrivées  par  la  voie  d'Angers 
Là  lettre  de  Forli  devoit  être  d'autant  plus  suspecte  qu'on  sait  qiB 
la  Romagne  est  en  ce  moment  livrée  à  Tesprit  de  discorde  et  d'ana^ 
chie.  Le  même  journal  prétend  que  M.  le  cardinal  Bernetti  a  éci*  : 
à  tous  les  curés  de  l'Etat  de  l'Eglise  pour  les  engager  à  enrôl^^ 
chacun  un  ou  deux  hommes  dans  les  ti^oupes  pontificales  :  il  ea 
sera  de  celle  circulaire  comme  de  celle  dcmenlie  ci-dessus»  Le  jour- 
nal de  lundi  dernier  ajoute  encore  que,  sans  compter  les  trente-huit 
personness  enfermées  depuis  long-lemps  au  château  Saint- Ange,  on 
en  a  arrêté  quarante  autres  dans  le  mois  de  juillet,  et  qu'on  instruit 
leur  procès  :  voilà,  dit-il,  comme  on  exécute  r amnistie.  D'abord,  il 
est  faux  qu'il  y  ait  quatre-vingts  personnes  au  château  Saint-Ange,  et 
ensuite  l'amnistie  s'étend  elle-même  à  tous  les  délilsqui  lui  seroient 
postérieui*s?  Le  Pape  ne  pourroit-il  réprimer  les  conspirations  qui 
se  formeroient,  et  faire  arrêter  quelques  étourdis  qui  voudroient 
exciter  des  mouvemens  dans  Rome?  En  vérité,  nos  libéraux  sont 
plaisans  avec  ce  système  d'indulgence  et  d'amnistie  qu'ils  imposent 
au  Pape,  et  avec  le  système  de  vexations  et  de  violences  qiijils 
exercent  là  où  ils  sont  les  plus  forts.  Nos  églises,  nos  séminaires, 
nos  cuinés  en  savent  quelque  chose.  Enfin  ,  le  même  n**  du  Consti- 
tutionnel nous  apprend  que  les  nouvelles  de  Modene  s'accordent  a 
dire  que  cette  ville  est  en  proie  d^  la  plus  horrible  anarchie,  que  les 
émeutes  se  succèdent  sans  interruption,  que  le  duc  est  toujours  ab- 
sent, et  que  sa  présence  seroit  probablement  le  signal  d'une  nouvelle 
révolution.  Voilà  ce  que  lejournalimprimoit  le  i5  août,  et  il  avoit 
pu,  comme  nous,  recevoir  quatre  jours  auparavant  le  journal  de 
lUodène  du  2  août,  qui  annonçoit  que  le  duc  éloit  arrivé  la  veille, 
qu'il  étoii  en  bonne  sanlé ,  qu'il  avoit  reçu  les  officiers  de  la  gar- 
nison ,  etc.  Ainsi  l'anarchie,  les  émeutes  et  la  révolution  de  Mo- 
dene sont  aussi  vraies  que  l'absrncfe  du  prince.  Il  est  piquant  d'an- 
noncer cette  absence  précisément  quand  le  prince  est  de  retoui 
depuis  quinze  jours. 

—  Un  journal  prétend  qu'un  évêque  avoit  d'abord  refusé  de 
faire  le  service  du  27  juillet;  mais  quayant  reçu  la  circulaire  de 
M.  l'archevêque  de  Paris,  il  a  consenti  à  ordonner  le  service.  A 
Pré-en-Pail,  diocèse  du  Mans,  le  curé,  M.  Hervé,  n'a  pas  cru 
pouvoir  célébrer  le  service  :  les  libéraux  irrités  se  sont  portés  chea 
lui,  et  il  a  été  fort  heureux  de  pouvoir  s'^cnfuir  du  presbytère, 
dont  on  a  cassé  les  vitres.  Après  l'expulsion  du  curé,  le  maire. 
~atriote  distingué,  voulut  bien  le  remplacer  dans  son  ministèi*c: 

28  juillet,  il  se  rendit  à  l'église  à  la  tête  des  libéraux.  On  y  fii 
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uncrstièce  de  parodie  des  cc^rëmouies  et  des  prières  de  l'Eglise  ^ 
on  y  chanta  le  Te  Deum  et  le  Domine,  salvumfac,.,»  M  l'ëvéque 
du  Mans,  par  une  ordonnance  du  lo  août,  a  interdit  l'église  pro- 
fanée. M.  Duniage,  cui*ë  de  Mauregnj-en-Haie ,  diocèse  de  mois- 
sons, ajant  pcmstë  dans  le  niérae  refus,  M.  Tëvéque  de  Soissons 
Va  révoqué  ae  ses  fonctions.  Le  préfet  lui  avoit  déjà  iietiré  son  trai- 
tement, suivant  un  usage  assez  peu  légal  qu'on  a  adopté  récem- 
meut,  et  qui  est  devenu  même  une  espèce  de  pnnciL>e  d'adminis-. 
Iralion.  Ce  principe,  on  l'tippliquo ,  sans  examen,  a  tout  prêtre, 
non-seulement  qui  a  fait  quelque  faute,  mais  qui  a  eu  le  malheur 
d'encourir  la  disgrâce  de  son  maire  ou  de  déplaire  à  quelques  li- 
béraux. On  vient  de  l'appliquer  à  un  curé  dont  nous  avons  parlé 
dernièrement,  M.  Leroux,  curé  de  Chazc-sur-Argos ,  acquitté 
par  la  cour  royale  d'Angers.  C'est  cet  acquillemenl  même  qui  a 
provoqué  la  suppression  de  son  traitement.  Cette  suppression  a  été 
notifiée  à  M.  Lej'oux  par  M.  Hardouin ,  ce  même  subititut  qui 
avoit  eu  tant  à  cœur  de  le  faire  condamner  à  Ségré. 

—  M.  l'évêque  de  Carcassonne  avoit  adressé,  le  8  août,  aux  curés 
etdesservans  de  son  diocèse  une  circulaire  ainsi  conçue  : 

«  Muij  cbcrCuié,  depuis  long-temps  rnuguslc  UoiiK;  des  ci<Mix  est 
la  principale  patronne  du  beau  royaume  de  France,  et  cVst  s^pcciale- 
mout  au  jour  solennel  de  sa  glorieuse  Assomption  que  nous  nous  plai- 
si)os  à  lui  payer  le  tribut  de  reconnoissance  et  d'amour  qii^  des  «*nfans 
bien  \\b»  trouvent  si  doux  d'offrir  à  la  plus  tendre  diîs  mères.  Conti- 
nuez d'entretenir  dans  le  cœur  dos  fidèles  de  voire  paroisse  un  vif  em- 
pressement à  s'acquitter  de  ce  pieux  devoir,  et  à  ménli»r  que  iiotro 
pnissnnteproteclrice  daigne  nous  oblciiirdps  grâces  de  compi»tictiou 
e(  de  .salut. 

»  One  dépêche  minisiérielle  et  de  graves  consld/ralions  n/rngageut , 
mon  cher  Curé ,  à  vous  indiquer  l'ordre  et  la  nature  des  prières  et  cé- 
rcmoujrs  qui  devront  avoir  lieu  dans  votre  (église  le  i5  de  ce  mois,  in- 
dépendamment de  l'office  du  jour. 

«Immédiatement  après  coni)>lies ,  vous  lerez  entonner  au  pied  du 
luaiire-aulel  les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  A  ces  mots  :  iSri/zr/a  iV/i- 
/w,  omj»/t) //oA/«,  commencera  la  procession  ,  qui  se  fera  dans  l'eu- 
cciolc  de  l'église;  ou  fera  station  à  la  chapelle  de  INolre-Dame,  pour 
Tchantf  r  le  Sub  tuum  ptœsidium ,  avec  le  verset  Oni  prv  nobis^  etc. ,  ou 
rultum  tuum  deprecabuntur,  etc.,  et  l'oraison  Protège  ^  Domine  y  etc. , 
ou  Concède  nosfamulos  tuos,  etc.  On  reprendra  ensuite  le  couis  de  la 
procession,  en  continuant  les  litanies,  que  l'on  terminera  au  pied  du 
niaïtre-autei ,  en  y  ajoutant  le  verset  Dignare  me  laudate  /e,  etc.,  ou 
Poiuisti,  Domine ,  in  capite  ejiis  cotvnam,Y^»  De  lapide  pretioso^  et  To- 
raison  du  jour  Veneranda  nobis.  On  donnera  ensuite  la  bénédiction 
du  très-saint  Sacrement.  » 


— ^A  Saint-Cbamas,  diocèse  d'Aix,  le  curé,  atteint  depuis  un 
mois  des  fièvres  intermittentes,  trop  communes  dans  le  pays,  avoit 
obtenu  de  ckanger  d'air  pour  se  rétablir;  il  partit  vers  la  mi-juil- 
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leti.  Le  25  de  ce  mois,  le -maire  de  Saint-Ghamas  et  son  premier 
adjoint  se  rendireni  ckes  le  vicaire ,  qu'ils  tit>utvèrent  auttr  aveé 
la  fièvre,  et -lui  commuDiquèrent  le  Mafidemcht  des  grands-Vi- 
CAÏvei  d'AiXi  que  le  sous-prëfet  venoit  de  leur,  transmettre.  Le 
vicaire  répondit  d'abord  ou  il  étoit  prêt  à  obéir,  et  que,  s'il  ne  Pou-« 
voit  officier  à  cause  de  la  nèvre,  il  avîseroit  au  moyen  de  se  faire 
remplacer.  Mais  depuis  ayant  appris  Tëlat  des  choses ,  la  protesta-^ 
don  de  M.  de  Suffren,  l'absence  de  M.  Gai ,  il  crut  pouvoir  se  dis- 
penser d'exécuter  l'ordonnance.  Le  %S  juillet  au  soir,  quelques 
individus  assiégèrent  le  clocher,  brisèrent  la  porte,  et  mirent  les 
bloches  en  branle  toute  la  nuit.  Le  maire  vint,  mais  son  autorité 
fut  méconnue;  la  gendaimerie  se  retira  après  avoir  fait  deux  som- 
mations inutiles.  Les  perturbateurs  continuèrent  leur  carillon  ,- 
encouragés  par  des  éti'angei*s  qui  leur  envoyoient  du  vin.  Le  vi- 
caire, voyant  son  domicile  attaqué  à  coups  de  pierres,  s'enfuit 
pendant  la  nuitj  malgré  la  fièvre  qui  le  tourmentoit.  Le  29,  les 
libéraux  parcoururent  les  rues  en  chantant  la  Marseillaise  et  la- 
Parisienne;  ils  allèrent  aupi'esbytèi^,  et  y  arborèrent  un- drapeau 
ti'icolor.  Un  vieux  prêtre,  interdit  il  y  a  quelques  années,  s'offrit 
pour  officier  à  l'église  :  ses  soi^ices  furent  acceptés,  et  le  soir  on 
lui  donna  une  sérénade.  On  dit  que,  pendant  que  l'on  chantoitles 
deux  chansons  patriotiques,  on  y  niéla  les  cris  de  à  bas  la  religion! 
mort  au  curé  et  au  vicaire! 

-^  Deux  diocèses  ont  perdu  un  pi*étro  zélé  qui  étoit  le.  bienfai- 
teur de  l'un  et  de  l'autre.  M.  Pierre-Procope  Lassalle,  ancien  doc- 
trit'iaire,  supérieur  du  séminaire  diocésain  à  Bayonne  et  à  Béthar- 
rain,  >Bst  mort  dans  ce  dêrhiier  lieu,  le  5  juillet,  eonime  il  àchevoit 
sa  80®  auiiée.  H  étoit  né  le  8  juillet  i75i,  à  Sainl-Pé^de-Génorest, 


l'âjje  de  dix-huit  ans.  Cotte  congrégation,  qui  reconnoit  pour  son 
fondateur  le  vénérable  Ccsar  de  Bus,  étoit  répandue  principale- 
mrut  dans  le  midi  de  la  France,  et  avoit  trois  provinces,  Paris, 
Avignon  et  Toulouse,  qui  comprenoient  quinze  maisons  et  vingt- 
six  séminaires  et  collèges  ;  elle  dirigeoit  les  séminaires  de  Bayonne, 
(le  Condom,  de  Tarbes,  de  Nîmes,  de  Monde,  d'Oraijfje  et  de  Gap. 
Le  Père  Lassalle  professa  les  humanités  dans  les  collèges  de  Tarbes, 
de  Villcfranohe  et  du  Toulouse,  et  fut  ensuite  employé  dans  quel- 
qu<s  séminaires.  A  l'époque  du  serment,  il  siit  résister  à  l'exemple 
et  aux  suggestions  de  la  plupart  de. ses  coiifrèie^,  qui,  p^r  suite  de 
l'esprit  que  le  jansénisme  avoit  introduit  dans  la  congrégation  ,  se 
déclarèrent  pour  les  innovations  de  l'assemblée  constituante.  Il 
paroit  qu'il  ne  sortit  point  de  France,  et  qu'il  i*esta  caché  dans  le 
diocèse  de  Gahors,  oh.  on  ne  doute  point  qu'il  n'ait  siji  se  rendre 
utile  dans  l'cx'crcicc  du  ministère.  Après  la  terreur,  il  retourna 
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clans  sa  l^imiUc  à  Saitil-p4j,d  ttil  a|)i(>elé,  après  le  CoiicorcUi^  par 
M.  révoque  de  Biiyoïine,  pour  diriger  le  pelil  séiïHiiairc  que, ce 
|irélat  voiioit  dYlablir  h  BetUarraln.  Ou  sait  qu'il  y  avoU  autrefois 
dans  ce  lieu  un  pélcrina^^e  célèbre,  desservi  pai*  des  inissiopqaÎA'é^ 
uu*y  avoit  élabtis^  il  y  a  200  ans,  un  vertueux  prêtre ,  Hubei^t 
Çliarpentiei*.  M.  Tévêque  de  Baronne  racheta  cette  maison  pour 
m  ^ireson  |)etil  séinifiaire,  et  M»  Lassalle  le  diristea  aves  zèle  et 
succès,' tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spirituel.  Le  décret  du' 
1 S  novembre  1811  ayant  frappé  les  petits  séminaires ,  on^  obtint 
que  la  manon  de  Bétiiarram  devint  une  dépendance  du  grahd  sé- 
minaire de  Bajmuie.  M.  Lassalle  continua  de  la  diriger,  et  il  étoit^ 
éD  dernier  lieu  supétieui^  des  deux  maisons.  Gé  fut  lui  qui  ra-. 
cheta,  en  182a,  Tabbaye  des sBénédicti ns.de  Saiut-Pé,  pour  j. 
établir  un  petit  séminaire,  et  il  eut  le  plaisir  de  procurer  ainsi  à  son^ 
mjs  natal  un  établissement  utile ,  et  de  ménager  au  diocèse  de 
Tarbes,même  avant  qu'il  fut  définitivement  rétabli,  une  ressource 
précieuse.  On  doit  encore  à  son  zèle  généreux  deux  écoles  gi*a- 
laites,  fondées  à  Igon ,  près  Bélharram ,  et  à  Saint-Pé ,  et  connées 
aux  Sœurs  de  Saint^ André,  congrégation  nouvelle,  dont  nous 
avons  parlé  plusieurs  fois.  Des  héritages  que  M.  Lassalle  avoit  re- 
cueillis l'avoient  mis  en  état  de  faire  face  à  ces  dépenses.  Il  coopé-, 
roit  encore  à  d'autres  bonnes  œuvres,  et  toute  sa  vie,  cpmme  sa 
fortane ,  étoient  consacrées  au  bien  de  la  religion  et  au  soulage-, 
meotdu  prochain.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  6  juillet,  dans 
la  chapelle  de  Bétharram  ;  le  clergé  des  environs  s'y  étoit  rendu 
pour  hoiioi*er  sa  mémoire  :  on  y  remarquoit-  surtout  les  élèves  de 
'  B^lharrAmet  de  Saintr-Pé,  et  les  Soeurs  des  deux  écoles/Lctir  pré- 
sence seule  rappeloit  éloquemmept  les  services  du  vertueiix  prê- 
tre, qui  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  du  Calvaire,  au  haut  clé  ht 
moutagne.  De-là  il  protégera  sans  doute  encore  ses  disciples  et  ses 
t'ufans,  qui  porteront  sur  son  tombeau  leurs  prières  et  leurs  vœux. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  président,  à  la  lèto  de  Ja  dcputalion  d(*  la  chambre  des  dé- 
foulés, a  présenté  J'adresse  hu  Rx)i  le  mercrodi  J7,à  huit  heures  du  soir* 
Le  prince  éluit  enioui^  des  nnnislres.  Celle  adresse  est  ainsi  conçue  : 

«  Sire,  les  députés  île  la  Fiance  sn  félicilenl  d'êlre  arrivés  la  veille- 
(les  grands  anniversaires  Je  la  révolulion  de  juillci,  au  milieu  de  ce 
peuple  généreux  qui  l'a  scellée  de  son  sang;  nous  avons  accompli  un 
ciiïvoir,  en  payant  à  de  nobles  victimes  le  iribnt  des  regrets  et  des  lar- 
mes de  la  Fraucé,  et  notis  remercions  V.  M.  de  nous  avoir  rendus  té- 
moins de  CCS  fêtes  solennelles  de  la  vict>ire ,  que  le  palriolisme  a  em- 
lirllîps  de  tout  sou  éclat ,  que  l'union  franche  et  majestueuse  de  tout  un 
))i*uple  a  rendues  si' imposantes. 

M.Daits  ce  spectacle  touchant  de  la  concorde  publique,  nous  avons 
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n!trouvé  les  seatimetis  de  la  France  réunis  Milour  de  voire  Iroac  con- 
HlitutioDtiel. 

»  C'e5l  puur  cimeuter  île  plus  en  plus  cel  accord  uoaoinie  que  nous 
oppelons  oc  tous  nos  vœux  Taclion  uniforme  de  tous  les  pouvoirs. 

»  L'homogénéité  de  l'administration  publique  dans  toute  sat  hiérar^ 
chie,  son  exercice  toujours  remis  en  des  mains  capables  «t  pures,  fidèles 
aut  principes  de  la  révolitlion  de  juillet,  imprimeront  à  Totre  gouver- 
nement un.  ensemble  qui  doublera  son  énergie,  et  lui  assuirrroot  celte 
coopération  franche  que  V.  M.  réclame  de  nous,  et  que  nous  lui  pro- 
mettons. 

»  Tel  est  le  moyen  la  plus  efficace  de  mettre  un  ferme  à  ces  agitations 
qui  étonnent  et  (|ui  fatiguent  la  France,  n  ces  machiuatious  criminelles 
ne»  partisans  do  la  dynastie  déchue  ,  dont  l'audace  ap^tellc  une  sur- 
veillance atlentivo,  les  complots  une  répression  sévère.  C'est  ainsi  que 
s'évanouiront  les  espérances  des  insensés  qui,  rêvant  la  chimère  d'une 
république,  si  jiirilemenl  réprouvée  par  le  sentiment  natiotial,  trou- 
blent la  société,  l'inquiètent  et  deviennent  trop  souvent  les  complices 
d'une  faction  qui,  fidèle  à  ses  traditions  honteuses,  fomente  des  excès 
pour  nous  diviser  et  nous  affoiblir. 

»  Ces  vaines  théories  échoueront  devant  la  fermeté  de  la  France, 
devant  son  expérience,  qui  la  tient  en  garde  contre  les  ambitions  cou- 
pables de  toutes  les  époques ,  contre  les  illusions  d'un  passé  qui  ne 
peut  plus  revenir^  et  que  la  raison  publique  a  irrévocablement  con- 
damné. 

»  Appuyé  sur  le  concours  de  toutes  les  volontés,  votre  gouvernement 
réprimera  l^s'Caclieiix,  quels  qu'ils  soient,  et  consolidera  de  plus  en 
plus  l'ordre  intérieur.  Un  gouvernement  national  ne  sauroit  être  im- 

Ïmissant;  sa  force  est  dans  son  origine  même,  dans  les  intérêts,  dans 
es  sentimens  de  tous.  V.  M.  en  a  eu  Ja  preuve  dans  son  récent  voyage; 
partout  elle  a  vu  le  même  élan  des  cœurs  pour  lo  trône  qu'a  fondé  la 
révolution  de  juillet,  partout  elle  n'a  entendu  qu'un  concert  de  vœux 
pour  la  inamtenir  et  la  déffiidre. 

»  Le  dcvelf'ppempnl  successif  des  institutions  nalionairs  que  V.  M. 
nous  annonce,  et  la  propngation  de  l'inslruclion  popu!:urc,  ne  peuvent 
cjue  fortifier  cet  espni  do  patriotisme  c^i  de  dôvoiiinenî.  Sire,  le  peuple 
français  attend  depuis  long-temps  ce  hienfail  d'une  insli  uction  primaire 
univer.sellein(!iil  répandue  :  tous  les  gonveruemens  le  lui  ont  pror^iis; 
c'est  au  vôtre  qu'il  appartiendra  do  réaliser  enliu  cette  promesse,  dont 
l'acconi)>lissemenl  ne  doit  plus  ê'ro  ajourné.  Nous  acc«">nipIiroos  fidè- 
lement le  devoir  <|ue  nous  impose  ia  Charte,  et  que  nous  a  légué  la 
dernière  législature,  dans  l'examen  d'une  grav«*  question  constitution- 
nello,  dont  la  solution  définitive,  en  assurant  l'harmonie  des  î^ninds 
pouvoirs  de,  l'Etat,  achèvera  de  donner  à  voire  gouv<»rnonient  la  sla- 
nililé  qui  appelle  et  maintient  la  confiance. 

)>  Alors  se  rouvriront  toutes  les  sources  de  la  prospérité  nationale. 
La  crise  qui  avoil  frappé  le  commerce  et  l'industrie,  et  qui  s'est  aggravée 
de  l'éhranlement  d'une  grande  révolution,  doit  disparoîire  à  mesure 
que  l'ordre  public  sera  garanti.  La  prolongation  de  cet  étal  de  souf- 
france n'est  due  qu'à  une  incertitude  trop  prolongée.  Dans  la  sécurité 
ni  calme  tous  les  esprits,  nous  pourrons  nous  livrer  à  l'amélioration 
e  toutes  les  parties  de  noire  ordre  social,  à  rallégemcul  des  impôts 
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qui  pèsetil  davantage  sur  les  classes  pauvres  et  souflrantes;  elles  re- 
trouveront dans  le  retour  de  la  confiance  générale  le  travail  si  néces- 
saire à  leurs  besoins;  et  ia  fortune  publique  elle-même,  plus  prospère, 
pourra  enfin  leur  assun^r  le  bienfait,  depuis  si  long-temps  attendu,  de 
l'éducation  primaire  gratuite. 

»  Jious  apprenous  avec  satisfaction  que  l'état  de  nos  fiuances  est  ras- 
surant, et  que  nos  ressources  ne  sont  pas  au-dessous  de  nos  besoins. 
Les  sacrifices  que  la  France  supporte  avec  uneconstauce  et  un  dévoû- 
roent  que  vous  admirez,  Sire,  nous  commandent  de  nous  associer  à 
y.  M.,  pour  opérer  dans  les  dépenses  toutes  les  réductions  possibles. 
Chez  un  peuple  où  l'égalité  est  non-seulement  dans  les  lois,  mais  dans 
les  mœurs,  récononiie  est  le  premier  devoir  des  dispensateurs  de  la 
fottune  publique. 

»  Mais  si  la  dignité  et  la  sûreté  de  la  France  pouvoient  èlre  compro- 
mises, si  on  essa^oil  de  lui  contester  le  rang  qui  lui  appartient  en  Eu- 
rope, et  qu'elle  ne  soufTnra  pas  qu'on  lui  ravisse,  elle  ne  seroit  pas  plus 
ayare  de  son  or  que  de  son  sang.  Sa  première  richesse,  c'est  son  hon- 
neur, c'est  sou  indépendance;  son  bien  le  plus  précieux,  c'est  la  lil^erté. 
Ses  armées,  ses  gardes  nationales  sont  prèles  ;  au  premier  signal ,  elles 
marcberoicnt  à  l'ombre  de  ce  noble  Jrapcau ,  emblème  de  tant  de 
souvenirs,  gage  de  tant  d'espérances! 

»  Votre  Majesté  se  félicite  des  relations  que  les  gouveruemeçs  étran- 
gers entretiennent  avec  le  sien.  Espérons  qu'elles  amèneront  ce  désar- 
mement général  que  vous  désirez,  et  qui  sera,  aux  yeux  de  l'huma- 
nité, la  plus  douce  conquête  de  la  loyauté  française.  Nous  sommes 
heureux  de  voir  resserrer  les  lions  qui  nous  attachent  aux  Elats-Unis 
d'Amérique,  nos  alliés  naturels,  et  dont  nous  fûmes  les  premiers  amis. 
Nous  attendons  la  communication  des  traités  conclus  avec  eux,  ainsi 
qu'avec  les  républiques  du  Mexique  et  d'Haïti ,  et  nous  examinerons 
les  stipulations  qu'ils  contiennent.     .. 

«iVous  remercions  sincèrement  V.  M.  des  mesures  qu'elle  a  prises 
pour  garantir  l'exécution  de  la  loi  contre  la  traite  des  noirs,  uue^op 
malheureusement  une  vile  cupidité  cherche  à  éluder  encore.  Ce  trafic 
infâme  doit  disparoître  sous  un  gouvernement  fondé  sur  les  lois  éter- 
nelles de  la  justice  et  de  l'humanité.  La  chambre  espère  que  le  vœu  de 
la  Charte  sur  la  législation  coloniale  sera  prochainement  rempli. 

»  L'occupation  des  Etats  romains  par  1  Autriche  a  justement  éveillé 
la  susceptibilité  nationale;  la  retraite,  bien  que  tardive,  He  ses  armées, 
prouve  que  le  langage  de  V.  M.  a  été  entendu.  Une  amnistie  réelle, 
1  abolition  de  la  confiscation  ,  les  améliorations  dans  le  système  admi- 
nistratif et  judiciaire,  sont  des  bienfaits  qui  pourront  apporter  des  con- 
solations à  ces  peuples.  Nous  aimons  à  espérer  que  les  promesses  obte- 
nues par  S.  M.  seront  fidèlement  accomplies,  que  Tamnistie  sera 
générale,  que  les  fers  de  tous  les  captifs  seront  brisés,  et  que  si  la  po- 
litique se  trouve  satisfaite,  l'humanité  n'aura  plus  à  gémir. 

»  Ses  droits  ont  été  noblement  vengés  à  Lisbonne.  Nos  compatriotes 
laogùissoient  dans  les  cachots;  V.  M.  a  parlé,  nos  escadres  ont  paru, 
elles  ont  vaillamment  forcé  l'entrée  du  Tage;  le  drapeau  tricolore  a 
flotté  vainqueur  aux  lieux  oti  il  éloit  outragé  :  i'honneur  national  a 
été  maintenu,  et  cet  exemple  de  force  a  montré  comment  la  France 
répond  à  des  insultes.  Nous  sommes  fiers  d'un  tel  succès  de  notre  par-< 
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\  iHon,  «(  nous  félicitons  uotre  brave  marine  du  la  nouvelle  palme  <|u^llo 
\  ieot  d^ajouter  à  ses  trophées. 

»  La  Belgique  qui,  comme  nous,  s'est  librement  donnée  uu  roi, 
vient  d*étre  attaquée  :  nos  armées  marchent  à  son  secours,  et  la  France 
s'associe  avec  transport  k  un  mouvcroeut  généreux  dont  le  but  est  de 
défendre,  d'alTermir  le  principe  de  notre  glorieuse  révolution,  de 'fixer 
iléOhitivement  nos  rapports  avec  nos  voisins,  éi  de  dissiper  tous  les 
doutes  qur  agitent  péniblement  la  France. 

»  Dans  les  paroles  touchantes  de  Y.  M.  sur  les  malheurs  de  la  Polo- 

5;ne,'la  chamDi*e  des  députés  aiiue  à  trouver  une  assurance  qui  lui  est 
)ien  chère  :  la  nationalité  polonaise  ne  périra  pas! 
'  »  Dans  l'examen  de  ces  difficiles  négociations ,  noUs  avons  la  con- 
fiance que  nous  trouverons  la  preuve  de  la  dignité  et  de  la  persévé- 
rance avec  lesquelles  ont  été  défendus  les  vrais  iutérèts  de  la  France  ;  le 
.Système  politique  qui  assurera  à  notre  patrie  les  bienfaits  de  la  liberté 
iluVUe  a  conquise,  qui  fondera  sa  prospérité  intérieure,  la  rendra  au 
ilehurs  puissante  et  respectée,  recevra  de  la  France  l'adhésion  la  plus 
complète  et  l'appui  le  plus  énergique. 

»  Si  l'Europe  est  aujourd'hui  convaincue  de  la  loyauté  de  nos  inten- 
tions et  de  la  sincérité  des  vœux  pour  le  maintien  de  la  paix ,  elle  doit 
l'être  aussi  de  notre  force  et  de  notre  volonté  de  faire  respecter  notre 
indépendance  et  nos  droits.  La  France  1rs  gardera  avec  un  soin  jaloux. 
»  Au  premier  cri  de  guerre  qui  s'est  fait  entendre,  ses  nobles  enfans 
ont  tressailli ,  et  elle  voit  avec  nerté  les  fîls  de  son  Roi  voler  au  corn- 
l>at,  et  rappeler  l'exemple  que  donna  leur  père  quand  elle  tira  le  pre-r 
niier  coup  de  canon  pour  la  liberté. 

'  »  Pour  nous,  sire,  qu'elle  vient  d'investir  de  sa  coufiauce  dans  dçs 
momens  si  graves ,  nous  remplirons  notre  mandat  en  nous  serrant  au- 
tour de  votre  trône  constitutionnel,  et  en  lui  donnant  pour  renipan 
notre  union,  notre  persévérance,  et  notre  dévoâment  inviolable  a  la 
patrie.  » 

Le  Roi  a  répondu  qu'il  étoit  satisfait  de  retrouver  dans  l'adresse 
l'expression  des  sentimens  qu'il  avoit  manifestés  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. Il  a  parlé  principalement  de  la  retraite  des  troupes  hollandaises, 
et  de  sa  résolution  de  rappeler  les. nôtres,  lorsque,  de  concert  avec  les 
autres  puissances,  il  auroit  hiiMi  assuré  l'indépendance  et  la  neutralité 
de  la  Belgique.  Sans  rien  dire  sur  la  Pologue  ni  l'Italie,  le  Pjrinee  a 
terminé  sa  réponse  en  déclarant  qu'il  conlinueroil  à  conduire  nos  l'e* 
iations  extérieures  de  manière  à  maintenir  la  paix,  sans  compromettre 
ni  l'honneur  national ,  ni  les  vrais  intérêts  de  la  France. 

—  Le  jeune  duc  d'x\umale  s'est  fait  recevoir  chasseur  dans  la  9*  lé- 
'gion  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

—  M.  Tupinier,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire ,  direc- 
teur des  ports  au  ministère  de  la  marine  et  membre  du  conseil  d'ami- 
rauté, est  autorisé  à  participer  aux  travaux  du  conseil  d'Etat. 

• —  M.  L.  Cassas,  pi^cédemmcnt  consul  h  Alicante,  et  chargé  en 
flornier  lieit  du  consulat  de  France  à  Lisbonne,  est  nommé  consul  A 
Anvers. 

—  lîe  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  de  mettre 
a'  la  disposition  de l>1usicurs  pVcfots  quelques  secours  pouf  les  habitans 


(r  '4^  ) 

quîont  soiifiert  dos-inef^ndies.  et  des  Qi*»ge5jL  snvoji*  r.pcnir  W.  Cantoi , 
}!)€K>o  fr.;  Creuse»  3,5oo  fr.;  Haute* Loire,  lo^ooa  i)*.;  Vendée,  4*^^^^  ^^«^ 
Eure,  i,ioo  fr. 

—  Depuis  quelques  jours»  et  surtout  depuis  la  séance  orageuse  du  »6| 
où  le  mouvement  s'est  comniuniqué  à  1  extérieur,  on  remarque  a|iv 
abords  de  la  cbaibbre  et  en  dehors  de  la  grille  extérieure  un  assv^ 
grand  nombre  de  jeunes  gens»  d'hommes  du  peuple  et  surtout  d''ou-« 
vriers.  Leur  afflueoce  est  surtout  considérable  a  Tissue  de  chaque 
séance. 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  dans  la  soirée  du  i5  ,  rue  Mont-* 
martre,  dont  une  maison  porloil  un  aigle  en  verres  de  couleurs,  flan-: 
que  de  deux  N.  Les  groupes  chantoienl  ies  âii-s  nationaux^  et  quelques 
individus  iaisoient  entendre  les  cris  de  P^iue  Napoléon/  La  garde  na- 
tiouale  a  toléré  les  altroupemcus,  qui  lui  ont  paru  iiioflfensits. 

—  M.  Barihéle'mi ,  connu  par  ses  facéties  en  vers  contre  les  anciens 
miDisIres,  publie  actuellement  une  satyre,  chaque  semaine  »  .sous  fe 
nom  de  la  Némésis.  On  y  a  déjà  fait  Tapologie  dos  excès  de  90.  Le  poète 
patriote  vient  d'être  cité  en  police  correctionnelle  comme  publiant  un 
joamal  sans  payer  de  cautionuement. 

—  La  cour  royale  a  infirmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel , 

Îui  avoil  condamné  à  vingt-quatre  heures  de  prison  plusieurs  des  vo- 
mtaires  parisiens  qui  avoienl  pris  des  titres ,el  des  uniformes  à  Tinsti- 
liatTon  du  prétendu  général  Lacruix-Borgard.  Elle  a  cousidc^ré  que  ces 
individus  avoieiit  été  trompés  paries  assertions  de  ce  dernier,  et  qu'ils 
avoieiit  agi  de  bonne  foi. 

—  Il  y  a  un  mois,  des  violences  graves  avoient  été  exercées,  .à  Saint-* 
Quentin ,  contre  deux  honorables  voyageurs,  sous  le,  prétexte  qu'ils 
avoient  le  projet  de  jeter  dans  une  fontaine  i\(^s  boules  empoisonnées* 
Se|ii  des  auteurs  de  ces  excès  ont  été  condamnés,. le  6  de  ce  niois^  .à 
pIiftsieaVs:nYoisd'empt'isonnemej)t..  ■ ,.  (  ,^    •.  "  . 

—  1/ arrive  depuis  plusieurs  jours  a  la  Préfecture  de  police  des  Suisses 
arrêtés  aux  euvirons  de  Rennes;  26  y  ont  été  amenés  le  18. 

— '-  Ijc  gouvernement  a  autorisé  l'érection ,  à  Rouen,  d'un  moÀu-^ 
meni  à  Corneille,  en  face  du  péristyle  deï'Hôlel-de-Ville. 

—  Le  procureur  du  Roi  a  fait  investir  par  six  cents  hommes  le  bourg 
de  Ganbretierre  et  le  château  de  Landebaudière,  appartenant  à  M">«de 
La  Rochejacquëleio.  Des  perquisitions  très-nombreuses  daps  ce  châ- 
teau n'ont  eu  aucun  résultai. 

—  Un  pbartpacien  de  la  ville  de  Saint-Esprit  (Landes),  a  été  con- 
iiamné  à  quatre  înois  dé  prison  et  100  fr.  d'amende  pour  avoir  causé, 
par  imprudence,  la  mort  de  M^  Meiidez^  épouse  de  ('ancien  rédacteur 
du  Courrier  de  Èajronne.  .  . 

—  Le  ilfo/ii/ei//*  annonce  qu^ine  partie  de  notre  armée  rentrera  en 
France  aussitôt  que  le  territoire  belge  aura  été  entièremeut  évacué  par 
l'armée  hollandaise. 

—  Le  généralsDaine  ayant  réorganisé  un  corps  d'armée  à  Liège,  et 
ignorant  ce  qui  s'étoit  passé,  a  rencontré,  le;i4)  des  avant-postes  hol- 
landais, et  les  a  fort  maltraités.  Ceux-ci  avoienl  déjà  perdu  beaiicoup 
de  monde,  lorsqu'on  vint  lui  faire  conuoilre  l'armistice. 

—  Le  quartîerygénéral  de  l'armée  française  en  Belgique  étoit ,  le  i4y 
à  Wavres.  fl  y  a  eu  le  i5  une  petite  affaire  d'avant-poste  qui  a  fait  de- 
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içais.  Alors  un  dclacnement  qui 
landais ,  qui  eurent  un  officier  lue  et  laissèrent  quelques  prisonniers.    ^ 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  arrivés,  le  14,  à'Louvain, 
avec  le  maréchal  Gérard.  Ils  ont  rendu  visité  au  roi  Léopold,  qui  se 
trouvoil  dans  cette  ville,  et  qui  est  retourné  ,  le  i5,  à  Bruxelles.  Le 
quartier-général  français  a  été  tratisférê,  le  16,  à  Jordoignes. 

—  La  convrnlion  conclue  pour  la  retraite  des  troupes  hollandaises 
A  été  signée,  le  i3,  à  Louvain  ,  par  le  général  Belliard,  notre  ambas- 
sadeur, et  le  prince  d'Orange,  commandant  Tahmée  ennemie  :  on  a 
résié,  par  cet  acte,  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  l'évacuation  et  a  l'itiné- 
raire ,  jour  par  jour. 

—  L  encadre  hollandaise  u  commencé,  le  i/^,  àt  redescendre  l'Escaut. 
La  sécurité  est  entièrement  rétablie  à  Anvers. 

—  La  flotte  de  l'amiral  Codringtoii ,  que  l'on  avoil  dirigée  sur  l'Es- 
caut ,  a  reçu  ordre  de  reulrrr  à  Vortsinouth. 

—  Une  dépu talion  de  membres  des  deux  chambres  de  la  Hollande  a 
présenté  le  9,  au  roi  Guillaume,  une  adresse  pour  le  féliciter  de  son 
entreprise  contre  la  Belgique,  et  prolester  de  tous  les  sacrifices  que  les 
Hollandais  sont  disposés  à  faire  pour  assurer  Thonneur  de  sa  couronne. 
Cette  adresse  manifeste  le  vœu,  non  d'une  nouvelle  union  entre  les  deux 
peuples,  mais  d'une  séparation  basée  sur  de  solides  conditions. 

—  Le  grand  conseil  de  guerre ,  réuni  à  Varsovie,  continue  de  déli- 
bérer sur  la  défense  du  pays ,  et  sur  d'autres  objets  inconnus  :  ou  cod- 
tiuue  les  levées  dans  les  palaiinats.  Les  Polonais  qui  occupoient  une 
portion  entre  Kolo  et  LowitZi  ont  été  attaqués,  le  1"  août,  par  des 
forces  supérieures,  et  obliges  de  battre  en  retraite.  Toutes  les  armées 
se  concentrent  entre  Sochacze'W  et  Varsovie,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vislutc  ,  el  ^il  y  a  enfin  une  afi'aire  décisive,  elle  aura  lieu  à  Blonie, 
à  trois  lieues  de  la  capitale.  Le  quartier-général  russe  étoit,  le  7  août, 
à  Lowitz.  Les  renforts  amenés  au  marécbal  Paskewitz,  par  le  général 
Géroieuzweig ,  se  montent  à  14,000  hommes  et  60  pièces  d'artiflerie. 

—  L'insurrection  a  repris  une  nouvelle  activité  en  Bosnie.  Un  corps 
considérable  de  Bosniens  a  opéré  sa  jonction  avec  Mustapha  -  Pacha  ^ 
s'est  emparé  de  la  ville  d'Ipecni  et  marche  sur  Scutari. 

—  Par  suite  de  l'éloigneineiit  des  Arabes  et  des  Cabaïles  des  cam- 
pagnes d'Alger,  les  marchés  de  cette  ville  sont  mieux  approvisionnés, 
elle  prix  des  subsistances  y  est  diminué  :  le  blé,  qui  étoit  payé  jusqu'à 
18  fr.  ne  vaut  plus  que  7  fr.  ûo  cent. 

—  Le  sultan,  à  son  retour  d'Andrinople  à  Constantinople ,  a  lait 
distribuer  entre  les  maîircs,  les  élèves  et  le  clergé  chrétien,  une  somme 
de  80,000  piastres.  Ceux-ci  s'étoient  rendus  sur  le  rivage  pour  le  saluer 
à  son  arrivée. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  18  ,  M.  Baslard  deTEstaiig,  rapporteur  de  la  commission  qiii  a 
examiné  la  requête  de  M.  de  Moutalembcrt ,  tendante  à  ce  que  la 
chambre  se  forme  en  cour  de  justice  pour  juger  le  procès  relatif  à  l'é- 
cole libre  ouverte  rue  des  Boaux-Arls,  conclut  à  ce  que  la  chambre  s'y 
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couslitue ,  dès  que  le  présider) l  aura  fait  désigner  par  le  gouverneineRt 
un  iiiajfislral  pour  rempln*  les  fboctions  du  ralnistèrc  public. 

M.  noy  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  per-* 

ception  cfes  9^  et  10'  douzièmes  provisoires.  Il  regrette  oue  le  gouverne- 

nient'ait  continué  cette  marche,  et  craint  que  le  budget  ne  soit  pas 

voté  assez  tôt  pour  autoriser  la  recette  des  2  douzièmes  restans. 

'  M.  Barbé-Marbois  s'élève  aussi,  contre  ce  mode  provisoire»  et  de-* 

maude  qu'a  l'avenir  on  n'accueille  plus  que  des  budgets  en  règle.- 

La  loi  est  votée  h  la  majorité  de  73  contre  i,  et  la  cliambre  se  sépare 
sans  ajournement  fixe. 

CUAIIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  17,  M.  C.  Périer,  élu  dans  l'Âube,  la  Seine  et  la  Maine^  déclare 
ojuer  pour  l'Âube. 

M.  Thiers  leud  compte  de  réleclion  de  M.  Bourgeois,  dans  la  Creuze. 
£lle  fsl  attaquée  par  une  protestation  de  vingt-neuf  électeurs,  qui  ex- 
posoni,  j**  que  ce  député  ayant  obtenu  59  sufîruges ,  n'a  pas  eu  la  ma- 
juhlé,  attendu  qu'un  des  117  bulletins  éloit  blanc,  et  que  3  votans  ne 
jouissoienl  plus  des  droits  électoraux  ;  a^  et  que  le  sous>  préfet  de  Bous- 
Sjic,qui  est  le  frère  de  M.  Bourgeois,  a  influencé  Télecliou  dedifie- 
miles  manières.  M.  le  rapporteur  conclut  à  l'anilullation. 

M.  Bourgeois  fait  observer  que  la  réclamation  demande  qu'il  soit 
fait  une  enquête,  et  il  la  sollicite  de  tous  ses  vœux ,  espérant  qu'elle 
prouvera  l'iuexactitude  des  faits.  MiM.  Tissier  de  la  Chassagne  et  Le- 
grand  appuien t  l'annullalion;  MM.  Remusatetde  Marinier  proposent 
Fajuurnement,  afin  que  Ton  procède  à  l'enquête.  Celle  proposition  est 
êqinée,  et  l'annullation  est  prononcée. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  préseuté  deux  projets  de  loi  qui  ont  pour 
obiel  de  compléter  la  législation  actuelle  sur  le  recrutement  de  l'armée 
et  le  mode  d  avancement.  On  n'exemptera  que  les  ecclésiastiques  en- 
gagés dans  lès  ordres  majeurs.  Les  élèves  des  grands  séminaires,  auto- 
risés à  continuer  leuis  études  ccclésiastiquos,  seront  ajournés  au  tirage 
qui  suivra  leur  vingt-troisième  année.  Seront  dispensés  du  service  mi- 
litaire les- jeunes  gens  qui  auront  remporté  les  grands  prix  de  l'Institut 
ou  de  l'Université,  les  élèves  de  l'école  normale,  ceux  de  l'école  polj— 
ti  clinique  jusqu'à  la  iiu  de  leurs  études,  et  les  membres  de  l'instruc- 
tiun  publique  qui  ont, conli acte  l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix 
aus  à  la  carhère  de  renseignement. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  communique  une  loi  électorale  transi- 
toire, rooiivée  sur  le  retard  qu'a  éprouvé,  cette  année,  la  confection  des 
rôles  des  contributions  directes. 

M.  Sa  1  verte  développe  sa  proposition,  tendant  à  nommer  un  sénat 
éligible  pour  remplacer  la  cbamore  des  pairs.  Il  examine  ce  qu'a  fait 
successivement  cette  cbambre  ,  attaque  le  principe  d'aristocratie  et 
Thcrédité,  et  soutient  qu'on  doit  s'en  lonir  à  une  assemblée  de  citovf^ns 
inamovibles.  Il  termine  en  disant  que  la  chambre  des  pairs  actuelle  a 
montré  son  incompatibilité  avec  le  nouvel  ordre  de  choses,  d'après  ce 
qui  s'est  passé  dans  son  sein  au  sujet  de  la  proposition  d'exclusion  de 
la  famille  dé  Charles  X. 

M.  le  garde-des- sceaux  fait  observer  que  le  gouvernement  se  pro- 
pose de  présenter,  dans  quelques  jours,  un  projet  de  loi  sur  la  pairie. 
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M»  IVvftux  luonlra  qii-uniî  ^%i'o|)ositioa  •  aussi  étoudiM  que  celle  de 
M»  Selvi*rte  noi'leroit  une  alteinte  trop  grave  k  la  Charte;  il  craint  oue, 
M  Ton  tient  i  changer  le  noni  de  Tautre  charahre,  on  ne  propose  bien- 
lÂl  de  changer  le  titre  du  Roi  en  celui  de  consul  ou  de  président.  M.  dn 
Brigoile  appuie  la  proposition  ;  M.  A.ndré  la  comt^at  comme  inoppor- 
tune et  contraire  k  In  Charle.  M  M.  Thiers  et  Teste  demandent  l'ajour-r 
nement.  U  est  rpjeté,  et  ensuite  la  prise  en  considération  l'est  aussi,  à 
une  (brte  majorité. 

Le  18,  M.  le  président  lit  la  réponse  de  Louis-Philippe  à  l'adresse. 

M.  le  ministre  dos  Hnancest  après  avoir  annoncé  que  le  budget  do 
iH5i  soin  apporté  dans  une  prochaine  séance,  présente  le  r^^raeul 
dérinitif  dos  dénonsos  de  1809.  Les  comptes  de  cette  année  donnent  en 
nVsultat  tin  eicedent  de  recettes  de  if», 549,097  l'r. ,  laquelle  somme  sera 
tran?(portée  en  niHJeure  partie  sur  l'exercice  i83o,  pour  en  augmenter 
len  ressourc(*s. 

M.  Henouni*d ,  au  nom  d'une  commission ,  propose  de  nepas  accor-^ 
der  Tautorisation  demandée  de  poui^uivrc  M.  G.  de  La  Rocnefoucault, 
en  diflamation. 

l/oiHii*e  du  jour  appelle  le  développement  de  la  proposition  de 
M.  (ilaiic  -  Bizoin ,  tendant  à  réduire  le  traitement  du  président. 
M.  («rrod(de  TAin),  par  motif  de  convenances,  quitte  le  fauteuil  i  et 
M.  Dupont  (de  rEure),  premier  vice-président,  l'y  remplace.  M.  Glaiz«*- 
fiisoin  apnuie  sa  proposition  sur  des  motifs  d'économie;  elle  est  soute- 
nue par  Ni  M.  Laurence,  Bavoux  et  fienjamiu  Delessert ,  et  prise  en 
considération. 

On  fait  égnlement  un  accueil  favorable  à  celle  de  M.  Demarçay,  qui 
a  pour  objet  de  nounncr,  pour  l'examen  du  budget ,  autant  de  commis;- 
sions  qu'il  y  a  de  ministères,  et  à  celle  de  M.  de  Scbonen,  pour  le  ré^ 
tablissement  du  divorce,  avec  quelques  modifications.  , 

M.  de  L«w;-CHses,  fils,  développe  sa  proposition,  tendant  à  deroandcf 
aux  ministres  commuuication  des  pièces  relatives  à  la  Belgique  et  k  la 
Rpmagnc.  11  se  fonde  sur  une  demande  semblable  que  Caisoit  M.  Sébas- 
tiani  eu  ihaG,  cl  propose  de  décider  qu'il  entre  dans  les  prérogatives  de 
la  chambre  d'obtenir  ces  coiiimunicaliuns.  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  dit  qu'il  ne  s'agissoil  alors  que  de  faits  accomplis,  et  qu'il  y 
auroit  de  rinconvénienl  à  produire  les  pièces  de  négociations  entamées;. 
Le  ministère  anglais  vient  d'en  agir  aiusi.  Le  gouvernement  consent  à 
produire  les  pièces  diplomatiques,  mais  c'est  à  lui  à  fixer  l'époque  op- 
portune. M.  le  ministre  de  la  marine  donne  quelques  explications  sur 
l'expédition  duTage,  et  montre  que  l'indemnité  réclamée  est  suffir 
santé.  M.  G.  de  La  Bocliefoucault  réplique  à  M.  Sébastiani.  M  df 
Lns-Gases  déclare  être  satisfait  des  explications  de  ce  ministre,  et  re- 
tire sa  proposition. 


^hm 


^c>  Cj^étttiit,  àîiriett  Ce  €lttt. 
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Le  ChrigtianUme  eti  action  eti  face  de  feu  perSfibutciù^^)/  -i^  i 
OU  S^ixionë  et  Modèle»  à  ttàsaye  de»  chréliens'-jtfiiirj^^^- 
lenip*  de  persécution,  par  A.  de  Mey  (i),  ^•^-iiij.i^- 

L'auleur  commence  s(n>  fittroduclioii  en  comparant  notre 
époque  à  celle  où  le  clu-istianiâine  parut  sur  la  terre.  Alors  le 
lue  et  l'orgueil  avoieot  perverti  les  esprits;  les  hommes  ëtoient 
fdugës  dans  les  sens ,  et  une  vaine  philosophie  oublioit  la 
vérité  [>our  courir  après  des  chimères. 

•  Le  temps  où  noux  vivons,  dit  M.  de  Mey,  n'olTre  pa*  lans 
Amte  nue  si  piofonde  dégradation  ;  mai»  nou«  pouvons  recon- 
noltre  antoor  de  iioos  les  princi|)aux  traits  du  tableau  que  nous 
''enoDi  de  tracer.  Les  esprits  qui  ne  sont  que  politiques  Hier- 
dimi  bien  loin  la  cause  des  maux  qui  tourmentent  la  société;  ils 
Kcoient  tantôt  les  rois,  tantôt  les  peuples;  quelquefois  les  plus  . 
^ndcs  i-évolulions  ne  sont  à  leurs  yeux  que  l'elTel  de  simple* 
fialfs  d'administration.  Il  leur  semble  qu'une  simple  loi  de  finail- 
wi  ou  d'élection,  qu'un  changement  de  ministère  ou  u»  coup 
d'Etat,  peuvent  changer  la  fortune  d'un  peuple,  et  [irécipiter  te 
monde  au  iraven  di'S  crises  et  des  convulsions  du  désordre.  Aussi 
*0jpz  lei  remèdes  qu'ils  nous  donnent  comme  infaillibles;  ce  sont 
(les  systèmes  de  gouveinenienl ,  ce  sont  des  libertés  et  des  f^aran- 
lies,  ce  sont  des  nlliam^es  avec  la  grande  ou  la  petite  propriété,  ou 
a<rec  des  puissances  élran{rères;  ce  sont  des  routes  et  des  canaux, 
Wu  commerce  et  de  l'industrie.  Et,  au  milieu  de  tout  ce  bruit  de 
innseils  et  de  critiques,  le  monde  va  toujours  de  douleur  en  dou- 
leur, de  chute  en  chute,  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'ait  assex  frapjié,  ■ 

M.  de  Mey  trouve  une  cause  bien  plus  réelle  de  nos  mal- 
benrs  dans  ces  passions  qui  nous  tourmentent,  dans  cette  ava- 
nce qui  souille  tout,  dans  cette  volupté  qui  nous  amollit,  dans 
cet  intérêt  qui  nous  isole ,  dans  ces  haines  qu'on  nous  inspire  ; 
il  aoroit  pu  ajouter  dans  cet  incurable  orgueil  oui  nous  do- 
mioe.  La  religion  seule  peut  apporter  remède  à  de  tels  maux, 
et  l'auteur  espère  que  notre  âge  offrira  encore  de  ces  giunde^ 

(i)  I  vol.  in-8*,  prii,  î  fr.  5o  cnnt.  et  ^  fr.  7.1  cent,  franc  ilc  pori. 
A  Paris,  chez  Bricon  ,  et  nu  bureau  de  «journal. 
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Itt^on^  qui  onl  autrefois  converti  le  monde.  Qui  peut  douter^ 
dit-il,  que  le  monde  ne  voie  bientôt  Taurore  d^une  ère  nou- 
velle, ëclairt^e  par  Tunique  flambeau  de  notre  religion?  C'est 
dans  celle  pensée  qu'il  a  cru  devoir  rappeler  les  [grands  exem- 
ples de  vertu  qui  ont  illustré  le  berceau  du  christianisme^  Il 
y  mélc  des  traits  pris  dans  l'histoire  des  derniers  temps,  et  se 
flatte  que  ces  récits  simples  consoleront  les  uns,  et  hffoibljront 
les  préventions  des  autres. 

Les  Taits,  dans  cet  ouvragé,  sont  rangés  sous  différons  ti- 
tres^ ainsvi  les  premiers  chapitres  sont  sur  la  foi,  la  persévé- 
rance ,  la  charité ,  la  résignation ,  la  fermeté ,  la  pureté,  la  sim- 
plicité, la  liberté,  Tunion,  et  l'auteur  rak^onte  dans  chaque 
chapitre  des  traits  de  l'histoire  de  l'Eglise  ou  de  la  vie  des 
saints  qui  ont  rapport  à  ces  vertus.  Les  exemples  qu'il  choisit 
et  les  réflexions  dont  il  les  accompagne  attestent  ses  senti- 
mens  chrétiens.  Dans  le  chapitre  de  la  liberté,  il  distingué  la 
liberté  clirétienne  de  la  liberté  révolutionnaire ,  qui  ne  vit  que 
de  tix)ubles  et  de  séditions.  I^a  liberté  chrétienne^  dit-il,  ne 
court  pas  les  rues,  elle  ne  crie  pas  la  mort,  elle  ne  lâche  pas 
des  bandes  de  scélérats  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  des  per- 
sonnes et  des  propriétés-,  elle  coi^sîste  à  défendre,  sans  foi- 
blêsse  et  sans  fureur,  les  droits  de  la  conscience  et  l'intérêt 
public.  Seulement  j'aurois  voulu  que  l'auteur  expliquât  en- 
core que  la  liberté  n'exclut  point  la  soumission  à  I autorité, 
que,  sans  donner  même  dans  les  excès  des  révolutionnaires, 
on  peut  exagérer  les  droits  de  la  hbcrté,  ou  bien  outrer  les 
conséquences  de  ce  principe.  On  abuse  tant  aujourd'hui  de  ce 
mot  dé  liberté,  qu'un  bon  esprit  doit  s'attacher  à  prévenir  les 
fausses  idées  qu'on  s'en  fait.  Ne  nous  a-t-on  pas  dit ,  il  y  a 
quelques  jours,  qu'i/ttous  ntanqiiott  la  liberté  de  la  presse , 
quoique  assurément  nous  ayons  en  ce  genre  plus  k  nous  i>lain-  ' 
dre  de  l'excès  que  du  manque? 

Les  derniers  chapitres  sont  sur  l'enseignement  en  temps  de  - 
persécution ,  sur  les  niodèles  parmi  les  militaires  chrétiens, 
sur  les  modèles  parmi  les  femmes  chrétiennes  pendant  la  perr  ^ 
séçution ,  sur  les  honneurs  à  çeridreà  ceux  qui  souffrent  pour-  1 
la  foi  ^  le  dernier  chapitre  est  un  résumé  de  l'ouvrage  :  tau-  \ 
teur  y  réclame  la  liberté  pour  l'Ijlglise,  et  proteste  contre  )es  ■ 
vexations  et  les  in^uUes  prodiguées  depuis,  un  an  à  la  religion 
et  à  ses  ministres.  11  revient  à  plusieui*s  reprises,  clans  sou  livre 
sur  ce  triste  sujet.  Il  avoit  dit  dans  son  IfitraHueiion  : 
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«  Certes  nous  ne  voulons  point  nous  hâter  de  cimier  à  la  persé- 
cution f  nous  ne  faisons  point  un  ouvrage  de  politique  pour  accu- 
ser .le  pouvoir  ou  les  partis;  mais  on  ne  peut  nier  non  plus. la 
gravité  des  faits  qui  se  lussent  sous  nos  jeux.  Soit  Aue  les  pouvoirs 
humains  se  trouvent  frappés  d'une  stupeur  et  a*une  paralysie 
mortelles,  soit  que  l'esprit  des  nations ,  perverti  et  dissous,  les 
liasse  d*un  instinct  aveugle  et  fatal  à  étouffer  les  restes  du  chris- 
tianisme, il  est  certain  que  les  âmes  iidèlçs  s^obscurcissent  de  pré- 
sages bien  lugubres.  Nous  avons  pu  voir  une  proclamation  d*â* 
théisme  dans'  cette  destruction  des  croix  qui  s'est  faite  en  beau- 
coup de  lieux  sous  l'œil  d'une  population  muette  et  d'une  autorité 
an  moins  indifférente.  On  peut,  sans  paroitre  trop  soupçonneux, 
voir  un  système  assez  suivi  d'attaques  conti-e  l'Eglise  catholique 
ilaos  ces  invasions  de  séminaires,  dans  cette  chaîne  de  calomnies 
((ui  enlace. le  sacerdoce,  dans  ces  cris  de  mort  poussés  (K>ntre  des 
prêtres  inoifensifi»,  dans  ces  pillages  d'églises.  Quelle  que  soit  la 
c^fue  de  tous  ces  désastres,  on  j  trouve  toujoun  l'indice  d'utii 
tiee  mrofond  qui  empoisonne  la  société ,  et  dont  il  sortira  peut?- 
i|    Ibt  ^immeDaes  agitations  de  peuples  ;  car  une  causé  de  désordre 
ii|    aMpi  forte  et  aussi  enracinée  dans  le  vif  ne  s'arrache  souvent  que 
par  defoDgs  efforts  et  par  des  luttes  violentes  enti*e  les  hommes.  • 

Et  dans  sa  conclusion ,  après  un  tableau  rapide  des  vipleùçes 
et  des  outrages  dont  la  religion  et  le  clergé  ont  été  robji^t, 
l'auteur  ajoute:  .  ■    .-^^        i 

'  *  Voità  comme  les  hommes  qui  nous  gouvernent  entendent  au- 
jourd'hui nous  traiter!  Voilà,  si  nous  ne  leur  arrachons  pas  la 
liberté  de  nos  consciences ,  ce  que  nous  devons  attendre  d'eux  ! 
nue  religion  nouvelle,  faite  par  eux,  exploitée  par  eux,  l'oppres- 
âoD  du  vrai  catholicisme,  la  honte  et  l'abjection  de  la  plus  igno- 
minieuse servitude.  Il  est  donc  bien  clair  que  nous  n'avons  rien  à 
attendre  du  pouvoir,  que  nous  devons  travailler  nous-mêmes  à  I^ 
dâénsé  de  notre  foi ,  et  former  une  société  vigoureuse  et  libre  de 
tons  les  catholiques.  La  foi  n'a  pas  besoin  de  l'appui  de  ceux  qiii 
la  dédaignent;  elle  vivra  sans  eux  et  malgré  eux.  » 

Quelques  personnes  trouveront  peut-être  ce  ton  uti  peu  vif 
el  un  peu  vigoureuœ  dans  un  livre  où  il  y  a  un  chapitre  sur 
la  résignation,  et  qui  offre  tant  d'exemples  de  patience  des  pr^ 
miers  chrétiens.  Ce  u'est  pas  tout-à-fait  ainsi  qu'ils  parloient 
des  empereursqui  les  envoyoient  à  la  mort.  TouM^is  je  stnft: 
persQaaé  que  M.  de  Mey  a  deé^  intentions  très-drÀiAfsv  ^t  HQA. 
oovrage  témoigne  un  attachement  shir^re  à  la  relii^ii  el  est 
rraipli  dé  bits  fort  édifians. 
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NOltVBIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMK.  Le  a  août|  il  y  eut  un  grand  concours  de  fidèles  dans 
toutes  les  coalises  de  Tordce  de  Saint-François ,  pour  gagner  Fin- 
dulgence  clile  de  la  Poriioncule»  Le  Pape  se  rendit  ayant  midi  à 
IV){lise  des  CapuciuSi  voisine  de  son  palais,  et  j  fit  sa  prière. 
La  4>  ^wi  éloii  quatrième  jour  de  Toclave  de  St-Pierre-aux-LîenSj 
célôLii'^e  celle  ann^e  avec  des  indulgences  spéciales ,  le  saint  Père 
sf  rendit  h  IVglise  de  c*e  nom,  et  fut  reçu  par  le  P.  abbë  Garofali| 
ancien  gén<^ral  des  chanoines  réguliers,  à  la  tête  de  sa  communauté. 
S.  S.,  itmb%  avoir  fait  sa  prière  devant  le  saint  Sacrement,  passa 
devant  I  uutel  dit  des  Chaînes,  où  elle  entendit  une  messe  célébrée 
par  un  'de  ses  chapelains,  et  vénéra  les  saintes  reliques. 

Pauis.  Le  Moniieur  de  samedi  a  publié  deux  ordonnances  rojalesf 
Tune,  du  9  juillet ,  nomme  à  Tévéché  de  Dijon  M.  Tabbé  Rej, 


pre- 
mier i\cs  explications  qui  manquent  d'exactitude.  M.  Key  ne  fut 
point  nommé  vicaire  capitulaire  à  la  mort  de  M.  de  Cicëen  1810; 
bar  il  n'éloit  pas  même  alors  chanoine  titulaire,  il  étoit  secrétaire 
de  rarchevéché.  Cestà  la  mort  de  M.  de  Bausset,  en  1829,  ^^'i^ 
Alt  nommé  grand -vicaire  capitulaire,  et  on  se  souvient  encore  h 
•Aix  de  tout  ce  qu'il  fit  et  fit  faire  alors  d'irrégulier.  Voyez  quel^ 
ques  observations  à  cet  égard  dansî  notre  n®  i5i6 ,  tome  LIX. 

—  Le  conseil -général  du  département  de  la  Seine  a  décida 
qu'une  somme  de  i5o,ooo  fr.  seroit  consacrée  aux  réparations  de 
1  église  Saint-Germain-rAuxerrois.  Nous  applaudissons  à  cet  acte 
de  justice.  Ainsi  il  paroît  qu'on  a  renoncé  au  projet  de  la  nouvelle 
rue,  ou  du  moins  qu'on  a  reconnu  que  l'exécution  de  ce  projet    . 
pouvoît  se  concilier  avec  la  conservation  de  l'église.  Le  Constitua 
'tionnel  ne  dissimule  pas  son  chagrin  de  la  décision  du  conseil-    . 
général,  qui  ahandoïinQ  TùidispehsaB/e  plan  de  Napoléon , pour   '] 
t alignement  et  V assainissement  des  abords  du  Loui^re,  Nous  conce- 
vons que  ce  journal  porte  un  vif  intérêt  à  ce  plan ,  soit  à  cause  dm 
grand  homme,  soit  par  le  plaisir  de  voir  abattre  une  égKse;  mais 
.  nous  ne  pouvons  lui  accorder  que  ce  plan  soit  indispensable,  ni  que 
les  abords  du  Louvre  aient  besoin  à^ assainissement, 

— :  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  i3 ,  autorise  ia  démoli- 
tion des  bâtimens  de  l'archevêché ,  que  leur  état  de  ruine  ne  per- 
met pas,  dit-on  ,  de  réparer,  et  affecte  au  logement  de  M.  l'arche^ 
véqueun  hotcl ,  rue  de  Lille.  Ainsi  le  gouvernement  consomme  la 
destruction  commencée  par  les  fureurs  populaires;  loin  der-éparer 
une  grande  injustice,  il  fa  continue  et  la  sanctionne.  Il  est  dit. dans 
l'ordonnance  que  l'état'de  ruines  des  bâlimens  ne  permetfoit  pas 
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à'a  les  restaurer;  mais  ce  n'csl  là  qu'uu  prélexU,  puis(|ue  M.  Par- 
chevéque  avoit  offert  de  se  charger  lui-même  de  la  dépense  néces- 
saire pour  réparer  son  palais.  On  dit  que  le  prélat  a  protesté  con- 
tre l'ordonnance,  et  s'est  plaint  qu'on  dépouillât  l'église  de  Paris 
tfan  édifice  nécessaire,  bâti  en  grande  partie  par  ses  prédécesseurs, 
et  qui  étoit  Une  propriété  de  son  siège.  Puisque  cet  édifice  n'avoit 
pas  été  vendu,  il  revenoit  de  droit  aux  archevêques.  Le  logement 
(|u*on  leur  assigne  en  remplacement  ne  leur  convient  nullement. 
H  vstloin  de  Notre-Dame,  il  sépare  M.  l'archevêqvLe  de  son  église, 
de  ses  grands- vicaires,  de  son  chapitre*  La  maison  est  d'ailleurs 
incommode  et  mal  distribuée,  elle  n'a  pas  le  plus  petit  coin  de 
jardin.  N'auroit-il  pas  été  convenable  de  se  concerter  avec  lui 
pour  le  choix  d'un  local ,  et  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  prenne 
une  telle  mesure  sans  lui  en  faire  part,  et  qu'on  abatte  son  loge- 
mentsans  l'entendre  lui-même,  sans  examiner  ses  raisons?  £n  vé- 
rité DOS  ministres  ne  se  mettent  pas  avec  lui  en  frais  de  procédés , 
de  politesse  et  d'égards;  et  cette  manière  d'agir  rappelle  le  procédé 
de  M.  Odilon-Barrôt,  qui,,  au  mois  de  novembre  dernier,  étant 
préfet  de  la  Seine,  écrivit  à  M.  l'archevêque  qu'on  lui  supprimoit 
tOïismois  de  son  traitement,  à  cause  de  son  absence  de^on diocèse. 
Ainsi  un  prélat  dont  on  avoit  pillé  la  maison  et  dévasté  tout  le 
nt^ilier,  qui  avoit  perdu  ses  livres,  son  argenterie,  ses  effets,  tout 
fo  un  mot,  qui  ne  pouvoit  notoirement  résider  à  l'archevêché,  on 
bdépottilloit  encore  d'une  portion  de  son  traitement,  sous  le  pré- 
«^1   texte.le  plus  faux;  car  tout  le  monde  savoit  que,  si  M.  l'archevêque 
avoit  été  obligé  de  se  tenir  à  Vécart,  il  n'avoit  point  quitté  son 
diocisef  ou  tout  au  plus  ne  l'avoit  quitté  que  pour  aller  passer 
(|aelques  jours  dans  une  campagne  voisine.  Il  y  avoit  donc  dans 
cette  mesure  odieuse  un  rafinement  de  barbarie  et  une  recherche 
de  brutalité  qui  peuvent  faire  juger  du  caractère  humain  et  de 
l'esprit  d'équité  de  M.  l'ancien  préfet  de  la  Seine. 

—  Dans  le  choix  des  évêquesqui  faut-il  consulter?  Sonl-celes 
vœux  de  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  religion,  qui  en  dédaignent 
h-s  pratiques,  qui  ne  recourent  jamais  au  ministère  sacerdotal?  ou 
bien  sont-ce  les  vœux  des  catholiques  intéressés  à  ce  choix ,  qui 
ont  lies  rapports  nécessaires  avec  leur  évêque  ,  qui  ont  besoin 
d*âvoir  confiance  en  lui  et  de  l'estimer ,  qui  le  regardent  comme 
un  supérieur  à  qui  ils  doivent  obéir,  (t  comme  un  modèle  qu'ils 
doivent  imiter?  Faut-il  pour  un  lel  choix  demander  l'avis  des  en- 
nemis de  la  religion  ,  des  indilférens,  des  esprits  frivoles,  ou  bien 
celui  du  clergé,  des  fidèUs,  des  âmes  pieuses?  Un  ecclésiastique  à 
Paris  ou  en  province  a  eu  l'art  de  se  mettre  bien  avec  les  libéraux^ 
il  fait  sa  cour  aux  autorités,  il  seconde  toutes  les  vue^  du  gouver- 
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pfAH.  (iout  il  ii*aiiia  pas  la  coofiance?  Car  s'il  s'est  mis  en  opposi* 
tion  avec  le  clergé,  s  il  a  heurté  les  sentimens  des  bons  cathouquc^i 
s*il  à  rendu  sa  foi  suspecte ,  s'il  s'est  montré  foible,  lâche  ou  ser«- 
Tile,  quel  service' une  telle  nomination  rendra- t-elle  au  £^uver- 
liement?  Ce  sera  un  levain  de  discorde  qu'on  jetora  dans  le  diocèse 
sans  aucun  profit.  Buonapai*te  l'avoit  éprouvé;  il  se  repentit  long- 
temps d'avoir  nommé  à  clés  sièges,  en  1802  ,  des  constitutionnels 
opiniâtres,  qui  portèrent  le  trouble  et  la  division  dans  lesdiocèses, 

3ui  étoient  toujoui*sen  guerre  avec  leur  clergé,  qui  ne  jouissoient 
'aucune  considération  auprès  dos  fidèles.  Excède  des  plaintes  qui 
lui  arri  voient  tous  les  jours  contre  des  hommes  odieux,  ou  au  moins 
suspects  à  la  niasse  des  catholiques,  il  exprima  plus  d'une  fois  son 


auel  avantage  reviendroit-it  au  gouvei 
1  épiscopat,  d'avoir  redoublé,  par  des  choix  indiscrets,  les  alaimes 
et  les  défiances  du  clergé,  et  d'avoir  placé  à  la  tête  des  diocèses,  des. 
hommes  qui,  loin  d'j  maintenir  l'ordre  et  la  paix,  seroient  au  con- 
traire une  cause  de  troubles  et  de' dissen&ions  parmi  le  troupeatf  ? 
Ces  troubles  seroient  pour  l'administration  elle-même  un^  .source 
dVmbarras  et  d'inquiétudes,  et  elle  reconiioîti*oit  tr<^  tard  que, 
dans  le  choix  des  évêques,  c'est  aux  vœux  des  catholiques  qu'iirniBi 
avoir  égard,  et  non  aux  préjugés  et  aux  passions  de  ceux  qui  se 
moquent  au  fond  de  la  religion  ,  des  évêques,  et  de  tout  ce  qui  j 
tient. 

— '-  Nous  revenons  sur  la  séance  da  i 5  août,  qui  n'afMH^été  moiii& 
remarquable  par  les  aveux  de  Topposition  que  par  les  déclarations 
du  ministère  relativement  aux  affaires  d'Italie.  Un  membre  de 
l'opposition  nous  a  appris,  ce  n'est  pas  le  mot,  nous  a  confii*mé 
que  les  insurrections  de  ce  pays  avoient  elé  concertées  à  Paris.  Les- 
Italiens  qui  se  trouçoient  en  graud  nombre  à  Paris ,  dit-il ,  consul^ 
téreni  les  notabilités  libérales  ...  Ici  l'orateur  a  été  interrompu, 
suivant  la  remarque  du  Constitutïennel  lui-même,  par  une  esplo^ 
s  ion  d'éclats  de  rire  dans  Rassemblée,  Ah!  le  maladroit,  s'écrie-t-on, 
EfFectivemenl  la  naïveté  est  forte,  et  M.  Cabet,  qui  est  nouvelle- 
ment à  la  chambre,  ne^onnoit  pas  encore  les  règles  de,  la  politique 
libérale  et  de  la  discrétion  révolutionnaire.  On  se  moquoit  de  noui 
quand  nous,  parlions  du  comité-directeur,^  et  de  la  correspondance 
partie  de  Paris,  et  des  ordres,  envoyés  de  là  par  l«s  chefs,  et  voilà 
qu'un  indiscret  dévoile  tout  le  mystère.  M.  Cabet,  dit  le  Journal 
des  Débats  j^  a  raconté  comment  s'étaient  faites  ces  insurrections: 
c'est  à  Paris  au  elles  ont  été  commandées  ;  on  les  a  expédiées  de. là 
à  Modéne  f/  a,  Bologne;  les  patriotes  italiens  ont  consulté  les  nota-- 
bilités  libérales,  c'est  sur  leurs  réponses  qu'ils  ont  donné  le  signal  à 
l'Italie,  Il  est  à  croire  que  beaucoup  de  membres  de  la  chambre 
étoient  fort  au  courant  de  tout  cela,  et  c'est  ce  qui  explique  l'c*-' 
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piosion  de  rires  dans  la  salle,  et  lo  cri  :  Ah!  le  maladroit.  Ce  ç^ 
n*est pas  moins  clair,  c*esiqae  les  notabilités  libérales ,  après  avoir 
provoc|tié  Tf nsurrection ,  n  ayant  pu  la  soutenir,  ont  du  moins 
protégé  1rs  insurgés,  et  les  ont  affranchis  du  châtiment  ou'ils  më- 
riloieut.  Elles  ont  poussé  le  gouvernement  à  demander  )  amnistie, 
et  à  la  demander  entière  :  ce  sont  elles  qui  ont  dicté  la  plupart  des 
notes  de  M.  de  Sainl-Aulaire,  ce  sont  elles  qui  ont  sollicité  des 
changcmens  dans  Tadministi^ation  de  l'Etat  pontifical.  Ainsi ,  dit 
le  Journal  des  Débats,  on  a  obtepu  par  des  négociations  ce  x[u*ôn 
n'avoit  pu  obtenir  par  la  révolte;  et  yojez  1  inconséquence  du 
joai*naliste.  Répondant  à  un  autre  dépulé,  M.  Auguis,  qui  vou- 
loii  qu'on  forçat  le  Pape  à  adopter  nos  instilutons,  a  fait  remar- 
qiipr  que  ce  seroit  bien  peu  respecter  l'indépendance  des  Etats. 
oi  jamais ,   dit-il,  le  Pape  ayoit  5qp,ooo  hommes  à  ses  ordres 
comme  au  temps  des  Croisades ,  et  qu'il  voulût  imposer  d  la  France 
ws  institutions.  M,  Auguis  et  ses  amis  n*at4roien(  rien  à  dire,  Rome 
^otts  imposeroit  ses  institutions  comme  nous  lui  imposons  les  nôtres, 
Eli  Im-ti!  ce  que  le  journaliste  trouve  ridicule  de  la  part  de  M.  Au- 
guis et  de  ses  amis,  il  l'approuve  de  la  part  du  ministère.  Il  trouve 
trà«.K:<>n  ^»*rit»  oii  fiA«./w>  i<>  i>«.«vA  k  donner  une  amnistie  entière, 


Etats,  et  on  peut  lui  appliquer 
qu'il  fait  à  M.  Auguis.  Qu  aui*oit-il  à 
<iire,  si  le  saint  Père  vouloit  nous  imposer  ses  institutions  comme 
nous  avons  cherché  i  lui  imposer  les  nôtres?  Est-ce  là  respecter 
l'indépendance  des  Etats?  En  vérité  notre  diplomatie  est  bien  in- 
^«oni^«e;Ble^  et^ses  apologistasàsoiit^bien  embarrassés  pour,  la  jus- 
tifier. 

—  Les  ennemis  de  la  religion  ont  un  art  infini  pour  déguiser 
les  torts  de  leur  parti ,  ou  lueroe  pour  rejeter  ces  torts  sur  les  prê- 
tres. Le  Journal  de  la  Meuse  a  parlé,  le  6  août,  de  ce  qui  vient 
d'arriver  à  M.  Vautrin,' curé  deMurvaux,  diocèse  dé  Verdun  j 
iJ  dit  que,  depuis  plusieurs  années ,  les  habitans  de  Murvaux.s'é- 
toient  adressés,  avec  une  patience  étonnante ,  à  toutes  les  autorités 
civiles  et  ecclésiastiques  y  pour  obtenir  le  changement  de  leur  curé, 
qui  n'a  jamais  sympathisé  avec  eux,  La  vérité  est  que  M..  Vautrin 
dessert  depuis  i4  ans  avec  zèle  la  paroisse  de  Murvau?c,  qu'il  j  a 
fait  beaucoup  de  bien,  que  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
l'aiment  et  l'estiment,  et  que  ce  sont  ceux  qui  fréquentent  l'église 
et  qui  approchent  des  sacreraens.  Ceux-là  ne  demandent  point  le 
chaugement  de  leur  curé;  ceux  qui  le  demandent,  et  dont  \dL pa^ 
(ience  étonne  le  journaliste,  sont  précisément  ceux  qui  recourent 
le  moins  à  son  ministère  ou  que  son  zèle  importune.  Le  vice  ne 
sympathise  pas  avec  la  vertu ,  et  à  Murvaux ,  comme  partout ,  il 
peut  y  avoir  des  gens  dont  les  mœurs  trouvent  un  sujet  de  repro- 
che dans  la  vie  ou  dans  les  prédications  de  leur  curé.  C'est  cette 
cliisie  qui  supporte  impatiemment  iin  bon  pasteur.  M,  Vautrin, 
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cou li nue  le  Journal  de  la  Meuse,  vient  enfin  de  pousser  4  ^oul 
•  patience^  de  ^es paroissiens,  Qu*a-t-il  donc  fait  pour  cola?  c'est  ^^^ 
qu'on  n'explique  point.  Mais  voici  le  résultat  do  cotto  étonnam^'f'^^— 
patience  :  le  2y  juillet,  après  le  service  funèbre,  les  habitons 
Murvaux  se  sont  portés  chez  le  curéj  qui  avoit  été  prévenu  à  ten 
et  gui  s*étoit  sauvé.  Remarquez  ici  qu'on  parle  des  habitons  cou 
s'ils  ëtoient  là  en  masse ,  et  que  le  désordre  ne  fût  pas  i'ouyi 
d'une  simple  fraction  d'entre  eux.  Après  le  service,  attes-vous; 
curé  l'avoitdonc  célébré.  Il  avoit  éié  prévenu,  donc  il  avoit  ai 
des  habitans  pour  lui.  La  servante  a  été  chassée,  les  meubles  < 
montés  et  transportés  sur  le  cimetière,  et  les  portes  du  preshyk 
ont  été  fermées.  Quelle  patience  étonnante  de  la  part  de  ces  b 
habitans  l Encore  le  Journal  de  la  Meuse  ne  dit-il  pas  tout.  Il 
dit  pas  que  M.  le  maire  étoit  à  la  léte  de  l'expédition ,  qu'on  a 
largejnenl  chez  le  curé  >  qu'on  a  même  défoncé  1rs  tonneaux  de 
cave,  qu'on  a  enlevé  des  ornemens  d'église,  cju'on  a  gaspillé  l 
qu'on  a  pu.  11  ne  dit  pas  que  le  procureur  du  Roi  de  Montrai 
a  été  fort  mal  reçu,  quand  il  s'est  présenté  sur  Iîs  Henx,  et  que 
gendarmerie  a  été  repoussée.  Il  ne  dit  pas  que,  le  dimanche  sa?^ 
vant,  nuarante  bons  habitans  étant  allés  supplier  leur  pasteur 
venir  dire  la  messe,  les  auteurs  du  désordre  du  27  allèrent  l's 
tendre  au  coin  d'un  bois,  avec  des  fusils  armés,  et  que  le  curé  filil 
obligé  de  se  jeter  dans  la  forêt  pour  leur  épargner  un  crime.  W'J 
erra  toute  la  journée,  et  en  ce  moment  il  n  a  point  encore  d'asile; 
cest  le  tout,  si  ses  confrères  oseroient  le  recevoir,  dans  la  peur 
qu'inspire  \a  patience  des  gens  de  Mtirvaux.  Admirez  cependant 
1rs  réflexions  par  les(]uelles  l'impartial  journaliste  termine  son  ar-» 
ticle  :  Certes,  nous  n'approuverons  jamais  de  pareils  excès  y  mais 
pourtant  on  ne  saurait  exiger  de  ^humanité  plus  de  sacrifices  que  ne 
le  comporte  la  nature  imparfaite.  Quelque  coupable  que  soit  la  con- 
duite des  habitans  de  Murvaux,  les  torts  de  ceux  qui  ont  si  obstiné- 
ment dédaigné  leurs  plaintes  sont  peut-être  plus  graves  encore.  Que 
^humanité  dans  celte  apologie!  Ainsi  on  excuse  une  émeute,  un 
pillage,  une  tentaîive  d'assassinat  même,  parce  que  la  nature  e%\, 
imparfaite  !  On  trouve  trop  dur  d'obliger  les  habitans  de  Mur- 
vaux, ou  plutôt  quelques  factieux  parmi  eux,  à  souffrir  dans  la 
paroisse  un  curé  qui  ne  leur  plaît  pas.  Leur  refuser  le  changement 
cle  leur  pasteur,  i^ q%\.  peut-être  un  tort  plus  grave  que  celui  des  gens 

2ui  le  chassent,  qui  pillent  sa  maison,  qui  vont  l'attendre  au  coin 
'un  bois!  Quelle  morale!  Et  on  affiche  de  telles  maximes,  et 
Eour  excuser  de  coupables  violences,  on  cherche  drs  torts  à  un 
ou  curé  et  à  un  respectable  évêque,  qui  n'a  pas  fait  droit  assez 
tôt  aux  plaintes  de  quelques  mauvais  sujets,  démenties  par  la  ma- 
jorité des  habitans  ! 

—  Un  jeune  homme  nommé  Pierre  Prat  a  comparu  dernière- 
ment devant  le  tribunal  correctionnel  de  Pdmiers,  pour  avoir  in- 
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le  cure  de. sa  paroisse.  Celui-ci,  iiomiiié  M.  Galy  Je  Bran, 
it  le  catéchisme  au'x  filles  de  sa  paroisse.  Prat  ti^ouva  mauvais 
sa  sœur  fui  interrogée  en  patois  ;  il  apostropha  publiquement 
^gCuré  ;  c'est  la  troisième  fois  qu'il  Finterrompoit  dans  ses  fonctions 
raies.  Son  grief  contre  le  pasteur  étoit  que  celui-ci  lui  avoit 
ré  les  fondions  de  chanti*e.  Le  curé  se  plaint,  en  outre,  que 
une  homme  a  porté  le  trouble  et  la  désolation  dans  sa  famille, 
lëmoins'  ont  tous  rapporté  les  faits  comme  le  curé  les  a  voit 
aies.  Le  substitut,  M.  Viguier,  a  soutenu  la  prévention,  et  a 
/f^Biiis    la  condamnation  de  Prat  aux  peines  portées  par  la  loi  ; 
l'avocat  du  jeune  homme  a  su  si  bien  pallier  la  chose,  que  le 
jial  de  Pamiei*s  n'a  condamné  le  prévenu  qu'on  seize  francs 
ende  et  aux  frais. 

M.  Colomban  Chiaravotti,  archevêque  de  Turin,  est  mort 

cette  ville  le  6  août  dernier,  dans  sa  78*  année.  Ce  prélat 

i  justement  considéré  pour  ses  vertus  et  sa  capacité.  Né  a  Tu- 

le  6  janvier  1754 9  il  étoit  entré  dans  l'ordre  di^s  Camaldules. 

'on  rétablit  en  Piémont  les  évêchés  qui  avoient  été  supprimés 

uonaparte,  le  P.  Chiavarotti  fut  nommé  à  révéclié  d  Ivrée, 

«acre  en  cette  qualité  à  Turin ,  le  a3  novembre  1817,  par  IVL  le 

'"'inal  Solaro,  en  même  temps  que  M.  Bigex  fut  sacré  pour  Pi- 

ot.  M.  Chiavarotti  occupa  très-peu  de  temps  le  siège  d'Ivrée, 

ant  été  transféré  à  l'archevêché  de  Turin,  le  21  décembre  1818. 

NOUVELLES  POLITIQUtlS» 

us'.i  l*Aias*La  g^rdd  nationale  de^rance>esl  bien  boiin^  de  se  tuer  dç^fa-' 
I  va  l'^ue  et  d'exfrcicos  pour  se  melirc  on  état  do  nous  déf^'ndre  en  cas  de 
iM'jUiii)!  Voilà  les  journaux  des  barricades  qui  coniraencent  à  la  ravalrr 
tant  qu'ils  peuveut,  en  comparant  son  organisation  h  celle  des  gardes, 
civiques  d(*  la  Belgique,  qui  ont  si  bien  contribué,  disent-ils,  à  re- 
pousser les  Hollandais  et  a  sauyrr  leur  pays  ilu  danger  auquel  il  vient 
a'être  exposé.  Cet  exemple  de  poltronnerie  et  d'incapacité,  ils  l'appli- 

3uent  sans  façon  à  notre  propre  garde  nationale,  en  disant  que  ce  sont 
PS  forces  qui  nc^  sont  bonnes  qu'à  figurer  sur  le  papier,  comme  Tar- 
mée  citoyenne  des  Belges  y  Hguroit  pour  trois  cent  millo  hommes,  au 
moment  oii  il  a  suffi  aux  troupes  hollandaises  de  souffler  dessus  pour  la 
mettre  rn  déroute.  C'est  avec  celte  belle  comparaison  que  les  trois  mil- 
lious  de  citoyens  qui  veillent  à  notre  sûreté  se  trouvent  payés  aujour- 
d'hui de  leur  zèle  et  de  leurs  services  par  des  patriotes  recounoissans.. 
Pour  expliquer  cette  singulière  boutade,  peut-être  suffît-il  d'observer 

3 ne  la  garcfe  nationale  s'est  fort  perfectionnée  depuis  quelque  temps 
lus  l'art  de  réprimer  l'anarchie  et  de  chasser  l'émeute  cie  la  place  pu- 
blique. Aux  yeux  des  hommes  du  mouvement,  ce  n'est  pas  là  un  petit 
grief,  et  leur  rancune  contre  elle  pourroit  bien  n'avoir  pas  d'autre^ 
cause  :  au  moins  est-ce  depuis  lors  seulement  qu'elle  ne  Ichu*  paroit 
plus  bonue  à  rien. 

—  On  est  toujours  sûr  de  trouver  les  patriotes  de  juillet,  quand  il 
s'agit  d'applaudir  aux  belles  maximes  de  la  tolcrana^  religirusp.  C'est 
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Alun  quA  M.  Arago  a  excité  l'autre  jour  de  vives  sympathies  dans 

chambre  des  députas,  en  disant  qne,  si  les  Musulmans  venoient  étabi 

Jours  mosquées  à  Paris,  nous  dfevrions  protection  aux  objets  delf  i 

ciiltet  M.  MfM'le,  nucien  secrétaire  de  M.  de  Bourmoot ,  vient  dept 

blior,  sur  l'expédition  d'Affique,  un  ouvrage  où  nous  retrouvons  o 

principes  de  respect  pour  les  cultes  étrangers.  «  A  la  prise  de  posse^ 

•ion  iT Alger,  dit-il,  lu  religion  seule  n'éprouva  aucun  préjudice;  I 

•ervice  des  mosquées  fut  toujours  fait  avec  une  entière  liberté  :  je  li'i 

pus  onteodu  dire  qu'un  seul  Français  ait  troublé  l'exercice  du  cnij 

musulman  i  personne  n'a  osé  franchir  le  seuil  d'une  mosquée;  Vmnè 

a  eu  pour  la  religion  de  Mahomet  un  i^espect  qui  l'honore.  »  Ainsi 

voilà  uu  fuit  qui  vient  à  l'appui  des  principes  de  tolérance  d(.'  M.  Arag( 

et   des  applaudissemens  de  la  chambre  des  députés.  Oui;  mais  c'e 

qu'il  s'agit  de  In  religion  de  Mahomet  :  quand  vient  le  lourde  la  uôlr 

nous  n'y  sommes  plus",  et  nos  beaux  discours  s'en  vont  en  fumée.  € 

culte  faux  ,  nous  savons  bien  que  vous'  Ic^  protégerez  ;  mais  le  culte  vm 

lo  vAlre ,  celui  de  voire  pays,  voilà  ce  qui  passe  vos  forces  el  déroule  V 

principes  île  tolérance.  INous  savons  bien  aussi  que  vous  respecterez 

Itarba  des  Juifs  el  des  Musulmans;  mais  celle  des  Capucins?....  Uil 

la  vérité;  c'est  plus  fort  que  vous,  et  jamais  vous  ne  pourrez  aller  ji 

que  là. 

—^  Le  jeune  prince  de  Juin  ville,  de  retour  de  son  voyage  niariliai 
ait  arrivé  au  Palais-Royal  le  dimanche  91. 

—  Une  ordonnance  du  lo  porte  que  la  chambre  des  pairs  procède 
aans  délai  au  jugement  de  MM.  de  Montalembert,  de  Coux  etVab 
liiicordaire,  prévenus  d'avoir  ouvert  iine^  école  sans  autorisation,  i 
pairs  abseus  de  Paris  sont  tenus  de  s'y  rendre  immédiatement,  à  moi 
qu'ils  ne  justifient  d'un  empêchement  légitime.  M.  Persil  remplira 
Inactions  de  procurcur-<généra|  près  la  cour  des  pairs ,  Mi  Par tarr 
Lif^ossé  œllcs  d'avocat-géùéra'l,  èlM'.''Cauchy,  archiviste  de  la  cha 
bro  >  celles  do  greffier. 

—  Sur  un  rapport  de  M.  d'Argout,  au  sujet  des  mesures  a  pren< 
pour  préserver  la  France  de  l'invasion  du  cholérn>niorbus,\iné  ord< 
nance  du  Roi  porte  qu'il  sera  formé  des  intendances  sanitaires  Ai 
1rs  vingt  déparlemens  ci-après  désignés:  Pas-de-Calais,  Soinii 
Nord,  Aisne,  Ardennes,  Marne,  Meuse,  Moselle  ,  Meurlhe  ,  Vosg 
Bas-Rhiu,  Maul-Rhin ,  Doubs,  Jura,  Ain,  Rhône,  Isère,  Haut 
Alpes,  Basses- Alpes  et  Var.  Des  commissions  sanitaires,  agissant  st 
[a  direction  de  ces  intendances,  Seront  établies  dans  les  chefs-lieux 
8ouS-j>réfecture. 

—  Une  ordonnance  du  21  défend  l'enlrcc  en  France,  par  les  frontiî 
de  terre  el  de  mer,  de  tous  les  effets  d'habillement,  vieux  ou  m^ 
simplement  supporlés,  constituant  le  commerce  de  la  friperie,  a 
que  de  toutes  les  garnitures  de  lits  et  fourniuires  des  hôpitaux ,  cas 
nés,  camps  et  lazarets.  Les  chanvres  et  lins  provenant  des  pays 
Nord  ne  seront  admis  dans  nos  pol'ls  qu'après  que  les  ballots  aur 
été  débarqués  dans  les  lazarets  et  soumis  à  la  ventilation  pendant  ( 
sieurs  jours. 

—  M,  Delorme,  maire  de  Rambouillet,  est  nommé  sous-préfel 
cette  ville.  MM.  Boissier  et  Ëstornel  sont  nommés  sous-préfets  à  C^ 
piègnc  ,  au  Yigan  (Gard),  et  à  Barceldn  net  te  f  Baisses- Alpes]. 
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1      .  — M.  d^  La  Martine  a  adressé  de  Hondscoole  une  circulaii'e  aux 
1    Recteurs  de  Toulon  exirà  muros,  qui  doit  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion. Oa  espère  que  cet  homme  de  lettres,  dont  la  nomination  n'avoit 
échoué  que  de  quelques  voix  ,  sera  élu  cette  fois. 

—  il,a  été  décidé  que  l'exposition  des  tableaux  et  sculptures  ^aura 
lieu  dormais  au  Louvre  le  i"'  avril  de  chaque  année. 

—  On. vient  .de  nommer. une  commission  pour  reviser  le  règlement 
,     des  bibliothèques  publiques,  ainsi  que  le  personnel  de  ces  établis- 

--A  son  retour  à  Toulon ,  l'escadre  du  contre- amiral  Hugon  a  été 
Msaillie,  le  9  de  ce  mois,  d'un  fort  coup  de  vent.  L'jilgésims  a  surtout 
toufiert.  Une  embarcation,  qui  étoit  allée  au  secours  de  quelques  ma- 
telots iombés  è  la  mer,  a  été  engloutie.' Treize  élèves  et  matelots  ont 
péri  dans  ce  naufrage. 

—  Don  Pedro  a  quitté  de  nouveau  l'Angleterre  et  est  revenu  eu 
Fraiice.  On  lui  donne  pour  habitation  le  château  de  Meudou  ,  à  deux 

^     lieups  de  Paris.  H  y  est  arrivé  le  ao  avec  sa  fatuille. 

^  —  Un  individu ,  portant  la  croix  d'honneur  et  la  déèoration  de  juil- 
lelyVest  introduit  samedi,  avant  la  séance,  à  la  chambre  des  députés 
nos  un  faux  titre.  On  a  épié  ses  démarches,  et  il  a  été  surpris  au  me» 
ment  oii  il  vcnoit  de  s'emparer  d'un  canif,  d'un  cachet,  ae  Quelques 
piipiers  et  d'une  lettre  écrue  par  .M.  Gavaret,  député,  et  oublié  par  lui 
sur  sou  pupitre.  Cet  homme,  que  l'on  dit  atteint  d'aliénation  mentale, 

^      *  été  arrêté. 

f       ,T-On  se  rappelle  le  tumulte  scandaleux  par  lequel  les  libéraux  ren- 

^      (dirent  itnpossiblcs  les  débats  de  fafiaira  du  Mémorial  de  Toulouse,  La 
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aliiéguéspar  lès  récUmans.  Ces  reuseiignemeus  ie&. ayant  prouvé?,  la 
^ViV^  dans  sa  séance  du  19,  a  (ait  droit  à  la  demande  de  M.  Laval,  et 
i^nvojé  l'a  flaire  devant  les  assises  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen.' 

—  Des  désordres  ont  eii  lieu  à  Grenoble  à  l'issue  du  jugement  des 
auteurs  des  troubles  do  la  cathédrale.  JNon  content  d'avoir  Ibrcé  le  tri- 
ouual,  par  leurs  sifflets  et  leurs  huées,  à  lever  l'audicuce,  les  patriotes 
se^ol  répandus  tumultueusement  le  soir  dans  la  ville  ,  eu  faisant  en- 
tendre les  cris  et  les  chants  d'usage,  surtout  devant  l'évèché  et  la  cure 
deIKotre-Dame.  Ils  ont  fait  un  charivari  sous  les  fenêtres  du  président 
et  du  procureur  du  Roi ,  contre  lesquels  ils  ont  proféré  toutes  sortes 
d'JDJures  et  de  menaces,  et  ont  intimidé  toute  la  ville  par  leurs  démar- 
ches et  leurs  clameurs. 

—  M.  Hené  Château ,  gérant  de  la  Gazette  d'Anjou  ou  de  Maine-et- 
h)ire,  s'est  laissé  condamner  par  défaut,  le  16,  à  six  mois  de  prison 
et  800  fr.  d'amende  pour  un  article  sur  la  Vendée  ,  et  le  17  à  un  mois 
de  prison  et  3ooo  fr.  d'amende  pour  la  reproduction  d'un  article  du 
Correspondant  sur  la  légitimité,  taxes  l'un  et  l'autre  de  provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois,  et  d'excitation  à  la  liaine  et  au  mépris  du 
gouvernement. 

-^Uue  proclamation  du  maire  de  Besançon,  en  date  du  id,  nous 
apprend  que  les  patriotes  ont  attaqué, pendant  la  nuit,  les  habita*- 
tJons  de  différentes  4>erson nés  de  eetli  vilfe  par  de  coupables  provoca— 
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lions.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  dissiper  les  attroupemeus ,  el 
pourlespoursuites  a  exercer  devant  les  trit>iinauz  contre  les  provocateurs. 

—  Dans  la  soirée  du  17,  quatre  personnes  qui  cbantoieni  ,  dans  un 
«les  quartiers  les  plus  habités  de  Toulouse,  des  couplets  sur  le  duc  de 
liordcaux ,  ont  été  arrêtés^  et  ont  failli  être  victimes  des  excès  des  pa- 
triotes. 

—  Quelaues  bâtimens  fabant  partie  de  Fescadre  du  Tage ,  ayant  à 
bord  le  ji^  régiment  d'infanterie,  sont  entres  dans  la  baie  d'Oran,  et 
y  ont  débarqué  des  troupes,  qui  resteront  sous  le  commandement  du 
général  Boyer ,  nommé  gouverneur  de  cette  province  d'Afrique ,  et  qui 
s'y  rend  f  n  ce  moment. 

—  M.  de  Latour-Mauboure,  ambassadeur  à  Naples,  a  été  chargé 
fl'aller  complimeuter  le  roi  Léopold.  Il  est  arrivé  auprès  de  ce  prince 
Je  18. 

—  Le  quartier-général  français  a  été  transféré  le  17  de  Tirlemont  à 
St-Tronci.  La  veille ,  les  princes  français  et  le  maréchal  Gérard  avoient 
ru  dans  cette  dernière  ville  une  entrevue  avec  le  prince  d'Orange,  qui 
la  quittoit.  Il  a  été  décidé  aue  Tarméo  française  s  iuterposeroit  dans  la 
marche  entre  les  Belges  et  les  Hollandais,  par  suite  de  quelaues  rixes 
qui  ont  eu  lieu ,  et  aune  tentative  de  meurtre  sur  le  prince  d  Orange , 
à  Tirlemont,  par  des  soldats  belges. 

—  Le  générai  d'Haine,  ministre  de  la  guerre  par  intérim ,  a  adressé  à 
l'armée  belge  un  ordre  du  jour,  au  sujet  de  la  cessation  des  hostilités. 
Après  quelques  rcmerciemens,  il  se  piaint  du  désordre  el  de  la  déser- 
tion qui  se  sont  manifestés  dans  quelques  régimens.  Le  conseil  de 
guerre  a  prononcé  la  peine  de  mort  contre  deux  Juifs  convaincus 
aespionage,  a  cassé  et  ciéclaré  infâme  un  officier  qui  avoit  abandonné 
ses  arapeaux,  et  condamné  aux  travaux  forcés  des  militaires  qui  avoient 
abandonné  leurs  armes  en  présence  de  l'ennemi,  et  qui  avoient  ré^ 
pandu  des  bruits  alarmans. 

—  Le  roi  des  Belges  a  nommé  ministre  de  la  guerre  M.  Gh.  de 
Brouckère.  Gelui-ci  est  remplacé  par  Intérim  au  département  de  Tin- 
térieurpar  M.  Techman.  Léopold  a  institué  une  commission  pour  pro- 
céder aux  enquêtes  sur  la  conduite  tenue  par  des  militaires  de  tou^ 
grades  dans  les  derniers  évènemen s. 

—  Des  interpellations  ont  été  faites  au  ministère  dans  les  chambres 
d'Angleterre  sur  l'entrée  et  le  séjour  des  troupes  françaises  en  Belgique. 
Les  ministres  ont  répondu  que  ces  troupes  se  retireroient  aussitôt  Vé- 
vacuation  de  la  Belgique  par  les  Hollandais. 

— >  Le  ]  8  encore,  sir  R.  Yivyan  a  présente  à  la  chambre  des  communes 
L'Angleterre  la  motion  qu'il  avoit  annoncée  sur  les  affaires  de  la  fiel- 


ipation  de  1  armée  trançai 
des  pièces  relatives  à  la  Belgique.  Lord  Palmorslon  a  combattu  la  mo- 
tion, comme  inopportune  dans  l'état  actuel  des  négociations,  et  s'est 
renfermé  dans  un  silence  presque  absolu  sur  les  évèiicmens  du  jour. 
Dans  la  même  séance,  un  amendement  au  bill  de  la  réforme,  présenté 
par  le  marquis  de  Ghaudos,  a  passé  ù  la  majorité  de  84  voix  ,  quoique 
combattu  par  le  ministère. 

—  Lc'i;enéral  polonais  Denibinski  est  paivcim  à   revenir  de  la  Li- 
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tUwî^nÎR  aiipit»  (liï  Vaisovie  ,  eu  so  laisant  un  p<')s.sago  ,  nvoc  son  corps 
(\e  5,5oo  hoinyifî5y  à  trnvors  les  Russes.  Le  conseil  exlrHordinaire  <1t; 
guerre  a  décidé,  le  3 ,'  qu'il  falltiit  livrer  line  bataille  générale.  Le  g*^- 
néralissime  a  fait  aussitôt  ses  disposilious  en  conséquence;  le  général 
Roroarino,  élevé  au  grade  de  lieutenant-général ,  a  été  chargé  de  corn- 
maDder  rayant- garde,  qui  se  compose  de  30,000  hommes  de  troupes 
régulières  et  de  10,000  hommes  de  pospolite.  Les  Russes,  qui  ont  reçu 
desrenfortSy  occupent  toujours  les  deux  rives  de  la  Yislule.  Leur  ar~ 
niée «st y  dit-on,  ravagée  par  le  choléra.  La  bataille  décisive  va  se  li- 
vrer a  quelques  lieues  de  Varsovie. 

—  Il  nVst  pas  vrai,  comme  uu  journal  Ta  annoncé,  que  l'empereur 
!ticolas  soit  mort  du  choléra- niorbus.  Le  7,  il  jouissoit  d'une  Lonm* 
saolé à  Czarsko-Zelo,  oii  il  s'est  retiré,  et  Içs  ravages  de  la  maladie  si> 
ralentissoient  à  Pétersbourg. 

—  La  chambre  des  députés  de  Bavière  a  commencé  a  votex  sur  les 
différentes  parties  du  projet  de  loi  relalif  à  la  presse.  La  faculté  d'éta-r 
blir  la  censure  a  été  rejetée  en  ce  qui  touche  le  pays,  et  prolongée  seu- 
lement pour  six  mois  à  Tégard  des  articles  qui  ont  pour  objet  Ta  poli- 
tique étrangère.  Le  gouvernement  est  tenu,  pendant  cet  espace  de 
temps,  de  se  concerter  avec  la  diète  germanique, pour  que  cette  reslric? 
tion  puisse  èlre  abolie. 

—•Le  roi  de  Naples,  accompagné  du  prince  de  iCapoue,  a  quitté  la 
Sicile  le  i*^'  août ,  et  est  revenu  a  Naples. 

—  Un  décret  de  la  duchesse,  de  Parme  suspend  les  poursuites  diri- 
gées contre  les  révoltés  de  ses  Etats. 

—  L'île  de  Saint-Michel,  la  plus  riche  des  Açores,  a  été  prise  par  les 
troupes  de  la  régence  p:)rl.ugaise ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Villallor* 
liS  ville  a  capitulé»  le  4»  après  deux  jours  de  résistance  :  la  garnison 
éloil  de  aooo  hommes  de  tro|yi^cs  régulières  et  de  ]5oo  hoinmes  de 
milice.  L'infante  doua  Maria  a  été  reconnue  reine  dans  cette  î|e.    i 

—  Chaque  arrivage  de  la  mer  du  S^d  apporte  une  nouvelle  révolu- 
tion. Dernièrement,  c'étoit  dans  la  Colombie;  aujourd'hui,  on  apprend 
que  le  gouvernement  de  Lima  a  été  culbuté  par  le  peuple,  et  que  les 
^uvernans  ont  été  obligés  de  se  sauver  à  bord  d'un  navire  des  Etats- 
Unis. 

CElAMBn£  DES  DÉPIJT£s. 

Le  18,  M.  le  prébident  lit  une  lettre  de  M«  Uumann,  qui,  élu  à  Sché- 
Jestadt  (Bas-Rhin),  et  à  Yillefranche  (Ayeyron),  opte  pour  ce  dernier 
collège,  et  une  de  M.  Bory-de-Saint-Vincent,  qui  aonne  sa  démission, 
attendu  que  tout  son  temps  est  consacré  au  résumé  des  travaux  de  la 
commission  scientifique  de  la  Morée. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  une  loi  des  finances  pour  réglei* 
les  recettes  e|  dépenses  de  iSSi ,  en  embrassant  les  dix  douzièmjes  déjà 
votés  et  leur  emploi.  Les  dépenses  du  service  ordinaire  sont  évaluées  ^ 
046,958,735  fr.  et  celles  du  service  extraordinaire  à  9a5,573,7oo  fr*  L<^ 
liste  civile  n'y  est  maintenue  sur  Tancieu  pied  aue  pour  ^néinoire,  jusr 
qii'à  ce  qu'une  loi  Tait  réglée.  Depuis  le  mois  Je  février  dernier,  douze 


Des  liuiuabis  roi ,  |xisleur  et  pore  , 
Vm  toi  tout  ce  qui  vit  espère 
Jusque  dans  l'ombre  de  la  mort. 
Le  nautonnier  près  du  naufrage 
Pâlit;  SUT  hii  mugit  Forage  * 
n  t'invoque,  et  se  trouve  au  port. 

Gnnd  Dieu  !  la  gloire  est  ta  ceinture , 
La  puissance  est  ton  vêtement. 
Muette  à  tes  pieds ,  la  nature 
Frémit  à  ton  commandement. 
Dans  nos  cœurs,  comme  sur  nos  têtes, 
Quand  tu  veux,  tonnent  les  tempêtes , 
Quand  tu  veux,  le  calme  renaît. 
L'air  sifflé ,  la  mer  s'enfle  et  gronde  ; 
Mais ,  docile  à  ta  voix ,  son  onde 
Devant  toi  s'abaisse  et  se  tait. 

Qu'ainsi  le  démon  de  la  guerre 
Palisse ,  et  fuie  à  ton  aspect. 
Que  tous  les  peuples  de  la  terre 
l'remblent  d  amour  et  de  respect; 
Qu'ils  reconnoissent  ta  loi  sainte  ; 
Qu'ib  contemplent,  saisis  de  crainte , 
L'impie  à  tes  pieds  abattu. 
Que  tous  les  bons  se  réjouissent, 
£t  que  tous  les  méchaiis  frémissent 
Du  triomphe  de  la  vertu. 

La  terre  où  brillent  tes  richesseà, 

Que  parent  les  plus  doux  attraits , 

S'enorgueillit  de  tes  largesses 

Et  s'enivre  de  tes  bienfaits. 

Ta  main ,  aux  Fiantes  campagnes , 

Aux  bois,  aux  vallons,  aux  montagnes, 

Prodigue  tous  les  dons  du  ciel. 
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Tu  bénis  les  rives  fleuries . 
Et  Êib  couler  dans  les  prairies 
Dès  ruisseaux  de  lait  et  de  miel. 

Tu  couvres  nos  brebis  de  laines 
Pour  nous  défendre  des  frimats  ; 
Ton  regard  embellit  nos  plaines, 
L'abondance  naît  sous  tes  pas. 
Le  ruisseau  te  doit  son  murmure, 
La  verte  forêt  sa  parure , 
Le  doux  rif  âge  ses  gazons. 
Au  terme  de  son  cours,  l'année , 
Par  tes  soins ,  se  voit  couronnée 
De  vendanges  et  de  moissons. 

Tu  fais  revivre  les  ruines , 
Ta  voix  anime  le  désert  ; 
La  rose  y  succède  aux  épines , 
Au  noir  buisson  le  bosquet  verd. 
Une  pluie  heureuse  l'inonde  ; 
Il  se  change  en  plaine  féconde , 
£t  brille  de  mille  couleurs. 
Sur  la  terre  fertilisée , 
Un  ciel  pur,  en  flots  de  rosée, 
Distille  le  parfum  des  fleurs. 

Ta  main  puissante  a  donné  l'être 
Aux  merveilles  que  nous  voyons. 
Mais  l'homme ,  né  pour  te  connaître 
Jouit  du  plus  beau  de  tes  dons. 
Ton  nom ,  du  couchant  à  l'aurore , 
Est  béni;  partout  on  t'adore  : 
On  t'aime  ;  on  s'écrie  en  tout  lieu  : 
Louange  au  maître  du  tonnerre  ! 
La  mer,  les  fleuve? ,  l'air,  la  terre , 
Le  ciel,  tout  chante  :  Gloire  a  Dieu 


Le  comte  de  Mahckllvs. 


AVIS. 


MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i*"*  septemt 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptenienl,  pour  ne  pas  épro 
ver  de  relard.  Ils  voudront  bien  joindre  h  leur  demande  une  de  leu 
dernières  adresses  imprimées.  Piix  actuel  de  ballonnement  :Pour  uu  a 
49  fr.;  pour  six  mois,  31  fr.  ;  pour  trois  mois^  1 1  fr.  On  ne  reçoit  q 
les  lettres  afiranchies. 


J^  qiutHi,  2lîirifu  Ce  CUrr. 

Corfts  v.fs  RFFETS  rvBLiGS. — Bovt'se  du  22  août  i83i. 

3'reii  pouv  100,  jouissance  d«  31  juin,  ourcrt  à  58  fr.  )Oc,,  et  fi^rnié  k  67  fr.  40  • 
Oinq  pour  100,  jouisftaiice  du  23  marty  ouvert  k  89  (r.  a5  c,  et  ferm^  à  08  fr.  00  • 
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Sur  une  pétition  à  fa  ohamhri' 

Pour  augmenter  le  nombre  des  scandales  qu'bfes 
•Ims  la  session  qui  commence,  il  est  question  «i  ^[i 

3 ni  doit  élre  prësenlré  par  un  grand  nunibre  d'cccli* 
Il  second  ordre.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  se  nomment  pa: 
peut-être  ils  so&t  moins  nombreux  qu'on  ne  veut  nous  le  faire 
croire,  La  pétition  est  datée  de  Paris,  le  i"  juillet,  et  elle  a 
ïlé  imprimée  dans  un  journal  de  province,  le  Garde  national, 
de  Nevers ,  du  28  juillet  ;  c'est  une  longue  et  pesante  dénon- 
ciation contre  le  despotisme  énîscopal.  On  ne  crie  jamais  plus 
coDtre  le  despotisme  ,  bien  des  exemples  le  prouvent ,  que 
lorsque  l'autorité  est  plus  fuible.  Ce  n'est  pas  sous  les  tymns 
qu'on  se  plaint  plus  de  la  tyrannie.  A  quel  prince  a-ton  plus 
■  mtdigué  cette  épithètc  injurieuse  qu'à  rinforluné  Louis  XVI? 
Il  est  aussi  ridicule  de  venir  déclamer  aujourd'hui  contre  lu 
despotisme  épiscopal,  qu'iH'éloit,  il  y  â  quarante  ans,  de  qua- 
lifier de  tyran  le  monarque  le  plus  débonnaire.  L'autorité  épi- 
^pale  est  devenue  presque  impuissante  au  milieu  des  obstacles 
et  des  contradictions  dont  elle  est  entourée.  En  butte  aux  exi- 
geanc*»  du  pouvoir  temporel ,  aux  caprices  des  fonctionnaires , 
ami^carts  de  la  presse,  à  l'esprit  d'un  siècle  qui  a  fait  des  ra- 
vages jusque  dans  les  rangs  au  .clergé,  les  évêques  n'ont  plus 
la  même  force  pour  réprimer  les  abus,  et  sont  obligés  quel- 
•jnefois  de  fermer  les  yeux  sur  des  maux  qu'ils  n'espèrent  pas 
pouvoir  guérir.  La  prudence  les  oblige  à  éviter  des  éclats  plus 
Mcheux  encore  que  les  inconvéniens  auxquels  ils  voudroient 
remédier.. Le  despotisme  épiscopal!  Ah!  qui  s'en  plaint  donc? 
Est-ce  le  prêtre  fidèle  aux  devoirs  de  son  état ,  le  pasteur  tout 
ocaipé  de  ses  fonctions,  et  qui  partage  son  temps  entre  la 
prière ,  l'étude ,  le  sojn  des  pauvres  et  l'Instruction  des  peu- 
ples? Ce  ne  sont  pas  de  tels  hommes  qui  déclament  contre  le 
despotbme  épiscopal,  qui  font  des  pétitions  aux  chambres,  et 
qui  travaillent  à  aiheuter  les  esprits  contre  leurs  supérieurs  et 
à  susciter  de  nouveaux  troubles  dans  l'Eglise.  Je  ne  puis  croire 
même  que  ce  soient  des  prêtres  qui  aient  rédigé  la  nouvelle  pé- 

Tome  LXIX.  L'Ami  ,ie  la  Rçlifcwn.  h 


(     ,62    ) 

lition ,  tant  le  langage  et  le  Ion  de  cette  pièce  offrent  d'arr 
gance  et  de  faussetés! 

• 

«  Depuis  quarante  ans,  y  est-il  dit,  la  législation  civile  a  (a^^-]^ 
des  progrès  immenses ,  et  la  législation  ecclésiastique ,  nous  ne  d      """ 

rons  pas  qu'elle  a  rétrograde,  mais  elle  a  été  anéantie Les  ai 

ciennes  garanties  de  leur  étal  ont  été  enlevées  aux  prêtres,  loin  < 
s'être  perfectionnées.  Avant  la  révolution,  le  prêtre  étoit  protéf 
par  les  lois  civiles  et  par  les  lois  ecclésiastiques  centime  le  caprice- 
et  la  surprise  des  évêques;  nous  le  disons  avec  doideur,  ces  \qS^    - 

sont  encore  partout  en  vigueur,  excepté  on  France Si  Tévêqu-^^ 

ne  peut  interdire  un  prêtre  que  dans  1rs  cas  prévus  par  les  canon 
et  dans  les  formes  qu'ils  prescrivent,  il  ne  peut  pas  non  plus  1^^ 
laisser  dans  l'inaction ,  il  doit  le  replacer  convenablement  pou^^^ 

vivre  dans  son  état  et  par  son  état Une  des  mesures  les  plu=-  - 

propres  à  paralyser  l'arbitraire,  c'est  de  rétablir  l'inamovibilité^ 
des  cures  induement  appelées  succursales.  Les  curés,  par  le  droit     — 
sont  inamovibles  comme  les  évêques,  et  si  les  évêques  le  sont^ 
pourquoi  tous  les  curés,  succursalistes  ou  autres,  ne  le  seroient-ils^  - 
pas?.... 

»  Que.  voit-on  aujourd'hui?  Dos  curés  révocables  à  volonté,  e'    "= 
dont  les  provisions  ou  nominations  portent  le  cachet  précaire  e»     ' 

servilo"  :  Quamdiù  nobis placuerit.  On  voit  pire  encore,  des  inter 

dits  lancés  saos  règle  et  sans  forme,  non  pas  pour  des  délits  ecclé— — 
siâstiques,  mais  pour  des  opinions  politiques,  et  pour  n'avoir  pa^^ 
approuvé  les  mesures  souvent  anticvangéliques  des  supérieurs. 
Telle  fut  la  conduite  de  M.  do  Latil ,  étant  évêque  de  Chartres  ^^ 
envers  M.  Chai,  curé  de  la  calliédrale;  celle  de  M.  Tévêque   d^^" 
Tarbes  envers  le  curé  de  la  cathédrale,  celle  de  M.  l'archevêque^" 
de  Paris  envers  M.  le  curé  do  Saint-Séverin  ,  et  dernièrement  en-^ 
vers  le  bon  et  pieux  M.  Pacot  et  autres  ecclésiastiques  qui  sont  ea 
ce  moment  sans  place,  pour  avoir  assisté  aux  funérailles  du  véné- 
rable M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois;  et  le  tout  au  mépris 
des  ordres  du  gouvernement,  qui  les  en  avoil  priés.  M.  de  Roque- 
feuille  ,  curé  de  Marzy,  près  Nevers,  el  éditeur  du  Triomphe  des 
Libertés  gallicanes,  a  été  dernièrement  vexé  à  cause  de  ses  opi- 
nions libérales  et  de  son  attachement  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe.  L'abus  du  pouvoir  des  évêqurs  va  encore  plus  loin  ;  il 
faut  pour  dire  la  messe  se  pourvoir  d'un  celebret,  c'est-à-dire, 
d'une  permission  ad  hoc,  qu'on  ose  souvent  refuser,  quoique  l'E- 
glise, parlant  en  concile,  ait  ordonné  le  contraire,  et  qu'elle  n'ait 
mis  d'autres  conditions  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir  que 
Ja  conscience  du  prêtre.  » 

Les  principes ,  les  faits,  les  réflexions  ,  tout  ici  respire  Tigno- 
ranee  ou  la  passion.  Où  celui  qui  nous  débite  ces  belles  choses 
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^^W  VU  que  les  lois  qui  défendent  aux  évêques  d'interdire  uu 
prêtre  sont  partout  en  vigueur  y  excepté  en  France ,  quand 
^U  contraire  nous  voyons  partout  de  semblables  exemples ,  et 

3uand  aux  Etats-Unis,  entre  autres,  dans  cette  terre  classique 
e  la  liberté,  dans  cette  église  qu'on  nous  propose  comme  mo- 
dèle, nous  savons  que  récemment  encore  des  prêtres  ont  été 
frappés  d'interdit  sans  les  formalités  qu'invoque  la  pétition? 
Ces  formalités  sont-elles  toujours  possibles?  Ne  vaul-il  pas 
mieux  souvent  étouffer  le  scandale  sans  bruit,  que  de  lui  don- 
ner de  la  publicité  par  une  procédure  qui  ne  pourroit  être 
secrète?  Que  dire  de  celte  autre  asseition  ,  que  les  évéques  ne 
peuvent  pas  laisaer  un  prêtre  dans  Vinactiirn,  et  qu'ils  doi- 
vent le  replacer  conven<iblem&nt'c  Quoi!  ils  seroient  obligés 
en  conscience  de  replacer  un  prêtre  immoral,  qui  porleroit 
dans  une  paroisse  le  trouble  et  le  désordre  !  Quoi  !  il  faudroit 
donner  à  un  prêtre  qui  abuseroit  de  son  ministère  le  moyeu 
de  le  déshonorer  et  de  perdre  les  âmes!  C'est  là  un  système 
très-commode  pour  les  mauvais  prêtres.  Que  dire  de  celte  autre 
ibsurdité ,  qu'on  ne  peut  défendre  à  un  prêtre  de  célébrer  la 
messe,  et  que  t EqlUe ^  parlant  en  voncile ,  laisse  à  la  con- 
science de  chacun  à  décider  ce  qu'il  doit  faire?  Ainsi  on  ne 
pourroit  interdire  la  célébration  de  la  messe  à  un  prêtre  qui 
auroit  (ait  profession  d'impiété,  qui  auroil  commis  un  grand 
crime,  etc.   En  vérité,  il  faut  être  bien  impudent   ou  bien 
fou  pour  aflFicher  de  telles  maximes ,  çt  pour  les  autoriser  des 
décisions  de  l'Eglise,. Pourquoi  n'a-t-on  pas  cité  le  concile  qui 
a  déclaré  que  l'évéque  n'avoit  point  à  intervenir  sur  ce  sujet, 
cl  qu'il  fdlloit  laisser  la  conscience  d^  chacun  juge  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire?  Il  n'y  a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  de  concile  qui 
ait  pris  une  telle  décision.  Les  anciens  conciles  ,  on  le  sait ,  sont 
au  contraire  très-sévères  contre  les  prêtres  scandaleux,  et  re- 
commandent aux  évêques  de  les  réprimer  et  de  les  punir. 

Les  (JEiits  que  rapporte  la  pétition  ne  sont  pas  heureusement 
choisis.  Les  interdits  dont  elle  parle  n'avoient  point  eu  pour 
cause  les  opinions  poUtiques.  Ce  n'est  point  pour  ses  opinions 
politiques  que  le  curé  de  Saint-Séverin  a  été  renvoyé  de  sa 
cure.  La  politique  a  été  étrangère  à  la  décision  prise  par  l'au- 
torité ecclésiastique  à  l'égard  de  M.  Grégoire;  M.  l'archevê- 
que l'a  déclaré  plus  d'une  fois.  Au  surplus ,  l'auteur  de.  la  pé- 
tition se  trahit  ici,  et  sa  vénération  pour  M.  Grégoire,  qu'il 
appelle  ancien  évêque  de  Bloh^  indique  que  ce  pétitionnaire 
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vst  pMil-<^lre  (luelque  o|)iniHh'e  partisan  du  seliisme  ou  quel 
i\i\v  \iv\\\  r«'volulionnaire  qui  réserve  son  admiration  pour  ler^ 
oviHjucî)  de  la  Cunvenlion.  Quant  au  bon  et  pieux  M.  Pacot^ 
In  pétition  uuroit,  je  crois,  mieux  fait  de  ne  pas  parler  de  lui,  - 

par  respect  pour  certain  arrêt  d'une  cour  d'assises Enfin, 

sî  on  a  rcxt^  M.  de  Roqucfeuil  pour  ses  opinions  libérales,  on 
a  eu  ton  \  mais  il  a  eu  tort  lui-même  de  vexer  ses  confrères 
par  des  accusations  aussi  injustes  qu'injurieuses,  comme  il  l'a 
lait  dans  la  pvèjace  d'un  livre  très-médiocre  que  nous  avions 
annoncé  avec  (|uel(|ne  indulgence  sur  un  premier  aperçu ,  mais 
où  un  examen  plus  attentif  ne  laisse  voir  ni  jugement  ni  talent. 
liC  pétitionnaire  n'a  pas  manqué,  pour  faire  sa  cour,  de  don- 
ner son  coup  de  pied  au  dernier  gouvernement,  dont  la  grande 
/i*'/M#»V ,  dit-il ,  ètoityperganne  ne  Vujnore^de  refablir  Fan-- 
cien  régime.  Si  c'étoit  là  la  gratic/e  pensée  du  dernier  gou- 
vernement, il  faut  avouer  qu'il  la  cachoit  bien  lorsqu'il  a 
donné  la  Clbarte ,  lorsqu'il  convoquoit  tous  les  ans  les  cham- 
bres ,  et  lorsqu'il  a  laissé  subsister  si  long-temps  la  liberté  de 
la  presse  ^  trois  moyens  inùMVihlesi  ^  per^otine  ne  V ignore,  pour 
arriver  au  rétablissement  de  l'ancien  régime.  La  pétition  se 
plaint  des  évêques  imbus  de  f  esprit  de  jésuitisme ,  et  lance 
surtout  cettfk  grosse  injure  contre  un  prélat  aussi  distingué  par 
son  esprit  de  modération  et  de  sagesse,  que  par  ses  talens  et 
ses  services.  Elle  conclut  ainsi  : 

«  Nous  demandons  avec  instance  à  MM.  les  députes  du  royaume: 
»  1°  D'adresser  nos  vœux  au  Roi  et  à  ses  ministres,  pour  les  prier 
d'inviter  les  évêques,  et  même  de  leur  ordonner,  au  besoin,  de 
replacer  convenaolement  tous  les  prêtres  qui  ne  le  sont  pas,  et  qui 
ont  été  destitués,  persécutés,  et  qui  sont  sans  moyen  d  existence, 
pour  avoir  eu  des  idées  libérales  et  Soutenu  les  libertés  de  l'église 
gallicane  ; 

»  2°  De  ne  faire  de  nouveaux  prêtres  qu'après  que  les  anciens, 
en  état  de  travailler,  auront  été  replacés;  de  ne  point  admettre 
dans  les  fonctions  du  saint  ministère  des  prêu*es  étrangers,  tels 
que  des  Irlandais,  des  Espagnols,  des  Italiens,  dont  le  plus  grand 
nombre  propagent  et  protégeront  Tesprit  jésuitique  et  ulti^amon- 
tain.  Environ  trois  mille  prêtres  français,  qui  sont  sm^  le  pavé  par 
esprit  d'opinion,  devroient  être  placés  de  préférence  à  tous  les 
étrangers,  qui  doivent  être  renvoyés  dans  leur  pays; 

»  3°  D'assurer  Tinamovibilité  des  cures  appelées  indûment 
succursales,  sans  augmentation  de  traitement,  dans  l'espérance 
que  le  gouvernement  améliorera  notre  sort  lorsqu'il  le  pourra  ; 
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4'^Nous  demaudoiis  avec  instance  que  Ta ppel  comme  d^abus 


nos  au  jugement  des  séculiers  sans  de  [^raves  dommages  pour  (a 
«•eligion  ;  ' 

•  5"  Enfin ,  nous  prions  MM.  les  dépulés  de  nous  assurer  le 
pins  lot  possible  tous  ces  droits  que  nous  réclamons ,  et  surtout  de 
tVtire  mettre  en  vigueur,  dans  les  séminaires  et  dans  les  écoles, 
i*OQseignement  exclusif  des  libertés  gallicanes,  et  de  faire  subir 
a VI  Concordat  tes  mêmes  épreuves  qu'on  a  fait  subir  à  la  Charte 
<le  i8i4,  afin  de  le  remettre  en  harmonie  avec  les  lois  et  les  idées 
d  11  jour. 

•  C'est  le  seul  et  vrai  moyen  de  nationaliser  le  clergé,  de  le  tirer 
cl^j  l'esclavage,  et  de  lui  assurer  la  jouissance  de  ses  droits  et  de  sa 
liberté  pour  le  bonheur  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  » 

Ainsi ,  un  bon  moyen  de  régénérer  le  clergé ,  c'est  de  replâ- 
trer convenablement  tous  les  prêtres  qui  ne  le  saut  pas,  tous, 
<*ntendez-vous ,  mariés ,  apostats ,  scandaleux ,  brouillons ,  au- 
leurs  de  troubles,  rebelles  envers  l'autorité,  etc.  N'importe, 
'l faudra  les  replacer  tous  convenablement,  et  on  y  forcera  les 
♦^véques  au  besoin ,  en  vertu  de  la  liberté  des  cultes.  En  vertu 
«leeette  même  llberlé,  on  forcera  les  évéques  à  ne  point  (aire 
M      <l'ordinalions,  jusqu'à  ce   qu'ils    aient  replacé  tous  les  plus 
A  I      mauvais  prêtres  de  leurs  diocèî^t's  ^  on  les  forcera  à  renvoyer 
fous  les  étrangers,  même  ceux  qui  seroient  depuis  long-temps 
employés  dans  le  ministère,  et  dont  ils  auroient  lieu  d'être 
satisfaits.  Ainsi  ce  seroit  une  réaction  complète  ;  et  pour  affran- 
chir les  prêtres  du  joug  épiscopal ,  on  mellroit  à  leur  tour  les 
TOques  sous  le  joug.  Les  causes  comme  d'abus  seroient  por- 
tées devant  les  cours  royales ,  le  tout  pour  prévenir  les  éclats 
et  les  scandales  qui  résulteroient  de  la  publicité  des  débats  et 
(les  plaidoicries  des  avocats.  Une  commission  d'ecclésiastiques 
jugeroit  la  conduite  des  évêques,  et  décideroit  s'ils  n'ont  pas 
<?u  tort  de  punir  tel  délit  et  de  réprimer  tel  scandale  ^  pour  plus 
^rimparllalilé,  on  pourroit  charger  les  ecclésiastiques  pétition- 
naires de  former  la  commission.  Enfin  ces  messieurs  prient  les 
députés   do  modifier   le  Concordat  comme  on   a  modifié  !a 
Charte  -,  i!  suffit  pour  cela  que  la  chambre  le  veuille ,  une  ma- 
tinée en  feroit  Taffaire.  On  n'auroit  pas  besoin  de  recourir  à 
Rome,  et,  toujours  en  vertu  de  la  liberté  des  cultes,  on  Ibrce- 
roil  l'église  de  France  à  changer  sa  discipline ,  et  à  la  ployer 
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aux  lois  et  aux  idées  du  jour  ;  excellent  moyen  pour  tirer  I^ 
clergé  d'esclavage ,  et  lui  assurer  ses  droits  et  sa  liberté. 

Nous  persistons  à  croire  que  des  ecclésiastiques  ne  peuvent 
élre  les  auteurs  de  cette  pétition.  Il  n'y  a  que  des  ennemis  dc^^ 
la  religion  qui  aient  pu  joindre  ainsi  la  dérision  à  Tinsulte,  in- 
voquer des  l'a  ils  faux  pour  appuyer  de^  principes  dangereux 
et  travailler  à  porter  le  trouble  et  le  désordre  dans  TEglise ,  en 
affeclant  un  grand  zèle  pour  le  clergé  du  second  ordre, 
clergé  ne  donnera  point  dans  le  piège,  et  repoussera  des  amis 
si  perfides  et  des  prolecteurs  si  fàeheux. 
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XOt'VKLLliS  ECCLESIASTIQUES- 

Paris.  Un  journal  annonçoit,  siimedi  dernier,  qu^un  de  sescorre! 
ondans  du  diocèse  de  Sens  l'avoil  prié  de  signaler  aux  catholiques^ 
e  sieur  Alexandre  Pointel,  ordonné  prêtre  par  M.  Foulard  sous  ^ 
un  faux  nom,  porteur  de  fausses  lettres  de  prêtrise,   et  qui   estJ^ 
maintenant  dans  le  diocèse  d'Evreux.  Il  y  a  plus  d*un  mois  que  ^ 
nous  avons  annoncé  l'ordination  de  Pointel  ;  voyez  notre  n°  1817, 
du  21  juillet.  Nous  y  avons  dit  que  Pointel  a  voit  été  ordoBné  ^ 
d'abord  sous  un  faux  nom ,  mais  qu'ensuite  i!  Ta  été  sous  son  nom 
véritable.  11  se  trouve  effcctivemeni  aujourd'liui  dans  le  diocèse 
d'Evreux  ,  et  nous  savons  qu'il  a  témoigné  quelque  désir  de  venir 
à  résipiscence,  et  d'imiter  IVxomple  do  M.   Blachère.   Puisse  ce 
désir  être  sincère  et  suivi  d'effets  î 

—  Les  prcmiètes  nouvellrs  qu'on  a  eues  à  Paris  des  troubles 
arrivés  à  Marseille,  le  i5  août,  éfoient  inoxactcs  ou  incomplètes^ 
nous  avons  dû  attendre  des  renseijjnemeiis  plus  circonstanciés  et 
plus  sûrs.  Nous  suivrons  pour  le  récit  dos  faits  la  Gazette  du  Midi, 
nous  contentant  do.  l'abréger  un  peu.  On  sait,  dit-elle,  qu'une 
lettre  de  M.  de  Monlalivct  avoit  annoncé  (jue  les  évêques  ne  re- 
cevroienl  pas  cette  année  la  lettre  close  relative  à  la  fête  dite  du 
vœu  de  Louis  XIII ,  et  que  cette  fête  n'auroil  pas  lieu.  Nos  libé- 
raux s'étoiont  hâtés  (le  conclure  que  la  procession  du  i5  août  se- 
roit  supprimée.  Cependant  M.  le  maire  avoit  fait  aflicher,  dans  la 
matinée,  un  article  du  Moniteur,  qui,  expli(]uant  la  lettre  du  mi- 
nistre, annonçoit  rjue  le  gouvernement  n'avoit  eu  d'autre  inten- 
tion que  celle  d'ôter  à  cette  solennité  le  caractère  civil  qu'elle 
avoit  eu  jusqu'à  ce  jour,  mais  que  la  fête,  étant  consacrée  par  le 
concordat,  détroit  être  célébrée,  même  ai'ec  les  cérémonies  extérieu- 
res non  relatives  au  vœu  de  Lnuis  XlII.  M.  l'évêque  avoit  donné  à 
tputes  les  paroisses,  auti  es  que  celles  placées  sous  l'invocation  di- 
recte de  la  Vierge,  l'ordre  de  ne  pas  faire  la  procession  ;  cette  cé- 
rémonie ne  devoit  avoir  lieu  qu'à  la  cathédrale.  Tout  le  clergé  s'j 
rendit  à  l'heure  accoutumée.  Un  nombreux  concoiu's  de  fidèles. 
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j^CïcoDipaguoit  l*ima(^e  de  la  sainte  Vierge  ;  ia  procession  sortit  dans 
'^   plus  grand  ordre,  et  traversa  les  rues  que  Lordoit  une  popula- 
ï-i  on  respectueuse.  Une  centaine  de  jeunes  gens,  sortis  de  la  rue 
-Bcauvau,  et  portant  un  drapeau  tricolore,  se  rassemblèrent  à  la 
place  Royale,  et  chantèrent  des  airs  patriotiques.  M.  le  maire  alla 
t.i-ouver  ces  jeunes  gens,  et  les  engagea  fortement  à  ne  pas  ti'oublcr 
La  cérémonie  religieuse;  quelques  officiers  et  plusieurs  gardes  na- 
tionaux se  joignirent  à  lui.  Après  une  assez  longue  discussion ,  ces 
Jaunes  gens  feignirent  de  se  rendre  à  leurs  avis.  La  procession  étoit 
déjà  arrivée  à  la  placée  des  Hommes,  quand  quelques  personnes 
5  présentèrent  comme  pour  lui  barrer  le  passage;  elles  furent 
Tomptement  écartées  par  les  spectateurs,  mais  à  la  place  Neuve, 
1  scène  fut  beaucoup  plus  vive  :  les  perturbateurs,  sortis  d'un  ca- 
l>aret,  fondirent  sur  ia  croix  qui  précédoit  les  jeunes  filles;  la  croix 
fut  enlevée,  tour-à-tour  prise  et  reprise.  Les  péiiitens,  entendant 
le  tumulte,  mirent  bas  leur  robe  et  s'élancèrent  à  la  tête  de  la  pro- 
cession. Dès  ce  moment,  les  assaiilaus  furent  repoussés,  la  croix^ 
mutilée  dans  le  combat,  revint  entre  les  mains  des  fidèles,  et  fut 
déposée  dans  la  chapelle  du  Calvaire.  Le  premier  mouvement  de 
frayeur  avoit  fait  place  au  plus  vif  enthousiasme  ;  Tair  retentissoit 
^escris  de  :  ^«Vc  ia  religion  !  vive  la  croix  I  Les  chaises  furent  bri- 
îeespour  fournir  des  armes;  les  marins  accoururent,  et  à  leur  as- 
pect les  perturbateurs  reculèrent.  Cependant  la  tête  de  la  procès- 
•i:  I      ^^^^  ^^^^^  depuis  long-temps  arrivée  à  la  cathédrale,  et  la  statue  ne 
paioissoit  point;  des  flots  de  peuple  retardoient  sa  marche.  En- 
fin elle  paroît,  et  à  Tinstant  tout  se  précipite  à  genoux ,  et  l'air  re- 
!,,/       teotitdes  cris  :  Fii^e  la  religion!  v'we  notre  bonne  mère  'Un  mal- 
heureux osa,  dans  cet  instant ,  s'écrier  :  A  bas  la  religion  !  Fiappé, 
terrassé,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  l'intervention  de  la  garde  nationale. 
La  procession  rentra  dans  la  cathédiale;  alors  l'enthousiasme  fut 
à  sou  comble.  Un  prêtre  se  hâta  de  monter  en  chaire  pour  calmer 
celte  effervescence;  dix  fois  les  cris  du  peuple  lui  coupèrent  la 
parole.  Dans  cet  instant,  la  croix  mutilée  parut  dans  l'église;  les 
transports  des  assistans  ne  connurent  plus  de  bornes  :  pendant 
long-iemps  il  fut  impossible  d'arrêter  les  cris  du  peuple.  Quand  la 
voix  de  l'orateur  pul  se  faire  entendre,  cette  population  ,  exaspérée 
par  une  attaque  aussi  lâche  que  criminelle,  rentra  m  elle-même. 
La  bénédiction  fut  donnée  au  milieu  du  plus  profond  recueille- 
ment. Quelques  inslans  après,  il  ne  restoit  plus  tl'autre  trace  de 
cette  scène  imposante  et  terrible,  que  des  groupes  déjeunes  gens, 
qui  s'empressoienl  d'accompagner  les  pj  êtres  jusque  dans  leur  do- 
micile. Tel  est  le  récit  de  la  Gazette  du  Midi;  on  peut  dire  qu'il 
est  confirmé  par  celui  du  Messager  de  Marseille,  quoique  ce  der- 
nier journal  ait  affecté  d'accuser  M.  l'cvêque  d'obstination,  pour 
avoir  voulu  faire  la  procession.  Mais  M.  Tévêque  n'avoit  fait  en 
cela  que  se  conformer  au  vœu  très- prononcé  de  la  population,  et 
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l'«liiorilë  ciyile  elle-uiéme  sentit  qu'il  ne  serqit  pas  pradent  à 
elfe  de  s^oppos^r  à  ce  vœu.  Elle  prit  des  mesures  pour  maintenir 
Tôixli^;  mais  une  partie  de  la  gai*de  nationale  qui  avoit  été  con- 
TO(|U(^e  no  se  rendit  pas  à  Tëtat-major,  grâces  aux  sollicitations  de 
nens  qui  touloient  pouvoir  exciter  impunëiueut  du  désordre.  Le 
Messager  H  bien  nuiuvaise  grâce  à  nous  parler  d*un  peuple  fana^ 
tisé  et  do  carlistes  ;  \^%  fanatiques,  dans  cette  occasion ,  ont  etc  le» 
iiitolërans  qui  ont  trouble  et  attaqué. la  procession.  Qu'ils  se  dns^ 
sent  tranquilles,  il  n'y  auroit  eu  ni  tumulte  ni  violences.  Quant 
au  repi^>o|io  d'être  carliste,  il  est  encore  plus  ridicule.  Il  ne  s'a- 
assoit  ]K>int  de  carlisme  dans  une  cérémonie  toute  religieuse^  Le' 
Aiessa^r  se  plaint  qtic  de  mauvais  prêtres  eussent  l'épandu  le 
bruit  qu'on  vouloit  renverser  les  croix  «  et  aient  ainsi  séduit  le 
peuple  ifi'nornnt.  Les  prêtres  ne  s'en  sont  pas  mêlés;  mais  ce  bruit 
ii'étoit  pas  trop  destitué  de  fondement,  puisqu'à  la  fin  de  son 
i*écit   le  Messager  convient  que  les  brouillons  demandoient  le 
renvei^sement  des  croix.  Le  soir,  les  agitateurs  parcoururent  la 
ville  en  poussant  do  grands  cris;  ils  allèrent  donner  un  chariifari- 
au  préfet,  dont  ils  étoient  mécontens,  et  qui  vit  en  cette  occasion 
combien  la  faveur  populaire  est  inconstante.  Le  lendemain  16,  la 
journée  fut  tranquille;  mais  le  soir  les  libéraux  allèrent  donner 
un  nouveau  cAanVan  au  préfet ,  qui  les  harangua,  et  leur  rappela 
les  services  qu'il  avoit  rendus  à  la  cause  libérale  :  il  fut  inter- 
rompu par  aes  cris  et  des  huées.  Le  rassemblement  ne  se  dissipa 
qu'après  les  sommations  légales.  liCS  feuilles  révolutionnaires  de 
Marseille  n'ont  point  parlé  des  insultes  faites  deux  soirs  de  suite 
au  préfet.  A  l'autre  extrémité  de  la  ville,  la  menace  du  renverse- 
ment des  croix  a^oit  ému  les  vieux  quartiers-;  on  se  porta  en  grand 
nombre  sur  la  place  du  Calvaire.  La  troupe  arriva  et  essaya  de 
calmer  les  esprits,  qui  étoient  fort  agités.  L'air  retentissoit  des  cris 
de  Vive  la  croix!  Les  chefs  militaires  ont  montré  beaucoup  de  mo- 
dération. Mais  l'arrivée  des  révolutionnaires,  et  les  cris  de  A  bas 
la  religion!  ont  exaspéré  la  multitude;  elle  crut  qu'ils  venoient 
renverser  la  croix  :  il  y  eut  lutte,  plusieurs  personnes  furent  bles- 
sées, d'autres  ont  été  arrêtées.  Le  calme  ne  s'est  rétabli  qu'à  une 
heure  du  matin.  Le  J7,  le  maire  fît  une  proclamation  pour  inviter 
les  deux  partis  à  se  séparer  des  agitateurs;  il  défendit  les  rassem- 
blemens,  les  chants,  les  cris  de  ralliement,  le  port  d'armes  ou  de 
bâtons.  La  nuit  du  J7  au  18  a  été  tranquille. 

—  La  procession  de  l'Assomption  a  eu  lieu  à  Clermont,  comme 
celle  de  la  Fête-Dieu  ;  tout  s'est  bien  passé.  On  pense  bien  que  les' 
autorités  n'y  ont  pas  assisté.  Un  journal  avoit  dit  que  la  circulaire 
de  M.  de  Montalivet  avoit  été  rapportée,  pour  le  departement.de 
la  Loire-Inférieure,  et  que  les  curés  avoientété  autorisés  à  faire  la 
procession.  Mais  l'Union,  de  Nantes,  du  i6  août,  suppose  qu'il  n'v 
a  pas  eu  de  procession,  et  se  plaint  amèrement  de  la  défense. 
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-~  Le  maire  de  Laviroii ,  diocèse  de  Besançon ,  poursuil  obsti'- 
nément  kr  destitution  du  curé  de  la  pai*oisse,  qui  lui  a  manqu^ 
indigûèAicnt.  Voici  le  fait  :  Il  est  d'usag[e  à  Laviron,  comme  eiv 
bemooup  d'autres  lieux,  de  mettre  des  panaches  blancs  aux  quatre 
<XNfts  du  dais  qu'on  porte  aux  processions  du  saint  Sacrement.  Le 
oiaife  s'imagina  à  la  FétCTDieu  dernière  que  ces  panaches  étoient 
QAiiene  do  carlisme.  Son  patriotisÉoe  s'en  émut,  et,  portant  le 
(rouble  dans  une  procession  qu'il  devoii  faire  respecter,  il  fît  abat- 
tre les  panaches.  Le  curé,  pour  ne  pas  augmenter  le  trouble,  le 
/ai«a  fisiire,  mais  prit  la  liberté  d'adresser  le  lendemain ,  par  écrit  ,^ 
(le$  observations  à  M.  le  maire  «ur  son  excessive  susceptibilité. 
Celui-^ci.n'a  pu  digérer  cette  insulte;  faire  des  représentations  à  un 
maire  y  quelle  audace!  En  conséquence,  M.  le  maire  de  Laviron 
/MHursuitla  destitution  d'un  prêtre  estimable  et  aimé  dans  sa  paroisse. 
On  espère  que  l'autorité  résistera  à  des  sollicitations  si  peu  fondées. 
—  La  perte  d'un  bon  prêtre  est  encore  plus  sensible,  quand  il 
est  enlevé  à  un  âge  qui  permettoit  d'attendre  de  lui  unç  longue 
suite  de  services.  M.  Claude-Joseph  Portallier,  prêtre  du  diocèse 
<le  Bellej,  aumônier  des  Sœui^  cle  St-Joseph,  à  Bourg,  est  mort 
le  ^s  juillet.  Il  étoit  né  le  9  mars  1788,  à  Meximieux,  diocèse  de 
Lyon  y  et  se  distingua  dans  sa  jeunesse  par  sa  piété  et  par  son  ap- 
plication au  ti'avail.  Sa  famille,  qui  étoit  dans  l'aisance,  eut  poinc 
d'abord  à  consentir  à  ce  qu'il  entrât  dans  Télat  ecclésiastique,  mais 
il  obtint  enfin  son  agi-ément.  Il  exei^a  le  ministère  à  Poncîn ,  et 
fut  emplojé  dans  les  séminaires  de  Meximieux ,  d'Alix ,  de  l'Ar- 
^eniiëreet  de  Saint-Irenée,  à  Lyon.  M.  Tévêquede  Belley,  ayant 
pris  possession  de  son  siège,  chargea  M.  Portallier  de  tons,  les 
soins  relatif  à  la  formation  du  grand  séminaire,  à  Bi*ou.  Le  jouiie 
^reire  s'en  acquitta  avec  zèle  et  intelligence,  malgré  sa  frêle  santé. 
De  concert  avec  M.  Perrodin,  il  fît  de  cette  maison  un  des  plus 
iicaux  séminaires  de  France,  sous  le  rapport  maténel,  par  les 
Jurandes  réparations  qui  y  furent  exécutées ,  et  sous  le  rapport  mo- 
ral, par  la  direction  donnée  aux  études  et  par  l'esprit  de  piété. 
Mais  la  vie  de  séminaire  convenant  moins  à  la  délicatesse  de  son 
tempérament,  M.  l'évêque  le  chargea  de  diriger  le  noviciat  des 
Sœui*s  de  Saint- Joseph ,  à  Boui-g.  Cette  maison  compte  en  ce  mo- 
ment plus  de  80  sujets,  et  la  congrégation ,  qui  se  consacre  à  tous 
les  genres  de  bonnes  œuvres,  tient  7  hôpitaux  et  a  80  établisse- 
mens  dans  le  diocèse.  M.  Portallier  savoit  inspirer  aux  Sœurs  l'îi- 
'niour  de  leur  état.  Il  a  composé  pour  elles  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui,  entre  autres,  le  Manuel  des  cérémonies  lyonnaises,  une 
nouvelle  édition  de  VHistoire  de  Véglise  de  Broa  (1)  et  le  Mois  de 

(1)  Cette  nouvelle  édition  est  accompagn<^e  de  noies  et  d'un  supplé- 
nitîDl  ;  l'ouvrage  principal  est  sans  doulo  V Histoire  et  description  de  i'é^ 
^lise  de  B/vu,  par  le  Père  Roussclet ,  Augustin  j  Bourg,  in-u.  Réini— 
priuiû  en  i8o(). 
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Marie,  C'est  par  ce  dernier  écrit  qu'il  a  termiDe  sa  carrière.  So  -^^ 
mal  allant  en  augmentant,  Ta  enlevé  au  milieu  de  sa  famille,  ^^t 
ses  obsèques  ont  prouvé  à  quel  point  ce  vertueux  prêtre  étoit  es- 
timé et  aimé.  M.  Tévéque  t'avoit  nommé  chanoine  d'honneur  cie 
ta  cathédrale,  et  lui  a  toujours  témoigné  une  estime  toute  particti- 
lièi*e. 

—  Nous  avons  parlé,  n**  1791,  de  l'affaire  de  M.  l'abbé  CaussoD, 
vicaire  de  Miniae-Morvan ,  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
à  Rennes,  comme  prévenu  d'embauchage,  et  renvoyé,  le  n  mai 
dernier,  devant  la  cour  d'assises.  Nous  avons  vu  qu'on  l'avoil  re- 
tenu eu  prison,  malgré  la  rétractation  de  ses  dénonciateurs,  qui 
étoient  trois  conscrits,  Corbinais,  Dufey  et  Mordrei.  Il  vient,  aa 
bout  de  cinq  mois  de  prison ,  de  comparoître  devant  1a>cour  d'as- 
sises, à  Rennes.  Là,  bon  nombre  de  témoins,  et  même  des  fonc- 
tionnaires publics ,  ont  fait  des  dépositions  en  sa  faveur.  Il  a  élé 
constaté  que  deux  des  conscrits  avoient  rétracté  leur  déposition,  \ 
et  qu'ils  étoient  ivres  lorsqu'ils  accusèrent  le  vicaire.  Le  ministère 

Ïmblic  n'en  a  pas  moins  persévéré  à  soutenir  l'accusation,  mais  , 
'avocat  de  M.  Causson  a  monti'é  qu'elle  ne  reposoit  sur  rien  de  so- 
lide. Le  jurj,  après  cinq  minutes  de  délibération,  a  déclaré  le 
prévenu  non  coupable.  La  Gazette  des  tribunaux  dit,  d'après 
t  Auxiliaire,  que  le  public  a  pensé  qu'une  influence  cachée  avoU 
opéré  le  changement  de  disposition  des  conscrits.  Il  est  possible  que 
quelques  libéraux  aient  feint  de  croire  que  la  rétractation  avoit 
été  sollicitée;  mais  d'auti^es  ont  cru  que  c'étoit  la  première  disposi- 
tion qui  avoit  été  suggérée  aux  conscrits.  Ceux-ci  sont  maintenant 
au  régiment,  où  il  n'est  pas  probable  que  les  partisans  du  clergé 
aient  beaucoup  d'influence. 

—  M.  l'évêque  de  Liège  a  écrit ,  le  i3  août,  au  bourgmestre  de 
cette  ville,  en  lui  envoyant  tooo  fr.  pour  subvenir  aux  besoins  les 
plus  pr€>ssans.  Le  prélat  désire  que  celte  somme  soit  principalement 
employée  à  secourir  les  veuves  et  les  orphelins  que  laisseront  les 
braves  morts  sur  le  champ  de  bataille.  De  plus,  comme  c'est  le 
diocèse  qui  a  élé  le  principal  théâtre  de  la  guerre,  le  prélat  a  conçu 
le  dessein  de  former,  à  son  secrétariat,  une  caisse  de  secours  pour 
le  Linibourg  :  il  y  dépose  lul-ménie,  pour  sa  part,  1000  autres  fr. , 
et  invite  les  chanoines,  curés  et  ecclésiastiques  de  la  ville  et  du 
diocèse,  et  les  fabriques  des  églises,  à  oifru*  leurs  dons  pour  ce 
même  objet.  Une  commission,  présidée  par  le  grand -vicaire, 
M.  fiarrett,  et  composée  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs,  s'occupera 
de  la  distribution  des  sccoui's,  qui  se  fera  sur  le  rapport  des  curés 
et  bourgmestres. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  On  lisoil  hier  dans  le  Couirier français  un  curieux  article,  in- 
^\x^k\Liherté  religieuse,  A  la  manière  donl  il  posoit  la  question,  nous 
avouscru  un  raoHieut  que  nous  la  tenions  enfin  celle  liberté  religieuse 
tant  promise  par  la  Gbarte*vériié.  II  commençoit  par  établir  que  la 
voie  publique  appartient  h  tout  le  monde.  Très-bien,  nous  somroes- 
oous  dit  en  nous-mêmes;  voila  des  gens  qui  raisonnent  juste;  et  ils 
vont  sûrement  accorder  la  permission  d'user  de  la  voie  publique  aux 
babiians  des  villes  dont  toute  la  populaiion  est  catholique  ou  peu  s'en 
jàut.  Point  du  tout  :  nous  lisons ,  six  lignes  plus  bas,  qu'une  bande  de 
jeunes  gens,  ayant  un  drapeau  tricolore  à  leur  tête  et  chantant  des 
airs  patriotiques  y  s* indigne  de  rencontrer  dans  les  rues  une  procession  de 
péniie/is.  Or,  il  arrive?  que,  par  respect  pour  la  liberté  relieieuse  et  pour 
Ifi  voie  publique  qui  appartient  à  tout  le  monde,  la  bande  de  jeunes  gens 
impies  se  met  à  charger  la  procession  pieuse  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, cl  veut  que  tout  le  pavé  de  la  ville  de  Marseille  lui  soit  cédé ,  en 
coDsidcration  de  son  drapeau  tricolore  et  de  ses  chants  patriotiques. 
Voilà  ce  que  le  Courrier  français  entend  par  la  liberté  religieuse  ^  qui 
^llfî  texte  de  sou  chapitre.  Dans  une  ville  dont  presque  toute  la  po- 
pulation se   livroit  au  paisible  exercice  de  son  culte  ,  vous  auriez  cru 


Saini-Germain-rAuxerrois  et  le  palais  de  rArchevêché  au  milieu  d'une 
population  consternée.  C'est  qu  il  y  a  des  temps  oîi  le  ciel  permet  ces 
sortes  de  triomphes  de  la  perversité  humaine  :  mais  du  moins,  dans  ces 
temps-là,  on  ne  devroit  pas  porter  la  dérision  jusqu'à  publier  des  ar- 
licies  sur  la  liberté  religieuse  asiws  les  journaux  révolutionnaires^ 

—  M.  Bonhls,  colonel  du  56",  étoit  depuis  long- temps  en  butte  à-la 
malveillance  des  ennemis  de  l'ordre.  Il  avoil  servi  dans  les  cent  jours 
luus  le  duc  d'AugouIême,  et  ceux  qui  autrefois  parloient  tant  d'union 
et  d'oubli  nous  prouvent,  depuis  quelque  temps,  qu'ils  ne  savent  rien 
pardonner  ni  rien  oublier.  On  faisoit  donc  courir  mille  bruits  contre 
M.  Bonûls,  tant  dans  son  régiment  que  parmi  le  peuple  de  Grenoble, 
cil  il  étoit  en  garnison  ,  et  c'est  ce  qui  produisit  l'émeute  du  38  juillet. 
Mais  ce  n'étoit  pas  assez  d'accuser  M.  Bonfils  d'être  carliste;  on  lui  re- 
prochoit  d'être  jésuite.  Voici  sur  quoi  se  fondoit  cette  grave  imputa- 
tion. Des  soldats  du  56*'  avoient  élé  logés  au  grand  séminaire  en  arri- 
vant ri  Grenoble;  il  y  en  avoil  parmi  eux  qui  n'avoient  pas  fait  leur 
première  communion  :  on  les  engagea  à  la  (aire,  et,  sur  leur  demande, 
le  colonel  recommanda  aux  officiers  de  leur  laisser  le  temps  de  se  pré- 
parer et  d'assister  aux  instructions  qu'on  leur  fcroit.  Voila  ce  qu'on  a 
dénaturé.  Le  Dauphinois  suy^posB  un  ordre  du  jour  du  colonel,  qui 
ordonnoit  à  ses  soldais  de  suivre  les  exercices  du  grand  séminaire  , 
tandis  qu'il  n'avoit  fait  que  le  leur  permettre.  La  revue  du  a8  juillet 
eut  lieu  :  des  soldats  voulurent  mettre  de  petits  drapeaux  tricolores  au 
bout  de  leurs  fusils  ;  le  colonel  ne  voulut  pas  le  leur  permettre,  et  suivit 
en  cela  les  instructions  du  général.  La  malveillance  se  servit  de  ce  pré- 
texte; la  garde  nationale  et  le  peuple  se  mirent  à  crier:  jé  bas  le  colu^ 
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Mi'i.^  En  vain  les  aulorités  voulurenl  appaiser  le  tumulte ,  les  cris  con- 
liuuèrent;  le  colooe^se  réfugia  dans  la  caserne  «  où  on  le  poursuivit. 
Tonte  la  nuit  des  groupes  se  formèrent  sous  ses  fenêtres.  On  a  fait  partir 
le  66*  de  la  ville ,  et  le  colonel  est  ailé  à  Paris  pour  se  justifier  d'une 
(Queute  dirigée  contre  lui ,  et  dont  on  le  charge  néanmoins. 

-—Tout  devient  criminel  dans  les  temps  de  tyrannie ,  et  des  autorités 
ombrageuses  voient  des  complots  dans  les  choses  les  plus  indifférentes^ 
Le  cura  de  Savigué  (Indre-et-Loire)  avoit  fait  eropaîller  un  beau  dogue 
au'apparemroeut  il  afiectionnoit.  Ceux  qu'il  avoit  chargés  de  ce  soin 
jv  amusèrent  à  coifier  l'animal  empaillé  a  un  bonnet  de  papier  blanc; 
ils  lui  mirent  une  lettre  entre  les  pattes,  et  le  posèrent  dans  la  cour  du 
pit^sbytèro  dans  Tattitude  d'un  homme  qui  couche  en  joue.  A  Savigné 
ctmime  ailleurs,  il  y  a  des  libéraux  qui  veillent  au  maintien  de  la  paix 

IHiblique,  et  qui  s'alarment  de  tout  ce  qui  pourroit  y  porter  atteinte  : 
eurs  yeux  pénétraus  eurent  bientôt  découvert  là  une  inirigue  dange- 
reuse et  profonde.  Le  dogue,  c'étoit  un  garde  national  travesti  :  pou- 
voil-ou  tolérer  une  telle  insulte  faite  k  tout  un  corps?  On  prétendoU 
même  avoir  vu  les  couleurs  nationales  sur  la  tète  du  dogue,  quoiqu'il 
n'y  en  eût  pas  trace.  Le  maire,  qui  heureusement  a  autant  d'intelli- 
gence que  décourage,  sent  la  nécessité  de  se  monti^erdans  un  si  grand 
péril;  il  se  hâte  de  convoquer  la  garde  nationale,  kii  fait  prendre  les 
armes,  se  met  à  sa  tète,  et  se  dirige  eu  bon  ordre  vers  l'haDitation  du 
curé.  Là  on  se  saisit  du  dogue  empaillé,  qui  par  bonheur  ne  Bl  h^^' 
cune  résistance,  et  on  enfouit  même  sa  poau  coupable,  pour  qu'il  ue 
restât  aucune  trace  d'un  si  noir  attentat.  Cette  ridicule  affaire  a  biea 
son  côté  sérieux  :  combien  d'expéditions,  de  visites  domiciliaires,  de 
votes  de  fait  qui  n'ont  eu  lieu  ,  depuis  quelques  mois ,  que  sur  de8  in- 
dices presque  aussi  frivoles ,  et  pour  des  sujets  d'alarmes  presque  aussi 
lisibles!. 

—  M.  le  marécbal>de-camp  baron  Corda  est  nommé  lieutenant* 
gi'tnéral;  MM.  les  colojiels  d'artillerie  Berthier  et  Zevorl  sont  nommés 
ninrécbaux-de-camp. 

—  M.  Decamps  d'Aurignac,  bâtonnier  de  l'oixlre  des  avocats,  est 
nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Toulouse. 

.  —  MM.  Geoffroy  et  Lemouicr  sont  nommes  secrétaires- généraux 
des  préfectures  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente. 

—  La  chambre  des  députés,  réunie  en  bureaux,  n'a  pas  autorisé  la 
lecture  d'une  proposition  dt:  M.  Bavoux,  ayant  pour  objet  d'aûraiichif 
la  presse  périodique  des  droits  de  cautionnenieut  et  de  timbre. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Ruflfec,  Boussac  el  Châleaubriaud  soni 
convoqués  nour  le  lo  septembre,  par  suite  d'options. 

—  M.  le  baron  Sané,  membre  de  l'Institut,  section  de  mécanique 
est  mort  le  32,  à  l'âge  de  quatre-vingl-d(mze  ans. 

—  M.  Michaud,  de  .l'Académie  française,  est  de  retour  à  Paris  di 
son  voyage  en  Orient. 

—  Les  récits  inexacts  el  salyriques  des  feuilles  du  mouvement  on 
amené  une  nouvelle  .rencontre  entre  les  généraux  Sébasliani  et  La- 
marque.  Celle  fois ,  dos  coups  de  pistolet  ont  élé  échangés ,  mais  lesté- 
moins,  MM.  de  Higny  el  Harispe,  ont  arrêté  le  combat ,  avant  qu'il  j 
ail  eu  un  rAsultat 

—  La  cliaud)rc  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé  devant  le: 
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assises  les  sieurs  Bascaiis  el  M arast,  gérant  ot  rédacteur  de  la  T/ibune, 

poui' (lifiainations  envers  MM.  G.  Périer  et  Soult.  MM.  Dupiu  jeune  et 

Waux  doivent  défendre  ces  doux  ministres. 
—Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  quinze  jours  d'emprisoti* 

nement,  aoo  fr.  d'amende,  5oo  fr.  de  dommages- intérêts  et  aux  dépens, 
^  le  sieur  Ouvré ,  pour  avoir  donné  un  coup  de  pied  au  général  Alix 
li^  dans  une  altercation  qu'il  eut  avec  celui-ci  au  sujet  de  l'élection  do 
f    M.  Dupin  aîné. 

—L'administration  de  l'enregistren^ent  a  fait  saisira  la  poste  les  nu> 

mérosdu  Sténographe  des  chambres,  qui  n'avoit  pas  satisfait  à  la  loi  sur 

l«  timbre. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  transporté  )e  18  chezM.  Mio, 
imprimeur,  rue  Joquelet,  pour  y  saisir  des  brochures  soupçonnées  st'— 
ditieuses.  Six  mille  exemplaires  éloient  déjà  sortis  de  l'alelier,  et  l'on 
n'en  a  plus  trouve  que  treize. 

—  L'ex-chof  d'esciidron  Lennox  a  comparu,  le  sa,  devant  la  cour 
d'assises,  sous  la  prévention  d'excitation  a  la  haine  et  au  mépris  du 
eouvernement  et  de  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois,  à  raison' 
d'uD  article  qu'il  a  inséré  le  i3  mars  dans  la  Révolution ^  sur  Passocia-^ 
hn  nationale  de  la  Moselle.  Il  a  été  défendu  par  M.  Bethraont,  et  a 
Héacquitté,  par  suite  de  )a  déclaration  du  jury.  11  reste  toutefois  dé- 
tenu, pour  uué  prévention  de  complot,  au  sujet  de  laquelle  il  a  clé. 
svrètéle  16  juin  dernier. 

—  Le  jury  a  ensuite  acquitté  le  marchand  d'estampes  Fonrouge,  pré- 
veau  d'oB^ense  envers  la  personne  du  Roi,  par  la  mise  en  vente  d  une 
cancature  intitulée  :  Loio-Fifi,  commis- voyageur  de  la  maison  Casimir 

'•■■|  Pompier,  Canulle^  Tonneau  et  compagnie.  Cette  afiaire  n'a  présenté  do 
itmarquable  qu'un  débat  entre  M.  le  président  Duplès  et  l'avocat 
filaiic,  qui  rcprochoit  au  président  d'avoir,  par  la  partialité  de  son  ré- 
sumé, porté  atteinte  à  la  défense.  M.  Duplès,  après  avoir  prononcé  le 
jugement,  a  déclaré  aue  le  défenseur  s  étoit  écarté  de  son  devoir,  et 
queia  cour  auroit  pu  lui  infliger  une  peine  disciplinaire.  L'avocat  a 
roulu  répliquer,  mais  M«  le  président  a  déclaré  l'audience  levée. 

—  Enfin  ,  on  a  acquitté,  à  la  même  audience,  le^sieur  Gaunes,  pré- 
vtou  de  provocation  au  renversement  du  gouvernement  par  la  publi- 
cation d'un  imprimé  intitulé  :  Première  Lettre  d'un  faubourien  à  ses 
camarades  des  faubourgs  y  sur  les  moyens  d'Instituer  le  gouuernement  de 
tous. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Côte-d'Or  a  condamné,  par  défaut,  un 

Sarde  national  à  quinze  joutas  d'emprisonnement ,  pour  avoir  fait,  avec 
u  charbon ,  des  moustaches  et  des  sourcils  au  buste  de  Louis-Philippe. 

—  Dans  la  même  audience,  des  jeunes  gens  qui  avoieut  parcouru  la 
ville  de  Dijon  en  criant  :  F'ive  la  république!  à  has  Louis-Philippe!  ont 
été  acquittés.  Le  président  leur  a  toutefois  fait  une  réprimande  et  dos 
représentations. 

—  Le  nommé  You,  armurier  à  Auxerre,  qui  avoit  porté  une  cocardes 
roBge  eu  signe  de  républicanisme,  et  avoit  provoque  la  population  h 
la  desobéissance  aux  lois,  a  été  condamné  a  deux  mois  d'emprison" 
nement. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  maintenu  jusqu'au  i*'*^  octobre  pro- 
chain l'organisation  provisoire  de  la  garde  nationale  de  Marseille. 
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—  Le  mioistre  du  commerce  a  mis  de  nouveaux  secours  à  la  dispo- 
sition de  plusieurs  préfets,  pour  les  cultivateurs  qui  ont  soufiert  des 
orages  ;  savoir,  ao,ooo  fr.  pour  chacun  des  départemens  de  Tarn-et- 
Garonne  et  de  la  Lozère}  10,000  fr.  pour  ceux  do.  l'Arriège,  du  Cher, 
de  la  Gironde ,  du  Lot  et  de  T Yonne;  9,000  fr.  à  la  Dordogne  j  5,ooo 
au  Jura  et  au  Puy-de-Dôme. 

— Quelques  journaux  avoient  annoncé  que,  dans  le  trajet  de  Mahon 
à  Toulon ,  une  insurrection  avoil  éclaté  à  bord  de  /'u4r//iémise,  que 
monloil  le  prince  de  Joinyille  ;  le  capitaine  Latreyte,  qui  cominandoit 
ce  bâtiment ,  a  démenti  ce  bruit. 

—  Le  Sténographe  rt  d'autres  feuilles  avoient  annoncé  qu'une  bande 
d'une  vingtaine  d'hommes  armés,  réfugiés  dans  les  marais  d'Arles, 
étoient  venus  provoquer  les  autorités  jusqu'aux  portes  de  la  ville; 
M.  de  Chartreuse,  député  du  pays,  a  démenti  cette  nouvelle. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  Ruanoe 
(Loire);  3oo  ouvriers  terrassiers  se  sont  jetés  sur  des  machines  de  trans- 
port, nouvellement  inventées,  et  les  ont  brisées,  en  poussant  des  cris 
de  mort  contre  les  autorités  locales.  La  garde  nationale  n'a  pas  étéea 
force  pour  dissiper  les  mutins,  que  la  fouie  du  peuple  avoit  rendus  plus 
nombreux.  On  a  fait  semblant  d'employer  des  cartouches,  pour  inti- 
mider ces  masses,  armées  de  pierres  et  de  bâtons  ;  une  grêle  de  pierres 
a  été  lancée  aussitôt  sur  les  gardes  nationaux  et  les  fonctionnaires,  qui 
ont  été  obligés  de  se  retirer. 

—  L'iusurrection  qui  a  éclaté  dans  l'école  de  cavalerie  de  Saumur  . 
étant  considérée  par  le  gouvernement  comme  un  complot  contre  la  sû- 
reté de  l'Etat,  on  en  a  chargé  les  tribunaux  ordinaires,  au  lieu  des  tri- 
bunau;c  militaires,  qui  dévoient  d'abord  poursuivre.  Dix- neuf  élèves 
de  l'école  sont  arrêtes,  et  M.  de  Gastine  vient  d'être  transféré  daus  la 
prison  de  Saumur.  '^ 

—  Les  bruits  alarman.s  sur  l'état  sanitaire  de  l'Italie  ont  été  démentis 
positivement  par  l'ambassadeur  français  à  Turin.  Le  préfet  de  l'Isère 
a ,  en  conséquence,  révoqué  la  mesure  d'un  cordon  sanitaire  et  d'une 
quarantaine  sur  la  frontière  de  la  Suisse,  dans  ce  département.  Les 
commissions  sanitaires  sont  néanmoins  conservées. 

—  Les  différens  Etats  de  l'Italie  ont  pris,  comme  ceux  de  l'Allema- 
gne, toutes  sortes  de  mesures,  pour  empêcher  l'invasion  de  la  conta- 
gion :  des  cordons  sanitaires  sont  établis  sur  plusieurs  points;  lés 
autorités  locales  veillent  avec  soin  à  l'observation  de  dispositions 
Irès-sévères  qui  ont  été  prescrites. 

—  L'occupation  de  Maesiricht  parles  Hollandais  mettant  obstacle  à 
ce  que  les  électeurs  s'y  réunissent,  le  roi  Léopold  a  décidé  qu'ils  s'as- 
sembleroienl,  ceux  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  à  Tougres ,  et  ceux 
de  la  rive  droite  à  Fauqunmout. 

—  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  les  affaires  de  la  Pologne.  Les  dis- 
positions militaires  continuoiont  le  5  à  Varsovie,  et  tout  fôisoit  présil<^ 
ger  une  prochaine  bataille.  Les  lignes  sont  en  présence  à  Sochaczew* 
Depuis  quelque  temps  les  hostilités  se  sont  boruccs  à  de  petits  combats 
d'à  va  ut-postes. 

—  Le  général  français  Langeron  ,  qui  éloit  attaché  depuis  l'éinigra- 
tiou  à  l'armée  de  Russie,  est  mort  du  choléra-moirbus. 

—  L'empereur  de  Russie  a  adressé,  le  19  juillet,  une  proclamation 
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aux  PoloDaîs  pour  les  engager  de  nouveau  à  la  soumission,  au  moment 
ou  son  armée,  maîtresse  de  la  Vistule,n'a  plus  qu'un  coup- de- main 
à  tenter  sur  Varsovie ,  et  oii  il  n'y  a  plus  à  compter  sur  l'assista^nce  de 
\a  Liihuanie  ,  qui  est  rentrée  dans  1  ordre. 

—  Des  mesures  sont  prises  à  Vienne  pour  empêcher  les  progrès  du 
c\\olér:i.  Quarante  mille  ouvriers  et  toutes  les  personnes  qui  n'y  habi- 
tent pas  depuis  8  ans  ont  reçu  Tordre  de  quitter  celte  ville.  Ou  éprouve 
des  difficultés  pour  créer  des  hôpitaux;  on  fabrique  des  pinces  en  fer, 
au  moyen  desquelles  on  traînera  les  morts  hors  des  maisons.  Il  règne 
ODe  véritable  stupeur  dans  cette  capitale.  A  Pest,  la  misère  est  affreuse. 
Il  n'y  a  plus  de  lieux  pour  recevoir  les  malades,  et  les  hommes  meu- 
rent dans  la  rue. 

—  L'archiduchesse  Marie-Louise  est  /^entrée  à  Parme  le  8  août,  après 
six  mois  d'absence. 

—  La  persécution  contre  les  Portugais,  et  Tagitation  générale  qui  est 
le  résultat  de  la  dernière  révolution  ,  continuent  au  Brésil.  Le  contre- 
amiral  Baker,  commandant  la  station  française  qui  devoit  se  rendre 
au  cap  do  Bonne-Espérance,  a  suspendu  sou  départ  jusqu'à  l'arrivée 
<le quelques  bâtimens  fiançais. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  33,  M.  le  président  lit  des  lettres  de  MM.Thiardet  Amilhau,  qui, 
élus  par  deux  collèges,  optent  pour  le  troisième  de  Saône-et- Loire  et 
{H>ur  celui  de  Saint-Gaudens. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  publication  des 
lisleft  électorales  et  du  jury  cette  année.  M.  de  Podenas  se  plaint  de  ce 
(jue  M.  le  président  diî  conseil  ait  suspendu  lui-même  l'exécution  de 
'  la  loi  électorale,  et  propose  de  refondre  le  projet.  M.  le  ministre  du 
comnierce  montre  au  préopinant  que  l'on  ne  pouvoit  se  passer  des  rôles 
de  j85i,  et  combat  ses  nmendcinens.  M.  Larabit  trouve  que  la  mesure 
ie  M.  C.  Périer  a  privé  quelques  électeurs  d'exercer  leurs  droits  qu'ils 
ivoient  en  juillet,  demande  qu'on  abrège  le  délai  de  deux  mois,  et  se 
livre  k  des  conjectures  sur  la  réorganisation  de  la  pairie.  Son  amende- 
ment est  rejeté. 

On  adopte  l'article  i*^'',  retardant  de  soixante-dix  jours  les  opérations 
relatives  aux  listes  électorales,  et  fixant,  en  conséquence,  la  première 
pnblicaiion  au  35  octobre,  et  celle  du  dernier  tableau  de  rectification 
au  3i  décembre.  - 

MM.  Dupiu  aîné  et  Mauguin  remarquent  que  l'on  vient  de  cora- 
netlre  une  erreur  eu  fixant  le  Si  décembre,  qu'il  falloit  mettre  le  30  dé- 
cembre; qu'autrement  il  ne  ponrroit  y  avoir  d'assises  en  janvier,  puis- 
que le  tirage  nu  sort  des  jurés  seroit  impossible.  M.  le  président  fait 
observer  que  l'article  est  voté ,  et  qu'on  ne  peut  revenir  sur  une  déci- 
sion. Cependant,  vu  la  gravité  de  la  circonstance,  et  sans  que  cela 
puisse  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir,  il  propose  le  renvoi  à  la  com- 
mission. M.  le  ministre  du  commerce  approuve  cette  marche,  qui  est 
résolue  à  l'unanimité.  M.  Mérilhou  avoit  demandé  que  le  tirage  des 
jorés  du  premier  trimestre  de  i853  se  fft  sur  les  listes  électorales  de  i85o  ; 
mais  fâ,  Odilon-Barrot  a  représenté  que  cela  prolongeroit  de  quinze 
jours  la  détention  des  accuses. 
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Lr  2.'^ ,  MM.  Gaillaiil  de  Kerbertîu ,  Gforgps  LarajcKo  fils  oi  de Co -. 
nipiiiu  font  coiinoilro  qu'ils  oiilnit  pour  Moiilft>rl  (Ille-el-Vilaipc 
Couloiiimiei^  vi  Belley. 

Il  resle  à  counoître  Toption  de  MM.  Laffile ,  Odîlon-Barrol 
Mérilhou. 

M.  le  minislre  du  cororoerce  présente  cinq  projets  de  loi  d'intérêi 
locaux.  ' 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  listes  électoraW« 
M.  Mérilhou  ,  rapporteur,  rend  compte  du  uourel  examen  de  la  coni^ 


tirage  des  jurés  jusqu'au  3i  décembre  procli 
pour  que  Ton  fasse  profiter  des  droits  électoraux  ceux  qui,  au  30  oc- 
tobre, se  trouveront  les  avoir  acquis  par  l'effet  de  l'augmentation  de 
3o  cent,  sur  l'impôt  Ibncier.  Les  amendeniens  de  ce  député  sont  rejetés 
après  quelques  observations  de  M.  d'Argout.  Ce  ministre  saisit  l'occa- 
sion pour  satisfaire  l'impatience  manifeste  de  la  chambre,  en  annon- 
çant que  le  projet  de  loi  sur  la  pairie  sera  présenté  au  plus  tard  le  sa- 
medi 38. 

M.  Mauguin  reproduit  à  peu  près  la  proposition  de  M.  de  Podenas 
pour  faire  profiler  aux  électeurs  le  surcioit  d'impôt  foncier.  M..leim- 
nislre  du  commerce  s'y  oppose.  Après  des  répliques  de  part  et  d'auHf, 
l'amendement  passe  cependant  à  une  foible  majorité  ri  malgré  les  cen- 
tres. M.  La rabit  demande  alors  que  l'un  fasse  jouir  du  même  avantage 
la  contribution  personnelle  et  mobilière;  mais  la  proposition  n'est  pas 
admise. 

La  loi  est  ensuite  adoptée  à  la  majorité  do  336  contre  34)  avec  la  mo- 
dification introduite  par  la  commission. 

M.  le  président  annonce  que  trois  piopositious  ont  été  déposées, M 
qu'elles  seront  lues  domain.  On  dit  qu'elles  consistent  eu  une  cle 
M.  Jaubert  pour  l'abolition  des  majorais,  une  de  M.  Boissy-d'Angh? 
pour  la  confirmation  des  grades  et  promotions  des  cent  jours,  et  uAC 
de  M.  Joufiroy  pour  la  révision  des  articles  du  règlement  sur  le  droil 
de  pétition. 

AV I  S. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  1'^''  septembn 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement ,  pour  ne  pas  éproii' 
ver  de  retard.  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de  l^ur 
dernières  adresses  imprimées.  P/ix  actuel  de  P abonnemeni  :Vomv  un  an 
49  fr.;  pour  six  mois,  si  fr. ;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  qttt 
les  lettres  affranchies. 


J^>  Q*ww»^  Slîrrim  Cr  Clerr. 

Cocas  DBS  EFFETS  PiBucs. — Bowsc  du  ^4  oo^*^  i83i. 

Trois  pour  lOO,  jouissance  du  22juin,  oarcrt  à  56  fr.  8oc. ,  et  fermé  à  5rj  Tr.  20' e. 
Cinq  {wiir  100,  juui«Miice  du  22  mars,  ir^ivcrl  à  88  fr.  a5  c.,  ol  fermé  à  88  fr.  4oe. 
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Cwnd'hûloire  moiierne,  par  M.  Guicot.  (V?  ot  dernier  AtticJp.) 

(Siiitraii  11°  iNâo.J 

Hors  de  l'Ëplise,  de  sa  doctrine,  de  sa  discipliji 
niDiaiiicR  dont  le  cler{;é  avoit  adopte  une  partie ,  ik 
ittque  désordre,  violence,  barbarie  dan»  les  inœiiï 
jPlUtion,  dan»  le  pouvoir,  dan»  les  iiiffes,  dans  lef 
Bot,  daiic  lout  ce  qui  constitue  un  élat  social.  Chcm 
jnreili  élcïmens  des  principe!  de  I îber lé , "c'est  d^m 
lihle,  c'est  vouloir  faire  du  ciment  avec  dos  ir  " 
«de  l'ordre  avec  le  chaos. 

Parlons  mainlenanl  du  despotisme  des  évèques  à  l'égard  de  leur 
déifié.  H.  Guizot  donne  comme  un  fait  évirtent  la  domination 
tuttuive,  et  on  peal  dire,  ajoute-t-il,  despotique  des  éviimes. 
Qa'ett-ce  qu'un  despote?  C'est  un  liomme  quiniéconnotl  les  droits 
nrantis  par  les  lois,  et  qui  substitue  sa  volonté  aux  régies  éta- 
blie». D'après  cette  définition,  est-il  vrai  qu'il  y  ait  eu  plus  de 
(iHpolisDie  au  sixième  et  au  huitième  siècles,  que  dans  les  siècles 
uiérieurs?  Tous  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  l'antiquité  ecclé- 
■iaitique  sont  unanimes  sur  la  dépendance  absolue  clans  laquelle 
Iwpwti-es  et  les  auties  clercs  étoient  placés  vis-à-vis  de  l'évéqne. 
Lui  seul,  disent  Fleur^-,  Vanespen,  Duguet,  et  tant  d'autres, 
nerçoit  toutes  les  fonctions  du  ministère,  et,  quand  il  nepouvoiL 
l«»  remplir,  il  dclé|;uoit  pour  chacune  d'elles  celui  des  cfercs  de 
■OD  église  qu'il  en  jugeoit  le  plus  capable.  Ainsi,  non -seulement 
itn'y  avoit  pas  de  litres  inamovibles,  maïs  il  n'enistoit  pas  bors 
d»  lépiscopat  de  titulaires.  M.  Guîiol  réconnoit  lui-m£me  ce  fait. 
Ufwott,  dit-il,  que,  dans  f origine,  les  prêtres  de  paroisse  n'a- 
puoient  absolument  que  comme  représentons,  convne  déligués  de 
nuéjue  (i).  Nous  invitons  M.  Chatel  à  méditer  cet  aveu  dans  le 
ai  Ou  il  auroit  envie  de  ratliicher  son  misérable  schisme  h  l'au- 
OHine  discipline.  Tel  étoii  donc  le  ilroit  ancien,  qu'aucun  clei-c, 
prêtre,  diacre,  ou  appartenant  à  quelque  autre  degré  de  la  hié- 
i^rchic,  n'avoit  la  liberté  de  faire  un  seul  aiUe  de  son  ministère 

Î se  d'après  le  commandement  de  l'évèqne.  Ce  joug  devint-tt  dans 
I  suite  plus  pesant,  plus  despotique?  11  est  évident  que  non.  On 

[i)  Il  est  vrai  qun  M.  Guizol  a  dit  ailleui-s  tout  le  cunlniire  ;  mai* 
^'importe,  il  est  ici  d'accord  avec  l'iilsloire  el  avec  ceux  qui  l'inii  In 
■icnx  conniic,  Vojei  toiii.  Il,  pag.  ai. 
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ap^rçoil  d'abord  des  églises  fondées  hors  de  la  résîdeuce  épisco^ 
pale  :  la  dépendance  urimitive  ne  dîsparoit  pas  tout  à  coup  y  car 
les  cbangemens  de  discipline  ont  toujours  été  insensibles  dans 
l'Eglise  ;  elle  n*a  jamais,  méroe  dans  les  innovations  les  plus  utiles, 
devancé  les  leçons  du  temps  et  de  l'expérience.  Les  prêtres  qui 
desservoient  les  églises  ne  reçurent,  dans  roriçine,  qu'une  com- 
mission temporaire  ;  ils  revenoient  auprès  de  i'evéque  après  l'exer- 
cice de  ïeùvi  fonctions.  Enfin ,  au  4"  siècle ,  les  paroisses  sont 
fondées,  et  dès-loi^  tous  les  curés  deviennent  titulaires,  pasteun 
ordinaires  d'une  église ,  et  ne  sont  plus  dans  une  dépendance  de . 
tous  les  joui*s,  de  tous  les  instans;  ils  ue  sont  soumis  qu'à  une. 
simple  surveillance.  Cet  état  de  choses  ne  change  pas  au  6"  siècle; 
c'est  alors  au.couti*aire  que  les  paroisses  se  multiplient,  que  les. 
monastères  commencent  à  acquérir  des  privilèges,  qui  forment  de 
nouvelles  barrières  à  l'exercice  d'une  autorite  absolue..  Ainsi ,  le 
fait  général  que  la  constitution  de  l'Eglise  ne  devient  pas. plus 
despotique  est  évident,  et  c'est  le  lait  opposé  qui  est  dénué  de  tout 
fondement.  Qu'a  donc  prétendu  M.  Guizot?  qu'il  y  avoit  moins - 
de  douceur  dans  l'application  des  lois  ecclésiastiques;  que  le  poa-* 
voir,  quoique  moins  absolu  par  le  droit,  fut  \^r  le  fait  moins  pa- 
ternel. Mais,  si  telle  est  sa  pensée ,  pourquoi  ne  pas  l'exprimei*? 
Ce  seroit  donner  un  nouvel  appui  à  cet  axiome  de  Ta 


ppui  a  cet  axiome  de  1  antique  sa- 


qui  ne  lui  appartenoieul  pas 
réduiroit  à  ceci  :  que  la  plupart  des  évêques  du  6*  et  du  7®  siècle  . 
n'avoil  point  raménilë,  la  sa^^esse,  la  vertu  d'un  Augustin  et  d'un 
Chrysostômc;  ce  que  personne,  je  pense,  n'a  envie  de  contester.. 
Mais,  pour  être  juste  et  exact,  il  auroil  fallu  dire  que,  si  les  actes 
furent  plus  violcns,  les  mœurs  plus  âpres,  le  commandement, 
moins  régulier,  Tabus  cependant  ne  fut  pas  général  ;  témoins  les . 
Eloy,  les  Arnoul,  les  Oueu  et  tant  d'autres,  cl  en  outre  il  falfoit 
remarquer  que  les  lois  furent  [>lus  favorables  à  la  liberté  que  dans 
les  premiers  siècles. 

M.  Guizol  assigne  diverses  causes  qui  favorisèrent  le  despotisme. 
La  première  fut,  selon  lui,  la  cessation  des  conciles  provinciaux.  . 
Mais  d'où  venoit  elle-même  cette  fâcheuse  interruption?  De  la, - 
barbarie  des  guerres,  des  brigandages  qui  désoloicnt  l'Europe  (1). 
D*ailleurs  suffit-il  de  réunir  une  assemblée  pour  remédier  au  mal? 
c'est  de  la  sagesse ,  des  lumières  de  ceux  qui  la  composent  que  dé- 
pond leur  succès.  Il  trouve  une  seconde  cause  dans  le  choix  des  . 
clercs,  pris,  à  ce  qu'il  assure,  parmi  les  esclaves.  Tous  les  inonu- 

(i)  M.  Guizol  rattribue  à  la  noiivellp  circonscription  des  provinces. 
L'histoire  prouve  aue,  quand  la  pnix  lé^noit  dans  TËtal,  les  conciles 
se  réunissoient  mafjjié  la  difiercnce  des  cireousrriplîous. 
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mens  de  l'histoire  montrent  que,  dans  les  premiers  temps  de  la 
monarchie,  c'est-à-dire  au  6«  siècle,  on  n'admettoit  dans  lé  tiergé 
que  des  hommes  libres  ou  affranchis.  Boulainyilliërs  et  Bouçquèt 
ont  prouvé  (i)  que  les  serîs  ecclésiastiques  dont  il  est  question 
aansJes  actes  de  cette  époque  étoient  attachés,  non  à  l'Eglise,  mais 
a  la  culture  de  ses  terres.  Rien  ne  Tut  changé  à  cet  égard  dans  le 
7'«iècle. 

Une  autre  allégation  paroil  mieux  fondée.  Les  élections  n'a- 
yoient  pas  cessé,  comme  le  dit  M.  Guizot;  mais  il  est  vrai,  comme 
"ledit  aussi,  qu'elles  étoient  souvent  maîti'isées  par  le  Roi;  elles 
dorent  donner  aux  diocèses  des  évêques  moins  liés  à  leurs  intérêts, 
plus  éti'angers  aux  habitudes  de  leur  clergé,  et  moins  disposés  à 
adoucir  l'exercice  de  leur  autorité. 
Le  quatrième  obstacle  à  la  liberté,  indiqué  par  M. 
'  dans  le  droit  de  l'évêque  d'administrer  tous  les  biens 
f|oes.  Mais  ce  droit  a  précédé  le  règne  de  Constantin;  s'il  n'a  pa 
été  alors  un  principe  de  servitude,  pourquoi  l'auroit-il  été  plus 
tard? 

Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  l'ancienne  discipline  sa-. 
yent,  qu'une  fois  ordonné,  le  clerc  demeuroit  attaché  à  1  église  et 
a  l'évêque  qui  l'avoient  admis.  Ce  n'est  pas  du  6®  au  8®  siècle 


Guizot,  est 
s  ecclésiasti- 


s 


comme  le  suppose  M.  Guizpt,  que  ce  droit  a  élé  établi.  Les  c 
cites  qu'il  cité  le  rappellent,  mais  ne  l'établissent  pas.  Il  n'est  d 


con- 


onc 
nouveau  d'appe-    , 
qual-^. 


'pendant  ce  q 
professexir.  J'en  appelle  à  ceux  qiîi  ont  lii  Thistoiré' 
ecdcsîà^ique  avec  quelque  attention.  N'est-ce  pas  à  mesuré  qii'on 
remonte  clans  l'antiquité  que. l'on  voit  les  clercs  plus  immuable- 
DKînt  attachés  à  Tcglise  dans  laquelle  ils  ont  été  ordonnés?  et 
n est-ce  pas.  dans  les  temps  plus  modernes,  et  notamment  dans 
ceux  dont  parle  M.  Guizot,  que  les  translations  d'une  église  à  une  ' 
autre  deviennent  plus  communes,  non -seulement  pour  les  évê- 
qucs,  mais  aussi  pour  les  autres  membres  du  clergé?  La  règle  sub- 
*tttc  toujours,  mais  elle  devient  moins  striclo  ;  elle  est  soumise  à 
pins  de  violations  ou  de  dispenses.  Quant  h  Timportance  politique 
«les  évêques,  dont  M.  Guizot  veut  faire  un  autre  mojen  de  des- 
potisme, je  pense  qu'il  y  a  une  distinction  importante  à  faire. 
L'évêque  qui  devint  «omte  ou  baron*  put  agir  plus  arbitraire- 
ment, et  nul  doute  qu'il  ne  le  fit  quelquefois.  L'homme  n*aug- 


^es  violences  inévitables  dans  ces  temps  de  désordre;  ces  vio- 

(i)  Voyez  Histoire  de  la  pairie ^  pag.  i ,  et  Histoire  du  droit  public 
Ihnçais,  tora.  I,  pag.  1^5, 

ni 
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leuccs  à  leur  tour  ilonuèront  )a  pensée  tic  se  dvfendre'par  de 
privilf^jrés,  de  recourir  tantôt  à  l'antorité  du  Roi|  tantôt  à  celte  d 
Pape,  el  enfin  elles  conduisirent  peu  à  peu  à  l'adoption  d^ur:: 
procédure  régulière  et  à  rétablissement  de  tribunaux  auxqu^ 
l'évéque  ne  prësidoit  pas;  cVst-à'-dire  que  les  clercs  acquirent 
pour  leur  liberté,  des  {garanties  qu'ils  n'avoient  jamais  possédées 
même  dans  les  plus  beaux  siècles  de  l'Eglise. 

Pour  trouver  la  cause  véritable  des  abus  d'autorité  dans  le 
moj^en-âge,  il  n'étoit  pas  besoin  de  se  mettre  tant  l'esprit  à  la  tor- 
ture. Le  fait  général  et  immédiat  qui  les  produisit  se  révèle  à 
toutes  les  pages  de  Tliisloire.  Au  milieu  du  cbaos  des  loiS|  des  ja-* 
ridictiuns,  lorsque  les  lualh^urs  des  premières  invasions  conti* 
nuoient  dans  les  brigandages  el  les  guerres  qui  se  iaisoient  de 
province  à  province,  de  château  à  château;  les  esprits  durent  être 
a  la  fois  ignorans,  puisque  les  éludes  devenoient  impossibles ^  et 
N'S  caractères  brusrjues  et  violens,  parce  qu'ils  deviennent  teb 
avec  un  état  continuel  d'anarchie.  Des  hommes  ainsi  façonnés  ne 
pou  voient  s'accommoder  de  ces  formes  douces  et  paternelles  qui 
lendoicni  les  évoques  des  cinq  premiers  siècles  si  vénéi*ables  à 
leurs  presbytères.  «  Tout,  dii  Fleury,  s'y  faisoit  par  conseil) 
parce  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  y  faire  régner  la  raison^  la  règle  y 
la  volonté  de  Dieu  (i).  » 

Tant  que  cette  administration  paternelle  subsista ,  pei*sonne  iM 
pensa  à  se  plaindre  que  le  pouvoir  des  évéques  fût  absolu.  Il  l'é* 
toit  cependant,  comme  nous  l'avons  prouvé  :  il  l'étoitplus  qu'il 
ne  l'a  jamais  été  dans  aucun  des  siècles  postérieurs;  car, plus  taï4» 
naquirent  les  privilèges,  les  exemptions  qui  arrétoient  lévêque  à 
chaque  pas,  les  officialités  qui  lui  enlevèi*enl  le  jugement  immé- 
diat des  clercs. 

Voilà  ce  qu'il  falloil  dire  pour  être  vrai.  On  auroit  pu  en  tirei 
cette  conséquence  d'une  très-bonne  et  très-sage  politique  :  c'esl 
(|ue  des  mœurs  fondées  sur  l'esprit  de  charité,  et  sur  la  religiooi 
qui  seule  peut  assurer  ces  vertus  au  sein  de  la  société,  suppléeot 
aux  lois  les  plus  favorables  à  la  liberté,  et  que  celles-ci  sont  pai 
elles-mêmes  in.suftisantes  pour  arrêter  la  violence  ou  l'arbitraire. 

Il  est  d'autres  questions  sur  lesquelles  nous  aurions  encore  bien 
des  choses  à  dire  à  M.  Guizot;  mais  celte  controverse  deviendroil 
beaucoup  trop  longue.  Nous  ne  pouvons  faij'e  un  ]>as  sans  lui  rap- 
peler qu  il  est  hors  de  la  bonne  voie.  11  est  impossible  de  niarchei 
avec  quelque  rapidité,  (juand  on  est  sans  cesse  préoccupé  d'un  tel 
soin. 

Montesquieu  disoil  de  Voltaire  :  Je  ne  puis  méfier  à  cet  hammê^ 
il  refait  tous  les  libres  qu'il  lit.  M.  Guizot  refait  aussi  l'histoire  à  si 
manière,  et  les  altérations  qu'il  y  introduit  sont  d'autant  plu: 

(i)  Second  Discours  sur  l'Histoire  ecclésiastique  ^  n.  .5. 
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^^rave«  qu'elles  deviennent,  pour  la  jeunesse  qui   Técouto,  une 
source  (I  erreurs ,  au  lieu  d'une  source  féconde  d'iDStrûctions. 

D. 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Parmi  les  deux  ecclésiastiques  qui  viennent  d'être  nom- 
fflàà  des  évêchés,  l'un,  M.  l'abbé  d'Huinières,  appartient  à  l'an- 
cien régime.  Il  n'est  point  toutefois  de  l'ancienne  famille  do  c« 
BOin,qui  est  éteinte  depuis  long-temps.  M.  Louis-Joseph  d'Hu- 
fflièi'es  étoit  de  la  licenee  de  1780  à  1782,  jet  devint  ensuite  grand- 
vicaire  de  Reims  et  chanoine  de  cette  méti*opole.  Pourvu  en  1785 
de  l'abbaye  de  Genlis,  diocèse  de  Noyon,  il  obtint  depuis  celle 
Cbartreuve,  au  diocèse  de  Soissons;  mais  la  révolution  l'empêcha 
(l'en  jouir.  Nous  ne  saturions  dire  s'il  sortit  de  France  lors  des  dé- 
crets de  déportation.  Après  le  Concordat,  il  fut  graud-vicaire  de 
Keoues,  sous  MM.  de  Maillé  et  Enoch  ;  mais  il  quitta  cette  place 
Ua  formation  de  l'Université.  En  i8i4,  il  étoit  recteur  de  l'Aca- 
tlémie  de  Limoges.  Après  la  restauration  ,  il  abandonna  l'Univer- 
wtfi.  On  crut  alors  que  peut-être  a  voit-il  compté  être  nommé 
«îvèque,  dans  un  moment  oii  il  y  avoit  beaucoup  de  sièges  vacans 
«?lou  on  en  rétablissoit  d'autres;  mais,  quoique  M.  deTalleyrand, 
dont  il  avoit  été  grand-vicaire  k  Reims,  eût  alors  la  nomination 
AUX  évêchés,  M.  d'Humicres  ne  fut  point  nommé.  Il  se  relira  à 
ValeDce,  oii  il  devint  chanoine  et  ensuite  grand-vicaire;  il  y  a 
euviron  trois  ans,  il  fut  remplacé  en  cette  dernière  qualité,  peulr 
^(re  à  cause  de  son  âge;  il  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  mo^ns 
4?  80  ans.  Aussi  Ton  suppose  que  sa  nomination  à  l'arcnevêché 
«l'Avignon  peut  être  attribuée  en  grande  partie  à  sa  liaison  étroite 
avec  M.  C.  Périer,  aujourd'hui  président  du  (conseil. 

—  Le  Sémaphore  dé  Marseille  a  donné  aussi  son  récit  sur  les 
litwbles  de  cette  ville,  le  i5  et  le  16  août.  Dans  ce  récit,  tout  le 
tort  est  du  coté  du  clergé,  i\es  pénitens  et  de  là  population  catho- 
lique. Si  la  procession  a  été  troublée,  c'csl  parce  qu'un  pénitent 
it%i  laissé  cheoir,  tandis  que  tout  le  monde  sait  à  Marseille  que  des 
perturba teui*s  se  jetèrent  au  travers  de  la  procession ,  et  qu'on  fut 
pUigé  de  les  repousser.  A  la  place  Neuve,  une  bande  de  jeunes 
grnsse  précipitèrent  sur  la  croix  pour  l'arracher,  d'autres  jeunes 
e«ns  bi  protégèrent;  quant  au  prêtre  qui  se  couche  sur  la  croix  , 
<|ui  se  relève  en  furieux ,  se  jette  sur  sa  proie  et  l'emporte,  ces  en- 
jolivemens  sont  de  l'invention  du  journaliste.  C'est  un  men$png<' 
que  celte  accusation  portée  contre  les  prêtres  d'avoir  crié  :  A  nous, 
carlistes;  il  n'y  a  pas  <  u  d'autres  cris  cjue  des  cris  catholiques  : 
Vii,*e  la  religion  I  anW  la  croix  !  etc.  Le  clergé  n'a  pris,  ni  pu  pren- 
dre aucune  part  à  IVxaltation  du  peuple;  aucun  prêtre  n'étoit  en 
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pie  à  la  modéra  lion.  C'est  un  mensonge  encore  que  les  cris  sécliiieux 
proférés,  que  la  bannière  brisée  pour  faire  des  armes,  que  les  prê- 
tres frappant  avec  des  bâtons.  Le  peuple,  attaqué  et  outragé  dans 
ce  qu'il  a  voit  de  plus  cher,  s'est  défendu,  mais  seulement  avec  ce 
que  le  hasard  a  fait  tomber  sous  la  main  ;  il  n'a  frappé  que  ceux 
qui  insuitoient  la  procession.  Il  y  a  eu  de  l'exaltation,  sans  doute; 
mais  comment  vouloit  -  on  qu'une  multitude,  dont  les  senlimcDS 
sont  connus,  entendît  de  sang- froid  les  cris  :  A  bas  la  religion! 
qui  ont  été  proférés  sur  la  place  de  la  Major?  La  procession  a  été 
arrêtée  et  insultée  à  deux  reprises  différentes ,  c'est  une  chose  cer- 
taine, et  ceux-là  veulent  donner  le  change ,  qui  mettent  toujours 
en  scène  les  prêtres,   les  carlistes  et  les  pénitens,  et  qui  ne  noas 
parlent  point  des  agitateurs,  des  voies  de  fait  des  patriotes  et  des 
cris  d'impiété.  Le  Constitutionnel ,  qui  a  copié  le  récit  du  Sema-' 
phare,  y  a  ajouté  des  détails  dictés  par  le  même  esprit.  Ainsi  il 
nous  dit  que  la  procession  rencontra  des  jeunes  gens,  qui  se  mirent 
à  chanter  ia  Marseillaise  et  la  Parisienne;  rencontra,  le  mot  est  hier» 
trouvé.  Mais  est-ce  la  procession  qui  est  allé  cherclier  ces  jeunes 
gens,  ou  ne  seroient-ce  point  eux  qui  seroient  accourus,  pour  y 
porter  le  désordre?  Ces  bons  jeunes  gens  venoient-ils  là  avec  dea 
intentions  bien  paisibles?  Ne  sont-ce  pas  eux  évidemment  qui  ont 
été  les  moteurs  du  trouble,  et  ne  se  sont-ils  pas  mis  en  opposition 
..et  avec  les  sentimens  de  la  population  et  avec  les  recommandations 
des  magistrats?  Le^ maire  les  aypit  exhortés  à  s'absteniu  de  toute 
clémonstralibn  hostile,  ils  n'en  ont  pas  tenu  compte;  le  préfet ^voii 
pris  des  mesures  pour  maintenir  l'ordre,  iU  l'ont  hué.  Tel  est  le 
respect  qu'ils  ont  témoigné  pour  l'autorité. 

—  La  procession  du  i5  août  a  eu  lieu  à  Auch  ;  M.,  le  cardinal- 
archevêque,  son  chapitre  et  le.  clergé  de  la  ville  y  ont  assisté.  Une 
feuille  lioérale  se  plaint  que  la  procession  ait  eu  lieu  cgalemen  I 
dans  toutes  les  paroisses  du  canton  de  Craon  (  Mayenne),  et  qu£ 
ces  processions  aient  même  été  accompagnées  de  détachcmens  de 
troupes.  Le  journaliste  s*étonne  qu'on  ait  si  peu  de  respect  poui: 
les  circulaires  d'un  ministre;  nous  osons  lui  repondre  que  c'est  un 
exemple  qu'il  nous  a  donné ,  lui  et  tous  les  journaux  de  son  parti* 
Nous  nous  rappelons  fort  bien  avec  quelle  irrévérence  ils  traitoieot 
les  circulaires  ministérielles  qui  ne  leur  plaisoicnt  pas.  Est-ce  que 
ce  dont  ils  se  faisoient  honneur  seroit  un  crime  pour  des  catho- 
liques? 

— ^  Le  tribunal  correctionnel  d'Ëtampes  avoit  condamné,  le 
22  juin ,  à  une  amende. un  jeune  homme  d'Ëtampes  qui  avoit  in- 
sulté la  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  nous  avons  raconté  son  affaire 
il®  i8i5>  Ce  jeuQe  hpmn^e,  pommé. Lelièvre,  négociant  à  Ëtampcs, 
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a  appelé  du  jugemeut,  et  l'affaire  a  été  portée  au  tribunal  correc- 
UouDol  de  Versailles,  h  l'audience  du  i8  de  ce  mois.  Parmi  les 
témoins  entendus  étoit  le  maire  d'Ëtampes,  M.  Boiviu,  qui  assis- 
toit  à  la  procession,  et  qui  a  signalé  l'insolence  de  quelques  jeunes 
gens  réunis  dans  une  maison  située  sur  le  chemin  de  la  pi*oces- 
sion ,  exprès  pour  y  chanter  la  Marseillaise  et  la  Parisienne  ,  les- 
quels ne  manquèrent  pas  de  chanter  beaucoup  plus  fort  au  moment 
où  la  procession  passa.  C'est  alors  que  lo  sieur  Leiièvre  arriva  au 
milieu  de  la  procession ,  et  se  plaça  en  avant  du  dais,  le  chapeau 
sur  la  této.  On  a  dit  qu'il  s'ctoit  trouvé  là  par  hasard ,  qu'il  des- 
cendoit  la  rue,  que  le  suisse  l'iutorpelltt  brutalement,  que  pour 
lui  il  avoit  gardé  son  chapeau,  il  est  vrai ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
dit  une  parole,  pas  chanté,  et  qu'il  s'étoit  conduit  avec  une  sa- 
gesse et  une  mocfération  parfaites.  Celte  sagesse  fut  telle  en  effet 
oae  le  maire,  qui  étoit  présent,  en  fut  indigné,  et  s'écria,  dit-on  : 
Qu'on  prenne  le  nom  de  ce  polisson!  L'avocat  de  Leiièvre  a  dit  y 
entre  autres,  qu'on  pouvoil  garder  son  chapeau  en  face  d'une 
procession  ,  et  que,  si  celle-ci  étoit  assez  susceptible  pour  s'en  troU" 
lier,  elle  n'avoit  qu^à  ne  pas  s'exposer  dans  la  rue.  Il  a  fait  d'autres 
plaisanteries  non  moins  ingénieuses  contre  les  prêtres.  Le  minis- 
tère public  a  conclu  contre  Leiièvre,  et  le  tribunal  de  Yersailles^ 
a  confirmé  le  premier  jugement.  On  dit  que  lès  libéraux  d'Ëtampes 
ont  souscrit  pour  payer  1rs  frais  et  l'amende,  quelque  modique 
qu'elle  fût;  mais  c'étoit  une  bonne  occasion  pour  s'associer  à  uq 
acte  d'impiété. 

—  Les  libéraux  de  Sijean,  diocèse  deCarcassonnc,  paroisse  des- 
servie en  ce  moment  par  un  prêtre  du  voisinage,  étoient  coar- 
Joucés  de  voir  le  chantre  refuser  obstinément  de  chanter  Je  Z>o- 
mine,  salvumfac.  Ils  formèrent  un  petit  complot ,  qui  a  éclaté  le 
premier  dimanche  d'août.  Ils  ne  manquèrent  pas  la  messe  ce  jour- 
là,  et  pendant  qu'elle  étoit  célébrée  par  un  prêtre  qu'ils  qualifienl 
de  carliste,  transportés  tout  à  coup  d'un  beau  zèle  patriotique ,  ils 
se  mirent  à  chanter  la  prière  ci-dessus  de  toute  la  force  de  leurs 
poanions,  et  ils  la  répétèrent  jusqu'à  plus  de  trente  fois,  sans  doute  ^ 
pour  se  dédommager  d'une  longue  privation.  Ma,is  cela  ne  suffîsoit 
pas  encore  à  leur  ardeur;  ils  chantèrent  ensuite  la  Parisienne,  tou- 
jours dans  le  lieu  saint.  C'est  ainsi  que  se  termina  cette  petite 
scène,  provoquée,  dit-on,  par  uii  prêtre  qui  veut  cire  nommé  à 
cette  cure,  malgré  son  évêque,  et  par  la  seule  faveur  du  gouver- 
nement. 

—  M.  l'abbé  Laroque,  aumônier  du  collège  royal  de  Limoges, 
a  écrit  à  un  journal  une  lettre  datée  du  lo  août,  où  il  annonce 
qu'il  va  envoyer  sa  démission  à  M.  de  Montalivet ,  et  qu'il  ne  peut 
plus,  en  conscience,  soutenir  par  sa  présence  une  constitution  qui  n  a 
pour  mission  que  de  perdre  la  jeunesse.  Nous  ne  savons  point  quelle 
est  la  position  particulière  de  M.  l'abbc  LaitKjue,  à  Limoges,  et  il 
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cul  |KMtikln  que  des  raifons  irâpérieucs,  doot  loi  sral  csl  jug^^^ 
Taieiit  forcé  au  parti  qu'il  prend.  SenlemeDl  il  dous  semble  qim^^j 
seroil  fort  malheureux  que  tous  MM.  les  aomoaiers  tte  collé^<:>. 
fuivîtscnt  cet  exemple,  et  laissassent  ces  établissemras  sans  ancKJB.n 
UTOurs  rcliffieux.  Quelque  peu  consolant  que  soit  en  général  le  «jr 
mUiiêihrfj  il  en  est  qui  font  du  bien;  ils  donnent  au  moins  auu 
en  fans  quehjuc  connoissance  de  la  religion  y  ils  en  trouvent  quc^I- 
qliei-uns  mieux   disposés  que  les  autres;  ils  les  soutiennent,    ils 


riifans  a  eux-nitimes  et  à  ceux  qui  les  pervertissent.  On  espei'c 

tK'Ut-^tre  <|u*alors  les  familles  se  hâteroient  de  retirer  leui-s  eiifaiij. 
I  y  vu  iiiiroit  sans  doute  qui  prendroient  ce  parti  ;  mais  combien 
d'autres  luisseroient  leurs  entans  !  Pendant  la  révolution,   noii^ 
avons  vu  Un  écoles  centrales  remplies,  quoiqu'il  n'^  eût  poiul 
d'i'Xerricc*  de  reli^'ion.  A  Paris,  cies  pensionnats  étoieut  pleins, 
qu()î(|n*()ii  n'y  p.'iilAl  point  de  reiijjion  "aux  enfans.  Il  y  en  avok, 
enirr  autres,  un  fameux  qui  ctoitdans  ce  cas,  et  qui  coraptoilciDcj 
cents  (^l^vcs.  La  retniitt;  de  tous  les  aumôniers  rétabliroit  un  état 
de  cjioses  si  d<;solanl.  En  raisonnant  de  même,  beaucoup  de  curés 
qin'tteroicnt  leur  paroisse,  parce  que  leur  ministère  y  est  stérile; 
ils  ne  fcroienlplus  faire  la  première  communion  aux  enfans,  parce 
que  peu  la  font  bien  et  que  très-peu  persévèrent.  Un  tel  syslèoie 
soi'oit  la  ruine  de  la  relij^ion.  Il  laisseroil  le  champ  libre  à  l'incré- 
dulité et  à  la  corruption.  Quel  prêtre  zélé  voudroit  ainsi  abandon* 
ner  la  partie,  au  lien  de  combattis  sans  relâche,  suivant  le  pré- 
cept(;  (le  Tapôtre  :  Labora  sicut  bonus  miles  Chris  ti  Je  su,,:  Prœdica 
verbum,  insta  opportune,  importuné;  argue,  obsccra,  incrcpa  in  omni 
patientid  et  doctrinâ, 

orne 

seul 

'est 

moqué  ù^%  Mandemens  publiés  quelquefois  sous  la  restauration, 
sur  Aq%  objets  plus  ou  moins  liés  avec  la  politique,  ce  même  journal 
trouve  bon  aujouj'd*hui  que  les  évêques  des  Pays-Bas  fassent  en- 
trer la  politique  dans  leurs  Mandemens,  qu'ils  recommandent, 
par  exemple,  d'aller  aux  élections  et  de  choisir  de  bons  députes. 
Ainsi  ce  qui  éloit  ridicule  en  France,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  est 
permis  et  même  louable  dans  les  Pays-Bas.  Ce  que  Ton  blâmoit, 
quand  il  étoii  question  de  défendre  une  dynastie  ancienne  et  ca- 
tnoliquc  contre  lej  manœuvres  trop  évidentes  des  révolutionnaires, 
devient  légitime  et  honorable  quand  il  s'agit  de  soutenir  une  ré- 
volution et  de  maintenir  un  trône  protestant.  On  félicite  donc  le 
clcr<jé  brl{^o  d'avoir  hien  compris  sa  mission,  d'avoir  puisé  sa  force 


yà  sainte  réi'olle  et  de  voir  dans  la  révolution  do  juillet  un  avenir 
^e  pâccs  célestes  et  et  infinie  miséricorde^  ainsi  que  le  disoit  si  bieu 
'(' même  journal  du  6  mars. 

—  Une  circulaire  du  ministi'e  des  affaires  ecclésiastiques,  à 
^Y^cs,  invite,  de  la  part  du  Roi,  les  archevêques  et  évoques,  à 
f'i donner  des  prières  dans  les  é^çlises  de  leurs  diocèses,  pour  apai- 
ser la  colère  divine  et  empêcher  la  propagation  effrayante  du  fléau 
<|«i  wonace  TEurope. 


iVOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris  Les  patriotes  do  juillet  continuent  de  refuser  tout  pardon  à  ceux 
<ie  leurs  compagnons  d'armes  qui  se  sont  i'ait  hommes  du  juste-milieu- 
W.Banhe  est  un  de  ceux  dont  In  défection  les  étonne  le  plus.  Ils  ne  ces- 
senl  do  produire  contre  iiii  des  témoins  de  son  ancienne  vie  politique  , 
qui  ont  reçu  ses  confidences  de  carbonarî,  qui  ont  marché  avec  lui  à  la 


a  bu  si  souvent  avec  eux  à. la  république  de  Lacédômone,  daj»e  tes  dî- 
ners à  4osous  par  tète.  Comment  se  fait«il  cependant,  qu'avec  celle  ri- 
gueur do  jugement  et  colle  sévérité  de  principes,  on  n'entende  jamais 
flirecju'un  patriote  de  juillet  ait  refusé  de  se  rapprocher  du  juste-milieu 
pourcWs  emplois  et  de  Targeiîl?  En  connoissez-vous  un  seul  qui  refu- 
sai de  se  convertir  au  même  prix  que  M.  Barlhe?tion  certes,  ils  u'oi|t 
pas  cet  endurcissement  d'esprit,  et  vous  les  auriez  tous  Jes  uns  après  les 
aulres,  avec  les  4o,ooo  écus  de  M.  le  garde-des-sceaux  ,  peul-èlre  même 
à  meilleur  marché.  Mais  malheureusement  nous  n'avons eirtore  qu'un 
budget  de  i,6oo  millions,  qui  no  nous  permet  pas  d'^acheler  tous  les 
principes  qui  sont  à  vendre. 

—  La  seule  arrestation  importante  qu'on  ait  faite  à  Marseille  à  Toc- 
casion  des  deiniers  iroublf.s,  est  celle  de  M.  Reynaud  de  Trets,  an- 
cien directeur  des  postes.  Le  mardi  i6,  au  S(»ir,  il  a  voit  voulu  vérifier 
si  les  agitateurs  ne  voudroient  pas  se  porter  contre  le  petit  séminaire 
f\  conlrc  le  couvent  des  Petitrs-Mari.'s,  oii  il  a  «ne  fille  religieuse. 
Chemin  faisant,  il  fut  rencontré  par  une  forte  patrouille  de  gardes  na- 
lionaux,  qui  rarrêlèrenl,  quoiqu  d  fut  seul  et  qu'il  n'eût  qu'une  canne. 
Conduit  chez  le  procureur  du  Roi,  on  le  fouilla;  mais  n'ayant  trouvé 
Sur  lui  aucune  arme,  on  lui  permit  de  se  retirer.  Ensuite  on  se  ravisa, 
H  on  le  mil  au  corps-de-garde,  puis  en  prison.  Il  subit  deux  interro- 
gatoires le  17  et  le  18,  et  s'altendoit  que,  ne  irouvanl  rien  contre  lui, 
on  alloit  le  mettre  en  liberlé  j  mais  ou  lui  dil  que  son  afEiirc  étoit  liée 
avec  celle  de  six  autres  individus  pris  en  flagrant  délit.  M.  Raynaud  dit 
qu'U  n'a  point  élé  pris  eu   flagrant  délit,  qu'il  étoit  seul  cl  paisible  , 
qu'il  rrnlruit  diez  lui ,  et  qu'il  n'avoil  rien  de  commun  îïvrc  les  indi- 
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TÎdus  qu'on  lui  donnoit  pourcompagoons;  mais  il  paroit  qu'oi 
élé  fâché  de  sévir  couti-e  un  homme  honorable  qu'où  suppose 
iisie  et  peu  favorable  à  la  révolution.  D'après  les  dernières  n( 
il  n'éloit  pas  encore  en  liberté. 

—  Nous  ignorons  si  les  affaires  de  la  Belgique  se  termiuerop 
tisfaction  de  quelqu'un  ;  mais  jusqu'ici  personne  ne  paroît  cou 
Belges,  d'abord ,  ne  sont  pas  contens  de  nous  avoir  appelés  à 
cours,  et  d'après  ce  que  leurs  journaux  nous  apprennent  là-d 
voudroient  uéjà  nous  voir  bien  loin.  Leur  roi  Léopold  n'est  ] 
tenty  puisqu'on  nous  le  représente  comme  fort  tenté  d'abdiquo 
ronne  et  de  retourner  à  la  vie  bourgeoise.  Les  Anglais  ne  sont 
tens  de  nous  savoir  dans  la  Belgique  ,  et  il  leur  larde  prodigic^ 
de  nous  voir  de  retour  à  Yalencieniies  ou  à  Maubeugo.  Les  H< 
ne  sont  pas  contens  d'avoir  été  chassés  de  leur  victoire,  et  d' 
dire  que  ce  sont  eux  qui  paieront  les  frais  de  route  du  maréclial 
Enfin  la  France  n'a  pas  lieu  d'être  Irop  contente  non  plus  di; 
presBement  à  secourir  le  roi  Léopold,  puisqu'il  ne  lui  estvrn 
jusqu'à  présent,  que  des  murmures  de  la  part  des  Anglais,  des 
dais  et  oes  Belges.  Mais  tel  est  le  sort  des  révolutions  :  on  a 
retourner  de  tous  les  côtés,  on  n'en  peut  tirer  aucun  contenteni 
personne. 

—  Le  bruit  a  couru  ,  depuis  quelques  jours,  du  mariage  d 
aînée  de  Louis-Philippe  avec  le  roi  des  Belges,  et  de  celui  d 
Nemours  avec  l'infante  dona  Maria,  à  qui  Ton  reconnoîtroil  1 
reine  de  Portugal. 

—  M.  Costé  est  nommé  conseiller  à  la  rour  royale  de  Nan< 

—  M.  Charmasson,  capitaine  de  frégate,  est  nommé  cap 
vaisseau;  dix  lieutenans  ne  vaisseaux  sont  nommés  capitaine 
gâtes,  et  d'autres  promotions  ont  eu  lieu  dans  la  marine,  no 
par  suite  de  l'expédition  du  Tage. 

—  M.  de  Roclieplatle,  receveur-général  de  la  Mayenne,  esl 
de  ses  fonctions. 

—  Une  ordonnance  du  8  de  ce  mois  organise  le  service  de  1 
sur  les  côtes  d'Alger;  il  y  aura  une  compagnie  de  canonnier 
et  une  à  Bone.  Un  a  pris  dos  mesin^s  sur  ces  côtes  pour  < 
l'introduction  des  maladies  contagieuses  ,  surtout  depuis  le  I 
s'est  répandu  que  la  peste  a  éclaté  à  Smyrne. 

—  Une  ordonnance  du  i  j  règle  le  mode  de  nomination  aui 
d'officiers  dans  la  gendarmerie.  Les  lieutenans  devront  avoii 
a5  ans  et  moins  de  4n,  et  avoir  déjà  servi  deux  ans  dans  ce  g 
emplois  de  capitaine  et  de  chef  de  bataillon  seront  dévolus 
cément. 

—  Les  journaux  du  mouvement  se  félicitent  que  lo  remp 
des  députés,  par  suite  d'options,  et  l'adjonction  d'environ  vît 
mille  électeurs,  d'après  l'amendement  de  M.  Mauguin,  pour 
filer  de  l'augmentation  de  l'impôt  foncier,  vont  nécessairen 
balancer  la  majorité  de  la  chambre  dans  le  sens  de  l'opposil 
la  guerre. 

—  Trente  députés,  la  plupart  du  centre,  tous  industriels  et 


Çans,  cousidcranl  que  le  devoir  de  la  chambre  est  de  s' occuper  princi- 
V^lemculdes  intércis  malérinls  de  la  France,  en  renonçant  à  tant  de 
vaines  théories  qur  ne  sauroient  tourner  à  son  bonheur,  ont  résolu 
Remployer  leurs  connoissances  pour  soutenir  constamment  â  la  tri- 
bune lout  ce  qui  peut  rendre  la  prospérité  au  commerce  et  à  l'induslrie 
en  général. 

—  Le  général  Bugeaud  avoit  déposé,  à  la  chambre  des  députés,  une 
proposition  ponr  diminuer  l'impôt  sur  le  sel  de  20  cent,  par  kilbg.  ou 
deux  sous  par  livre.  Les  bureaux  n'en  ont  pas  autorisé  la  lecture.  Ce 
dépMté  a  annoncé  qu'il  reproduira  sa  proposition  après  la  tixalion  du 
budget  des  dépenses. 

—  Le  préfet  de  police,  après  avoir  réuni  le  conseil  de  salubrité,  sur 
lesmovf^ns  de  conserver  Thygiène  publique,  à  Paris,  dans  les  circon- 
slanccs  actuelles,  a  décidé  qiiM  serorl  établi  dans  chacun  des  quarante- 
huil  quartiers  une  commission  de  sanlé,  composée  du  commissaire  de 
police,  de  deux  médecins  et  d'un  pharmacien.  Ces  commissions,  aux- 
quelles M.  Vivien  demande  une  activité  soutenue  et  un  dévouement 
sans  bornes,  s'occuperont  de  rechercher  les  causes  d'insalubrité,  d' exa- 
miner constamment  s'il  se  manifestoroit  des  maladies  contagieuses  ou 
épidépiiques,  de  se  transporter  partout  oii  leur  présence  seroit  néces- 
saire, et  de  prendre  les  mesures  urgentes  que  nécessileroienl  lesévène- 
'nens  imprévus. 

—  Les  dépenses  de  don  Pedro  et  de  sa  famille  ,  à  qui  l'on  a  donné 
pour  résidence  le  château  de  Meudon,  sont  à  sa  charge;  mais  on  lui  a 
oÔerl  une  garde  d'honneur. 

—  Dans  la  nuit  du  25  au  24,  la  sentinelle  placée  à  la  Monnaie  a  été 
8tlac[uée  par  un  homme  qui  lui  a  tiré  un  coup  de  pistolet.  La  balle  a 
atloirU  le  factionnaire  dans  la  main  gauche.  Un  individu  a  été  arrêté 
comme  soupçonné  d'èlre  l'auteur  de  ce  crime., Au  même  moment,  la 
police  a rrêloiV,  rUe  Montmartre,  un  homme  porteur  d'iui  fusil  à. deux 
coups,  chargé. 

—  Dans  la  soirée  du  23,  un  marchand  de  chansons  ayant  été  arrêté 
par  des  agens  de  police,  et  conduit  chez  le  commissaire  du  quartier, 
des  individus  se  portèrent  en  foule  devant  la  maison  de  ce  fonctionnaire 
et  brisèrent  sa  lanterne,  ainsi  que  les  croisé(»s.  La  garde  arriva  à  temps 
pour  arrêter  ce  désordre  et  s'emparer  des  plus  mutins. 

—  Hussein-Pacha  ,  ancien  dey  d'Alger,  a  eu ,  le  24  ,  une  audience  de 
Louis-Philippe. 

—  L'ordre  des  avocats  à  la  cour  de  cassation  a  élu  pour  membres 
du  conseil  MM.  Mandaroux- Ver'.amy,  Teyssère^  Jouhaud,  Berlin  et 
«lousselin.  M.  Vertomy  a  eu  presque  l'unanimité  des  suffrages. 

—  Le  sieur  Thourct,  gérant  de  la  Réuolution,  a  été  extrait,  le  35", 
de  la  prison  de  Sainle-^Pélagie,  et  traduit  devant  la  cour  d'assises ,  à 
raison  de  plusieurs  numéros  incriminés  d'excitation  à  la  haine  et  au 
înépiis  du  gouvernement.  Le  jury  ayant  déclaré,  pour  chaque  affaire  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  délit,  ce  journaliste  a  été  renvoyé  de  la  plainte,  ainsi 
que  M.  Caunes,  auteur  des  articles. 

--La  cour  s'est  ensuite  occupée,  sans  l'intervention  du  juiy,  de  l'op- 
position du  sieur  Thouret  à  un  Jugement  qui  l'a  condamné  par  défaut 
a  trois  mois  de  prisou  et  6,000  fr.  d'amende.  Comme  l'opposition  na- 
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voil  pas  été  formée  dans  le  délai  de  la  loi,  ell^  a  éié  déclarée  DonHrecrr  p- 
\abley  ei  Farrèi  a  été  confirmé. 
—  Le  3o  nofembre  domier,  le  sieur  LewaI,  alors  maire  de  Yii  M.  &- 


Î)aix,  se  réuniront  k  Leiival  «l  à  ses  domestiques,  pour  ciercer  des  v 
eoces  contre  lui  et  ses  recors,  et  Ins  conduisirent  au  poste,  comme  c  l^s 
malfaiteurs.  La  cour  royale  a  condamné  Lewal  et  le  capitaine  d^  i» 
garde  nationale  à  6  mois  de  prison  ,  d'autres  officiers  et  des  gardes  «rma- 
tionaux,  le  garde-clin  m  pêlrc  et  les  domestiques  du  débiteur,  a  quclq  ^^  ^^s 
mois  de  la  même  peine.  Ils  seront  tenus,  en  outre,  de  payer  i,5oo  ■(*. 
de  dommagos-iniérès  au  garde  du  commerce ,  et  5oo  fr.  à  ses  rect>  ■f"^» 
pour  les  voies  de  fait  qu'ils  oui  exercées  sur  eux.  Le  jugement  s*^^'» 
affiché  au  nombre  de  cinquante  exemplaires  à  Villemonblc  et  aux  c?  o- 
virons. 

—  Une  rébellion  contre  la  gendarmerie  a  eu  lieu  dans  la  commiK  we 
de  la  Prugne  (Allier)i  oii  elle  avoit  saisi  un  réfractaire  qui  lui  avoil  ^^é 
enlevé  de  vive  force.  Un  gendarme  a  été  grièvement  blessé. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Epinal ,  dans  les  soirées  des  i^ 
et  17,  par  suite  du  retnmcheincnt  des  listes  électorales  de  M.  Deblay^^ 
commandant  de  la  garde  nalionaie.  M.  Legros,  notaire,  qui  avoil  pro- 
voqué cette  radiation,  a  eu  à  souflVir  un  charivari.  Un  sous-officicT  de 
dragons  et  la  maîtresse  dHin  hôtel  garni  ont  été  blessés. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Sainl-Etienne  a  condamné  à  1 5  mois 
de  prison  quatre  des  individus  qui  avoient  résisté  avec  violence  aux  em- 
ployés de  l'octroi  et  à  la  force  armée.  Trois  do  leurs  complices  ont  été 
condamnés  à  six  mois  de  la  même  peine;  les  autres  ont  été  acquittés. 

—  Thomas  fierrié,  qui  a  joué  un  rôle  dans  le  procès  des  ministres, 
a  été  condamné»  par  la  cour  d'assises  de  Toulouse,  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité  et  à  la  flétrissure,  pour  vols  commis  avec  effraction  et  de  nuit, 
en  état  de  récidive. 

—  M.  de  Marcilly,  beau-fils  de  M.  de  La  Bourdonnaye ,  a  été  arrêté 
<Ians  le  département  du  Morbihan.  On  ignore  encore  sous  quelle  pré- 
vention. 

—  La  pluie  et  le  vent  du  nord-ouest  out  purifié  l'air  à  Toulon  et 
calmé  les  grandes  chaleurs.  La  grippe,  qui  se  (aisoit  ressentir  aussi  dans 
celle  ville,  a  disparu. 

—  M.  Thoumas  ,  gérant  de  VJrni  des  Lois,  a  été  condamné,  par  la 
cour  d'assises  de  Limoges,  h  trois  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende, 
pour  attaque  contre  le  gouvernement  et  diffamation  envers  la  garde 
nationale  et  le  jury  des  courses. 

—  M.  Brunet  de  la  Reuoudière,  ancien  gérant  de  la  Gazette  de  Bre- 
tagne,  a  été  condamné  à  2,000  fr.  d'amenac  pour  la  publication  d'un 
article  contre  les  auteurs  des  visites  domiciliaires  à  Vitré. 

—  Une  partie  de  l'armée  française  a  été  passée  en  revue,  le  a4'  ^"* 
près  de  Tirlemont,  par  le  roi  Léopold,  accompagne  de  M.  le  maréchal 
Gérard  et  des  princes  français.  Le  quarlicr-géncrnil  a  éic  ensuite  trans- 
féré de  Tirlcmonl  à  Nivelles. 
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-*- 1.0  gmic'ral  Bcli:ir<l  a  (\{è,  reçu  ,  Jo  -ivj ,  en  aiiiKcncc  SolnniiHIe  par 
U  roi  (les  Brlgos,  à  Brux<>llps,  coiniiu»  minislre  piônipotpnliiiirfî  ri<* 
France,  e.i  lui  a  remis  la  léponsn  de  Louis-Phiiippeà  sa  Jellre  (l«  iioli- 
Acalioti  d'avèneiveul.  li  esl  parli  ensuite  pour  Anvers.  M.,  de  Ln- 
tour-Maubourg,  chaîné  d'une  mission  extraordinaire,  est  toujours  à 
BruxelJes.* 

—  M.  Lfbeau,  membre  du  conseil  des  ministres  de  la  belgique,  a 
donné  sa  démission ,  et  est  parti  pour  Londres. 

—  Dés  ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  liberté  de  la  navigation 
deFËscaut  fût  respectée  par  la  flottille  hollandaise.  La  même  mesure 
n'a  pas  encore  été  prise  pour  la  Meuse. 

—  Le  prince  d'Orange,  en  quittant  Louvain,  a  adressé  à  ses  troupes 
tin  ordre  du  jour,  pour  les  féliciter  de  leur  intrépidité,  et  notamment 
<îela  victoire  d'Hassell. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Varsovie  sont  du  8.  Un  service  solen- 
nel avoit  été  célébré  à  l'armée,  pour  le  succès  de  la  bataille  qui  devoit 
se  livrer,  et  le  généralissime  avoit  parcouru  tous  les  rangs  ,  pour  exci- 
ter l'enthousiasme.  Il  a  transféré  son  quartier-général  à  fialimow.  Le 
maréchal  Pnskcvritcli  manœuvre,  dit-on  ,  pour  éviter  le  combat.  Les 
Polonais  ont  passé  le  Rav^ka.  Une  tentative  des  Russes,  pour  passer  la 
Vislule  auprès  do  Pulawy,  a  été  déjouée.  Les  eaux  de  celte  rivière  ont 
d'ailleurs  éprouvé  une  crue  considérable ,  et  ont  emporté  une  partie 
<ies  ponts  destinés  au  passage  des  troupes  du  général  russe  Rudiger. 
L'insurrection  a  repris  de  l'activité  dans  Jes  environs  de  Witepsk.  Les 
membres  des  deux  chambres  travaillent  toujours  aux  fortifications  de 
Varsovie. 

—  Depuis  le  commencement  de  l'épidémie  à  Saint-Pétersbourg,  le 
nombre  total  des  malades ,  jusqu'au  5  août,  étoit  de  83â3,  et  celui  des 
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-'  Le  magistrat  de  Kœnisberg ,  chargé  de  faire  uu  rapport  au  roi  d<i 
Prusse  sur  les  moyens  de  prévenir  les  progrès  du  choléra-morbus  ^^  a 
conclu  à  la  cessation  des  relations  de  commerce  avec  los  provinces 
russps,  surtout  des  relations  pour  l'approvisionnement  des  troupes 
russes,  à  moins  de  désigner  une  seule  route  par  ou  ce  commerce  soit 
borné. 

~  Les  habitans  de  Liestal  se  sont  soulevés,  le  18,  contre  le  gouver- 
nement de  Bâle ,  après  avoir  planté  un  arbre  de  la  liberté,  et  tenté 
d'assassiner  un  magistrat.  800  miliciens  furent  alors  envoyés,  le  20, 
de  Bâle  contre  celle  ville  j  on  les  accueillit  par  une  vive  fusillade.  Quoi- 
qiie  Liestal  ait  été  pris  et  repris  trois  fois,  le  commandatU  du  détache- 
ment voyant  que  le  combat  ne  fmiroit  pas,  et  manquant  de  muni- 
lions,  revînt  à  Bâle.  Tout  le  monde  s'est  mis  sous  les  armes  dans  cette 

capitale. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  conclu ,  avec  les  différens  Etats  de  l'Al- 
lemagne et  les  villes  libres ,  une  convention  pour  l'extradition  réci- 
proque des  déserteurs  et  réfraclaires. 

La  troisième  lecture  du  bill  sur  l'Irlande  a  passé  le  33  à  la  cham- 
bre des  communes,  malgré  les  efforts  de  M.  O'Connell,  pour  l'ajourner 
à  6  mois. 

—'Le  président  Boyera  accordé  un  nouveau  délai  de  3o  jours  aux 
Français  qui  résident  u  Haïti,  pour  arranger  leurs  affaires  et  quillrr 


rîle.  il  t!Bi  retnarouable  que  le  gouvernement  français  ail  plus  de  mén  .«■- 
gemenl  pour  ce  ctief  de  nègres  que  pour  don  Miguel,  dans  un  cas.  à 
peu  près  seliiblable. 

On  a  découvert  h  Kingston  (Jamaïque)  un  complot  ourdi  par  tes 

nègres.  lU  avoient  formé  le  pbn  d'une  insurrection  générale,  et  d«— 
voient  débuter  par  l'incendie  de  cette  ville.  On  a  trouvé  des  amas  de 
poudre  sous  dçux.bâtimens  publics. 

—  Le  siège  de  la  cour  royale  de  l'île  Bourbon  est  transféré  à  Sain/- 
Denis,  capitale.  Il  y  aura  à  Saint-Paul ,  uii  elle  étoit  établie,  un  tribu- 
nal de  première  instance.       ^  : 

CHAMBIIË  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ^4,  M.  Odilon-Barrot,  Lafayellcv  père  et  du  Couëdic,  déclareiit 
opter  pour  les  collèges  dé  Strasbourg,  Mcaux  et  Vannes  ex//à  mutvs, 

M.  Jaubcrt  lit  sa  proposition  tendant  à  abroger  la  loi  do  1826  sur 
les  substitutions,  et  à  arrêter  qu'il  ne  sera  pliis  créé  de  majorais,  et 
que  ceux  actueltemèul  exislans  rentreront  dans  le  droit  commun.  Il 
obtient  que  la  discussion  ait  lieu  aussitôt  après  l'exanitin  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  pairie. 

M.  Boissy-d  Anglas  lit  une  autre  proposition  qui  a  pour  but  de  re->  ,  . 
connoître  les  grades  et  décorations  accordés  par  Biionaparte  dans. les 
cent  jours,  sauf  à  ne  point  faire  de  rappel  de  l'arriéré  des  traitemens.. 
On  liquideroit  les  retraites  d'après  ces  grades,  et  on  accorderoit  la 
pension  aux  légionnaires,  à  mesure  des  extinctions ,  dans  l'ordre  de  la 
Léglon-d'Honneur. 

Enfin  M.  Joufiroy  propose  de  décider  que  la  commission  des  péti-  . 
tioà's  pourra  écarter  les  pétitions  qui  ne  seront  pas  dignes  de  l'atteiir 
tioii  de  la  cbaihbre,  pourvu,  qjii'il  y  ait  unanimité  des  neuf  çpmmiS'!-. 
sairés  \  que  lés  r'apporU  des  pétitions  se  feront  en  comité  secret^  si  cinq 
membres  le  demandent,  et  qu'on  fera  un  bulletin  de  celles  écartées  et 
de  celles  renvoyées  aux  ministres. 

Le  développement  de  ces  propositions  aura  lieu  le  26. 

M.  Laffitte,  au  nom  d'une  commission  ,  conclut  à  modifier  la  propo- 
sition de  iVl..  Demarçay,  de  manière  que  chaque  bureau  nomme  quatre 
commissaires  pour  l'examcu  du  budget;  que  celte  commission  ^  de 
trente-six  membres,  se  divise  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  minis- 
tères ,  et  qui  feroit  chacune  un  rapport. 

M.  Demarçay  demande  alors  à  ajouter  un  amendement  à  sa  propo- 
sition,  et  croit  que  M.  le  rapporteur  n'a  pas  bien  rendu  l'opinion  de 
la  commission.  M.  Lafilte  prouve  Ic-contraire.  Un  long  débat,  qui  n'a- 
boutit à  aucun  résultat,  a  lieu,  par  suite  de  Tiusislance  de  iM.  Demar- 
çay, entre  lui  et  MM.  LaûiUe  et  Girod  (de  l'Ain). 

Sur  les  instances  de  quelques  membres,  la  chambre  décide  que  l'on 
procédera  de  suite  au  renouvellement  des  bureaux,  quoique  Al.  le 
président  ait  fait  observer  que  ce  seroil  irréguiier. 

Organisation  des  bureaux, 

PrésidenSy  MM.  de  Lafayétlc,  de  Brigode^  Beranger,  Duchâtel,  Du- 
pont (de  l'Eure),  de  Labprde,  Ôdier,  Bignon  ,  Laffite. 
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Secrétaires,  MM.  Salvcrte  ^C^illon  ,  Yatoul,  Dugas-Monibel ,  Real , 
deTracy,  GamilJe  Pérlir,  Ganiieroo,  Arago. 
Commission  des  pétiiions,  MM.  Maliet ,  Martin ,  Giraud ,  Marchât , 
pj   Charpenlior,  Larabit,  Jay,  dp  Cormenin  ,  Taillandier. 
L  J      Ua5,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique  ;  les  députés  se  sont  réunis 
as  J   daus  les  bureaux  pour  Fexainen  prt^paratuire  des  lois  de  finances. 

Sur  les  troubles  de  Nîmes. 

rr^l      U  a  paru  dans  l'Avenir  Ae  mercredi  dernier  une  lettre  de  Nîmes  sur 
ies  (roubles  de  cette  malheureuse  ville.  L'auteur  de  la  lettre  reproche  à 
/'i^(^e//t>  d'avoir  parlé  fort  légèrement  des  scènes  affligeantes  qui  se  sont 
passées  dans  cotte  ville  depuis  plusieurs  mois,  et  comme  nous-mêmes, 
au  milieu  de  tant  de  désordres  et  de  scandales  qui  éclatent  de  toutes 
parts,  nous  n'avons  donné,  sur  les  évèuemeus  de  Nîmes,  que  des  ren-  . 
seignomens  fort  incomplets,  nous  reproduisons  la  plus  grande  partie  de 
cette  lettre,  qui  présente  sous  leur  vrai  jour  les  troubles  de  Nîmes,  et 
qui  fait  bien  connoître  l'état  d'oppression  sous  lequel  gémissent  les , 
honnêtes  gens  et  principalement  les  catholiques  : 

Nîmes,  19  août. 
«tM.  le  rédacteur,  fatigué,  dites-vous,  du  récit  monotonetles  émeutes 
etdes  assassinats  qui  se  succèdent  périodiquement  dans  notre  malheii-  ' 
reuse  ville,  vous  renoncez  à  en  parler,  et  vous  entretiendrez  désormais 
vos  lecteurs  de  choses  plus  rares  et  plus  nouvelles ^  la  dureté  de  ces  êx-' 
pressions  est  peu  en  harmonie  avec  l'esprit  et  le  ton  habituel  de  votre 
journal..  Nos  derniers  troubles  1^ dites-vous,  sout  diversement  racontés 
par  les  journaux  libéraux  et  par  (es  journaux  royalistes;  est-ce  un  mp-^ 
tifpour  ne  pas  chercher  de  quel  côté  est  la  vérité?  Je  vous  garantis  que^ 
l'émeute  du  Palais  et  le  massacre  de  la  Bourgade  ont  été  racontés  dans 
la  Gtmette  du  Midi,  numéros  78  et  79,  avec  une  scrupuleuse  fidélité. 
L'ailictedu  Courner  français  nVst,  au  contraire,  qu'un  tissu  d'impos- 
tures. Dans  son  dernier  article,  il  a  transformé  les'bourreadx  en  victi- 
mes, et  réciproquement.  Tout  ce  qu'il  dit  des  barres  de  fer  jetées  con-^ 
tre  les  patrouilles,  des  coups  de  fusil  tirés  des  fenêtres  par  des  catholi- 
ques, est  complètement  faux. 

»  La  fiourgadc  a  été  envahie  par  des  gardes  nationaux  an  annes  et 
en  costume,  qui  ont  massacré  des  femmes,  voilà  la  vérité.  Cette  atta- 
que tenoit  à  un  complot  général  :  on  se  proposoit  de  se  répaudre  dans 
la  ville  pour  la  piller,  après  avoir  dévasté  et  incendié  la  Bourgade.  Ce 
complot  fut  découvert  et  signalé  à  l'autorité,  qui  ne  prit  aucune  pré- 
caution pour  le  déjouer.  Pendant  trois  jours  consécutifs,  des  attroii- 
pemens  venus  des  quartiers  prôtestans  essayèrent  d'envahir  un  quar- 
tier tout  catholique.  L'autorité  étoit  immobile.  Elle  n'agit  que  lorsque 
des  catholiques,  appartenant  aux  classes  élevées,  eurent  énergiquement 
réclamé  sou  inlorveulion.  Alors  des  ordres  furent  donnés  aux  gardes 
nationaux,  qui  étoient  sur  les  hauteurs  des  moulins  à  vent,  par  les 
chefs  de  l'émeute,  et  aussitôt  on  vit  descendre  l'attroupement,  hurlant 
ia  Parisienne  et  se  dirigeant  vers  le  club,  sans  que  la  poliice  fît  contre 
lui  la  moindre  démonstration.  Le  Cou n'ier  français  accuse  les  Bourga- 
diers  de  transformer  leurs  maisons  en  forteresses,  et  de  les  remplir,  à 
défaut  d'armes,  de  pierres,  de  cendres  et  d'eau  bouillante.  Cela  seul 
ne  prouve-t-il  pas  qu'on  les  y  attaque  journellement?  Et  pense  - 1  -  ou 
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cfue  <l('S  malliriiroux ,  désarmés,  ayant  contre  eux  les  pfévenlious^do 
raiitorité,  se  cléfendissont  en  désespérés,  si  l'attaque  n'étoit  pas  iriolenle 
et  soutenue  par  une  police  partiale? 

»  Il  ^  a  dans  la  population  catholique  de  ^imes  un  bien  meilleur 
e^rit  qu'on  ne  le  croit  communément,  sur  la  foi  des  pamphlétaires 
protestans  ;  mais,  obligés  de  pourvoir  aux  besoius  de  ia,ooo  pauvi  os  , 

'qui  ne  vivent  presque  que  d'aumônes  depuis  un  an  ,  très-bornés  eux- 
mêmes  dans  leurs  ressources,  à  cause  de  la  stagnation  des  affaires,  \-s 
catholiques  nîmois  sont  dans  l'impuissance  de  taire  des  sacrifices  d'ar- 
gent. D  ailleurs,  ils  n'ont  jamais  fait  corps,  parce  qu'ils  ne  se  sont  ja- 
mais considérés  ni  comme  partis,  ni  comme  une  secte.  Ils  sont  presque 
étrangers  à  toute  idée  d'association  et  de  résistance  légale.  Ils  ont  subi 
sans  murmurer  le  joug  des  protestans  jusqu'en  i8i4*  La  restauration 
avoit  appelé  quelques-uns  aentre  eux  à  des  places,  d'où  les  a  chassés 
la  révolution  de  juillet.  Le  gouvernement  ne  s'est  pas  borné  à  leur  re- 
tirer les  faveurs,  il  les  a  dépouillés  de  leurs  droits  de  citoyens,  et  les  a 
etclus  en  masse  du  conseil  municipal  et  de  la  garde  nationale.  La  loi 
sur  l'organisation  communale  a  été  faussée  à  leur  égard ,  et , //z//r^/.« 
gu'i/s  forment  les  l/vis  quarts  de  la  population ,  on  se  p/vpose  de  ne  les 
faire  entrer  que  pour  un  quart  dans  la  nouvelle  composition  de  la  garde 
nationale,  La  police  est  exclusivement  composée  de  protestans;  en  un 
irtol,  les  catholiques  sont  traités  comme  des.  parias*  Heureux  encore 
s'ils  subissoient ,  comme  sous  le  régime  impérial ,  le  joug  des  honnêtes 
g^ns  protestans! 

»  Mais  V aristocratie  protestante,  pour  me  servir  de  rexpressi%>n  usi- 

.  tée,  est  dépopularisée  et  traînée  à  la  remorque  par  un  parti  que  dirige 
un  triumvirat  composé  de  deux  vieilles  nullités  des  clubs  de  98  et  d'un' 
conspirateur  de  profession,  et  qui  ne  se  manifeste  que  par  les  émeutes, 
le  pillage  et  l'assassinat.  Les  autorités  sont  sans  force  ;  vingt  fois  elles 
ont  conçu  l'idée  de  faire  arrêter  quelques-uns  des  agita  leurs;  elles  ne 
l'ont  jamais  osé.  Pas  une  émeute  n'a  eu  lieu,  sans  qu'on  la  punît  sur 
ceux  qui  en  avoient  été  les  victimes.  Si  les  calholiquos  étoient  plus  f«- 
nfiliarisés  avec  les  formes  d'une  opposition  légale,  ils  pourroieijt,  sinon 
secouer,  du  moins  alléger  le  joug  intolérable  qui  les  écrase.  Mais 
comme  si  le  sabre  de  Bnonaparte  éloit  toujours  levé  sur  leurs  têtes,  ils 
ne  croient  pas  à  la  possibilité  de  la  résistance,  et  doublent  leur  mal  par 
leur  inaction.  Les  protestans  en  profilent  pour  circonvenir  les  a^jtorilés 
et  pour  obtenir  d'elles  les  choses  les  plus  contraires  à  la  loi  et  à  la  jus- 
tice. Il  arrive  de  là  que  le  bas-peuple  catholique,  en  butle  à  des  per- 
sécutions toujours  renaissantes  que  la  police  encourage  au  lieu  de  les 
réprimer,  sans  appui  dans  les  autorités  supérieures,  sans  défenseur 
même  parmi  les  siens,  est  dans  un  étal  d'exaspération  que  sa  détresse 
ci'oissante  rend  inquiétant.  » 


^c,  (^êr<Lxx\,  aérien  t>  Clerc. 
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De  TElecliùu  et  de  la  Nomination  des  êvèques  (i) 

(Suilc  tlii  II'*  1825.) 

Dans  les  derniers  chapitres  de  son  livre,  l'auteur  Iraît 

principalenient  des  derniers  concordats  conclus  avec  diffé-' 

rentes  puissances  \  il  expose  les  avantages  et  les  inconvëniens* 

de  ces  traitées,  les  causes  qui  les  firent  conclure,  les  consé-' 

quences  qu'ils  ont  eues.  En  général ,  il  n'est  point  favorable  à^ 

ces  conventions,  et ,  quoique  son  profond  respect  pour  le  saint 

Siège  rempéche  de  les  blâmer,  il  est  aisé  de  voir  qu^ff  pense 

que  les  Papes  ont  été  trompés  en  pi*enant  ces  mesures.  A  rom-^ 

ore  de9  murs  de  sa  prùon,  dil-il.  Pie  f^ II  reconnut  dans 

U9  tiens  qui  r enchaînoient  ceux  que  sa  niain  trop  confiante 

ovoit  tresses Les  temps  n  étaient  plus  où  Rome  àvoit  à' 

traiter  avec  le»  princes  catholiques  ;  son  auguste  sincérité 
le,  rendort  une  proie  facile  à  quiconque  von/oit  F  asservir, 
I|  nous  semble  que  l'auteur  n'a  pas  assez  tenu  compte  dcs^ 
circonstances  où  furent  conclus  les  concordats.  Celui  de  1801*, 
en!re  autres  ,  fut  un  prodige.  Reportons-nous  à  l'épo^e  où  il* 
fat  signé,  et  voyons  quel  étoit  alors  Tétat  de  la  religion  et  de 
l'Eglise.  L'impiété  dominoit  en  France  depuis  dix  ans,  les  lois" 
ne  reconnoissoient  aucune  religion,  plus  de  5o  sièges  étbiérit' 
vacans,  environ  70  évoques  étoient  en  exil,  et  ne  pouvoient 
rentrer  dans  leurs  diocèses  ;  les  prêtres ,  sortis  à  peine  dès  ca-  ^ 
cbots,  ne  pouvoient  se  montrer  avec  Thabit  de  leur  état  et 
eicrçoient  leurs  fonctions  en  secret,  et,  pour  comble  de  maux , 
un  schisme  funeste  divisoit  le  clergé.  Presque  tous  les  diocèses  ^ 
avoient  deux  évèques ,  l'un  ancien  et  légitime,  l'autre  nouveau* 
et  regardé  comme  intrus  par  la  majorité  des  prêtres ,  mais  qui, 
comptoit  encore  plus  ou  moins  d'adhérens.  Comment  sortir  ' 
de  cette  confusion?  comment  rétablir  l'ordre  et  la  paix?  Le 
parti  révolutiotniaire ,  le  parti  philosophique ,  le  parti  des  con-" 
stitulionnels ,  redoutoient  également  un  arrangement  avec  le  ' 

(1)  t  vol.  irj-8°,  prix,  4  f>'-  ^^o  ccaî.  el  5  fr.  75  cent,  franc  de  poiM. 
A  i'ariSy  chez  Bricon  ,  et  nu  buivciu  d»  ce  jounial. 

Tome  LXlX.  VAmi  de  la  Religion.  ^  * 
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'.Si^;  il^  firent  tous  leurs  efforts  pour  Tempécher.  L^in* 

Vi^<)ûiè  Volney  essaya  d'en  détourner  Ruonaparte  ^  Grégoire  a 
façon  lé  ^d»ns  un  de  ses  ouvrages,  une  conversation  qu'il  eut 
daiis  lé  même  but  avec  le  consul.  Celui-ci  avoit  plus  de  bon 
seofrcpi'eux,  et,  malgré  son  entourage  et  ses  conseillers-d'Etat, 
mal(^é  Tesprit  général  des  fonctionnaires  de  ce  temps-là,  et 
principalement  des  membres  du  corps -législatif,  il  persista 
dians  son  plan  et  le  conduisit  à  un.  Il  falloit  une  volonté  aussi 
forme  que  la  sienne  pour  écarter  les  obstacles  qui  se  présen- 
loient  de  toutes  parts.  De  plus ,  il  est  évident  qu'un  arrange- 
ipent  avec  le  saint  Siège  étoit  le  seul  moyen  de  tirer  prompte- 
ment  l'église  de  France  de  l'état  où  elle  étoit  réduite  ;  toute 
autre  voie  eût  été  longue,  embarrassée,  incertaine,  périlleuse. 
Or,  l'auteur  n'a  point,  à  mon  gré,  assez  insisté  là -dessus, 
quoique  ces  coi^sidérations  entrassent  tout  naturellement  dans 
son  sujet. 

De  même,  pour  les  concordats  d'Allemagne,  il  n'a  ivoint 
assez  iait  sentn*  que  ces  traités  étoient  indispensables  à  1  épo- 
que où  ils  furent  conclus.  La  religion ,  dans  ce  pays,  étoit  dans 
1  état  le  plus  déplorable  ^  on  n'y  comptoit  presque  plus  d'évé- 
ques',  en  quelques  parties,  il  n'y  avoit  plus  même  de  chapi- 
tres ,  et  on  ne  savoit  à  qui  s'adresser  pour  la  juridiction.  Les 
séminaires ,  les  écoles,  les  établisséftiens  ecclésiastiques  et  re- 
ligieux, tout  avoit  disparu.  Le  temporel  avoit  été  envahi,  et 
avoit  souvent  entraîné  le  spirituel  dans  sa  chute.  Tant  de  chan- 
gemens,  de  guerres  et  de  révolutions,  avoient  introduit  une 
confusion  générale,  encore  augmentée  par  la  hardiesse  des 
doctrines,  par  l'indifférence  des  gouvernemens ,  par  l'esprit 
dominant  dans  les  universités.  Comment  sortir  de  ce  chaos? 
Falloit-il  laisser  aux  églises  particulières  à  réparer  elles-mêmes 
leui*s  ruines?  L'intervention  du  saint  Siège  étoit,  comme  en 
France,  le  seul  remède  à  tant  de  maux. 

Voilà  donc  ce  qu'il  faut  considérer  avant  tout.  Les  concor- 
dats étoient  nécessaires  pour  le  bien  de  la  religion  ^  ils  étoient 
nécessaires  pour  arracher  l'Eglise  à  un  état  de  discorde ,  d^a- 
iMàrchie,  de  ruines  et  de  dissolution  générale.  Différer  à  pren- 
dre un  parti ,  ou  refuser  de  se  concerter  avec  les  princes ,  c'eût 
été  compromettre  l'existence  même  du  catholicisme.  On  nous 
parle  des  suites  des  concordats  ;  on  nous  dit  que  les  princes 
abusèrent  des  concessions  qui  leur  furent  faites ,  qu'ils  s'auto- 
risèrent de  ces  traités  pour  se  permettre  de  nouveaux  enva- 
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hisscmens.  Cda  «st  possible  ;  mais  il  serojit  injuste  cle;b|l^er 
une  mesure  parce  qu'elle  a  pu  donner  lieu  à  des  incïmyéhiei». 
£toit«-elle  nécessaire?  éloit-elle  commandée  par  la  sagesse  et 
par  Tintérét  de  l'Eglise?  Voilà  le  point  important  qui   dut 
entraîner  la  détermination  du  saint  Siège.  Je  crois  d  ailleurs 
que  l'auteur  s'est  quelquefois  exagéré  les  inconvéniens  résul- 
tiuat  des  concordats.  Le  défaut  général  de  tous  les  concor- 
datSy  Axi-'W^  c*est  F  alliance  qu\ilg  font  contracter  à  FEglisê 
avec  les  gouvernemens.  Autrefois ,  on  croyôit  que  l'alliance 
de  l'Eglise  avec  les  gouverneme<is  étoit  une  chose  avantageuse , 
mais  depuis  très-peu  de  temps  il  a  paru  à  cet  égard  un  nou- 
veau système.  On  a  proclamé  non-seulement  que  l'Eglise. de- 
voit  être  indépendante  de  l'Elat ,  mais  qu'il  ne  devoit  y  avoir 
aucun  rapport  entre  l'une  et  l'autre.  Cette  théorie  a  été  soutenue 
par  <les  écrivains  qui  paroissent  avoir  reçu  en  partage  plutôt  le 
talent  de  discourir  avec  chaleur  que  celui  de  discuter  avec  sa- 
gesse. Nous  ne  voulons  point  la  combattre  ici  ;  mais  nous  ose- 
rions demander  si  cette  théorie  est  possible  dans  l'application , 
et  si ,  bon  gré ,  malgré ,  il  n'y  aura  pas  toujours  entre  rE^lisé  et 
l'Etat  des  rapports  inévitables.  Ces  rapports  existoient  avant  les 
concordats ,  et  ils  existeroient  encore  quand  les  concordats  se- 
Toient  anéantis.  Un  autre^ioGonvénient  signalé  par  l'auteur,  cVst 
de  làire  de  la  cour  le  chç^p  de  l'épiscopat.  Là-dessus,  on  nous 
parle  des  prélats  courtisons  et  des  choix  dictés  par  la  faveur  et 
l'intrigue.  Il  n'y  a  pas  de  mode  d'élire  les  évêques  qui  ne  puisse 
donner  lieu  à  ue  semblables  plaintes.  L'état  des  choses  ayant* 
le  concordat  n'est  pas  fait  assurément  pour  être  regretté  5  l'au- 
teur l'a  très -bien  montré  ailleurs,  comme  nous  l'avons  vu. 
L'église  de  France,  depuis  le  concordat  de  i5i6,  a  eu  autant 
et  plus  d'évéques  pieux,  instruits  et  zélés  qu'elle  en  avoit  eus 
à  aucune  autre  époque-,  on  nous  cite  quelques  choix  moins 
heureux  ou  même  fâcheux.  Mais  à  quelle  époque  ne  pourrpit- 
on  pas  foire  les  mêmes  reproclies?  Sans  t austère  gravité  de 
M.  de  MirepoiXy  nous  dit-on ,  fabbé  de  B^rnis  obfenoit  de 
M^  de  Pompadour  nu  siège  épiscopal,  coînme  un  ençpp'* 
ragemerit  à  sa  muse  plus  que  profane.  D'abord  l'antcdoté 
est  fort  suspecte ,  elle  ne  repose  que  sur  le  témoignage  de  Pu- 
clos,  conteur  très -malin  et  très -peu  sûr.  L'abbé  de  Beriiis^ 
n'étoit  point  prêtre  alors ,  et  aspiroit  plus  sans  doute  à  f^ire 
son  chemin  dans  la  diplomatie  que  dans  rEglise^  il  ne  futpr- 
dKipne  prêtre  que  pendant  son  ambassade  à  Venise.  Ensuite 
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l'ai^o<bdolc ,  fiil-i'Ue  vraie,  ne  prouveroit  rien  contre  le  con- 
cordai, puisque  Ton  convient  que  Fauslère  gravité  de  M.  île 
S^irepoix  empêcha  la  nomination.  Dès  que  cette  nomination 
n'eut  pas  lieu  par  quelque  cause  que  ce  soit,  comment  pourroit* 
elle  former  une  objection  contre  le  Concordai?  L'autre  (ait  que; 
Tauteur  allè{];ue  n'est  pas  plus  concluant,  et  je  suis  étonné  qu'un . 
écrivain  judicieux  adopte  si  légèrement  les  jugemcns  pleins  de 
partialitéde  quelques  contemporain  s  sur  un  prélat  qui  ne  fut  pas 
irréprochable,  mais  f|ui  ne  mériloil  pas  d'élre  flélri  de  la  sorte ^ 
assurément  celui  que  Fénelon  appeloit  son  ami  depuis  Ion-., 
(juvx  années  ne  mériloil  pas  d'élrc  appelé  un  des  roués  du  ré- 
gent. Le  témoignage  de  Fénelon  ne  vaut-il  pas  bien  celui  de 
Saint-Simon  el  de  Duclos,  tous  deux  également  causliques, 
tous  deux  pleins  de  préventions  contre  le  clergé? 

J'insisle  là-dessus ,  parce  que  je  vois  avec  peine  que  des 
hommes  estimables,  des  ecclésiasll<|ues  mêmes,  accueillent  avec 
trop  de  confiance  des  bruils  el  des  rapports  exagérés  ou  in- 
justes sur  la  com|>osition  de  Tépiscopal  avant  la  révolution.  Il 
n'y  a  pas  encore  long-lemps  qu'on  a  entendu  un  ecclésiastique 
livrer  à  la  risée  publique ,  en  plein  tribunal ,  les  évêques  qui 
ramassoient  le  mouchoir  de  M""=  de  Pompadour  et  la  pantoufle 
de  M™* du  Barry.  El  où  a-t  on  puisé  ces  anecdotes?  aux  sources 
les  plus  suspectes,  dans  des  libelles  et  des  pamphlets  rédigés 
par  des  gens  qui  n'avoient  jamais  approché  de  la  cour,  et  qui. 
ne  vouloient  que  divertir  le  public  aux  dépens  du  clergé.  Est-ce 
dans  de  tels  écrits  qu'on  doit  étudier  l'histoire?  est-ce  sur  de 


'piscopal  ne  comploil-il  pas,  avant  la  révolution,  beaucoup 
d'hommes  très  -  reconimandables  ?  parmi  les  archevêques  , 
MM.  de  Pompignan,  de  Juigné,  Dulau,  de  la  Tour-du-Pin, 
d['Aviau^  parmi  les  évêques,  MM,  de  Pressy,  de  Sarra,  cîe . 
Fumel,  de  Royère,  de  Hercé,  de  Machaull,  de  La  Marche, 
de  Bpnnal ,  Le  Minlîer,  etc.  La  conduite  générale  de  l'épi-, 
scopat  du  dernier  siècle,  dans  les  grandes  affaires  de  l'Eglise, 
fut  toujours  honorable.  Il  se  tint  constamment  uni  au  saint 
Siège  dans  les  disputes  du  jansénisme,  il  s'opposa  aux  envahis- 
sémens  des  parlemens ,  il  ne  cessa  d'appeler  ratlenlion  de  l'au- 
torité sur  les  progrès  de  la  nouvelle,  philosophie  et  de  prému- 
nir les  fidèles  contre  la  licence  des  écrits  irréligieux,. il  réclama 


avec  loree  contre;  la  destruclioii  des  Jésuites,  enfin  il  résista 
aux  itinèvadôns  de  rassemblée  constituante  sur  les  matières 
ecclésiastiques ,  et  vît  ses  efforts  récompensés  par  la  perle  de 
tous  ses  biens,  par  la  proscription  et  par  Texil.  Ce  sera  un 
honneur  éternel  pour  l'épiscopat  fiançais  d'avoir,  ainsi  cou- 
ronné son  existence  sociale  par  une  preuve  éclatante  de  son 
attachement  aux  règles  de  TEglise  et  de  son  coumge  dpns  la 
persécution. 

Cette  digression  ne  nous  a  pas  éloigné  autant  qu'on  le  croi- 
roit  du  livre  que  nous  examinons  ;  nous  avons  encore  quel- 
ques observations  à  soumettre  à  l'auteur  ;  ce  sera  l'objet  d'un 
3*  et  dernier  article. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASÏIQUES. 

Paris.  Le  Constitutionnel,  toujours  occupé  des  affaires  d'I  talie,  a  in- 
séré dans  son  numéro  du  2a  août  une  notice  qu'on  lui  envoyoit  de 
Home,  dit-il,  sur  M.  le  cardinal  Bernetli;  notice  également  méchante 
ft  meuleuse.  On  y  dit  que  le  cardinal  est  d'une  famille  très-obscure. 
Un  tel  reproche  a  droit  d'étonner  dans  un  journal  populaire; 
il  est  connu  d'ailleurs  que  le  cardinal  est  d'une  des  familles  les 
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faire  passer  pour  de  l'inirigue  les  services  qu'il  a  rendus  à  son  sou- 
verain? Exilé  en  France,  il  se  chargeoit  d'une  correspondance  se- 
trèie  entre  le  Pape  et  les  cardinaux,  alors  dispersés.  Nous  douions 
beaucoup  que  sa  conduite  alors  lui  ait  valu  les  éloges  de  Napoléon; 
^  n'éloii  pas  de  ce  côlé  que  M.  Bernetli  avoil  à  altendre  des  té- 
"loiguages  de  satisfaction  ;  il  s'exposa  même  à  quelques  dangers  do 
la  pan  d'une  police  ombrageuse.  11  n'est  point  vrai  qu'il  ait  Jeté 
«lors  le  froc  aux  orties;  lous  ceux  (|ui  ont  connu  à  celle  époque 
M.  Bernetli  savent  qu'à  Par'*s  il  étoil  encore  laïc;  il  n'étoit  même 
}Mis  dans  les  ordres  lorsqu'il  fut  nommé  cardinal.  Le  correspondant 
du  Constitutionnel  en  veut  beaucoup  à  M.  Bernetti  comme  gouver- 
neur de  Rome  ;  cela  doit  être ,  le  prélat ,  dans  celte  place ,  déjoua 
peut-être  plus  d'une  intrigue  cl  plus  d'un  complot.  C'est  à  lui, 
dit-on,  que  fut  due  l'exécution  des  deux  patriotes  Montaiiari  et 
Targhini;  mais  ces  deux  car^o/ian  furent  condamnés  suivant  les 
lois  existantes  et  par  les  tribunaux  ordinaires,  et  leur  mort  acheva 
de  révéler  toute  leur  impiété.  Ce  que  l'on  dit  que  Léon  XII  ota 
au  gouverneur  le  droit  d  avoir  une  garde,  tinta  des  réformes  que 
le  Pape' fit  alors  dans  le  militaire,  et  non  à  la  personne  dii  prélat, 
pour  qui  ce  poiitife  icmoigna  toujours  une  grande  confiance.  Il  est 


ridicule  de  penser  que  ta  missiotfi  en  Russie  fut  une  disgrâcer 
Beaucoup  de  prélats  a  Rome  eussent  souhaité  que  le  saint  Père  se 
fût  ainsi  débarrassé  d'eux.  Il  est  probable  que  Léon  XII  |  qui  de»- 
liiioit  M.  Bcrnetti  à  un  emploi  très-important,  voulut  a  la  fois 
donner  à  un  homme  qu'il  affectionnoit  un  témoignage  de  sa  salis- 
fuclion,  et  lui  ménager  l'occasion  de  Toir  les  cours  et  de  faire  con- 
uoissance  aVec  des  personnages  inflncns  dans  la  diplomatie.  Ce 
u'est.  pas  au  retour  de  sa  mission  et  sur  la  demande  de  T autocrate 
(|iie  le  Pape  le  fit  cardinal.  L'empereur  de  Russie  n'avoit  pas  be- 
«oin  de  s'en  mêler,  puisque  M.  Bernetti ,  comme  gouverneur  de 
Home,  parvenoit  de  droit  au  cardinalat.  Le  Pape  n'attendit  même 
pas  son  i*elour  en  Italie  pour  le  nommer,  et  son  mécontentement  fat 
tel ,  qu'il  Itii  envoya  la  barrette  à  Paris,  où  le  cardinal  devoit  s'ar- 
rêter. Ce  qu'on  ajoute,  que  Léon  XII  fut  forcé  de  prendre  M.  Ber- 
netti pour  secrétaire  d'Etat,  prouve  que  le  correspondant  n'a  pas 
c*onnu  le  caractère  du  pontife,  qui  n^cloit  pas  homme  à  se  laisser 
imposer  un  tel  choix;  tout  le  monde  savoit,  au  contraire,  que  lé 
caixlinal  étoit  destiné  à  celte  place.  S'il  se  Jit  beaucoup  d'ennemi^ 
pendant  sa  courte  administration  ,  ce  ne  peut  être  que  parmi  les^ 
factieux,  les  révolutionnaires  et  les  carbonari.  Pie  VIII,  dit  le 
Constitutionnel,  l'envoya  pro-légat  à  Bologne  ;  la  méprise  est  gros- 
^ière;  jamais  les  cardinaux  ne  sont pro-légats.  Quant  aux  préten- 
ttaes  dilapidations,  c'est  un  conte  comme  tout  le  reste.  Nous  ne 
connoissons  pas  le  budget  de  la  province  de  Bologne,  mais  nous 
siavons  que  M.  le  cardinal  Bernetti  a  une  juste  réputation  d'inlé- 
jjrité,  de  désintéressement  et  mêii)e.<^e  générosité;  lec^lqi^nief  ^à 
cet  égard,  c'est  s'ôler  à  soî-même  tout} crédit. 

—  M.  L.  C.  C.  nous  invite  à  insérer  sa  lettre  publiée  dans  la 
Quotidienne  du  26,  relativement  n  un. projet  de  souscription  pour 
le  rétablissement tle  l'archevêché  de  Paris.  Comme,  ainsi  qu'il  le 
remarque  lui-même,  il  y  a  une  ressemblance  frappante  entre  le» 
considérations  développées  dans  sa  lellre  et  celles  que  nous  avons 
exposées  dans  notre  n°  i83i  sur  la  démolition  de  l'archevêché, 
nous  le  prions  de  nous  dispenser  de  reproduire  sa  letti'e.  Nous  re- 
marquons seulement  qu'il  alleste  que  sa  démarche  est  complète- 
ment ignorée  de  M.  rarchevê(|ue  et  de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
de  l'approcher.  Presque  en  même  temps  nous  avons  reçu  une  lettre 
de  jyiM .  les  rédacteurs  de  r Avenir,  qui  nous  prient  d'annoncer  la 
souscription  ouverte  dans  lemv  bureau.  Nous  partageons  tous  les 
sentimens  d'intérêt,  de  dévouement  et  de  respect  qu'inspirent  au 
clergé  et  aux  fidèles  la  position  ,  les  vertus  et  le  courage  d'un  pré- 
lat en  bulte  à  tant  de  haines  et  de  traverses.  Il  n'y  a  pas  de  dissen- 
timent d'opinions  iixxï  nous  empêchât  de  nous  associer  à  une  œuvre 
honorable  et  généreuse;  mais  nous  savons  que  M.  l'archevêque. a 
fait  des  réclamations  auprès  de  l'autorité  contre  l'ordonnance  du 
i 3  août.  Ces  réclamalionS)  fortes  et  pressantes,  pourroient-elléa 
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n^èh'e  pas  entendues?  De  plusy.i^n  assure  que,  cTa ni»  plusieurs  ^- 
roissesy  on  rédige  dos  pélitiofis  contre  le  projet  dé  démofitrou.,. 
Nous  ne  voilions  point  perdre  l'espoir  que  le  ministère  aura  égard 
aux  plaintes  et  aux  vœux  unanimes  des  catholiques,  et  qu*il  re- 
viendra sur  une  mesure  prise  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles,  et 
combattue  par  les  plus  puissans  motifs.  Enfin  ne  seroit-il  pas  con- 
venable d'attendre  que  M.  l'archevêque  ait  fait  connottre  ses  in- 
tentions? Par  toutes  ces  raisons,  nous  nous  abstenons  d'insister  en 
ce  moment  sur  la  souscription  proposée;  nous  recevrons  néanmoins 
les  engagemens  ou  les  sommes  qu'on  jugerait  à  pro|K>s  de  nous 
adresser. 

_  —  Une  annonce  du  Journal  général  d'Affiches  portoit  que ,  fe 
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objets  mis  en  vente  étoient  cinq  croix.  Les  fidèles  furent  indignés 
de  voir  mettre  ainsi  en  vente  les  fruits  du  pillage  et  de  la  profà- 
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dénatui'ées,  et  qu'on  les  avoit  mises  en  morceaux  de  manière  à 
èti'e  méconnoissables.  Il  est  impossible  d'imaginer  que  l'autorité 
soit  complice  de  cet  outragé,  et  nous  ne  voulons  Tatlribuer  qu'à 
d'impies  subalternes  ou  à  ajivides  entrepreneuis  qui  n'ont  pas 
honte  de  consommer  ainsi  les  dévastations  sacrilèges  d'une  multi-^ 
lude  aveugle  et  furieuse. 


67  cent. 

—  Un  journal  ministériel  nous  avoit  induit  en  erreur  en  annon- 
çant que  le  conseil-général  de  la  Seine  avoit  volé  i5o,ooo  fr.  pour 
les  réparations  de  St-Germain-rAuxerrois.  Nous  avions  accueilli 
avec  joie  cette  nouvelle,  et  nous  nous  en  félicitions  comme  d'un  acte 
de  sagesse,  de  haute  convenance  et  d'équité  ;  mais  nous  nous  étions 
Irap  hâté  :  voilà  que  le  Moniteur  vient  démentir  le  fait.  Il  nous 
apprend  que  «  le  préfet  de  la  Seine,  sentant  la  nécessité  de  procu- 
rer promptemcnt  une  église  paroissiale  au  4^  arrondissement,  avoit 
proposé  au  conseil  d'établir  le  siège  de  cette  paroisse  à  l'Oratoire, 
et  cic  transférer  les  protesUms  dans  l'édifice  de  U  rue  Chanchat, 
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prnsc  j>lu»  forte  quejcelle  que  dcmandei^oicnl  les  réparation»  à  faire 
à  St-  Germain  pour  uii  service  temporaire,  a  ajourné  sa  décision 
sur  la  proposition  principale,  jusquà  ce  qu'on  lui  ait  présenté  un 
devis  de  ces  réparations.  »  Ainsi  s'explique  \q.  Moniteur,  qui  assure 
d*ailleuis  que  l'administi'ation  n'a  cessé  de  s'occuper  desmojens  de 
procurer  une  autre  é(^lise  h.  la  paroisse  de  Saint- Germain.  Cette 
assurance  doit -elle  nous  laisser  beaucoup  d'espoir,  quand  nous 
voyons  que,  d'un  côté,  on  a  peur  de  déplacer  les  protestans, 
c{uoique  donner  l'Oratoire  aux  catholiques  ne  fût  que  leur  resti- 
tuer ce  qui  leur  avoit  appartenu,  cette  église  ayant  été  bâtie  avec 
les  dons  des  fidèles,  et  ayant  été  encore  assignée  aux  catholiques  à 
fepoque  du  concordat,  comme  une  succursale  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  quand  nous  voyons,  d'un  autre  côté,  que  l'on  craint 
tant  de  faire  des  dépenses  pour  Saint-Germain  ,  qu'il  n'est  ques- 
tion que  de  le  rendre  provisoirement,  et  qu'on  se  réserve  de  l'a- 
battre, dans  le  cas  où  on  feroit  la  nouvelle  rue  du  Louvre?  Tout 
cela  n'est  pas  bien  consolant  pour  les  paroissiens  de  St-Germain. 

T-Les  autorités  de  Marseille  se  sont  plaintes,dit-on,auministère^ 
que  le  service  du  27  juillet  eût  été  célébré  dans  celle  ville  avec  une 
l'épugnancc  assez  visible.  M.  l'évêque  avoit  eu  soin  de  le  prescrire 
pour  ceux  qui  sont  morts  dans  la  communion  catholique  dans  les 
journées  de  la  fin  de  juillet.  Les  libéraux,  dont  la  charité  n'est  pas 
tout-à-faitcclle  de  l'Evangile,  etquiiiesuivenlmême  pas  l'impulsion 
de  la  loi  naturelle,  laquelle  défend  de  garder  rancune  aux  morts;  les 
libéraux,  dis-jc,  ont  trouvé  mauvais  que  des  Français,  leurs  frères, 
morts  pour  remplir  leurs  sermens  et  pour  obéir  à  la  discipline  mi- 
litaire, ne  fussent  pas  exclus  des  prières  de  l'Eglise.  L'ordonnance 
épiscopale  portoil  que,  les  autorités  civiles  et  militaires  ayant  re- 
msé  de  se  rendre  à  l'invitation  pour  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
on  s'abstenoilde  les  inviter  de  nouveau.  Cette  observation  parois- 
soit  toute  simple  et  toute  naturelle;  cependant  elle  a  déplu.  Les 
libéraux  ont  leurs  lunes,  il  faudroit  deviner  leurs  bons  et  leurs 
mauvais  moniens.  Les  autorités  se  sont  donc  rendues  d'elles-mêmes 
à  la  cérémonie;  il  s'agissoitdc  toute  autre  chose  que  d'un  hommage 
à  rendre  à  Dieu.  M.  le  maire  de  Marseille,  qui  devroit  mieux  coii- 
noître  rarticlc  4^  de  la  loi  organique,  s'étoit  permis  de  régler  tout 
seul  la  sonnerie  des  cloches  pour  la  cérémonie  du  29;  il  commu- 
niqua ses  ordres  à  M.  l'évêque,  qui  le  pria  fort  poliment  de  ne  rien 
prescrire  à  cet  égard  à  ses  curés.  Ceux-ci  refusèrent  de  faire  son- 
ner, et  cédèrent  seulement  à  la  force,  en  abandonnant  les  clefs  de 
leurs  clochers.  La  procession  du  i5  août  a  fourni  de  nouveaux 
prétextes  d'accuser  M.  l'évêque;  on  a  dit  que  c'étoit  lui  qui  ctoil 
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cause  que  le  sang  cwoit  coulé  dans  les  rues,  Eii  vc»rilia ,  iMÛis  iie 
nous  spi'ions  pas  doulo  qu'un  prélat^  dont  la  douceur  e$l  ccwinuc, 
put  ^ire  exposé  au  reproche  d'avoir  fait  coiUer  le  sang.  Si  le  sang 
a  coulén  la  taule  n'en  seroit-elle  pas  plulôt  à  celte  jeunesse  fou- 
gueuse qui  est  venue  deux* fois  attaquer  une  procession  paisible  et 
nioffensiVc?  Mais,  dit-on ,  M.  l'ëvêque  a  eu  tort  de  permettre  de 
faire  la  procession.  Les  libéraux  en  parlent  fort  à  leur  aise  ;  ils  ne 
ronnoissent  pas  le  peuple  de  Marseille,  ils  ne  savent  pas  à  quel  point 
il  est  attaché  aux  cérémonies  extérieures  de  la  relij^ion.  Les  piT)- 
cossions  de  la  Fête-Dieu  sont  de  toute  antiquitédans  le  Midi  une  fête 
]>opulaire;  mais  à  Marseille  surtout,  les  proc^'ssions  de  l'Assomption 
.sont  non-seulement  une  cérémonie  religieuse,  mais  un  spectacle  qui 
réjouit  la  multKude.  Les  marins,  qui  y  alx>ndent,  auroient  été  fort 
choqués  qu'on  les  eût  privés  d'une  pompe  à  laquelle  ils  attachent 
un  gran<l  prix.  Pour  ces  hommes  accoutumés  à  traverser  les  mers,  la 
sainte  Vierge  est  l'objet  d'un  culte  spécial;  c'est  leur  prolectrice 
et  leur  patronne;  ils  l'invoquenC  au  moment  du  danger;  arrivés 
d^n«  le  port,  ils  visitent  les  chapelles  qui  lui  sont  consacrées,  els'y^ 
acquittent  des  vœvix  qu'ils  ont  faits.  Leur  interdire  des  cérémonies 
en  son  honneur,  ce  seroit  les  blesser  par  l'endroit  le  plus  sensible. 
Aussi  les  autorités  de  Marseille  avoieiit  compris  elles-mêmes  la  né- 
cessité de  ne  pas  mettre  d'obstacle  à  la  procession ,  et  les  jeunes  in- 
sensés qui  l'ont  insultée  ont  vu  à  quel  point  leui's  provocations 
avoient  irrité  la  multitude.  Nous  ne  doutons  point  que  les  gens 
sages,  en  pesant  ces  considérations,  ne  soient  beaucoup  moins  em- 
pressés à  condamner  M.  l'évêque  de  {Marseille  et  l»^s  principaux 
tonclionuaires  de  la  mênie  ville,  pour  la  conduite  qu'ils  ont  tenue 
lelativemeut  à  la  procession  du  i5  aoiit. 

—  La  procession  de  l'Assomplion  a  eu  lieu  à  Vannfs  avec  plus 


y  irouvoil  en  corps 
<lç  M.  deMonlalivet  étoit  comme  non-avenue  pour  le  Morlnhan  y. 
«ton  avoitbien  voulu  comprendre  qu'il  ne  falloil.pas  heurter  les 
sentimens  religieux  de  la  population.  Mais  n'auroil-on  pu  éleiulre 
w?lie  exception  et  accorder  la  même  faveur  à  des  vil  les  où  les  pro- 
cessions  étoient  souhaitées?  Qu'est-ce  que  des  mesures  qu'on  rc- 
t'Oiinoit  être  inapplicables  à  beaucoup  de  pays? 

—  Le  3i  juillet,  on  a  planté  à  Forcalquier  un  arbre  de  la  li- 
berlé,  on  a  choisi  précisément  pour  cela  un  terrain  vis-à-vis  la 
«Toix  de  mission.'  Le  maire  et  le  sous-préfet  avoient  pris  un  arrêté- 
pour  défendre  la  plantation  de  l'arbre;  mais  l'autorité  est  bien 
foible  aujourd'hui  contre  un  parti  qu'on  a  laissé  grossir  impuoé- 
nienl.  Les  quinze,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  des  individus  qui  pa- 
roissent  exercer  une  grande  influence  à  Forcalquier,  ont  décidé 
que  la  plantation  se  fcroil.  Comme  l'aride  étoit  précisément  ea 
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i«ce  de  la  croix  de  mission ,  on  craignit  quelque  insulte  j  et  Ton 
Toulut  épargner  à  la  ville  le  spectacle  d'un  sacrilège.  Le  i*'  août 
au  soir,  M.  Audibert,  vicaire,  se  rendit  à  la  croix  avec  quelques 
ouvriers  ;  la  population  y  courut ,  et  après  quelques  heures  âfi  tra- 
vail ,  on  descendit  le  Christ  et  on  le  plaça  sur  un  brancard  tendu 
de  noir.  Il  fut  porté  à  Téglise,  pendant  qu'on  chantoit  le  Miserere, 
et  les  habitans  l'accompagnèrent  avec  des  marques  de  douleur  et 
de  respect. 

—  Un  cui'é  de  l'arrondissement  de  Fougères,  M.  Dauguet,  curé 
de  Tremblay,  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Rennes, 
comme  prévenu  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement et  d'avoir  censuré  en  chaire  ses  actes;  on I  accusoit  encore 
d'avoir  prié  pour  Charles  X ,  d'avoir  invoqué  le  rétablissement  de 
la  dîme ,  d'avoir  déclamé  contre  les  impies  et  les  scélérats.  A  Tau- 
dience,  on  a  entendu  plusieurs  témoins,  les  uns  qui  ont  chargé  le 
cui*é,  les  autres  qui  ont  contredit  les  premiers.  M.  Dauguet  a  ex- 
posé sa  conduite.  Il  n'est  point  vrai  qu'il  ait  fait  prier  pour  Char- 
4es  X,  depuis  qu'il  a  su  qu'il  y  avoit  un  nouveau  Roi ,  et  il  a  dit 
en  chaire  qu'on  pouvoit  prier  pour  Louis^Phi lippe.  Il  a  repoussé 
les  exagérations  de  ceux  qui  accusoient  le  clergé  de  vouloir  réta- 
blir la  aime,  il  s'est  plaint  de  ceux  qui  prenoient  plaisir  à  dénon- 
cer leurs  curés.  Quant  à  la  liberté ,  il  a  dit  qu'il  y  en  avoit  de  deux 
sortes,  la  bonne  et  la  mauvaise;  l'une  que  nous  tenons  de  J.-C. , 
et  qui  consiste  à  dompter  nos  passions  et  à  accomplir  sa  loi,  l'autre, 
qui  fait  le  mal  et  bouleverse  les  Etats,.  M.  le  curé  a  expliqué  de 
même  une  altercation  qu'il  avoit  eue  avec  le  conseil  municipal,  et 
l'enlèvement  des  fleurs  de  lys.  Le  ministère  public  a  soutenu  l'ac- 
cusalioD^  mais  le  jury  a  déclaré  le  prévenu  non  coupable  sur  tous 
les  chefs. 

—  M.  Laurent  Coulellier,  curé  de  St-Gilles,  diocèse  de  Nîmes, 
pst  mort  dans  les  premiers  jours  d'août ,  à  l'âge  d'à  peine  36  ans. 
Il  avoit  été  professeur  de  philosophie  à  Avignon ,  et  de  théologie  à 
Nîmes,  et  fut  six  ans  supérieur  du  petit  séminaire  de  Beaucaire.  Il 
s'acquitta  de  ces  fonctions  de  manière  à  mériter  la  confîahce  des 
jeunes  gens  et  à  remplir  Taltente  dos  supérieurs  ecclésiastiques. 
Appelé  a  succéder  dans  la  cure  de  St-Gilles  à  un  prêtre  fort  res- 
pecté, M.  Dorlhe,  il  fît  oublier  cette  perte  par  sa  douceur,  par  sa 
charité  et  par  son  assiduité  aux  travaux  de  son  ministère.  Il  savoit 
compatir  aux  foibles,  se  metlre  à  la  portée  des  simples,  se  faire  res- 
pecter même  de  ceux  du  dehors,  et  les  proteslans  ont  rendu  hom- 
mage à  sa  mémoire,  f Extrait  de  la  Gazette  du  Midi,  du  21  août,J 

\OLVEIJ.RS  IHIMTIQUKS. 

Paris.  Les  libéraux  sont  quelquefois  bien  indiscrets  et  bien  impru- 
dens  avec  leurs  iiaïvclés;  ils  voient  partout  des  carlistes,  cl  ils  appeuent 
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lie  ce  nom  tous  ceux  qui  s'opposcnl  à  leur  iougue  révolu lioun^ifre  eC  à 
leurs  tentatives  d'impiété.  Voyez  le  récit  des  derniers  troubles  de  Mai> 
seille  dans  le  Sémaphore;  on  y  signale  partout  des  carlistes  :  les  prêtres 
sont  des  carlistes^  le  peuple  est  carliste,  les  carlistes  dominent  évidem- 
ment dans  la  ville.  A  Nîmes,  la  majorité  est  aussi  carliste,  et  on  est 
obligé  de  prendre  des  mesures  sévères  pour  la  comprimer.  A  Toulouse, 
on  est  carliste.  Dans  presque  tout  le  Midi ,  dit  un  autre  ,  le  clergé,  la 
noblesse,  les  propriétaires  et  le  peuple  sont  carlistes.  On  est  évidem- 
ment carliste  dans  la  Vendéç  et  dans  toute  la  Bretagne;  dans  plusieurs 
autres  provinces,  les  carlistes  comptent  de  très-nombreux  partisans. 
Voilà  ce  qui  résulte  des  plaintes  continuelles  des  journaux  révolution- 
naires. Il  faut  que  cette  manie  de  voir  partout  des  ennemis  les  aveugle 
au  point  de  ne  nas  sentir  combien  ils  font  de  tort  à  leur  cause  par  ces 
accusations  générales  :  car  si  les  carlistes  sont  aussi  nombreux  qu'on  le 
dit,  si  le  peuple  est  carliste  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  campa- 
gnes, les  libéraîii  n'ont  donc  pas  pour  eux  la  majorité,  et  c'est  la  ma- 
jorité qui  doit  faire  la  loi  :  la  majorité  seroit  donc  contraire  à  la  révo- 
lution. Il  est  impossible  de  faire  plus  directement  le  procès  à  toutes  les 
mesures  prises  depuis  un  au.  Nous  engageons  les  lioéraux  à  y  réflé- 
chir, et  à  être  plus  sobres,  dans  leur  intérêt  même,  de  ces  accusation^ 
ttde  ces  dénonciations  continuelles,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à 
décréditer  leur  ouvrage,  et  à  les  représenter  eux-mêmes  comme  étant 
en  minorité  relativement  à  la  masse  de  la  population. 

—  La  chambre  des  pairs  voudroit  bien  pouvoir  se  faire  rendre  au- 
jourd'hui ,  par  la  révolution  cle  juillet ,  ce  qu'elle  lui  a  prêté  do  secours 
et  de  mauvais  principes  pendant  nn  cerlain  temps,  pour  lui  aider  à 
naître;  mais  elle  a  maiheurpusement  aû'aire  à  une  ingrate  qui  veut  tout 

.garder  pour  elle.  A  picscnt  qu'elle  est  maîtresse,  celle  ingrate  ne  se 
souvient  plus  de  ses  ancien^  amis,  et  elle  les  abandonne  sans  pitié  au 
mauvais'Sort  qu'ils  ont  chercbè'.  C'éloit  à  ^ux  à  garder  ce  au'ils  avoienl; 
ceia  valoit  mieux  que  de  cottrir  après  ce  qu'ils  ont  perdu  niaisement 
par  leur  faute.  Cependant  il  leur  reste  pour  consolateur  un  journal  qui 
ne  désespère  pas  enlièrcmeut  de  leur  salul;  c'est  celui  qui  a  donné 
pendant  quelques  années  à  M.  de  Chateaubriand,  les  conseils  de  co- 
lère et  de  défection  qui  lui  ont  si  bipu  réussi.  Il  lient  toujours  pour  une 
patrie  forte  et  héréditaire.  Selon  lui,  «c'est  le  frein  nécessaire  de  la 
chambre  élective,  c'est  l'appui  indispensable  du  Irônc,  c'est  le  fonde- 
ment sur  lequel  il  faut  asseoir  nos  libertés.  »  Eh  !  mon  Dieu,  nos  bons 
amis,  tout  ce  que  vous  demandez  là  pour  la  chambre  des  pairs,  elle 
i'avoit  sous  le  gouvernement  de  Charles  X  !  et  voyez  un  peu  ce  qu'elle 
en  a  fait  comme  frein  de  la  chambre  élective ,  comme  appui  du  trône, 
comme  fondement  de  nos  libertés  !  Elle  a  vraiment  bien  réussi,  et  il  y 
a  de  quoi  être  tenlé  d'y  revenir! 

—  Toui  le  monde  s  accorde  à  faire  honneur  à  M.  Casimir  Périer  de 
l'espèce  de  suspension  d'armes  dont  nous  jouissons  :  cependant  nous 
croyons  connoitre  encore  un  plus  grand  pacificateur  que  lui;  c'est  le 
choléra-morbus.  Il  paroîl  évident  que  celui-ci  entre  pour  beaucoup  , 
depuis  quelque  temps,  dans  les  conseils  de  la  politique.  On  diroit  que 
toutes  les  armées  de  l'Europe  ne  sont  plus  destinées  maintenant  qu'à 
former  des  cordons  sanitaires;  on  y  joint  des  commissions  de  médecins 
et  desbitreaux  de  fumigations  qui  li^vaillent  tant  qu'ils  peuvent  à  re» 
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fiousser  la  peste ,  et  avec  tout  cela  on  a  bien  de.  la  peine  à  rcinpcclipr 
de  s'ctcndrc  :  c'est  que  peut-être  le  cKoléra-morbus  est  chargé  cfuiic 
mission  supérieure  à  tous  les  efforts  humains.  Si,  part];<s»rd,  if  avoit 
«>lé  choisi  par  la  Providence  pour  produire  dans  lo  monde  la  grande 
rpuralion  dont  il  a  besoin,  ni  les  cordons  sanitaires,  ni  les  gens  de  l'att 
n  y  feront  rien  :  de  toute  nécessité  il  faudroit  que  les  hommes  en  vios- 
seni  au  seul  remède  que  le  ciel  leur  ait  permis  d'employer  conlro  sa 
colère.  En  France,  oii  les  esprits  sont  peu  disposera  Ûéchir  suus  les 
premiers  coups,  la  mesure  du  mal  iroit  peut-être  plus  loin  que  dans     .i! 
les  aulres  pays,  et  nous  devrions  nous  attendre  à  subir  le  fléi«u  diins 
toute  sa  ricueur.  ï 

—  MM. Tes  ducs  d'Orléans  el  de  Nemours  sont  arrivés  à  Paris  lo  ven- 
dredi aG  ,  k  cinq  heures  du  soir,  de  retour  de  Bruxelles. 

—  Les  secours  aunuels  et  viagers  accordés  aux  anciens  Yendôons 
donnant  lieu  à  des  réclamations,  une  ordonnance  du  17  a  luminié, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Ghoiseul ,'  une  commission  pour  reviser  les 
lois  et  ordonnancs  qui  les  out  constitués,  et  rechercher  les  abus  qui 
se  seroient  introduits  dans  la  distribution  de  ces  secours. 

—  Uuc  ordonnance  du  91  août  accorde  jusqu'au  i5  septembre  un 
dernier  délai  de  rigueur,  el  emportant  dcchéanee,  pour  les  demandes  en 
indemnité  des  pertes  éprouvées  par  suite  de  la  révolution  de  juillet  i85o. 

—  Une  ordonnance  du  36  soumet  au  régime  sanitaire  touios  \fs  pro- 
venances de  la  ville  libre  de  Francfort-sur-le-Mein. 

—  M.  le  général  Brun  de  Yilleret,  ancien  député,  est  nommé  com- 
mandant de  la  19*  division  militaire,  en  remplacement  du  général 
Hulot,  qui  a  été  appelé  à  Tannée  du  Nord. 

—  M.  le  marécnal-de-camp  Schneider,  qui  commande  en  M  orée, 
est  nommé  lieutenant-général. 

—  M.  Humbert-Poncourl  est  nommé  président  de  chambre  ,  et 
MM.  Duverdier  el  Pidancet,  conseillers  a  la  cour  royale  de  Metz,* 
M.  Lemolt-Phalary  est  nommé  substitut  du  procureur-général  près  fa 
cour  royale  d'Orléans,  et  MM.  Carré  et  Azaïs,  présidens  des  tribunaux 
de  La  Rochelle  et  de  Saint-Pons. 

—  Un  arrêté  du  maréchal  comte  de  Lobau,  confirmé  par  le  préfet 
de  la  Seine^  enjoint  à  tous  les  gardes  nationaux ,  sous  les  peines  de 
discipline,  de  se  rendre  deux  fois  par  semaine  aux  exercices. 

—  La  nouvelle  composition  des  bureaux  de  la  chambre  des  dc'pulés 
a  remis  en  doute  la  majorité,  sur  laquelle  ou  comploit  pour  le  minis- 
tère. Il  reste  à  celui-ci  à  redouter  l'arrivée  des  députés  qui  vont  être 
élus  sous  quinze  jours. 


France,  il  engage  les  négocians  à  s'en  procurer  aux  îleslvioluqûes.  Une 
distillation  est  nécessaire  à  celle  huile,  parce  qu'elle  contient  beaucoup 
de  cuivre. 

— La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  sieur  Valentln  de  La  Pi*- 
louse, gérant  dw  Courrier  français,  cowWc  l'arrêt  de  In  courroyale  qui  l'a 
condamnéà  un  mois  de  prison  et  izooo  fr.d'ampndc  pour  avoir  rendu  \\\ï 
compte  infidèle  et  de  mauvaise  foi  d'une  sé.nncc  tumultueuse  de  la  cour 
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».  C'esl  M.  Dupin  qui  a  combailu  lui-même  les  moyens  de  cas- 

nommé  Duchâtclct,  <^luclianl  on  droit  et  arlilleur  de  la  garde 
le,  détenu ,  avec  l'étudiant  Gallois,  pour  l'espèce  de  conspira- 

i4  juillet,  a  comparu  le  a6  devant  le  tribunal >  pour  avoir 
ir  les  murs  de  la  prison  une  guillotine,  avec  quelques  mots 
Louis- Philippe.  Les  juges  n'ont  pas  vu  de  délit  positif  dans  ces 
es,  et  il  a  été  acquitté  pourx:e  fait. 

>r^  deux  jours  ne  débats,  le  sieur  Barthélémy,  auteiif  d'une 
ebdomadaire,  intitulé  la  Némésis,  a  été  condamné  par  le  tribq* 
'ectionnel  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende,  comme  fàW 
roitre  un  journal  sans  avoir  rempli  les  formalités.  Les  eBoris 
e  et  de  M.  Claveau,  son  avocat,  ont  été  inutiles.  Sa  publtca^''' 
loique  en  vers,  étant  périodique  et  toute  politique,  a  été  con^ 
:ommejourna1,surIesconclusionsdeM.tesubstitutd€Gerando. 
i  numéro  de  la  Tribune  du  jb  a  été  saisi  pour  un  article  relatif 
rie. 
r  une  lettre  insérée  dans  les  journaux,  le  sieur  Thouret ,  gé«. 

la  Réuolution ,  se  plaint  de  ce  que  les  prisonniers  politique»,, 
i  lui  l'^t  les  sieurs  Lennox  et  Blanqui,  sont  traités  avec  moins-. 
nilé  et  moins  de  liberté  dans  leur  prison  que  sous  le  gouverne- 
\  Charles  X. 

1  moyen  de  quelques  constructions ,  on  a  transféré  à  la  prison 
izare  les  détenues  de  celle  des  Madelonnetles,  rue  des  Fontaines, 
1  placé  dans  celle-ci  les  enfans  arrêtés,  qui  étoient  précédem- 
Sainte-Pélagie,  en  ayant  soin  de  les  classer  par  âge,  et  de  sépa- 
prévenus  des  condamnés.  Ils  y  recevront  de  l'instruction  par  le 
e  l'enseignement  mutuel ,  et  scrout  occupés  à  des  travaux  in- 
!s.  ■  .        '     • 

Ds  le  but  d'occupcr'les  ouvriers  sans  travail,  le  minTStrc  du-com- 

chargé  les  préfets  de  recherchei*  les  travaux  qui  seroient  néées^ 
ans  leurs  dcpartemens,  tels  que  des  poirts,  des  bacs,  des  rérpa- 
de  route,  etc. 

tranquillité  étant  rétablie  à  Marseille,  le  maire,  M.  de  Ros- 
rcvoqué,  le  22 ,  l'invitation  qu'il  avoit  faite  aux  gardes  natio- 
être  tous  les  soirs  eu  uniforme. 

i  habita ns  et  des  gi^rdes  nationaux  deBeaumont(Puy*d(vDôme) 
éy  le  31  de  ce  mois,  le  domicile  du  receveur  des  contributions 
es.  Les  chefs  eu  tête  et  le  drapeau  déployé ,  on  s'est  dirigé  sur 

,  oii  l'on  a  brûlé  les  registres  aux  cris  de  f^ipe  la  liberté!  Les 
individus  se  sont  portés  ensuite  au  village  d'Aubiers  pour  exci- 
labitans  à  suivre  leur  exemple;  mais  ceux-ci  avoiect  déjà  prî& 
ive.  La  gendarmerie-,  qui  a  voulu  s'interposer,  s'est  retirée  sur 
ce  d'une  résistance  armée.  Un  détachement  de  troupes  de  ligne 
ivoyé  sur  ces  deux  communes,  oii  le  procureur  du  Roi  s'est 
rté  en  même  temps  pour  faire  une  enquête, 
le  seconde  visite  domiciliaire  a  été  faite  en  Vendée  chez  M.  de 
,  pair  de  France,  et  l'on  dit  qu'il  a  été  trouvé  c^ez  lui  des  cais- 
>s  affûts  et  d'autres  efiBsts  d'armement.. 

i  cour  royale  de  Bourges  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  sui- 
tre  les  auteurs  des  troubles  de  cette  ville,  à  l'occasion  de  la 
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pUnlaiion  d'un  arbre  de  la  liberté ,  le  a8  juillet  dernier.  Le  âieur  Mi 
chel ,  avocat ,  a  en  conséquence  été  mis  en  liberté. 

—  Les  couleurs  adoptées  ptir  le  gouvernement  belge  pour  le  pavilloi 
national,  sont  :  rou^c,  jaune  et  noir,  placés  verticalement.  Le  mi- 
nistre de  la  marine  vient  de  donner  des  ordres  pour  que  ce  pavilloE 
soit  reçu  dans  les  ports  français  comme  apparlonaut  à  uue  nation  amie. 

—  Sir  Robert  Adair ,  envoyé  extraordinaire  auprès  du  roi  des  BeU 
ces,  lui  a  remis  un  protocole  de  Londi-cs,  proposant  un  armistice  de 
six  semaines,  pour  qu'elle  puisse  arrauger  les  aUaires  avec  la  Hollande* 
L'armée  belge  est  presqiie  toute  désorganisée,  et  se  trouve  licenciée  de 
fait.  L'armée  française  rétrograde  vers  la  France.  Les  Hollandais  ont 

dû.  4ivinr  évacué  le  territoire  neige  le  a4* 

—  A  l'attaque  de  Bautersem  et  à  celle  de  Louvain^  un  digne  ecclé- 
siastiquO)  M.  le  curé  de  Yilvorde,  parcouroil  à  cheval  le  champ  de 
bataille  au  milieu  de  la  fusillade  ot  du  feu  croisé  des  Belges  et  des  Hol- 
landais, afin  de  prodiguer  aux  blessés  des  secours  et  les  cousolaiioos 
de  la  religion.  Il  les  administroit  dans  des  lieux  oii  leS  balles  qui  sif* 
floientautourde  lui  ne  sembloieut  l'épargner  que  par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence. Rien  n'altéroit  cependant  son  zèle  ,  ses  soins  et  ses  paroles."" 

—  Le  roi  Léopold  a  nommé  M.  Duval  de  Beaulieu  ambassadeur  à 
Berlin,  et  l'a  chargé  de  notilier  son  avènement  au  roi  de  Prusse, ainsi 
qu'au  roi  de  Saxe  et  au  duc  de  Saxe-Gotha. 

'  —  La  conférence  de  Londres  ayant  demandé  au  gouvernement  help 
des  plénipotentiaires  pour  négocier  un  traité  définitif  avec  la  HollaDoef . 
des  pleins  pouvoii^s  ont  été  dopnés  «•  M.  Yan  de  Weyer,  envoyé  ex- 
traordinaire à  Londres.  De  son  côlé^  Je  roi  de  Hollande  a  donné. des. 
pouvoirs  nécessaires  â  M IM.  Falck  et] Van  Znylen. 


•eçu  1  ordre  de  rentrer  en  l^rance  avec 
j«»re  partie  de  l'armée.  Il  a  ajouté  que  l'honneur  et  la  bonne  foi  doiïl: 
la  France  a  fait  preuve  dans  les  négociations,  lui  donnoient  la  plus 
entière  confiance  qu'elle  ne  se  départiroit  pas  de  la  marcUo  nobia  et 
légale  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  présent. 

—  Des  nouvelles  du  j3  porteut  que  le  général  russe  Rndiger  a  ef- 
fectué le  passage  de  la  Vislule  avec  son  corps,  et  a  poussé  des  avant- 
postes  jusqu'à  Piliza.  L'avant-garde,  commandée  par  le  général  Géii- 
mar,  a  battu  un  détachement  polonais,  et  lui  a  pris  8  canons  et  fiii* 
3oo  prisonniers.  Le  corps  d'armée  du  général  Kreutz,  fort  de  25,oo0 
bommos  et  de  80  pièces  de  canons,  est  arrivé  à  Prasnitz,  et  a  Votix^ 
de  passer  la  Vistule,  le  18 ,  à  Langen  ,  pour  rejoindre  l'armée  princi'' 
pale.  Les  Polonais  ont  évacué  Kalisch,  qui  a  dû  être  occupé,  le  i5) 
par  les  Russes.  Les  communications  entre  Varsovie  et  Gracpvie  sont 
maintenant  interceptées  par  ces  derniers.  Le  choléra  reparoît  à  Varso- 
vie avec  une  nouvelle  violeuce. 

—  Le  général  Jankovirski  a  été  acquitté  par  le  conseil  de  guerre  ex- 
traordinaire, pour  le  fait  de  haute-trahison;  raais.il  a  été  renvoyé  de 
vani  une  commission  militaire,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  de 
vapt  le  général  Rudiger. 
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—  L'impératrice  de  Russie  est  accouchée  d'un  fils. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Vienne  annoncent  que  le  choléra** 
morbuSy  qui  a  franchi  le  cordun  sanitaire,  a  éclaté  avec  une  grande 
violence  dans  cette  capitale. 

—  Quatre  commissaires  de  la  diète  fédérale  sont  arrivés  le  23  à  Bâie, 
pour  concilier  les  deux  part.i&qui  existent  dans  le  canton. 

CHAMBRE  DES  DéPVTÉS. 

liC  a6,  M.  Laffîlte,  élu. à  Paris  et  à  Bayonnc,  déclare  opter  pour  cette 
dernière  ville.  M.  Mérilhou  opte  pour  r arrondissement  de  Sarlat. 

M.  Vatoul  fait  une  proposition  relative  aux  collèges  électoraux  qui 
Décomptent  que  i5o  électeurs. 

M.  Boissy-a  Anglas  développe  sa  proposition  tondant  h  reconnoître 
ifs  grades  et  décorations  donnée  par  Buonaparle  dans  les  cent  jours. 
Gomme  ce  dernier,  dit-il ,  tenoit.  sa  puissance  do  la  nation,  le  gouver- 
nement établi  sur  la  même  base,  la  volonté  du  peuple,  ne  peut  s'em- 
pécher  de  les  confi.rmer.  MM.  Bugeaud,  Gamiuado  et  Lamarque  ap«* 


des  généraux  ont  donné  illégalement  des  décorations,  et  que  le  gou- 
férnement  provisoire  en  a  conféré  légèrement.  Une  ordonnance  doit , 
an  reste,  être  rendue,  en  faveuj*  du  peu.de.nomiffations  quin'ont  pas 
servie  l'avancement  depuis  ia>  révolution  de  juillet,  ou  même  sous  la 
restauration.  M.  Lamarque  r^pliqÂie.  La  prise  en  consldération'est 
prononcée.  .      ,       ,, 

On  passe  à  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Demarçay,  sur  lé 
nombre  de  commissions  à  nomm(*r  pour  Texamen  du  budget.  MM.  Pe- 
ktetThiers  croient  qu'il  ne  faudroi.l  une  commission  spéciale  que  ppur 
les  budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine,  qui  sont  les  plus  dispendieux. 
M.  Mercier  combat  les  modifications  de  la  commission.  M.  Demarçay 
insiste  également  pour  sa  proposition  première,  et  demande  d-u  moins 
la  priorité  en  sa  faveur.  Après  la  réplique  de  M.  Laffîtte,  on  décide  que 
Toa  votera  d'abord  sur  les  amendem^ns  de  la  commission.  M.  Teste 
deffliunde,  par  son  amendement,  qu'il  soit  nommé  par  chaque  bureau 
quatre  commissaires,  pour  l'examen  de  la  loi  des  comptes,  de  la  loi 
dK  dépenses  et  de  la  loi  des  i-ecettes.  MM.  de  Mosbourg  et  Lafiitle  ap- 
puient cette  modification ,  qui  est  ach>ptée,  et  deviendra  l'article  64  du 
règlement. 

Après  avoir  entendu  MM.  Laffilte,  Odier,  de  Mosbourg  et  de  Ram- 
huteau  f  la  chambre  admet  les  autres  amendemens  ,  portant  que  les 
56  commissaires  se  diviseront  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  minis- 
tères, que  la  commission  ne  fera  qu'un  seul  r.npport,  et  qu'il  n'y  aura 
qu'un  seul  scrutin  sur  chacune  des  lois. 

L'ensemble  de  la  proposition  ,  ainsi  amendée,  est  adoptée;  elle  sera 
mise  k  exécution  pour  les  lois  de  finances  récemment  présentées,  eipour 
eette  fois,  ce  sera  la  mémo  commission  qui  examinera  les  budgets  de 
i85i  el  i839. 


(    208    ) 

Lo  AT,  on  fuit  le  rapport  de  qaelques  pétilions.  Une  réclamation  de 
|HHii*uni  (If  boni  des  cortès ,  appuyée  par  M.  Gamier,  est  renvoyée  aux 
iHÎttMtrvfi  d4*ê  lioances,  des  anaires  étraneères  et  au  {président  du 
coiinfil.  Un  mémoire  pour  une  loi. sur  la  chasse  est  écarté  par  Tordre 
du  jour,  malgré  \en  observations  de  MM.Thouyenel  et  Marmîer,  qui 
s<«iH>îfnl  d'nvis  qu'on  la  louât  dans  les  bois  de  KEtat.  Une  pétition  de 
pfnsiunuairt^s  de  la  liste  civile,  quoique  soutenue  par  M.  deSchonen  , 
Mtra  déposée  au  bureau  des  reuseignemens.  Enfin,  Ton  passe  à  Tordre 
du  jour  sur  plusieurs  mémoires  insignifians  du  sieur  Schirmer,  dont  le 
nom  ricitc  une  nouvelle  impatience  de  la  chambre. 

M.  le  président  du  conseil  a  la  parole  sur  la  révision  de  l'article  33 
do  la  Charte  i^elatif  à  la  pairie.  (Vif  mouvement  d'attention). 

M.  C«  Périer  fait  sentir  d'abord  combien  la  question  est  délicate, 
et  dit  que  le  gouveruemeut  Ta  étudiée  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
monliM)  que  la  chambre  des  pairs  ne  sauroit  être  supprimée,  puisqu'elle 
existe  constilutionuelleroent  d'après  la  Charte,  e(  que  douze  articles 
ont  déterminé  sen  relations  et  ses  attributions.  L'élection  des  pairs  ne 
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culte;  le  prince  appellera  naturellement  à  la  pairie  les  hommes  qui,  par 
leurs  services,  y  semblent  destinés;  la  responsabilité  ministérielle  est 
d'ailleurs  une  garantie  suffisante.  M.  le  ministre  soutient  que  le  nombVe 
des  pairs  doit  être  illimité  :  ce  n'est  qu'ainsi  que  leur  concours  peut 
constituer  un  contrepoids  indispensable  dans  tout  gouvernement  re- 
présentatif. Quant  à  l'hérédité,  que  l'on  prétend  se  ressentir  de  Taristt^- 
cratie ,  et  n'être  plus  en  harmonie  avec  notre  régime ,  M.  C.  Périer  dé- 
clare céder  à  l'opinion  qui  s'est  manifestée  contre  elle  :  le  gouvernement 
engage  cependant  la  cnambre  h  bien  examiner  si  elle  doit  effective- 
ment être  abolie.  Il  termine  en  proposant,  pour  toute  sécurité,  de  lais- 
ser facultative  pour  l'avenir  une  nouvelle  révision  de  l'article  aS,  si  Tex- 
péiûence  en  démontroit  la  nécessité,  pourvu  qu'elle  soit  demandée  par 
une  législature  précédente. 

Le  projet  de  loi  consistera  en  uu  seul  article,  à  substituer  au  aS*  de 
la  Charte ,  et  qui  seroit  ainsi  conçu  : 

u  La  nomination  des  membres  de  la  chambre  des  pairs  appartient 
nu  Roi  ;  leur  nombre  est  tllimilé ;  la  dignité  de  pair  est  conférée  à  vie; 
elle  n'est  pas  transmissible  par  voie  d'hérédité.  Le  présent  article 
pourra  être  modifié  à  l'avenir  :  néanmoins  aucune  propositions  à  cet 
effet  ne  sera  soumise  à  l'examen  d'une  législature  queutant  que  la  lé- 
gislature précédente  la  lui  aura  déférée.  » 

Une  vive  agitation  succède  à  cette  communication. 


^C7  (JéxoLxii,  2lî»iint  Ce  Clerc, 

Corns  nf.s  kffkts  pibmcs. — Bovr^e  du  ag  août  i83i. 

Tvi*i«  |Hnir  loo  ,  Jntn'ssancc  du  2î  juin  ,  ouvert  à  56  fr.  76  c. ,  cl  fermé  à-57  ^r.  55  o. 
Ciiu|  |i<)iir  100,  jouifiSMiicc  (iu  in  mars,  auvert  à  88  fr.  oo  c,  et  fermé  à  88  fr.  70  o. 
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Sur  un  livre  en  faveur  de  F  église  schismatique  de        r;-^ 

Hollande,  ^  ^^ 

11  y  a  des  gens  qui  rient  quand  on  leur  parle  du  jansénisme  ; 
c'est  un  parti  éteint,  disent-ils.  Qui  songe  en  France  au  jan- 
sénisme? qui  s'occupe  encore  de  ces  disputes?  Nous  avons 
plus  d'une  preuve  que  ce  parti  n'est  pas  mort,  comme  on  le 
croit ,  et  qu'il  compte  encore  des  hommes  pleins  de  zèle ,  d'ar- 
deur et  de  dévoûment  pour  ses  intérêts.  Qui  croiroit  qu'on 
vient  encore  d'imprimer  à  Paris  un  long  manifeste  en  faveur 
des  évéques  jansénistes  de  Hollande?  Nous  n'aurions  pu  l'ima- 

Îiner,  si  nous  n'avions  l'écrit  sous  les  yeux  5  il  a  pour  litre  : 
déclaration  des  évêtjues  de  Hollande ,  adressée  à  toute  VE^ 
jlise  catholique ,  et  Acte  d* appel  des  Bulles  d' excommuni- 
cation lancées  contre  eux  par  Léofi  XII ^  les  aS  août  iS^S 
^t  \^  janvier  1826.  C'est  un  in-12,  imprimé  à  Paris  cher 
Moessard ,  et  qui  se  vend  chez  Pélicfer  et  Moutardier.  L'ou- 
vrage avoit  été  d'ahord  imprimé  en  Hollande,  en  latin  et  en 
français  5  dans  l'édition  de  Paris ,  on  n'a  mis  que  le  fi  ançais , 
et  ou  y  a  ajouté  diflféreiites  pièces  et  un  précis  de  l'histoire  de 
J'église  de  Hollande.  Ce  précis  n'est  qu'une  répétition  de  ce 
que  les  écrivains  de  ce  parti  ressassent  depuis  cent  ans  sur 
cette  petite  église  de  Hollande ,  si  chère  aux  jansénistes  de 
France.  Cette  église  est  en  eftet  leur  ouvrage;  ce  sont  eux 
qui  l'ont  créée,  dans  la  stricte  acception  du  mot;  ce  sont  eux 
qui  l'ont  soutenue  et  alimentée  depuis  cent  ans,  ce  sont  eux 
qui  la  soutiennent  encore.  Il  y  a  des  gens  à  Paris  chargés  de 
iwueillir  les  fonds  pour  elle,  et  le  président  Agier,  mort 
en  1823,  étoit  de  ce  nombre;  nous  le  tenons  de  lui-même. 

Le  volume  dont  nous  parlons  est  donc  en  trois  parties  ;  la 
première  est  le  précis  historique;  la  seconde  comprend  les 
pièces  qui  ne  sont  pas  dans  l'édition  de  Hollande ,  et  la  troi- 
sième est  la  réimpression  de  cette  édition ,  qui  a  paru  à  Haar- 
lem  en  i8a6 ,  in-4®.  Il  est  assez  remarquable  que  celte  dernière 
édition  soit  en  latin  et  en  français,  plutôt  qu'en  hollandais, 
qui  est  la  langue  du  pays.  Mais  les  Français  faisoicnt  les  frais 
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d«  limpression ,  et  il  éloit  loul  simple  (|ii'ils  préférsisscnl  leur 

langue. 

Nous  ne  donnerons  point  un  extrait  du  précis  pour  ce  qui 
regarde  le  i8°  siècle,  vl  nous  renvoyons  à  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  It^  Mémoires  pour  iterrlr  à  CHhtoire  ecctéxiasitque 
pendant  ce  sic^cle.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  regarde  le 
19"  siècle,  les  fails  qui  concernent  celte  époque  étant  moins 

(*onnus. 

L'archevêque  scliismatiquc  dXtroclit,  au  commencement 
do  ce  siïV.le,  cloit  Jean-Jacques  ^  an  Rhin,  élu  et  sacré  en  1797^ 
Pie  M,  par  un  bref  du  liS  août,  avoit  déclaré  son  élection 
nulle  et  son  saci'C  illicite.  H  rock  ma  n ,  évéque  schismatique  de 
llaarlcm,  étoit  mort  le  28  novembre  1800.  Van  Rhin  lui  donna 
pour  successeur,  en  1801,  Jean  iSieuwen  Huysen  ,  curé  à  Am- 
sterdam ,  qu'il  î^acra,  assisté  de  ]\elleman  ,  prétendu  évéque  de 
Ueventer.  11  sacra  de  même,  on  i8o5,  pour  Deventcr,  à  la 
place  de  iN'elleman,  (jilbert  de  Jong.  Pie  \ll  excommunia  par 
des  brefs  les  deux  nouveaux  évé(|ues  et  leur  consécrateur;  mais 
ils  n'en  tinrent  aucun  compte  et  persévérèrent  dans  le  schisme. 
Van  Rhin  mourut  subitement  à  Utrecht  le  îi4  j^"*  1808  \  Louis 
Buonaparte ,  qui  régnoit  alors  en  Hollande ,  fît  écrire ,  trois 
jours  après ,  par  son  ministre  au  chapitre ,  pour  qu'on  eût  à 
suspendre  l'élection  jusqu'à  une  nouvelle  organisation  des  af- 
faires ecclésiastiques  pour  la  Hollande.  Le  chapitre"  présenta 
successivement  deux  requêtes  5  mais  Louis  persista  dans  la  dé- 
fense qu'il  avoit  faite.  INapoléon,  ayant  réunifia  Hollande  à  la 


Si^arrangeroit  pour  cela  avec  le  Pape. 

Il  n'y  eut  point  d'arrangement,  et  les  choses  en  restèrent  là 
jusqu'en  i8i4'  La  Hollande  ayant  été  affranchie  du  pouvoir  de 
Buonaparte,  les  schismatiques  d'Utrecht  se  hâtèrent  de  per- 
pétuer le  schisme  qui  menaçoit  de  finir  et  de  se  donner  un' 
archevêque^  ils  élurent,  le  10  février,  Willlbord  Van  Os,  un 
des  chanoines,  curé  et  président  du  séminaire  d'Amersfort, 
qui  fut  sacré  le  ^4  avril  par  Gilbert  de  Jong.  Pie  VII  donna^ 
le  7  septembre  suivant,  sur  cette  élection  un  bref  pareil  à  ce- 
lui de  ses  prédécesseurs.  Le  siège  de  Haarlem  étoit  vacant  de- 
puis 18105  Van  Os  y  nomma  lui-même  Jean  Bon,  curé  de  la 
ville.  Les  trois  sièges  schismatiques  se  trouvèrent  ainsi  rem-* 
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ptis.  Gilbert  de  Jong  mourut  le  9  juillet  1824  ;  Van  Os  noanna 

à  sa  place  pour  Devenler,  le  7  octobre,  Guillaume  Vet,  curé 

à  La  Haie ,  et  anoonçft  cette  élection  au  Pape  par  une  lettre  du 

17  iiO¥erol>re ,  remplie  des  protestations  accoutumées.  Il  sur- 

Yécut  peu  à  cet  acte  de  schisme ,  et  mourut  à  Amerefort  le 

ii8  février  18^5,  âgé  de  81  ans.  Comme  il  n'avoit  pas  eu  le 

lemps  de  sacrer  Vet,  ce  fut  Bon,  évéque  de  Haarlem,  qui  en 

fit  la  cérémonie  à  La  Haye  le  12  juin  iSaS.  Deux  jours  après, 

le  prétendu  chapitœ  d'Utrecht,  réuni  à  La  Haye,  élut  pou^ 

arcrievéque  Jean  Van  Sauten ,  cui'é  de  Scheidam ,  qui  fut  sacré 

k  i3  novembre  suivant. 

Tel  est  l'extrait  du  précis  historique  qui  forme  la  première 

Etrlie  du  volume,  et  qui  conduit  l'histoire  du  schisme  de  HoU 
nde  jusqu'à  nos  jours.  La  seconde  partie  contient  quelques 
pièces  inédiles ,  entre  autres  la  lettre  de  Van  Os  à  Léon  XH, 
<lu  1']  novembre  18249  un  autre  de  Vet  au  même  pontife^  un 
bref  du  Pape,  du  i3  août  1825,  contre  Vet,  et  un  autre,  du 
lî  janvier  1826,  contre  Van  Sautcn  •,  le  tout  enli'cmèlé,  comme 
^  précis  historique ,  de  réflexions  pleines  d'aigreur  et  d'inso- 
l^oôe  contre  la  cour  de  Rome.  L'éditeur,  qui  est  sans  doute 
Uft  France,  s'y  montre  un  digne  héritier  de  Tesprit  de  haine 
^  produisit,  il  y  «  cent  ans,  le  schisme  de  Hollande ,  et  qui 
le  soutient  conti?e  le  vœu  de  l'immense  majorité  des  calholi-p 
^Uei  du  pays.  Car,  il  faut  le  dire  ici,  celle  petite  église,  qui 
^eut  en  quelque  sorte  rivaliser  avec  Rome ,  ne  comptoit  en 
^807,  d'après  des  renseignemens  certains ,  que  87  ecclésiasti- 
ques, y  compris  les-3  évéques,  et  à  peine  5, 000  laïques.  Le 
cbapilre  de  Haarlem  étoit  opposé  au  schisme,  et  ne  prenoit 
aucune  part  à  Télection  des  évéques  que  Tarchevéque  faisoit 
tout  seul.  Quant  à  Deventer,révèque  n'avoit  dans  son  prétendu 
diocèse  ni  prêtre  ni  laïque  de  son  parti ^  aussi  n'y  résidoit-il 
pas  et  restoit-il  dans  la  paroisse  dont  il  étoit  curé  précédemr 
ment.  N'est-H^e  |)as  là  une  église  bien  imposante?  Aussi  l'édi* 
teur  &it~il  tout  ce  qu'il  peut  pour  cacher  la  situation  de  ce 
parli.  Il  cite  un  rapport  de  M.  Codde  au  saint  Siège ,  ra|)port 
d'après  lequel  il  y  auroit  eu  en  Hollande  33o^ooa  catholiques 
attachés  à  sa  cause;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  rapport  a  plus 
de  cent  trente  ans,  et  est  antérieur  au  schisme.  Les. bons  ca- 
tholiques se  sont. détachés  depuis  ce  temps-là  d'un  parti  qui 
se  mettoil  en  révolte  ouverte  contre  le  saint  Siège. 

Dans  la  troisième  partie  est  la  déclaration  des  trois  évéques  \ 
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rlU^  tnI  *|;ih"r  lin  mois  i\v  Irvrier  i8'*(),  cl  aJressi^  à  lous  lr55 
f^niurs,  iMrlôsiasli<|urs  cl  liujiics  de  TF^jUse  catholique  et  :t 
%^'\\\  lies  Piiys  Has  on  purliciilier,  lis  y  rapportent  sommaire^ 
inoni,  mais  «riine  nianuTc  infidèle  et  impartiale ,  les  princî^ 
|Niii\  latU  ivlalifs  à  leur  situation  présente.  Ils  rendent  compte, 
entn>  a\Uivs ,  de  leurs  démarches  auprès  de  M.  JVaialli ,  arche- 
VfH|ue  de  ilyr,  i|ui  vint  en  Hollande  en  iHaî  pour  les  négocia- 
tion» au  sujet  d\i  C.oncordal.  Les  trois  évèques  se  rendirent  h 
1.0  Haye,  ou  éloil  le  nonci^  ;  ils  prélendent  que  le  prélat  répon- 
dit ti'èi-mal  à  leuis  avaiu'cs ,  mais  ils  ne  donnent  point  sa  Ici- 
tiv  »  v\  celle  réserve  esl  assez,  suspecle.  Ils  se  plaignent  qu'on 
leur  lui  demauiU»  un  acie  d'adlK^sion  aux  bulles  du  Pape  -,  mais 
ces  hommes  scrupuleux  déclai^enl  f]u*ils  ne  pouvoient  accepler 
des  huiles  ffui  a^aroivut  point  ohienn  faveu  du  f/ouver/if- 
mpitistt  •  11*17  it'riuii  point  permis  do  mentionuer  êans  en- 
rofti'ir  dvjoritr  ptna/iien.  Ainsi  il  leur  falloit  Tavea  du  gou- 
vernemenl  proti^lanl  |>our  se  soumeltre  à  des  huiles  pontificales, 
tst  ils  iTdouloient  moins  Tcxcommunication  du  chef  de  TEglise 
que  les  pénalités  de  Taulorité  civile.  Quelle  délicatesse  de  con- 
science dans  ces  évéques  !  11  n'est  pas  vrai  d'ailleurs  qn'ils  eus- 
sent à  i*edouler  quelques  pénalités  en  se  soumetlant  aux  bulles, 
puisqu'il  coté  d'eux  le  clergé  de  la  Belgique  étoit  soumis  à  ces 
mêmes  bulles.  Du  reste,  ils  se  folicilent  de  leur  refus,  qui  les 
mît  bien  avec  le  gouvernement  protestant.  Le  roi  Guillaume, 

au'ils  appelleiil  leur  monarque  chéri ,  leur  laissa  la  liberté  des 
ections,  à  condition  qu'elles  seroienl  soumises  à  son  appro- 
bation. Us  acceptèrent  cet  arrangement,  ravis  de  pouvoir  op- 
poser la  protection  d'un  prince  hétérodoxe  aux  condamnations 
du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Ils  engagent  les  évéques,  et  sur- 
tout ceux  des  Pays-lkis,  à  s'unir  à  eux  ^  voudi  oient -ils  bien 
nous  dire  combien  ,  depuis  ce  temps,  ils  ont  reçu  d'adhésions? 
Pauvres  gens ,  qui  ne  s'eiFraient  pas  de  leur  solitude  et  de  tant 
de  condamnations  qui  pèsent  sur  eux  !  Ils  terminent  leur  dé- 
claration par  un  acte  d'appel  au  prochain  concile  écutnéni- 
que  y  qu'ils  savent  bien  n'être  pas  prochain. 

Tel  est  ce  recueil  qu'on  vient  d'imprimer  à  Paris,  recueil 
plein  de  faussetés  et  dicté  par  l'esprit  de  haine  et  de  schisme. 
L'éditeur  se  pâme  continuellement  d'admiration  devant  sa  pe- 
tite égUse  de  Hollande  -,  tout  ce  qu'elle  (ait  et  dit  est  canoiii- 
cjue ,  sage ,  fondé  en  raisons  ;  tout  ce  que  fait  Rome  est  scan- 
daleux. Sa  critique  des  actes  du  saint  Siège  est  entremêlée  avec 


tiîla  de  formuiei»  liypocrlles  qui  ressemblent  beûiic(>u|)  aux 
hommages  dérisoires  que  les  soldais  rendoient  au  Sauveur  pen- 
dant sa  passion.  Ce  judicieux  édileur  nous  cite  sérieusement 
m  faveur  de  ses  protégés  deux  articles  du  ComtitutionHel  en 
i8îi5,  articles  que  peut-cire  il  avoit  fait  insérer  lui-même,  et 
ï>ù  on  parle  des  <'»véques  de  Hollande  avec  le  plus  tendre  intë- 
iel.  Les  suffrages  d'un  journal  si  religieux  et  si  éclaii'é  dédom- 
luugont  abondamment  ces  évéques  des  censures  de  Rome. 

Avons-nous  eu  torl  de  dire  au  commencement  que  le  vo- 
lume dont  nous  avons  donné  un  extrait  pi*ouve  Texislence  et 
•obstination  d'un  parti  qui,  au  milieu  de  tant  de  sujets  de 
troubles ,  travaille  encore  chez  nous  à  éterniser  de  misérables 
<|uerelles,  et  à  aigrir  les  esprits  contre  le  chef  suprême  de 
église  et  contre  l'Eglise  qui  a  adopté  ses  décisions  et  qui 
'^'Pousse  unanimement  un  parti  de  mutins  et  de  schismatiques? 

I 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

"  OME.  Le  jour  do  rAssomption ,  le  saint  Père  a  assisté  dans  Slo- 
iHar|e»-M ajoure  à  la  niosse  soleniiolle  célébrée  par  M.  le  cardinal 
**®  Ijrogorio.  Les  cardinaux,  évêcfues,  prélats  et  supérieurs  dos 
<jrctrcs  religieux  cloienl  piésens.  Après  la  messe,  le  saint  Père  a 
*'^Hné  la  bénédiction  papale  du  liaul  de  fa  grande  galerie. 

ràBis.  Il  a  bien  laîlu  remplir  le  vide  que  le  départ  de  M.  Hlachcie 

'•  ^iùi$é  dans  la  petite  éj'Iise  Cliâtel  ;  elle  se  trouvoit  réduite- à  i\Q\\x 

^^•'etres.  Cétoit  aussi  trop  peu  po<H'  un  Jii  nondireux  troupeau.  M.  le 

V*'*Wïat,  ou  roadjuteur-])riniat,  comme  on  voudra,  a  donc  appelé 

«'^pvcs  de  lui  un  abbé  Rocbe,  qui  est  du  diocèse  de  Périgueux, 

M^i  en  a  été  renvoyé,  qui  a  élé  ensuite  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 

*'Jquiéloit  dernièrement  à  Saint- Hocb.  Interdit  dans  son  (Jio- 

<'èse,  interdit  à  Poitiers,  interdit  par  M.  Tarcbev^^que,  c'éloient 

^>ien  des  titres  pour  être  accueilli  par  Châtel ,  qui  va  sans  doute 

'ç  faire  vicaire  primatiaL  La  nouvelle  église  vient  aussi  de  s'en- 

iiciiir  d'un  prêtre  espaj^nol ,  aussi  interdit,  et  d'un  jeune  cm- 

«lidat  qui  assistoit  Châtet  le  dimancbe  ai  août.  Ce  candidat  est  le 

sieur  Mérigot,  sous-diacrc  depuis  quinze  ans.  C'est  le  même  qui 

V'ioit  parti  pour  Rome  avec  Bru  net,  et  qui  n'a  pas  poursuivi  son 

voyage;  c'est  le  même  aussi  doift  il  a  été  question  dans  notre  nu- 

.luero  767,  et  qui  avoil  voulu,  il  v  a  dix  ans,  établir  à  Paris  une 

nouvelle  communauté.  La  Providence  n'a  pas  béni  une  entreprise 

(|ui  n'étoit  point  approuvée  par  l'autorité  ecclésiastique.  Depuis  ce 

temps,  le  sieur  Mérigoi  paroissoit  avoir  ronoiuîé  à  sa  vocation.  Est-ce 

pour  cela  que  l'abbé  Châtcl  s'est  empressé  <(e  se  l'adjoindre?  L'é- 

\é(pu*  templier  se  prt>[>ose- l-il  de  l'ordonner?  Enlin  un   autre 


rciirort  vient  d'arriver  tout  récemment  à  M.  le  primat;  ubus  en 
parlerons  plus  tard.  Ces  brillantes  recrues  ne  peuvent  manquer  de 
jeter  un  grand  ëclat  sur  la  nouvelle  ëgUse.  Aussi  ou  dit  que  le  pri- 
mat étoit  rayonnant  dimanciie;  il  étoit  sur  son  trône,  assisté  de 
deux  ecclésiastiques;  on  auroit  dit  qu*il  prioit.  La  chaire  étoit  oc- 
cupée par  un  de  ses  prêtres,  Auzou  ou  Roche,  on  ne  sait  trop  le- 
quel. Le  dimanche  pi*écédrnt,  on  avoit  prôclié  directement  en 
laveur  du  mariage  des  prêtres;  dimanche  dernier,  le  prône  n*a 
pas  été  moins  édifiant.  Il  étoit  tout  entier  contre  la  loi  du  jeûne 
et  de  l'abstinence.  Le  prédicateur  a  dit  que  cette  loi  étoit  in- 
juste, qu'elle  étoit  illusoire  et  impraticable,  qu'elle  n'avoit  été 
portée  que  dans  des  vues  d'intérêt  ;  que  c'étoit  une  source  de 
divisions,  mais  qu'elle  étoit  abolie  par   le  fait.  On  dit  que  les 
assistans  ont  été  si  touchés  dé  cette  édifiante  instruction,  qu'à  la 
fin  on  a  applaudi ,  comme  on  applaudit  au  théâti^e  un  comé- 
dien  qui  joue  bien  son  rôle.  On  est  venu  aussi  annoncer  une 
nouvelle  qui  a  beaucoup  réjoui  l'assemblée,  c'e.st  que  l'église  de 
Clichy  vient  d'être  ouverte  aux  adhérens  de  Châlel.  Celui-ci  a 
fait  sonner  bien  haut  cette  grande  victoire;  il  a  parlé  des  pro- 
grès de  sa  nouvelle  éj;lise;  il  a  dit  que,  du  côté  des  Pyrénées,  le 
nombre  de  ses  partisans  croissoit  à  vue  d'œil.  Les  Pyrénées  sont 
'  bien  loin,  les  auditeurs  n'iront  pas  vérifier  la  chose.  Cependant 
on  assure  que  les  affaires  temporelles  de  Châtel  ne  pi*ospèrent  pas, 
que  la  souscription  va  mal ,  el  qu'on  aura  de  la  peine  à  payer  le 
Joyer  de  la  salle  où  se  fait  l'office.  De  plus,  il  y  a  déjà  des  schis- 
mes dans  cette  église  schismatiquc  :  l'autorité  du  primat  o'est  pas 
universellement  reconnue,  on  se  moque  du  litre  ambitieux  qu^l  a 
pris  et  des  grands  airs  qu'il  se  donne.   Un  sieur  Maroudcl ,   qui 
vient  de  s'installer  sans  mission  à  Véron  ;  diocèse  de  Sens,  ne  re- 
oonnoît  point  le  délégué  du  patriarche  et  du  concile,  il  ose  se  dé- 
clarer indépendant.   Quellç  licence!  Que  respectera- t-on  ,  si  on 
brave  une  autorité  aussi  imposante  c[ue  celle  d'un  évoque  de  la  fa- 
çon de  M.  Fabré-Palaprai? 

—  A  un  ([uart  de  lieue  de  Saint-Chaniond  ,  arrondissement  de 
Saint -Etienne,  sur  un  rocher  appelé  aujourd'hui  l'Herraitage, 
trois  ecclésiastiques  ont  élevé  de  leurs  mains  de  pauvres  cellules ^ 
et  partagent  leur  temps  entre  la  prière  et  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  destinés  à  répandre  l'instruction  dans  les  campagnes. 
Tous  vivent  du  travail  de  leurs  mains;  les  prêtres  vont  quelque- 
fois aider  les  curés  voisins,  et  ne  sont  connus  dans  les  environs  que 
par  leur  simplicité,  leur  modestie  et  leur  charité.  Dernièrement  ils 
ont  été  fort  étonnés  de  voir  arriver  chez  eux  le  juse  d'instruction 
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r^MSfeQi  de  çeUe  solitude  et  de  L'esprit  qui  y  règne ,  que  leur  visite 
s*^$t  &ite  avec  tous  les  égards  dus  a  des  hommes  si  respectables ,  et 
^u'en  se  retirant  ils  ont  di,t  au  supérieur  des  Frères  de  Ste-  Marie 
q«ji.e  cette  visite  lui  seroit  plus  utile  qu'elle  n'avoit  pu  lui  être  déê- 
af]pi'éable.  Il  faut  espérer,  en  effet,  qu'elle  aura  aissipé  les  soup- 
çomis  qu'on  a  voit  chej'ché  à  inspirer  à  l'autorité  contre  une  réu- 
n  ioo  qui  n'offre  que  l'exemple  de  la  perfection  des  vertus  que  la 
religion  seule  sait  inspirer. 

—  Les  auteurs  du  trouble  qui  avoit  eu  lieu  à  Grenoble   le 
^9  mai ,  pour  une  procession  de  la  cathédrale ,  avoient  prétendu 
<iue  le  tribunal  de  police  correctionnelle  étoit  incompétent  pour 
.coQQottre  de  leur  affaire,  et  qu'ils  dévoient  être  renvoyés  devant 
1b  cour  d'assises.  Le  tribunal  se  déclara  en  effet  incompétent,  le 
^0  juin ,  après  un  plaidoyer  fort  audacieux  du  sieur  Gabourd ,  un 
des  pi^venus.  (Voy.  le  n"  1809.)  Mais  la  cour  royale  de  Grenoble 
^eacore  renvoyé  les  prévenus  devant  le  tribunal  correctionnel, 
Ou  le  or  affaire  a  été  portée  le  it  août.  M.  Blaochet,  procureur  du 
'^oi,  a  soutenu  l'accusation  avec  énergie,  et  a  blâmé  de  jeunes  in- 
^Qsés  qui  avoient  attaqué  courageusement  des  prêtres,  des  enfans 
^t  des  femmes.  Gabourd  fils  a  reproduit  les  bravades  de  son  pre- 
mier plaidoyer;  c'étoient  les  prêtres  qui  avoient  causé  tout  le  trou- 
ve, cétoient  eux  qu'il  auroit  fallu  mettre  en  jugrnient.il  n'a  point 
^j^  interrompu  dans  ses  déclamations.  Les  avocats  de  Germain  et 
^^Riiffin  ont  ensuite  prononcé  leur  défense;  l'un  a  reproché  au 
procureur  du  Roi  de  ne  pas  lire  les  dépositions  des  témoins,  et  de 
Hd  rapporter  uniquement  aux  notes  secrètes  du  clerj>c»,  ce  qui  a 
^'é  fort  applaudi.    Le  procureur  du  Roi  a  repioché  à  Germain 
à'êlve  un  homme  d'émeutes  et  de  coups  de  poing;  il  a  été  violem- 
ûieiu  interrompu  par  le  prévenu.  Après  une  assez  longue  délibé- 
ration, le  tribunal  a,   le  12  août,  acquitté  Gabourd ,  et  a  con- 
damné les  deux  autres  à  16  fr.  d'amende  et  aux  frais.  Le  jugement 
a  été  suivi  de  cris  et  de  huées.  La  veille,  les  conclusions  du  minis- 
tère public  avoient  été  aussi  accueillies  par  des  sifflets.  Après  l'au- 
dience, des  groupes  se  sont  formés  sur  la  place  Saint- André.  Le 
pixîcureur  du  Roi  n'est  rentré  chez  lui  qu  accompagné  de  sifflets. 
Le  soir,  il  y  eut  un  attroupement,  qui  alla  donner  des  ckarwaris 
au  président  du  tribunal  et  au  procureur  du  Roi  ;  ils  furent  trai- 
tés de  Jésuites  et  menacés.  On  fit  aussi  entendre  des  cris  devant 
l'évêché,  devant  la  maison  du  curé  de  Notre-Dame,  devant  celle 
du  procureur- général.  Les  promenades  et  lescrisrecomnuucèx'ent 
le  samedi  scir  i3.  Le  i4»  le  préfet,  M.  Gasparin,  fit  une  procla- 
mation pour  engager   les   habitans  à   maintenir   le  bon   ordre. 
.M.  Accarias,  président  du  tribunal,  léclania  dans  les  journaux 
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c'pargiio  celui  des  pi-ëveuus  qui  n^apparlenoit  pas  à  celle  classe  y 
qui ,  à  la  vérité,  n'avoit  pas  pris  part  aux  voies  de  fait^  mais  qui 
irétoit  pas  étranger  au  mouvement,  et  qui  avoit  dans  ses  plaidoyers 
affiché  des  doctrines  séditieuses. 

—  Un  Mandement  de  M.  Van  Bommel,  évêque  de  Liège,  du 
ao  août,  ordonne  des  prières  pour  les  élections;  on  chantera  aux 
messes  solennelles  le  Z)omm«  salvum  fac  regem,  M.  Tévéque  fait 
un  devoir  aax  fidèles  de  se  rendre  aux  élections ,  et  réfute  les  pré- 
textes quVin  allègue  pour  s*en  dispenser.  M.  Tévéque  de  Gand, 
M.  l'évé(|Uo  do  Tournai,  et  M.  de  Cuveiller,  grand-vicaire  capi- 
tulaire  de  Namur,  ont  donné  des  circulaires  dans  le  même  sens. 
Un  certain  paili ,  dit  le  Courrier  de  la  Meuse,  traite  ces  démar- 
ches de  cabale,  comme  si  les  catholiques  n*étoient  pas  en  di*oit  de 
tâcher  de  maintenir  leurs  libertés,  et  coinrne  s'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  prendre  tous  les  moyens  légitimes  pour  avoir  des  dé- 
putés qui  comprennent  que  la  liberté  doit  êti^e  égale  pour  tons. 

—  Sur  la  un  de  décembre  dernier,  un  ministre  calviniste  de 
Boston ,  le  docteur  Beecher,  attaqua  la  religion  catholique  de  la 
manière  la  plus  injurieuse,  dans  un  discours  public  tenu  dans  son 
église,  Park  Street;  le  sujet  de  ce  discoui*s  étoit  l'incompatibilité 
des  principes  de  cette  religion  avec  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis.  Il  répéta  conlic  les  catholiques  des  calomnies  cent  fois  ré- 
futées, les  traita  avec  le  plus  grand  mépris,  et,  ce  qui  est  plus 
blâmable  encore,  leur  attribua  des  doctrines  qu'ils  n  ont  jamais 
soutenues.  Il  alla  jusqu'à  dire  qu'il  n'avoit  jamais  pu  regarder  un 
catholique  comme  un  bon  citoyen ,  comme  s'il  avoit  voulu  appeler 
la  défiance  et  la  haine  sur  tant  de  ses  compatriotes  qui  professent 
cette  religion,  et  jeter  des  semences  de  discorde  entre  eux  et  les 
Américains  des  autres  communions.  On  ne  crut  pas  devoir  laisser 
passer  une  telle  attaque  sans  y  répondre,  et  M.  Fenwick,  évêque 
de  Boston ,  annonça  une  suite  de  discours  pour  venger  la  religion 


couvroit  les  rues;  les  catholiques  avoient  même  cédé  leurs  bancs 
aux  étrangers  et  à  des  chrétiens  des  autres  communions,  qui 
avoient  été  curieux  d'entendre  la  réponse  de  l'évêque  aux  impu- 
tations du  ministre.  M.  Fenwick  parla  pendant  une  heure  et  de- 
mie, et  exposa  la  nature  et  les  caractères  de  l'Eglise  catholique. 
Lui  et  un  do  ses  missionnaires  se  succédèrent  ainsi  tous  les  diman- 
ches, traitant  des  sujets  de  controverse,  réfutant  les  objections  des 
protestans,  et  fournissant  les  principales  preuves  de  nos  dogmes. 
Cette  stiite  de  conférences  excita  un  grand  intérêt  à  Boston;  les 
protestans  y  éloient  fort  assidus,  et  les  journaux  donnoient  de 
longs  exti'aUs  des  discours.  On  ne  doute  point  que  l'attaque  im- 
prévue et  brutale  du  docteur  Beecher  n'ait  un  résultat  tout  autre 
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i5|tte  celui  c[u*il  s'éloil   proposé.    Les  djscussioDS   lumineuses  de 
.  M.  Fen-wick  et  de  M.  Ô'Flahertj  augmenteront  le  nombre  dei 
[conversions  à  Boston  et  dans  le  voisinage.  Déjà  la  cathédrale  ne 
safilt  pas  aux  besoins  des  catholiques,  et  il  est  question  en  ce  mo- 
quent de  bâtir  tino  seconde  église  dans  la  ville.  Il  y  a  eu,  à  ce  su- 
jet, une  nombreuse  réunion  des  catholiques  le  a  juin;  le  docteui* 
OTlaherly  a  prononcé  un  discours.  On  espère  que  les  protestans 
eux-mêmes  contribueront  à  la  dépense,  comme  ils  l'ont  fait  quand 
i)  a  été  question  de  bâtir  la  première  église.  Beaucoup  parmi  eux 
vont  aux  offices  de  l'église  catholique,  et  ce  qu'ils  y  voient  et  en- 
tendent affoiblit  leui*s  préjugés;  on  s'en  aperçoit  journellement. 
Les  conférences  de  M.  Tévêque  et  de  M.  O'Flaherty  sur  la  contro- 
verse ont  été  suspendues  depuis  le  mois  de  mai ,  à  cause  de  la  belle 
saison.    Le  3  juillet,   M.  lévéque  a  béni  une  nouvelle  église  à 
Lowell  j  dans  l'Etat  de  M assachussots ;  cette  église,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Patrice,  a  une  tour  surmontée  d'une  belle  croix:  ce 
qui  prouve  que,  dans  une  république,  dans  un  pays  protestant ^ 
on  est  plus  tolérant  qu'en  France,  ou  on  ne  veut  souffrir  aucun 
signe  extérieur  de  religion.  Les  catholiques  sont  au  nombre  de 
looo  environ  à  Lowell;  mais  il  y  avoit  bien  3ooo  personnes  à  la 
bénédiction  de  l'église.  On  y  éloit  venu  de  tous  les  environs,  et 
même  de  Boston ,  qui  en  est  à  huit  lieues.  M.  Mahony,  pasteur  de 
la  congrégation,  a  dit  la  messe,  et  M.  O'Flaherty  a  prêché. 

AiOUV£LLES  POLITIQUES. 

-    Pjlbis.  £o  voyant  la  chambre  des  députés  nllelée  de  bonne  heure  à 
ta  cliarruo  le*  jour  de  l'Assoniplion ,  et  vouhmt  à  peine  la  quittera  sept 
-heures  du  soir  pour  aller  dîner,  vous  auriez  cru  qu'elle  étoit  poussée 
de  besogne  h  en  perdre  le  boire  et  le  manger,  et  que  vous  alliez  voir 
i«naitre  les  beaux  jours  de  permanence  de  la  Convention  nationale. 
-Feint  du  tout  :  c'étoit  un  feu  de  paille  que  cette  ardeur  inusitée  ;  depuis 
; -ce  jour-là  vous  n'avez  plus  eu  rien  à  remarquer  dans  les  travaux  de  la 
'  diambre  des  députés;  une  partie  de  ses  séances  est  en  blanc  dans  les 
joumaux;  non-seulement  elle  fêlé  les  dimanches,  mais  elle  se  donne 
encore  d'autres  petites  aises  qui  ressemblent  à  des  congés.  En  un  mot, 
c'est  le  jour  de  1  Assomption  qui  nous  a  valu  la  bouffée  de  zèle  la  plus 
oarquable  de  cette  session.  Heureusement  pour  la  chambre  des  dé- 
tés,  nous  n'avons  plus  de  grandes  solnnnilcs  religieuses  d'ici  h  onel- 
ll'ie  temps;  car,  si  les  jours  de  repos  s'étoient  un  peu  multipliés^  elle  se 
Mroit  tuée  de  travnil. 

—  Le  Moniteur \\eni  de  repousser  avec  beaucoup  d'empressement 
at  de  chaleur  une  espèce  de  calomnie  que  les  journaux  révolution- 
■aires  s'étoient  permise  contre  l'administration  du  roi  Philippe.  Ils 
ivoient  accusé  le  conseil-général  et  le  prc^fel  de  la  Sr>iuc  de  vouloir  faire 
«parer,  en  ce  qui  concerne  l'église  Sainl-Germain-l'Auxerrois,  l'œuvre 
le  dévastation  et  de  sacrilège  des  héros  de  février.  Il  ne  faul  pas  d(>- 
aiauder  ce  qu'une  aussi  noire  assertion  a  dû  produire  d'alarme  dans 
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rituprii  (le  nos  liominei  en  place.  GerttiiieBieiit  ib  ae  croiraiefil  rnoAt 
ii'il*  UiMoient  coucher  deux  soleils  sur  Ofie  pareille  aocusation  :  c'fi 
bien  aMSrx,  grand  Dieu  !  que  le  caucbeinar  ne  les  ait  pas  étoulEés  M 
lit  poidii  d'un  lei  soupçon,  avant  que  le  JHoaiiettr du  londemain  ait! 
In  lenips  d*Rrrivcr  ii  leur  secours.  Il  n'y  a  pas  manqué  dans  cette  oci 
NÎon,  tiuinino  bien  vous  pensez;  il  les  a  complètement  lavés  de  oc" 
indigne  oalonmie,  et  il  demeure  constant  que  leur  repos  d'esprit  a 
irounlé  sans  raison  par  des  maiveiilaus.  Jamais  ils  n'ont  songé  à  r' 
rApamr,  ils  vous  prient  de  le  croire;  c'est  nn  déplaisir  qu'ils  sont 
oapnliles  dr  faire  aux  forçais  libérés  ni  k  Témeule,  auxquels  foroi 
raison  doivrnt  toujours  rester.  A  toute  rigueur  ils  auroient  mèmej 
N0  dispenser  do  recourir  cette  fois  au  journal  officiel  pour  se  justifid 
i'jii'  au  intime  moment  qu'on  1rs  accusoit  de  vouloir  venger  la  relifp 
oftîmsé«*i  lr.s  nfliclies  légales  du  département  annonçoieul  qu'ils  venoi 
de  niottro  en  venlOi  aux  criées  publiques,  le  fer,  le  bronze,  les  cui 
(lorés  et  les  croix  provenant  du  sac  ctes  églises  et  du  palais  de  i'Âr 
vAcbé.  Ainsi,  vous  voyez  que  c'est  par  surabondance  de  droit  q'H 
ont  pris  In  peine  de  se  défendre  d'une  bonne  action,  puisqu'il  y 
avoit  U  une  mauvaise  tout  k  côté  pour  répondre  d'eux. 

— -  Le  mot  do  la  femme  de  Macédoine,  qui  en  appelait  <fePhil 
4ur$  r 
style 
lu 

tionnaires,  qui  se  la  tout  livrer  au  nom  du  programme 
Ville  ,  il  a  déclaré  qu'en  cela  il  ne  faisoit  que  céder  à  Ja  force  maji 
et  À  l'empire  des  circonstances,  mais  qu'il  se  réservoit  d'en  appeler 
lemps  et  lieu  ,  du  peuple  souverain  encore  dans  l'ivresse  de  ses  suoo 
au  peuple  souverain  plus  calme  et  plus  rassis.  On  peut  dire  que  janM 
rien  n'a  été  accordé  Je  plus  mauvaise  grâœ  que  le  sacrifice  de  rhéi 
idité.  S'il  étoit  permis  de  donner  une  traductionlun  peu  libre -du^ 
cours  de  M.  le  président  du  conseil ,  en  voici  une  que  nous  serions 
tentés  de  hasarder,  comme  propre  à  résumer  toute  sa  barangue: 
iètes  sont  encore  trop  frappées  du  coup  de  soleil  de  juillet  pour  qu' 
n'ait  pas  égard  à  l'état  d»  démence  et  de  fermentntion  qui  leur  eu 
resté.  Mais  peul^'èlre  ne  faut-il  pas  désespérer  de  leur^guérison  :  l'ei 

Î^Ioi  des  douches  et  un  régime  calmant  peuvent  «mener  du  mieux  pi 
a  suite  dans  la  maladie  mentale  qui  nous  travaille.  Ainsi,  ne  à6A 
dons  rien  pour  le  moment.  Si  le  bon  sens  et  la  santé  nous  reviennen' 
nous  serons  bien  aises  de  pouvoir  en  profiter  pour  remédier  aux  soA 
jlises  qu'on  nous  force  do  faire.  Ne  fermons  donc  point  la  porte  SI 
nous  à  double  tour,  ei  réservons- nous  les  moyens  de  rentrer  plus  tar 
dans  .In  droite  raison  ,  si  le  oiel  venoit  à  nous  la  rendre....  Voilà  ce'-qt 
nous  a  paru  enveloppé  au  fond  du  discours  de  M .  G.  Périer,  en  le  dégi 
géant  des  précautions  oratoires  que  les  habiles  médecins  se  U'OttVVÉ 
quelquefois  obligés  d'employer  avec  li^ni^s  malades.  ■ 
.—- Les  révolutionnaires  ^'obstinent  à  poui^uivre  les  réputations  II 

tilus  honorables;  ils  renouvellent  contre  M.  de  Bonaldune  vieille  m 
oronie  qu'ils  faisoient  déjà  circuler  avant  la  dernière  révolution.  Ui 
brochure  publiée  à  Alais  par  M.  Ferréol,  avocat  el  conseiller  de  fjti 
facture,  contient  l'énuméiiation  des  traitemcns  touchés,  dit-on  y  pi 
f\,  de  Bonald^  sous  la  restauration;  elle  porte  ces  traitemens  à  cei 
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lilie  &-IIDCS  :  c'esi  iiue  insigne  ûiiisseié.  La  prénideuce  de  la  corainis- 
Mi  de  ccnsurti  àonl'OU  évalue  lea  appointeinens  à  4o>ooofr.,  n'a  duré 
le  auskirefnwsMéioii^rmuttcile.  Mou  if eur  an  àb  août  18^7. annonça 
ic-  les  «lemlMTos  du  consf^il  de  siii^cillance  de  b  censure  ne  receVoient 
icun  lraile9>4%Bl«  M.  de. Bon  a  Id  ne  recrvoil  rien  comme  ancien  mem- 
e  du  conseil  de  l'Université;  il  ne  recevotl  rien  ,quoigu'on  en  ait  dit, 
ir  les  foiids  srcrels  de  la  police  :  c'est  encore  93,000  fr.  a  relrancher 
I  budget  su ppbisé.  Une  pension  liltéraine  de  6,000  fr.  avoit  été  donnée 
ir  Buonaparte  à  l'aulour  de. la  Législaiion  primùive ,•  tAïe  fut  suppri- 
^  lors  do  «ou- élévation  à  la  pairie.  M.  de  Bonald  n'a  jamais  reçu 
B'<une  dotation  de.  11,000  fr.  comme  pair,  et  on  traitement  comme 
'iniRirf  d'Elaif  ce  traitement,  d'abord  dit  13,000  francs,  et  non  de 
1,000  fr.^  tut  depuis  induit  à  0,600  fr.  Ainsi  l'illustre  auteur  touuboit 
i,6ro  fr«,  au  lieu  de  .100,000  U\  Une  telle  dtfFénmce  vaioit  sans  doute 
peine  d'être  relevée,  et  un  boinme  liouorahle,  retiré  auioiird'hai 
se»  montagnes,  a  droit  au  moins  d'écUappcr  au  reprocae  d'am- 
tftion  et  de  cupidité ,  ei  peut  dire  aussi  :  U/te  pauureié  noè/e  eslioui  ce 

jui  me  resfCm  ' 

^  — >M.  le  Hcjutenant- général  Hcudeiet  est  nommé  commandant  de 
1 14*  division  militaire. 

—  Les  génénnix  Berthier  et  Zevatt  sont  noroniés  au  commandement 
décotes  d.'artillerie  de  Toulouse  et  de  Douai. 

—  M.  Duvergier  de  Uauraune  étoii  chargé,  avec  M.  de  Scboneo,  tie 
liauidation  i£b  raocieniie  liste  civile;  une  ordonnance  du  31  porte 

|ue  N,  de  &lionen  restera. seul  commissaire  dp  cette  liquidation. 

—  M.  do  iMiinl-Martiu  ,.  receveur -général  des  Hautes-Pyrénées,  est 
^iKunmé  k  la  recette  générale  de  TAIIier,  en  romplacemcnt  de  M.  Guil- 
^liem,  nommé  roceveur-général  de  la  Miiventir. 

—  MM,  AniauU,  de  i'itistitut,  Cambîict'rès,  le  neveu  de  Tancien 
karc/jîchnhcclirr,  ri  Berville.,  se  pmposent  aux  électeurs  du  lo*  arrbn- 

liasrmcNlde  Paris,  en  remplacemeul  du  niiirécbal  Lobau. 

—  Une  pejision  de  1,4 1 S  Tr.  vient  dlèlro  iH:eordcc  aux  sieurs  Laloy 
IjBt  GuM^t-,  comme  anciens  membres  du  conseil  des  prisons. 

.    -^  Le  dernier  numéro  du  Bulletin  des  lois  cou  tirul  encore  di^s  lettres- 
luKrnles  qui  instituent  un  titre  de  baron  et  érigent  des  majorats. 


8' 
plaignant  de  ce  que  M.  Lallitte  ne  distribuoil  pas  un  secours  ex- 
traordinaire destiné  aux  blessés  de  lu  grande  semaine. 

—  Un  altroupemr'Ot  d'une  centaine  de  personur-s,  ayant  en  tête 

Jm  sous-officier  de  la  gnrilc  nationale,  sVst  porté  ensuite  à  la  cbam- 

tbre  des  députes,  en  demandant  M.  LafÉtte.  l^ur  démarche  avoit  pour 

'.but  de  solliciter  de  ce  dernier  In  distribution  des  fonds  destinés  au  sou- 

ln|;rnietit  des  blessés  de  juillet,  qui  éloicnl  en  majorité  dans  celte  bande^ 

M.  de  Lalioixle,  questeur,  a  engagé  ces  individus  à  se  représenter  le 

Irodeiuain  che^  M.  l^ffilte,  où  ils  étoicut  allés  déjà  sans  succès. 

-~  Le  même  jour,  des  rassemblemens  se  sont  formés  rue  St-Denis  el 
nie  Saint- An  toi  ne,  devant  la  porte  de  boulangers  dont  le  pain  n'avoit^ 
poiot  le  poids.  La  population  se  seroit  livrée  à  des  excès,  sans  l'arri». 
rée  da  la  garde  nalionale, 


(    220    ) 

—  Pour  répondre  à  des  faussetés  publiées  par  quelques  jouruaiiii 
une  lettre  de  M.  de  Peyronnct  du  18  août  porte  que  la  pri<(on  de  Haia, 
loin  d'être  un  lieu  agréable,  est  fort  mal  établie  et  très-inalsaioei 
qu'elle  est  entourée  de  terres  basses  el  inar^ageuses,  et  enveloppée  di 
brouillards  pendant  la  moitié  du  jour.  Il  n'y  a  pas  de  jardin  pour  per-| 
sonne,  et  à  plus  forte  raison  pour  les  prisonniers.  Leur  promeuadc  coi 
sisle  en  un  bout  de  rempart  d'une  trentaine  de  toises,  oii  deux  persoi' 
nés  peuvent  à  peine  marcher  de  front,  et  du  pied  duquel  s  élèveni 
continuellement  des  exhalaisons  infectes. 

—  M.  de  Gormenin,  député,  vient-dc  publier  dans  le  National 
dans  le  Courrier  ftxinçais  une  lettre  qui  proclame  la  nécessité  de  con- 
voquer la  nation  dans  les  assemblées  primaires,  pour  la  consulter  nmiJ 
seulement  sur  la  question  dé  la  pairie,  mais  encore  sur  la  Charte  elle-: 
même,  et  sur  tous  les  pouvoirs  institués  au  7  août.  Un  certain  nombnJ 
d'électeurs  ne  pouvant  représenter  33  millions  d'hommes,  M.  de  Cofr] 
niénin  soutient  qu'il  faut  un  congrès  national  pour  établir  des  basw 
constitutionnelles  et  une  forme  de  gouvernement  qui  soient  véritable-' 
blement  selon  la  volonté  de  la  nation.  On  se  rappelle  que  des  doclriuep 
.semblables  ont  été  professées  dans  les  deux  chambres,  par  MM.  deT 
Fitz- James  e-t  Berryer.  "* 

—  Depuis  quelques  jours  le  bruit  s'est  répaudu  que  M.  le'maréchal 
Macdonald,   duc  de  ïarcnte,  avoit  donné  sa  démission  de  grand-j 
chancelier  de  la  Légion  -  d'Honneur.  Il  paroît  que  ce  maréchal  avoilj 
été  chargé  d'un  grand  travail  sur  les  décorations  accordées  dans  là] 
cent  jours,  que,  lorsqu'il  fut  terminé,  des  difficultés  s'élevèrent  ponn 
savoir  quel  ministre  coutresigncroit,  et  que  M.  Macdonald,  voyant^ 
t)u'on  vouloit  morceler  son  travail  en  autant  de  divisions  qu'il  y  a  de 
départcmcns  ministériels,   préféra  donner  sa  démission.  Il  a  quif' 
l'hôtel  de  la  Chancellerie,  et  l'on  dit  qu'elle  va  être  réunie  coin 
simple  direction  au  ministère  de  la  guerre. 

—  Les  sieurs  Bazar,  Saint-Arnaud  ,  Jules  Chevalier,  Cazeaux,  G 
bannières  et  Chevalier  jeune,  Saint-Simonnicns,  qui  se  préleudeat 
prêtres  el  qui  se  sont  donnés  eux-mêmes  ce  titre,  ont  été  condamnél 
par  défaut,  sur  les  conclusions  de  M.  le  capitaine  Sanson-Davillier,  a*^ 
24  heures  de  prison ,  pour  refus  de  service  dans  la  garde  nationale.      ^ 

—  Une  maison  de  jeu  clandestine  a  été  dccouverte^par  la  police  rue  '- 
du  Bac.  On  y  a  saisi  tout  le  matériel  de  l'établissement.  «^ 

—  Il  va  paroîlre  à  Bordeaux  une  feuille  royaliste  sous  le  nom  de 
Journal  de  Guienne»  Ainsi  toutes  les  anciennes  provinces  auront  cha-  ^ 
cune  un  journal  écrit  dans  un  bon  esprit.  ^ 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Valencionncs  a  condamné  à  un  au  •= 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende  un  nommé  Vacca ,  qui ,  en  se  di>iaut  offi-  w 
cier  piémontais  el  se  décorant  de  la  croix  d'honneur,  avoit  jcscroqué  . 
de  la  garde  nationale  et  de  la  garnison  de  cette  ville  des  dons  qu'il  sol-  1 
licitoit  faussement  pour  les  réfugiés  piémontais.  ^ 

—  Un  réfugié  italieu,  sous  le  nom  de  Bosisio,  licencié  en  droit,  di  *; 
l'Université  de  Pavie,  a  été  condamné,  par  la  cour  d'assises  de  Nancy»  ". 
à  cinq  ans  de  travaux  forcés  el  à  la  innrquc,  pour  faux  et  escroquerie.  . 
Après  le  prononcé  du  jugemonl,  il  a  annoncé  que  le  nom  qu'il  avoil^"' 
pris  éloit  également  faux,  el  (lu'il  tairoit  touionrs  îc  véritable. 


cgniomoni  taux,  el  qu  il  t;nroit  touji 
—  Un  délacliemc  ni  de  la  gîiniison  de  Cleimotil-FnTand  a  été  dirigé 


i 
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MV.  les  eonimuncs  de  Beniimont  cl  Auhiôie ,  oîi ,  avec  le  concours  dos 

Prdés  nationaux,  les  habitaus  ont  brûlé  les  registres  des  percepteurs. 
résîMé  à. la  gendarmerie.  La  première  commune' n'a  fait'aucune  op- 
EMÎtioD,  et  l'on  y  a  arrêté  quatre  à  ôinq  des  plus  coupables;  mais  à 
nbière,  la  population  s'est  soulevée^  et  Ton  a  arraché  les  prisouuiers 
feux  troupes,  qui ,  n'étant  pas  en  force,  ont  dû  rétrograder.  Un  renfort 
Ikmandé  aussitôt  à  Glermont  a  porté  le  détachement  h  i5oo  hommes, 
taai,  secondés  de  la  gendarmerie  à  cheval,  sont  parvenus  à  vaincre, 
rinsubordination  du  village. 
.    — Aux  élections  communales  qui  ont  eu  lieu  à  Baume  (Doubs), 

S[.  Gourvoisier,  ancien  garde-dcs-sceaux ,  a  obtenu  la  presque  unani- 
ité  des  suffrages.  Son  nom  figure  le  second  sur  la  lisse  des  membres 
I  conseil  municipal  formé  en  exéculiou  de  la  nouvelle  loi. 
^  —Dans  plusieurs  communes  du  département  de  l'Isère,  des  cures  ont 
i)lé  envahies  la  nuit  par  des  brigands  masques  et  armés,  qui  uiit  cm- 
jjporté  tout  l'argent  qu'ils  ont  trouv(^.  Dernièrement  encore,  trois  voleurs 
flui  avoicnt  la  figure  voilée  se  sont  introduits  chez  M.  le  curé  de  La 
Tronche,  près  Grenoble,  et  lui  ont  pris,  outre  sa  montre,  i,aoo  francs, 
b^i  étoient  le  produit  des  quêtes  faites  pour  les  pauvres. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l'église  de  Massai  (Arriére  ) , 
~dant  la  nuit  du  loau  1 1  août,  ils  ont  enfoncé  la  porte  du  tabernà- 

et  ont  enlevé  le  couvercle  du  saint  ciboire,  en  argent ,  et  l'arc  d'une 

fte  du  même  métal;  le  tronc  oii  l'on  dépose  l'argent  de  la  fabrique  a 

i  endommagé  sur  plusieurs  points,  mais  infructueusement.  On  croit 

[ne  les  individus  qui  ont  commis  ce  crime  s'étoient  cachés  dans  l'église 

iiDtlRnuit. 

-^  MM.  de  Genouillac  et  Ludovic  d'Herouville ,  prévenus  de  non- 
léfélation  de  complot,  oui  été  déclai:i^s  non  coupables  par  le  jury  de 
Rinaes,  le  16,  à  clix  heures  dn  soir.  Getle  décision  a  été  accueillie  par 

Ëhàéès  et  des  sitHets  et  l(>s  cris  :  j4  bas  les  cariistesl  à  bas  les  chouans! 
islesjurés!  L'acquittement  a  été  prononcé  par  le  président,  aii  liii- 
d'un  tumulte  toujours  croissant.  Les  patriotes  se  sont  ensuite  ren- 
ias devant  la  porte  du  palais,  pour  y  attendre  MM.  de  Genouillac  et 
«dVemuville.  Enfin  ,  ne  les  voyant  pas  paroître,  ils  se  sont  rendus  de- 
«■Dt  leur  domicile,  oii  ils  ont  fait  entendre  des  cris  de  mort,  puis,  à 
!■  porte  de  la  librairie  de  M«c  Front  et  à  celle  de  l'imprimerie  de  la 
Géatette  de  Bretagne,  oii  ils  ont  brisé  toutes  les  devantures  à  coups  de 
pierres.  Ges  désordres  se  sont  prolongés  dans  la  nuit,  sans  que  la  force 
publique  n'intervint. 

—  M.  de  Montbrun ,  inspecteur  de  l'académie  d'Aix  ,  étoit  en  tour- 
née dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  lorsqu'arrivé  à  Gastellaue, 
il  fut  saisi  et  garotté  comme  un  malfaiteur,  par  ordre  du  commandant 
de  la  place,  sur  le  motif  qu'il  n'avoit  pas  de  passeport.  Vainement 
M.  de  Montbrun  déclara  sa  qualité  ;  il  fut  jeté  dans  un  cachot  et  obligé 
ë'y  passer  la  nuit.  Gonduit  à  Annot ,  avec  les  menottes  et  entre  deux 
ttDoarmes,  on  le  mena  chez  le  maire,  qui  se  hâta  de  le  rendre  à  la 

liberté. 

—  Le  gérant  de  la  Ga%eUe  du  Midi  a  été  condamné  à  un  mois  de 
prison  ,  Zoo  fr.  d'amende  et  a,5oo  fr.  de  dommages-intérêts ,  comme 
ayant  diffamé  le  sous-préfet  de  Garpentras,  M.  Floret,. 

— M.  le  générai  Belliard  ,  instnnt  que  les  Hollandais  travailloient  ù 


lentre  les  cinq  plctiipotentiaires,  W.uuc  au  Fornign-Officc  le  6  aoi 
approuve,  IVntrée  nés  Iroiipps  françaises  en  Bnlgiqae,  ponr  en 
la  neutralité,  et  Teuvoi  de  l'escadre  de  TainiraJ  Godrington  ^ 
dunes,  pour  appuyer  les  opérations.  Il  a  été  convenu  que  les  F 
ne  franchi roient  pas  les  anciennes  lirpites  de  la  Hollande,  n'i 
roient  dans  aucun  cas  les  places  de  Maestrichl  et  de  Yenloo,  tr 
sines  de  la  Prusse,  et  se  retireroionl  en  France,  dès  que  Tarmisl 
roit  rétabli. 

— -  Le  roi  Léopold  a  nommé  M.  d'Hooghworsl  son  ministre  p 
lealîairo  à  Vienne,  et  Ta  chargé  de  notifier  son  avènement  à  i 
reur,  ainsi  qu'aux  rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  au  grand- 
Bttie  et  à  l'électeur  de  Hesse. 

<—  Par  un  ordre  du  jour  du  20  août ,  le  prince  d'Orange,  ad 
de  nouvelles  félicLlations  4  ses  troupes,  au  moment  de  rentrer  e 
lande,  leur  a  annoncé  qu'avec  les  canons  pris  aux  Belges,  i 
frappé  ies  médailles  d'honneur,  qui  orneroient  la  poitrine  des  1 
dêiê  qui  ont  fait  cette  campagne. 

.  -^  L'interruption  des  «oiumiuiications  a  empêché  de  rccev 
nouvelles  iraîcaes  de  la  Pologne,  fjes  demièi*es,  venues  de  Crac 
publiées  par  la  Ga%el/e  de  Benlin,  confirment  ce  que  nous  ave 
nonce  sur  la  position  des  corps  d'année.  On  dit  que  le  généra 
polonais  a  donné  sa  démission. 

^  —  La  première  chambre  àtA  Eltats  de  Bade  a  adopté,  à  Tuuai 
l'adresse  de  la  seconde  chambre  au  grand-duc,  tendante  à  so 
dans  ce  duché,  l'établissement  de  la  liberté  illimitée  de  la  près 
—  Le  dSoniteur,  en  démentant  une  prétendue  ré[):onse  de  don 
à  don  Pedro ,  affirme  que  celui-ci  n'a  point  écrit  à  son  frère,  ne 
lemeot  depuis  son  retour  en  Europe,  mais  depuis  que  don  M 
été  proclamé  roi  do  PoriugaK 
.    -—  Le  grand-visir  est  eu  marche  avec  tontes  ses  forces  contre 
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fl«'«niper0ur  d'Awnmhe  •  quille  Vienne ,  «l  i^est  retiré ,  avec  sa 
Ua  et  bsitt«ài«»«d«iir9,  «lans  le  cftiâleati  de  Scboenbrnno. 
<:IIAMIIB£  DBS  DKPlJT&ft. 

.99 9. à  midi»  les  députés  se  réanis9enl  dans  ieurs  bureaux  pour 
Ben  préparaïQÎre  du  projet  de  loi  sur  la  pairie.  En  arrivant  dana- 
lie  pour  la  séance  publique,  on  reafiaraue  encore  painii  eux  une 
lion  Irés^vive  et  des  couversalious  animées. 
■  le  général  Sémélé,  élu  par  les  troisième  et  sixième  collèges  de  la 
le 9  déclare  opter  pour  ce  dernier. 
.  •  Oouin  fait  le  rapport  d'une  commission  sur  cinq  projets  de  loi- 
lâlérëls  .locaux.  Elle  en  propose,  l'adoption ,  tout  en  exprimant  so&t 
Étal  qu'il  s'agisse  dans  Fun  aautoriser  la  ville  d?  Beauvaisà  emprtni- 
4o«ooo  fr.  pour  la  construction  d'un  théâtre.  Daus  If  s  cii'co^ustancea 
elles,  dit  JA«  le  rapporteur*  oei  argent  auroit  pu  être  bien  mieux 
lalofé.  La  discussion  est  ûxéo  au  3i. 

H.  Va  tout  développe  sa  proposition  «  tendant  à  établir  que  >  dans  les 

oii  Ton  n'aura  atteint  le  nombre  de  i5o  électeurs  qu'en  appe-> 

citoyens  les  plus  imposés,  on  retire  de  la  liste  autant  de  ceux-ci 

j  aura  eu  d'él<^cteurs  réadmis  par  la  cour  royale.  MM.  Uufan  et 

Podeoas  combattent  cotte  proposition  comme  inutile.  M.  de  Vati^- 

nil  soutient  au  contraire ,  par  des  exemples  récens,  qu'elle  est  né-> 

ira.  La  prise  en  considération  est  prononcée. 
La  commission  chargée  de  Texamen  du  projet  fie  loi  sur  la  pairie  est 
■posée  de  MM.  Yiénnet,  Devaux,  Beranger,  Daunou>«  Lnerhette, 
iMK>t,  Reratry,  Gannrrnn  et  de  Schonen. 

Le  5o  »  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique.  Les  députés  se  sont  ràunis 
•s  leurs  bureaux  pour  l'examen  d'une  proposition  et  pour  la  conti- 
pDatien  de  l'examen  des  lois  de  finance. 

Sur  la  Mission  de  la  Nouvelle-CaUfornie*  ' 

Un  missionnaire  protestant,  appartenant  à  la  miasion  des  îles  Sand» 
inob,  a  abordé,  en  pasnnt,  dans  la  Nouvelle-CaliFornie,  et  a  fait  \n^ 
•Jiar  dans  un  journal  américain ,  The  Jdissionary  Hetxtld^  une  petite 
BOtice  sur  un  pays  peu  connu  en  Europe.  11  y  parte  des  catholiques  et 
4e  ieiirs  missionnaires  en  àe%  termes  beaucoup  plus  mesurt'ts  que  hi 
^Ivpart  des  écrivains  proteslumt  :  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  donner 
la  extrait  de  cette  notice  sur  une  contrée  nont  nos  géographies  ne  di« 
ml  rien. 
LaHaut^-Mexique  ou  Nouvelle-Califoniie  se  trouve  entre  le  Ss*  et  le- 
i*dé|gré  de  latitude  nord.  Ses  limites  a  Test  ipt  vtw  nord  ne  sont  paa 
ien  detenninces.  A  l'ouest,  il  s'étend  le  long  de  la  mer  Pacifique;  au 
■lidiy  il  touche  a  la  presqu'île  do  Californie.  On  dit  que  le  territoire 
rantient  076,000  milles  carrés.  Le  pays  est  agréable,  le  sol  fertile,  le  cli- 
nal  salutaire.  A  Monterry,  dit  le  missionnaire,  j'ai  mangé  d'excellentes 
poires  de  la  seconde  pousse;  les  premiers  fruits  viennent  en  mars  et 
ivril.  La  vigne  et  l'olivier  y  peuvent  être  cuhivcs,  et  on  y  trouve  hcau- 
soop  de  fruits  des  tropiques.  Les  coteaux  sont  couverts  de  chevaux  et 
le  bétail  I  qui  servent  neaucoup  au  commerce  avec  les  bâtimens  étran- 
gers. Les  liabitans  sont  ou  des  olancs  ou  des  Indiens.  Les  premiers,  a» 
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uoiiibre  de  cinq  mille  seuLemciit ,  sont  pour  la  plupart  des  créoles  ^ 
cendaut  des  Espagnols  et  des  Indiens;  les  anciens  Espagnols  onK 
chassés  du  pays.  On  estime  qu'il  y  a  environ  cinquanle  mille  Id3 
entre  Sainl-Diego  et  Saint-Francisco  ;  vingt  mille  aentr'eux  appart. 
nent  aux  missions,  dont  les  plus  septentrionales  sont  près  de  ce  4 
nier  établissement.  Entre  Saint-Fraucisco  et  les  limites  du  nord  cf 
Californie,  les  naturels  du  pays  sont  aussi  assez  nombreux;  il  pea 
en  avoir  également  cinquante  mille. 

L'état  de  Tcducation  est  peu  avancé  dans  la  Nouvelle-Californie 
y  a'  peu  de  livres  et  point  a  écoles  régulières.  Pour  les  hommes,  il  j 
en  a  guère  qu'un  sur  cinq  qui  sache  lire ,  et  pour  les  temmes  une  i 
dix.  L'éducation  se  borne  à  peu  près ,  pour  les  garçons  ,  à  monter 
chcvai  et  à  tendre  des  pièges  pour  prendFre  du  bétail  saunage. 

La  religion  catholique  est  la  seule  en  vigueur;  aucune  secte  n'est  U 
lérée.  La  plupart  des  étrangers  ont  embrassé  la  religion  du  pays;  u 
protestant  ne  trouveroit  point  à  se  marier  avec  les  lois  actuelles.  M 
mission  de  San-Carlos,  011  me  conduisit  aux  Pères  Ramond  et  Sbt'ih 
qui  y  résident  depuis  plusieurs  années  ;  le  dernier  est  préfet,  pouri 
spirituel,  dans  tout  le  pays.  Tous  les  deux  sont  âgés,  et  sont  des  homni( 
d'esprit  et  de  bonne  réputation.  Ils  semblèrent  flattés  de  ma  visite,  1 
me  questionnèrent  sur  la  mission  des  îles  Sandwich.  Je  leur  fis  uq  pet 
précis  des  opérations  du  bureau  américain.  Le  Pèro  Ramond  prit! 
peine  de  me  montrer  l'église,  et  de  m'expliquer  ce  qui  concernoit  l'ea 
bénite f  les  peintures,  les  images,  en  m  assurant  que  le  culte  ne  s't 
dressoit  qu'aux  objets  représentés.  Je  lui  objectai  qu'il  pouvoit  hier 
lui ,  se  servir  des  tableaux  et  des  imat^es  dans  cette  seule  vue;  mais  qi 
je  craignoisque  les  ignorans  ne  rendissent  à  l'image  le  culte  du  àDi( 
seul.  Le  Père  Ramond  auroit  pu  répondre  en  montrant  le  catéchisn 
qui  s'enseigne  1^  comme  partout, lel  qui  est  destiné  à  prévenir  toute  e 
reur  et  toute  méprise  à  cet  égard. 

Il  y  a  vingt-une  missions  dans  la  Haute-Californie;  chacune  a  et 
viron  trois  cents  Indiens.  Celles  de  l'intérieur  du  pays  sont  plus  flori 
santés  que  celles  du  bord  de  la  mer;  le  terrain  y  est  plus  propre  à 
culture ,  et  les  habilans  ont  moins  d'occasions  ei  d'exemples  ae  mai 
vaises  mœurs.  Là  le  nombre  des  Indiens  de  chaque  mission  est  d'em 
ron  mille;  chacune  a  un  ou  plusieurs  prêtres  européens.  Ces  missioi 
servent  d'asile  ou  de  lieu  de  repos  pour  les  chasseurs  et  les  voyageur 
car  il  n'y  a  point  d'auberges  dans  le  pays.  Sous  le  gouvernement  esp 
gnol ,  J'mfluence  des  missionnaires  ctoit  grande,  et  toute  la  contr 
etoit  au  fond  sous  leur  direction  ;  leurs  ctablissemens  continuent  d'èt 
en  grande  partie  séculiers.  Avec  cette  influence  et  ces  moyens,  ilso 
généralement  mérité  la  bienveillance  de  ceux  qui  ont  visité  le  pays, 
qui  parlent  avec  éloge  de  leur  hospitalité. 
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Sur  une  otrculuire  de  M.  tarchevi^ir/'  u  »ei  eujfXj 

M.  l'arcbeTéfjue  ile  Paris  vient  d'adresspi  lïfe^'  decnlaire.i^ 
HM.  ses  curés ,  relativement  au  projet  de  <«(w§^iiptL(nv  pour  \ 
l'irchevèché  de  Paris.  Le  prélat  y  déploie  «oniame  toute  en- 
tière. Profondément  touché  des  maux  de  ta  ('eJij;ion,  il  nei  / 
wot  point  qu'on  s'occupe  en  ce  raorncnt  de  ïps^roprw iiJ'' 
fortunes,  et  prie  les  personnes  généreuses  qui  auioiUïL£Kf1u 
loi  donaer  un  léinci,jnage  d'intérêt,  de  rtipr\er  poW' un 
aoire  temps  leur  bonne  volonté  et  leurs  acnfices  Ce  langdfje 
n'étoonera  point  tous  ceux  qui  coniioissent  le  noble  cjrac- 
tère,  le  désintéressement  et  les  sentimens  délicats  de  t-iilustre 
prélat.  Nous  avouons  que  noua  avions  pressenti  celte  hono- 
rable résolution  de  sa  part.  Voilà  pourquoi  nous  parlâmes  avec 
réservp,  dans  noire  avant-dernier  numéro,  du  projet  de  sous- 
cription. IVous  crûmes,  avec  beaucoup  de  gens  sages  et  dé- 
voués à  la  personne  de  M.  l'archevêque,  que,  tout  en  étant 
touché  des  offres  dont  il  étoil  l'objel ,  il  les  jugeroit  inoppor- 
laoes,  dans  un  moment  où  il  adressoit  au  gouvernen^etit  les 
pins  fortes  réclamations.  Nous  nous  félicitons  aujourd'hui 
l'avoir  deviné  juste.  Nous  pourrions  en  tirer  avantage  pour 
répondre  au  charitable  confrère  qui  s'est  moqué  de  noire  ar- 
ticle de  mardi,  de  notre  indolente  aiifreur  et  de  noire  pro- 
fonde quiétude.  Il  n'y  avoit  aucune  aigreur  dans-  notre  arti- 
de,  au  lieu  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  les  repixKhes  qu'on 
BOUS  (iiil.  Quant  à  notre  iiidoie?ice  et  à  notre  quiétude,  ell» 
ne  seront  point  émues,  dieu  merci!  des  traits  qu'on  nous 
hnce.  Ces  spirituelles  plaisanteries  nous  louchent  peu  ;  nous 
préférerions  en  tout  cas  la  qutèfnde  et  Vindotence  à  la  fougue 
et  aux  emportemens.  Mais  c'est  assen  parler  de  ces  pauvretés  ; 
venons  à  la  circulaire  : 

Paris,  le  39  août  i83i. 

•  H.  )p  curé,  il  vient  d'èire  ouvert,  quoiqu'à  mon  iniu,  pour 
le  rfiablisï^ment  de  l'archevêclié ,  une  souscription  donL  le  succè» 
ne  me  parotti-oit  pas  douteux ,  tant  il  j  a  encore  de  cntholiciime 
fn  France  ,  et  dam  la  ville  même  de  Paris.  Profondément  touché 
ilp  ce  témoignage  d'intérêt,  j'éprouve  le  besoin,  anlani  qup  je  «eni 

'fMw  tXlX.  L'Ami  lit  la  Reli/fion.  P 
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ce 
premier  ëpaiichcmenl  passera  énsuilc  aux  fidèles  par  une  voix 
qu*ils  sont  accoutumes  à  entendre,  à  respecter  et  à  chérir.  . 

•  Voué  par  le  serment  solennel  de  mon  sacre,  et  par  celui  que 
j'ai  prêté  avant  de   prendre  Tadminislration  du  diocèse,  non- 
seulement  à  la  défense  de  la  toi ,  mais  encore  à  la  consei^ationdu 
temporel  de  mon  éf[lise ,  j'ai  dû  m'opposer  par  tous  les  moyens  !*• 
({itinies  à  la  deslruciion  d'une  demeure  qui  lui  appartenoit  à  plus 
d*un  titre;  j'ai  dû  réclamer  et  protesler  contre  renvahissemeut,!^ 
dévastation  el  la  démolition   du  palais  archiépiscopal.    Pour  ue 
laisser  aticun  prétexte  à  la  mesure  léf[ale  cjiii  dépotidle  l'éj^lise  de 
Paris  plus  encore  que  son  pasteur,  j'oi  offert  de  relever  moi-même» 
au  moyen  de  la  pieuse  libéralité  des  fidèles,  des  ruiner  que  \^ 
jjouvernement  trouve  trop  dispendieux  de  réparer.  Ces  ressourci'^i 
je  comptois  les  recueillir  dans  le  silence  et  sans  recourir  au  mod* 
des  collectes  ordinaires.  11  est  facile  de  comprendre  les  raisons  qU® 
j'avois  d'agir  ainsi.  En  faisant  ces  réclamations,  j'ai  acquitté  iH^ 
conscience;  j'espère  n'avoir  pas  manqué  à  ce  qu'attendoient  A^ 
moi,  dans  c<lte  circonstance,  la  relijjion  et  l'église  que  j'ai  l'ir^T 
signe  honneur  de  gouverner  :  mais  là  aussi  devoil  se  borner  Jt^^ 
sollicitude. 

»>  Maintenant  donc  que  je  suis  en  instance  auprès  du  gouve^*"* 
nement  pour  obtenir  le  retour  à  la  plus  stricte  justice  enve^" 
l'église  de  Paris,  qui  demande  au  moins  la  faculté  de  rassembl^"^ 
les  pierres  dispersées  d'un  édifice  (|u'ello  régarde  comme  la  niaisc^-^ 
connnunc  de  ses  fidèles ,  aussi  bien  que  comme  l'habitation  de  so  ^ 
nrclievé(|ue,  il  nie  semble  plus  que  convenable  d'atlendre  VciY^^^ 
de  mes  réclamations.  Ce  n'est  (ju'après  avoir  perdu  toute  espéranc?^ 
que  je  pourrois  m'associer  personnellement  à  un  projet  si  cathcP';^' 
lique  el  si  français,  dont  la  seule  proposition  m'a  sensiblemecf^ 
ému,  et  dont  mon  cœur  gardera  fidèlement  le  souvenir. 

»  Toutelbis,  M.  le  curé,  ces  objets  matériels,  dont  la  rejigioo 
emprunte  un  éclat  qui  lui  est  moins  nécessaire  ({u'à  nous,  ne sontqii^ 
d'un  foible  intérêt  auprès  de  ceux  qui  m'absorbent  tout  entier,  et  il 
me  suffit  de  ne  pas  mériter  le  reproche  d'en  avoir  négligé  le  soin  par 
une  indifférence  coiq^able.  Mais  les  m;<lheurs  de  la  religion,  mais 
les  outrages  (ju'elle  reçoit  depuis  long-temps,  mais  la  profanation 
et  la  dégradation  de  plusieurs  églises  qui  attendent  encore  une 
réparation  et  des  restaurations  convenables;  mais  la  situation  déso- 
lante de  vingt  mille  catholi(jues  et  plus,  chassés  de  leur  paroisse,  er- 
rans  depuis  six  mois,  au  sein  de  la  capitale,  comme  des  brebis  sans 
pasteur,  et  réduits  à  mendier  de  l'hospitalité  les  mo)^ens  de  servir 
Dieu;  mais  notre  ministère  pastoral  traversé  de  tant  d'épreuves; 
mais  la  honteuse  défection  de  quelques  prêtres  sch ismatiqu es  ot  sa- 
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crilcgcs,  qui  cherchent  a  égarer  et  à  perdre,  profitant  avec  audaco 
Je  la  détresse  des  ouvriers  ëvangëliques,  dp  la  prévention  des  es- 
prits ou  de  l'cff<prvcscence  des  passions;  mais  les  annonces  du  fléaU 
terrible  qui- s'avance  à  pas  de  géant  vers  notre  patrie,  et  qui  la 
ïnenace  à  son  tour  de  ses  cruels  ravaj^jes  ;  mais  le  sanctuaire  dé  la 
patronne  de  Paris  ne  protégeant  plus  la  ville  contre  ce  fléau  des^ 
ti'ucieur,  le  culte  de  Tliumble  bergère  n'opposant  plus  sa  digue 
aiitiquo  et  puissante  à  l'invasion  du  torrent  pestilentiel ,  son  tem- 
ple vide  de  ses  reliques,  naguère  si  révérées,  n'offrant  plus  aux 
Qabilaiis  consternés  un  lieu   d'asile  et  une   maison    de  refuse; 
«laisle  sceptre  aimable  de  Marie  ne  modérant  plus,  comme  autre- 
fois, les  destinées  d'un  royaume  qui  se  glorinoit  d'être  le  sien; 
fnais  le  signe  de  l'Agneau  dominateur  de  la  terre,  effacé  du  front 
de  la  reine  de  nos  cités,  ne  détournant  plus  le  glaive  de  l'ange 
exterminateur;  la  croix  enfin,  la  croix  de  Jésus-Christ  arrachée 
du  sommet  de  nos  basiliques,  brisée,  vendue  à  l'encan,  prenant 
Sous  le  marteau  mille  formes  diverses,  qui  sait?  destinée  peut-éti'p    ^ 
%  |)asser  dans  la  main  du  fossoyeur,  et  l'instrument  de  la  rédemp* 
UoD  et  de  la   vie  servant  à  creuser  des  milliers  de  tombeaux:!! 
Voilà  mon  poids  et  ma  douleur,  voilà  l'occupation  de  mes  jour- 
ciées  et  de  mes  veilles,  voilà  le  sujet  continuel  de  mes  médita- 
tions, de  mes  gémissemens  et  de  mon  effroi.  Lorsqu'elle  arrivera 
jusqu'à  nous  V  inondation  de  ce  fleuve  de  mort,  dont  les  gardes  les 
plus  vigilantes  et  les  plus  sévères  précautions  ne  sauroient  arrêter 
le  cours,  les  efforts,  les  sacrifices .  les  prodiges  même  de  la  charité 
la  plus  ai'dentc  ne  seront-ils  pas  insuffîsans  pour  remédier  aux  mi- 
sères publiques?  N'aurois-je  pas  alors  à  regretter  d'avoir  vu  s'en- 
sevelir, sous  les  fondemens  d'un  édifice  terrestre,  des  secours  qui 
pourroJent  concourir  si  puissamment  à  soulever  jusqu'au  ciel  les 
Jiierres  vitrantes  de  l* édifice  spirituel ,  à  sauver  les  amcs  en  soulsi- 
géant  les  infirmités  du  corps? 

•  Ces  réflexions,  M.  le  curé.,  me  déterminent  à  demander,  soit 
aux  personnes  qui  ont  ouvert  la  souscription  pour  le  rétablissement 
de  l'Archevêché,  soil  à  celles  qui  seroicnl  disposées  h  y  contribuer, 
de  se  réserver  pour  l'appel  que  nous  serions  dans  le  cas'  de  faire  à 
leur  zèle  et  à  leur  sainte  prodigalité. 

»  Celte  lettre,  sans  doute,  sera  diversement  accueillie,  selon  les 
opinions  diverses;  tout  est  devenu  l'objet  des  interprétations  et  des 
commentaires,  de  la  censure  ou  des  éloges,  le  silence  comme  le 
longage.  Mais  en  entrant  dans  les  sentimens  de  saint  Augustin ,  je 
répéterai  à  tous  ceux  qui  font  partie  du  nombreux  troi^peau  confié 
à  ma  tendresse  et  à  ma  vigilance,  ce  que  ce  grand  évêque  disoit 
aux  fidèles  qui  composoient  le  sien  :  «  Le  véritable  danger  pour 
»  moi  n'est  pas  de  savoir  si  vous  approuvez  ma  conduite,  ipaif 
•  d*ignorer  si  la  vôtre  est  louable.  Celui  sous  les  yeux  duquel  je 
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»  parie ,  ou  plutôt  sou$  les  yeux  duquel  Jo  pense ,  sait  bîeu  que  i» 
»  suis  moins  en  peiae  des  èio[;es  populaires,  qu^en  sollicitude  de 
n  la  manière  de  vivre  du  peuple  qui  me  les  donne.  Je  ne  veux  pas 
»  de  la  louange  des  mëchans,  je  la  déteste,  je  l'ai  en  faoïTeur,  jen 
»  éprouverois  de  la  douleur  et  non  du  plaisir  :  quant  à  celle  des 
»  bons,  je  mentirois  si  je  disois  que  je  n'en  veux  pas;  et  si  je  dis 
»  que  je  la  désire,  je  craindix)is  de  montrer  un  esprit  plus  vaio 
»  que  solide.  Que  dirai-je  donc ,  sinon  que  je  suis  partagé?  Je  ne 
»  la  désire  pas  parfaitement ,  de  peur  de  tomber  par  orgueil  ;  je 
»  ne  la  repousse  pas  entièrement,  de  peur  de  pécher  par  ingrati- 
»  tude.  »  (Serm.  35o.)  Il  est  d'ailleui^s  dans  le  ciel  un  témoin  iri'é^ 
cusable  et  un  juge  infaillible  auquel  j'ai  remis  avec  confiance  In 
soin  de  ma  cause.  Detur  hcus  voci  meœ  in  ccclo;  quia  ibi  est  iestis 
meus  et  conscius  meus  in  exce/sis,  (Job.  16.) 

»  Je  vous  invite  à  recommander  aux  fidèles  commis  à  vos  soini 
de  se  renouveler  dans  la  fei'veur  de  la  prière ,  l'esprit  de  pénitence 
4*t  la  pratique  des  lx>nnes  œuvres. 

»  Recevez,  M.  le  cui*é ,  la  constante  assurance  de  mon  tendras 
attachement. 

-[•  Hyacinthe  ,  archevêque  de  Paris,  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMK.  Le  fléau  de  Dieu,  le  choléra -morbus,  s'étant  manifes-* 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europe,  et  menaçant  les  autres,  lesàii^s 
Père,  toujours  occupé  du  bien-être  et  de  la  conservation  de  ses  s 
jets,  sans  oublier  toutes  les  précautions' humaines  possibles, 
voulu  principalement  exhorter  les  fidèles  de  celte  capitale,  par  "< 
avis  de  M.  le  cardinal-vicaire,  à  adresser  des  prières  publiqùes^ 
ferventes  au  Très-Haut,  afin  que,  par  l'intercession  des  saints  ë 
bastien,  martyr,  et  Roch,  confesseur,  dont  le  peuple  romaicT 
éprouvé  la  puissante  protection  en  d'autres  circonstances,  là  divK- 
Majesté  daigne  éloijjner  un  si  terrible  châtiment.  En  conséquent* 
don  a  commencé  le  18  août  au  soir  des  pnères,  dans  les  églises 
St-AndrédelaYalléeetdeSt-  Roch,  et  on  les  continuera  jusqu'au  ^^ 
Pour  exciter  davantage  la  dévotion  chrétienne  pendant  ces  }0\\^^ 
S.  S.  a  accordé  >  tant  à  ceux  qui  visiteront  une  des  deux  égli 
qu'à  ceux  qui  assisteroient  aux  prières,  l'indulgence  do  sept  ans^ 
autant  de  quarantaines  pour  chaque  fois,  et  une  indulgence  pi 
nièreà  ceux  qui,  s'étant  confe.ssés  et  ayant  communié |  visiterez 
cinq  fois  dans  le  cours  de  l'octave  une  des  deux  églises,  ou  y  ^* 
^eronl  à  de  pieux  exercices.  Le  saint  Père  a  ordonne  aussi  qu'a  tou 
)e$  messes  oh  récite  jusqu'à  nouvel  ordre  la  collecte  qu^on  a  c 
^urye  de  dire  pour  apaiser  la  colère  divine. 

Paris.  On  rrniarque  que  le  mot  choiera  se  trouve  deux  fois 
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^ficrilurr;  cVu  daiiji  le  U^ve  de  ï'Emciésiani^uê,  Un  y  lit,  cha- 
pitre xzxi|  vei'set  a3  :  Vigilia,  choiera  et  tortura  viro  infrunito;  et 
:hap.  xxxvu,  verset  33  :  //i  muhis  escis  erit  infirmitat  et  aviditas 
apprùpirwuabit  usque  ad  cho/eram,  Saci  traduit  ainsi  cfs  passaf^es  : 
L*i'nsomhte,  la  colique  et  les  tranchées  sont  le  partage  de  l'homme 
intempérant;  et  l'excès  des  viandes  causf  des  maladies,  et  le  trop 
manger  donne  la  colique.  Je  ne  sais  si  cette  traduction  paroîtra 
bien  noble ,  mais  on  peut  douter  que  )c  mot  choiera  soit  bien  rendu  ; 
et  celui  qui  reroitauJour<iliui  une  traduction  dày Ecclésiastique , 
(louneroit  apparemment  h  ce  mot  une  tout  autre  signification. 

—  La  fbiblcsse  des  nioliis  sur  lesipielson  a  appuyé  la  déniulitioii 
de  rarchcvèchc  île  Paris  ajoute  a  tout  c<î  (jue  cdiemesuiv  pré- 
sente d*ârbi  ira  ire  et  de  violent.  On  a  fait  valoir  la  dépense  qu'oeca- 
siônnei^oit  la  réparation  drs  bâtinirns;  mais  celte  raison  tOnib{> 
d'elle-même,  puisque  M.  l'arclievêque  a  oil'ert  de  taire  les  frais 
des  réparations.  D'ailleurs,  il  n'auroit  pas  fait  celte  offre, qu'on 
lu»  de vroit  encore  de  remettre  son  habitation  en  élat.  M.  Tarcho- 
véque  n*est  p<is'hors  du  droit  commun  ,  ei,  puisqu'on  a  promis  de 
^'«parer  les  <lésaslres  commis  au  mois  de  juillet,  puisqu'une  com- 
'Hissiou  a  été  instituée  à  cet  effet,  on  ne  voit  pas  à  quel  litre  il  nV 
Uuroil  pas  drs  indemnités  pour  M.  rarchevéqne  comme  pour  les 
■tutres  victimes  de  relf^rvescence  populaire.  Enfin,  il  y  auroit  une 
espèce  de  pudeur  publique  à  efïacer  toutes  les  trac<\s  i\e%  dévasta- 
tions commises,  et  à  protester  ainsi  aux  yeux  de  l'Europe  contre  la 
Rircur  i\es  démolitions  et  du'pillage.  La  seconde  raison  par  la- 
4uelleon  a  prétendu  justifier  l'ordonnance  n'est  pas  moi i» s  misé- 
^*able;  on  veut,  dit-on,  faire  une  promenade  sur  remplacement  de 
l'archevêché  Rien  n'étoit  moins  nécessaire,  assurément,  qu'une 
^ix>menade  dans  un  endroit  si  écarté.  Déjà  on  avoit  re.\|iénenctt 
(;ombien  on  avoit  eu  tort,  sous  Buonaparte,  d'ouvrir  un  quai  au- 
tour de  Tarchevêché.  Ce  quai  étoit  la  chose  du  monde  la  plus  jn- 
^itile.  On  n'osoit  y  passer  les  soii*s,  et  ce  lieu  étoit  devenu  si  sus- 
|»ecl,  qu'il  avoit  fallu  en  fermer  les  issues;  même  avant  la  d<Tnièro 
réyoluliou,  on  avoit  été  obli(^é  de  mettre  une  barrière  en  planches 
|M|ir  clore  ce  terrain,  devenu  un  point  de  rassemblement  pour  do 
iuauvais  sujets.  Une  promenade  dans  un  tel  lieu,  qui  va  devenir 
^•urorc  plus  désert,  ne  sera  pas  bien  attrayante,  et  une  personne 


vaques;  c'est  pour  de  si  frivoles  molifk  qu'on  sépare  le  chapitre  de 
«on  chef,  et  qu'on  relègue  M.  l'archevêque  dans  un  quartier  éloi- 
x'|Qc ,  cl  dans  un  local  qui  ne  peut  convenir  à  cette  destination!  En 

^ériié,  il  yaudroit  mieux  ne  rien  dire  que  d'alléguer  de  si  pauvres 

maisons  pour  juslifier  une  désolante  spoliation. 
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—  Oimanchr  dernier. a  eu  lieu,  à  Suréncy  la  céj'émonio  du  cou- 
ronnement de  la  rosière.  D'après  l'annonce  drs  journaux  i  la  prin- 
cesse Louise  d'Orlëans  dcvoit  y  présider;  mais  elle  n'est  point  ye* 
nue,  et  a  élë  remplacée  par  M""'  In  marquise  de  Chanterac.  Il  est 
triste  de  dire  qu'il  y  a  eu  dans  Téf^lise  un  tumulte  et  un  désordre 
scandaleux  :  on  avoit  distribué  beaucoup  plus  de  billets  que  Të- 
glise  ne  pouvoit  contenir  de  personnes,  et  cette  circonstance  a 
augmente  le  trouble.  Un  journal  dit  qu'on  a  chanté  \a  Parisienne. 
Ainsi  les  passions  font  entendre  les  accens  de  parti  jusqu'au  pied 
des  autels  du  Dieu  de  paix.  M.  l'ablié^Valgalier,  vicaire  de  Saint- 
M crry ,  a  prononcé,  au  milieu  du  bruit,  un  discours  sur  Tinâuence 
qu'a  exercée  sur  les  mœurs  la  fête  de  la  rosière  à  Salency.  Jamais     \ 
pendaut  douze  siècles,  a-t-il  dit,  la  main  de  la  justice  ne  s'est  ap-      \ 
pcsaiitie  sur  la  tête  d'un  habitant  de  ce  village,  jamais  Salency  n'a      ^ 
été  déshonoré  par  un  vol,  ni  souillé  pur  un  meurti^e;  et  si,  il  y  a. 
soixante  ans,  un  procès  scandaleux  ni  retentir  le  nom  de  ce  liei^ 
au  sein  du  Parlement ,  ce  fut  pour  l'honneur  de  la  vertu  et  pou^ 
celui  des  habitans.  Il  est  à  regretter  que  ce  discoui*s,  qui  a  été  et^^ 
tièrement  étranger  à  la  politique,  ait  été  si  peu  entendu;  mais  ç^, 
qui  est  bien  plus  fâcheux  encore,  c'est  que  d'une  cérémonie  qi^^ 
dcvroit  être  toute  religieuse,  on  fasse  une  occasion  de  scandale 
et  qu'on  profane  une  église  par  dos  cris  et  des  chants  qui  préconî-" 
sent  la  révolte  et  provoquent  la  vengeance. 

—  Une  lettre  insérée  dans  V Avenir  d\x  4  mai  vient  de  donne 


lieu  à  un  procès  intente  au  gérant  de  ce  journal.  Cette  lettre  ra — " 
qontoit  ce.  qui  s'cloit  passé  à  Saint-Diez^,  au  sujet  des  Frères  de-^ 
écoles  chrétiennes.   Saint-Diez  possédoit  depuis  long- temps  un^ 
école  dirigée  par  des  Frères,  et  fondée  autrefois  par  les  soins  d^^ 
la  charité  (i).  La  rente  étoit  afTectét'  au  traitement  d'un  Frère;  d^ 
plus,  la  ville  avoit  pris  l'engagement  d'en  entretenir  trois  autres. 
Au  mois  de  janvier  dernier,  le  nouveau  maire  annonça  aux  Frères 
qu'ils  ne  recevroient  plus  rien  de  la  ville,  mais  qu'ils  pourroient 
recevoir  une  rétribution  (\q.b  enfans.  Celte  nouvelle  ayant  produit 
une  sorte  d'émeute,  le  maire  consentit  à  laisser  les  Frères,  et  éta- 
blit seulement  en  concurrence  i)ne  école  d'enseignement  mutuel. 

(i)  lin  1709,  de  pinux  ecclésiâ-îliques  afTrirftnl  à  la  ville  de  Saint- 
Diez  18,435  liv. ,  pour  fournir  à  l'instruction  des  enfsnis  ]iauvres.  Le 
roi  Stanislas  autorisa  Tacceplalion  lU»  ce  don  le  17  dccr-mbre  17.59.  Un 
local  lut  mis  en  étal  par  la  vilb;  les  FrciTs  furent  installés  vu  17H0,  et 
rsFîStèrent  jusqu'en  1792.  A  colle  époque,  on  los  chassa,  parce  qu'ils 
^voient  refusé  d'assister  à  Toflice  des  constitutionnels.  On  les  rappela 
lin  1811  }  maiç,  par  la  dépréciaiion  des  assignats,  la  fondation  se  irou- 
voit  réduite  à  13,000  fr. ,  et  la  rente  ne  suiSsoit  plus  pour  trois  Frères  : 
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^^âqucy  ordre  aux  Frèi*es  de  partir,  nouvelle  émeute  dans  la 
(OpûlatioD.  Des  pères  de  Famille  offrent  de  conserver  les  Frères 
et  de  faire  les  frais  de  leur  école ,  ils  sont  refuses.  Plusieuis  per- 
sonnes furent  arrêtées  à  cette  occasion  ,  et  les  Frères  furent  obligés 
ie  partir  la  nuit  et  de  s'éloigner  d'une  ville  où  leurs  soins  et  leurs 
services  étoient  appréciés.  Après  avoir  raconté  ces  faits,  la  lettre 
adressoit  des  reproches  sévères  au  maire,  pour  sa  conduite  en  cette 
occasion.  On  se  plaignoit  qu'il  eût  refusé  la  rente  promise  aux  Frères, 
violé  leur  domicile,  fermé  leur  école,  donné  atteinte  à  la  liberté 
d'enseignement,  etc.  M.  Houel,  maire  de  St-  Diez,  réclama  contre 
les  accusations  portées  dans  la  lettie;  sa  réclamation  fut  insérée 
dans  t Avenir  du  i8  mai.  Il  accusoit  les  Frères  d'avoir  refusé  de  se 
soumetti'e  aux  arrangcmens  pris  par  le  conseil  municipal  et  d'avoir 
Fait  un  appel  aux  passions;  il  assuroit  qu'ils  s'étoient  retirés  volon- 
tairement. L* Avenir  ayant  fait  quelques  réflexions  sur  la  réclama- 
tion du  maire,  celui-ci  a  poursuivi  le  gérant  en  diffamation.  Il  â 
paru  lui-même  à  l'audience  de  ïa  cour  d'assises  le  samedi  27,  et  a 
cherché  à  repousser  les  accusations  dont  il  étoit  l'objet.  M.  Partarieû- 
l*afosse,  avocat  du  Roi,  a  pris  la  défense  du  maire.  M.  Frémery, 
avocat  de  V Avenir,  a  établi  que  la  fondation  avoit  été  faite  dans 
\in  but  religieux  ,  et  que,  par  conséquent,  elle  ne  ])Ouvoit  être  em- 
ployée à  salarier  des  maîtres  qui  seroient  peut-être  étrangers  à  la 
religion  catholique.  Malgré  celle  défense,  M.  Waille,  rédacteur 
gérant,  déclaré  coupable  do  diffamation  par  le  jury,  a  été  con- 
damné à  hiiit  jours  de  prison  et  3, 000  fr.  d'amende. 

—^  L'anniversaire  des  évèpemens  de  juillet  devoit  être  célébré  à 
Honfleôt*  par  un  seul  jour  de  fêle,  aucun  service *funébi*è  ne  de- 
voit  en  troubler  la  joie.  î^  conseil  municipal  l'avoit  ainsi  arrêté, 
le  programme  de  la  fête  étoit  publié.  La  veille  seulement,  M.  Le- 
[çuay,  curé  de  Sainte-Catherine  et  doyen  de  canton,  reçut  de 
M.  l'évêqu.e  de  Bayeux  l'ordre  de  prier  pour  les  victimes  de  juillet. 
Soit  qu'il  ne  voulût  pas  déranger  les  dispositions  prises,  soit  qu'il 
eût  quelque  répugnance  pour  faire  un  service  demandé  par  l'au- 
torité civile,  on  peut  le  croire,  moins  pour  le  soulagement  dés 
morts  que  pour  sanctionner  la  révolte,  le  pillage  et  les  profana- 
tions, il  tint  la  dépêche  secrète,  et  ne  crut  pas  désobéir  à  son  évê- 
que,  en  suivant  le  premier  plan.  11  résista  donc  aux  sollicitations 

2ui  lui  furent  faites,  et  le  service  ne  fut  pas  célébré  à  Saiiite- 
latheriné,  tandis  qu'il  le  fut  dans  l'autre  paroisse.  Le  soir  même, 
le  curé  de  celle-ci  fui  récompensé  par  une  brillante  sérénade,  tan- 
dis que  M.  Leguay  fui  puni  de  son  inaction  par  un  charivari. 
Pendant  près  d'une  heure,  on  poussa  des  cris  sous  ses  fenêtres  ,  on 
lança  une  grêle  de  pierres  contre  sa  porte  et  ses  croisées,  l'autorité 
n'y  mit  aucun  obstacle.  Les  deux  jours  suivaiis,  les  mêmes  rassem- 
blemens  eurent  lieu;  ily  eut  encore  des  cris  et  des  pierres  jetées , 
on  voulut  même  escalader  les  murs  du  jardin  ,  ïnais  l'auloritc  pi'it 
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enfin  des  mesures  pour  arrétei*  le  désordre.  M.  Lc|{u«y  refusa  oour 
stammeiit  de  s'cloigner  du  presbytère,  soit  le  jour,  soit  la  nuit,  il 
continua  de  se  livrer  publiquement  aux  travaux  de  son  ministère, 
allant  à  Téglise  et  visitant  ses  malades  comme  à  l'ordinaire,  sans 
être  insulté.  La  masse  de  la  population  ne  lui  étoit  donc  point 
contraire,  mais  son  zèle,  et  poul-êtrc  sa  qualité  d*ancicn  missiou- 
naire  de  France,  lui  a  voient  fait  i\e&  ennemis.  Il  avoit  eu  à  lutter, 
ainsi  que  son  prédécesseur,  contre  les  prétentions  du  bureau  de 
bienfaisance,  qui  avoit  mis  tout  en  œuvre  pendant  quatre  ans 
pour  lui  enlever  le  produit  des  quêtes.  Tantôt  on  le  soramoit  de 
rendre  compte  do  Temploi  de  ses  quêtes,  tantôt  on  lui  défendoil 
d*en  faire  dans  lej^lise,  tantôt  on  exi^eoit  qu'il  donnâtla  liste 
des  pauvres  lionleux.  On  le  dénonçoit  pour  ces  prétendus  griefs 
aux  autorités.  Enfin,  las  de  ces  tracasseries,  ne  sachant  plus  com- 
ment suffire  aux  besoins  de  ses  pauvres  dans  un  temps  où  leur 
nombre  augmente  rapidement,  à  cause  des  circonstances,  M.  le 
curé  de  Sle-Catheriuc  résolut  de  donner*  sa  démission;  il  quitte 
librement  une  place  inamovible,  et  s'éloigne  d'un  troupeau  dont 
l'immense  majorité  le  regrette.  On  ne  lui  contestera  pas  du  moins 
les  améliorations  qu'il  a  faites  au  matériel  de  son  église,  dont  il  «' 
renouvelé  les  ornemens,  réparé  l'oi'gne  et  rétabli  la  sonnerie. 

—  Le  diocèse  de  Beauvais  vient  de  faire  une  grande  perte ,  sur- 
tout dans  les  circonstances  où  se  trouve  cette  église»  Le  vénérable 
curé  de  la  cathédraU*,  M.  Auge,  un  des  vicaires  capitulaires,  est 
mort,  le  3o  août,  à  l'âge  de  86  ans,  après  avoir  sounert,  pendant 
plus  de  deux  mois,  avec  une  admirable  patience.  On  nous  prie  de 
îe  recommander  aux  prières  du  clergé  et  des  fidèles.  Nous  dou-* 
lierons  prochainement  une  notice  sur  ce  zélé  et  charit;tb!e  pasteur, 
dont  toute  la  vie  a  été  une  suite  de  bonnes  oeuvres. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Nancy,  faisant  dernièrement  un  petit 
voyage,  passa  par  Sainl-Nicolas-cle-Port,  près  Nancy,  et  entendit 
parler  du  brave  lieutenant-colonel  Vaudeville,  alors  gravement 
malade.  Il  connoissoit  déjà  de  réputation  cet  officier,  qui  s'étoit 
avancé  râpideinent  par  son  intelligence  et  sa  bravoure,  et  qui 
avoit  été  décoré  a^utrefois  par  Buonaparte,  sur  le  champ  même  de 
bataille.  11  savoit  surtoutquecet  excellent  militaire  se  faisoit  hon-> 
neur  de  son  attachement  à  la  religion.  Il  le  trouva  disant  son  cha- 
pelet, et  ne  fut  pas  peu  édifié  de  ne  voir  sortir  que  les  accens  de 
la  prière  et  de  la  foi,  de  cette  même  Louche  qui  avoit  souvent 
commandé  le  feu  et  exhorté  les  soldats  au  combat.  Après  les  pre- 
mières civilités,  le  curé  lui  ayant  dit  qu'il  ne  crai^noit  pas  sans 
doute  la  mort,  lui  qui  l'avoit  tant  de  fois  affrontée.  Non,  répondit 
le  malade,  je  ne  crains  pas  la  mort  :  un  militaire  comme  un  prêtre 
ne  doit  pas  la  redouter,  mais  il  est  permis,  même  au  plus  brave, 
de  craindre  le  compte  qu'il  faudra  rendre  au  juge  suprême.  On 
aiuie  a  trouver  de  tels  sentimens  et  un  tel  langage  dans  celui  qui 
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a  éxeix'é  -une  pruit'«»ioii  honorable,  mais  périiteute ,  eioà  écialeut 
irop  souvent  aes  senliincns  et  un  langage  bien  difFérens. 

—  Nous  avons  parlé  des  changeniens  survenus  dans  l'état  du 
cœur  de  sainte  Jeanne-Françoise-Frémiot de  Chantai,  qui  se  con-t 
serve  au  couvent  de  la  Visitation  de  la  Charité-sur-Loire.  Ces 
changemens  ont  été  constatés  par  un  procès -verbal,  dressé  le 
4  mars  dernier,  et  signé  de  M.  Fraiu,  grand  -  vicaire  et  supérieur 
ilu  séminaire.  Ce  grand-vicaire  se  transporta  au  couvent,  sur  Tin- 
viiation  de  la  supérieure;  il  étoit  accompagné  de  M.  Bojer,  ancien 
vicaire  de  la  Gharilé-sur-  Loire,  curé  de  Dornecy.  Après  avoir 
vénéré  la  relique,  ils  interrogèrent  la  supérieure  et  les  religieuses, 
Mir  ce  qu'elles  avoient  remarqué.  Elles  s'étoient  aperçues,  à  la  fin 
(le  juillet  1828,  ou  au  commencement  d'août  suivant,  que  le  cœur 
lie  ia  sainte  avoit  diminué  de  plus  d'un  tiers,  de  sorte  qu'il  ne  tou- 
choit  plus  d'aucun  côté  aux  bords  intérieurs  du  reliquaire,  qui  est 
fn  vermeil  et  en  forme  de  cœur.  Elles  n'y  remarquèrent  ensuite 
(le  cliangemenl  notable  que  le  2  juin  1829,  et  depuis  ce.  jour  elles 
1  ont  vu  prendre  un  développement  sensible,  surtout  au  commen-. 
cernent  d'octobre  i83o.  A  cette  épo(|ue,  le  haut  et  le  bas  du  cœur 
louchûient  visiblement  les  extrémités  du  reliquaire.  Le  4  ^^^  der- 
nier, la  partie  snpcfrieurc  du  cœur  avoit  subi  un  aplatissement  no- 
Uble,  sans  rien  perdre  de  sa  largeur,  et  la  partie  inférieure  s'étoit 
{jonflée  et  étendue  des  deux  côtés,  et  surtout  du  côté  gauche,  de 


pendant  les  ti^ois  dernières  an ium?s  qu' 
rite,  j^  a  remarqué  aussi 'un  changement  notable.  M>  l'abbé  Frain 
avoit  examiné  le  cœur  en  septembre  i83o,  et  l'ayant  vu  le  3o  mars- 
dernier,  il  fut  surpris  de  son  accroissement.  Il  est  difficile  de  con- 
tester le  témoignage  des  religieuses,  sur  un  fait  qui  frappoit  tous 
les  jours  leui*s  yeux.  Un  médecin,  qui  a  examiné  le  cœur  le  1 2  avril 
dernier,  rapporte  comme  ci-dessus  la  déposition  des  religieuses,  et 
déclare  que  la  relique  est  bien  enchâssée  et  exempte  de  toute  ac- 
tion extérieure.  Il  déclare  que  le  cœur  est  bien  embaumé,  et  qu'on 
n'a  jamais  observé  pareil  phénomène  dans  les  pièces  anatomiqueff 
qui.se  conservent  à  l'école  de  médecine  de  Paris.  Il  croit  qu'on  ne 
peut  expliquer  ce  phénomène  par  la  physique  ou  par  la  chimie  « 
M.  l'abbé  Frain  regarde  aussi  ce  fait  comme  surnaturel.  Le  mé- 
decin dont  il  est  parlé  dans  son  procès-verbal  est  sans  doute 
M.  Matthieu,  médecin  à  la  Charité,  qui  a  dressé,  dit -on,  lui- 
même,  un  procès-verbal  du  même  fait. 

—  En  vertu  d'un  décret  de  l'empereur  d'Autriche,  du  3i  mars.- 
dernier,  les  capucins  vont  être  rétablis  à  Vérone,  où  les  appc- 
loient  les  vœux  dès  habitans.  Le  8  août,  M.  Grasser,  éyêque  âc 
cette  ville,  assisté  d'un  nombreux  clergé,  a  béni  et.  posé  la  pre-» 
niière  pierre  du  couvent.  L'église  sera  sous  l'invocation  de  saintcr 
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Mai^ei  Milite  Madeleine  et  saint  François  d'Assise.  Quelques  ca- 
pucins ëtoieut  prësens.  Le  concours  du  peuple,  qui  s*étoil  porté  à 
la  l'ëi'f^inonici  et  la  satisfaction  générale  qu^on  a  montrée  du  réta- 
blissnnout  dos  bons  religieux,  font  espérer  que  les  constructions 
«Vanccix>nt  rapidement,  et  que  Véi*one  jouira  bientôt  du  zèle  et 
des  exemples  ife  ces  utiles  et  modestes  auxiliaires  du  clergé. 

—  Los  journaux  anglais  annoncèrent,  il  y  a  quelque  temps,  que 
le  duc  de  Nordiumberland ,  le  même  que  nous  avons  vu,  il  ja 
quelques  années,  à  Paris,  étaler  partout  sa  fastueuse  opulence, 
Nvoii  souscrit  pour  a5o,ooo  liv.  sterling  à  un  fonds  formé  pour  tra- 
veriUM*  le  proji^t  de  réforme  parlementaire.  On  s*étonnoit  d*une  si 
énorme  souscription  ,  et  on  se  dcmandoit  quelle  devoil  être  Tim- 
niense  fortune  d*un  seigneur  qui  pouvoit  faire  de  tels  sacrifices.  : 
(leltt  u  donné  lieu  de  faire  dos  recherches  sur  Torigine  des  richesses  i 
du  noble  <luc.  Un  amateur  qui  possède  un  livre  où  sont  indiqués 
les  abbayes,  prieurés,  couvens,  hôpitaux,  et  auti'es  fondations 
religieuses  en  Angleterre  et  en  Irlande,  confisqués  et  aliénés  à 
Tépoque  de  la  réforme,  y  a  trouvé,  en  parcourant  seulement  un 
petit  nombre  de  pages,  le  nom  de  Norlhumbcrland  répété  trois 
ibis.  A  Syon,  comté  de  Middlesex,  un  couvent  de  Brigitines,  ^ 
fondé i  en  t4*4  »  par  Henri  V,  fut  donné  par  Edouard  VI  à  Jean,  ^ 
duc  de  Northumberland,  qui  étoit  tout-puissant  sous  le  règne  d'ua  k 
enfant  :  ce  couvent  avoit  1944  liv.  steri.  de  revenu,  et  ses  biens  i 
rapportent  aujourd'hui  38,891   '^^*  sterl.  Un  couvent  d'Augusli- 


par 

S.  Oswald,  fut  encore  donné  au  duc;  le  revenu  actuel  par  an  est 
de  10,224  liv.  slerl.  En  supposant  que  le  revenu  du  couvent  d*Aa- 
gustines  fût  aussi  de  10,000  liv.  sterl.  ce  seroit  60,000  liv.  sterl. 
de  revenu  que  le  duc  auroit  acquis ,  à  cette  époque ,  par  le  pillage 
des  églises  et  des  monastères.  Ceci  est  indépenclant  des  dîmes  ac- 
cordées alors  à  Tavide  ministre,  qui  avoit  déjà  commencé,  sous 
Henri  VIII ,  à  profiter  des  dépouilles  des  églises  et  des  couvens. 
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avoit  Clé  aussi  hypocrite  qu*ambitieiix;  car  il  u'avoit  pas  cessé  de 
favoriser  la  réforme,  qui  doit  peu  s'honorer  d'un  tel  patron. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  Tincendie  de  Fayetteville,  dans 
la  Caroline  du  nord  ;  cet  incendie  a  dévoré  en  3  heures  un  grand 
nombre  de  maisons  :  les  églises  presbytérienne  et  anglicane  ont 
été  brûlées,  ainsi  que  la  chapelle  catholique.  La  perte  fut  considé- 
rable. On  ouvrit  dans  les  deux  Carôlines  et  dans  les  Etats  envi-^ 
J*onnans  une  souscription  en  faveur  dfS  habilans.  Elle  sVIcva,  h 
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Chaileaiouy  à  4)43^  dollars.  De  plus,  il  y  cul  une  souscription 
particulière  ouverte  parmi  les  catholiques,  pour  rebâtir  la  chapelle 
catholique  de  Favelteville.  Un  missionnaire  du  diocèse,  M.  Jtfa- 
gennis,  fit,  avec  la  permission  de  M.  Tévêque  de  Charleston ,  une 
collecte  p^our  ce  sujet  dans  les  principales  villes,  et  M.  l'ëvêque 
invita  les  différentes  congrégations  à  venir  au  secours  de  leurs  frè- 
res malheureux.  Une  fiuêtc  faite  à  cet  effet,  dans  la  cathédrale  de 
Charleston,  le  dimanche  lo  juillet,  produisit  72  dollars.  Il,y  a  eu, 
le  .dimanche  suivant,  une  assemblée  de  charité  dans  Téglise  de 
Sainte -Marie  de  la  même  ville,  et  M.  Tévêque  y  a  prêché  en 
faveur  dos  catholiques  de  Fayetleville.  Les  dons  s*élevoient  le 
20  juillet  à  16a  dollars. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  paroil.que  le  gouvernemrnt  dp  Holy-Rood  est  beaucoup  plus 
beurt>ux  que  je  nôtre.  Avf*c  uu  budget  quij  probablemeul ,  n'est  pas 
aussi  gros  que  celui  de  M.  le  haron  Louis,  il  trouve  moyen  ,  si  on  en 
croit  bien  des  gens,  de  l'aire  en  Fiance  la  pluie  et  le  beau  temps  :  au 
uioiiis  est-ce  lui  qui  passe ,  dans  Tesprit  des  patriotes  de  juillet ,  pour 
avoir  la  principale  direction  de  nos  aflaiies.  A  entendre  leurs  plaintes, 
(^Vst  lui  qui  nous  envoie  la  faim  et  la  soif,  les  uicconteulemens,  les 
éjDputes  et  les  privations  de  toute  espèce  dont  nous  sommes  Jkffligés; 
c'est  lui  qui  soufQe  la  persécution  contre  le  clergé,  qui  arme  la  jeunesse 
Pensante  conJre  les  processions  et  les  fidèles;  qui  met  les  suspects  de 
l'Ouest  et  du  Midi  aux  prise?  avec  Ja  police  de  M .  Vidoc ,•  enfin,  c'est  lui 
f]'ji  est  cafise  que  tout  va  de  traveis,  et  que  nos  seize  cents  millions  ne 
■siiÛisent  pas  à  la  glorieuse  révolution  pour  qu'elle  nous  laisse  tran- 
quilles. Cela  étante  on  dc^vroil  bien  faire  prendre  des  informations  à 
noIy-IVooH ,  pour  savoir  comment  on  vient  à  bout  d'y  faire  tant  de 
choses  avec  une  liste  civile  pareille  k  celle  que  nous  avons  laissée  à 
Charles  X  et  à  sa  famille  :  car,  en  vérité^  cela  ressemble  beaucoup 
au  gouvernement  à  bon  marché  que  nous  cherchons* 

—  a  Consultez  la  nation,  donnez-nous  le  vote  universel,  montrez- 
nous  un  pouvoir  constituant,  et  alors  nous  n'aurons  plus  rien  à  dire, 
nous  en  passerons  par  toutes  les  lois  qui  nous  viendront  de  celte 
source.»  ïelesl  le  refrein  que  vous  ne  cessez  d'entendre  depuis  un 
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voquent  l'exemple  de  Louis  XVI,  qui  crut  devoir  faire  intervenir  six 
mi!li<)ns  de  votans  dans  la  formation  du  pouvoir  constituant.  A  part 
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de  quoi  se  laisser  aller  à  la  même  tentation.  Mais  ensuite ,  si  l'on  vou- 

loit  un  peu  y  réfléchir,  que  demande-t-on  au  gouvernement  du  roi 

Philippe?  de  remettre  en  question  ce  qui  est  pour  lui  en  fait ,  et  d'ex-- 

poser  un  bon  tu  iiens  à  la  chance  d'un  iu  Pauras,  C'est  un  marché  qui 

n'est  pas  proposable.  Vous  aurez  beau  vouloir  l'engager  à  cousulu^r  la 


a 
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"titmm  fct  ikiiwi  »  u  vou»  rv^wiidra  luaioun  que  tous  44es  li\>p  curieui. 
I^WMiM»  vottft  «e  5»vi«n  p>M»4»  dîtAi-TOttSy  s'îl  méritwl  qu'elle  lui  ras- 
Ut»  u  v  ùIUmI  |>«5  couuneaciN'  par  La  lui  cioauer.  li.esl  bien  leinp* 
vU  wuWîr  ouiaten^ni  voiis  cuuiiuterL 

—  Akî  pui.iqiK*  ^ou5  am^rs  d^s  proYinces  du  Midi,  tous  êtes  en 
riM  d«  salisliirv  lua  cui-tosi:ê  5air  plusieurs  points  !  Est-il  vrai  que  les 
tk^ttltXes  de  ce  pavb^-'i  viennent  *.!•»  c^  qu'il  n'j  a  point  assez  de  palriolcs 
dans  Ws  fi>octitH»^  publiqu*"^?  —  Hêl is!  ils  tiennent  aujconlraire  de  ce 
qii*il  j  ea  a  tn.>p'  — Comment!  ce  ne  «oui  pjs  les  carlistes  qui  oat 
Ii9«lt9  ks  places 'f  —  lU  iî>n  ont  pax  un**:  i\ï.  Madier-Montjau  lui- 
Mièie»  qui  n'esl  pas  konane  à  les  ^l«*r,  est  le  premier  à  vous  dire  qu'on 
Utt  •  tous  nais  à  la  porte.  —  Cesi  d<.tDC  la  i^anle  natioiiale  aoi  est  mil 
composée,  ei  qu'on  a  Uissée  euTahir  par  les  rojalistes,  à  Vezclusion 
des  bons  cttoveos?  —  Point  du  tout  :  elle  est  épurée  avec  un  soin  in- 
fini »  depuis  le  cnpitaitw  jusqu'au  tambour,  et  je  vous  défierois  d'y  trou- 
ver une  seule  pièce  qui  ne  soit  pas  marquée  au  coin  de  la  révolution  de 
juillet»  —  lVàn.<  ce  cas ,  je  ne  vois  plu<  que  les  prêtres  qu'on  puisse  ac-     ^ 
cuser  de  tout  ce  qui  se  passe.  —  Eux  l  bêias  !  il  faudroit  que  l'esprit  de     i 
suicide  les  eût  bien  ^atçnvs;  car  assurément  rien  de  bon  ne  leur  revient     ^ 
de  ce  triste  rê^me  Tiis  sont  l'enclume  sur  laquelle  tous  les  marteaux    ■« 
trapp^^nt.  et  jt^'crvM^  i{u*au  nuliru  des  belles  promesses  de  la  Cbaiie-     -4 
vériiê ,  ils  lervient  volontiers  marcbé  pour  avoir  seulement  la  vie  sauff?*    <^ 
—  Mais  eutîu ,  puisque  o*  s«^at  h*$  |.>ainotes  qui  font  la  pluie  et  le  beau     ;^ 
temps  dans  le  Midi»  pourquoi  n\  fait-il  |ms  beau  temps?  —  Eh! ce 
>Out  aussi  les  démons  qui  sont  maitn^s  en  eufer;  et  vous  savez  qu'il  n'y 
tait  pas  bon  pv^ur  ceU. 

—  Une  ordonnance  du  a5  août  règle  le  sort  des  orphelins  que  la  ici    i^ 
des  récompenses  nationales  a  mis  à  la  charge  de  l'Etat.  Le  maire  et    '|. 
quelques  membres  du  bureau  de  bienfaisance  réunis  en  commission  1    \ 
les  parens  entendus,  feront  choix  de  l'état  onde  la  profession  pour    L 
laquelle   l'orphelin    montrera  quelque  goût.  Ils  le   placeront  ou  en 
apprentissage,  ou  dans  un  établissement  public  ou  privé,  ou  enfin  le 
laissen>ut  confie  aux  soins  des   parens,  et  administreront  paternelr 
lement  la  pension  de  700  (r. ,  qui  doit  pourvoir  aux  soins  de  son  édu- 
cation ,  jusqu'à  ce  que  l'enfant  ait  atteint  sa  19*  année. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  pix)jetde  loi  sur  la  pairie  a 
pommé  M.  Bérenger  président ,  et  M.  Vieunel  secrétaire. 

.  -—  De  nouveaux  rassemblemens  de  blessés  et  décorés  de  juillet  se 
sont  formés  ni4*rcredi  matin  aux  Champs-Elysées.  Ils  étoienl  au  nom« 
bre  de  4  ou  5oo.  La  gardo  municipale  et  un  escadron  de  dragons  étoient 
dans  les  environs,  pour  inter^'enir  au  besoin;  mais  les  attroupement 
se  sont  dissipés  ,  après  quelques  harangues  de  M.  Âl.  de  Laborde,  qui 
s'est  rendu  au  milieu  d'eux;  et  les  réclamans  ont  nommé  des  commis- 
saires pour  rédiger  une  |>élition  à  la  chambre  des  députés. 

—  Sur  le  refus  du  procureur-igcnéral  de  poursuivre  le  préfet  de  po- 
lice e&  raison  do  la  visite  domiciliaire  qui  a  été  ordonnée  par  ce  ma- 
gistrat au  domicile  de  M.  Bousquet,  ancien  chef  de  division  à  l'admi- 
iiistmlion  générale  des  postes ,  ce  dernier  a  présenté  une  requête  au 
conseil  d'Etal  pour  être  autuiisé  à  traduire  M.  Vivirn  devant  les  tri- 
bniiaux. 
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—  M.  Cutuh',  »t)ci(ïû  chef  de  biilailloiii  vîlm)!  de  rendre  plaiiile  en 
iiirestaiioti  illégale.  Los  gardes  municipaux  se  iont  inlroduiti  dans  son 
cloiniciln,  rue  Oaiiphino,  sans  être  accompagnés  d'un  commissaire  de 
police.  Lé  préiel  do.  pulice  a  décerné  de  son  chef  uu  maudat  d'amener- 
contre  lui,  bien  qu'il  n'en  ait  le  droit  que  pour  le  cas  de  flagrant  délif| 
et,  quoiqu'iF  n'y  eût  point  de  mandat  d'arrêt  ni  de  dépôt,  le  concierge 
delà  prison  l'a  reçu  et  gardé  pendant  4^  heures  sans  aucune  autorisa-*' 
tion  :  toutes  infractions  aux  lois.  .  ^ 

—  Le  conseil  municipal  a  décidé  que  le  comptoir  d'escompte  setoit 
définitivement  clos  le  3o  septembre,  et  que,  jusqu'à  cette  épo<|ue,  on 
ti'escompteroit  plus  qu'un  jour  par  semaine. 

—  Le  prix  du  pain  est  élevé  à  17  sous  les  quatre  livres.  Les  indigens 
^l  personnes  malaisées  recevront  des  cartes,  à  l'aide  desquelles  il  né 
sera  payé  que  16  sous. 

—  Un  employé  dos  postes ,  le  sieur  Partoureaux  ,  qui  avoit  été  sur- 
pris, en  janvier  dernier,  dérobant  une  lettre  renfermant  des  effets  de 
commerce,  a  été  condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnement.  Son  crime 
<'ncouroit  la  peine  des  travaux  forcés;  mais  il  paroîl  que  sou  repentir 
N  sa  jeunesse  ont  touehé  les  jurés,  qui  ont  écarté  une  circonstauai 
Aggravante. 

^ —  Le  Correspondant  cesse  de  paroilre  deux  fois  par  semaine.  Il  sert 
remplacé  par  une  revue  mensuelle. 

—  M.  de  Bryan  ,  gérant  dn  la  Quotidienne^  est  transféré  à  Bordeaux > 
pour  soutenir  le  procès  que  lui  a  intenté  M.  de  Bryas,  maire  de  cetta 
ville,  au  sujet  du  compte  rendu  des  excès  qui  ont  eu  lieu  dans  <H%tte 
ville,  à  la  nouvelle  des  scènes  qui  se  sont  passées  h  Saint-Germain- 
VA.uxerrois. 

-^  Une  lettre  adressée  au  Woniieiirpnr  M.  Madier  de  Moiïliau  ,  qui 
vient  db  passer  quelque  temps  à  NînVes,  énumère  la  destitution  de  tous 
)ës  fonctionnaires  du  Gard  pour  prouver  que  c'est  à  tort  qu'on  repro*^ 
cbe  au  gouvetnement  d'avoir  laissé  en  place  des  royalistes'  dans  ce 
département.  On  a  changé  jusqu'aux  gardes  champêtre^,  aux  guiche- 
liei-s  de  prisons  et  aux  dtuiitans  de  tabac.  Ainsi  oti  Se  joue  de  la  France 
(juand  on  vient  dire  que  les  troubles  du  Midi  proviennent  de  la  con- 
servation des  fonctionnaires  du  précédent  gouvernement. 

—  Des  poursuites  avoient  été  dirigées  contre  M.  Pellegrais,  vicaire  à 
Carpentras  ,  pour  avoir  diffamé  un  corps  constitué,  parce  qu'étant 
dans  la  voiture  publique  d'Avignon  à  Carpentras,  il  avoit  dit  qu'il  y 
avoit  dps  banqueroutiers  dans  le  conseil  municipal  de  Bollème,  etdana 
la  garde  nationale  des  gens  qui  avoient  arrêté  les  malles  ou  qui  étoient 
sortis  des  bagnes.  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Carpentras 
pensa  que  ces  propos  n'avnient  pas  le  caractère  de  publicité  voulu  pair 
la  loi  du  17  mai  1819,  et  déclara  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre.  Le 
)>rocureur-général  près  la  cour  royale  de  Nîmes  forma  opposition  à 
iVtixlonnance;  mais  la  chambre  des  mises"  en  accusation  jugea  aussi 
qu'une  diligence  n'étoil  pas  un  lieu  public.  Le  procureur- général  sa 
pourvut  en  cassation  ;  m<'t>s  cette  coiir  a  rejeté  le  pourvoi  par  arrêt  du 
.->  août. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Vendée  à  condamné  à  la  peina  de  fnoH 
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les  sieurs  Bcrlhomc,  lisserand;  Juànet,  jouroalicr;  et  Blanchard,  en!- 
tivaleur,  comme  coupables  d'avoir  porté  les  armes  contre  leur  pajs, 
sous  les  ordres  de  Rooert. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  et  la  Gazette  du  Niuemoh  sont  pour- 
suivis pour  U  publication  d'un  arlicle  intitule  :  le  Bouc  et  le  Retiard, 
ou  maitre  Dupiri  à  son  compère,  Los  gérans  ont  ctécondamués  panié- 
faul  pour  offense  envers  Louis-Philippe,  le  prriftier  À  un  au  de  prison 
et  looo  fr.  d'amende,  et  le  second  à  six  mois  de  prison  et  5do  fr.  d'a- 
mender 

—  La 
écroulée 
collect 

pi 

lieu  à  Lille  du  99  août  au  6  septembre  attirant  des  étrangers.  j 

—  Des  rapports  offiiciels  du.  13  août  annoncent  que  la  plus  grande     | 
tranquillité  continue  à  régner  dans  la  campagne  d'Alger.  Les  provi- 
sions arrivent  on  abondance  au  marché  de  celle  ville,  et  Tafilupuce  des 
Arabes  et  des  Cabaïles  y  est  remarquable.  Le  nouvel  aga  des  Arabes  a 
reçu  le  serment  d'obéissance  des  tribu<t  environnantes,  à   Texceplion    i 
d'une  seule  qui  s'y  est  refusée,  mais  qu'on  surv»*iUe. 

— •  Le  quartier-général  de  l'armés  françciise  est  établi  depuis  le  i8  à 
Sruzelles.  Le  maréchal  Gérard  occupe  l'ancien  hôleldu-régenl. 

—  Lord  Wellington  a  prononcé  le  47,  à  U  chambre  des  pairs  d'An- 
gleterre, un  discours  sur  les  affaires  de  la  belgique,  qui  a  produit  un 
grand  effet.  Il  s'est  déclaré  hautement  contre  le  système  a'interven- 
tion ,  et  a  établi  qu'il  n'y  avoil  d'autre  inoypD  d'assurer  la  paix  géné- 
rale, que  de  laisser  les  belges  et  les  Hollandais  vider  leurs  querelles,     \ 
saiLS  que  les  puissances  v  prennent  aucune  part.  Le  marquis  de  Lon-     \ 
doi 
temps 

qu'elle  s'opposât  à  la  démolition  des  forteresses  élevées  par  la  Saiule- 
AUiance. 

^-  Don  Pedro  a  fait  à  Londres  un  emprunt  de  lo  millions  de  francs. 
Reste  à  savoir  dans  quel  but. 

—  Les  if)  et  16  août  ont  été  deux  journées  d'horreur  et  de  désola- 
tidn  à  Varsovie.  Le  club  patriotique  de  la  Liberté  s'éloit  depuis  long- 
temps déclaré  l'ennemi  de  cnuxqui  exercent  le  pouvoir.  L'exaltation 
des  clubistes  fut  portée  au  comble,  lorsqu'ils  apprirent  que  le  général 
Jankowski  n'a  voit  pas  été  condamné  à  mort.  Le  club  se  porta  le  i.'),  à 
huit  heures  du  soir,  au  gouvernement  national,  pour  demander  for- 
mellement que  le  général  Sckrzynccki  fût  rappelé  à  Varsovie.  De  là  il 
se  rendit  au  château,  ou  il  n'y  avoit  que  deux  cents  gardes  uationaux 
qui  ne  purent  opposer  de  la  résistance.  Sept  prisonniers  d'état  «  oui 
étoient  détenus  dans  ce  château,  furent  tués  dans  leurs  chambres  ;  les 
autres  prisonniers  furent  les  uns  jetés  dans  un  égoût,  les  autres  pendus 
par  les  pieds  aux  lanternes.  De  là  les  furieux  allèrent  aux  demeures  des 
individus  qui'  avoienl  été  acquittés  dans  la  dernière  conspiration  ,  et 
tuèrent  ceux  qui  ne  purent  s'échapper.  Pendant  la  nuit  du  i5  au  16, 
trente-cinq  personnes  perdirent  la  vie  ,  notamment  Jankowski  et  cin^ 
autres  généraux,  un  cuambellan  et  une  dame  russes,  et  d'autres  pri- 
.sonniers  de  cette  naWott:  Dans  là  matinée  du  16,  il  y  eut  encore  d'autres 


-       (  ^39  ) 

«Xces.  Le  17,  on  a  renversé  le  gouvcrnemciU  national,  el  on  a  placé  à 

la  tètè  de  la  nation  le  général  Krukowiezki,  qui  a  donné  au  générai 

Proudzinski  le  commandement  en  chef  de  Tarméé.  Des  délacnemens 

dégroupes  ont  été  po&ics  dans  les  rues  -pour  maintenir  lu'iranc|uillité« 

Les  consuls  do  France  el  d'Anlriche  ont  demandé  leurs  passeports. 

—  Les  Russes  ne  sont  plus  qu'à  3  lieues  de  Varsovie.  L'armée  polo- 
naise a  évacué  sn  position  sur  la  Bzura,  après  avoir  perdu  quelques 
coinbals  partiels.  La  relraile  a  eu  lieu  sur  tous  Les  points  devant  les 
forces  russes.  Une  partie  de  Tannée  polonaise  bivouaquoit  le  17  sôus 
Us  muns  de  Varsovie.  , 

r—  Les  babilans  de  Darmstadt  Sut  adressé  à  la  diète  germanique  une 
pétition  en  faveur  de  la  Pologne.  Elle  est  revêtue  de  474  signatures. 
.  —  Il  paroîl  que  ce  n'est  pqint  le  choléra  qui  a  éclaté  à  Vienne.  On 
a  reconnu  que  c'est  une  aulre  maladie  dont  quelques  |)ersonnes  se 
trouvent  atteintes,  et  on  a  cessé  d'isoler  leurs  maisons. 

—  Le  gouvernement  bavarois,  pour  tranquilliser  le  public  >  a  fait 
établir  un  cordon  sanitaire  le  long  des  frontières  autrichiennes.  La 
t'i'iisse  a  pris  cette  mesure  il  y  a  déjà  quelque  temps;  on  estime  que  le 
cordon  qu'elle  a  organisé  le  long  de  l'Oder  se  moutc  à  1  i28,ooo  honnnes^ 
<iont  l'enlretien  coule,  par  jour,  5o, 000  écus. 

—  Le  clioléra-mcrbus  et  la  peste  ont  fait  de  grands  ravages  en  Perse' 
«1  à  Bagdad.  Presque  toutes  les  maisons  de  cette  ville  sont  fermées» 
doux  inondations  du  Tigre  ont  achevé  d'y  porter  le  désastre,,  enfin 
le  pacha  d'Alep  va  faire  la  guerre  à  celui  de*  Bagdad,  d'aprèsjes  ordres 
ielaPojte. 

^^Une  régence  provisoire  .a  été  établie  à  Rio-Janeiroj  elle  est  com- 
posée  de  MM.  Lima,  Costa  ,  Carvalho  et  Branlioz-Mamiz. 
/^  '  r-  Uù  ;décrel  du  goiiverneincnt  de  la  Colombie  rajppellé  tous  tes 
exilés  pour  opinions  politiques,  parmi  lesquels  le  général bantander  est 
paniculièrement  mentionne  ;  il  est  réintégré  dans  toutes  les  digflités  mi» 
maires  qu'il  occupoit. avant  son  bannissement. 

—  On  a  arrêté  a  New-Yorck  l'individu  qui  a  voit  volé  les  diamans 
delà  princesse  d'Orange,  qu'on  eslimoit  5  millions)  if  n'en  avoit  pltfs 
</ue  pour  5oo,ooo  fr. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  3i  aoilt,  M.  le  minisire  de  l'intérieur  présente  le  proj[et  de  loi 
transitoire  sur  la  publication  des  listes  électorales.  - 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'ordonnance  «oyale  qui  convoque 
Ja  chambre  en  cour  de  justice,  pour  juger  le  procès  de  MM.  de  M.on-^ 
talembert^  iJecoux  et  Lacordaire.  PlusitMirs  pairs  étant,  absent,  on 
fixe  à  quinzaine  la  séance  préparatoire  à  cet  égard,  dans  laquelle  on 
entendra  le  rapport  de  la  commission  sur  la  compétence  de  la  chambre* 
'    M.  de^Buis^etij]  est  admis  et  prête  serment. 

M.  Dùbouchage,  détenu  pour  délies ,  a  écrit  à  la  chambre  pour  de- 
mander à  remplir  ses  devoirs  de  pair,  soit  comme  législateur,  soit 
comme  juge.  11  soutient  qu'aucun  pouvoir  ne  peut  lui  ôler  ce  droit,  et 
déclare  que,  si  on  n'accueille  pas  sa  demande,  il  en  appellera  à  l'opi- 
nion publique  par  la  voie  de  la  presse. 

Celte  lettre  est  renvoyée  à  la  commission  déjà  chargée  d'examiner 
plusieurs  réclamations  relativas  à  M.  Dùbouchage. 


'M 

l'X 
ITÎ| 


(  24o  )  • 

CnAMBRE  DES  DéPliliS. 

i4t  3k  août,  hi  chambre  drvant  s'occuper  d'une  propositio 
tmitenienl  du  président,  M.  Gtrod  (de  l'Ain)  cède  le  fauteuil  à 
pont  (de  l'Eure). 

M.  Blondeau  propose  de  réduire  à  moitié,  pendant  la  sessic 
traitement  d'activité  au-dessus  de  5,ooo  fr.  que  reçoit  tout  dépu 
liounaire  hors  de  Paris. 

M.  Réallier-Dumas,  rapporteur  de  la  proposition  de  M.  G 
loin ,  conclut^  comme  celui-ci,  à  ce  qu'on  réduise  à  5,ooo  fr.  p 
pendant  la  session ,  le  irailement  du  président  de  la  chami: 
6,000  fr.  par  an  ,  à  titre  d'indemnité^  la  somme  allouée  aux  qt 
sauf  À  ne  faire  partir  cette  économie  que  du  i^''  octobre  pruch' 
respect  pour  le  trimestre  commencé. 

M.  Couturier  (de  l'Isère),  ajourné  faute  de  pièces,  e.st  p 
député. 

On  adopte,  à  la  presque  unanimité,  cinq  projets  de  loi  te 
autoriser  la  Tille  de  Meiz  k  emprunter  95,000  Ir.  pour  des  trav: 
tilité  publique,  et  celle  de  Beauvais  140,000  fr.  pour  U  cous 
d'un  tliéàtre}  la  ville  de  Tours,  h  s'imposer  pour  l'élablisseroei 
licrs  de  charité;  et  les  deux  autres  projets,  à  modiCier  des  limii 

M.  le  gardc-des-sceaux  présente  un  projet  de  loi  qui  a  pour 
modiOer  la  législation  pénale.  11  entre  dans  des  considérations! 
dn  ces  réformes ,  et  sur  la  nécessité  d'adoucir  les  peines  et  de  fi 
paroître  celles  qui  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  notre  sièclt 
ftiste  pour  la  conservation  cle  la  peine  de  mort ,  mais  pour  des 
rares. 

D*après  co  projet  de  loi,  la  déportation  ou  l'exil  à  parpétuitc 
can,  la  mutilation  du  poins  et  la  marque  seroient  abolis.  La  [ 
seroit  remplacée  par  une  détention  à  perpétuité  dans  une  fo 
En  cas  de  coiidainnnlion  aux  travaux  forcés  ou  à  la  réclusion, 
d'assises  pourra  ordonner  Texposition  du  coupable  pendant  un 
Celui  qui,  ayant  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétui 
commis  un  second  crime,  encourra  la  peine  de  mort.  Cette  p( 
appliquée  pour  attentat  contre  le  Roi  ou  les  membres  de  sa 
pour  tentative  de  changer  le  gouvernement  ou  d'exciter  à  la  gi 
vile.  Le  complot  arrêté  n'entraînera  que  les  travaux  forcés  à  pei 
L'incendie  de  tout  édifice,  bois,  récolte,  etc.,  sera  toujours 
mort,  mais  seulement  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  si  le  c 
est  propriétaire  de  ces  objets  el  que  personne  n'ait  perdu  la 
attentats  à  la  pudeur  seront  punis  moins  sévèrement. 

M.  Roger  a  déposé  une  proposition  sur  la  liberté  individuel! 
la  lecture,  autorisée  par  cinq  nureaux,  aura  lieu  samedi  3. 

Les  i'*^  et  2  septembre,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique,  les 
ont  continué  dans  leurs  bureaux  l'examen  des  lois  de  finances 


j^  (jW^i^t,  ^lîrrien  Ce  < 
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Lettre  pastorale  de  M.  le  eoadjuftin  de  Philan&vlite 

U  y  a  plus  de  dix  suis  que  l'égliae  do   Philafâpliie!.  Ç5tv 
troublée  par  un  schisme  qui  a  résislt!  a  tous  Ihs  eiForf 
feits  pour  l'éteindre.  Wous  en  avons  raronte  1 
journal  ;  on  espéra  que  la  présence  et  les  soins  d  un  nouvMt 

Erélal  calmeroîent  l'esprit  de  discorde ,  et  ce  fiit  pour  cela  que 
concile  de  Baltimore  demanda  qu'il  fût  nommé  un  Luadju- 
leurà  Philadelphie.  M.  Kenrick,  missionuaire  distingué  par 
ses  talens ,  y  a  été  envoyé  en  cette  qualité  ,  ses  premiers  efforts 
ii'oDt  pas  été  heureux ,  comme  on  le  verra  par  la  Pastordle  dont 
nous  allons  donner  un  extrait.  Cette  Pastorale  est  datée  du 
n  avril  dernier,  et  expose  ce  qui  s'est  passé  sur  cette  allaire 
depuis  l'arrivée  de  M.  l'évéque  d'Arath,  coadjuteur,  elle  est 
adressée  aux  catholiques  de  la  congrégation  de  Sainte-Mane , 
dont  les  truttee»  étoient  depuis  st  long-temps  en  opposition 
avec  l'autorité  diocésaine  : 

•  C'est  avec  un  vifctiagrin,  dît  le  prélat,  mais  par  un  profond 
uotiment  de  noU'e  devoir,  que  nous  avons  ordonné  la  cessation  de 
toate  cérémonie  religieuse  dans  l'église  et  le  cimetière  de  Sainte- 
Marie,  ïous  peine  de  censure  pour  l'ecclésiastique  qui  oseroit  y 
exercer  ses  fonctions.  Vous  connoissez  déjà  les  motifs  de  cette  me- 
iDre;  nous  ci'oyoDs  cependant  devoir  vous  raconter  tous  les  faiu , 
afio  que  vous  puissiez  vous  assui'er  que  notre  cœur  n'est  poiut 
çlungé  à  voU'e  égjard. 

•  Peu  après  iivoîr  fuit  la  visite  épiscopnic  du  diocèse,  et  avoir 
aDDODcé  le  jubilé  aux  églises  de  la  ville,  et  pari.iculièrement  le 
ij  décembre  d^'rnier,  nous  primes  la  résolution  de  nous  dévouer 
entièrement  à  remplir  le  devoir  pastoral  parmi  vous,  et  nous 
communiquâmes  officiellement  au  bureau  des  trustées  celte  délcr- 
mination,  qui  nous  éloit  inspirée  uniquement  par  le  désir  le  plus  , 
sincère  de  votre  bieu-éU'e  spirituel.  Mais  quels  furent  notre  élon- 
uement  et  notre  douleur  eu  iippi'enant  que  des  marguilliers  laïcs, 
an  lieu  d'inscrire  purement  et  siniplemeni  dans  leurs  refjistres 
nob'e  résolution,  eo  avoienl  f^it  l'objet  d'une  délibération  spé- 
ciale, et  nous  téinoignoicnt  même  leur  mécontentement,  quoique 
ia  obarie  d'incorporation  ne  leur  donne  aucun  droit  quelconque 
d'intervenir,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  dans  la  uomination 
des  pasteurs,  et  que  la  discipline  de  l'Eglise  catholique  défende 

Tome  LXfX.  UAiiidc  la  nehgîm.  Q 
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«lie  semblable  ifilervention.  Nous  nous  sommes  plaint  publique- 
ment ,  sans  nous  écarter  toutefois  de  ce  que  nous  devions  à  not  k*« 
traractère  et  à  la  chaire  de  vérité ,  de  cette  atteinte  portée  à  l'exem*— 
cice  consciencieux  de  notre  autorité  épiscopale  :  les  trustées  novj  s 
ont  éciit  à  ce  sujet,  le  12  janvier,  et  dans  des  termes  tout-à-fai  ^ 
inusités  de  la  part  des  fidèles  s*adressant  à  leurs  évéques,  qu'ifs 
pei*sévéroient  clans  leur  résistance  à  nos  intentions. 

»  Nous  avons  supporté  patiemment  leur  opposition,  dans  Tespé- 
rance  que  nos  constans  efforts  pour  Tinstruclion  et  la  sanctifica- 
tion du  ti*oupeau  confié  à  nos  soins  les  couvai ncroient  de  la  pureté 
de  nos  vues,  et  les  engageroient  à  quitter  d'eux-mêmes  une  voie  si 
éloignée  des  principes  du  gouvernement  de  TEglise,  et  des  dis- 

Ksitions  de  la  charte.  Nous  n'avons  cherché  à  influencer  en  rien 
fection  des  trustées ,  quoique  dans  notre  lettre  pastorale  nous 
ayons  publiquement  annoncé  notre  résolution  invariable  de  con- 
server intacts,  à  travei*s  tous  les  dangei-s  et  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices,  les  droits  spirituels  dont  la  garde  nous  a  été  confiée. 
PJus  de  trois  mois  se  sont  écoulés,  et  les  trustées,  après  leur  élec- 
tion, ont  prouvé  qu'ils  étoient  décidés  à  persister  dans  le  mépris 
de  no   droits  reconnus,  comme  premier  pastçur,  en  réunissant  un 
bureau  sans  notre  participation ,  bien  que  la  charte  déclare  les 
trois  pasteurs  de  Sainte-Marie  membres  de  ce  bureau,  à  raison  de 
leurs  fonctions.  Noits  ne  pouvions  tolérer  plus  long-temps  cette 
violation  de  nos  droits  consacrés  par  une  charte  ;  en  conséquence, 
dans  une  circulaire  du  12  avril,  nous  avons  informé  les  fidèles 
qui  tiennent  les  bancs  dans  l'église  de  la  marche  illégale  suivie 
par  les  trustées,  et  des  peines  prononcées  par  le  saint  Siège  apo- 
stolique et  le  concile  provincial  pour  cette  usurpation  dans  la  no- 
mination des  pasteurs.  Le  i5  du  même  mois,  pôus  reçûmes  une 
lettre  signée  de  sept  trustées  seulement,  les  autres  ayant  refusé  de 
persister  dans  l'opposition  à  l'autorité  épiscopale.  Dans  cette  lettre, 
ils  nioient  qu'ils  eussent  prétendu  avoir  le  droit  de  choisir  leurs 
pasteurs;  mais  ils  ne  se  liasardoicnt  pas  à  nier  qu'ils  avoient  iruti- 
rectement  proclamé  et  affecté  ce  droit,  comme  nous  les  en  accu- 
sions dans  notre   circulaire,    en  rejetant  les  pasteurs  duement 
nommés,  et  spécialement  en  violant  nos  droits  comme  premier 
pasteur. 

»  Nous  leur  enjoignîmes  de  déclarer  positivement  qu'ils  renon- 
çoient  à  toute  espèce  de  droit  d'intervenir,  directement  ou  indi- 
rectement, dans  la  nomination  ,  le  rejet  ou  le  renvoi  des  pasteurs, 
et  de  nous  garantir  qu'ils  agiroient  dorénavant  conformément  aux 
dispositions  de  la  charte  :  mais,  au  lieu  d'agréer  nos  propositions, 
six  d'entre  eux  se  bornèrent  à  souscrire  une  déclaration,  portant 
qu'ils  nous  reconnoissoient,  ainsi  que  le  révérend  Jérémie  Keilly, 
comme  membres  ecclésiastiques  du  bureau  des  trustées.  Une  sem- 
blable déclaration  assuroit  a  ce  bureau  le  droit  de  recevoir  ou  de 
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^jetery  à  son  gré,  les  nominations  fa i les  par  l'ëvéque,  bien  loîn 

^  offrir  une  preuve  de  son  adhésion  aux  principes  du  gouverne-^ 

'^ent  de  rËglise  catholique,  et  de  sa  déférence  pour  les  disposi-* 

^^Oni  de   la  chai*te.   La  lettre   qui  accompagnoit  la   déclaration 

*Oiirnissoït  une  nouvelle  preuve  que  les  trustées  réclamoient  et 

P**ëtendoient  exercer  ce  droit  à  notre  égard,  puisqu'ils  fondoient 

l^ur  consentement  à  notre  futur  exercice  des  fonctions  pastorales 

^Ur  le  manque  actuel  d^un  autre  pasteur;  faisant  entendre  par  là 

HUe,  quoique  dès   le  27  décembre  nous  eussions  fait  connoître 

ïïoire  détermination  d*agir  dorénavant  comme  premier  pasteur  de 

Sainte-Marie,  et  quoique  depuis  cette  époc|ue  nous  en  eussions 

constamment  rempli  tous  les  devoirs ,  cependant  nous  n'étions  pas 

réellement  alors  premier  pasteur,  parce  que  les  trustées  avoient 

cessé  d'y  donner  leur  assentiment  et  d'approuver  nos  actes. 

»  Dans  une  semblable  circonstance,  notre  attachement  aux  prin-^ 
cipes  catholiques  et  aux  droits  inhérens  à  nos  fonctions  ne  nous 
permettoit  pas  de  rapporter  l'ordre  de  cesser  tout  exercice  du  culte 
dans  r église  et  dans  te  cimetière  de  Sainte-Marie;  ordre  que  nous 
anions  donné  le  soir  précédent,  lorsque  la  lecture  de  la  lettre  des 
sept  marguilliers  nous  eut  convaincu  de  leur  persistance  à  éluder 
Fautorité  épiscopale.  Toutefois,  nous  nous  sommes  abstenu  de 
prononcer  la  sentence  plus  sévère  et  plus  solennelle  de  Vinterdiç- 
tion,  quoique  nous  sacliions  bien  que  le  mal  qui  provoque  celte 
mesure  date  à'e  loin;  qu'il  est  né  et  qu'il  a  été  mûri  dans  des 
temps  de  schisme  et  de  confusion,  et  que  depuis  long-temps  tous 
les  moyens  de  douceur  ont  été  vainement  employés.  » 

M.  le  cbadjuteùr  finit  par  des  vœux  pôtii^'lB  rét6ui*du  feon 
ordre  dans  la  congrégation  de  Sainte-Marie^  il  veut  croire 
qae  les  auteurs  du  trouble  n'ont  agi  que  sur  des  notions  Élus- 
ses qu'ils  se  sont  faites ,  et  qu'ils  reviendront  aux  sentimens 
d'obéissance  qu'ils  doivent  à  Faulorité  de  leurs  pasteurs.  EflFec- 
tivement ,  une  seconde  Lettre  pastorale  du  même  prélat  nous 
apprend  qu'il  a  permis  de  rouvrir  l'église  Sainte-Marie.  Dans 
cette  Lettre,  datée  du  28  mai  dernier,  et  adressée  également 
aux  catholiques  de  la  même  congrégation ,  M.  Kenrick  rend 
compte  des  motifs  qui  l'ont  engagé  à  revenir  sûr  sa  première 
décision  : 


..w  ^^w-,w^ -^ ---  spi- 
rituelles de  l'église  Sainte-Marie,  et  expliqûoient  nettement  qu'ils 
considéroient  le  droit  d'intervenir  dans  la  nomination,  le  rejet 
ou  réloignement  des  pasteurs,  comme  étant  renfermé  dans  le  spi-» 

Qa 
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ritael.  Ils  ajoutoient  néanmoins  qu'ils  se  réservoîent  le  droit  ff^-^ 
«  régler  le  ti^itomeni  des  pasteurs  et  même  de  le  supprimer,  si  l.^i 
nomination,  contre  leur  attente,  n'éloit  pas  faite  confoimémem  i 
à  la  déclaration  des  évc^ques  du  concile  de  Baltimore ,  de  manient 
à  satisfaire  non-seulement  les  besoins ,  mais  les  désirs  du  peuple  ^^ 
autant  que  le  permettront  la  conscience  de  tévéque  et  les  services  de-  -If» 
ecclésiastiques , 

»  Nous  répondîmes  que  ce  désaveu  éloil  une  satisfaction  poi».  :»' 
nous,  et  que,  (juanl  au  droit  de  régler  le  traitement,  nous  ib.  ^ 
nions  point  qu'il  appartenoit  au  bureau  des  trustées,  dont  les  pa^  ^ 
teui*s,  au  nombre  de  trois,  sont  une  portion  intégrale  ;  mais  nou"^' 
ajoutâmes  que  nous  avions  assez  de  confiance  dans  la  justice  et  %- 
délicatesse  du  bureau  et  de  la  congrégation  ,  pour  espérer  que  l-^ 
droit  seroit  exercé  de  telle  manière,  qu'un  traitement  convenabBi'' 
seroit  assigné  dans  tous  les  cas  aux  pasteurs  régulièrement  noir 
niés.  Nous  demandâmes  une  réunion  du  bureau  pour  le  lundi  2! 
afin  d'y  concertera  l'amiable  des  mesures  qui  puissent  garantir 
bonne  harmonie  de  la  congrégation.  Notre  intention  étoit  de  conr^ 
muniquer  au  bureau  le  décret  du  concile  de  Baltimore,  qui  01^ 
donne  aux  évêques  d'interdire  toute  église  où  les  trustées  ou  I- 
congrégalion  metlroient  obstacle  à  la  nomination  des  pasteurs    -^ 
en  otant  à  ceux-ci  les  moyens  de  subsistance. 

»  Une  indisposition  imprévue  nous  empêcha  de  i^ous  trouver  9^ 
celle  réunion  et  à  celle  du  vendredi  suivant,  où  la  délibération  dr  ^ 
cinq  trustées  laïcs  fut  adoptée,  comme  contenant  les  vues  et  les  senti     " 
mens  du  bureau.  Quoiqu'une  partie  de  cette  délibération  nous  pa^^ 
roisse  donner  lieu  à  de  fortes  objections,  et  Calculée  pèut-êti'e  pour' 
amener  de  nouvelles  divisions,  cependant,  comme  elle  renferme  uiw 
désaveu  explicite  de  tout  droit  d'intervenir  dans  la  nomination  om 
l'éloignemcnt  des  pasteurs,  nous  n'avons  pas  voulu  vous  priver 
plus  long-temps  de  la  consolation  de  prier  dans  l'église  que  voiis 
avez  si  long-temps  fréquentée.  Nous  voulons  croire  qu'on  n'es- 
saiera point  d'annuller  la  nomination  faite  par  Tévêque,  en  refu- 
sant aux  pasteurs  les  moyens  de  subsistance,  et  qu'on  nous  épar- 
gnera la  pénible  nécessité  d'avoir  encore  recours  aux  mesures 
prescrites  par  le  concile  de  la  province.  Toute  tentative  pour  re- 
prendre, sous  une  auli^e  forme,  le  pouvoir  qu'on  a  dé&ftvoué,  ou 
pour  intei'venir  dans  ce  qui  ne  dépend  que  de  notre  conviction 
consciencieuse,  nous  imposoit  celte  pénible  nécessité.  » 

Quoique  l'issue  de  cette  affaire  laisse  encore  quelque  isv 
quiétude,  et  que  la  déclaration  des  trustées  ne  paroisse  pas  ré- 
digée avec  une  entière  franchise,  cependant  on  se  flalle  que  ce 
malheureux  schisme  touche  à  sa  (in.  Il  a  pro4uit  assez  de  mal 
dans  la  congrégation  et  a  donné  assez  de  scandales  dans  tout  le 
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« 

l^y^7  p^ur  que  les  fidèles  ouvrent  les  yeux  sur  les  suites  d'une 
oppcisilton  si  opiniâtre  contre   les  droits   de  TEglise  et  des 

évêques. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES  (i). 

Pa^is.  Il  paroît  qu'une  pei^sonne  zé\ée  a  écrit  au  ministre  des  cul- 
tes, .pour  se  plaindre  des  ordinations  faites  par  le  sieur  Foulard ,  et 
({ue  le  ministre  a  pris  des  informations  auprès  de  ce  dernier,  et 
st&l  enqais  si,  en  effet,  il  s'étoit  ingéré  dans  des  fonctions  qu'il 
'    navoit  aucun  droit  de  remplir.  On  assure  que  Tévéque  constitu- 
tionnel, dans  sa  réponse,   avoue  le  fait;  il  savoit  bien,  dit-il, 
^une  telle  ordination  étoit  illicite,  mais  il  n*a  pu  se  refuser  aux 
*»siances  qu'on  lui  a  faites.  Pauvre  évêque,  qui  avoue  qu'il  a  fait 
sciemment  une  chose  illicite  î  II  allègue  pour  excuses  l'état  du  dio- 
^se  de  Paris  dopuis  la  révolution  de  juillet,  et  l'impossibilité  où 
^JtiK,  l'archevêque  de  se  livrer  à  ses  fonctions j  comme  si  M.  Tar- 
^evêque  n'avoit  pas,  malgré  sa  retraite,  fait  des  ordinations,  a^d- 
^Qistré  la  confirmation,  fait  même  un  sacre!  Le  si^ur  Poulard 
y^l  encore  dans  sa  lettre,  si  nous  sommes  bien  informé,  que  les  su- 
3^ts  qu'il  a  ordonnés  sont  tous  du  diocèse  de  Paris,  ce  qui  n'est 
P«is;  qu'ils  n'exercent  pas  le  ministère,  ce  qui  n'rst  pas  vrai  non 
P'us.  Il  prétend  qu'il  a  prévenu  les  sujets  ordonnés  qii*il  alloit 
*^ire  une  chose  illicite;  comment  peut-on  présenter  une  telle  ex- 
<^Use?  Il  assure  qu'il  n'a  pris  aucune  part  au  schisme,  de  Châtel,  et 
^U*il  repousse  tle  toutes  ses  forces  les  doctrines  de  ce  prêtre  lémé- 
^*5iirç.  Enfin  il  se  rejette  sur  son  âge,  sur  ses  77  ans,  et  supplie  qu'on 
^e  lui  retire  pas  une  pension  qui  est  sa  seule  ressource  ;  il  promet 
^e  oeplus  faire  d'actes  épiscopaux,  pour  lesqucl.S  il  reconnoit  n'a- 
voir aucune  juridiction.  Ce  sera  du  moins  une  tranquillité  pour 
'^s  évêques  de  n'avoir  plus  à  redouter  de  ce  côté- là  l'introduction 
de  mauvais  sujets  clans  le  sacerdoce.  Mais  si  l'église  con.slitution- 
^ellepouvoit  avoir  encore  quelque  chose  à  pcrnre,  quelle  humi- 
*'aiion  pour  elle  de  n'avoir  à  nous  montrer  pour  échantillon  de 
^n  zèle  et   de  ses  lumières  qu'un  évêcjuo  de  la  force  du  sieur 
Poulaixl  î 

—  La  letU'e  suivante  a  élé  adressée  à  la  Gazette  de  France; 
ijoi^  l'insérons  ici,  parce  qu'ejlc  répond  à  une  objection  qu'on 
fait  souvent  sur  le  divorce.  Le  témoignage  d'un  homme  qui  a 
demeuré  en  Pologne,  et  qui  n'est'  pas  soupçonné  d'être  trop  fa- 
vorable au  clergé  j  pourra  servir  à  détromper  ceux  qui  cherche- 
roient  à  s'éclaircir  sur  un  fait  important  ; 

«  Monsieur,  je  vous  prie  de  me  servir  d'organe  poMv  une  réclama- 
tion que  semble  exiger  mze  tissertion  do  jVl.  de  Schpnen,  pour  appuyer 
son  opinion  sur  le  divorce.  Il  a  dit  qu'il  étoil  admis  par  la  |ro|ogne  pa- 

(  i)Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  au  numéro  prochain  une  circulaire  de  M.  l'évéque 
de  Marseille. 
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tholiquc  y  l'ailéj^alioLi  e:»l  eiilièremeul  dénuée  de  fbDdemeal  :  ledivorcT^ 
n'est  pas  admis,  mais  les  tribunaux  décXnveni  qu'iTny  a  pas  eu  jnariagt^> 


u 


pas 
déclaration  qui  renferme  rinlenlion  de  respecter  la  loi  prohibitive 
divorce,  bien  loin  de  l'admettre. 

»  Il  est  vrai  que,  par  un  abus  déplorable,  parce  qu'il  est  immora 
trop  souvent  ces  contrats  de  mariage  renferment  des  moyens  de  faii 
prononcer  la  non-rxistencf  du  lien;  mais  jamais  la  rupture,  du  rest 
n'a  t'té  reconnue,  ni  introduite  dans  les  édils  polonais.  Cette  distiu 
tion  avoil  échuppé  à  Mapoléon  et  à  ses  entours,  qui,  ayant  enten 
citer  des  jugemcus  de  celle  nature,  s'étoient  persuadés  que  le  divo 
éloit  admis  en  Poloi^ue  ,  et  que  le  lieu  contracté  étoit  déclaré  disso 
En  j8o8,  j'ai  assisté  à  Bordeaux  à  une  discussion  de  Napoléon  ar 
l'archevêque  et  son  chapitre,  dans  laquelle  il  soutenoil  l'existence  U 
gale  du  divorce  en  Pologne;  ses  entours  partageoient  sa  croyance,  ^ 
j'çus  bien  de  la  peine  à  faire  comprendre  a  quelques-uns  l'état  réel  (^  '^^ 
choses. 

»  Je  crois  cette  rectifîcalioD  nécessaire ,  dans  un  temps  oii  l'on  crcn:^^* 
surpaivlcy  et  surioul  sur  parole  de  tribune ,  oii  l'on  examine  si  peu,  d^^" 
les  passions,  l'amour  des  nouveautés  et  le  dédain  des  choses  iieiigieus»  ^^ 
flattent  et  entraînent  tant  d'esprits. 

Ml  M.  de  Schoncn  ne  s'est  pas  douté  de  dfux  grandes  ventés  :  i^'c'^-^' 

Sue  riea  ne  démoralise  plus  profondément  un  peuple  que  de  lui  fai^^" 
^  es  lois  civiles  en  opposition  avec  sa  loi  religieuse,  avec  ses  croyanc^^ 
séculaires;  a**  qu'à  mesure  que  les  mœurs  se  relâchent,  le  lien  de  c^^ 
mœurs  doit  se  resserrer,  aulrement  tout  s'en  va.  Une  loi  civile  en  op*^ 
position  avec  la  parlie  saine  d'uue  nation  est  une  mauvaise  loi  et  dé-' 
considère  la  législation.  De  Pradt.  » 

—  Dès  que  le  nouveau  conseil  municipal  d*Apt  fut  foiméy  après 
la  révolution  de  juillet,  il  annoi^ça  Tin tention  de  remplacer  les 
Frères  desécoleschrétiennès  par  une  école  d'enseignement  mutuel. 
Le  5  octobre,  une  décision  fut  prise  pour  renvoyer  les  Frères  au 
mois  de  septembre  suivant,  maigre  les  réclamations  pressantes  d'un 
membre  du  conseil ,  et  malgré  une  pétition  présentée  au  conseil  et 
revêtue  de  nombreuses  signatures;  nous  avons  parlé  de  cette  affaire 
n"  1744.  Aujourd'hui  M.  l'abbé  Pin,  d'Apt,  vient  de  publier  des 
Remontrances  respectueuses  adressées  à  MM,  les  membres  du  con- 
seil municipal  d*  A  pt,  Marseille,  i83i,  in-8°  de  83  pag.  (i).  L'auteur 
y  expose  la  nécessité  d'une  éducation  religieuse,  et  rappelle  les 
droits  des  évéques  sur  les  petites  écoles.  Il  cite,  à  ce  sujet,  les  lettres 
écrites 


s 


véque  de  JBayonne  ;  nous  avons  parlé  dans  le  temps  de  ces  récla- 
mations épiscopales.  M.  l'abbé  Pin  montre  ensuite  l'esprit  de  Fin- 
stitutjon  des  Fi'cres,  la  sagesse  de  leur  méthode,  les  services  qu'ils 
ont  rendus;  il  oppose  aux  avantages  de  leur  éducation  les  incon- 
iréniens  de  celle  qu'on  veut  leur  substituer.  Son  écrit,  plein  de 

(1)  Prix,  3  fr.  A  Paris,  chez  Bricon ,  cl  à  Api,  chez  l'Auteur^ 
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raisbns  solides,  cl  fortifie  de  citations  d'auteurs  estimés,  se  recom- 

rioA         mande  encore  par  un  ton  de  modération  que  l'on  aime  à  retrou- 

re  cî        ver  dans  ces  sortes  de  discussions.  L'auteur  n'est  ni  frondeur,  ni 

I        caustique,  ni  arrogant,  il  demande  seulement  que  l'on  écoute  les 

lor».  j        vœux  d'une  population  entière  qui  demande  à  conserver  les  Frères. 

*  f*^         Une  magistrature  populaire  pourroit  -  elle  se  refuser  aux  désirs  et 

aux  besoins  du  peuple?  Nous  souhaitons  aux  Remontrances  de 

M.  l'abbé  Pin  tout  le  succès  que  mérite  son  zèle. 

—  On  nous  communique  une    note  relative  à  la  notice  que 

nous  avons  publiée  dernièremçnt  sur  l'état  de  la  religion  dans  le 

diocèse  de  St- Louis  aux  Etats-Unis.  A  Ste-Marie-des-Barrens, 

ace  'i\        ^l  y  A  un  séminaire  fondé  par  M.  Dubourg,  et  dont  les  Lazaristes 

zictÀ        ont  la  direction.  On  y  a  réuni  à  la  fois  le  séminaire  diocésain ,  un 

réelàl        collège  et  un  noviciat  de  Lazaristes.  Le  séminaire  renferme  en 

I        ce  moment  a5  sujets,  le  collège  a  80  élèves,  et  le  noviciat  10  no- 
m  cr<ir  '"  ■  ---  _--- 

>ru,  > 

I 'cv\       'bifide  la  paroisse  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  leur  établisse- 

lu:fii/t\       ïBenl,et  '^  '  .    •       . 

ojiTLc^i       recevoir 

n  deï  *1  <jui  demanaent  a  rentrer  dans  le  sein  ae  1  Jigiise.  nusieurs  a  en  ire 
*wx$ont  employés  aux  missions  chez  les  sauvages.  La  vieille  église 
<ic  Ste-Marie-des-Barrens  étant  près  de  tomber  en  ruines,  les  ca- 
tholiques ont  ouvert  une  souscription  pour  en  faire  bâtir  une 
^^rbt  ^****^ï'^'  Les  travaux  sont  commencés,  et  on  espère  parvenir,  à 
uitg.1l  ^<*ce  de  sacrifices,  à  consti\uii'e  une  église  solide  et  convenable 
rvj^y  pour  la  célébration  des  sàîrrts  ^lystèiès  :  elle  s^a  en  pierres,  et 
^ca  m  ^^^  **°  pieds  de  long.  La  population  catholique  du  diocèse  de 
7/^^  ft  Sl-Lottis  augmente  de  jour  en  jour;  de  nouvelles  congréga- 
tions se  forment  presque  chaque  année ,  et  les  missionnaires ,  dans 
ies  visites  qu'ils  font  vers  l'ouest,  trouvent  à  chaque  fois  de  nou- 
velles familles  établies.  Dans  le  comté  de  Sangamo  et  dans  le  voi- 
sinage, il  y  a  maintenant  5o  familles  :  M.  Lutz  les  visite.  M.  Pai- 
kasson  a  passé  l'hiver  et  le  printemps  dans  des  établissemens  de 
l'Etat  des  Illinois ,  et  il  y  a  trouve  nombre  de  familles  catholiques 
qu'il  a  instruites  et  préparées  pour  recevoir  les  sacremens.  M.  Fé-^ 
véque  de  St- Louis  y  est  allé  au  mois  de  mai,  et  a  confirmé  iy  per- 
sonnes; il  a  confirmé  é((alement  à  Cahôkias,  qui  a  aujourd'hui  un 
A. _-»  «j-^.     %M     Tx" i_î A    Cé^  r» :x.,«      1^-  u^u: 


plac< 

trois  ecclcsiasiiquesdu  diocèse  de  Lyon  ,  deux  prêtres  qui  résident 
à  St-Louis. ,  et  un  soudiacre  qui  a  été  envoyé  au  séminaire.  Un  des. 
pasteurs,  M.  Rondot,  prêcha  en  français,  e»  attira  beaucoup  de 
monde.  Le  Pape  actuel,  clant  préfet  de  laPropagandr»,  a  accordé 
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à  M.'Kosali  deux  places  au  collège  de  la  Propagande  pour  deux 
jouiics  gens  de  son  diocèse.  M.  l'évêque  a  choisi  deux  élevés  de  son 
séminaire,  MM.  HillTuckcr  et  Georges Hamihon,  qui  alloieot  se' 
inetlrc  en  route,  lorsque  la  nouvelic  des  troubles  d*Itaiie  a  re- 
tardé leur  départ. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Va  i».  L.i  s«*nsil>ili(édo  nos  libéraux  se  manifeste  chaque  jour  d'une 
iQani(V<»U>Uc!uiiUe.Tuus  l(>s  journaux  ont  annoncé  la  semaine  deruièi-e 
que  trois  paysans  vrudécns  avoieul  été  cond«'imncs  à  mort  par  uno 
cour  d'assisuii,  pour  avoir  fait  partie  d'uue  bande  de  chouans.  C'est  la 
promi(iiP  l'ois,  deptiis  la  révolution,  qu'on  voit  la  peine  de  mort  appli- 
qué» aux  délits  politiques,  et  cet  exemple  est  r-U'rayant.  Si  on  entre  une 
ioisdinis  celle  roule,  elle  peut  nous  mener  loin.  Sans  doute  les  feuilles 
Jibéralps  ont  réclamé  conlre  un  jugement  si  rigoureux;  elles  ont  dé- 
ploré du  moins  ce  triste  résultat  de  l'exaltation  des  partis.  Non  {  elles 
ont  raconté  le  Tait  sèchement,  sans  donner  le  plus  léger  signe  de  pitié 
pour  ti'ois  pauvros  paysans,  jetés  peut-être  par  de  fatales  circonstances 
au  milieu  du  mouvement  dfiS  partis,  et  en  laveur  desquels  on  pouvoit 
alléguer  pour  excuse  leur  simplicité  et  leur  ignorance.  Nqn;  trois  i-oya- 
listes,  trois  Français,  n'ont  pas  paru  mériter  la  moindre  marque  d'in- 
térêt. Mais  si  à  5oo  lieues  de  nous  quelque  patriote  étranger  a  été  mis 
on  prison  ,  si  on  a  inquiété  quelque  révolté,  si  on  a  touché  un  cheveu 
à  quelque  révolutionnaire,  alors  tous  les  journaux  du  paili  sont  en^ 
émoi  ;  on  invoque  les  droits  sacrés  de  l'humanité,  on  met  la  diploma- 
tie en  mouvement  :  il  ne  faut  pas  souffrir  de  réaction  et  de  vengeance. 
Les  ambassadeurs  intercèdent;  il  n'y  aura  ni  jugement,  ni  amende,  ni 
peine  quelconque  infligée  aux  patriotes  italiens,  et  on  laissera  pourrir 
dans  les  cachots,  ou  périr  sur  i'échafaud  sans  réclamation,  trois  roai^ 
heureux  de  notre  propre  pays.  Admirable  impartialité  ! 

—  S'il  est  au  monde  une  classe  de  gens  qui  soit  obligée  d'avoir  con- 
fiance au  gouvernement  actuel,  sans  contredit  c'est  celle  des  décorés 
de  juillet.  On  n'en  connoît  pas  qui  soit  jiUxs  payée  qu'elle  pour  avoir' 
bonne  opinion  de  l'ordre  de  choses  présent;  et  l'on  pourroit  presque 
dire  que,  si  la  foi  politique  venoit  à  disparoître  du  reste  de  la  terre,  c  est 
dans  le  cœur  des  décorés  de  îuillet  qu'elle  devroit  se  retrouver.  Eh  bien! 


ige  curateur,  avoit  cru  aevoir  convertir  po 
perpétuelles  ,  les  munificences  de  la  couronne  et  du  fisc,  ainsi  que  le 
produit  des  souscriptions  que  la  reconnoissance  nationale  a  vereées  sur 
eux  à  grands  flots  pendant  un  an  :  or,  il  paroît  qu'après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi,  ils  ont  trouvé  que  les  rentes  sont  plus  CMSuelles,  plus 
sujettes  aux  mauvais  retouVs  de  la  fortune  qu'un  bon  encaissement  de 
capitaux  bien  réalisés,  qu'on  peut  soustraire  aux  chances  incertaines' 
de  l'avenir.  C'est  à  ce  coup  d'œil  de  méfiance  jeté  dans  le  lointain  ,  et  à 
ce  vif  souci  des  futurs  conlingens,  qu'on  attribue  la  petite  agitation 
qui  règne  depuis  quelques  jours  parmi  les  décorés  de  juillet.  Le  fait  est 
qu'ils  aiment  mieux  tenir  que  de  courir,  et  qu'un  excès  de  prévoyance 
les  rend  malhonnêtes  malgré  eux  envers  le  gouvernement  éternel  qu'ils 
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ont  -ipiidé,  l^çore  si  ce  niauque  de  foi  dans  l'œuvre  dfi  leurs  maina 
■  éloil  de  la  modestie;  mais  non ,  c'est  de  la  défiance  pure ,  et  une  mau- 
vaise manière  de  ¥pir  qu'on  ne  pardopueroit  cerlaiuement  pas  à  de 
,   pauvres  royalistes. 

-—  Ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  Madier  de  Monljau  e&t  une  nouvelle 
^  leçon  qui  sera  perdue  comme  les  autres.  Ce  député  étant  arrivé  à  Nîmes 
;    le  mois  dernier,  s'attendoit  peut-être  au  même  accueil  que  l'année  der- 
:   nière  :  alors  il  fut  fêté  comme  un  de  ces  généreux  aai  dont  la  mémoire 
qe  devoit  jamais  périr;  cette  année,  on  a  eu  peine  à  assoupir  le  chari- 
pari  patriQtic{ue  quj  l'attcudoit,  mais  on  n'a  pu  lui  éparguer  une  ava- 
nie en  plein  jour.  Des  patriotes  à  larges  cocardes  tricolores  l'ayant  ren- 
GQntré  devant  le  Palais  de  Justice,  Pont  accompagné  de  leurs  insultes 
.  et  de  leurs  menaces;  le  terrible  cri  de  mort ,  Serre,  serre,  s'est  même 
lait  entendre;  mais  l'heure  et  le  lieu  ont  détourné  le  péril.  Ainsi,  celui 
dont  la  fameuse  terreur  àe  i8i5  avoit  respecté  les  promenades,  peut  à 
peine  aujourd'hui  se  risquer  dans  une  rue  en  plein  midi.  M.  Daunant, 
ton  conirère,  en  est  aussi  logé  là,  et  cet  auire  immortel  des  221  est 
l'objet  d'insultes  journalières.  Les  autorités  ne  sont  pas  plus  respec- 
■  tées,  el  le  procureur-gt'méral  et  le  procureur  du  Roi  ont  failli  être  f'ra])- 
pés  :  cependant  ces  deux  magistrats  avoienl  été  portés  là  parla  révuùi- 
lion  de  iuillcl.  Mais  ce  r^u'il  y  a  de  curieux,  c'est  une  lettre  adressée; 
par  M.  Madier  de  Montjau  au  Moniteur,  et  datée  de  ISîmes  le  22  août. 
Le  député  y  dit  que  beaucoup  de  personnes,  autrefois  raisonnables ^  se 
sontplaintes  à  lui  qu'on  eût  laissé  en  place  Içs  fonctiotin  aires  de  Char- 
,  lesX:  or,  M.  iVladier  de  Montjau  lépond  à  ce  reproche  en  comptant 
par  ses  doigts  tous  ceux  qu'on  a  éliminés  depuis  un  an;  le  receveur- 
général,  le  général,  le  préfet ,  tous  les  sous-préfets,  le  procureur-géné- 
ral,  un  avocat-général,  le  procureur  du  iVoi  et  unsubslitiil,  trois 
conseillers  de  préfecture,  le  seçréla ire-général ,  tous  les  adjoints  des 
maires, presque  tout  le  conseil  général,  tous  les  maires  des  principales 
oor»niuoes^  tous  les  commissaires  de  police  ,  trente-cinq  juses  de  paix 
sur  quarante-un,  jusqu'aux  débilaiis  de  tabac,  gardés  champêtres, 
gardiens  de  la  maison  de  détention,  etc.  Cette  épouvantable  liste  de 
destitutions  prouve  avec  quelle  bonne  foi  les  libéraux  se  plaignent 
qu'on  épargne  les  carlistes.  11  leur  faut  toutes  les  places  sans  exception  ; 
car  œ  qui  s'est  fait  à  Nîmes  a  eu  lieu  à  peu  de  chose  près  pM^out. 
N'est-ce  pasaprè^c^la  se  moquer  du  monde  que  d'imputer  les  troubles 
de  Nîmes  à  un  parti  qu'on  foule  aux  pieds,  et  qui  est  en  bulte  à  toutes 
sortes  de  vexations,  d'insultes,  de  inenacrs  et  de  voies  de  fait?  et  com- 
ment ne  voit-on  pas  que  la  source  des  maux  de  cette  malheureuse  ville 
est  au  contraire  dans  l'exagération  du  parti  vainqueur,  dans  ses  exi- 
geances,  dans  ses  fureurs  brutales,  et  dans  le  funeste  entraînement  des 
passions  les  plus  ardentes  et  des  haines  les  plus  envenimées? 

—  Tandis  que  les  journaux  du  mouvement  jouissent  à  Paris  et  dans 
les  provinces  aune  étonnante  impunité,  on  poursuit  avec  un  redouble- 
nient  de  sévérité  des  feuilles  d'une  autre  couleur.  La  Gazette  du  Midi  en 
est  à  sou  b^  procès;  elle  vient  de  publier  le  réquisitoire  que  M.  fiorély, 
procureur-général  à  la  cour  royale  d'Aix,  a  fait  contre  elle,  sous  la  date 
dn  aa  août.  Ce  réquisitoire  porte  sur  onze  articles  politiques,  qui  sont 
pour  la  plupart  moins  forts  que  tout  ce  que  nous  voyons  dans  les  jour- 
naux de  Paris.  Jl  y  a  même  de  ces  articles  où  il  n  y  a  vraiment  pas  y 
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(-{u'oii  nous  pasfe  celle  expression  triviale,  de  quoi  fouette^  uncUaUl]/ 
Dans  une  seule  affaire,  la  (ra««//e  avoit  été  condamnée  par  défaut ift^ 
8,000  fr.  de  dommages- intérêts;  et  récemment  dans  cette  même  a&injïoc 
jugée  coQtradictoiremcut,  les  frais,  Famende  et  les  dômmages-intérèHKi|^ 
s'élèvent  encore  à  la  même  somme.  Notez  que  le  cautionnement  de oil;| 
journal  u'esl  que  de  8,000  fr.  N'auroit-il  pas  été  plus  simple,  ditleli^  , 
rédacteur,  de  dire  que  la  Gazelle  el  son  cautionnemenl  éloient  confis- J;^ 
qués?  Aussi  vient-elle  d'ouvrir  une  souscription  pour  faire  face  au 
amendes  et  aux  fr.iis  dont  on  TaccHblc.  Cette  feuille  est  une  de  oelli 

3ui  se  font  le  plus  remarquer  dans  les  provinces  par  le  talent  de  la  ré- 
action; elle  ne  copie  poiuti  comme  la  plupart  des  autres,  les  iou^ 
ikaux  de  la  capitale,  et  elle  donne  non-seulement  les  nouvelles  di 
Marseille,  mais  encore  celles  d'une  bonne  partie  du  Midi. 

—  M.  Charles  Dnpin  a  élé  élu  député  par  le  10^  arrondissement  de 
Paris.  Il  y  avoit  866  volaus,  majorité  434*  ^^'  l^upin  a  obtenu  449^°^'*1>!' 
M.  Cambacérès  neveu  190,  M.  Dequevauvillers  3ii,  et  M.  Arnault  17.  ^xm 

—  M.  le  vice-amiral  de  Rigny,  ministre  de  la  marine,  a  été  élu 
puté  à  Boulogne-sur-Mer,  à  la  majorité  de  sio4sur  387. 

—  M.  le  maréchal  Clauscl  a  été  réélu  député  par  rarrondissemenl 
de  Rethel. 

—  Les  collèges  électoraux  des  8*  et  iol"  arrondissemens  de  Paris,  e  , 
ceux  de  La  Palisse  (Allier) ,  de  la  Côle-St-André  (Isère)  et  de  PloérmeP 
(Morbihan),  sont  convoqués  pour  le  a4  septembre,  pour  remplacer  des 
députés  qui  ont  opté.  Le  1"  arrondissement  de  Paris  élira  le  38  un  dé« 
puté,  en  remplacement  de  M.  Casimir  Périer. 

—  Le  collège  électoral  de  Sezanne  (Marne)  est  convoqué  pour  le  a3  de 
ce  mois,  à  l'effet  d'ciire  un  député,  en  remplacement  de  M.  G*  Péiier, 
qui  a  opté  pour  l'arrondissement  de  Troyes. 

—  M.  Duplan,  avocat  de  Lyon,  el  qui  venoit  d'être  réélu  bâlonoi^  | 
de  l'ordre,  est  nommé  procureur-général  près  la  cour  ro'yale  de  céttS'  : 
ville,  en  remptacement  de  M.  Madicr  de  Montjau,  appelé  à  d'antres  ^ 
fonctions. 

—  La  place  de  président  du  tribunal  de  La  Rochelle  a  été  donnée  à    , 
M.  Carré,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  des  Iribunaux, 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente  a  décidément  donné  sa  démission 
de  grand-chancelier  de  la  Légion-d'Honneur. 

— Un  malheureux  ouvrier  se  posta  le  3  sur  le  quai  de  Gèvres,  et,  se 
dépouillant  de  sa  veste  ,  implora  la  bienfaisance  des  passans ,  avec  les 
gestes  les  plus  touchans.  La  foule  se  rassembla  autour  de  lui.  Deux 
ugens  de  police  tentèrent  maladroitement  de  dissiper  l'attroupement. 
Mais  la  situation  pénible  de  cet  ouvrier,  jointe  à  la  hausse  récente  du 
prix  du  pain  ,  avoit  exaspéré  les  esprits.  On  murmura  contre  la  police, 
on  maltraita  les  deux  agens ,  et  déjà  on  les  traînoit  vers  le  parapet  du 

Î)ont,  lorsque  la  garde  nationale  et  la  garde  municipale  arrivèrent  et 
es  délivrèrent. 

—  Dans  la  soirée  du  même  jour,  quelques  centaines  d'ouvriers  s'é- 
toient  attroupés  à  l'Apport  -  Paris  ;  les  uns  demandoient  du  pain  ,  les 
autres  se  plaignoient  du  manque  d'ouvrage.  Ils  ont  chanté  des  couplets 
patriotiques,  et  se  sont  dispersés  à  1 1  heures  du  soir.  Deux  d'entre  eux 
ont  été  arrêtés. 


(25.) 

Le  sieur  Paulin ,  gérant  du  National,  esl  cité  deyant  le  tribunal 
rrectionnel  de  Limoges  par  le  sieur  Torrès  -  Perdiqueta  ,  Espagnol , 
i  attaque  comme  diffamatoire  un   article  où  on   l'accuse  d^ 


attaque  comme  diffamatoire  un   article  où  on   l'accuse  devoir 
été  des  fusils  pour  le  compte  de  Mina,  el  de  les  avoir  livrés  aux  émi- 
s  carlistes  en  Espagne. 
•—  Le  nouveau  gouvernement  du  Brésil  a  envoyé  pour  ambassadeur 
Paris  M.  da  Rocha,  quiavoit  été  exilé  lors  de  la  dissolution  de  l'as- 
blée  constituante  du  Brésil.  M.  d'Amorin  devient  consul  -  général 
Ce  pays.  < 

^  M.  Béreugcr  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
lîrie. 

—  iM.  Benaben  ,  ancien  rédacteur  de  la  Gazet/e  de  France,  est  mort 
i*'  septembre ,  frappé  d'apoplexie  foudroyante. 
-—  Le  procès  intente  à  M.  Gaétan  ue  La  Uochefoucault  a  commencé 
1*' septembre  au  tribunal  correctionnel.  Ou  a  entendu  les  plaidoic- 
«  des  avecals  des  sieurs  Mireret  et  Camus,  qui  soutiennent  que  ce 
pulé  les  a  diffamés,  à  l'occasion  de  !n  gestion  d'une  filature  qui  lui 
ipartîcDt.  M.  le  substitut  Dideiot  a  pris  des  conclusions  en  faveur  de 
•  de  La  Rochefoucault.  L'aff-iire  a  été  remise  au  surlendemain  ,  et  ce 
ur,  le  tribunal  a  renvoyé  de  ia  plainte  M.  de  La  Rocliefoucault,  sauf 
~x  plai^nans  t^  se  pourvoir  contre  lui  k  Ç\ns  civiles,  en  ce  qui  touche 

question  de  propriété  et  leur  réclamation  de  dommages-intérêts. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Melun  le  aS  août.  Le  peuple 
li'étant  pas  content  d'une  représentation  théâtrale  dont  on  avoit  tuit 
grand  bruit,  brisa  les  banquettes  et  toutes  les  décorations.  La  garde 
accourut   pour  arrêter  ce  mouvement  tumultueux;  mais  elle  fut  ac- 
cueillie à  coups  de  pierres.  Le  détachement  de  troupes  ayant  long- 
temps ré.MSlé  à  la  fureur  rff'rénée  du  peuple,  el  ses  efforts  pour  l'arrêter 
ajaul  été  ioutilcs,  obligé  enfin  de  se  défendre,  fit  en  1  air  plusieurs 
wharges.  La  multitude  s'échauffa  de  plus  en  plus,  et  il  fallut  tirer  à 
ûlles:  un  individu  fut  tué  et  dïx'auti-es  ftlreîit  blessés.  Lo  calme  se 
Téta blit  ensuite. 

—  Le  mémorial  de  Toulouse  est  condamné  à  Soo  fr.  d'amende,  pour 
contAivenlion  aux  réglemens  sur  la  presse  périodique. 

—  M.  Rostand,  maire  de  Marseille,  étoit  remplacé  par  M.  Warrain; 
utîs  celui-ci  n'a  pas  accepté.  M.  le  général  Bellangé  est  nommé  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  celte  ville. 

—  M*«  la  duchesse  de  Berri  est  toujours  dans  les  environs  de  Li- 
vourne)  elle  doit  se  rendre  i  Naples  par  un  bâtiment  à  vapeur. 

*itl  —  L'armée  du  nord  ,  qui  éloit  en  Belgique,  rentre  en  France.  Une 
^1  division  commandée  par  le  général  Barrois,  forte  d'environ  douze  mille 
^j  bommes,  reste  momentanément  sur  le  territoire  belge,  à  la  demande 
T-l  et  à  la  disposition  du  roi  Léopold  1°"^.  Le  quartier-général  du  maréchal 
^1  Gérard  et  celui  du  duc  d'Orléans  vont  être  tranférés  à  Maubeuge,  où 
K|  lera  forme  un  camp  en  arrière  et  près  de  celle  ville. 

—  Le  gouverneur-général  du  Luxembourg  a  défendu  aux  habitans 
du  duché  de  se  rendre  aux  élections  belges. 

=^  I  —  Les  esprits  sont  fort  occupés  eu  Beit^ique  par  les  élections  des  sé^ 
$1  Dateurs  et  des  députés.  Uu  certain  nombre  de  membres  du  congrès  ont 
K I  été  élus  sénateurs.  On  croit  que  les  deux  chambres  seront  animées  à  [)eu 
près  de  la  même  opinion  que  le  congrès.  La  salle  de  l'ancienne  première 
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i-li»iiibi(;  il«>5  ûluU-gi'ut:iuuJt  se  iciiaiti  vu  ce  muiueuly  pour  y  recevoir 
l«:i  «ssembléos  du  sénat. 

<—  l.*a  couférence  de  Loudres  s'est  assemblée  les  ag  et  3o  aoûl. 
n  admis  a  ses  sénuces  renvoyé  de  Hollande,  M.  le  baron  Zuylen  Yi 
Nyevch,  qui  n'y  assisloil  pas  jusqu'alors.  Mais  le  minisVre  de  la  Belgiq 
mi  esi  loujoui^* exclu,  paicc  quorAu(nclie,la  Prusse  et  la  Russiçs'' 
^uks  encore  reconnu  le  nouveau  royaume. 

-—Le  protocole  u°  34 ,  tenu  à  Londres  le  ^3  aoûl ,  porte  qu'afin  d'i| 
mener  un  arrangement  détinitit'  entre  les  deux  pays,  il  si^ra  pi 
aux  rois  de  Hollaude  et  de  Belgique  uue  armistice  de  G  semaiues,! 
la  garantie  des  cinq  puissances,  et  pendant  laquelle  la  moindre a( 
sioii  de  part  ou  d'autre  sera  considérée  comme  une  hostilité  envers  i 

—  Le  plénipotentiaire  du  roi  de  Hollande  a  annoncé^  lo  3o  ooût,fl 
conférence,  que  ce  prince  adbéroit  au  protocole  du  a3  août;  ea  com 
quence,  l'armistice  durera  jusqu'au  lo  octobre. 

—  La  Gazette  de  Berlin  ne  contient  rien  sur  la  Pologne.  La  Gi 
ifJugshourg  confirme,  d'après  une  lettre  particulière,  les  excès 
révolutionnaires,  et  porte  a  cinquante  le  nombre  des  personnes  au 
sacrées.  Le  général  Dembinski  a  pris  le  commandement  de  l'armée  po*! 
louaiso,  en  remplacement  de  Skrzinecki.  Le^  Russes  out  remporté  de 
nouveaux  avantages,  et  il  paroit  que  deux  généraux  polonais  ootca- 
suite  entamé  des  négociations  auprès  de  Rudigcr  cl  de  Paske^itz  poud 
prévenir  uue  dernière  eÛusion  de  sang.  L'insurrection  est  à  peu  ptèlj 
comprimée  en  Lilhuanic. 

—  Le  choléra  a  perdu  toute  son  intensité  à  Pétersbourg.  Ses  ravagtfj 
sont  bien  moins  considérables,  et  à  l'aide  de  précautions  sauiiairefli 

es  habitans  de  cette  ville  peuvent  maintenant  éviter  les  atteintes  de 
fléau. 

—  Sur  la  nouvelle  des  excès  et  même  des  meurtres  commis  parla  po*' 
nulace  et  pnr  des  vagabonds,  dans  plusieurs  comitats  de  la  liongne,! 
l'empereur  d'Autriche,  à  la  demande  des  habitans  les  plus  considérés ,'ji:..- 
a  orilonnc  do  faire  marcher  dos  troupes,  pour  le  rétablissement  de  U 
tranquillité  dans  ce  pays,  oii  Ton  redoute  d'ailleurs  quelque  commo-    - 
(ion  politiciiie.  La  division  du  général  Beriholett,  stationnée  en  (Balli'    ; 
cie,  a  été  dirigée  sur  la  Hongrie. 

—  Les  eQ'orts  des  commissaires  de  la  diète  fédérale  pour  soumettre 
les  insurgés  de  Lieslal  ont  été  inutiles.  Leurs  chefs  se  sont  assembléSt 
et  ont  arrêté  qu'il  seroil  nommé  des  députés  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  gouvernement  pour  les  communes  des  campagnes.  Une  procla- 
mation des  envoyés  de  la  diète  a  fait  connoîtrc  c«^  triste  résultalà  Bâle, 
et  des  forces  suliisanles  vont  marcher  contre  les  rebelles. 

—  Le  faubourg  de  Péra  ,  à  Constanlinople,  n'exislo  plus.  Un  violeut 
incendie,  qui  a  éclaté  le  a  août,  à  huit  heures  du  malin,  l'a  détruit  eo 
l'Utier.  Les  ambassades  de  France  el  d'Angleterre  et  des  autres  puis- 
sances ont  été  la  proie  du  feu.  Tout  a  été  consumé ,  exce'pté  Jes  hôtels 
«les  légations  d'Autriche  el  de  Russie.  Les  dommages  causés  par  cet 
événement  sont  incalculables.  Beaucoup  de  Francs  ont  péri  dans  leç 
flammes. 

—  En  quittant  le  Tage  avec  son  escadre,  M.  le  contre-amiral  Rous- 
sin  a  emmené  avec  lui  Tes  huit  hutimens  portuguisqui  étoicnt  dans  Iv 
port. 


l 
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CBAMBBE  DBS  PAIRS. 

[le  5  ,  M.  le  président  Domme  tino  commissiou  poiHT  rexmnen  tie  la 
frarisitoire  sur  les  listes  électorales. 

Il  annonce  qii'il  il  reçu  une  lettre  d'un  créancier  de  M.  Dubouchage^ 
blanl  celle  que  ce  pair  à  jHlressée  à  là  chambre,  et  qu'il  Ta  renvoyée 
^  coiti  miss  ion  chargée  de  l'afihire. 

HM'.  de  Choiseul  et  Leniercier  font  ensuite  un  rapport  de  pétitions. 
I  rtc  remaraue  qu'uue  réclamation  du  sieur  Farquin,  penisioonaire 
l*aticienne  liste  civile,  dont  la  chambre  ordonne  le  renvoi  au  pré- 
6Dt  du  conseil  des  ministres,  dans  i'espàir  que  le  gouvernement 
'ndra  des  mesures  pour  venir  au  secours  de  tant  d'infortunée  pen- 
unaires.  " 

La  séance  se  termine  par  lé  renouvellement  âfs  bureaux.  Leconiiïè 
1  pétitions  se  trouve  composé  de  MM.  de  Clïoisnul ,  de  Laforce,  de 
raman,  di*  Brissac,  d'HaiJjcrsaerl,  Portalis  el  de  St-Prièsl. 

r.llA.MKRE  DES  DÉPUTÉS. 

Lie  3,  ^l.  pupont  (de  l'Enre),  vice- président ,  occupe  lé  fauteuil, 
chambre  devant  s'occuper  d'une  proposition  sur  le  traitement  du 
•sideril. 

3n  icm.irque  don  Pedro  dans  une  tribuue  réservée. 

y.  Roger  lit  une  proposition  sur  la  liberté  individuelle.  Elle  porte 
3 -nul  ne  peut  être  emprisonné  pour  des  préventions  correct  ion  nellos 
?t  dans  des  cas  et  sur  des  présomptions  graves,  et  que  le  cautionue* 
nt  pour  la  liberté  provisoire  d'un  prévenu  peut-être  réduit  jusqu'à 
fr. ;  que  cette  liberté  provisoire  devra  s'accorder  d'urgence,  et  la 
se  au  secret  n'excéder  jamais  ud  mois;  qu'enf}n  les. magistrats  ou 
[icJergos  de  prison  qui  auront  enfreint  ces  dispositions ,  seront  pour- 
ivis  par  Ik  plaignant. 

M.  Blondeau  développe  sa  proposition  ,  tendant  à  ce  que  les  députés 
actionnaires  publics ,  hors  de  Paris,  ne  reçoivent  pendant  la  session 
le  la  moitié  de  leur  traitement  excédant  3,ooo  fr.  Ihse  fonde  sur  là 
ioessitê  des  économies,  et  croit  que  les  fonctionnaires  qui  sont  à  là 
tambre  doivent  être  considérés  comme  étant  en  congé.  M.  Petit  de- 
laode  que  l'on  ne  fasse  point  d'exception  pour  ceux  dfonl  l'emploi  est 
Paris.  MM.  Giraud  et  Bavoux  appuient  la  proposition.  M.  Jauberlla 
iinbal.  La  prise  en  considération  est  prononcée  à  une  grande  majorité. 

M.  le  général  Sémelé,  dont  l'admission  avoit  été  ajournée,  est  pro- 
inié  membre  de  la  chambre. 

On  passe  a  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Glaise-Bizoin,  sur  la 
duclion  du  traitement  du  président  et  des  questeurs.  M.  Beausi'jour 
mande  qu'on  supprime  entièrement  ce»  appointemens.  M.  de  Pode- 
s  vole  pour  la  proposition  ,  telle  qu'elle  a  été  présentée.  M.  Perriu 
Mtve  que  ces  traiteniens  s6nt  en  opposition  avec  l'art.  66  de  la  loi 
clorale,  qui  veut  que  les  députés  ne  reçoivent  aucun  émolument;  il 
Mt  d'ailleurs  que  la  représentation  accordée  au  président  pour  di- 
rs,  lîlc,  est  plus  nuisible  qu^itilc.   M.  Camiiwide  propose  de  ne 
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rendra  la  niMure  ekécutoii-e  qu'au  i'"' janvier.  M.  Lecreps  9*élèireav« 
aigreur  contre  les  IraiteoieRS'  en  discusMon;  M.  BfalJier-DtiaMs,  ra|i 
porteur,  persiste  dans  les  amende  meus  de  la  comniissioa. 

Après  avoir  entendu  encore  MM.  Glaise-Bizoîn  et  Séné,  les  amende 
mens  tendant  à  supprimer  entièrement  les  émolumens  sont  éeaa 
tés,  et  l'on  adopte  les  conclasious de  la  commission,  d'après  lesqudlhi 
il  ne  sera  plus  accordé  au  président,  à  partir  du  i*^  octobre  prochaii^ 
qu'une  indemnité  mepsuclfe  de  5,ooo  fr.  durant  le  cours  de  la  iriiiai| 
et  aux  questeurs  qu'une  indemnité  de  6,000  fr.  pour  toute  rannée.Jfli 
continueront  toutefois  à  être  logés ,  chauffés,  etc. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  pro- 
jet de  loi  tondant  à  ouvrir  un  crédit  supplémentaire  d'un  million,  poai 
faire  face  aux  mesures  sauitaires  qu'exigent  impérieusement  les  circoa^ 
stances.  Il  entre  dans  quelques  détails  sur  l'approche  du  choléra- 
morbus,  qui  a  déJH  gagné  le  centre  de  l'Allemagne,  sur  les  disposilioai 
faites  par  les  autres  puissances,  et  sur  celles  déjà  prises  en  France. 

La  séance  se  termine  par  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  Oi 
nouvelles  observations  du  sieur  âchirmer  sont  écartées  par  l'ordreda 
jour.  Une  réclamation  du  sieur  Roumieux,  l'un  des  aous-iraitans  de 
M.  Ouvrard,  pour  les  marchés  de  la  guerre  d'Espagne  ,  et  une  lelatiri 
ù  rt)cole  polytechnique,  sont  renvoyées  au  ministre  de  la  giicnv 
Enfin,  ou  renvoie  au  conseil  des  ministres  un  mémoire  de  pluaienE 
condamnés  pour  délits  politiques  sous  la  restauration.  MM.  Laiireniefl 
Clerc- Lassa  lie  et  Lamarque  ont  appuyé  avec  chaleur.les  plaintes  df 
pétitionnaires.  M.  Boyer  de  Peyreteau  a  donné  à  cette  occasion  lectiun 
d'une  lettre  récente  de  Moutclimart,  annonça!it  un  plan  des  royaUstei 
pour  tenter  une  troisième  restauration.  Cette  lettre,  que  l'orateur  a  re 
mise  à  la  police,  avoit  été  adressée  par  erreur  à  un  adjoint  de  maire 
et  signale  trois  comités  principaux,  à  Toulouse,  à  Rennes  et  à  Paris* 


C'est  un  usage  reçu,  parmi  les  évèques  anglais,  de  donner  a  leur 
cnfans  des  béncfices  dont  ceux-ci  jouissent  le  plus  souvent  sans  rem- 
plir aucune  fonciion  :  ainsi,  de  gros  revenus  se  trouvent  concentré 
dans  une  seule  famille.  On  cite  a  ce  sujet  un  exemple  assez  cùiieur 
L'archevêque  d'York  ,  l'honorable  A.  Venion  ,  a  cinq  fils,  tous  trèsi 
avantageusement  dotés.  D'abord,  Sa  Grâce  elie-uièmea  un  revenu  an 
nuel  de  a6,ooo  liv.  stcrl. ,  ce  qui ,  pour  viugt-trois  ans  ,  forme  un  (ota 
de  598,000  liv.  stcrl.  Or,  598,000  liv.  stcrl.  font  la  modique  somme  di 
i4>g5o,ooo  fr.  Avec  un  si  mince  revenu,  il  fatloit  bien  aider  ce  pauvn 
archevêque  à  soutenir  sa  famille  :  aussi  son  fils  aîné,  le  révérend  L.  Ver 
non,  est  chancelier  de  l'église,  et  a  de  plus  une  prébende  et  deux  cures 
dont  le  revenu  total  est  de  3,ooo  liv.  sterl.  par  an.  Le  second  fils,  le  i^é- 
vérend  W.  Vernou ,  a  une  prébende  et  trois  cures,  qui  lui  rapporten 
9,5oo  liv.  sterl.  Le  troisième  fils,  le  révérend  C.  Vernon ,  n'a  qu'uiK 
cure  de  2,000  liv.  sterl.  Enfin ,  les  deux  autres  fils  de  rarchevèque 
G.  et  E.  Vernon ,  ont  les  places  de  chancelier  et  de  greffier  du  diocèse 
el  ont  en  cette  qualité  un  traitement  de  1,800  el  de  3,000  liv.  sterl 
Cette  honorable  famille  jouit  donc  d'un  revenu  annuel  de  37,000 1.  si 
Ne  sont  pas  compris  dans  cette  liste  les  gendres,  les  neveux  eiJes  autre 
parens  plus  ou  moifis  éloignés  du  vénérable  archevêque.  Comme  il  y 
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Jit  ans  que  les  Bis  V«i*noD  joui5s«>Dt  de  leurs  places  et  bcDéBces,  ils  out 

^touché,  pendant  ces  dix  ans,  i  i3,ooo  liv.  slerl.  ou  a,8a5,ooo  fr. ,  qui, 

joints  à  ce  qu'a  touché  leur  rospcclabic  père  pendant  vingt-trois  ans, 

^font  un  modeste  total  de  dix -sept  millions  sept  cent  soixante~qui/^ze 

niile  firmes.  Je  ne  doute  pas  qu'avec  cela  la  famille  Vornon  ne  crie 

iiissi  contre  Tambitiou  et  Tavidité  du  clergé  catholique. 

tre  d'un  ancien  aumônier  de  régiment  de  ligne  à  MM,  les  curés  et 
vicaires  de  paroisses  de  garnison  ou  de  quartier  d'hit^er  (i). 

Respectables  confrères,  los  aumôniers  de  régiment  ne  sont  plus  :  une 
[' ordonnance  sévère,  dictée  sans  doute  par  le  besoin  des  finances,  les 
Mppmne  à  l'époque  du  i*^^' janvier  i83i.  Censés  pasteurs  ordinaires  de 
ikurs  r^imens  respectifs  ,  et  de  toutes  les  personnes  qui  y  étoient  atta- 
chées, ils  vous  laissent  par  cette  réforme  une  tâche  immense  à  rem- 
[  plir.  Us  ne  pouvoient  sans  doute  s'immiscer,  sans  votre  délégation, 
[Mûs  l'administration,  du  moins  solennelle,  du  sacrement  de  baptême  , 
ilidans  celle  du  mariage,  non  plus  que  dans  les  cérémonies  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique.  Ils  avoient  d'autres  attributions  non  moins  im- 


Mxe,  la  confession,  la  première  communion,  la  surveillance  sur  la  mo-* 
l'hlité  de  leur  quartier,  et  tous  les  autres  détails  d'un  bon  pasteur,  étoient 
ii  leur  charge  ;  et  si  vous  êtes  ancien  dans  votre  paroisse,  vous  aurez  pu 
nmarquer  souvent  combien  le  ministère  d'un  aumônier  instruit  et  zélé 
TOQsdevenoit  utile  et  à  vos  paroissiens. 

Aujourd'hui,  ce  secours  précieux  vous  est  enlevé.  Bénissons-en  le 
Seigneur,  comme  de  toutfts'les  contrariétés  qnf  mous  surviennent  dans 
les  fonctions  du  plujr d^ilficile  de  tous  les  ministères;  n>ftis  cherchons  k 
y  suppléer  de  Kfut  notre  pou^roir'ponr  le  salut  des  âmes  cott^ées  à  nos 
loios.  Ce  n'est  pas  aux  anciens  au  sanctuaire  que  je  parle  ici ,  Us  se- 
foienl  mes  maîtres;  c'est  à  ceux  qui,  par  leur  âge  ou  par  la  nature  de 
kors  travaux  jusqu'à  ce  jour,  seroienl  encore  à  l'apprentissage  du  grand 
Mt  de  conduire  des  militaires  dans  la  voie  du  salut.  Quelque  difficile 

În'il  paroisse,  il  n'est  pas  au-dessus  de  vos  forces,  aidées  de  la  grâce 
eJ*-C.  ^ion  :  malgré  la  révolution,  le  militaire  français  n'est  pas  inac- 
cessible aux  vertus  cliréliennes.  Qu'il  nie  suit  permis  d'en  citer  quelqiies 
exemples;  chaque  régiment  a  encore  les  siens  : 

Un  vieux  prêtre,  rentrant  chez  lui  à  la  bi^une,  trouve  un  soldat  ivre 
dans  la  boue  de  la  rue;  il  lui  tend  la  main ,  l'aide  à  se  relever,  et  le 
conduit  à  son  quartier  en  lui  recommandant  d'éviter  la  récidive.  Le 

,  (i)  Cette  lettre  est  en  quelque  sorte  le  dernier  cri  du  zèle  et  de  Tex- 
oêrience  d'un  vertueux  prêtre,  mort  il  y  a  quelques  mois  à  Strasbourg, 
M.  l'abbé  Descharrières ,  sur  lequel  nous  donnerons  Irès-prochaine- 
nent  une  notice.  Il  nous  adressa  cette  lettre  peu  avant  sa  mort  ;  il  avoit 
été  aumônier  de  régiment,  afiectionnoit  les  militaires,  et  savoit  les 
gagner  h  la  religion  par  ses  instructions  et  par  ses  exemples.  Nous 
remplissons  son  vœu  en  publiant,  quoiqu'un  peu  tard,  les  conseils 
qu'il  adressoit  â  ses  confrères  sur  un  point  digne  d'exci4er  leur  intérêt. 
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Iciulemnin  ,  le  soldai  se  présente  h  lui ,  le  prie  de  le  confesser y>et  de 
vioiit  sous  sa  conduite  un  ini1ilaii*e  clirétirn. 

Un  jfîuno  aumônîpr  d'infanterie,  qui  n'avoit  dans  son  extérieur  riei 
Au  ce  qui  frappe  dans  les  troupes,  esl  envoyé  dans  un  ré^inient  de  oui 
rnssiers  qui  depuis  plusieurs  années  avoieut  assisté  h  toutes  les  exhor 
tations  do  deux  aumôniers  successifs ,  sans  avoir  montré  un  seul  acte  d 
religion.  Celui-ci  se  montre,  parle,  se  fait  écouter,  et  avec  tant  de  suc 
ces,  qu'ayant  été  calomnié,  comme  c'est  Tappanagc  de  plus  d'un  1)0t 
prêtre,  il  fut  défendu  non- seulement  par  l'évèque  du  lieu  (H  ie  curé  (i( 
la  paroisse,  mais  encore  par  le  général  de  division,  le  colonel  et  tooi 
les  officiers  supérieurs,  non  compris  la  majorité  du  régiment,  ijn'i 
avoit  amené  h  professer  hautement  la  religion. 

Un  ancien  curé,  rentrant  delà  déportation,  tellement  usé  qu'il  w 
crut  incapable  de  reprendre  une  paroisse,  est  envoyé  par  le  gnuirl* 
aumônier,  cardinal  de  Périgord ,  dans  un  régiment  réputé  irréligieux 
Le  bon  vieillard,  en  moins  d'un  an  ,  y  fit. 187  premières  commiunions, 
après  avoir  présenté  au  saint  baptême  la  plupart  des  sujets  ;  il  réhahiiiti 
tous  les  mariages  purement  civils  j  l'éunit  les  divorcés  et  remit  eu  lios 
neur  l'usage  des  s.icromens  de  pénitence  et  d'eucharistie. 

Qui  n'a  pas  vu  avec  édificalinn  une  troupe  d'enfans  de  soldats  veni 
en  grand  costume  aux  cérémonies  saintes ,  sous  les  auspices  d'un  ca|)0 
rai  qui  leur  servoit  de  mentor?  c'éloit  là  pourtant  l'ouvrage  d 
l'aumônier. 

Voilà  ,  Messieurs  et  respectables  confrères,  des  tâches  que  ia  suppred 
sion  des  aumôniers  des  régimens  vous  laisse  à  remplir.  Je  sais  que  Tas- 
ne  pouvez  vous  en  acquitter  avec  fruit  sans  le  concours  des  chefitd^ 
corps.  Voyez-les  avec  les  égardsqui  leursont  dûs,  offrez-leur  vos  service  J 
sollicitez  les  ,  poussez-les;  qu'ils  ne  voient  dans  vos  démarches  aupr^ 
d'eux  que  le  zèle  pour  le  bonheur  de  leurs  subordonnés ,  et  vous  obtiet* 
'  drez,  au  moins  à  la  longue ,  plus  peut-être  que  vous  n'aurez  demanda 

De  leur  conseiHemeni,  voyez  aussi  le  soldat,  soit  dans  sescaserne^ 
soit  chez  l'iinhiinnl ,  surtout  à  ce  moment  qui  voit  arriver  de  leurs  Ï9 
milles  une  foule  de  jeunes  gens ,  dont  le  cœur  n'est  point  encore  ferm 
aux  vérités  de  l'Ev.ingile;  montrez-leur  le  chemin  du  salut  dans  U 
profession  des  armes,  comme  autrefois  le  divin  précurseur  de  J.-C*  aus 
soldats  de  son  temps,  et  vous  aurez  sauvé  plus  d'une  ame. 

Si  lé  gouvernement  établit  dans  votre  paroisse  un  prêtre  chargé  spé- 
cialement de  la  troupe  ,  concertez-vous  avec  lui ,  vos  efforts  réunis  au- 
ront plus  d'effet. 

Ne  négligez  pas  non  plus  l'hôpital  militaire,  surtout  s'il  est  dan: 
l'étendue  de  votre  territoire  ;  mais  il  faut  éviter  toute  querelle  de  juri- 
diction. 

JDe  cœte/v,  fra/res ,  quœcumque  sunt  vera,,.  si  quavirtuSf  si  qua  lau 
disciplines;  hœc  cogitale,,,  et  Deus  pacis  erit  vobiscum.  (Philipp.  iv 
V.  8-9). 

Je  suis,  etc. 

4^...  Cjïï«.a;  ^IMun  Ce  €l«-f. 
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Trais  pour  lOO  ,  jouissance  <1 1122 juin,  ouvert  à  60  fr.  40c.,  et  It-rnié  à  60  fr.  5o  o. 
Cinq  j»onr  lOO,  jouissance  (tu  22  mars,  ouvcri  à  91  fr.  ib  g.,  et  fermé  à  91  fr.  26  ol 


JBUDl  S  SEPTEMIIIIR  1531. 


De  Védncalion  i/aiii  h»  PeiisiunnaU  di\ 
religieuse». 


-'^9 


L'esprit  anlireligieus ,  avec  sa  mobititè ,  soi 
impuissance  de  rien  éditer  de  solide,  a  pris  e 
qoï  offre  un  caractère  de  sajjesse  et  de  durée,  HabiitNM 
à  d(*lruire,  il  a  cependant  lu  prélenlion  de  tout  redtCT"' 
nouveau  plan  ;  c'est  le  même  besoin  ou  la  même  fureur  qui  le, 
|wusse  à  refaire  les  cens  li  tu  lion  s  de  tous  les  peuples,  et  à  rem-, 
pbcer  les  institutions  religieuses  voui'es  à  l'éducatioa  des  per- 
sonnes du  sexe  piii'  des  écoles  moins  sévères  et  plus  en  harmo- 
nie avec  les  idées  du  jour.  S'il  éloit1)ien  prouvé  que  tous  ces 
réformaleurs  présomptueux  n'entendent  rien  aux  réformes  en 
apparence  les  plus  faciles ,  qu'ils  manquent  du  bon  sens  le  plus 
nnnmun  lorsqu'il  s'agit  de  juger  l'asile  obscur  où  quelques  rs-. 
ng^uses  ont  élevé  un  sanctuaire,  pour  conserver  comme  chose 
aérée  l'iDiiocence  des  en&ns  de  leur  sexe;  qu'ils  n'ont  pas 
nnnpris  les  éminens  services  qu'elles  rendent  à  la  société  et  le 
^e immense  qu'y  laisserait  leur  disparution ,  peut-être  seroît- 
on  plus  porte  à  se  méfier  de  leurs  régénérations  politiques ,  où 
3  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  refondre  dans  un  nouveau 
■Oonle  l'Allemagne ,  l'Italie,  l'Iiispagne,  et  je  no  sais  combien 
ftutres  Etats,  avec  leurs  mceurs ,  feurs  lois ,  leurs  intérêts  de 
lonie  espèce. 

Pour  nous,  qui  allons  lerre  à  terre,  et  qui  aimons  à  vQÎr  et  à 
bien  voir  ce  que  nous  essayons  de  juger,  au  lieu  de  prendrq 
notre  vol  dans  les  hautes  régions ,  où  ces  MM.  ne  craigpent  p^ 
de  s'élever,  nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  exprimer  le  ré- 
snltat  de  quelques  observations  fort  simples  sur,  ces  couyens 
tint  décriés  et  sur  les  institutions  où  l'on  a  essayé  de  réalisey 
les  systèmes  modernes  d'une  éducation  philosQphiquç.  ,. 

Fénelon  ,  répondant  à  une  dame  qui  l'avoit  consulté  sur  l'é- 
ducation de  sa  fille,  exprimoit  une  préférence  décidée  en  Kiveur 
des  csuvens ,  toutes  les  fois  qu'une  mère  ne  pouvoit  point  se  lit- 
vrer  elle-même  aux  soins  assidus  qu'exige  une  culture,  aussi 
difficile  que  celle  d'une  ame  encore  neuve,  pour  laquelle  au- 
cune impression,  aucune  pensée,  aucun  oëveloppoment  ae 
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si»ia  iudifférens.  Mais  les  mères  capables  de  remplir  cette  tacb' 
lui  sembloient  extrêmement  rares ,  et  il  en  revenoit  aux  coiE 
vens,  dans  lesquels  il  trouvoit  néanmoins  deux  espèces  d'im. 
oonvéniens  qui  n^existent  plus  dans  nos  communautés  reli- 

Îieuses.  «  Dans  les  cpuvens  relâchés ,  disoit  Tarchevéque  d  ^ 
lambrai,  on  y  entend  parler  du  monde  comme  d'une  espèce 
d'enchantement,  et  rien  ne  fait  une  plus  pernicieuse  impression: 
que  cette  ima{][e  trompeuse  qu'on  regarde  de  loin  avec  une  es- 
pèce d'admiration ,  sans  en  montrer  les  mécomptes  et  les  amer- 
tûmes.  M  11  voyoit  dans  les  couvens  austères  un  autre  danger- 
«  Une  jeune  fille,  ajoutoit-il,  y  croit  dans  une  profonde  igno- 
rance uu  siècle;  c'est  sans  doute  une  heureuse  ignorance,  & 
elle  doit  durer  toujours  :  mais ,  si  cette  jeune  fille  sort  de  c  < 
couvent  et  passe  à  un  certain  âge  dans  la  maison  paternelle 
rien  n'est  plus  à  craindre  que  celte  surprise  el  ce  grand  ëbraim. 
lement  d'une  imagination  vive.  »  Ces  reproches  se  conçoiveim 
sans  peine  pour  ceux  mêmes  qui  ont  vu  les  communautés  dl< 
femmes  telles  qu'elles  existoient  avant  la  révolution.  Un  certaii 
nombre,  moins  considérable  que  ne  l'a  prétendu  l'esprit  cl< 

Krli ,  présentoit  un  amalgame  bizarre  dos  règles  religieuses,  d< 
sprit  et-  de  l'amour  du  monde.  Dans  ceux  qui  avoient  con- 
servé leur  régularité  primitive ,  le  passage  éloil  bien  brusq^^ 
et  il  est  vrai  qu'une  jeune  personne,  jetée  subitement  dans  t^p' 
atmosphère  nouvelle,  sans  y  être  préparée  par  de  sages  av'i* 
couroit  risque,  surtout  si  son  caractère  étoit  trop  roible  p^** 
maîtriser  la  vivacité  de  son  imagination ,  de  passer  d'un  ^^ 
tréiue  à  l'autre,  et  de  substituer  a  la  ferveur  pour  des  exeixrV^.^ 
de  religion  un  enthousiasme  et  un  amour  déréglés  de  toutes 
folies  qui  conduisent  à  la  perle  de  la  vertu  et  de  la  réputati^ 
Nous  avons  aujourd'hui  des  Institutions  où  l'on  trouve  des  f^^ 
sonnes  qui  ont  connu  le  monde,  et  le  monde  le  plus  séduise  ^ 
elles  y  ont  vécu  à  un  âge  ou ,  avec  du  bon  sens  et  un  pew 
pénétration,  on  est  très  en  état  de  le  juger.  Elles  ont  tro  ^ 
dans  les  maisons  où  le  dévouement  le  plus  héroïque  les  a  a^ 
duites,  de  jeunes  religieuses  qui  n'avoient  pas  ces  avanta^^ 
mais  qui  en  ont  profilé.  Les  règles  de  ces  nouveaux  établie - 
mens,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'éducation  des  filles,  ont  ' 
modifiées  d'après  une  expérience  aussi  utile,  et  par  la  elles  ^ 
été  mises  en  harmonie avecles  besoins  de  notre  société,  san^ 
subir  les  exigeances  injustes  ou  dangereuses.  Quoi  qu'il  en  s 
nous  possédons  des  Institutions  que  les  nations  catholiques 
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-arope  nous  envieroient,  si  elles  leur  étoient  mieux  connues, 
hommes  les  plus  difficÛes  sur  lé  ton  de  la  bonne  société  l'y 
:«-veroient  à  \in  degré  très -remarquable  -,  il  n'y  est  point  al- 
^  comme  ailleurs  par  Taffélerie ,  il  y  a  conservé  sa  noble  sim- 
ilé,  sa  bonne  et  aimable  cordialité-,  d'un  autre  côté,  le 
îràlianisme  le  plus  sévère  y  seroit  complètement  satisfait  par 
î  scrupuleuse  délicatesse  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  régula- 
•    religieuse. 

^  our  être  juste ,  il  faut  dire  qu'il  est  des  Pensionnats  sécu- 
s,  dirigés  par  des  femmes  chrétiennes,  qui  offrent  la  plujpart 
«désavantages,  mais  leur  exemple  fortifie  nos  observations, 
^  de  les  infirmer-,  car  leur  succès  tient  principalement  à  ce 
*elles  ont  le  soin  de  former  leurs  élèves  d'après  le  même 
n,  et  qu'elles  sont  animées  du  même  esprit  de  piété,  du 
inie  attachement  à  la  religion.  Cependant,  outre  que  ces 
^bVissemens  sont  rares,  ils  ont  un  désavantage  immense ,  c'est 
le  leur  succès  lient  à  un^e  seule  personne  -,  si  elle  vient  à  dis- 
iroilre,  tout  péril  avec  elle.  Quelle  difficulté  d'ailleurs  pour 
^unir  des  maîtresses  animées  du  même  esprit ,  et  qui  puissent 
onserver  entre  elles  une  union  sans  laquelle  il  e>i  impossible 
e  réussir!  Mais  c'est  surtout  entre  les  écoles  formées  d'après 
-s  principes  des  adversaires  des  communautés  religieuses  et  tes 
colcs  tenues  par  celles-ci,  que  nous  avons  voulu  établir^la 
ODiparaison  ^  or,  que  voyons-nous  dans  les  premières  ?  une 
îrame  se  jette  dans  renseignement  pour  en  faire  un  objet  de 
îéculation;  ce  n'est  point  le  désir  d'élre  utile  à  la  société,  de 
irmer  des  sujets  doués  d'une  instruction  solide,  cjui  aient  sur 

monde  où  elles  vont  entrer  des  idées  justes,  qui  soient  pré- 
unies contre  ses  dangers,  et  qui  enfin  soient  propres  à  côn- 
lérir  l'estime  et  les  suffrages  des  gens  sensés ,  par  les  vertus 
ant  tout,  et  ensuite  par  les  àgrémens  qui  rendent  ces  vertus 
fnables.  Rien  de  tout  cela  ne  l'occupe,  mais  elle  cherche 
i  moyens  de  capter  la  bienveillance  des  parens  ^  et  comme  la 
upart  ne  peuvent  apprécier  avec  un  disceiTiement  bien  juste 

qu'il  y  a  de  plus  utile ,  de  plus  es^sentiel  dans  l'éducation , 
est  leur  vanité  qu'elle  essaie  dfe  satisfaire.  Si  là  jeune  pensiôn- 
lire  a  réussi  dans  la  musique,  le  dessin,  si  elle  se  présente 
/ec  grâce,  ou  même  avec  l'assurance  d'un  fort  mauvais  Ion 
our  son  âge ,  les  parens  sont  dans  l'enthousiasme ,  et  l'habile 
lailresse  est  élevée  jusqu'aux  nues.  Notre  institutrice  porte 
ians  sa  nouvelle  carrière  des  habitudes  formées  ^  elle  n'est  pas 
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iic«H>uU)in(k^  a  souraellrc  son  caractère  au  joug  d^une  ti^f 
\h\tv  nkler  son  humeur,  ses  caprices,  au  bien  de  sei élèves';  df 
nVst  a»so<nt^  pour  la  seconder  d  autres  personnes,  tout  aussi  in 
rn |ml>k*s  cïo  ce  sacrifice.  Aussi  qu'arnvc-t-îl?  au  lieu  de  ccit( 
imprtialiU^  si  niVcss;iire  pour  prévenir  les  rivalités  des  élèves  ^^ 
on  Halle  U»s  unes ,  on  traile  les  autres  plus  sévèrement.  Less 
élèves  à  leur  lour  forment  des  colerîcs ,  elles  pre.nnent  rhahi- — 
Inde  d*une  causlicilê  nui  sera  un  jour  le  fléau  de  leurs  familte~9 
qui  les  mellni  elles-mêmes  en  bulle  aux  triaîts  acérés  de  ceuaK: 
quVlles  auronl  blessés,  qui  leur  enlèvera,  par  conséquent  9 
ainsi  qu'à  leurs  partons,  les  avanlages  et  le»  douceurs  d'on^ 
honntHe  soeiélé.  KUes  sont  exposées  à  une  autre  espèce  4^ 
danger,  les  liens  do  leur  amitié  pour  une  maîtresse  sont  d?^ 
ive 

quVlles    rempruntenl    :    rien   n'est  plus  propre  à  fausser*^ 
jugemenl.  Là,  lout  est  beau,   tout  est  séduisant,  et  qiïéi*»^* 
In    Irisle   réalilé   vient    frapper    leurs    regards,   Tillusioni  **? 
cesse  pas  encore  •,  on  e>père  qu'on  trouvera  ailleurs  ce  qu'^. . 
n'a   pas  renconlré  jusqu'ici,  cl,    jK)ur  y  arriver,  on  tofO*?? 
dans  des  écarls  qu  une  éducalion   mieux  dirigée .  auroit  vf\ 
éviter.  En  attendant,  la  vie  se  passe  daiïs  le  dégoût  iû  pV^'l 
sent,  da:îs  des  espérances  chimériques  pour  l'avenir,  Ctfi^^^ 
par  le  désordre  des  mœurs.  Toules  les  bizarreries  qu^on  a  cU^ 
dans  Fenfance  et  la  jeunesse  se  perpélucnt  dans  un  âge  pl*^^^ 
avancé ,  mais  avec  des  coniîéquences  plus  graves.  Une  jeu^^^ 
pet^ônne  s'emporloit  pour  avoir  un  chiffon ,  un  amusement  "^ 
nn  rien  ;  devenue  épouse,  elle  sera  impérieuse  et  colère  poU 
obtenir  d'un  mari  une  toilette  ruineuse,  un  équipage  somp^ 
tùeùx*,  elle  dévorera  sa  substance  et  celle  de  ses  en  (ans,  poui* 
ne  leur  donner  que  de  pernicieux  exemples.  Avec  de  paJ- 
reils   goûts,  les  soins  d'une  maison,   d'une  famille  sont  m" 
supportables.  Il  faudra  donc  passer  dans  des  occupations  fri'- 
voles,  ou  dans  la  lecture  des  romans,  ou  dans  un  désœùVré^ 
nieht  jplein  d'ennui ,  les  journées  qui  ne  sont  pas  consacrée^ 
au  spectacle,  aux  bals  ou  à  d'autres  dissipations.  Et  qu'on  h^ 
's'étonne  pas  que  nous  tirions  toutes  ces  conséquences  des  dé^ 
fauts  en  apparence  légers  que  nous  avons  signalés  dans  cortaî^ 
'     ne»  éducations  :  on  peut  détruire  les  bonnes'  impressions  re-' 
çvres  dans  lies  premières  années  de  la  vie ,  on  n'a  uesoin,  pour 
cela,  que  de  suivre  une  pente  assez  facile;  mais  pour  rembn''' 
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ij  *Ç*".  le  couiant,  quand  on  a  été  assez  malheureux  pour  s'y  laisser 
*S*'.  *JV^r,  L-e  n'esl  pas  chose  aussi  aisée.  L«  sentîntens  dépi-svés , 
^'  'jîïabîiude  de  l'oisiveté,  la  mollesse  des  mœurs  se  furlifïent 
1"'*  ^«c  l'âge,  parce  que  l'énergie  qui  pourroil  les  surmonler 
V^  s  àffoiblit  avec  lui.  C'est  dans  la  jeunesse  qu'on  est  capable  des 
"^        sacrifices  les  pliis  dïfEciles. 

\'U  ÎTous  n'avons  signalé  que  les  abus  les  plus  ordinaii'es -,  nous 

,!         l^ôarrions  en  signaler  d  autres  très-réels,  quoique  peut-élfe 
.  Oioihs  communs  :  par  suite  de  celte  vanité  îuléressée  qui  est 

"'  *  bniedes  pensionnats  séiiiliers,  tout  y  devient  un  objet  de  pa- 

1    :        !"E»de-,  on  v  aime  leS  exercices  publics,  si  peu  favoraliles  a  la 
.    ,        ^i^ddestîê  dont  le  sexe  doit  faire  prores^on*,  un' temps  très- 
;'       Considérable  est  emplové  à  s'y  .préparer,  au  préjudice  d'autre» 
!      ^liides  plus  solides  et  plus  utiles.  Ce  même  esprit  se  révèle  jus- 
_■      5*,*^^  '^'"'^  l^s  actions  les  plus  saintes  :  la  première  communion, 
ll      ^*  décisive  sur  la  piété  et  la  conduite  d'une  élève  pour  le  reste 
^^.      J^e  ses  j^ours,  n'est  quelquefois  qu'un  spectacle  ofi'ert  à  saVa- 
^ité  et  à  celle  de  ses  parens.  Qui  le  croiroit,  si  l'expéritaice 
**«  l'avoit  Appris?  il  est  des  Pensionnats  où  les  jeunes  élèves 
^Vbot%iit  une  opinion,  se  prononcent  pour  tel  ou  tel  drapeau, 
.^féD  Tiennent  à' des  émeutes,   pour  Taire  triompher  celui 
^^u'ellës  ont'adopté.  A  quelles  tristes  conséquences  ne  peut  pas 
^^qdâire  un  tel  oubli  de  la  modestie  et  des  habitudes  paisibles 
j.^^ûélfes  convenances  exigent  des  personnes  du  sexe? 
^       Entrez  dans  un  pensionnat  religieux,  voua  n'y  verrez  point 
■"     êsprïl  de  parti,  les  préférences,  les  rivalités  que  nous  avons 
^**^marqués  dans  d'auties  écoles.  L'union  la  plus  parfaite  règne 
^^ntre  la  supérieure  et  ses  compagnes  ;  les  élèves ,  traitées  avec 
■%*oiitë  et  recevant  des  soins  égaux ,  assez  pénétrantes  d'ailleurs 
.(Wùr  juger  que  rien  n'est  accordé  à  l'amitié  et  au  caprice,  que  1» 
.  ■^''ûstice  préside  constamment  aux  récompenses  comme  aux  puni- 
rions, sont  très-portées  au  respect  et  à  la  coiifiancc  pour  leurs 
.    ^"i^altrèsses.  Avec  de  telles  dispositions ,  il  est  împossî&le  que 
,   ^ielles-ci  ne  s'emparent  pas  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  et  que 
^,  vJésaTÎs  sévères,  quaTid  ils  sont  nécessaires ,  ne  produisent  leur 
^affet.  Elles  ne  repoussent  pas  avec  prévention  les  conseils  qui 
ï«ur  sont  donnés ,  pour  éviter  les  écnetls  auxquels  la  jeunesse 
sel  l'inexpérience  sont  si  souvent  exposées.  Le  monde  est  peint, 
a  leurs  yeux,  sous  des  couleurs  en  général  assez  vraies,  et 

\<|uand  même  1!  seroit  traité  un  peu  sévèrement ,  n'est-ou  pas 
«sauré  qu'il  n'aura  qoe  trop  de  moyecis  de  se  le  feire  pardon- 
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lier?  L'exagération  dans  ce  sens,  qui,  du  reste,  nous  en  som- 
mes persuadés ,  n'existe  pas,  a  bien  moins  d'inconvéniens  qn^ 
ces  peintures  idéales  qui  exposent  les  jeunes  personnes  à  taoK^ 
de  pièges.  Si  elles  sont  habituées  à  des  goûts  simples,  à  une  vi^ 
réglée,  si  on  a  trouvé  moyen  de  les  leur  faire  aimer,  elles  n& 
seront  pas  exposées  plus  lard  à  être  à  charge  à  elles  -  mêmes  9 
à  négliger,  quand  elles  seront  devenues  maîtresses  de  mabon  , 
leurs  eufans,  leurs  domestiques,  leurs  affaires  et  surtout  lèQK* 
vertu.  Olez  ces  choses  de  la  vie  d'une  femme,  qu'en  ireslera-t-il, 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  en  inspirer  le  mépris  ? 
IN 'est-ce  pas  par  ces  choses  que  les  maisons  prospèrent,  qa« 
Ton  conserve  l'esprit  de  famille ,  l'ordre ,  l'économie ,  la  santé 
même,  et  qu'avec  elles  on  obtient  des  jouissances  bien  pré-     [^r^q, 
férables  aux  plaisirs  de  ces  réunions  d'apparat ,  où  le  luxe  et  la 
vanité  étalent  leurs  prétentions,  et  où,  si  souvent,  le  vice  et 
l'immoralité  vont  faire  leurs  conquêtes?  Combien  de  fois  les 
femmes  qui  connoissent  le  monde  n'ont-elles  pas  eu  occasion 
de  remarquer  dans  les  jeunes  personnes  qu'une  bonne  éduca- 
tion n'a  point  prémunies  contre  ces  dangers,   une  agitation  1 
une  inquiétude ,  qui   dénotent  dans  leur  cœur  le  jeu  violc^^ 
des  passions?  Croit- on  qu'une  fille,  émue  quelque  lois  aux  ®V' 
proches  d'une  fête,  au  point  de  ne  pouvoir  prendre  de  la  uô^^ 
riture,  soit  bien  maîtresse  d'elle-même?  et  quand  on  en  es^^*?i 
point  de  ne  plus  se  posséder,  les  écarts  sont-ils  si  difficile^  J^^ 
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l'observateur  judicieux. 

jNous  n'insisterons  pas  sur  la  comparaison  de  l'instrù 

dans  les  deux  espèces  d'otablissemens ,  parce  qu'elle  dépen 

talens  des  maîtresses  ,  chose  en  elle-même  bien  variable  ; 

observerons  cependant,  qu'en  général,  la  langue  français 

dessin,  la  musique,  la  géographie,   l'histoire,  le  travail 

mains,  l'économie  domestique,  ne  sont  pas  cultivés  avec  m 

de  succès  dans  les  pensions  religieuses  que  dans  les  mai 

séciilières;  que  les  premières,  n'employant  que  des  méthi 

éprouvées,  ne  s'exposent  pas  à  Caire  aux  dépens  de  leurs  élè\ 

et  au  risque  de  leur  faiie  perdre  un  temps  précieux,  l'essai 

nouvelles  théories-,  et  qu'enfin  l'ordre  qui  y  règne,  le  soin  d 

écarter  tout  ce  qui  peut  distraire  des  enfans  naturellement  1 

laces ,  sont  plus  favorables  au  progrès  des  éludes.  D. 

(La  fin  à  nu  iiumero  proehaiii 


(  ^65  ) 

NOUVELLES  EGCLÉSUSTIQUCS. 

"^^»is.  La  circulaire  si  uoble  et  si  touchante  de  M.  TarcheTéque 
•^^  P^uvoit  échapper  à  la  critique  des  feuilles  conjurées  contre  la 
reiiftion.  Une  d'elles  vient  de  lancer  à  ce  sujet  la  diatribe  la  plul 
violente;  elle  assure  que  c'est  en  vain  qvHon  a  offert  à  M,  V arche-' 

yef[uc  plusieurs  palais;  ce  qui  est  de  toute  fausseté.  Le  journaliste 

selonno  que  M.  Tarchevêquo  demande  à  rentrer  à  l'archevêché; 

™ais,  si  on  expulsoit  MM.  du  Constitutionnel  de  chez  eux,  si  on 

pilloill(  *  


place  dans  leur  joui 
^'on.  Le  même  journal  pousse  la  bonne  foi  jusqu'à  jouer  la  surprise 
*urce  que  M.  l'archevêque  dit  des  malheurs  et  des  outrages  de  la 
^ligion.  Quels  malheurs,  quels  outrages  citeroit-on?  dit  le  rédac- 
^»H*.  Et  plus  bas  :  Où  sont  les  malheurs?  Où  sont  les  outrages? 
^oilà  une  bien  impudente  question  !  Quoi  !  une  église  dévastée  et 


'«  soleil  en  plein  midi.  Au  surplus,  lout  cet  article  est  plein  de 

*^nt  de  malice,  de  violence  et  de  déraison,  qu'il  suffiroit  de  le 

/^Uerpour  monlrer  à  quel  excès  peut  porter  la  naine  irréligieuse. 

—  M.  l'évêque  de  Marseille  a  adressé  la  circulaire  suivante  aux 
^^ï'h  et  recteurs  de  la  ville  épiscopale ,  au  sujet  de  la  prooessiou 
^'<?  l'Assomption  et  de  celle  de  Saint-Lazare  : 

Marseille,  le  aG  août  i85i. 

«  M.  le  curé,  vous  avez  gémi ,  ainsi  que  moi,  des  désordres  par  les- 
n  upIs  noU'p  procession  du  1 5  aoûl  a  élé  (roublée.  Nous  avions  lieu  d'ei- 
r^érer  qup  nos  droits,  comme?  catholiques,  seroient  respectés,  et  qu'un 
^«rlf'go  uniquement  religieux,  qui  s'avançoit  paisiblement  dans  les  rues 
^'une  cité  si  connue  par  son  catholicisme,  np.  rencontreroit  aucun  obs- 
'^cle  dans  sa  marche.  Les  fidèles  qui  assistoient  à  cette  procession  ne 
^«faisoient  remarquer  que  par  leur  piété  et  le  chant  des  hymnes  sacrés^ 
^  êloii  une  cérémonie  religieuse  qui  n'offroit  rien  d'offensant  pour  au* 
^UQc  opinion  politique  :  ce  n'éloit  que  le  triomphe  de  la  Mère  de  Dieu» 
^ont  nous  célébrions  particulièrement  la  fêle,  parce  qu'i*lle  est  la  pa- 
'  ■'onne  de  l'église  cathédrale,  et  que  tous  les  chrétiens  lui  doivent  les 
^'us  glorieux  hommages. 

«Cependant  on  a  voulu  .voir,  dans  un  acte  ordinaire  de  religion, 
^'ïe  pensée  politique  et  le  triomphe  d'un  parti.  En  vain  tout  réclamoit , 
-^  le  gouvernement  lui-même,  contre  une  supposition  aussi  erronée;  la 
^^'x  de  la  justice  et  de  la  raison  a  été  méconnue,  rt  une  inspiration  fu- 
"^^^sic  a  eu  sou  accomplissement^ 
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»  En  déploraut  Taltaquc  dont  uotre  culte  a  éié  l'objet ,  je  plmns 
l'égarement  de  ceux  qui  Toni  exécutée,  et,  en  retour  de  l'injure  qu'iïi 
nous  ont  faite.  Je  ne  veux  avoir  pour  eux  que  des  paroles  de  paix  et  de 
charité  :  leur  faute   n'a  pas  étouffé  dans  mon  cœur  les  sentiniens  de 
pasteur  et  de  père;  cette  faute,  j'aime  mieux  la  pardobner  que  d'en 
i^lever  la  gravité,  la  regarder  comme  l'effet  d'une  malheureuse  préoo* 
eu  nation  de  parti,  que  comme  la  manifestation  d'une  haine  in*éMgiettse> 
Puissent  tous  leA  catholiques  de  cette  ville,  blessés  dans  leur  foi,  par- 
tager à  cet  égard  mes  pensées  charitables,  comme  vous  les  parUigez 
vous-même,  M.  le  cure,  ainsi  que  rcxcelleni  clergé  de  ce  diocèse. 

»  Ministres  d'un  Dieu  de  miséricorde,  nous  nous  montrerons  tou- 
jours ce  que  nous  avons  toujours  été,  calmés  et  généreux  «n  préseoce 
de  toutes  les  passions  ennemies;  et  notre  mansuétude  tout* «hs^tienne 
répbndra  de  reste  aux  misérables  calomnies  qui  nous  poursuivent. 
Uniquement  chargés  d'une  mission  surnaturelle  et  divine,  nous  ne  ces- 
serons pas  un  moment  d'être  les  hommes  do  l'éternité,  parfaitemeA^ 
étrangers  aux  intérêts  et  aux  agitations  des  partis.  Que  l'on  dise (k 
nous  ce  que  l'on  voudra  »  potre  cœur  n'en  sera  ému  que  lorsque  Die||^ 
sera  offieusé  et  le  salut  des  âmes  coipproniis.  Nous  supporterons  tour 
jours  avec  la  même  patience  le  poids  île  la  malice  des  honimes/comine 
notre  divin  maître,  nous  saurons  souffrir  et  pardonner,  appelant  éga^ 
lement  sur  tous  les  bénédictions  du  Père  des  iniséricordes. 

M  Tel  est  le  prêtre  catholique,  tel  sera  toujours  le  clergé  de  Mar^ille» 
dont  on  n'a  pas  craint  néanmoins  de  travestir  les  roemores  en^  artisans 
de  discordes,  en  fauteurs  de  troubles  et  de  séditions. 

-»  D'après  ces  dispositions  communcts  à  nous  tous,  prêtre  de  J«*G«f 
il  fiiut  que,  tout  en  demeurant  invariables dfins  la  foi  et  £eri9es>j[U$qja'à 
la  mort  danç  notr«  devoir,  nous  avons  quelc^c  condescendance  pon^r 
ceux-là  mêmes  qui  se  montrent  les  plus  injustes  envers  nous.  Il  fau| 
les  sauver  de  leurs  propres  projets ,  leur  en  épargner  avec  le  remords 
'les  autres  conséquences  qui  ppurroiént  retomber  sur  eux  et  affliger  en- 
core ceux  qui  seroient  in  offensifs.  - 

»  C'est  dans  cette  pensée ,  M.  le  curé ,  que  je  vous  annonce  et  vous 
prie  d'annoncer  aux  fidèles,  par  la  lecture  en  chaire  de  ma  présente 
circulaire,  que  la  procession  de  Saint -Lazare  n'aura  point  lieu  cette 
année.  M:  le  préfet  des  Bouches-du-Rhôno  m'ayant  prévenu  qu'// ne 
iiii  est  pas  permis  de  douter  que  cette  procession  servit  trvublée  et  attaquée 
plus  fortement  encore  que  celle  du  ib,  laquelle,,  suivant  ce  magistrat,  À^ 
fut  difficile  de  garantir  d^une  attaque  résolue  à  C avance  par  un  certain 
nombre  d'indiuidus,  j'ai  cru  devoir  me  rendre  anx  instances  qu'il  m'a 
iieiites  et  lui  ai  donné  avis,  dès  le  aa  courant,  de  ma  détermination  à  ce 
sujet. 

»  Vous  ferez  remarquer  à  vos  paroissiens,  M.  le  euro,  quel  a  été  l'es- 
prit de  paix  qui  a  dicté  la  mesure  que  je  prends  cette  année,   sans- 
qu'elle  puisse  servir  d'antécédent  pour  l'avenir.  Vous  les  exhorterez  ^u 
calme  et  à  la  soumission  ,  tâchant  de  les  faire  participer  aux  senliraens 
qui  vous  animent  vous-même  pour  le  bien  de  la  tranquillité. 

»  En  vous  donnant,  M.  le  curé,  l'assurance  de  mon  affection  pater- 
'  nelle,  je  vous  souhaite,  ainsi  qu'à  vos  paroissiens,  toutes  les  bénédic- 
tions dn  Seigneur. 

t  Charles-Fortuné ,  évêquc  de  Maiseillc,  »   . 
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Un  aiTéië  du  préfet,  rendu  depuis  cette  circulaire,  interdit  la 
procession  de  saint  Lazapo  et  les  autres, .parce  que  la  procession  dii 
i5  août  a  été  l'occasion  de  graves  désordres.  Mais,  ces  désordres, 
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lv  ils  plier  devant  i5o  ou  200  étourdis?  car  on  dit  que  le  préfet,  dans 
i  ses  irapports  à  Tautoriié,  ne  les  suppose  pas  plus  nombreux.  Faut-il 
\    -poor  une  si  petite  minorité  contrarier  toute  une  population  ? 

-7  Dans  quelques  localités,  les  processions  de  l'Assomption  se 
sont  jfattes  par  la  volonté  bien  décidée  des  pôpulatious.  A  Milhau, 
diocèse  de  Rodez ,  les  hommes  qui  avoient  assisté  à  l'office  se  ren- 
dirent après  vêpres  à  la  sacristie,  et  demandèrent  la  clef  du  clocher, 
.  <{u'oa  leur  refusa*  Ils  parvinrent  cependant  à  ouvrir  la  porte,  et 
[  .  sodDèrent  la  procession.  Ils  sortirent  ensuite  de  l'église  avec  beau- 
coup d'ordr«,  chantant  ^es  hymnes  de  l'Eglise,  et  sedirigèrent  vei^ 
la  grande  ci*oix.  A  leur  retour  ,•  deux  ou  trois  individus  osèrent  leur 
faire  quelque  menace  ;  il  suffit  de  quelques  soufflets  pour  mettre  fin  à 
ces  provocations,  et  L'on  rentra  paisiblement  dans  1  église.  L'Avenir 
raeoDte  un  fait  semblable  airivé,  dit -on,  à   Kayserberg,  près 
Coimar.  Les  habitans ,  mécontens  de  la  suppression  des  processions 
de  l'Assomption ,  ont  résolu  de  faire  la  procession  en  dépit  de  la 
circalaSi'e  du  ministre.  A  l'issue  des  vêpres,  la  procession  i^e  mit 
cÀ  marche;  le  concours  des  fidèlesétoit  plus  §rand  que  les  années 
précédentes;  on  y  i*enîài*quoit  les  personnes  les  plus  distinguées 
|1     delà  yille,  et,  si  les  fonctionnalises  publics  n'y  parurent  pas, 
I    coforoeon  peut  le  croire,  plusieurs  de  leurs  i^mmes  y  .assistèrent: 
I    ^clergé,  i^tenu  par  une  circulaire  de  M.  l'évéque  de  Strasbourg, 
A    le  crut  pas  devoir  prendre  part  à  la  cérémonie.  On  assure  que 
il   ^t  se  passa  avec  ordre  et  recueillement;  on  chanta  des  prières 
pendant  toute  la  durée  de  la  procession,  <)ui  fut  longue.  L'Avenir 
cite  ce*  fait  comme  une  protestation  publique  contre  la  circulaire 
miDistérielle ,  et  assure  qu'à  cet  exemple  les  habitans  des  villes  et 
villages  voisins  se  sont  promis  de  faire  leurs  processions  à  la  pre- 
oiière  occasion ,  malgré  les  défenses. 

—  La  ville  de  Gand  vient  d'être  témoin  d'une  de  ces  scènes  ir- 
réligieuses qui  affligent  si  fréquemment  les  catholiques  de  France  ; 
mais  là  on  a  pu  remarquer  la  différence  d'esprit  des  populations. 
Le  dimanche  26  août,  quelques  jeunes  gens  tentèrent  de  troubler 
Je  sermon  à  l'église  St-PiiBrre  ;  ils  furent  obligés  de  se  retirer.  Le 
lendemain,  un  misérable  se  mit  à  insulter  à  baute  voix  la  sainte 
Vierge;  il  fut  saisi  et  expulsé  de  l'église.  La  foule  s'attroupa ,  mal- 
traita cet  homme,  et  il  lui  seroit.  peut-être  arrivé  pis  sans  l'inter- 
venlion  do  la  police.  On  l'a  fait  entrer  dans  une  auberge ,  puis  à 
la  caserne  Sl-PierrC)  où  il  «ittendra  que  la  justice  instruise. 
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NOUVELLES  POLITIQUES.     . 

Pahis.  Ed  vovanl  le  ministre  du  commerce  drmaQder  des  milIioM 
pour  repousser  le  choléra-morbus,  établir  des  cordons  sanitaires  dans 
vingt  departemens,  el  prescrire  mille  autres  mesures  contre  l'inyasion 
de  ce  fléau,  vous  auriez  imnginé  sans  doute  qu'il  étoil  permis  à  tout  Je 
monde  d'en  parler  el  de  s'en  occuper.  M.  Tarchevêque  de  Paiisa  eu  le 
mnllienr  do  le  croire  comme  vous ,  el  il  en  est  sévèrement  puni.  Les 
journaux  révolutionnaires,  sans  en  excepter  les  feuilles  ministérielles,  se 
ilécliHineiil  contre  lui  à  qui  mieux  mieux,  au  sujet  de  la  circulaire qo'il 
vient  d'adresser  à  MM.  les  curés  de  son  diocèse,  pour  les  engager  à  dé- 
tourner vers  les  malheureux  les  pieiKses  libéralités  que  les  fidèles  se  dis- 
posuient  à  lui  oflrir  pour  son  propre  usage.  Son  grand  crime  est  d*avoir  j 
osé  faire  mention  du  chaléra-morbus.  A  entendre  les  cris  qui  s'élèvent  1 
là-dessus,  vous  diriez  que  sa  lettre  va  donner  la  maladie  à  tout  Paris<  j 
JJevant  une  force  de  rage  el  do  déraison  pariiille,  on  se  sent  hors  d'éial 
de  faire  aucune  réflexion;  seulement  on  est  forcé  de  reconnoîlrc  que, 
chez  une  certaine  classe  de  gens,  lt>s  esprits  sont  encore  plus  malades  es 
France  qu'on  ne  le  sera  jamais  du  choléra- morbus.  Au  reste,  M.  l'ar- 
chevêque sembloit  avoir  le  pressentiment  de  ce  qui  lai  arrive,  lojsqu'il 
écrivoil  ce  passage  de  sa  circulaire  :  «Tout  est  devenu  l'objet  des  in- 
terprétalions  el  des  commentaires,  de  la  censure  ou  des  éloges, /es'" 
lence  comme  le  langage.  r>  Il  est  ccrlaiti  que  le  projel  de  souscription 
l'avoil  placé  entre  deux  écneils  :  il  falloil  se  taire  ou  parler,  empêcher 
ou  laisser  (aire  j  mais  cerlaineincnl  le  p.îrli  de  laisser  faire  étoil  celuides 
deux  écueils  où  les  ennemis  de  M.  rarchevêrjue  se  plaisoient  le  plus» 
l'aliendre. 

—  Il  est  remarquable  que  1rs  patriotes  de  tous  les  pays  n'aient  qu'un* 
manière  d'entendre  les  révolutions   V«)yez  les  héros  polonais,  dontl* 
conduite  étoil  cilée  partout  avec  admiration,  comme  un  exemple  o® 
pureté  en  matière  d'insurrection  el  de  révolte;  les  voilà  déjà  tombés  a»* 
niveau  de  nos  anciens  septembriseurs.  Leurs  clubs  se  sont  organisé^ 
sur  le  modèle  des  noires;  leurs  hommes  de  salut  public  sont  faits  * 
l'image  de  nos  vieux  jacobins;  ils  ont  poussé l'espril  d'imitation  jusqu'* 
employer  la  lanterne  dans  leurs  exécutions  patriotiques;  en6o,ils  noU^ 
ont  emprunté  toutes  nos  traditions  de  92  pour  le  massacre  de  leur^ 
prisonniers;  de  sorte  que  1rs  révolutions  se  copient  les  unes  sur  le^ 
autres,  et  que,  quand  vous  connoissez  un  patriote ,  vous  les  connoisse^ 
tous  :  même  manière  de  voir,  même  manière  d'agir  dans  des  circon-^ 
stances  données.  Tant  qu'ils  n'auront  pas  absolument  besoin  de  votr^ 
sang  pour  lever  des  difficultés  el  abréger  leurs  affaires,  ils  vous  le  laissé^ 
ront  provisoirement;  mais  aussitôt  qu'une  peur  viendra  les  prendre, 
c'est  vous  qui  répondrez  de  leurs  embarras„de  leurs  soucis  et  de  la  mau- 
vaise situation  oii  ils  se  seront  mis.  Leur  première  pensée  sera  de  se  dé- 
barrasser de  leurs  suspects.  Nous  n'en  sommes  pas^là,  dieu  merci  !  avec 
nos  patriotes  de  juillet,  parce  qu'ils  sont  toujours  conlens  d'eux,  cl 
qu'ils  n'ont  aucune  raison  de  craindre  que  leurs  paincus  se  relèvent  de 
terre;  mais  qu'une  inquiétude  vienne  à  les  saisir,  ils  nous  avertissent 
d*«vanco  que  c'est  à  nous  qu'ils  ,s'en  prendront. 
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—  A  son   retour  d'une  campagne  où  il  avoil  laissé  bien  des  funé- 
railles ,  Buonaparlc  demandoil  à  ses  courtisans  ce  qu'on  pensoit  de  lui 
daus  la  capitale,  et  si  l'on  <^toit  bien  aise  de  le  revoir.  L'un  d'eux,  plus 
empressé  ou  plus  inalin  que  les  autres ,  se  hâta  de  le  satisfaire,  en  lui 
disant  :  j^à!  Sire,  les  Parisiens  ne  se  sentent  pas  de  joie!  Si  le  gouverne- 
ment actuel  avoil  la  même  curiosité,  une  inlinité  de  gens  pourroient 
lui  faire  le  mêmecornnliment.  Supposez,  par  exemple,  que  M.  de  Mon- 
talivèt  demande  à  quelqu'un  ce  qu^on  pense  de  sa  manière  d'adminis- 
trer les  afiaircs  de  1  Eçlise,  de  veillera  la  conservation  du  dépôt  confié 
à  sa  garde,  et  de  maintenir  Ja  liberté  des  cultes;  la  réponse  ne  vous 
scmble-^t-elle  pas  toute  prêle,  et  couler  de  source  comme  celle  du.  cour- 
tisan de  Buon aparté?...  :  Ah  !  ni07)sieur  le  ministre,  les  Parisiens  ne  se 
sentent  pas  de  joie!  Que  M.  d'Argout  demande  ensuite  ce  qu'on  pense 
de  sa  manière  de  faire  revivre  le  commerce  et  de  ranimer  les  fabri- 
ques.... :  Ah!  monsieur  le  ministre,  les  Parisiens  ne  se  sentent  pas  de 
joie! Que  M.  le  maréchal  Soult  vienne  à  faire  les  mêmes  questions  sur 
notre  intervention  armée  en  Belgique,  encore  semblable  réponse....  : 
Ah!  monsieur  le  ministre ,  les  Parisiens  ne  se  sentent  pas  de  joie!  Enfin, 
que  M.  Casimir  Périer  veuille  savoir  ce  qu'on  pense  de  sa  guerre  aux 
conscrits  réfractaires ,  dès  opérations  de  M.  Vidoc  en  Bretagne,  de  ses 
ftiTÈstalions  de  suspects  et  de  ses  visites  domiciliaires,  de  sa  stricte  jus- 
ijtt  pour  les  vaincus,  et  en  général  de  tout  son  système  de  pacification 
iniéripure  ;  toujours  la  même  réponse  qu'à  Biionaparle  :  jl!i!  Sire,  les 
Parisiens  ne  se  senien  (  pas  de  joie  ! 

—  M.  le  maréchal  comte  de  Lobnu  a  été  réélu  par  l'arrondissement 
<^eLunévil1e,  à  la  majorité  de  iSy  sur  ifto. 

—  M.  d'Herembault  a  été  élu  député  à  Montreuil  (Pas-de-Calais). 
-^MM.  Lucien  Méchin  fils  et  Chalrct-Durrieu,  auditeurs  de  seconde^. 

classe  au  coiiseil  d'Etat,  sont  nommés  auditeurs  de  première  classe  ; 
WJJ.  Hochet,  Porel-Demorvan  et  Devaux  sont  nommés  auditeurs  de 
•vconde  classe. 

—  Le  Moniteur  du  5  publie  la  liste  générale  des  individus  qui  ont 
fpçu  des  pensions  et  des  secours  en  exécution  de  la  loi  des  récompenses 
laiionales;  savoir,  les  blessés  des  trois  jours,  les  veuves,  ascendans  et 
Ofphelins-de  combattans. 

^  —  M.  Cabanon  a  déposé  un  amendement  sur  ie  projet  de  loi  relatif 
»  l'article  20  de  la  Charte,  portant  que  les  pairs  seroient  nommés  par 
feRoi,  sur  une  liste  de  candidats  élus  par  les  collèges  électoraux  d'ar- 
fondissement,  en  nombre  égal  à  celui  des  députés;  que  cette  liste  se- 
roit  toujours  tenue  au  complet,  et  que  le  nombre  des  pairs  ne  pourroit 
étrp  moindre  du  tiers,  ni  excéder  le  nombre  des  députés.  L'éligibilité 
wroilà  35  ans,  et  riiérédité  toujours  abolie. 

•^  La  commission  nommée  pour  Toxamen  du  projet  de  loi  sur  la 
pairie  a  cessé  sqs  réunions  d'examen.  Elle  attend  la  fin  du  travail  de 
M,  Bérenger,  son  rapporteur. 

—  Lundi  5,  vers  deux  heures,  un  grand  nombre  d'ouvrières  en 
schalls  se  sont  portées ,  avec  quelques  hommes  ,  rue  du  Cadran  ,  pour 
V  briser  une  mécanique  à  scha Ils.  L'arrivée  de  la  garde  nationale  et  de 
Ja  troupe  de  ligne  les  a  empêchées  d'exéci^ter  leur  dessein  j  plusieurs 
d'en Ir'el les  ont  été  arrêtées.  Cette  tentative  a  troublé  la  tranquillité  du 
quartier?  les  boutiques  ont  été  fermées,  et,  jusqu'à  dix  heures  du  soir^ 


y 
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U  garde  naliopalo  et  la  garde  rouoiclpale  oui  été  Ofiçu|>4es  i^  difsipe/ 
les  rassemblemens. 

«^  Des  allroupemens  se  sont  encore  formés  le  lendemain ,  dans , les 
rues  du  Cadran  ,  Montmartre  et  Montorgueil.  Il  s'y  est  trouve  d^  ih" 
dividiis  qui  se  plaignoieut  hautement  de  la  cherté  du  pain.  On  a  ip- 
pelé  de  la  cavalerie  dans  le  quartier  pour  maintenir  Tordre. 

*•  Le  procès  des  sieurs  Bascans  et  Thouret,  gérans  de  la  Tribune  et 


cause ,  en  prétextant  l'absence  de  Tavocat  dont  il  a  fait  chqix.  Lacoui 
a  refusé  cette  remise,  et  ordonné,  malgré  toutes  les  réclan^ations^^'it 
serait  passé  outre  aux  débats.  Las  prévenus  ont  voulu  alors  se  retirer 
pour  faire  défaut;  mais  le  président,  M.  Jacquinot'oGodftrd,  a  ordonné 
qu'on  les  arrêtât.  Ils  se  sont  aussitôt  plaints  amèrçvientdci  celte  me- 
sure, et  M.  Dupin  jeune,  avocat  de  M.  le  président  du  conseil,  ayant 
déclaré  qu'il  consentoit  à  la  remise,  la  cour,  sur  les  conclusions  de 
M.  Persil ,  qui  portoii lui-même  la  parole,  a  prononcé  le  renvoi àutte. 
autre  session. 

—  La  garde  nationale  de  Paris  doit  être  passée  en  revue  par  Loubr 
Philippe,  à  partir  du  1 1,  en  quatre  dimancnes,  savoir,  d'abord  le  pre- 
mier nataillon  de  chaque  légion ,  et  ainsi  de  suite. 

—  Le  délai  accordé  pour  la  perception  des  droits  réunis,  expiroil  le 
1*'  septembre.  Les  agens  de  l'administra  lion  s'étoient  injs  en  deyoir 
d'exécuter  la  loi;  mais  ils  trouvèrent  une  vive  résistance  parmi  lesinvcr 
chands  et  entreposilaires  de  Bi^rcy,  près  Paris.  Lq.9  ,  un  rassembl^>i>c^^ 
dé  propriétaires  de  vins  et  d'ouvriers  ,  dont  plusieurs  étoient-arniés.iM 
forma  sur  le  pont  de  Bercy,  dans  le  but  de  s'opposor  <i  r^ercke^l4 
force  armée  se  rendit  sur  (es  lieux ,  ol  il  paroîl  qu'il  y  a  eu  quelque» 
voies  de  fait,  et  que  l'ordre  ne  s'est  pas  rétabli  facilement. 

—  Des  scènes  fâcheuses  ont  eu  lieu  à  Saint-Germain-en-LayC)  ^ 
.l'occasion  de  la  nomination  de  deux  adjudans  sous-officiersdelagarde 

nationale,  nomination  qui  appartient  à  l'autorité  seule.  Au  mpmenl 
oii  ces  deux  adjudans  se  présentèrent  dans  les  rangs  pour  être  recon- 
nus, les  cris  :  Ifous  n'en  voulons  pas/  se  sont  fait  entendre  de  toutes 
parts.  Une  grande  partie  des  gardes  nationaux  vquioient  quitter  leut*» 
rangs,  et  on  eut  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  entendre  qu  il  ne  cop- 
venoit  pas  de  quitter  son  drapeau.  On  s'est  empressé  de  donner .con- 
noissance  de  cette  affaire  au  préfet  de  Seine-et-Oisc. 

— .  Les  habitans  de  Montforrand  (Puy-de-Dôme)  ont  suivi  l'excmpi* 


pour  lui  laire  aes  repré- 
sentations j  mais  on  ne  l'accueillit  que  par  les  cris  :  ué  bas  les  mis/  Un 
bataillon  de  ligne  et  la  gendarmerie  se  sont  portés  sur  cette  commune, 
oii  quelques  arrestations  ont  été  faites. 

—  Des  rixes  s'élèvent  souvent,  dans  le  département  du  Lot,  entre 
les  habitans  dc3  communes  voisines,  pour  des  motifs  .puérils.  Depuis 
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wûk*Tiiois,  cçà  sortesde. queues  communales  ont  pris  l'aspect  le  plus 
«fBigeâ'iit:  Le  i5  août,  les  jeunes  gens  de  Saint- Alausie  et  ceux  de  Gas- 
telnau,  réunis  k  la  fête  de  Boisse,  se  sont  pris  de  qnereHej  ils  ont  diargé 
lenrs  fusils  de  part  et  d'autre:  quelques-uns  ont  été  tués,  et  plusieurs 
•èutt-es  blessés  grièvement.  Le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction 
se  sont  rendus  sur  les  lieux. 

~  M.  Merson ,  gérant  de  tJmi  de  tordre,  de  Nantes,  avoil  été  con- 
'«amnéà  3oo  francs  d'amende,  pour  diffamation  envers  M.  Colombel , 
président  du  tribunal  correctionnel  de  cette  ville.  Ce  magistrat  et  le 
jMrocureur  du  Roi  ont  appelé  du  jugement  à  minime,  et  la  condamna- 
tion a  été  portée  à  quinze  jours  d'emprisonnement,  600  fr.  d'amende 
'«t  1,000  fr.  de  dommages-intérêts. 

-<- L'afiàire  des  individus  de  Tarascon  qui  avoient  planté  l'arbre  de 
«  liberté  en  refusant  d'obéir  aux  ordres  de.  l'autorité >  et  qui  se  sont 
jinés  â  des  excès,  a  été  appelée,  le  ag,  à  la  cour  d'assises  d'Aix.  Tou? 
«prévenus  ont  été  acquittés. 

"-  On  forme  un  cordon  sanitaire  du  côté  de  Sarre-Louis.  Des  troupes 
«niété'dirigées  à  cet  efiet  sur  les  frontières* 

—  Le  vice-amiral  Roussin  est  arrivé  le  4 ^  Brest,  avec  l'escadre  por; 
tQgiise,  qu'il  a  emmenée  avec  lui. 

—  Sir  Rob.  Yivyan  a  interpellé  encore,  le  a,  le  ministère  anglais  k 


I 
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Kipaseu  de  suite. 

*;- Ub  français,  juif  de  religion,  a  été  ipaltrailé  dernièrement  en  se 
^Mirant  de  Bâte  -,  et  a  eu ,, dit-on  ^  le  bras  cassé.  Ges  sévice^  spnt  altri[- 
^oér  a-  ropinion  dans  laquclU)  sont  les  Bâlois,  que  les  Français  sont 
Ousedç  l'insurrcctioa  de  la  campagne  contre  la  vill(|« 

—  La  diète  de  lii  Suisse  a  arrêté  que,  si  l'iosurrecûon  coutinuoît  dans 
«s  canton  deBâle-,  quatre  mille  hommes  de  troupes  fédérales  s^roient 

^Toyées  dans  ce  pays  pour  le  soumettre*.  ... 

—  Le  roi  de  Sardaigne  vient  d'instituer  un  conseil  d'état.    ,   . 

—  La  GazeUe  d'Etat  de  Berlin  continue  à  garder  le  silence  sur  les 
*iEuiies- de  la  Pologne.  D'api-ès  une  lettre  de  Lemberg,  en  daté  du 
s5  août,  publiée  dans  la  Gazette  d*Augsbourg,  l'armée  russe. doit  atta- 
quer Varsovie  à  force  ouverte,  aussitôt  que  les  troupes  du  général 
areiitx  auront  atteint' les  hauteurs  de  la  capitale  sur  la  rivé  g^auchis 
de  la  Yistule.  Celte  ville  a  été  mise  en  état  de  défense  et  apprbyisionU 
oée  autant  que  possible. 


dans  cette  ville,  mais  la  tranquillité  y  étoit  retahliec 

—  Des  troubles  ont  lieu  depuis  quelques  mois  dans  l'empire  de.  Ma- 
roc; on  cherche  à  proclamer  un  nouveau  sultan.  Il  s'est  formé  dans  les 
provinces  des  bandes  qui  interceptent  les  routes  et  pillent  les  carà- 


vanues. 


—  Les  lettres  qui  arrivent  des  colonies  inspirent  de  vives  alarmes  sur 
le  sort  des  Français  qui  sont  restés  à  Saint-Domingue.  L'autorité  a  eu 
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beaucoup  de  peine  à  les  proléger  jusqu'à  présent  des  insultes 
Texaspération  des  noirs,  augmentée  par  la  misère  et  la  suspens 
commei'ce«  fait  craindre  de^  excès. 

—  Des  nouvelles  de  Buenos- Ayres,  en  date  du  la  juin  ,  porte 
la  guerre  continuoit  dans  Tinlérieur,  sans  succès  pour  l'un  iet 
partis.  Le  général  Paoz  a  élé  surpris  et  fait  prisonnier.  Il  a  cl 
traité  par  le  général  Lopez.  Le  président  du  Cbili,  Oveila  ,  est  i 
San-lfago  le  i"  février. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  5,  MM .  les  députés  se  sont  réunis  dans  leurs  bureaux  ;  ils  < 
occupés  de  l'examen  de  différentes  propositions. 

Ils  ont  pris  connoissance  de  la  proposition  déposée  sur  le  bure: 
M.  Gaminade,  qui  a  pour  objet  rétablissement  d'une  taxe  somj: 
sur  les  objets  de  luxe ,  tels  que  les  domestiques,  les  voituri?s  et  le 
vaux  de  luxe,  les  chiens  de. chasse  et  autres,  à  IVxception  des* 
de  garde  et  de  logis. 

Le  6,  M.  de  Tracy  lit  une  proposition  concernant  Tétai  de 
sonnes  dans  les  colonies.  Cette  loi ,  qui  ren fermer oil  ay  ariiclos, 
pour  but  de  multiplier  elde  faciliter  les  afiran^hissemens  dos  esc 
et  de  déterminer  les  formalités  à  suivre  pour  ces  alTranclïissempn 

M.  Joufiroy  développe  sa  proposition  relative  aux  pétitions.  Il 
d'avis  q'Ji'il  ncî  fût  fait  de  rapport  que  lorsque  la  cominission  auro 
l'objet  digne  de  Tinlcrêl  de  la  chambre.  MM.  Poulie  et  Faure  co 
tcnt  vivement  celle  proposition,  par  resprcl  pour  le  droit  sacré  d 
lion.  M.  Renouard  représente  que  le  meilleur  moyen  de  rendre  c< 
respectable,  c'est  d'écarter  toutes  les  pétilions  oiseuses,  et  qu'il  < 
gent  d'ailleurs  d'écotiomiser  les  momens  de  la  chambre.  La  pr 
considération  est  rejetée. 

L'ordre  du  jour  appelle  encore  le  développement  d'une  propos 
c'est  celle  de  M.  Roger  pour  restreindre  les  cas  d'arrestation  de 
venus  de  délits,  le  temps  de  la  mise  au  secret,  faciliter  les  mises 
berlé  provisoire  et  le  moyen  de  poursuivre  les  arrestations  ill< 
M.  Dozon  croit  que  ces  dispositions  devroient  être  placées  dans  le 
de  loi  modificatif  des  peines  criminelles.  M.  Odilon-Barrol  re| 
celte  (in  de  non-recevoir,  el  appuie  fortement  la  proposition.  Il  n 
qu'il  est  urgent  di*.  melire  la  liberté  des  citoyens  a  couvert  contre 
de  la  puissance  administrative  ou  gouvernementale,  et  de  faire 
le  supplice  moral  du  secret,  qu'on  prolonge  iudéfînimenl.  Il 
devoir  de  la  chambre  de  mettre  à  cet  égard  notre  législation  ei 
monie  avec  le  temps  actuel.  La  France  est  sons  ce  rapporl  en  arri 
l'Angleterre. 

M.  le  garde- des- sceaux  soutient  que  les  garanties  que  donne 
blicité  est  suffisante,  que  le  projet  de  loi  sur  les  peines  coulienl 
les  modiiicalions  possibles,  que  les  magistrats  n'usent  qu'avec  i 
du  pouvoir  dont  ils  sont  investis,  el  que  c'est  avec  beaucoup  ih 
dence  qu'on  doit  diminuer  ce  pouvoir,  qui  leur  est  indispensabi 

M.  Salverte  défend  la  proposition,  qui  lui  semble  dictée  pardc 


proposuion,  qui  lui  semble  dictée  pai 
ma 
A. 
igîtatîon  des  dépar 


timens  de  justice,  d'humanité  cl  d'égalité,  el  montre  toute  la  r 
de  la  mise  au  secret.  M.  Robincau  demande  l'ajournement,  al 
l'étal  d'agitation  des  déparlemens  de  l'Ouest  el  du  Midi. 


,J." 


(  271  ) 

l^à  prise  en. considération  est  mise  aux  voix,  et  adoptée  à  une  foible 
maîoriié^  après  deux  épreuves  douteuses. 

La  chambre  s'ajourne  au  samedi  10.  Elle  continuera  jusqu'à  ce  jour, 
dans  les  bureaux,  l'examen  des  projets  de  loi  et  des  propositions. 

Commission  chargée  à'exarniner  la  proposition  de  M,  Blondeau ,  pour 
une  retenue  sur  le  traitement  des  députés  fonctionnaires  ;  MM.  Bugeauld, 
Daristc ,  Dozon ,  Caumarlin,  Bellaigue ,  Genin,  Laurence,  Gavarct, 
Auguis. 

Commission-  chargée  d! examiner  le  projet  de  loi,  portant  la  demande 
étun  million  pour  les  mesures  sanitaires  :  MM.  Sagliu,  Villemuin  ,  Du* 
prat,  Goulman,  Garcias,  Larabit,  Jaubert,  Gallabert,  Ëschasseriaux. 

Sur  la  situation  du  Midi, 

Une  feuille  estimable  appelle  toute  l'attention  du  gouvernement  sur 
l'élat  des  choses  dans  le  Midi  de  la  France.  Les  événemeus  funestes 
qui  se  succèdent  sans  interruption,  dit-elle,  dans  cette  partie  du- 
rojaume,  lesmassacres.de  Mîmes  et  de  Tarascon,  les  plantations  d'ar- 
bns  de  liberté  faites  par  quelques  furieux,  même  dans  les  plus  petites 
communes,  malgré  le  vœu  bien  prononcé  des  populations  et  malgré- 
la  défense  du  gouvernement,  l'élection  de  M.  fierryer  anéantie  à  Mar- 
seille par  une  force  brutale,  et  eu  dernier  lieu  les  violences  des  i5  et 
16  août,  sont  autant  de  faits  éclatans  qui  révèlent,  dans  nos  provinces, 
QBe  «luatiou  critique ,  dont  tout  nous  fait  un  devoir  de  rechercher  les 
causes.  Ges  causes,  la  Gazette  du  Midi  les  assigne,  en  s'appuyant  sur 
des  faits  manifestes. 

1°  On  a  refusé  d'organiser,  dans  le  Midi,  les  gardes  nationales  telles 
qu'elles. IjÇ  sont  à  Paris  et  dans  le  Nord.  Quel  motif  alléguer  de  boUne 
n)i,dilLFi  Gazette f  pour  ces  éternelles  prorogations  qui  ajournent  in- 
défiaiment,  parmi  nous,  l'organisation  de  ce  corps  tuiélaire?  Sommes- 
ooushors  la  loi?  A.  Montpellier,  le  préfet  casse  ,  desa  propre  autori- 
té, les  élections  faites  par  la  garde  nationale,  et  cet  exemple  est  imité 
<lin8  plusieurs  communes.  A  Nîmes,  à  Toulouse,  dans  tout  le  Làn- 
fUedoc,  il  suffît  d'être  catholique  pour  en  être  exclus.  Dans  presque 
ilotes  les  autres  villes  du  Midi  les  nommes  les  plus  notables  n'y  sont 

ÊHQt. admis,  sous  prétexte  de  carlisme ,  tandis  que  des  prolétaires  en 
Ht  partie,  et  que  leur  habillement  devient  une  nouvejle  charge  pour 
Ia .commune.  A  Marseille,  une  seconde  prorogation  renvoie  au  mois 
d'octobre  l'organisation  définitive  de  la  garde  nationale.  Cependant, 
ce  scroit  le  seul  moyen  de  mettre  fin  à  tant  d'agitations.  Les  rasscm<- 
blemeus,  les  cris  sanguinaires,  les  émeutes  armées  ne  cesseront  que 
brsquo  la  force  publique  se  composera  de  la  véritable  population.' 

9**  Une  secouac  cause  est  la  composition  des  jurys.  Les  listes  for- 
mées par  les  préfeU»  le  sont  de  telle  manière,  qu'il  est  dérisoire  que  le 
sort  intervienne  ensuite.  La  loi  est  violée  dans  son  espnt  par  la  par- 
tialité avec  laquelle  on  repousse  tous  les  noms  qui  représentent  l'opi- 
nion du  pays.  Ce  que  l'on  recherche  par  cette  composition  partiale , 
c'est  moins  encore  l'indulgence  pour  les  émeutes  patriotiques  et  pour 
les   violences  révolutionnaires,  que  des  condamnations  rigoureuses 
contre  tout  ce  qui  est  suspect  de  royalisme.  Les  procès  intentés  à  la 
presse  royaliste,  dans  le  Midi,  et  les  arrêts  rendus  en  conséquence, 


.. 
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indiquent  assez  le  but  ;de  cctle  partialité.  Aocasé  posr  le  seul  fiiit  de 
son  opinion ,  le  royaliste  ne  trouve  dans  le  ministère  public  qu'une 
implacable  rigueur,  et  dans  les  jurés  que  préventions  et  ressentimens. 
La  défense  n'est  presque  qu'une  formalité  fatigante  et  st^ile. 

S**  Une  autre  source  de  mécontentement  et  ainquiétude  est  le  relâ* 
chement  de  tous  les  liens  de  discipline.  Plus  d'unité  et  d'accord  dam 
l'administration;  les  préfets  ne  sont  point  obéis  par  les  maires,  Jes 
conseils  municipaux  font  du  mouvement,  le  parquet  balbutie  de  Jt 
résistance.  On  sacrifie  aujourd'hui  à  la  peur,  demain  on  se  laissera 
emporter  k  la  violence.  Ici  la  garde  nationale  prot^e,  là  elle  refuse  6a 
paroître,  ailleurs  elle  ne  se  montre  que  trop.  En  attendant,  l'émentB' 
va  son  train ,  et  se  rit  des  foibles  barrières  qu'on  lui  oppose.  De  belles 
proclamations  sont  affichées;  mais  le  sang  coule,  et  l'autorité  n'ose 
prendre  des  mesures. 

4**  On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  causes  d'irritation  la  haine 
manifestée,  à  tout  propos,  contre  la  religion  et  le  clergé.  Dans  tous 
les  journaux  du  parti  vainqueur,  ou  accumule  des  calomnies  contre 
les  prêtres,  on  invente  ou  on  accueille  des  anecdotes  pleines  de  nttli* 
gntté,  on  envenime  les  faits  les  plus  indiflérens.  Tout  est  dirigé  poitf 
avilir  ce  qui  touche  k  la  foi.  Oh  est  le  fonctionnaire  qui  réprime  le* 
insultes  faites  à  la  religion  ou  à  ses  ministres?  quelles  mesures  pnaà* 
on  pour  protéger  des  curés  contre  leurs  maires,  contre  quelques  fflae- 
vais  sujets t  Ne  sont-ce  pas  au  contraire  ceux-ci  qu'on  encourage,  <t 
dans  les  campagnes  surtout  ne  voit-on  pas  des  exemples  de  tracasse- 
ries et  de  vexations  réprouvées  en  vain  par  la  partie  la  plus  saine  A) 
la  population? 

5^  Que  n'y  auroit-il  pas  à  dire  encore  sur  tant  de  nominations  im- 
prudentes ou  scandaleuses,  sur  des  choix  propres  à  exciter  la  risée |0t 
a  déconsidérer  le  pouvoir,  sur  l'ineptie  de  quelques  fonctionnaiivSi 
sur  la  mauvaise  réputation  des  uns,  sur  les  fâcheux  antécédens  dés 
autres?... 

Voilà  donc  la  situation  du  Midi ,  telle  que  Ta  faite  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler.  Presque  partout  la  garde  nationale  n'est  qu'une  minorité 
armés  contre  la  majorité,  les  jurys  ne  sont  que  des  commissions  poli^ 
tiques,  l'autorité  locale  est  foible,  désunie,  capricieuse,  et  souvent  es 
opposition  avec  le  ministère  même;  la  religion  est  insultée,  ses  miat9- 
tres  sont  abandonnés  sans  défense  à  toutes  les  passions,  la  licencedei 
journaux  révolutionnaires  n'a  plus  de  frein  ,  les  fonctions  publique! 
se  dégradent,  et  les  haines  de  parti  deviennent,  de  jour  en  jour,  plitf 
ardentes. 

La  plus  grande  partie  de  ce  tableau  est  tirée  de  la  Gazette  du  Midi 
du  3o  août;  nous  l'insérons  ici,  parce  qu'elle  nous  a  paru  présentef 
sous  un  aspect  malheureusement  trop  fidèle  la  situation  des  choses 
dans  une  partie  si  considérable  et  si  intéressante  du  royaume. 


J^  ^^uti**^,  3tîiricn  €t  €lex€. 


OmRft  nus  ErrtTS  vvwiia.'^Bourse  du  7  septembre  1^1 . 

Truia  ponr  100,  joaisrance  du  21  juin,  ouvert  à  69  (r.  60c.  et  ïtrwté  k  60  fr.  ace.- 
Cinq  pour  loo,  jouissanee  du  22  sept.,  ouvert  k  87  fr.  90  c.  et  feriné  à  88  fr.  00 «. 
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Notice  sur  h  Pave  actuel,  avant  xon  exalfatvaiK*^        ,/.>^K'>-" 


On  sait  peu,  en  France  surtout,  ce  qu'étoit  le  Pape  rëçrt 
avant  son  élection  5  nous  trouvons ,  à  cet  égard ,  une  notice  in- 
téressante dans  les  Mémoires  de  la  reliyion,  de  Modène  ;  elle 
est  d'un  écrivain  aussi  exact  qu'estimable,  qui  étoit  lié  avec 
le  Père  Capellari.  Nous  en  extrairons  ce  qu'elle  offre  de  plus 

Iffopre  à  faire  bien  connoilre  l'auguste  personnage  qui  en  est 
e  sujet. 

Maur  Capellari  est  né  le  18  septembre  1766,  à  Bellune, 
dans  l'Etat  de  Venise.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des 
Camaldules ,  qui  avoit  alors  à  Rome,  à  Classe,  à  Montecorone , 
à  Murano ,  des  monastères  exemplaires  et  remplis  d'excfellens 
religieux.  Le  Père  Capellari  professa  la  théologie  dans  son 
ordre.  Les  fruits  de  ses  études  ne  furent  pas  renferniés  dans  le 
cloître^  il  publia,  en  1 799 ,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Lé 
Triomphe  du  saint  Siéye  et  de  rEylise  contre  les  attaques 
deg  novateurs  battus  par  leurs  propres  armes,  Ron^e,  in-4" 
de  453  pages.  Cet  ouvrage  est  dirigé  principalement  contre 
Tamburim  (i)  et  les  autres  jansénistes  d'Italie.  Dans  la  pre- 

(1)  Pierre  Tamburini,  de  Brescia,  d'abord  professeur  au  séminaire  de 

cette  rilJe,  puis  au  collège  irlandais  à  Rome^  et  enfin  à  l'université  de 

Pa?ie,  a  laissé  de  nombreux  écrits»  et  on  en  annonçoit  dernièrement 

Une  édition  à  Milan ,  qui  devoit  avoir  4i  vol.  in~8°.  Le  premier  de  ces 

^rits  paroît  avoir  été  une  dissertation  latine  sur  la  grâce,  publiée  à 

Brescia  en  177J  ,  in-8**.  Cette  dissertation  fil  beaucoup  de  bruit,  et  fut 

caise  que  le  cardinal  Moiino,  évèque  de  cette  ville,  ôta  à  Tamburini  la 

cfaaire  de  théologie  qu'il  avoit  au  séminaire.  Le  cardinal  Marelbsclu 

accueillit  Tamburini  à  Rome,  et  le  plaça  au  collège  des  Hibernois.  La 

dissertation  fut  traduite  en  français,  et  publiée  à  Paris  en  1775,  in-ia  ; 

el/e  fut  Condamnée  par  un  décret  de  l'Index,  du  3  août  1790.  En  17S1, 

Tamburini  donna  V Analyse  des  Prescriptions  Ae  Teri\x\\\eii  ^  in-8"  de 

389  pag.,  qui  fut  attaquée  dans  plusieurs  écrits,  et  mise  à  l'Index  par 

décret  du  7  août  1786.  Il  avoit  publié  l'année  précédente  \ Analyse  des 

apologies  de  saint  Justin ,  in-S"  de  i5o  pag.  Il  fit  paroître  àPavie  des^ 

Leçons  de  théologie  {prœlec/iones)  sur  la  justice  ckré tienne  et  les  sacre^ 

nens,  1786  et  1784,  2  vol.  ;  sur  la  Fin  de  l'homme  et  les  vertus,  1786; 

urla  Moralexhré tienne ,  1788;  le  tout  formant  4  vol.,  qui  furent  mis  à 

'Index  par  décrets  des  5  février  et  3  août  1790. 

Tamburini  étoit  alors  professeur  de  morale  à  l'université  de  Pavie,  et 
»réfet  des  études  du  collège  Germanique-Hongrois.  On  croit  que  c'est 

Tome  LXIX.  L* Ami  de  la  îleliffion.  S 
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mière  parlic ,  on  trouve  un  discours  pi^îliminaire  qui  est  €*n 
8a  articles.  L'auteur  présente  ses  vues  sur  la  nature  dii  goi/- 

lui  qui  osl  ie  vérilalilo  nulcur  du  Iraiu'î  tfe  ta  Tolérance  ecclésiastique  et 
civile ,  publié  sous  le  nom  du  jouuo  Trautinap^dorf,  élève  au  collège 
Geimaniqur,  ainsi  que  d'uno  explication  qui  accompagunit  sa  Uièsc. 
M.  de  Traulinansdort  désavoua  depuis  cns  doux  écrits.  Le  traité  l'ulinis 
à  l'Index  par  décret  du  18  sepituiDre  1789;  il  a  été  traduit  en  français 

Car  Poan-St-Simon.  Après  avoir  piofossé  pendant  huit  ans  la  morale) 
'aniburini  fut  Iranféré  à  la  chaire  des  lieux  ihéologtquos,  et  publia 
en  1787  des  Leçons  i^prœlectiones)  pour  setvir  de  prélude  au  Traité  des 
lieux  théologiques  ;  ces  Leçons  furent  mises  à  Tludex  le  1 1  janvier  1796. 
Mais  récrit  qui  a  rendu  Tamhuriiii  plus  chc  r  au  parti,  c  est  sa  Kéri- 
iable  Idée  du  saint  Siège,  publiée  d'anord  en  italien  à  Pavieî,>D  i"8ij, 
et  plusieurs  fois  réiuipriinêej  ell«»t'sl  à  l'Index  par  décret'du  7  août  >787« 
Il  en  a  paru  en  1819  une  traduction  en  français,  in-8**;  le  traducteur 
est,  dit-on,  M.  Jauborl.  La  C/uonique  religieuse  a  fait  tin  grand  éloge 
de  cet  ouvrage,  tome  III,  pag.  5io.  Nous  citerons  encore  de  Tambu-' 
rini  son  traité  de  Verho  Dei  scripto  et  tradito,  1789 ,  5  vol.;  ses  Lettres 
théoiogico-poittiques  sur  la  ptésente  situation  des  affaires  ecclésiastiques^ 
Ces  lettres,  en  italien  el  en  plusieurs  volumes,  sont  sous  le  nom  de 
l'abbé  Augustin  del  Monle-Vicenlino.  L'auteur  y  réfute  l'abbé  Speda- 
lieri,  et  y  fait  l'apologie  des  jansénistes.  L'un  et  l'autre  écrits  sont  à 
l'Index  ps^r  décret  du  10  juillet  1797.  Kn  1798,  Tamburini  publia  en- 
core une  Introduction  à  l'étude  de  la  philosophie  morale^  et  depuis  il  n'a 
cessé  de  mettre  au  jour  des  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse  en 
faveur  des  senlimens  qu'il  avoit  adoptés. 

On  sait  qu'il  fut  l'ame  du  synode  de  Pistoie,  oii  Ricci  l'appela, et 
oii  il  remplit  les  fonctions  de  promoteur,  quoiqu'il  fût  étranger  au  dio* 
cèse  :  on  le  regarde  comme  1  auteur  des  actes  et  décrets  du  synode. 
En  1794.  l'empereur  François  II,  sur  la  demande  de  Pie  VI ,  priva  de 
leurs  chaires  Tamburini  et  Zola,  son  ami,  et  tous  deux  se  montrèrent 
partisans  de  la  révolution  d'Italie  :  aussi  i'eippereur  supprima  l'uni' 
versité  de  Pavie  en  1799.  Les  Français  s'étant  emparés  de  nouveau  de 
l'Italie,  Tamburini  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la  couropnedft 
fer  et  membre  de  l'Inslitut  des  sciences.  Il  résida  quelque  temps  » 
Bielle,  en  Piémont,  et  conservoit  dans  un  âge  avancé  tout  le  feu  et 
tonte  l'activité  de  la  jeunesse.  On  le  regardoit  comme  la  colonne  et 
l'oracle  du  parti.  Il  est  mort  au  commencement  d'avril  1827,  à  l'âge  de 
90  ans.  Ce  fut  un  des  plus  ardens  propagateurs  des  réformes  de  Josepb, 
et  un  des  ennemis  les  pins  déclarés  de  la  cour  de  Rome.  Voyez  entre 
autres  ses  Lettres  théologico-politiques.  Nous  indiquerons  encore  ses 
Leçons  de  philosophie  morale  et  de  droit  naturel,  publiées  à  Payie  en 
1806,  et  oii  cet  apôtre  du  rigorisme  se  montre,  dit-on,  favorable  au  ma- 
riage dés  prêtres.  Il  a  paru  en  Italie  une  notice  sur  ce  coryphée  des  jàn-  , 
sénistes,  el  un  savant  estimable  de  Milan  avoil  eu  la  bonté  de  nous 
l'adresser î  mais  elle  ne  nous  est  point  parvenue.  Nous  le  regrettons* 
d'autant  plus,  qu'elle  ne  pouvoît  manquer  d'offrir  des  détails  curieux 
sur  un  homme  actif  et  sur  un  écrivain  fécond,  cjui  avoit  exercé  quelque 
temps  une  assez  grande  influence  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
l'Italie. 


;         ^^^5  ) 

Nerneraeni  et  sur  rimmutabilité  de  celui  de  TEglise  •,  il  suit 
pas  à  pas  les  sophismes  de  l'école  dont  Tamburini  étoit  alors  le 
coryphée  en  Italie.  Il  défend  la  monarchie  de  TEglise,  et  dé- 
montre la  souveraineté  des  pontifes  romains  par  le  raisonne- 
ment, parla  tradition  et  par  l'histoire.  Il  explique  la  conduite 
de  Grégoire  XII  lors  du  concile  de  Constance,  et  traite  diver- 
ses questions  relatives  à  cette  assemblée.  A  la  fin  de  cette  pre- 
mière partie,  le  Père  Capellari  fait  voir  la  tendance  des  jansé- 
nistes vers  la  souveraineté  du  peuple ,  lorsqu'ils  dépouillent  le 
Pape  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  sa  primauté ,  et  le 
réduisent  au  simple  titre  de  chef  ministériel.  La  seconde  partie, 
ou  traité  de  l'inlaillibiUlé  pontificale,  est  en  2(3  chapitres,  où 
l'auteur  expose  les  preuves  de  cette  infaillibilité  et  répond  aux 
J>bjections,  Le  livre  est  terminé  par  un  avis  assez  piquant  d'un 
janséniste  aux  proteslans  et  par  la  réponse^  on  y  montre  les 
poiuls  de  contact  entre  les  uns  et  les  autres.  M.  l'abbé  Baraldi, 
auquel  nous  empruntons  cette  analyse,  fait  l'éloge  de  cet  ou- 
vrage  pour  le  choix  des  preuves,  lu  sagesse  des  réflexions  et  la 
^etteié  des  discussions. 

Lors  de  la  création  de  l'académie  de  la  religion  catholique , 
*e  Père  Capellari  fut  un  des  premiers  membres  qui  y  apportè- 
rent le-tribut  de  leurs  veilles  -,  dès  1 801,  on  le  voit  inscrit  parmi 
les  membres  résidens ,  et  il  lisoît  tous  les  ans  quelque  mémoire 
dans  les  séances  de  l'académie.  En  1801,  son  mémoire  rouloit 
sur  ce  sujet  :  Les  diverses  erreurs  qui  ont  accompagné  quel- 
Jue/bis    le   consentement  général  snr  F  existence  de  Dieu 
^^atténuent  point  la  force  de  cet  argument.  Le  mémoire  de 
t8o2  établissoit  que  la  loi  naturelle  prescrit  de  rendre  à 
l^ieu  un  culte  intérieur  et  extérieur  que  ton  désigne  sous 
^nom  de  religion;  celui  de  i8o3  prouvoit  que  la  prophétie 
Je  Daniel  sur  les  soixante-dix  sem,aines  regardait  unique- 
ment le  Messie;  celui  de  1804?  que  la  religion  chrétienne 
doit  être  et  est  essentiellement  une  dans  ses  dogmes  et  dans 
ta  morale.  Le  sujet  du  mémoire  de  1806  est  celui-ci  :  Pour 
donner  le  démenti  à  la  création,  on  oppose  en  vain  le  défaut 
de  régularité  de  Funivers  comme  inconciliable  avec  les  at- 
tributs de  Dieu;  celui  de  1809  exposoit  la  faiblesse  des  ob- 
jections que  les  incrédules  tirent  des  malheurs  et  des  réoôlu- 
tions  du  peuple  juif  cmitre  les  promesses  de  félicité  faites  à 
ee  peuple.  Ce  dernier  mémoire  ne  put  être  lu  en  1 809 ,  à  cause 
des  troubles  de  l'Italie ,  et  ne  parut  qu'en  \8i6.  ¥a\  v^ô'^^V 
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Père  Capellari  fut  un  des.reuseui^  en  exercice  dans  l^académie, 
et  depuis  il  devint  pix)resseur  émérite  en  théologie ,  vice-procu- 
reur-général  et  abbé  des  Camaldules. 

Lorsque  Pie  VII  fut  enlevé  de  Rome ,  on  vit  se  vérifier  litté- 
ralement ce  mol  du  prophète  :  Frappez  h  pasteur^  et  les  In" 
.  Atv  feront  dispersées.  Les  ordres  religieux,  contre  lesquels 
rinipiélo  porta  toujoui-s  ses  premières  attaques,  souffrirent  le 
même  sort  à  Rome.  Le  Père  abbé  Capellari  retourna  dans  l'é- 
tat de  Venise,  et  retrouva  (|uelques-uns  de  ses  confrères  dans 
son  amûeu  monastère  de  Saint  -  Michel  de  Murano,  près  celle 
ville.  Il  enseigna  dans  le  collège  qui  y  étoit  établi ,  et  qui  avoit 

Eour  proviseur  le  (»élèbre  abbé  Traversi,  et  pour  recteur  le 
*ère  Zurla,  aujourd'hui  cardinal.  C'est  à  Tabbé  Travei^si  que 
les  Camaldules  durent  de  rester  tranquilles  dans  leur  iie.  Mais 
en  1811  on  leur  ))rit  leur  bibliothèque,  déjà  bien  diminuée  par 
le  pillage  révolutionnaire  et  par  ce  qu'il  avoit  fallu  donner  â 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  à  l'académie  et  au  lycée  5  on  mit 
en  venle  le  reste,  et  les  religieux  eurent  la  douleur  de  voir  dis^ 
pei*ser  le  trésor  littéraire  qu'ils  avoient  aniassé  à  force  de  re-- 
cherches  et  de  dépenses.  Le  Père  Capellari  déploroit  cette  pert^ 
en  véritable  ami  des  lettres,  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  l'abb^ 
Baraldi ,  avec  lequel  il  étoit  en  correspondance  assidue. 

Au  commencement  de  181 4?  il  se  transporta  avec  le  collégj^ 
à  Padoue.  C'est  là  qu'il  apprit  la  déUvrance  de  TEglTse  et  d^ 
l'Europe.  Le  retour  du  Pape  fut  pour  lui  un  grand  sujet  d^ 
joie;  c'étoit,  disoit-il,  le  complément  des  prodiges  parles^ 
quels  Dieu  console  noire  foi.  Mais  le  sort  des  ordres  religieux 
1  occupoit  vivement,  et  il  cnvioit  le  sort  de  ceux  de  ses  confrè-^ 
res  qui ,  placés  dans  l'Fllat  de  l'Eglise ,  dévoient  plutôt  espé — 
rer  d'être  rélablis.  La  Providence,  qui  avoit  ses  vues,  récom — 
pensa  son  attachement  pour  l'institut  de  Saint-Romuald.  Il  fu^ 
rappelé  à  Rome,  et  chargé  des  fonctions  de  procureur -géné-^ 
rai  des  Camaldules.  Depuis,  le  Pape  le  nomma  successivemenf^ 
consulteur  de  l'inquisition ,  de  la  Propagande  et  des  affaire» 
extraordinaires  ecclésiastiques ,  examinateur  des  évêques,  con^ 
sulteur  pour  la  correction  des  livres  de  l'église  orientale.  Lors- 
que le  Père  Zurla  devint  cardinal ,  le  Père  Capellari  fut  choisi 
pour  être  son  vicaire-général  dans  l'ordre  des  Camaldules. 
Léon  XII  l'avoit  réservé  cardinal  in  petto  le  21  mars  iSaS  ;  il 
le  déclara  publiquement  le  i3  mars  de  Tannée  suivante.  Il  par- 
îoit  de  lui  eu  ces  termes,  dans  son  allocution  au  consistoire  : 
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^ecommandable  par  rinnocence  et  la  gravité  dtrges  ntœunt^ 
par  ge»  cannoiêsances  ^  principalement  dans  les  matières 
«4    ecclésiastiques  y  il  s'est  acquitte'  de  tant  de  travaux  journal 
\    liergpour  le  saint  Siège ,  que  nous  avons  cru  devoir  recom- 
riîi    penser  par  le  cardinalat  ses  soins,  son  dévouement  et  so-n 
wi.-?    ziU,  Le  nouveau  cardinal  fut  bientôt  nommé  préfet  de  la  Pro- 
pagande, place  si  imporlanle ,  et  qui  a  de  si  nombreuses  attri- 
butions, que  la  sollicitude  de  toutes  les  églises  semble  lui  élre 
confiée,  suivant  l'expression  de  saint  Paul.  C'est  par  là  que  le 
cardinal  Capellari  préludoit  aux  fonctions  plus  éminenles  en- 
core que  la  Providence  lui  destinoit.  Il  fut  élu  souverain  pon- 
tife le  a   février  de  celte  année.   Presque  aussitôt  éclata  lu 
l'évolution  dont  l'Italie  éprouvre  encore  aujourd'hui  les  déplo- 
yables suites.  Puisse  le  ciel  réserver  à  un  si  safje  pontife  des 
jours  moins  orageux,  qui  le  mettent  à  même  de  se  consacrer 
tout  entier  à  l'administration  spirituelle  du  troupeau  qui  lui 
est  confié. 

NOUVELLES  EGCrÉSlASTlQtJES* 

KoME.  Le  23  août,  le  saint  Père  se  rendit  a  Tégliso  de  St-Rocli 

pour  y  vénérer  les  reliques  du  saint,  exposées  publiquement,  à 

'  effet  d'implorer  pendant  Foctave  la  protection  du  ciel  contre  l'in- 

^sision  du  choléra-morbuj.  Sa  Sainteté  fut  reçue  parles  prêtres  et  les 

'^Utres associes  de  la  confrérie;  elle  fit  sa  prière  devant  Tautel  du' 

^«^int  Sacrement  et  devant  celui  du  saint,  et  entendit  la  messe  cé- 

'^brée  par  \\n  de  ses  chapelains. 

—  Le  dimanche  2i,  lâ  duchesse  douairière  d'Anhalt-Coethen 

^^1  arrivée  à  Rome.  On  sait  que  celte  princesse,  aujourd'hui  veuve, 

^*t  rentrée  dans  le  sein  de  TËglise  il  y  a  quelques  années,  ainsi  que. 

^On  époux,  mort  au  grand  regret  des  catholiques  d'Allemagne,  et 

'Uilout  de  ceux  d'Anhalt-Coethen,  où  conimençoit  à  se  foriuer  une 

*^amon  édifiante  de  pieux  catholiques. 

—  On  a  placé  dernièrement,  dans  la  chapelle  du  Crucifix  de 
^'^lise  de  St-Marcel,  l'urne  qui  contient  les  dépouilles  mortelles 
^lu  feu  cardinal  Consalvi  et  de  son  frère.  Leurs  portraits  sont  tra^ 
^  dans  un  iQcdailldn.  Sur  l'urne  s'appuie  \ine  femme  repi'ésen'- 
tant  l'Ëglisc;  elle  porte  une  étole  et  tient  de  sa  main  droite  l'éten- 
dard de  s20U*e  religion,  et  de  la  gauche  les  clefs.  Ce  monument, 
<lan  bon  style,  est  l'ouvrage  du  sieur  Rinaldi,  professeur  de  l'aca- 
démie  de  Saint-Luc ,  qui  a  été  chargé  de  l'exécution  par  le  comte 
Parisani,  parent  du  cardinal  et  son  exécuteur  testamentaire. 

—  Le  général  Grabowski,  commandant  les  troupes  autrichiennes 
dans  le  duché  de  Modène,  a  voulu  que  toute  la  garuiso;i  assistât  à 
une  grande  parade  d'église ^  elle  a  eu  lieu  le  dimanche  21  août: 
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les  tn»nj)('$  ilu  «lue  «le  Modciic  s'y  irouvoiont  également.  On  »e 
rcuiiil  sur  la  Place-d'Arines,  où  avoit  éié  dressée  une  tente  sous  la- 
ciuellc  étoil  un  autel.  Le  prince  passa  les  troupes  en  revue,  et,  J^ 
s  étant  ensuite  rendu  sous  h  lente  avec  Télat-major,  il  entendit  la  Jj 
messe  céléh^'ée  par  un  de  ses  chapelains;  elle  fat  suivie  de  la  bé-  ■ 
uédictioii  du  saint  Sacrement.  Pendant  la  messe,  on  chanta  des 
prières  accompagnées  de  musique  exécutée  avoc  beaucoup  d'ac- 
cord. Un  grand  ivombrc  crhabilans  étoient  accourus  à  ce  spectacle 
et  couvroient  1rs  degrés,  la  base  et  le  piédestal  de  la  colonne  mo- 
numentale élevée  sur  la  place. 

Paris.  Dès  mercredi  dernier,  le  bruit  courut  que  M.  Guillon, 
nommé  à  Tévêché  de  Beauvais,  avoit  donné  sa  démission;  maison 
ne  nous  avoit  pas  assuré  la  chose  d'une  manière  assez  positive,  et 
nous  n'osâmes  l'annoncer  dans  le  journal.  Actuellemenl,4a  démis- 
sion est  certaine;  M.  l'abbé  Guillon  en  a  lui-même  fait  part  à 
plusieurs  personnes.  On  ne  peut  que  le  féliciter  de  cette  démarche. 
11  aura  senti ,  sans  doute,  qu'après  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  il  ne 
-pouvoit  espérer  do  faire  aucun  bien  à  Beauvais,  qu'il  y  seroitdans 
une  position  fort  désagréable,  et  que  peut-être  sa  présence  y  seroil 
une  source  de  divisions  et  même  de  troubles;  peut-être  aussi  at-il 
craint  quehjues  difficultés  du  côté  de  Rome;  car  le  long  retard  du 
consistoire,  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu  depuis  plus  de  six  mois,   - 
feroit  croire  que  celte  nominati^^  y  éloit  robjet  d'une  discussion 
sérieuse.  Les  informations  de  M.  l'abbé  Guillon  avoientélé  faites; 
mais  depuis  éloit  arrivée  raflaire  de  M.  Grégoire,  qui  avoit  pu 
changer  beaucoup  la  situation  des  choses.  L'adminislratioii  de  ce 
constitutionnel  contre  toutes  les  règles  ecclésiastiques,  et  les  écrits 
publiés  pour  !a  soutenir,  avoieni  dû  laisser  à  Ropie  des  impressions 
fâcheuses.  M.   Tabbé  Guillon,  en  se  dusislant  dosa  nomination, 
prévient  peut-être  un  sujet  de  brouilleries,  et,  dans  ce  cas,  sa 
démission  est  un  ti\iit  de  modération  et  de  sagesse  dont  les  amis 
de  l'Eglise  et  de  la  paix  doivent  lui  savoir  gré. 

—  On  nous  ti'dnsmet  des  renseignemens  plus  précis  sui*  uu 
prêtre  qui  s'étoit  installé  sans  pouvoir  à  Véron ,  diocèse  de  Sens. 
Ce  prêtre  ne  s'appelle  pas  Marondel,  mais  Marandel.  Il  alla  d'a- 
bord à  Sens,  il  y  a  ei^viron  trois  mois,  afin  d'y  quêter,  disoit-il, 
pour  l'église  française.  Un  prospectus,  qu'il  distribua  avec  profu- 
sion, exposoit  sa 'doctrine  et  renfermoit  en  même  tçmps  de  gros- 
sières injures  contre  l'Eglise  romaine  et  contre  le  clergé  catholique, 
Marandel  se  présenta  ensuite  dans  presque  toutes  les  maisons  de 
la  ville  pour  recevoir  des  offrandes;  en  général,  il  fut  assez  mal 
accueilli ,  et  sa  quête  ne  produisit  rien.  Il  voulut  essayer  s'il  ne 
seroil  pas  plus  heureux  dans  les  campagnes,  et  fit  des  excursions 
dans  les  paroisses  voisines  de  Sens.  Yéron  lui  plut;  ce  village,  situé 
sur  les  bords  de  l'Yonne,  a  un  beau  presbytère.  Marandel  résolut 
de  s'y  fixer,  et,  après  un  vQyage  fait  à  Paris,  il  revint  à  Véron  il 
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y  a  eu viron  un  mois.  Le  maire  mit  complaisammenl  à  sa  disposir 
lion  Tq^lise  et  le  pi'esbytère.  Marandei  (fit  Ja  messe,  prêcha,  et  ou 
assure  qu'iJ  se  douue  pleine  can*ière  dans  ses  discours  :  VËglise  ro- 
maine éfoie  infernale,  la  confession  étoit  une  bêtise ,  il  n'y  auroit 
pas  de  liberté  en  France  tant  que  la  religion  catholique  y  subsiste- 
rait. Cependant  Fautorilé  ecclésiastique  avoit  nommé  à  la  cure  i\(i 
Véron  un  prêtre  du  diocèse  ;  il  falloit  pour  Tinstaller  le  concours 
de  l'autorité  civile.  L'affaire  traîna  en  lonfjueur,  peut-être  parce 
qu'on  voulut  consulter  le  ministre.  Un  commissaire  de  police  île 
Sens  se  transporta  un  jour  à  Véron  avec  deox  [jendarracs,  et  alla 
de  porte  en  porte  demander  quel  prêtre  on  préféroit,  celui  de 
Chatel  ou  celui  qui  étoit  nornmé  par  M.  l'archevêque.  Les  réponses 
furent  unanimes  en  faveur  de  ce  dernier.  Cette  enquête  ne  suffit 
pas  encore;  on  demanda  l'avis  ôw  conseil  municipal,  qui  fut  con- 
voqué à  cet  effet.  Il  est  assez  singulier  que  Marandei  ait  assisté  à  la 
délibération;  mais,  malgré  sa  présence,  malgré  la faveur.du maire, 
qui  fiit  tout  seul  pour  lui ,  le  conseil  municipal  se  déclara  pour  le 
prêtre  nommé  par  l'autorité  ecclésiasticjue.  Ce  n'est  qu'après  toutes 
ces  précautions  que  Marandei  a  été  invit43  à  se  retirer.  C'est  por- 
ter loin,  sans  d«)uie,  le  respect  pour  la  liberté  des  cultes  que  de 
mettre  en  parallèle  un  prêtre  inconnu  avec  celui  qui  est  envoyé 
par  l'ordinaire  ;  c'est  rendre  le  peuple  juge  de  sa  religion,  c'^-st 
Bieftfe  1rs  curés  à  la  mrrci  de  quelques  voix  de  plus  ou  de  moins. 
Hem'eusement qu'ici  Marandei  s'étoit  démasqué  par  sa  conduîte  et 
par  SCS  discours.  Il  continue  à  rôder  dans  les  environs  ;  mais,  quoi- 
que adroit  et  hardi,  on  espère  qu'il  ne  réussira  pas  à  s'installer 
dans  quelques  campagnes.  On  raconte  de  lui  à  Véron  certains  faits 
qui  o'ont  pas  donné  une  haute  opinion  de  sa  conduite  sacerdotale. 
— »  Le  clergé  du  diocèse  de  Tours  a  perdu  un  de  ses  membres  les 
pins  estimables  dans  la  personne  de  M.  Jacques-Emmanuel  For- 
my,  cwré  de  St-Denis  d'Amboise  et  chanoine  honoraire  de  Tours. 
Il  étoit  né  à  Tours ,  le  2  février  17O7,  et  fut  élevé  à  l'ombre  des 
autels.  Aussi  montrà-t-il,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  un  goût  pro- 
noncé pour  l'état  ecclésiastique.  A  pMne  sorti  de  ses  études,  il  fut 
employé  dans  le  chapitre  de  St-Martin  en  qualité  de  sous-maître 
de  la  spalettc,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  dissolution  du 
chapitre.  La  révolution  ne  lui  fit  point  oublier  sa  vocation  ;  il  vint 
à  Paris  en  1792,  en  habit  séculier,  pour  y  être  ordonné  prêtre, 
bravant  ainsi  la  persécution  qui  s'avançoit  à  grands  pas.  Les  orages 
et  les  périls  ne  lassèrent  point  sa  patience  et  n'ébranlèrent  point  sa 
foi.  Au  rétablissement  du  culte,  on  le  nomma  vicaire  de  Notre- 
Dame-de-la-Riche;  sa  modestie  le  retint  dans  ce  poste,  f[Uoiqu'il 
eût  été  appelé  à  des  places  plus  distinguées.  Enfin,  robéissance  le 
força  d'accepter  la  cure  de  St- Denis  d'Amboise,  où  il  donna  pen- 
dant i3  ans  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Son  zèle  étoit  légle  par 
la  prudence,  et  tempéré  par  un  esprit  de  modération  qui  le  faisoit 
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«liinet:  et  respecter  même  desmcchans.  Homme  de  foi  etdWaisois 
il  ne  ^oûloit  nulle  part  autant  de  bonheui*  mi'au  pied  des  autels. 
Nul  Wévoh  plus  dévoué  au  culte  de  Marie;  il  dimoit  à  se  trouver 
au  milieu  des  enfans  et  à  les  diriger  dans  les  yoies  du  salut.  Ce  res- 
pectable pasteur  avoit  dit  la  messe  le  5  août,  et  avoit  confessé, 
lorsqu'il  mourut  subitement  dans  Téglise  de  St-Fiorentin ,  où  IV 
voit  conduit  son  zèle.  Toute  la  ville  d'Amboise  a  assisté  à  sesobsè- 
(]ues,  qui  ont  eu  lieu  le  8  août. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Dans  la  séance  dû  samedi  3,  un  député»  M.  Bojer  de  PeyreleaUr 
avoit  dénoncé  à  la  chambre  \e»  manœuvres  du  parti  cariisie,  et  il  en 
Irouvoit  la  preuve  dans  une  lettre  qu'il  lut  à  la  chambre,  et  qui  con- 
tenoit  une  foule  de  détails.  Gomment  se  refuser  à  Tévidence?  Celte 
lettre  éloit  signée,  et  faisoit  Thistoirc  des  comités  royalistes  et  de  leurs 
moyens  de  succàs.  On  fit  grand  bruit  de  cette  lettre^  et  îesjouruau^ 
du  parti  la  reproduisirent  et  la  commentèrent.  Eh  bien  f  le  gouverne- 
ment lui-même  a  reconnu  que  cette  lettre  étoit  une  mystificaliOD' 
Cette  leUre  ,  datée  de  Montelimart  le  ay  juillet,  étoit  signée  d'un  baron 
de  Saint-Albin,  qui  n'existe  pas.  Le  préfet  de  la  Drôme,  consulté  là' 
dessus ,  a  répondu  que  ioitt  sembloU  démonifer  que  ce  n'étoii qu'une  nio^^ 
nceupre  pour  faire  faire  fausse  rouie  à  la  police,  11  est  possible  que  le  pat^^ 
du  mouvement  ne  soit  pas  étranger  à  la  fabrication  de  cette  impostuf^ 
destinée  peut-être  à  détourner  l'attention  du  gouvernement  sur  d'au- 
tres projets  que  les  leurs,  et  sur  des  intrigues  et  des  réunions  un  p<^' 
moins  dangereuses  que  celles  du  parti  qui  nous  pousse  à  la  républiqU 
et  aux  autres  beaux  épisodes  de  notre  première  révolution. 

—  £n  parlant  Aes  désordres  qui  agitent  depuis  quelques  jours  3 
quartier  Montmartre,  un  journal  du  mouvement  fait  observer  que  C 
n'est  encore  là  qu'un  commencement  de  protestation  contre  l'hérédit 
de  la  pairie,  et  donne  à  entendre  qu'on  en  verra  bien  d'autres, si Vo' 
s'avise  de  vouloir  contrarier  là-dessus  les  décisions  du  peuple  des  bai^ 
ricades.  Singulier  pays  cependant  que  celui  oii  l'on  voit  quelques  cer: 
taines  d'ouvrières  en  schails  prendre  feu  à  ce  point  sur  des  questiod 
de  cette  naturo  !  D'après  la  première  pensée  qui  est  venue  a  tout  1 
monde,  il  ne  s'agissoit  que  d  une  mécanique  qui  alloit  faire  baisser! 
prix  du  travail  pour  un  certain  nombre  de  tondeuses  de  laine  :  et  voil 
que  les  initiés  de  rémeuté  nous  apprennent  qu'il  s'agit  de  Théréditéd 
la  pairie;  que  c'est  l'hérédité  de  la  pairie  qui  opère  ce  soulèvemeE 
parmi  les  ouvrières  en  schails  de  la  rue  du  Cadran;  et  qu'enfin  ce  n'es 

Ï>as  autant  la  diminution  du  prix  de  leur  travail  qui  les  occupe  qil 
'abolition  de  l'hérédité  de  la  pairie.  En  vcritéi  il  faut  que  les  têtes  soier 
devenues  bien  politiques  en  France,  pour  qu'on  voie  de  simples  ton 
denses  de  laine  se  douncr  de  pareils  soucis  1 

—  MM.  Devaux  et  Kcralry  ont  répondu  dans  les  Débats  à  la  lettr 
de  M.  de  Cormenin.  Ils  se  moquent  un  peu  de  ses  scrupules,  c 
prétendent  qu'on  ne  pouvoit  agir  autrement  qu'on  l'a  fait  en  aoii 
i83o.  Ou  n'avoit  pas  plus  le  droit  de  convoquer  les  assemblées  primai 
res  que  d<»  nommer  un  lieutenant-général.  Quel  eut  clé  le  mode  d( 
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convocation  de  ces  assemblées?  dans  quelle  forme  eussent-  elles  pro» 
r»^  cédé?  qui  eût  gouverné  en  altendant?  on  se  seroit  donc  U'ouvé  dans 
'^  VaDarcnie.  Les  deux  députés  disent,  que  le  salut  du  peuple  est  la  loi 
^  \  suprême ,  et  que  les  appels  continuels  au  peuple  rendroient  impossible 
^^  l'administra tion  d'un  pays.  Ils  prouvent  assez  bien ,  ce  semble ,  que  le 
^**rvf  ""oycn  proposé  par  M.  de  Connenin  n'éloil  pas  praticable.  D'un  autre 
I  (XI I  côte,  celui-ci  établit,  sur  les  principes  de  J.-J.  Rousseau  et  des  autres 
«soë^  philosophes  de  l'école  moderne,  rillégalilé  de  ce  qui  a  été  fait.  Ne  se- 
roit-ilpas  possible  qu'ils  eussent  raison  de  part  et  d'autre,  au  moins 
jur  un  point ,  et  n'y  avoit-il  pas  un  troisième  parti  à  prendre?  Etoit-on 
absolument  obligé  de  renverser  tout  ce  qui  existoit?  Ce  pourroit  être 
le  sujet  d'une  troisième  lettre,  qui  seroit  tout  aussi  bien  motivée  que 
celle  des  trois  députés. 

—  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  revenir  sur  l'affaire  des  pay- 
sans vendéens  jugés  par  la  cour  d'assises  de  Bourbon-Vendée  les  a3  et 
^4  août  dernier.  La  cour  étoit  présidée  par  M.  Garrault,  et  M.  Gilbert- 
Boucher,  procureur- général  a  Poitiers,  étoit  venu  tout  exprès  pour 
soutenir  l'accusation ,  tant  on  attachoil  d'importance  à  cette  amiire. 
I^  accusés  étoient  Blanchard,  cultivateur  a  Sain t-Jean-de- Mont; 
Berthomé,  tisserand  an  même  lieu;  Jaunct,  journalier  au  Grand-Ma^ 
faiSjetChantereau,  qu'on  dit  infirme  et  mendiant.  Voilà  les  auteurs  de 
c«tte  grande  conspiration  qui  menaçoil  de  renverser  l'Etal.   Ue  ces 
<|ualrc  accusés,  deux  avoienl  été  pris  par  la  gendarmerie  ;  mais  deux 
*Qtres,  ce  qui  est  fort  remarquable,  s  étoient  eux-mêmes  constitués 
prisonniers.  Celte  circonstance,  qui  parloil  éloquemmenl  en  leur  fa- 
^'BQr,  ne  paroît  pas  avoir  élé  prise  en  considération.  Cinquante  témoins 
^Qt été  entendus  dans  l'affaire;  plusieurs  sont  des  militaires.  Le  pro-^ 
•^Ureur-général  s'est  opposé  à  la  lecture  d'une  lellre  du  général  Rous- 
seau, qui  étoit  destinée  k  servir  de  sauf-conduit  à  Blanchard  pl  à  Ber- 
thomé. C'est  sur  les  assurances  que  leur  donnoil  le  général  que  les 
^cux  Vendéens  s'éloient  eux-mêmes  constitués  prisonniers;  mais  on 


-M  a  soutenu  qu'on  ne  pouvoit  appliquer  à  Blanchard  j'arliclc  loo  dfi 
^ode  pénal  sur  les  révoltés  qui  se  constituent  prisonniers.  Lui-même 
^voit  ait  au  général  Rousseau  que,  si  Blanchard  se  constiluoil  prison- 
nier, le  gouvernement  pourroit  user  à  son  égard  du  droit  que  lui  don- 
^oit  la  Charte;  mais  il  n'en  a  pas  moins  provoqué  la  sévérité  des  jurés. 
ï^'arrêt  porte  que  Blanchard,  Berihomc  et  Jaunet  auront  la  tôle  tran- 
chée sur  la  place  de  Sainl-Jean-de-Mnnl.  Les  philanthropes  qui,  les 
années  précédentes,  oui  écrit  de  si   belles  choses  Kur  l'abolilioi)  de  la 
t^ine  de  mort,  surtout  pour  des  délits  politiques,  n'ont  pas  daigné  dire 
Un  mol  en  faveur  des  trois  paysans,  et  surtout  en  faveur  de  gens  qui 
î^voient  unsauf-conduit  sign^  d'un  général.  Que  pareille  chose  fut  ar- 
ï*ivée  sons  la  restauration  ,  jugez  quels  cris  unanimes  d'horreur  on  rut 
poussés  contre  cette  violation  de  la  foi  donnée.  ^ 

—  Des  gardes  nationaux  de  Toulouse  viennent  d'oire  condamnés  à 
une  peine  de  discipline  po!ir  un  singulier  délit.  Dans  la  semaini^de 
l'octave  du  i^ainl-Sacrement ,  cinq  gardes  nationaux  du  poste  de  la 
préfecture  fuient  invités  à  se  joindre  à  la  procession  de  la  cathédrale 
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au  moment  où  le  puslo  ▼nnoil  d'èlro  relevé.  Le  caporal,  qui  «ivvoil  ks 
accouipngDorau  point  de  départ,  .s'y  opposa,  et  préteudit  que  leur  ser- 
vice duroit  encore.  L'un  d'eux  obéit  à  cette  iojoDction;  les  autres  cru- 
rent pouvoir  accompagner  la  procession  :  ils  se  rcndiiVDl  à  la  sacristie, 
y  déposèrent  leurs  lusiis,  et  se  mirent  à  la  suite  du  cortège.  Ou  no  pou- 
voit  tolérer  uue  infraction  si  coupable  aux  lois  de  Li  discipline  :  des 
gardes  nationaux  qui,  quand  un  poste  est  relevé  et  leur  service  fini, 
vont  se  joindre  à  une  procession  j  fi  donc,  c'est  honteux!  Kn  coosé- 
quonco,  M.  Vivons,  capilaiiro,  a  déféré  les  quatre  coupables,  qui  sont 
MM.  Cazac,  négociant;  Selvrs,  propriétaire;  Bernon,  boulanger,  et 
Frouzicz,  monuisier,  au  conseil  de  discipline.  Appelés  devant  ce  con- 
seil ,  ils  ont  été  condamnt^s  à  douze  heures  de  prison ,  et  ont  subi  cette 
peine.  II  est  à  croire  qu'ils  ne  seront  pas  tlélris  pour  cela  dans  l'opiDioD 
de  leurs  concitoyens. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  de  Paris  le  mercredi  7  pour  retourna 
à  Maubeuge'i  il  est  accom].a^iiéde  ses  aides-de-carap ,  MM.  ftiarboiet 
Gérard  ,  et  de  M.  de  Boismilon,  secrétaire  des  commanderaeus  de  sou 
père. 

—  Jeudi  dernier,  M*  le  duc  d'A.umaIe  a  monté  sa  première  gardo 
dans  la  première  compa^^uic»  du  T**  bataillon  de  la  10*^  légiiui  de  U 
garde  nationale,  et  a  défilé  à  la  parade  qui  a  eu  lieu  dans  la  cour  dft^ 
Tuileries,  avec  son  bal-nllon. 

—  L'a  direction  des  mesures  sanilaii^s  de  piécaution  est  confiée  dans 
Paris  à  un  comité  central,  composé  de  (>  notables  réunis. aux  membres 
actuels  du  conseil  de  salubrité,  à  des  commissions  d'arrondi.ssenieDl, 
composées  d'autres  notables,  et  h  des  commissions  de  quartier,  fof' 
mées  du  commissaire  de  police,  de  deux  médecins  et  d'un  pharmacieU' 
Le  préfet  de  la  Seine  a  désigné  pour  faire  partie  dû  comité  centra^» 
MM.  deChoiseul,  Benjamin  Dclessert,  Dcbelloyme,  Joseph  Périer,  ^^ 
Tascher  et  Cochin. 

—  M.   Humann  a  été  nommé  rapporteur  de  la   commission   ^^ 
budget. 

—  Le  Courrier  français  dit  que  la  commission  chargée  de  l'exam^ 
du  projet  do  loi  sur  la  pairie  a  adopté  le  principe  de  la  non-hérédili 
une  voix  seulement.  MM.  (iuizot,  Bérenger,  Kératry  et  Devaux  se  s 
roient  prononcés  pour  l'hérédité,  et  MM.  Daunou,  Lherbelte ,  Ga 
neron,  Vienne t  et  de  Schonen  pour  Topinion  contraire.  Les  aut 
bases  convenues  seroiont  la  nomination  par  lo  Roi,  sans  limitali 
pour  le  nombre,  mais  avec  dos  conditions  de  catégories  ,  enfin  la  n 
révision  de  la  loi  pour  Ta  venir. 

—  Les  5)  négocians  membres  de  la  chambre  dos  députés,  comp:^ 
sant  le  comité  industriel  et  commercial,  viennent  de  constituer  l    ^ 
bureau.  Six  d'entre  eux  ont  été  nommés  commissures,  cl  auront  la 
rection  des  travaux  pendant  la  session  actuelle  :  c'est  M.  Gauneron 
doit  recevoir  les  réch  ma  lions  du  commerce. 

—  L'Hôlei  des  Invalides  étant  spécialement  destiné  à*  recevoir 
trophées  conquis  par  les  armées  françaises,  on  v^  y  envoyer  les  a^  pi  ^ 
ces  de  canon  prises  à  Alger,  robusier-canou  lie  Conslantinople,  \n'\ir^ 
Navarin  ,  le  canon-grilîon  tiré  du  fort  d'Ëhrenbrcslein  ,  le  canon  atili  ^ 
chien ,  de  4^  >  qiû  se  trouve  à  Metz ,  et  la  chaîne  de  barrage  du  Danul^- 
prise  à  Vienne^  et  actuellement  à  Strasbourg. 


V..    -  .^«x.^.^,. 
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—  L'émeule  de  la  ruft  du  Cadran  s'csi  proioiigce  Icî  mercredi  7;  ded 
^roupefî  se  ^i^l  encore  ibrinés,  dès  le  malin,  dans  celle  rue  el  d.ins  les 
rues  adjacentes.  Des  maliulenlionnés  se  sûnl  réunis  aux  nombreuses 
femmes  auteurs  de  celte  es]>èce  de  sédition.  Il  a  fallu  faire  occuper  la 
rue  du  Cadran  par  la  garde  nationale  pour  prévenir  la  destruction  de 
U  mécanique  k  schalls  de  M.  Bigeou.  "Des  patrouilles  ont  été  faites 
toute  la  journée.  Le  soir,  des  cris  hostiles  ont  été  proférés  ,  des  réver- 
bères brisés,  et  des  gardes  nationaux  oui  même  été  insultés  et  plusieurs 
blessés.  Un  résultai  fâcheux  de  cette  circonstance  est  la  fermeture,  de- 
puis plusieurs  jours,  des  boutiques  des  rues  Moutorgueil  cl  Montmar- 
tre, qui  sont  si  commerçantes. 

--  Il  y  a  encore  eu ,  le  jeudi  8 ,  des  rassemblemens  dans  les  rues  du 
Cadran,  Montmartre  et  Montorgueil.  Des  corps  de  troupes  ont  occupé 
ces  mes,  surtout  le  soir.  Des  charges  de  cavahrie  oui  dissipé  les  grou- 
pes. Dans  la  journée,  M.  C  Périer,  à  cheval  et  en  costume  de  ministre, 
a  visité  le  quartier,  avec  le  maréchal  comte  de  Lobau.  On  a  remarqué 
parmi  les  perturbateurs  un  homme  habillé  en  femme.  Plusieurs  arres- 
tations ont  été  faites.  Un  individu  qui  apportoit  une  trop  vive  résis- 
tance a  été  blessé  d'un  coup  d'épéo  par  uu  sergent  de  ville. 

—  Huit  commissaires  de  police  ont  été  chargés,  ces  jours  derniers,  de 
saisir  chez  les  marchands  d'estampes  des  porlrails  de  Charles  JC,  de  la 
ducbessede  Bu'ri  et  du  duo  de  Bordeaux. 

—  Pour  calmer  refforvescence  (l(  s  patriotes  et  décorés  de  juillet,  X[ui 

satlroupoirnl  d'une  manière  assez  hostile  en  réclamant  1h  remise  du 

înoDl^nt  de  la  souscription  faite  après  les  trois  fameuses  journées,  le 

préfet  de   la  Seine  a   fnil  afficher  dans  toutes  les  rues  un  avis  ou  l'on 

«éclare  que  ce  capital  doit  être  réservé  pour  les  victimes  des  évèncmens 

de  juillet,  tels  que  les  blessé.'î,  les  veuves,  les  ascendans  et  les  orphelins. 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  qui 
^ejcioil  la  demande  du  général  Franceschetti  contre  la  comtesse  de  Li- 
pouo  (veuve  Jqachim  Mural).  Les  parties  ont  été  renvoyées  devant  la 
Cour  de  Rouen.  ' 

—  M.  le  bailli  de  Ferrrlle,  ancien  ministre  du  grand-duc  de  "Bade  à 
t^aris,  grand- prieur  de  l'ordre  de  Malte^  est  mort,  le  7,  à  l'âge  de 
^2  ans. 

—  La  chambre  des  vacations  du  lribun!\)  do  i""*  instance  de  la  S^ine 
î^prouvoil  mercredi  dernier  quelque  embarras  pour  tenir  son  audience. 
Ijo  nombre  des  juges  est  juste  complet,  mais  il  n'y  a  voit  aucun  substi-i- 
^ul  du  procureur  du  Roi,  M.  Gaschon ,  président,  a  iovilé  deux  des 
avocats  présens  au  barreau,  MM.  Chaisl-d'Esl-Ange  et  Leroy,  à  siéger 
Successivement,  et  à  remplir  les  fonctions  du  ministère  public  dans  les 
causes  ou  ils  n'étoient  point  intéressés.  s 

—  M.  Bourgeois,  sous-préfel  de  Boussac  (Creuse),  a  adressé  au  garde- 
oes-scnaux  une  requête,  pour  cire  antorisé  par  Iç  conseil  d'Etat  à  diri- 
ger des  poursuites  conlre  les  fonctionnaires  publics  qui  sont  au  nombre 
ces  signataires  de  la  réclamation   adressée  à   la  chambre  des  députés 
conlre  l'élection  de  son  frère. 

—  Le  Mon  i/eur  démo  ni  le  bruit  répandu  par  la  Réi^olution  y  qu'une 
roaladie  épidémiquc  auroil  éclaté  parmi  la  garnison  de  Lyon. 

*—  Le  Temps  ayoit  annoncé  qu'il  y  avoit  eu  une  désertion  assez 
nombreuse,  pour  l'Espagne,  des  soldats  des  deux  i;égimeDS  en  garnison 
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à  Bayonue,  par  suite  des  meuées  deserobaucbeurs;  Je  MonUeu/  dit  que 
huit  militaires  seulement  ont  abandonné  leurs  drapeaux  y  et  qu'un  seul 
est  présumé  avoii;  passé  à  rétrangér. 

—  Le  gérant  de  la  Gazeiie  de  Bourgogne  a  été  condamné,  par  la  coût 
d'assises  de  Ghâlons  -  sur-  Saône,  à  quatre  mois  de  prison  et  1000  fr. 
d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
M.  Fondet ,  notaire ,  à  Seurre ,  qui  avoit  fait  insérer  dans  ce  journal 
deux  lettres  contre  les  autorités  locales  de  cette  dernière  ville ,  a  été 
condamné  à  5o  fr.  d'amende. 

—  Une  rixe  a  eu  lieu  le  2^  août ,  à  onze  heures  du  soir,  au  pont  de 
Montrejau  (Haute-Garonne),  à  l'occasion  du  péage;  la  garde  nationale 
et  un  détachement  de  la  ligne  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  dissiper  une 
multitude  furieuse.  , 

—  Des  poursuites  ont  été  dirigées  contre  M.  de  Boubée,  qui  avoilre- 
fusé  le  serment  aux  opérations  électorales  de  la  Loire ,,  en  lisant  une 
protestation  qui  a  paru  attaquer  le  gouvernement,  et  qui  avoit  inséré, 
a  ce  sujet,  des  réflexions  dans  le  Cri  du  peuple,  de  Lyon.  II  a  été  ac-' 
quitté ,  sur  la  décision  du  jury. 

•^  Ces  jours  derniers,  un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  à  Dijon , 
dans  le  fauboug  d'Ouche.  Les  autorites  locales  n'y  ont  mis  aucun  obs- 
tacle. Du  reste ,  les  patriotes  s'éloient  dispensés  du  bonnet  rouge. 

—  Dans  la  matinée  du  3  ,  des  débitans  de  Beaune  se  sont  portés  à 
l'un  des  bureaux  des  droits  réunis,  en  ont  enlevé  les  registres  et  les  ont 
livrés  aux  flammes.  Ce  mouvement  a  été  exécuté  avec  tant  de  rapidité, 
que  l'autorité  n'a  pas  eu  le  temps  d'y  apporter  le  moindre  obstacle.  Les 
incendiaires  se  sont  ensuite  dirigés  sur  l'autre,  établi  au  centre  delà 
ville;  déjà  ils  escaladoient  les  murs,  lorsque  le  maire  est  arrivé,  et  a 
adresse  à  ces  individus  des  remontrances  énergiques  qui  ont  suffi  pour 
lés  dissiper.  On  apprend  que  les  livres  de  la  régie  ont  été  également 
brûlés  À  Romagnac. 

—  Une  nouvelle  expédition  se  prépare  à  Toulon ,  mais  on  ignore  en- 
core sa  destination. 

r—  Les  feuilles  hollandaises  ne  portent  la  perte  de  Tarmée  du  roi  de 
Hollande  ,  dans  la  dernière  campagne,  qu'à  6  officiers  et  108  soldats 
tués,  39  officiers  et  blfi  soldats  blessés.  Le  roi  Guillaume  à  passé  en 
revue  34iOoo  hommes,  infanterie  et  cavalerie ,  avec  cinquante  pièces 
de  canon. 

—  On  assure  que  l'Angleterre  va  faire  occuper  la  ville  d'Anvers  par 
nue  garnison  anglaise  de  4ooo  hommes,  et  que  déjà  plusieurs  bâtiniens 
y  ont  été  dirigés.  D'un  autre  côte,  on  prétend  que  le  cabinet  de  Lon- 
dres exige  que  les  i  a, 000  hommes  de  troupes. françaises  qui  dévoient 
rester  en  Belgique  évacuent  ce  pays,  et  que  le  général  Bauorand,  aide- 
de-camp  de  LouiS'Ph.ilippe,  a  enlicrcmcnl  échoué  dans  la  mission  dont 
il  avoit  été  chargé  à  ce  sujet. 

—  La  maison  du  prince  de  Talléyrand ,  à  Londres,  est  restée  en 
'  émoi  la  semaine  dernière,  par  suite  de  la  conduite  d'un  officier  fran- 
çais qui  ne  cessoit  de  se  promener  devant  l'ambassade  en  criant  et  ju- 
rant qu'il  fouetteroit  M.  de  Talléyrand  jusqu'à  la  mort.  Celui-ci  a  ré- 
clamé l'intci'vention  de  la  police,  et  Tindividu  ,  arrêté,  a  déclaré  qu'il 
se  nommoit  Buchot-Linson  ;  qu'il  avoit  été  incarcéré  en  France  sous 
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1«  préveotion  de  complot ,  ei  que  M.  «le  Talleyrand  lui  retenoit  les 
titres  d'une  réclamation  de  60,000  fr.  On  Ta  relâché,  en  l'invitant  à  ne 
plus  inquiéter  l'ambassadeur. 

-r-Une  tentative  do  révolution  vient  d'avoir  lieu  à  Lisbonne.  Le 
SI  août,  à  dix  heures  du  soir,  au  signal  du  feu  de  deux  fusées,  auquel 
répondirent  deux  coups  de  canon,  les  soldats  du  deuxième  régiment 
s'insurgèrent  avec  un  tumulte  épouvantable  :  ils  tuèrent  leur  major, 
blessèrent  et  chassèrent  les  officiers ,  cl  sortirent  de  la  caserne  en  pro-' 
~  clamant  don  Pedro ,  sa  fille,  la  constitution ,  etc.  Accompagués  de  quel- 
ques perturbateurs,  ils  se  dirigèrent  vers  la  caserne  du  seizième  régi- 
.ment,  qu'ils  s'efforcèrent  en  vain  de  soulever  j  de  là  ils  se  portèrent  à 
l'intendance  générale  de  la  police  ,  qu'ils  voulurent  forcer;  mais  le  dé- 
tachement qu'on  y  a  voit  placé  fil  bonne  contenance.  Ils  proclamèrent 
ensuite  don  Pedro  et  doua  Maria  sur  la  grande  place  rfaRocio,  Le  sei- 
t]è(ne  régiment,  renforcé  de  quelques  bataillons  d'élite,  attaqua  alors 
ks  insurgés;  un  combat  s'engagea  entre  ces  troupes,  qui  étoient  aj)- 

Sujces  les  unes  des  libéraux,  et  les  autres  des  Polonais  fidèles;  il  y  eut 
opart  et  d'autre  des  tués  et  des  blessés.  Les  révolutionnaires  ne  tardè- 
rent pas  à  avoir  le  dessous;  ils  s'enfuirent  oii  ils  purent;  l'artillerie  et 
de  nouveaux  corps  arrivoient  déjà  contre  eux  et  leur  coupèrent  la  re- 
tniitc.  A  trois  heures  du  matin,  don  Miguel  arriva,  avec  son  état-major, 
sur  la  place  da  Rocio,  et  parcourut  la  ville  et  les  casernes.  Au  jour,  la 
tranquillité  éloit  rétablie.  Les  habitans  et  les  militaires  donnèrent  de 
nouvelles  marques  d'attachement  à  leur  priuce  ,  et,  dans  la  soirée  dit 
2ûf  les  casernes  et  les  maison^  furent  illuminées. 

—  Des  nouvelles  de  Varsovie,  rapportées  dans  le  Moniteur,  ne  con- 
firment que  trop  ce  qu'on  avoit  dit  des  scènes  affreuses  de  Varsovie ,  le 
1 5  et  16  août.  Dans  la  première  nuit,  il  y  eut  environ  60  victimes,  des 
gëaéraux pendus,  des  femmes  massacrées,  des  cadavres  mutilés  d'une 
manière  horrible.  Le  16,  des  meurtres  eurent  encore  lieu.  Les  assassins 
ont  été  arrêtés  le  17  :  quatre  ont  été  fusillés;  mais  les  vrais  promoteurs 
des  massacres  ont  été  épargnés.  Nous  reviendrons  sur  ces  scènes  déplo  - 
râbles,  dues  à  l'influence  d'un  club  composé  d'odieux  anarchistes. 

*■  —  Des  lettres  de  Berlin  donnent  des  nouvelles  de  Varsovie  jusqu'au 
a3  août.  Les  chambres  ont  investi  de  pouvoirs  illimités  le  général  Kru- 
kowiecki;  les  clubs  ont  été  fermés  et  abolis.  Le  quartier-géuéral  russe 
étoil  toujours  à  IVadarzyn ,  et  les  avant-postes  à  quatre  v\rerstes  de 
Varsovie.  Les  détachemens  de  troupes  russes  amenés  par  le  générai 
russe  de  Kreutz  ont  passé  la  Vistule  sans  obstacles.  La  nouvelle  d'un 
avantage  remporté  par  les  Polonais  sur  le  corps  de  Rudiger  ne  s'est 
point  confirmée. 

—  La  nouvelle  de  l'insurrection  des  colonies  militaires  de  Nowoço- 
rod,  et  dont  le  choléra  a  été  le  prétexte,  s'est  confirmée  :  3  généraux, 
plus  de  300  officiers,  des  médecms,  des  femmes  et  des  enfans  ont  péri 
dans  des  supplices  inouis.  Plusieurs  ont  été  pendus  à  des  arbres  et 
massacrés  à  coups  die  haches;  d'autres,  attachés  par  le^  bras  à  des  po- 

"teaux,  onl  eu  les  jamber»  séparées  du  corps  à  coups  de  baguettes  do 
fusil.  Le  plan  des  insurgés  étoit  de  marcher  sur  Pétersbourg,  qui  n'est 
qu'à  40  lieues  de  Nowogorod  :  ils  se  sont  soumis  sur  la  promesse  d'une 
amnistie. 
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Une  flotte  turque  a  mis  à  la  voile  de  Constantinople  pour  la  Mé- 
diterranée. On  croit  qu'elle  se  rend  devant  Alexandrie.  La  peste  a 
presque  eulièreraent  disparu  de  Constanlinople. 

CIIAMHliE  DES  DÉPUTÉS. 

Organisiflilon  de  la  commission  diargce  de  P examen  des  lois  de  finances, 

x'^^  bweait.  MM.  Rihouet,  Belay  père,  Lepollelier-d'Aulnaj,  Du- 
véi'fifierde  Hauranue  fils. 

a*  bateau,  MM.  Gillon,  Viileniaiii,  Roger,  Rouillé  de  Fontaine. 

5*  bureau.  MM.  Pavée  de  Vanrlœuvre,  llarlé  père>  Boissy-d'Auglas, 
Gravier. 

4®  bureau,  MM.  Marchai,  Baudet- Laf a rge,  Sapey,  Goulmann. 

5*^  bureau»  MM.  Dupont  (de  l'Ëun>),  Gonin,  de  Kainbuleau,  Ré»l. 

6"  bureau.  MM.  Pelet,  Amilhau,  Thiers,  Demeuvfre. 

7"  bureau,  MM.  Humann,  Odier,  B.  Delesscrl,  Pruuelle. 

8*  bureau.  MM.  Galmon,  de  Sl-Cricq,  Passy,  Bigiion. 

9®  bureau.  MM.  J.  Laffite,  de  Vaiiint'suil,  Cnuin-Gridaine,  de  Mos-. 
bourg. 

Commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à  'des  réformes 

dans  la  législation  pénale, 

MM.  de  Réinnsat,  Mariin  ,  Béreugnr,  Frochard,  Renouard^  Parant, 
Mérilbou,  Dumon  ,  Duboys  (d'Angers). 

Elections  en  Belgique. 

Ou  vient,  pour  la  première  fois,  de  faire  iss  élections  en  Belgique, 
suivant  le  mode  prescrit  par  la  nouvelle  cunslilution.  Ou  sait  qu'il 
doit  y  avoir  un  sénat  et  une  chambre  de  leprésentans,  l'un  composé 
de  5i  sénateurs  nommés  pour  huit  ans,  et  l'autre  de  102  représeutans 
nommés  pour  quatre  ans.  Nous  donnons  la  liste  des  uns  et  des  autres. 

Sénateurs. 

Brabant.  —  A  Bruxelles  ,  M.  le  comte  d'Aerschot,  le  baron  Joseph 
d'Hoogvor-st ,  le  comte  Henri  de  Mérode  et  BeytE,  celui-ci  avocat.  — 
A  Louvain,  iMM.  le  baron  Charles  Vanderhnden  d'Hoogvorst  et  le 
baron  de  Peulhy  d'HuIdenberg.  —  A  Mivelies^  M.  le  baron  Joseph 
Vanderjinden  d'Hoogvorst.  ^ 

Hainaut.  —  A  Mons,  MM.  Hauseur  et  Degorge-le-Grand ,  iiégoc. 
A  Ath,  M.  le  comlo  de  Rouillé.  —  A  Tournai,  M.  Léoptild  Lefebvre, 
négociant.  —  A  Charlerui ,  M.  Puiss.int.  —  A  Thuin,  M.  François  de 
Robiano.  — ASoignies,  M.  deSécus,  père. 

Flandre  orientale.  —  A  Gand,  MM.  Piers  de  Raveschoot,  Massez 
père,  avocat  y  et  Charles,  marquis  de  Riiodes.  —  A  Alost,  MM.  le 
comte  d'Andelot  et  Eugène  de  Robiauo.  —  A  Audenarde,  M.  Yaii 
Hoobrouck  de  Mooreghem  ,  père.  —  A  Eecloo ,  M.  Vandenecke  Delà- 
faille.— A  St^-Nicolas,  M.  Vanderstraeten  Van  Esbeke. — A  Termonde, 
M.  le  baron  de  Nève. 

Flandre  occidentale.  A  Bruges,  M.  de  Pelichy  Van  Huerae.  — 
A  Thielt,  M.  Aug.  de  Jonghe  d'Ardoye.  —  A  Routers,  M.  le  comte 


(  28?  )   ^ 

^    Henri  de  Mérode,  déjà  nommé  k  Bruxelles.' —  A  Goortrai,  MM.  le 
comte  Vilain  XIV  de  Basèle,  ei  Van  Ruyinbesk  ,  négoc.  —  A.  Ypres  , 
.-'    M.  de  Gonninck. 

Province  d'Anvers.  A  Anvers,  MM.  Albert  Gogels,  négociant,  et 

!     Bubois.  —  A  Matines,  M.  le  baron  de  Snuy.  —  ATurnhout,  M.  le 

comte  Henri  de  Mérode,  nommû  aussi  à  firiixellcs  et  à  Roulers. 

r,/^       Province  de  Liège.  —  A  Liège,  MM.  le  bliron  Surlet  de  Chokier  et 

^  ij.     Eugène  de  Méan.  —  A  Hiiy,  M.  Barré  de  Commoçne. — A  Waremmc  , 

M.  Il»  baron  Vandenslefn  de  Jehay. — A  Vervius,   M.   R.   Bioley, 

np|<ocianl. 

Province  de  Namuh.  —  A  Nainur,   M.  da  Stassart.  —  A  Dînant» 
-M.  le  comte  de  Quarré.  —  A  Philippcville,  M.  le  baron  deGartier^ 
^'Yves. 

Luxembourg. — A  Luxembourg,  M.  Tborn.  —  A  Bastogne,  le 
comte  Henri  de  Mérode,  déjà  élu  trois  fois.  —  A  Diékirk  et  Arlon, 
M.  Thorn,  élu  aussi  à  Luxembourg.  —  A  Neufchâteau  et  Virton , 

-  M.  Martel. 
LiMBOTTRG.  A  Macslricbl,  MM.  le  comte  cPAsembourg  et  le  baron 

deLoë. — A  Hassell,  M.  le  comte  de  Stûckliem-Méan. — A  Ruremonde, 
AJ.  deScliiervel. 

Dans  ce  nombre,  il  y  a  deux  avocats  et  six  négociants  ;  tous  les  au- 
tres sont  propriétaires.  Un  journal  ne  compte  dans  cette  liste  que  deux 
libéraux  non  -  catholiques ,  MM.  Bcyts  et  de  Stassarl.  Il  distingue  les 
c^fthoiiqiies  en  deux  classes,  les  uns  libéraux,  et  leg  auti^s qu'il  appelle 
gallicans ,  et  quM  prétend  être  moins  favorables  aux  nouvelles  libertés. 
Mais  cette  distinction  paroît  tenir  à  un  système  uu  à  des  idées  de  co- 
terie. Parmi  les  sénateurs,  il  y  on  a  ai  qui  étoient  du  congrès. 

RepréseNtans, 

Brahant.  —  A  Bruxelies,  MM.  Leheau^  Goghen,  Lefebvre,  Barlhé- 
lemi ,  Bourgpois,  F.  de  Mérode  et  Rouppe.  —  A  Lquvain,  M.  Werner 
dfi  Mérode,  Vandcrb^len,  Vandenhove  et  d*Elhongue.  —  A  Nivelles/ 
Tavocat  Gols ,  le  conseiller  Jonet ,  le  comte  Félix  de  Mérode. 

Uaihaut.  —  A  Monsj  MM.  Blargnies,  Alex.  Gendebien  et  Frédéric 
Corbusier.  —  A  Atli,  MM.  de  Sécus  fils  et  DuguioUe.  —  A  Tournai , 
MM.  Dubu.s,  aîné,  Dumortier- Rutfau ,  A.  Goblet  et  Gh.  i^chqn.  — 
ACbarlcroi,MM.G.Dumontde  Dampreinget  J.  PirmezdeGbatineau. 

—  A  Thuin  ,  MM.  de  Robaulx  et  Pochel.  •—  A  Soignics»  MM.  W.  de 
Mérode,  Alex.  Gendebien  et  Dumoriier-Rut^au.  , 

Flandke  Okientau:.  —  A  Gand,  MM.  le  colonel  Alex.  Gôppens» 
Hdias  d'Huddegbem ,  F*  Vergauwen,  le  conseiller  Van  Jnnis,  Hye-^^ 
Hoys  et  de  La  Haie.  —  A  Alôst,  MM.  Tavocat  de  Vitie ,  £ug.  de  Smet» 
le  baron  de  Mees  et  de  Moorsète.  —  A  Audenaerde,  MM.  Thienpont, 
Liedts  et  Hip.  Delafaille. — A  Ëeclbo,  M.  Tavocal  Lebègue.-^A  oaint- 
Nicolas,  MM.  G.  Rodenbach  ,  vicomte  Gb.  Vilain  XIV  du  Limbourg^ 
elVerhaegen.  — A  Termonde,-  MM.  de  Vilain  XIV  de  Weleren,  et 
le  baron  &  Terbecq. 

Flandre  occidentale.  —  A  Bruges,  MM.  Paul  Devaux,  Goppeilers 
et  l'avocat  Julien.  —  A  Thielt,  MM.  Angillis  de  Rumbèke  et  Vavocat 
de  Roo.  —  A  Roulers,  MM.  Alex.  Rodenbach  et  l'abbé  de  Haerne.  — 
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A  Coiirlrai ,  MM.  J.  Goelhals,  AngilUs  et  F.  de  MeuIenaÔr»  niinislrc^K'  ^ 
-^  A  Ypres,  MM.  Louis  Yuylstèke  et  A.  Aogillis.  — A  Ost^nde,  M.  Se«--_ 
niys  pere.'^A  Furnes^  M.  F.  de  Meulenaéri  nommé  à  Gourtrai — -^\. 
Dixmudc,  M.  Morel-DanheeL 

Province  D*  An  VERS.  —  A  Anvers,  MM.  Gérard-Legrelle,  baron  Osy^ 
F.  Verdusscn  et  Dcwaei-Yermoelen.  —  A  JMalines ,  MM.  Tabbé  Bouî? 
queau  de  Yilleraye,  Domis  et  Stalpaert.  —  A  Tumhout,  MM.  de  Nef 
et  Gh.  Rogier. 

I^ROViNCE  DE  LiéoE.  — ^  A  Liège,  MM.  L.  Jammes,  bourgmestre  ;  de 
Gerlache,  Leclercq  et  Raikem.  —  A  Huy,  MM.  Lebenu  et  Dautrebaride. 

—  à  Waremmes,  M.  Fleussu.  —  A  Venriers,  MM.  Davignon  et  Lar- 
dinois. 

Province  de  Namur.  —  A  Naraur,  MM.  Brabant,  bourgmesfiv; 
Fallon  et  Desraanel  de  Biesme.  —  A  Dtoaut,  M.  de  Garcia,  juge.— 
A  Phiiippeville,  M.  Seron. 

Luxembourg. — A  Luxembourg,  M.  Berger. — ANoufcbâleau,  M.de 
Gerlache.  —  A  Arlon,  M.  Nolhomb.  —  A  Marche,  M.  Jacques. 

LiMfioURG.  —  A  Maéslricht,  M.  Félix  de  Mérodeet 

—  A  Hasseit,  MM.  le  président  Raymakers,  deXheiix  de  Maylands, 
et  Gécil,  bourgmestre.  — A  Ruremoiide,  MM.  Henri  de  Brouckère, 
Crelders  et  Olislager. 

Dans  ce  nombre^  sur  70  députés,  il  y  avoit  35  propriétaires,  33  avo- 
cats et^7  négocians.  Sur  ce  même  nombre  de  70,  il  y  avoit,  selon  l^ 
même  journal  que  ci-dessus,  34  libéraux  catholiques,  i5  catholique^ 
pi'élendus  gallicans,  1 1  libéraux  non  catholiques,  et  9  décidément  an ti' 
catholiques;   mais  ces  distinctions,  comme   nous  l'avons  dit,  80^} 
hasardées  et  fort  suspectes.  Le  même  Journal  compte  parmi  les  dépiit^ 
a  prangistes,  qui  scroient  M.  Hypp.  vilain  XIV  et  M.  Blargnies.  Na»^^ 
ne  savons  jusqu'à  qu^l  point  il  peut  être  permis  de  donner  une  Qual  ^'^ 
'fication  odieuse  à  des  hommes,  qui  se  trouvent  ainsi  désignés  à  la  '^^  '"" 


reur  des  partis,  dans  un  temps  oii  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  pr^^i 
voquer  de  funestes  vengeances.  Sur  le  même  nombre  de  70  députés ,  ^ 
y  avoit  5i  membres  du  dernier  congrès. 

Quelques  journaux  belges  se  plaignent  de  Tinfluence  que  le  cièrg^^  * 
eue  dans  les  élections  ;  cette  influence  ne  paroît  pourtant  pasefirayani 
Il  y  avoit  une  douzaine  d'ecclésiastiques  dans  le  congres;  il  n'y  en 

Jdusque  2  dans  la  nouvelle  chambro.ljn  parti  nombreux  auroit  voulu  q' 
e  clergé  reslât  en  dehors  du  mouvement  des  élections  ;  mais,  répoi 
le  Courrier  delà  Meuse^  est-ce  que  les  membres  du  clergé  ne  sont  p>- 
citoyens,  et  n'ont  pas  le  même  intérêt  que  les  autres  à  ce  que  les  char 
bres'soient  composées  de  bous  députés,  et  a  ce  qu'on  nous  donne  * 
bonnes  lois  ?  Obliger  le  clergé  à  rester  entièrement  passif  dans  les  éle^  ^' 
tipns,  c'est  priver  toute  une  classe  de  ses  droits,  et  constituer  un  pi^^" 
vilége  en  faveur  des  autres  classes.  Ou  il  n'y  a  pas  de  liberté,  ou  e^  '^ 
doit  être  égale  pour  tour  tous. 


4^c_/fjéta«t,  aî^rûn  Ce  CUrr. 
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/^«  /rt  s  on  ver  aine  fé  cfu  peuple. 

Il  y  a  clans  le  cœur,  ou  plulôt  dans  les  passions  de  riiomme, 
une  aversion  naturelle  pour  Tautorité ,  et  je  ne  sais  quel  ih- 
slinct  d'indépendance  qui  fait  qu'il  s'irrite  contre  le  comman- 
dement et  se  révolte  contre  tout  ce  qui  s'oppose  à  l'exercice  de 
6a  liberté.  C'est  en  profilant  de  cette  disposition  que  les  fac- 
tieux ,  dans  tous  les  temps ,  ont  trouvé  le  moyen  de  soulever  les 
peuples  et  de  bouleverser  les  Etats ,  sous  le  prétexte  toujours 
facile  et  si  séduisant  de  résister  à  la  tyrannie  et  de  se  soustraire 
à  l'oppression.  Toutefois,  malgré  celte  lutle  continuelle  des  pas- 
sions ,  et  quoique  celle  cause  toute  seule  n'amène  que  trop  sou- 
vent des  troubles  dans  la  société ,  il  reste  encore  aes  garanties 
d'ordre  et  de  paix,  et  l'on  peut  toujours  s'attendre  que  le  Calme 
viendra  succéder  à  l'effervescence  d'une  fièvre  passagère ,  tant 
que  la  religion ,  vivant  au  fond  des  cœurs ,  y  conserve  encore  les 
i*estes  non  éteints  du  respect  pour  le  pouvoir,  et  que  la  con- 
science a  besoin  de  chercher  des  motifs  pour  se  déguiser  à  e.lle- 
tiéme  le  crime  de  la  désobéissance  et  de  la  révolte.  Mais  quand 
es  droits  de  l'autorité  elle-même  sont  mis  en  question ,  que  ce 
Vest  pas  seulement  contre  les  abus  du  pouvoir  ou  les  vices  du 
ouverain  que  les  factions  peuvent  s'élever  ouvertement;  quand, 
in  un  mot ,  l'insurrection  n'a  plus  besoin  d'être  justifiée  par  des 
Prétextes,  mais  qu'elle  est  mise  au  nombre  des  droits  et  même 
les  devoirs ,  qu'espérer  alors ,  si  ce  n'est  un  désordre  complet , 
a  guerre  perpétuelle  des  partis  et  les  excès  de  la  plu^  désolante 
Lnarchie?  C'est  là  que  doit  nous  conduire  inévitablement  le 
Principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  mis  en  pratique  avec  tant 
le  succès  pendant  les  beaux  jours  de  gS ,  et  dont  la  révolution 
le  i83o  a  fait  la  base  du  gouvernement. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  dans  un  précédent  article,  que 

le  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple  doit  son  origine  à  la  ré- 

torme,  qui,  après  avoir  prolesté  hautement,  au  nom  de  lali- 

^rlé,  contre  l'autorité  du  Pape  et  des  évéques,  jugea  bientôt 

convenable  de  protester  aussi  contre  l'autorité  des  rois  el  des 

magistrats.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  marche  des 

évènemens,  et  d'examiner  les  effets  bien  connus  de  cette  licence 

'i'omeLXfX.  L'Ami  de  l<t  Bchmon.  Y 
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introduite,  sous  le  nom  de  liberté,  dans  la  religion  et  le  g( 
nement,  pour  voir  ce  que  Ton  doit  attendre  encore 
maxime  qui,  jusqu'à  présent,  se  recommande  par  de  te 
sultats. 

Avant  le  pix>Lestantisme,  bien  qu'un  grand  nombre  de 
I  V  se  fussent  élevées  parmi  les  chrétiens ,  et  qu'elles  eussent 
refusé  de  se  soumettre  au  jugement  de  rÉglise,  aucune 
moins  n'avoit  rejeté  formellement  son  autorité  5  et  Lulhe 
même,  dans  les  premiers  momens  et  tant  qu'il  se  sentit  1 
fît  paroi tre  la  plus  grande  soumission  ,  et  publia  qu'il  élo 
disposé  à  souscrire  au  jugement  qni  seroit  rendu  sur  sa  doc 
Mais  il  ne  se  vit  pas  plutôt  condamné,  que  non-seuleni 
protesta  contre  cette  décision,  mais, 'fier  du  progrès  de  s 
reurs  et  de  l'appui  qu'il  trouva  chez  les  princes  qu'elles  a 
sédurts ,  il  poussa  l'excès  jusqu'à  contester  à  l'Eglii^e  so 
torité  et  le  droit  constamment  reix)nnu  de  juger  souvei 
ment  en  matière  de  foi.  Alors  fut  inventée  cette  maxime  1 
mentale  du  protestantisme,  que  l  Ecriture  est  la  seule  rè{ 
foi,  et  que  tout  chrétien  n'en  doit  reconnoitre  d'autre  intei 
infaillible  que  lui-même.  C'étoit  proclamer  en  matière  de 
gion  la  souveraineté  de  chaque  individu  -,  bientôt  celte  do 
produisit  ses  fruits.  Il  n'y  eut  pas  un  seul  dogme,  un  seul 
de  morale ,  pas  une  vérité  du  christianisme  qui  ne  fussem 
qués  successivement  par  les  novateurs.  Chacun  s'imagina 
ver  dans  l'Ecriture  ses  propres  opinions  ;  et  l'on  vit  de  pr 
dus  inspirés,  lai  Bible  à  la  main ,  proposer  comme  des  d( 
incontestables  les  plus  monstrueuses  extravagances.  Eni 
modérés  du  parti ,  honteux  du  effrayés  de  cette  anarchie, 
luren4  impoa^r  une  digue  au  torrent ,  et  cherchèrent  a  s'e 
dre  poui*  rédiger  un  symbole.  Comme  il  n'y  avoit  plus  d' 
rite  pour  définir  les  dogmes  et  les  rendre  obligatoires ,  il 
se  fixer  d'un  commun  îiccord  à  quelques  articles  de  convei 
On  diesssa  des  formulaires,  auxquels  la  majorité  pût  d< 
force  de  loi.  Mais  le  mouvement  des  esprits  l'emporta  sur  t 
les  tentatives  de  résistance.  On  eut  beau  corriger,  multip 
l'infini  les  formulaires ,  personne  ne  voulut  s'y  soumettre 
dissidens  n'y  virent  qu'une  inconséquence  de  la  réforme 
reste  de  principes  qu'on  avoit  rejelés.  Il  fallut  renoncer  à  t 
ces  confessions  de  foi  si  difficiles  à  faire  et  si  vite  oubliée 
liberté  de  tout  croire  ou  de  tout  nier,  à  son  gré,  devint  en 
seul  dogme  fixe  et  reconnu  du  protestantisme. 


C]e  qui  éloit  arrivé  danj%  !à  religion  ne  pouvoit  manquer 
à'c^lre  produit  par  les  mêmes  causes  dans  le  gouvernement, 
l^viiher  avoit  commencé  d'ahord  par  flatter  les  puissances,  et, 
exaltant  le  jwuvoir  temporel  aux  dépens  de  l'autorité  ecclésias- 
Vvc^ue,  il  crut  venir  à  bout  de  les  attacher  par  intérêt  à  la  cause 
Ae  la  réforme.  Riais  quand  il  vit  l'empereur  se  déclarer  contre 
ses  erreurs ,  il  ne  garda  plus  aucuns  ménagemens,  et  flattant  les 
peuples  aux  dépens  des  rois,  comme  il  avoit,  flatté  les  rois  aux 
<ié|)tins  de  l'Eglise ,  il  osa  professer  cette  étrange  doctrine  :  Que 
fes  lois  humaines  ne  peuvent  obliger  les  chrétiens  qu'autant 
qu'ils  veulent  bien  s'y  soumellre.  C'étoit  là ,  comme  on  le  voit, 
proclamer  implicitement  la  souveraineté  du  peuple^  mais  c'é- 
toit aussi  ouvrir  une  voie  à  l'anarchie ,  et  l'on  sait  tout  ce  que 
ia  révolte  produisit  de  tioubles  et  de  calamités,  en  Allemagne 
et  en  France,  daiis  les  années  qui  suivirent  rétablissement  de 
la  réforme.  Plus  tard,  le  même  principe  fut  protîlamé  plus  so- 
lennellement encore,  et  placé  en  tête  des  institutions,  comme 
\a  base  du  gouvernement^  c'est  alors  aussi  qu'il  fut  donné  à 
tout  le  monde  d'en  voir  plus  clairement  les  conséquences.  Une 
fois  que  l'autorité  des  souverains  fut  méconnue,  on  vit  dans 
les  opinions  politiques,  dans  l'administration ,  dans  les  lois,  la 
même  confusion,  le  même  désordre  qu'on  avoit  remarqués  dans 
les  opinions  religieuses.  Chacun  voulut  être  juge  de  ce  qu'il 
devoit  iaire,  comme  chacun  avoit  voulu  l'être  de  ce  quil  de- 
voit  croire.  On  tenta  vainement  de  rédiger  des  constitutions  et 
des  lois-,  comme  elles  n'émanoienl  plus  d'une  autorité  recon- 
nue ,  elles  n'eurent  pas  plus  de  force  ni  plus  de  durée  que  n'en 
avoieut  eu  les  formulaires  de  foi.  Promulguées  au  nom  de  la 
majorité,   comme  l'expression  do  la   volonté  générale,   elles 
ctoient  bientôt  abrogées  au  nom  d'une  majorité  nouvelle,  et  en 
attendant,  le  peuple,  qui  n'y  avoit  point  pris  part,  et  qui  ne 
vouloit  point  s'y  soumettre ,  faisoit  connoilre  aussi  sa  volonté 

Gr  des  insurrections.  Après  avoir  anéanti  l'autorité  de  l'Eglise, 
i  modérés  de  la  réforme  n'avoient  pu  ni  s'arrêter,  ni  fixer  les 
peuples  à  des  doctrines  de  cbnvention  ;  les  modérés  politiques 
ne  purent  pas  davantage  se  fixer  eux-mêmes,  ni  enchaîner  les 
sujets  aux  délibérations  arbitraires  de  la  majorité.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  la  force  des  principes  l'emporta  sur  les  inconsé- 
quences des  hommes  qui  les  avoient  proclamés.  On  dut  sentir 
enfin  que  de  simples  formules  ne  peuvent  rien  contre  la  licence, 
et  qu'un  peuple  souvei^in  ive  peut  pas  plus  olro  lié  par  des  lois 
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quHl  a  laites,  qu'un  clirëticn  juge  de  la  foi  ne  peut  être  lié  pa^v^ 
ses  propres  décisions. 

Le  principe  du  protestantisme  tend  si  évidemment  à  Tindil^ — 
férence  pour  toutes  les  religions ,  qu'^après  avoir  fait  de  vaîn*^ 
efforts  pour  arrêter  le  mouvement  des  esprits ,  les  ministres  ou  € 
été  contraints  de  toléccr  toutes  les  erreu!*s ,  même  le  socinia— 
nisme  et  le  déisme ,  et  qu'aujourd'hui  encore  la  plupart  en  son  t 
venus  jusqu'à  melire  en  doute  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
prêchent  ouvertement  un  rattonalis?7îe  ahsoln  ^  qui  permet  de 
rejeter  les  miracles,  les  mystères,  et  tous  les  Hogmes  l'un  après 
Vautre.  De  même  le  principe  de  la  souveraineté  au  peuple  mène 
si  directement  au  désordre  et  à  Tanarchie,  que  Jurîeu  et  Jean- 
Tacques  Rousseau  n'ont  pas  craint  de  légitimer  tout  ce  qui  se 
fait  au  nom  du  peuple,  et  de  déclarer  que  celui-ci  n'a  pas  be^ 
soin  de  raisons  pour  valider  ses  actes.  On  conçoit  aisément,  et 
l'expérience  n'a  que  trop  montré  jusqu'à  quels  excès  peut  êlr<- 
entraîné,  par  ce  principe,  un  peuple  égaré,  par  les  passions.  3  (* 
sais  que  des  écrivains  catholiques,  pour  obvier  à  tous  les  désor^ 
dres,  ont  jugé  à  propos  d'obliger  les  peuples  à  suivre  les  règles 
de  la  justice  et  a  consulter  le  chef  de  l'Eglise  avant  d'user  de? 
leurs  droits  :  mais,  outre  qu'il  y  a  de  l'inconséquence  à  procla- 
mer le  peuple  souverain ,  pour  le  faire  ensuite  dépendre  d'unr 
autorité  autre  que  la  sienne,  comment  s'imaginer,  de  bonne 
foi ,  qu'un  peuple  tourmenté  par  des  factions  s'en  ira  prendre 
l'avis  d'un  pontife  avant  de  s'insurger,  et  croira  jamais  violer 
la  justice,  en  usant  de  sa  souveraineté  comme  il  lui  plait? 

La  Charte  de  i83o  a  reconnu  la  souveraineté  du  peuple; 
c'éloil  une  concession  qu'il  falloit  faire  dans  le  premier  moment 
au  parti  de  la  république  et  des  barricades ,  afin  de  lui  cacher, 
par  cette  marque  apparente  de  sympathie,  la  frayeur  qu'il  in- 
spiroit.  Mais,  aussitôt  ce  principe  proclamé,  on  a  trouvé  bon 
de  l'ensevelir  mystérieusement,  et  de  n'en  pas  trop  presser  les 
conséquences  et  l'application  :  tant  on  craignoit  l'usage,  et  je 
dirois  presque  la  vue,  de  cette  arme  dangereuse.  Aussi ,  voyez 
OÙ  nous  en  sommes  déjà  •,  si  l'on  en  croit  les  journaux  de  l'op- 
position, c'est-à-dire  a  peu  près  tous  ceux  que  le  ministère  ne 
paie  point,  le  peuple,  tout  souverain  qu'il  est,  se  trouve  con- 
duit à  rebours  de  ses  vœux  ;  on  sacrifiç  évidemment  son  hon- 
neur, la  dignité  et  les  intérêts  de  la  France.  A  entendre  aussi 
les  feuilles  ministérielles,  on  diroit  que  le  gouvernement  n'a 
.que  des  ennemis,  et  chaque  jour  c'est  \\n  nouveau  chant  de 


\Yv<3iiiphe  pour  les  victoires    remportées   sur  eux.  Comment 
\o\i',  je  vous  prie,  une  ombre  même  de  souveraineté  dans  un 
çaiiple  qui ,  selon  les  uns,  n'obtient  rien  de  ce  qu'il  demande, 
el    selon  d'autres,  ne  cherche  qu'à  renverser  ce  qu'on  veut 
ippurtant  qu'il  ait  fait?  Y  a-t-il  une  meilleure  preuve  que,  sans 
s  expliquer  jamais ,  sans  qu'on  prenne  même  la  peine  de  le  con- 
^alter,  le  peuple  veut  ou  ne  veut  pas ,  suivant  l'intérêt  ou  le 
besoin  de  ceux  qui  le  font  parler? 
■         Dès  que.ron  admet  la  souveraineté  du  peuple,  il  faut  de  toute 
1      nécessité  donner  à  chacun  le  moyen  de  faire  connoilre  sa  vo- 
lonté ;  autrement  ce  principe  n'est  plus  qu'une  déception.  Voila 
donc  le  suffrage  universel  élnbii  de  droit ,  et  lil)erlé  pleine  et 
enlière  accordée  à  chacun  d'exprimer  son  opinion.  En  vain 
dircz-vous  que  le  peuple  s'exprime  par  les  organes  que  la  loi 
détermine,  on  vous  demandera  loujours  de  quel  droit  vous 
voulez  le  soumettre  à  une  loi  qu'il  n'a  point  faite.  Si  vous  pré- 
tendez qu'il  est  trop  aveugle,  trop  ignorant,  trop  exposé  à  des 
influences  étrangères  pour  exercer  par  lui-même  ses  droits  po- 
"liques,  il  faudra  simplement  conclure  que  le  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple  est  inadniissihle,  impraticable,  et  non 
pas  qu'une  certaine  classe  peut  le  confisquer  à  son  profit,  et 
parler  sans  cesse  au  nom  du  peuple ,  qui  probablement  se  sou- 
que fort  peu  d'être  déclaré  souverain  pour  demeurer  en  (ulelle. 
Ainsi,  point  do  milieu,  ou  la  souveraineté  du  peuple  n'est  qu'un 
^ot,  ou  le  droit  de  suffrage  appartient  à  tous  les  citoyens ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  consenti  librement  à  s'en  dépouiller.  Mais, 
une  fois  que  nous  en  serions  là  ,  que  deviendroit  la  société?  Le 
dr^sordre  d'une  mer  agitée  par  la  tempête  ne  seroît  encore 
qu'une  foible  peinture  d'un  Etat  ainsi  livré  aux  caprices,  aux 
passions ,  aux  volontés  inconstantes  de  la  multitude.  Quand 
l'intérêt  ne  dev roi t  exercer  sur  elle  aucune  influence,  l'intrigue, 
l'ignorance,  l'ambition  des  partis  et  mille  autres  causes  de  cette 
nature  suffiroient  pour  l'égarer  et  la  jeter  d'un  jour  £\  l'autre 
dans  les  excès  les  plus  opposés.  Mais  l'intérêt  ne  laisse  guère  lu 
multitude  indifféœnle,  et  il  faudroit  changer  la  nature  du  cœur 
liumain  pour  qu'une  fois  maître  de  ses  destinées  le  peuple  ne 
cherchât  point  son  bien-être  dans  le  bouleversement  des  droits 
acquis,  c'est-à-dire,  dans  toutes  les  mesures  qui  lendroient  à 
détruire  absolument  l'inégalité,  aussi  bien  celle  des  fortunes 
cjue  toutes  les  autres. 

La  souveraineté  du  peuple  est  donc  en  fait  une  pure  illusion, 


rnx  elle  noxislo  que  de  nom  vl  j)our  la  Ibrme  dans  la  consCil»  — 
tion  \  elle  esl,  diî  plus,  une  chimère  absurde  el  impralicable     -^ 

Earce  qu'il  n'y  a  nul  moyen  possible  de  reconnoilre  exaclemei»  M: 
\  vœu  national ,  au  milieu  de  lant  de  passions  divei-ses  qui  peu  — 
▼ent  ou  la  corrompre  ou  en  aUérer  l'expression^  enfin,  si  ell^ 
éloit  possible ,  elle  seroit  une  théorie  dangereuse ,  parce  qu'élis 
èx)M)seroit  le  repos  de  l'Elat  el  la  forlune  des  ciloyens,  en  livrant 
la  sociélé  toute  entière  aux.  passions  d'une  mullilude  ignoraiilo 
et  brutale,  car  partout  où  la  mullilude  intervient,  ce  sont  les 
hommes  les  plus  turbulens  qui  la  dirigent,  et  le  parti  des  pas- 
sions l'emporte  presque  tocijom^  sur  celui  de  la  sagesse. 

Dans  les  principes  du  christianisme,  Taulorité  des  princes  est 
inviolable  et  sacrée,  comme  la  propriété  des  citoyens,  parce  que 
l'un  et  l'autre  reposent  sirr  les  mêmes  fondemens,  el  que  le 
respect  de  l'une  et  de  l'autre  importe  également  au  bien  géné- 
ral de  la  société.  La  même  loi  qui  défend  d'eidever  à  autrui  ce 
qui  lui  appartient  ordonne  aussi  d'être  soumis  aux  puissances, 
èl  la  raison  de  ces  deux  préceptes  est  la  même  :  c'est  l'intérêt 

f)ublîc  et  le  besoin  d'ordre,  parce  que  la  sociélé  lomberoit  éga- 
ement  en  dissolution ,  s6it  qu'il  fût  permis  aux  (actions  d'atta- 
quer l'autorisé  par  la  force,  et  de  s'emparer  successivement  du 
Î mouvoir,  comme  d'un  bien  à  la  disposition  de  chacun ,  soit  qu'il 
ût  permis  aux  citoyens  de  se  jeter  sur  la  propriété  pour  s'en 
emparer  par  la  loi  du  plus  fort.  Ainsi  Tordre  est  pour  la  société 
le  premier  besoin  ,  parce  qu'il  est  pour  elle  le  seul  principe  de 
vie,  et  c'est  pour  en  assurer  le  maintien  qr.e  la  loi  divine, 
comme  la  loi  naturelle  ordonne  de  respecter  rautorité,  qui 
protège  l'ordre  aussi  bi(*n  que  la  propriété.  Sortez  une  fois  de 
ce  principe,  il  n'y  a  plus  qu'anarchie  el  confusion;  et  voilà 
pourquoi  la  souveraineté  du  peuple,  remettanlj  toujourst^en 
question  Taulorité  des  princes,  parce  que  celle-ci  devroit  être 
constamment  subordonnée  à  la  première,  ne  peut  être  qu'une 
source  de  désordres ,  et  ne  sauroit  même  !ofl[Vir  à  la  propriété 
.aucune  garanlie,  puisqu'en  mettant  à  part  la  loi  divine,  oui  con- 
sacre la  propriété  comme  l'autorité  pour  le  maintien  de  l  ordre , 
le  droit  de  propriété  n'a  plus  d'autre  fondement  que  la  loi  civile, 
que  le  peuple,  en  sa  qualité  de  souverain ,  pourra  toujours  re^- 
laire  et  modifier  au  gré  de  ses  caprices  ou  de  son  intérêt.  X. 

NOUTELLGS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'oôtave  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  sera  célébrée  à 
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^î^iut-Roch  comme  les  années  précédentes.  Le  mercredi  i4>  jour 
^^  la  fét^,  le  clergé  de  TAbbaye^ux-Bois  et  de  Sainte-Valcre  prê- 
chera et  fera  les  stations.  Le  jeudi,  M.  Tabbé  Chaillot  prêchera. 
^^  Vendredi ,  le  clergé  de  Saint-Morry  et  de  Saint-Ambroi^e  fera 
'/office,  les  discours  et  stations;  le  samedi,  le  clergé  deNotre-Dame- 
des-Victoires.    Le   dimanche  18,  M;  Tabbé  Marduel,  vicaire  de 
•a  paroisse,  fera  les  stations  du  matin  ,  et  M.  Tabbé  Gallard  celles 
dti  soir;  M.  l'abbé  Peyrol  prêchera  à  une  heure.   Le  lundi,  le 
clergé  de  Saint-Germain-des-Prés  fera  roffice  et  les  stations;  le 
l^ardi ,  celui  de  Bonne-Nouvelle,  et  le  mercredi,  dernier  jour  de 
I Octave,   celui    de  Saint- Eustache   et   celui   de  Saint-Germain- 
»  Auxerrois. 

—  Une  ordonnance  ix)y aie  du  16  août,  contresignée  Montali- 
vet,  a  autorisé  la  fabricjue  de  Préaux,  diocèse  et  arrondissement 
de  Rouen,  à  accepter  de  M"»*  veuve  Cabot  un  calvaire  et  une  rente 
de  20  fr.  pour  Tentreteniy.  Nous  nous  serions  cru  permis  de  dou- 
ter de  cette  nouvelle,  si  elle  ne  nous  étoit  pas  parvenue  par  une 
voie  sûre.  Il  faut  croire  que,  puisque  le  gouvernement  autorise  de 
pareilles  donations,  il  ne  fera  plus  abattre  des  croix,  et  qu'il  ne 
refusera  plus  d'autoriser  les  dons  que  la  piété  des  fidèles  oflriroit 
à  leurs  églises.  Le  ministre  dos  cultes  à  aussi  approuvé  le  pi*ojetde 
ti'aS-aux  de  reconstruction  dé  l'église  de  Folschevillers,  arrondisse- 
ment de  SaiTeguemines ,  diocèse  de  Metz  ;  la  dépense  est  évaluée 
à  25,4oo  fr. 

—  L'arrêté  du  préfet  des  Bouches-du-Rhône  sur  les  processions, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  n° ,  est  conçu  en  ces  ternies  ; 

»  Coi&idérant  qtie  ie  premier  devoir  des  administrateurs  est  de  veiller  à  la 
conservation  de  la  tranquillité  publique,  et  de  prévenir  tout  ce  qui  pounx)itia 
troubler; 

»  Considérant  que  des  désoixlrefl  graves  ont  eu  lieu  à  la  procession 'du.  i5  de 
ce  mois,  et  ont  amené  les  désordres  plus  graves  encore  du  lendemain  16, 

»  Considérant  que  rintérét  de  la  religion  et  celui  de  l'ordre  public  exigent  éga- 
lement de  prévenir  les  occasions  qui  pourroieut  donner  lieu  au  renouvellement 
des  scènes  affligeantes  des  1 5  et  1 6  de  ce  mois  :  « 

»>  Considérant  que  Mftf  I  evcque,  de  Marseille,  appréciant  sagement  les  circon- 
stances, nous  a  déclaré  qu'alin  d'éviter  tout  nouveau  trouble,  il  donneroit  lui-même 
les  ordres  nécessaires  pour  que  la  procession  de  Saint-Lazare  n'eftl  pas  lieu  ; 

»  Vu  l'art.  ler  de  la  Convention,  du  28  messidor  an  9,  convertie  en  loi  le  18 
geiminal  (8  avril  i8oa),  ainsi  conçu: 

«  La.  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  sera  librement  exercée  en 
»  France.  Son  culte  sera  public ,  en  se  conformant  aux  réglemens  de  police  que 
»  le  gouvernement  jugera  nécessaires  pour  la  tranquillité  publi(|uc.  ». 

«  Vu  pareillement  les  dépêches  à  nous  adressées  par  M,  le  minisire  de  l'inslruc- 
tiou. publique  et  des  cultes ,  et  par  M.  le  minisire  de  l'iotérieur; 
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An'étons  ce  qui  snit: 

»  Art.  !«  La  procession  dite  de  Saint'Lazare  n'aura  pas  lieu  hors  de  renceioft 
de  l^église. 

»  Art.  3.  Toutes  autres  processions  extérieures  sont  aussi  provisoirement  inter- 
dites à  Marseille. 

•  »  Alt.  3.  M.  le  maire  de  Marseille  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté» 
dont  il  donuera  connoissance  officielle  à  Msi"  Tévèque,  aux  curés,  desserrans  et 
l'ccteurs  de  la  ville  et  du  territoire ,  ainsi  qu'aux  diverses  confiréries  de  péniteDS* 

»  Fait  à  Marseille )  en  lliôtel  de  la  préfecture,  le  29  août  i83i.  » 

Thobias. 

Il  est  à  remarquer  que  cet  arrêté  est  postérieur  de  trois  jours  à 
la  circulaire  de  M.  Tévêque  de  Marseille,  et  qu'il  fait  mention  de 
la  résolution  prise  par  le  prélat  de  donner  des  ordres  pour  qu'il 
n'y  eût  pas  de  procession  de  Saint-Lazare  cette  année.  On  ne  voit 
donc  pas  que  l'arrêté  fût  bien  nécessaire.  Il  a  donné  lieu  à  une 
lettre  assez  sévère  adressée  au  préfet  par  M.  Boussot,  et  insérée 
dans  la  Gazette  du  Midi,  M.  Boussot  reproche  au  préfet  d'avoir 
cédé  aux  exi^/eances  d'individus  qu'il  eût  été  facile  de  comprimer, 
et  il  dit  que,  poui*  être  conséquent,  on  finira  par  interdire,  et  les 
convois  accompagnés  de  la  croix  et  du  clergé,  et  le  port  public  du 
viatique  aux  malades ,  et  même  l'exercice  de  la  religion  dans  les 
églises ,  pour  peu  que  le  parti  irréligieux  cherche  des  raisons  ou 
des  prétextes  pour  troubler  ces  usages  et  ces  cérémonies. 

—  M.  le  curé  deClaira,  diocèse  et  arrondissement  de  Pei'pi- 
gnan  ,  a  été  violemment  expulsé  de  sa  paroisse  par  quelques  libé- 
raux. Des  condamnations  judiciaires  ont  été  prononcées  conti^e  les 
auteurs  des  voies  de  fait  commises  contre  lui;  mais  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  a  cru,  dans  sa  sagesse  et  son  impai^ialité, 
devoir  frapper  aussi  la  victime  de  ces  excès  :  il  a  refusé  de  délivrer 
au  curé  le  mandat  de  paiement  pour  le  trimestre  échu  avant  ce 


préfet  n'ayant 
borne  à  ne  pas  répondre. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Depuis  bu  an,  toute  l'action  de  uotre  diplomatie  a  été  dépensée  eu  né- 
gociations pour  des  mises  en  liberté ,  pour  des  délivrances  de  prisonuiei's  révolu- 
tionnaires. On  se  rappelle  combien  le  napolitain  Galotli  a  donné  d'occupation  à 
notre  ministre  des  affaires  étrangères.  Après  Galotli  ^  sont  venus  les  prisonniers 
des  Etats  pontificaux,  que  notre  propagande  a  fait  réclamer  vivement  auprès  du 
Pape  et  de  rAulriche.  Nous  avons  eu  ensuite  à  nous  occuper  de  M.  Bonhomme , 
dont  la  polico  correctionnelle  de  Lisbonne  s*éloit  emparée,  et  nous  avons  dépensé 


(  297  ) 

pour  lui  un  argent  fou.  Enfin,  nous  venons  d'obtenir  encore  un  succès  du  même 
genre  à  la  cour  de  Madrid ,  par.  laquelle  nous  sommes  parvenus  à  nous  faire  rendre 
s(ttxante-onze  prisonniers  de  propagande  qui  nous  intéressoient.  Yoilà,  sauf  er» 
renr,  à  quoi  notre  ministère  des  relations  extérieures  a  passé  son  temps  depuis  Tan- 
née dernière,  ou  du  moins  voilà  les  négociations  où  il  a  le  mieux  réussi  à  notre 
connoissance.  Seulement,  puisque  le  ministère  a  taiit  de  zèle  pour  délivrer  des  pri- 
sonniers au-dehors,  on  se  demande  pourquoi  il  en  fait  au-dedans,  pourquoi  ces  vi- 
sites domiciliaires,  pourquoi  tant  d*acl  es  arbitraires,  surtout  dans  TOuest  et  dans 
le  Midi?  Comment  se  fait-il  que,  protecteur  de  la  liberté  cbez  les  autres,  il  la  laisse 
violer  chez  nous  ? 

—  M.  Tabbé  de  Pradt  est  maintenant  au  plus  mal  avec  les  patriotes ,  qui  na- 
guère le  portoient  si  haut  dans  leur  estime.  Leurs  journaux  commencent  à  le  har- 
celer, et  c*est  tout  au  plus  s'il  obtient ,  pour  prix  de  ses  services ,  qu'ils  le  laissent 
vivre  un  peu  tranquille  dans  ses  montagnes  d'Auvergne.  Il  a  eu  Timprudence  de 
M  déclarer  contre  les  destructions  de  croix  et  les  profanations  ;  c'est  un  grief  qui 
ne  lui  sera  pas  pardonné  de  long-temps.  Dernièrement  encore ,  il  vient  d'écrire 
contre  le  divorce;  cela  achève  de  le  perdre  dans  Topinion  de  ses  admirateurs  et  de 
tts  amis.  Quoique  M.  l'abbé  de  Pradt  fût  un  des  hommes  qui  hâtoient  le  plus  la 
marche  du  siècle,  et  qui  se  monti'oient  les  plus  impatiens  d'arriver,  il  s'est  trouve 
que  la  révolution  de  jui^t  l'a  fort  dépassé,  et  il  ne  sait  plus  où  il  en  est.  Il  y  en 
a  bien  d'antres  qui  ont  com^  comme  lui,  sans  les  régénérateurs  d^la  place  pu- 
bJkpie  et  les  forçats  libérés;  seulement,  il  est  moins  excusable  que  les  optimi3tes  et 
les  mais  qui  appeloient  le  mal  sans  le  counoitre ,  sans  se  douter  de  ce  qu'il  pour- 
roit  devenir.  Comme  membre  de  l'Assemblée  constituante ,  il  avoit  vu  de  près  la 
révolution  de  89,  et  la  prodigieuse  rapidité  du  tctrrent;  il  étoit  plus  averli  qu'un 
autre  que  oda  ne  se  mattrisoil  point,  et  que  la  tempête,  une  fois  déchaînée,  poussoit 
toutes  les  barques  vers  les  mêmes  abîmes.  Assurément,  il  vaut  mieux  s'arrêter  que 
d'avancer  dans  l'erreur,  et  il  est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir  compter  trop 
sévèrement  avec  ceux  qui  ne  font  que  s'égarer;  mais  quan<I  on  voit  des  hommes 
teb  que  les  Montlosier,  les  Châieaubriand  et  les  de  Pradt  écrasés  par  la  roue  du 
char  qu'ib  ont  imprudemment  lancé ,  il  est  permis  du  moins  de  chercher  à  en 
tirer  leçon,  et  de  recueillir  ces  tristes  exemples  de  l'ingratitude  révolutionnaire, 
pour  les  temps  d'inexpérience  où  ils  pourront  profiter  à  d'autres. 

—  L'édit  du  roi  de  Sardaiguc,  du  i8  asût ,  sur  la  foi-mation  d'un  conseil 
d'Etat,  est  accompagné  d'un  préambule  où  le  prince  annonce  les  vues  les  plus 
lages  et  les  plus  paternelles.  Il  se  propose ,  en  revoyant  la  législation  ancienne ,  de 
l'adaptei*  aux  nouveaux  besoins  du  pays;  il  ne  se  refusera  à  aucune  amélioration 
dont  l'utilité  sera  constatée.  Nous  nous  proposons  surtout,  dit-il,  d'adopter  les 
perfectionnemeus  dont  rinstruclion  publique  est  susceptible,  et  ce  sera  poumons 
an  .motif  de  plus  d'accorder  tout  notre  appui  à  la  religion,  Iwise  et  complément 
des  instiUitious  politiques  et  civiles,  et  qui  fait  iiénctrer  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  les  principes  d'une  morale  pure,  sans  laquelle  il  u'y  a  ni  sécurilé,  ni 
bonheur  rC^  parmi  les  hommes.  L'édit,  qui  esl  eu  3;  aiiicles ,  érige  donc  un  con- 
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seil  d*£(at;  il  y  aura  qualorxe  ooaseiUer&  d'Ëtat  ordinaires,  non  compris,  les  préû- 
dens.  Parmi  les  conseillers  d-£Cat  extraordinaires,  il. y  aura  deux  cheTaliersde 
Tordre  de  rAnnonciade  ,  deux  évèques  et  deux  conseillers  pour  chaque  divisioD 
militaire.  Le  conseil  d'Riat  sera  divisé  en  trois  sections  :  de  rintérieur,  de  la  jos- 
tice;  des  grâces  et  affaires  ecclésiastiques;  des  finances  .Le  resté  de  Tédit  détermine 
les  attributions  du  conseil ,  et  le  mode  suivant  lequel  on  y  procédera  pour  les  dé- 
libérations et  poiur  Texpédition  des  affaires. 

— '  Dimanche  dernier ,  Louis^Philippe  a  passé  en  revue ,  dans  la  cour  des  Toi*  , 
laies,  le  i«  bataillon  de  chacime  des  légions  de  la  garde  nationale ,  et  les  ic"  bi- 
taillons  et  escadrons  des  régi  mens  de  ligue  eu  garnison  à  Paris. 

—  Une  ordonnauce  du  ik'j  août  autorise  TUniversité  à  percevoir,  jusqv'aa 
i*^'  novembre  prochain,  les  réiribntions  imposées  sur  les  établissemens  partico- 
liers  d^instruction  et  sur  les  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  publiques.  Un  crédit 
de  53o,ooo  fr.  est  ouvert  à  TUnivenité  sur  les  fonds  spéciaux,  pour  subvenir  à  ses 
dépenses  en  septembre  et  octobre  i83i. 

—  Diaprés  une  auli^  ordonnance  du  27  août,  les  agens  et  gardes  royaux  et 
communaux  des  foràts  j)Ourronl  être  employés  au  sei'vice  militaire  en  cas  d'inva- 
sion du  tenitoire ,  pendant  le  temps  que  les  opérations  militaires  auront  lieu  dans 
le  département  où  ils  sont  attachés,  et  dans  ceux  limitrophes.  Ils  seront  organisés  en 
compagnies  de  5o  à  60  hommes,  sans  que  dans  chaque  département  le  nombre de^ 
gardes  qui  en  feront  partie  dépasse  la  moitié  de  ceux  qui  sont  en  activité.  Ces 
compagnies  prendi'ont  la  dénomination  de  Compagnies  des  guides  de  Padminisr 
/ration  des /oré/s, 

i  —  Une  ordonuance  du  7  porte  que  l'ancienne  Yéncrie,  vaste  bAtiment  à  Ver- 
sailles, entre  les  avenues  de  Saiut-Cloud  et  de  Paris,  qui  était  employé  pour  leso'- 
vice  du  déparlement  de  la  guerre,  sera  dis))osé  pour  recevoir  l'école  normale pn* 
maire  de  Tacadémi^  de  Paris. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Boixleaux,  Marmande,  Yille&anche  (Haute-Ga- 
ronne), et  Villefranche  (Aveyron),  sont  convoqués  pour  le  ler  octobre  procbaiu. 

—  Après  deux  jours  de  ballotage  avec  M.  le  général  Athalin ,  aide-de  camp  de 
Louis-Phiiippe ,  M.  Aroux  a  été  élu  députe  à  Dieppe.  Il  a  obtenu  98  suffrages; 
sou  coucuiTeut  n'eu  a  eu,  le  dernier,  jour ,  que  78. 

—  M.  Auguste  Poi  talis  fils  a  clé  élu  député  par  le  collée  de  Toulon  extra 
Viiiros}  il  a  eu  84  voix  sur  87  :  mais  il  y  avoit  aJo  élecleiirs  inscrits. 

—  M.  Albis  a  été  élu  député  à  Gastres  (Tarn) ,  en  remplacement  de  M.  Deinor- 
nay ,  qui  a  opté  pour  Beauvais. 

—  M.  de  Latour-Maubourg  est  de  retour  de  la  mission  dont  il  avoit  été  chargé 
en  Belgique. 

r—  On  croit  que  M.  Bérenger  fera  demain  mercredi  son  rapport  sur  la  pairie. 

—  M.  de  Lesseps  est  nommé  consul  à  Lisbonne,  et  M.  Pichon  ûls  vice-consul 
4ans  la  même  ville.  Ils  doivent  partir  incessamment  pour  leur  destination. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  adressé  aux  préfets  une 
circula iix},  pour  leur  recommander  de  rechercher  dans  leurs  d^artemens  les  tra- 
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y^ux  de  dettèchemens  de  marais ,  comme  pouvant  offrir  une  ressource  utile  à  \» 

classe  ouvrière ,  et  tourner  au  profit  de  Tagriculture. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  donné  aooo  fr.  pour  les 

victimes  d'un  orage  i  Saint-Oépin  (Hautes-Alpes) ,  8000  fr.  pour  les  communes 
de  la  Drdme,  ravagées  par  le  même  désastre,  et  1,900  fr.  pour  les  incendiés  de 
Glamondans  (Doubs). 

— Des  groupes  s*étoient  encore  formés  le  vendredi  9,  dès  6  heures  du  matin,  dans 
la  nie  du  Cadran.  Les  sergens  de  ville,  aidés  de  la  garde  municipale  et  des  habi- 
tans  du  quartier  revêtus  de  leur  uniforme  de  garde  nationale ,  sont  parvenus  à  les 
diniper  successivement.  Les  boutiques  ont  été  rouvertes  dans  le  quartier,  et  la  cir^ 
cnUtion  a  été  rétablie;  les  patrouilles  ont  suffi  pour  maintenir  la  tranquillité  le  soir. 
On  B*a  pas  eu  besoin  de  faire  de  sommations,  ni  de  charges  de  cavalerie,  comme 
ks  jours  précédons,  où  la  garde  nationale  et  les  troupes  ont  été  continuellement 
amillis  de  pierres  ou  de  tessons  de  bouteilles.  Plusieurs  officiei's  et  un  certain 
aombre  de  gardes  ont  été  assez  foi'tement  blessés  dans  ces  échauffourées. 

^  —Le  sieur  Muguet,  éditeur  du  journal  /e  Ma  yeux,  a  comparu  le  8  devant  la 
«ran  d'assises,  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  guerre  civile  et  au  mépris  du 
SMveraement.  N'ayant  pu  obtenir  la  remise  de  la  cause  à  une  autre  session ,  il  a 
Utdéfiuf,  et,  sur  la  déclaration  du  jury,  il  a  été  condamné  à  quatre  ans  de  pri- 
soa,  5,aeo  fr.  d'&mende  et  à  l'impression  de  l'arrêt  au  nombre  de  1,020  exem- 
plaires. 

—  Après  le  jugement  de  Mayetfx,  im  1x>ssu,  nommé  Alain -Dnplessis,  a  été 
amené  devant  la  cour.  Il  avoit  été  arrêté  dans  la  nuit  du  14  aU  i5  juin,  au  mo» 
Bieut  où  il  escaladoir,  avec  quelques  perturbateurs,  le  magasin  d'un  armurier,  rue 
Bourg-Labbé.  Convaincu  de  tentative  de  pillage  à  force  ouverte,  il  a  été  con- 
damné i  5  ans  de  réclusion  et  au  carcan. 

—  Le  no  de  la  Tribune  du  9  a  encore  été  saisi,  à  la  requête  de  M.  le  procu- 
feor-général  Persil. 

—  Un  certain  nombre  de  commerçans  de  Paris  ont  adressé  à  Louis-Philippe 
(nie  réclamation  contre  la  suppression  du  comptoir  d'escompte. 

—  M.  Renet,  maire  de  Bercy  et  député  de  la  Seine,  dément  le  bruit  d'un 
soulèvement  dans  sa  coinmuuc,  à  l'occasion  de  \* exercice  sur  les  vins. 

—  On  assureque  le  chef  de  bande.  Sortant,  s'est  présenté  au  colonel  de  gen- 
darmerie Chausserie,  à  Chollet,  et  qu'il  a  offert  de  faire  sa  soumission  et  d'y  déter- 
miner ses  camarades ,  moyennant  une  amnistie.  Un  sauf-conduit  de  quelques  jours 
lui  auroit  été  accordé. . 

—  MM.  de  Briqueville,  Aulneau  et  de  Maudar  sont  renvoyés  devaut  la  cour  d'as« 
lises  de  Poitiers ,  sous  la  prévention  de  complot  contre  la  s«^reté  de  l'Etat. 

—  L'espèce  de  catarrhe  épidémiqne  qui  a  exercé  ses  ravages  à  Paris, ''et  auquel 
on  avoit  donné  le  nom  de  grippe  ou  de  cholérine ,  fait,  à  ce  qu'il  paroît,  le  tour 
de  la  France  :  du  nord,  elle  a  paisse  dans  les  départemens  du  midi,  et  notamment 
dans  ceux  du  sud-est. 

-—  Un  marchand  dé  Saint-Lô  avoit  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Reiy 
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nés,  sur  la  prévention  d'attaque  aux  druils  que  le  Roi  tient  du  vœu  dt 
tioiiy  pour  avoir  dit  dans  nu  lieu  public,  en  parlant  de  Louis-Philippe  : 
(ira  bien  que  tu  coupes  tes  moustaches;  le  duc  de  Bordeaux  et  la  </< 
de  Berri  t'y  forcemnt.  Le  ministère  public  a  vu  dans  ces  propos  une  at 
la  dignité  royale.  M.  Frain,  défenseur  du  prévenu,  a  déclaré  qu'il  ne  pc 
voir  qu^une  attaque  contre  des  moustaches,  et  le  jury,  partageant  cette  c 
opinion,  a  prononcé  Tacquitlement. 

'^Une  cour  martiale'a  été  formée,  à  Lisbonne,  pour  juger  les  militi 
âi°  régiment  d'infanterie  qui  se  sont  soulevés  le  ai  août. 

—  Le  couronnement  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre  a  eu  lieu ,  le  < 
Tabbaye  de  Westminster  avec  le  cérémonial  usité.  La  duchesse  de  Kent,  et 
la'  princesse  Victoire ,  héritière  présomptive  de  la  couronne  ,  n'ont  pas  \ 
rendre  à  la  cérémonie. 

—  Le  rai  Léopold  a  fait  »  le  8 ,  l'ouverture  des  chambres  à  Bruxelles.  S 
cours  a  roulé  sur  ce  qui  s*est  passé  depuis  la  dernière  session.  Il  a  parlé 
cours  généreux  de  la  France  et  de  la  nécessité  de  réorganiser  l'armée.  Le 
ciations  entamées  pour  un  arrangement  avec  la  Hollande ,  et  celles  qui  i 
avoir  lieu  pour  la  démolition  des  forteresses ,  ont  été  traitées  en  termes  gé 
Ce  prince  a  terminé  en  annonçant  que  des  économies  seraient  apportées  < 
dépenses ,  mais  qnc  des  sacrifices  seraient  encora  nécessaires ,  surtout  poui 
portement  de  la  guerre. 

—  M.  de  Meulenaëi*c,  ministre  des  affaires  étrangères  à  Bruxelles,  va  pî 
ministère  de  IHntérieur,  que  quittera  M.Tuchman;  il  sera  remplacé  ^lar  M. 
ambassadeur  à  Paris. 

-—  Les  dernières  nouvelles  reçues  en  Hollande  de  Batavia  porte  que  la 
de  Java  jouissoit  de  la  plus  ))aH'aite  tranquillité,  ce  qui   contrediroit  U 
qu*nvoient  accrédité  les  feuilles  belges. 

—  Le  cholcra-morbus  a  pénétré  à  Berlin.  Le  3  septembre ,  treize  persoi 
étoient  déjà  mortes. 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  à  Stettin  et  à  Bremberg  en  Allemagne; 
été  occasionnés  par  la  résistance  du  peuple  aux  mesures  prises  contre  le  cl: 

—  La  Gazette  de  Berlin  annonce,  comme  un  bruit,  que  les  Russes, 
vançoient  sur  Varsovie,  ont  fait  de  nouveau  un  mouvement  rétrograde  ;  le 
liais  auraient  rapris  l'offensive;  le  général  Uminski  poursnivroit  un  corps 
russe  qui ,  dans  la  journée  du  3o  août ,  a  rompu  subitement  le  pont  de  Se 
et  fait  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  ses  magasins  et  se^  approv 
mens.  S'il  faut  en  croire,  d'un  autre  côté,  une  lettre  de  Cracovie  du  27,  1 
ralissime  polonais  aurait  remporté  une  victoire  sur  les  Ilusses  à  Socbazev 
un  combat  acharné,  et  ceux-ci  auraient  été  aussi  battus  à  Kolo.  Quoi 
soit,  Varsovie  se  resseent  encore  des  excès  du  i5.  Le  ministre  de  la  guen 
nais  Morawski  à  donné  sa  démission.  L'ex-général  en  chef  Skrzynecki  esi 
comme  simple  grenadier,  dans  un  régiment.  De  nouveaux  renforts  arriven 
méc  russe,  et  l'esprit  de  la  population  lui  est  très-favorable  dans  le  palai 
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Làlish,  où  les  fonctionnaires  sont  l'eveniis  à  leur  poste,  sur  le  pardon  qui  leur  a 
^é  assuré  dans  une  proclamation. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  9 ,  M.  le  président  continue  à  faire  connoitre  les  motifs  d'excuse  de  quelques 
membres  qui  annoncent  ne  pouvoir  se  rendre  aux  séances.  On  compte  soixante- 
quatorze  pairs  qui  n'ont  pas  encore  paru  dans  cette  session.  M.  de  Dreux -Brézé  » 
qu'on  n'avoit  pas  vu  depuis  la  dernière,  entre  dans  la  salle. 

M.  C.  Périer  est  entouré,  à  son  arrivée ,  par  une  foule  de  pairs  qui  paroissent 
s'eaqyérir  des  mesures  prises  pour  la  répression  des  derniers  troubles. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  plusieurs  projets  de 
loi  d'intérêts  locaux,  déjà  adoptés  par  l'autre  chambre. 

M.  Decazes  propose ,  au  nom  d'une  commission ,  l'adoption ,  avec  quelques  mo- 
difications, du  projet  de  loi  transitoire  sur  les  listes  électorales.  La  discussion  est 
fiiieau  lundi  xa. 

L'ordre  du  jour  appeloit  à  la  tribune  M.  Siméon ,  rapporteur  de  la  commission 
dnrgie  d'examiner  les  réclamations  concernant  M.  Dubouchage;  mais  ce  pair 
ayant  demandé  un  ajournement ,  on  remit  la  lecture  de  ce  rapport  à  un  autre 

JOQT. 

M.de])reux-Brezé  prononce  Téloge  funèbre  de  M.  le  comte  de  Montdlembert , 
que  la  chambre  a  perdu  il  y  a  quelques  mois.  L'orateur  y  trouve  une  occasion  na- 
r  Mie  de  rappeler  les  opinions  que  les  hommes  de  la  droite  ont  toujours  défendues , 
Gt  (ju'ils  ont  proclamées  daus  la  dernière  session. 

CIIAMBIIE   ÙES  DÉPUTES. 

Le  10 ,  M.  de  Tracy  développe  sa  proposition  relative  à  l'état  des  personnes  aux 
olooies  et  à  Taffrancbissement  des  esclaves.  M.  André  croit  que  cette  question  doit 
^traitée  avec  beaucoup  de  réserve,  et  qu'il  faut  laisser  l'initiative  au  gouver- 
■anent,  qnj  a  des  données  plus  exactes  sur  les  colonies.  M.  de  Tracy  réplique. 
X.EstauceIin  pense  qu'il  faut  que  ces  sortes  de  lois  soient  discutées  avec  des  depu- 
is des  colonies.  M.  de  Labor^ie  appuie  vivement  la  proposition.  M.  le  ministre 
de  la  marine  demande  qu'on  l'ajourne,  attendu  qu'il  est  sur  le  point  de  présenter 
<v  les  esclaves  une  loi  qui  est  basée  sur  les  observations  de  plusieurs  délégués  des 

[  «donies. 

I     MM.  Salverte  et  deLafayette  soutiennent  qu'il  faut  toujours  accueillir  la  pro- 

i  position,  sauf  à  choisir  le  projet  de  loi,  s'il  est  plus  favorable  à  l'humanité.  M.  le 
jvde-des-sceaux  repousse  cette  intention ,  et  fait  observer  que  la  loi  qui  sera  pré- 
Mptée  sera  le  résultat  du  travail  d'une  commission  à  laquelle  M.  de  Tracy  a  em- 
prunté sa  proposition,  avant  qu'on  eût  entendu  les  représeutaus  dés  colonies.  M.  de 

Tncj  craint  que  le  gouvernement  n'ait  modifié  ce  travail.  M.  Dupin  aîné  demande 

Tajoumement.  Il  est  adopté  après  deux  épreuves  douteuses. 
On  fait  ensuite  yn  rapport  de  pétitions.  Une  réclamation  du  frère  de  l'amiral 

Cochrane»  pour  des  sommes  qu'il  avoil  avancées,  en  1801,  au  commandant  fran- 
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çais  de  la  Martinique ,  est  renvoyée  au  conseil  des  aûnistres.  On  renvoie 
ment  à  ce  conseil ,  et  à  la  comrosision  du  budget,  une  pétition  pour  obteii 
diminution 'de  Timpot  sur  le  sel. 

•  M.GiUon,  rapporteur,  condut  à  rord|*e  du  jour,  attendu  la  promesse  d' 
à  cet  égard,  sur  un  mémoire  de  T  Agence  générale  pour  la  défense  delaUb 
ligiense,  sollicitant  la  liberté  de  renseignement.  M.  Taillandier  appuie  cetl 
matiott ,  et  demande  le  renvoi  au  président  du  conseil  »  de  crainte  que  le  r 
de  rinstructlou  publique  ne  veuille  maintenir  le  monopole  universitaire, 
iiistre  proteste  de  son  dévouement  à  la  liberté  de  renseignement ,  et  annom 
apportera  prochainement  une  loi  tant  sur  rinstruction  primaire  que  sur  l'i 
tian  secondaire.  L'ordre  du  joiu*  est  adopté  à  une  foible  majorité. 

Plusieurs  comités  polonais  demandent  que  le  gouvernement  intervienne  ei 
de  la  Pologne.  Quelques-unes  de  ces  pétitions  ont  été  présentées  par  ]> 
La  Mennaisy  Laeordaire  ^  de  Montai embert  M.  Mallet,  rapporteur,  app 
VŒUX ,  et  conclut  au  renvoi  an  conseil  des  ministres.  M.  Bignon  soutient  qi 
reconnoître  Tindépendauce  de  la  Pologne  ;  il  entre  dans  de  grandes  considc 
sur  la  politique  étrangère ,  auxquelles  répond  M.  le  ministre  Sébastiani.  I 
feyelte  lui  succède.  Le  renvoi  au  conseil  est  ensuite  prononcé  sans  oppositi 

La  commission  du  budget ,  après  avoir  choisi  M.  Uumaun  pour  son  rapp 
s'est  divisée  en  cinq  sections ,  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Justice,  affaires  étmngères,  instruction  publitjue  et  cultes,  MM.  Ai 
Dupont  (  de  l*Eure  ) ,  Bigi\on  ,  de  Yatimesnil ,  Rouille  de  Fontaine ,  i 
Coulmann. 

Intérieur,  commerce  et  travaux  publics,  MM^  de  Rambuteaii,  Guni 
daine,  Pavée  deYandœuvre,  Duvergier  deHauranne,  Saint-Cricq ,  Prunelle, 

Guerre,  MM.  LepeUetier  d'Aulnay,  Boissy-d'Anglas ,  Demeuvfre,  Passy, 
chai  V  Real ,  Sapey,  Gouiu. 

Marine,  MM.  Villemain , Daudet-Lafarge ,  Roger,  B.  Delessert,  fieslay 
Harlé  père,  Odier. 

Finances,  MM.  Laffitte,  Rihouet,de  Mosbourg,  Calmon,  Thiers,  G 
Humann. 


La  révolution  de  Pu!op;iie  a  Bni  comme  elle  avait  conimenc* 
premiers  éclats  avoient  été  marqués  par  des  excès,  des  violences. i 
«cruautés.  Dans  la  nuit  du  17  novembre  ,  une  populaco  cflréuce  ,  ; 
-Mux  soldats  stiduits,  après  s'être  abandonnée  à,  l'ivresse  et  au  pi' 
^voit  égorgé  les  victimes  que  lui  livroit  la  vengeance  parlicutièi 
-coujurés,  et  le  sang  avoit  coulé  dans  les  lues.  (  f^oy,  notre  n°  174J 
15  et  Te  iH  août  ont  vu  de  plus  grands  excès  encore.  On  a  voi 
flatter  que  ces  récits  éloicnt  exagérés}  mais  ils  ne  sont  que  trop  c 
^)les  pour  quiconque  a  étudié  le  génie  des  révolutions;  tel  est  poi 
le  fruit  naturel  de  reffervescence  populaire.  Quand  on  exalte  leî 
«ious  de  là  multitude^  il  est  difficile  qu'elles  n'éclatent  pas  d'ùn< 
'  «ière  plus  ou  moinjs  fâcheuse.  Des  liomiiles  ignocans  et  grossit 


(  3o3  ) 

Qui  orti  parle  sans  cessé  de  liberté  et  d'indépendaDce^  à^ui  on  inspire 
I  faorreur  de  la  tyrannie ,  le  mépris  des  rois,  la  haine  de  toute  espèce  de 
'joug,  échauflfés  par  ces  prédications,  eu  poussent  les  conséquences  beau- 
coup plus  loin  qu'on  ne  veut.  On  Va  éprouvé  en  France  à  diverses 
époques  de  notre  première  révolution,  et  Dieu  veuille  que  la  seconde 
ne  uous  offre  pas  les  mémos  caractères!  La  révolution  de  la  Belgique  a 
«u  aussi  ses  scèui^s  de  cniaulé.  Jl  nVst  pas  étonnant  que  la  révolution 
de  Pologne  prcsonle  le  mênio  caractère.  Voici,  d'après  le  Âfoniler/r,  le 
précis  des  faits  recueillis  d'après  des  rapports  concordans. 

Le  club  ouvert  à  Varsovie  cxciloil  depuis  long- temps  Tinquiéludè; 
on  y  profnssoit  les  doctrines  les  plus  aiiarcliiques,  on  y  conspiroit'pu— 
bliqiienieut,  et  la  foiblesse  du  gouvernnment  enhardrssoit  les  meneurs. 
Le  club  se  rassembla  dansraprè.S'*midi  du  i5,  et  alla  le'^oir  df^mander 
au  gouvernement  la  mise  en  jugemoul.  du  général  Skrynecki.  On  y 
.  cousentit;  cette  foiblesse  redoubla  Taudace  des  clubistes.  Leur  troupe 
m  grossit  d'offî.ciers  de  l'armée,  de  réfugiés  lithuaniens  et  de  quelque 
-popuIacCvOn  marcha,  en  poussant  des  cris  de  vengeance,  vers  le  châ-- 
tfau  royal,  oii  étoient  enfermées  les  personnes  soupçonnées  d'être  fa« 
vorables  aux  Russes.  La  garde  ouvre  les  portes,  après  quelque  résis*- 
taoce.  Ije  général  Jankowski  est  saisi  le  premier,  et  pendu  à  un  ré- 
verbère. Les  généraux  Salacki,  Huslig  et  Bukowski^  le  cliambeilau 
Faushawe  et  Mme  Bazruow  meurent  du  ntêuie  supplice.  La  fille  de  cette 
dame  est  accablée  de  coups,  en  cherchant  à  la  défendre  On  s'acharne 
sur  les  cadavres.  La  rage  des  assassius  n'est  point  encore  assouvie.  Ils 
reportent  à  uue  prison  oii  étoieut  des  agcns  de  Tanciennc  police  et  à 
b  maison  'de  correction  ;  les  massacres  y  continuent  sur  des  hommes 
arrêtés  pour  des  délits  légers  et  (oul-à-fait  étrangers  è  la  politique.  Il  y 
eut  dans  cette  première  nuit  environ  (  o  victimes. 

Le  général  Krukowiecki ,  nortuné  gouvern<>ur  de  la  yille  le  16  au 
niat/n,  n'avoit  pas  assez  de  troupes  pour  arrêter  le  désordre .,  car  le 
mauvais  esprit  de  la  garde  civique  ne  permettoit  pas  de  compter  sur 
«Ile.  Plusieurs  émeutes  eurent  encore  lieu  dans  celte  journée.  Un  offi- 
cier russe,  prisonnier  et  blessé,  fut  lire  de  la  charrette  sur  laquelle  on  le 
conduisoit,  et  pondu.  Le  prince  Gzartoryski  se  réfugia  à  l'armée ,  et  la 
ïequil  devenir  prêter  main-forte.  Quelques  régimens  arrivèrent  le  16 
du  soir;  la  nuit  lut  calme,  mais  les  esprits  étoient  fort  agités,  il  circu- 
loit  des  listes  d<^  proscription.  Les  journaux  ,  à  l'exception  de  celui  de 
l'Union^  osoient  justifier  les  horreurs  de  la  veille.  Le  gouvernement  ab- 
diqua, le  général  Krukowiecki  fut  investi  des  pouvoirs.  Le  17,  il  fil 
sirrêter  quelques-uns  des  assassins,  et  institua  une  commission  pour  les 
juger;  il  fît  fermer  le  club.  Qualres  assassins  obscurs  furent  fusillés, 
nais  les  plus  grands  coupables  furent  épargnés.  Plusieurs  qui  avoient 
été  arrêtas  furent  même  mis  en  liberté,  entre  autres  deux  mauvais  prê- 
tres, clubistes  forcenés,  qu'on  avoit  vus,  dit-on,  encourageant  les  assas- 
sins. On  s'est  conlenté  de  les  éloigner,  ainsi  que  les  meneurs  les  plus 
dangereux.  Depuis  ce  temps,  la  ville  est  tranquille;  le  général  a  fait 
une  proclamation  vigoureuse.  Puisse-t-il  réussir  à  empêcher  de  nou- 
veaux désastres! 

Tels  senties  principaux  évènemens  de  ces  sanglantes  journées;  eu 
vain  quelques  écrivains  se  sont  efforcés  de  les  dissimuler  ou  de  les  paU 
lier.  Un  }oui*nal  disoit  le  2  septembre  : 
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«  Lq  honteux  abandon  où  les  puissances  ont  laissé  rinforluDi 
loffne  porte  ses  fruits.  Pour  la  première  fois ,  sa  pure  et  sainte  c 
été  souillée  par  le  sang,  ei  le  sang  a  été  celui  de  prisonniers  sa 
feuse,  de  femmes,  de  Inessés.  Dévoués  comme  nous  le  sommes,  d 
de  nos  tristes  cœurs,  aux  destinées  de  cette  noble  nation,  nous  s 
toute  notre  indignation  se  soulever  contre  les  malheureux  qui  n'( 
craint  do  jeter  un  sanglant  déshonneur  sur  un  nom  que  rien 
encore  terni.  Peut-être,  et  nous  Tespérons  avec  ferveur,  deraai 
apprendra  que  d'infidèles  narrations  ont  exagéré  ces  attentats j 
être  nous  sera-t-il  permis  de  mêler  à  notre  indignation  quelqi 
pour  ces  hommes  enserrés  par  la  peste,  exaspérés  par  la  trahiâoi 
rés  par  I»  défaite  et  la  famine.  » 

Ce  petit  plaidoyer  fait  honneur  à  la  sensibilité  de  Tavocat  de  1 
polonaise.  D'abord  ilparoîl,  d'après  des  rapports  aulhenliqu 
celte  pure  et  sainte  cause  a  éiésouii/ée  dès  l'origine  par  d'assez 
excès  ;  ensuite,  rendre  les  puissances  de  l'Europe  responsables  de: 
qui  viennent  d'ensanglanter  Varsovie,  ce  seroil  comme  si  on 
rejeter  sur  l'invasion  des  Prussiens  en  France,  en  1792,  toute  J'I 
des  massacres  dans  les  prisons  de  Paris  au  mois  de  septembre. 
cobins  de -ce  temps-la  le  prélendoiontj  ils  crioicnt  contre  1 
Brunswick  comme  les  jacobins  polonais  pourroient  crier  aujo 
contre  Vûi/dme  conduite  des  puissances ,  et  surtout  de  la  Prusse, 
le  journaliste  espère  qu'il  lui  sera  permis  de  mêlera  son  indignatii 

que  pitié pour  les  victimes,  sans  doute,  des  derniers  mas 

Point  du  tout;  m*A\s pour  ces  hommes  enserrés ,  exaspérés,  égah 
c'est-à-dire ,  si  nous  comprenons  bien  ,  pour  les  assassins.  C'est  j 
loin  ronlhousiasme  pour  les  Polonais  j  toutefois,  cet  article  esl 
révoltant  que  celui  d'un  autre  journal,  qui,  à  propos  des  massa 
Varsovie,  fait  les  réflexions  suivantes  : 

a  Dans  les  grandes  crises ,  lorsqu'une  lutte  terrible  esl  sur  le  p 
décider  du  sort  d'une  grande  nation  qu'enlouroicut  des  pièges  i 
brables,  l'énergie  est  seule  capable  de  triompher  des  dangers,  en 

Ïiâlir  les  traîtres  qui  t<mjours  sont  des  lâches.  Sans  doute,  si  le 
utions  pouvoienl  se  faire  sans  effusion  de  sang,  nous  les  préK 
de  bon  cœur;  mais  malheureusement  la  liberté  ne  fui  jamais  c( 
sans  victimes  :  c'est  un  mal  inévitable,  mais  qui  trouve  sa  coui 
lion  dans  le  bien  qui  en  résulte  toi  ou  tard.  » 

On  est  honteux  de  le  dire,  d'autres  journaux  ont  tenu  à  peu 
même  langage,  d'aulres  n'ont  pas  daigné  répéter  rarticle  du  m^ 
Ils  craignent  de  ternir  la  gloire  de  la  révolution  de  Pologne;  ca 
volulionnaires  de  tous  les  pays  se  ménagent  récfproqucmenl.  N 
raux  ne  veulent  pas  qu'on  parle  des  horreurs  de  1795  ;  il  n'est  pî 
nànl  qu'ils  aient  de  l'indulgence  pour  les  clubistes  de  Varsovie. 


S^  Ç^^xcc'Aï,  TihxUw  Ci:  (È 


CocRS  UES  EFFETS  prBiins. — Boufsa  Uu  12  septembre  i83i. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  60  fr.  00  c.  et  lermé  à  69  ( 
Cinq  pont  iOO ,  jouissance  du  22  sept.,  ouverl  à  88  fr.  00  c.  et  k-imi  &  87  I 


nniUI  1»  SEPTEMBRE  1831. 


Sur  le>  éUctioni  de  ta  Belgique. 

Les  élections  qui  Tienneul  d'uvoïr  lieu  en  Bèlgiq^T. 

beaucoup  occupit  tes  espvils  en  ce  pays  ;  oulre  leur  împQrlance, 
poJidquQ ,  «ilea  eu  ftvoiem  aussi  une  sous  le  rapport  religieux. 
lJ,<Uus  poclis  sont  en  présence  :  L'un,  composé  des  libéraux 
Wpluij  mptWrés  unis  à  la  grande  majorité  cies  catholiques^ 
l'iutre,  composé  des  libéraux  les  plus  exaltés,  de  républîcùuBi 
d'iaticaib«liques.  Dq  part  et  d'autre,  on  s'est  beaucoup  rè-^ 
mué  pour  remporter:  il  u'y  a  rien  là  que  de  fort  naturel. 
Unis  les  moyens  employé:)  pour  réussir  ont- ils  toujours  été  1^ 
|iliraeg  et  délicats?  étoit-il  permis  d'écarter  tel  catholique ,  eq 
lisant  aux  électeurs  de  la rampagiie  qu'en  le  nommant  ou  vei^ 
vil  les  dimes  se  rétablir,  que  l'on  auroi'.  l'absolutisnie  et  l'in? 
luiïtlion,  etd'autt'es  sottises  qu'en  pareil  cas  ou  a  auâsi  détw- 
jéei  diez  nous ,  et  piir  lesquelles  on  cnerchoit  à  abuser,  des  ge^i» 
lioples  el  orédulcs?  .■..-.. 

En  Belgique,  l'immense  majorité  des  électeurs  e#tci^lboliqqe( 
m  petit  diire  nisme  que  loutn  la  nstion ,  à  quelques  «xcoptions 
iras,  est  catholique,  !^'éloil•il  pas  tout  simple  que  les  éleelibiM 
eâssenldanscAsens?  ne  dotvenl-eilfis  pas  èUe  t'expicession  dm 
txu. de  la  majorité?  n'est-«c  ]>as  U  le  principe  foi^daai^lhl  .^a 
jouvememotit  repi-éscu'lalif ?  G)mment  trouver  loauvaii  t^ 
KB  cMholiqnes  complcnt  pour  quelque  chose  les  iBtfiréls  de  la 
«ligion  dans  leurs  v-oàes  poUtiques,  et  qu'ils  donnent  de  ftréf^ 
«nceleurevoixàdoïtgeiiS'qui.n'affichmlpasrîudi&'érencefoiri' 
■  religion,  et  qui  n'aienlpas,  sur  ce  point,  des  ur^vcntions  îq^ 
ottetPCY*!!  cependant  ce  qui  làit,.aepuis  quelques-jours,. 1$ 
H^t  des  plaintes  de  quitlqufs  journaux  Wlges.,  ■copiés  Ifpp 
louvent  par  les  nôlros.  On  crio  c«iiti:c  rioflucnce'  dH;^or{f^t 
mmme  si  cette  înBueiice  n'étoil  pas  aussi  lé^iti«ïe  4ue  cellsdi^ 
ionrnalisles  qui  prétendent  diriger  l'opinion.  Tel  électeur  a 
prit  il' avis  de  son  curé, qu'il  cminoit  et  qu'jlestjmi*^,  E^):BqtPf|-a 
consulté  un  journal,  dont  il  ne  cun^t  pas  'l)auteuf,  Ieq,u8l 
ftut  ne  pas  être  très-estiinabl»  el  lrês-4îgqi6:d£  QttqgWC^ 
luelest  le  plusridicuIe,J6  vous  prie?  i-:^    -cm    ^..'S 
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J/Jnd^miimni  At  Bruxelles  est  un  des  joumaui  de  ee  payi 
^ilî  se  sont  élèves  le  plusiamèrement  en  dernier  lieu  contre  Pb* 
•Juence  du  clergé.  lia  critiqué  les  élections  d'hommes  honorables^ 
qiii  n'avaient  quele  tort  d'être  sages ,  modérés  et  religieux.  Puis- 
sent les  Belges  mériter  long-temps  de  semblables  reproches  !  Da 
jtmrnarox' du  métnc  pays  ont  répondu  à  T  Indépendant  et  k  d'aa- 
tresTeuilles  de  la  même  couleur.  Ib  montrent  qUe  tes  eatbdii» 
ques'n\>nt  employé  que  desmoyens  avoués  parf  honneur;  ceus- 
ci  ont  porté  des  partisans  de  Tunion  qui  a  servi  à  feire  k 
dernière  révolution ,  et  en  cela  ils  sont  plus  conséqoens  que  les 
Kbéraux ,  qui  se  sont  servis  de  cette  union  poui;  renverser  le 
dernier  gouvernement,  et  qui  la  renient  aujourd'hui.  Si  les 
catholiques  ont  triomphé  dans  les  dernières  élections  ^  c'est  an 
résultat  tout  simple  cnez  un  peuple  catholique.  Le  Courrier 
de  ta  Meuse  se  félicite,  entre  autres,  des  élections  de  Bruges  et 
d'Hasselt;  à  Liège,  dit -il,  sur  six  de  nos  candidats,  quatre 
ont  été  élus.  Si  M.  de  Brouckère  a  échoué  à  Hasselt,  M.  Van 
Meenen ,  qui  est  un  partisan  de  Tunion ,  a  édiooé  à  Bruxelles* 
Au  surplus,  les  réélections  qui  auront  nécessairement  lieu 
donneront  la  fiicilité  de  rappeler  les  députés  dont  on  regrette* 
roît  Tàbsence. 

Nous  compléterons  notre  liste  des  élections,  en  ajoutant 
celles  qui  sont  venties  depuis  k  notre  connoissance.  Dans  le  du-* 
ehé  de  Luxembourg,  ont  été  élus  représentans,  à' yirton, 
M.  d'Huart,  commissaire  du  district;  à  Diékirck-,  M»:>¥atlet; 
i  Greyenttiacher,  M.  Dams,  et  à  Bastogné,  M.  d'Ho£&chmitt, 
Commissaire  du  district.  Nous  n'avions  nommé  qu'un  des  re- 
présentans  élus  à  Maestricht ,  M.  Félix  de  Mérode;  ily  en  à  eu 
de  phis  deux  autres ,  M..  Tieken  de  Terhove  et  M.  Deslour 
velles.  M.  t^ul  Vandervrecken,  oui  devoit^étre  ballotte  itvec 
eux ,  et  qui  ^voit  même  eu  le  plus  ae  voix ,  a  renoncé  à  sa  can- 
didature. Une  feuille  libérale  lui  ayant  reproché  d'être  allé 
•trois  fois  à  Rome,  il  vient  de  répondre  dans  le  Courrier  de  la 
Meuee  par  une  lettre  très-bien  tournée.  On  ne  connoit  pâs(, 
dit-'il,  tous  ses  crimes;  il  est  iillé  quatre  fois  à  Rome',  il  y  à 
;pBSsê  une  fois  quatre  années  de  suite,  il  y  a  fait  ses  études  de 
^roit ,  il  y  a  reçu  du  Pape  un  témoignage  de  biènveillonee.  Si 
ce  fKmt  là,  ajoutait,  des  tifres  d'exclusion,  quel  doit  doQC 
être  le  sort  de  la  religion  en  notre  pays?  ' 

Dans  la  liste  des  élections  de  la  Belgique,  qui  a  paru  dans 
BOtre  ài^t-démier  numéro  ;,  le  rioUibre  de^  représentant  est 
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impli^Y  mahll  ne  se  trouve  que  49  sénateurs.  liCift' jounuiiii 
de  h  Belgique  qui  nous  sont  tombés  sous  la  main  n'ont  point 
donné  les  deux  noms  qui  manquent. 

H  y  aura  nécessairement  des  réélections,  tant  pour  les  élections 
doubles  et  triples  que  pour  les  démissions.  Parmi  le»  sénateurs , 
M.  Henri  de  Mérode  a  été  élu  quatre  fois^  à  Bruxelles,  à 
Rôulers,  à  Turnh9uj^,et  à  Bastogne.  M.  Thorn  a  été  élu  deut 
ibis,  à  Luxembourg  et  à  Diékirk.  On  assure  que  MIVI.  Surlet  ' 
deChokier,  Alb,  Cogels  et  Léopold  Lefebvre  (i),  élus  à  Liège, 
Anvers  et  à  Tournai ,  n'acceptent  pas.  On  cite  encore  quelques 
wtres  reftisans,  eïftre  autres  M.  Ridder,  qui  n'est  point  sur 
notre  liste ,  et  qui  est  apparemment  un  des  deux  sénateurs  dont 
le  nom  nous  manquoit.  Mais  ces  refus  ne  sont  pas  certains. 

Dans  la  chambre  des  représentans,  M.  Julien  de  Cécil,  élu  à 
Hasselt,  a  écrit  qu'il  ne  pouvolt  accepter.  Deux  députés  ont  étë 
élus  trois  fois  ;  M.  Félix  de  Mérode,  à  Bruxelles,  à  Nivelles  et  à 
Maeslricht,  et  M.  Angillis,  à  Thielt,  à  Ypres  et  à  Courtrai. 
Six  ont  été  élus  deux  fois*,  M.  Lebeau,  à  Bruxelles  et  à  Huy  ; 
M.  Alex.  Gendcbien,  à  Mons  et  à  Soignics*,  M.  Dumorlier- 
Ruteau,  à  Tournai  et  à  Soignies;  M.  de  Meulenaêr,  à  Fumes 
et  à  Courtrai;  M.  de  Gerlachc,  à  Liégo  et  à  Neufchâteau,  et 
M.  Wemer  de  Mérode,  à  Louvain  et  à  Soignies. 

Kous  saisissons  cette  occasion  pour  réparer  une  méprise  que 
nôils  aViobs  faite  dans  notre  premier  article  sur  lés  élections  de 
la  Belgique.  Nous  avions  reproché  à  un  journal  d'avoir  rangé 
deux  députés  dans  la  classe  des  orangistcs;  nous  avions  pris  une 
colonne  pour  l'autre.  Les  deux  députés  n'étoient  point  dans  là 
colonne  des  orangisles,  mais  dans  celle  des  anticatholiques ,  qui 
étoit  contiguê.  Les  plus  habiles  se  trompent  quelquefois  ;  ainsi 
t Avenir,  puisqu'il  veut  qu'on  le  nomme,  avoit ,  dans  une  liste 
des  élections  de  la  Belgique,  n"*  du  a  septembre,  transformé 
M.  Goghen ,  un  des  députés  élus  à  Bruxelles ,  en  un  nom  dé 
Ville  ou  de  pays  \  méprise  assez  plaisante,  et  qui  auroit  peut-être 
demandé  un  erratum.  Nous  ne  citons  cela  qUe  pour  engager 
notre  confrère  à  avoir  un  peu  d'indulgence.  11  nous  reproclie 
de  ne  pas  le  nommer,  quand  nous  avons  quelque  chose  à  re*- 
prendre  dans  sa  rédaction  \  c'est  comme  s  il  nous  i^eprochoit 
des  ménagémens  et  des  égards,  dont,  à  k  vérité,  il  s'affran- 

:  (f)  n  ^vttÀX  «tttoard^hiii.qne  M.  Xefebvre,  Mr  les  yvm  intlmcei  de  8#s  •oaë* 
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ehît lui*inéroe  asse^^  volontiers.  Cette  méprise,  qui  nou: 
ëcbapnée,  il  la  qualifie  dui*einent  de  meiisotigey  mot  < 
s'emploie  guère  entre  hoonéles  gens.  De  deux  suppositior 
MÛ.  ont  choisi  charitablement  la  plus  invraisemblable 
plus  offensante.  Une  autre  supposition  tout  aussi  dénuée 

Earence,  c'est  de  s'imaginer  que  nous  avons  peur  dVux 
îèn  de  la  petitesse  à  le  penser  et  bien  Je^làMactance  à  le  d 

KOUVELf.KS  ECCLÉSIASTIQliES. 


Paris.  Le  Moniteur  a  pris  la  peine  de  répondre  aux  réclan 


que  1  enti'eticn  ae  1  archevecne  csi  ion  a.spei 
que  les  bâtimens  masquoient  \o  beau  vaisseau  de  la  métropoi 
leur  démolition  contribuera  à  l'assainissement  du  quartier. 
\e' Moniteur  plaide  la  cause  des  gens  des  émeutes  qui  ont  tl 
rai'cUevéclio ,  et  qui  en  ont  commencé  la  démolition;  c*es 
être  par  esprit  d'économie  pour  TEtat,  par  respect  poui*  uj 
îtfonumont)  et  dans  des  vues  d'hygièno  pour  le  quartier  de  1 
que  ces  braves  gens  ont  procédé  à  la  dévastation  et  à  la  destr 
de  rarchevéclié.  Le  Moniteur  prétend  qu*i7  n'y  a  pas  spoL 
quoiqu'il  avoue  que  l'édifice  fut  affecté  au  logement  des 
vêques.  Mais ,  s'il  étoit  affecté  au  logement  des  ai-chevêques  ei 
les  on  dépouille,  il  y  a  donc  spoliation?  M.  l'archevêque  n'a 
rjéclaraié  Varchevêché  comme  sa  propriété ,  mais  comme  C€ 
son  éçlhe.  On  suppose  que  M.  Tarclievéque  a  déposé  ses  pi 
dans  les  journaux,  ce  qui  est  faux.  Le  prélat  ne  fait  rien: 
daiis  les  journaux  ;  mais  il  sera  permis  apparemment  aux  jou 
i^eligietix  de  joindre  leui's  réclamations  aux  siennes,  et  de  fa 
tendre  les  plaintes  et  les  vœux  des  fidèles  sur  une  mesure  vi 
et'àrbiti'aire,  qiii,  quoiqu'on  en  dise,  n'étoit  commandée  par 
ipdtif  raisonnaDlé.  \J assainissement  du  quartier  est  un  prête: 
dicule^  quand  ce  quartier  devient  de  jour  en  jour  plus  i 
Dire  que  les  batiraens  masquoient  NpU'e-Dame,  c'est  enco 
.pauvre  raison  ;  les  balimcus  ne  touçhoient  l'église  que  sur  ut 
et  ne  masquoient  ni  le  portail ,  ni  les  tours,  ni  l'ensemble  cl 
"cKiti^cture.  Si  la  déinofitiou  est  une  mesure  d'économie,  c 
f^Cil  lé  dire,  une  économie  sordide  et  indigne  du  gbuverne 
*'sl  ç'Vst'tiiié  côiicessiôn  faite  à  la  révolte,  c'est  un  acte  de  fo 
^rtlùs  indîgne  êncoiv.  Miais-ce  qui  étonne  surtout  dans  l'aftl 
MtrniCeur,'^  c'ei^  (fff'oD  y  pioche  Ja  modération  à  M.  l'archès 


Ir. 


Ktçuces-  pieuses  ?  l/a-t-ou  eu  icud  u  dépluri^r,  jiet  PKPpve»  pertes  ? 
A-t-il  occupé  lo  public  de  ses  injures  jpeçsonnelles/A-t-ilÉdt  dçs 
circulaires  poui*  se  plaindre  du  pillage  de  ses  livres,  de  sa  chà-' 
pelle,  de  ses  effets;  pour  se  plaindre  du  pinajyo  d^inc  maison  qui 
étoit  sa  propriëlé  particulière?  Non;  il  ii*a  réclame  qu*un  édifice 
(iffècfé,  le  luoniteur  en  convient,  au  logement  des  archevêques;  ii 
Qft  déploré  que  les  i injures  faites  à  la  religion  1  Tel  est  l'esprit,  telle 
nt  la  lettre  même  de  la  dernière  circulaire*,  dont  \v.  fonds  et  la;- 
forme  sont  également  dignes  delà  sagesse  et  de  la  piété  d'un  gi^and 
év^ue.  Que  n'eût*on  pas  dit,  s'il  eût  accepté  la  souscription  ?  Il  la 
refuse,  et  il  a  encore  tort!  Et  on  vient  lui  remontrer  l'esprit  de  la 
religion,  qu'il  connoît  pout-étre  moins  bien  que  le  Mofnteur!  En 
▼Mté,  le  journal  officiel  a  bonne  grâce  de  venir  gravement  faire 
Meoon  à  un  archevêque ,  et  de  lui  donner  des  conseils  sur  la  a)n« 
<iiiite«t  le  langage  qu'il  doit  tenir.  Cette  prétention  arrogante  est 
bîeù  ridicule,  si  c'est  le  journaliste  qui  parle,  et  bien  déplorable, 
si  le  trait  part  de  plus  liant. 

•^  Leè  pharmaciens  de  Paris  poursuivent  en  ce.mome'nt  les 
sœurs  de  la  Charité ,  qui  ont  l'audace  de  distribuer  gratuitement 
^tt  niédieamens  aux  pauvres,  et  ils  viennent  de  déposer  une  plainte 
jvridîqtie  dans  lés  mains  du  procureur  du  Roi  contre  cet  abus  mon" 
«tméitt,  contre  cette  violation  flagrante  des  fois.  Comment!  dés 
Slhé  qai  osent  préparer  par  charité  des  remèdes  aux  pauvres  !  Qé)a- 
crie  Veritablinment  vengeance^  Elles  doivent  être  condamnées  à 

Cdre  ces  remèdes  chez  les  pharmaciens ,  qui ,  bien  entendu ,  les' 
._  feront  bien  payer,  et,  si  elles  n'ont  pas  de  quoi  les  payor,  les 
pauvres  s'en  passeront.  Mais  il  ne  faut  pas  souffrii'  que  les  soeurs  les 
gfuérissent;  parce  que  cela  fait  toi*t  au  commerce  des  pharmaciens, 
ainsi  qu'ils  t'expliquent  très-bien  dans  letu*  pétition.  Ils  insistent 
sur  ce  que  les  9d9Ui*8  n'ont  pas  été  reçues  phai'oiaciennes  suivant  hs 
fomiet  prMciites,  cothme  si  leur' zèle,  leur  expérience  et  leur  déâ^ 
intéressement  nevaloient  pas  bien  le  meilleur  diplôme!  Ils  vont 
josqu'i  reprocher  aux  sœurs  de  fei*meivlcui*  pharmacie  la  nuit,  et 
resdimlinches  et  les  fêtes;  mais  ils  dcvi*oient  plutôt  les  en  remex*'^ 
det*,  puisque  pendant  ce  temps-là,  au  moin^i,  on  est  obligé  de  s'a- 
difesser  à  MM.  les  pharmaciens.  Enfin ,  ils  ne  veulent  même  pas 
qde.les  s<)eui*s  puissent  préparer  et  distribuer  les  plus  simples  ti- 
sanneï,  parce  que,  sous  ce  prétexte,  disent-ils,  elles prépareroient 
d'antres,  remèdes.  En  vérité,  ces  Messieurs  sont  bien  exclusifs  et 
bien  intolérans!  Par  la  même  raison  ,  il  faudra  interdire  ai\x  par- 
ticuliers de  faire  aussi  chez  eux  les  plus  simples  tisannes,  et 
on  sera  obligé  de  s'adresser  aux  pharmaciens  pour  les  remèdes  les 
plus,  communs  et  les  plus  faciles;  ce  qui  établiroit  une  exaction 
passablement  ridicule.  Les  phaiTnaciens  n'en  traitent  pas  moins  la 
chose  très-sérieusement;  ils  ont  adressé  leur  plainte  au  préfet  de  la 
Seine  et  au  ministre  des  travaux  publics.  Ils  déclarent  qu'ils  se 
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fêwrrmnmt  ptr-dcTtot  les  tribaDanx,  «i  on  aroit  la~  foiblf sse  de 
permettre  aux  sœiu*s  d'assister  et  de  soulager  les  pauvi^s  malades, 
en  leur  distribuant  des  médicamens.  Il  sera  curieux  de  voir  de 
pieuses  filles  obligées  de  plaider  pour  avoir  le  dix>it  d'exercer  une 
ouvre  de  charité. 

<— >  Cikoît  la  manie  >  il  Y  a  quelques  mois  9  et  elle  n^est  pas  passée 
partout,  de  s^alaitner  desi^unions  les  plus,  innocentes  qu'il  y  avoit 
cbei  les  curés  daiu  les  campagnes,  des  visites  qu'ik  recevoicDt^ 
des  ci^mplols  qu*ils  tramoient|  disoit-on,  contre  la  chose  pul>li({Q£' 
L«  a^  lévrier,  M.  Blanchard,  ancien  officier  sousfiuonap9rtef.aii* 
iounVhui  capitaine  de  la  gafdc  nationale  de  Chey  (Deux-Sèvres), 
Misuit  une  patrouille  avec  3  gardes  nationaux.  On  lui  dénouça 
1^  cui>é«  M«  Dusouil,  comme  tenant  une  i^éunion  suspecte.  Il  s'y 
transporta  «  et  y  trouva  deux  personnes,  le  curé  de  Rom  et  k  me- 
puisier  de  Chey«  Or  il  est  clair  que  deux  curés  et  un  menuisier  ne 
peuvent  se  tit>ùvor  ensemble  sans  qu'il  se  trame  quelque  chioie^ 
Al%  RIaïK'lianU  dans  Tardeur  de  son  zèle, 'signifia  aux  deux  étran- 

gi^  de  SdU'tir  ;  ik  firent  des  représentations ,  tout  fut  inutile.  li 
llut  t4)éir  à  M.  le  capitaine,  qui  ordonna  de  metUre  le  menuisier 
dehors,  et  oui  donna  poliment  le  choix  au  curé  de  Rom  de  if» 
reltniruer  ctiea  lui,  ou  d*ètre  conduit  à  Melle^  chef-lieu  de  Tai- 
unidissemenl.  i>  n'est  pas  tout ,  le  capitaine  déclai^a  à  M.  Dusooil 

Jite  sa  (XMidutle  inquiétoit  leshabitans,  qu'il  ne  pouiToit  suspeo;' 
re  leur  niécinilent  ornent  plus  de  quinze  jours,  et  qu'il  l'engageoit 
à  ae  retirer*  pt>ui*  éviter  pis.  On  voit  que  le  sieur  Blandiaivd  aToit 
tetonu  quelque  t^iHe  des  habitudes  arbitraiiTS  et  violedtçs  du  r^ 
flime  im|>énaL  l>e  quel  dix)it  enUxiit-il  chez  le  curé?  de  quel  dtxii 
le  lt)i\xvil*4l  de  stVn  aller?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Dusôuil cr^t de- 
vt>ir  mior  à  Tora^'ts  el  se  relira  dans  une  paix»isse  voisine.  Les  faits 
lumil  dêtéivs  au  tribunal  civil  de  Welle,  où  la  diambi'e  du  con- 
seil dtWitia  qu  il  n*v  avoit  lieu  à  suivre.  Sur  l'opposition  du  ff^ 
cui>eur  du  Uni  de  lilello,  la  chambi^  d'accusation  de  la  cùfBff  royale 
de  Poitiers  a  ivnvoyé  le  sieur  Blanchard  devant  le  ti'ibunal  cor- 
i^iioiinel  de  Niort',  comme  ayant  a^^i  sans  titi*eetsansréquisiMpa« 
Lt^  dé|iosi lions  des  deux  euréV  et  des  témoins  ont  pi^uve  que  les 


s  pix^l^w  de  W.  Dusouil  conUH>  la  dernière  révolution;  maisj^ 


des  circonstances  atténuantes;  le  tribunal  a  adopté  ses  conclusion*» 
•t  n'a  condamné  le  sieur  Blanchard  qu'à  16  fi\  d*amende  et  «^^ 
fixais  du  pit>cès. 


-^  SOtts  Buonapiurte  ^  qui  n'étoit  pat  cep^fidknt>  tiÛTâiit^toaiM' 
les  apparences ,  clu  parti-prétre ,  on  ne  pouvoit  poursuivre  u^ 
prêtre  devant  les  tribunaux  pour  un  délit -vrai  ou  supposé  j  oomr- 
mis  dans  TeXercice  de  ses  fonctions  ;  il  falloit  auparavant  obtenir 
Fautorisation  du  conseil  d* Etat  :  cette  jurisprudence  étoit  suivia- 
Darles  cpurs  et  tribunaux;  mais  aujourd'hui  on  s'en  aifraâoh»t. 
M.  Dupin ,  aujourd'hui  procureur^ébéral  à  la  ceur  de  cassation , 
a  fait  rendre  le  23'.  juin  dernier  un  aiTêt  qui  poi*te  qu'ttn  prêtre* 
nW  point  un  fDnctionnaire  public  ^  et  peut  ètt*é  poursuivi  sans- 
Tautorisation  du  conseil  d'Etat.  La  même  question  vi«nt-de  se  nK 
ptxiuire  à  l'occasion  d'un  déjit  imputé  à  M;  Aragon,-  curé  dfins  Is 
diocèse,  de  Toulou^.  On  lui  reprochoit  d'avoir  parlé^J^^b&qu^ 
&eDt  contre  le  gouV'Crnement actuel.  Le  tribunal  àfi  ^^j^.HJif 
oooi*  royale  de  Toulouse  décidèrent  qu'il  falloit  surse!Qit>  (àiyc  pour-; 
coites  jusqu'à  l'autorisation  du  conseil  d'Etat,  les.jnimsti^es  dis 
coite  pouvantinvoquerl'exception.établic  par  l'art..  7  S  de  la  consti^ 
tatioa  de  l'an  YIII.  Le  ifrocmteur-général  de  Toulouse .$!est pourvu 
CD  cassation  ,.etla  cour  a. jugé  que  les  ministres  du  culte  catho^. 
lique  n'agissent  pas  au  nom  du  prince  et  ne  sipnt  pas  des  a^^ns  du 

Siuveiiiemenl;;  elle  a  donc  cassé  l'arf^ct  de  la  epui;  rqjaj^ifj^QUr-^ 
use  ^  et  j'ienvoy é  l'affaire  devant  la  cour  royale  d? Agen . .« 

-*-  Un  établissement  créé  par  les  plus  pui^  motifs.xkMts*ouvrir  1^ 
M  octobre  prochain  à  Sébe ville,  près  Fi^vent,. département  dtt 
l^as-dé^^lais.  Les  autorisations  pour -le  pensionnât  ont  été  oble«* 
ttues.  lies  ecclésiastiques  qui  ont^lbrmé  ee-  projet  ont  pour r but 
aniqua  de- rendre  service  à  la  jeunesse,  et  de  k..dirigà^vers4e 
!>ieD;  eWt  pour  cela  qu'ils  ont  choisi  un  pays  écaité.  Il.Ieur.seèà 
>ins'  aisé'^  au  milieu  d'Un  peuple  religieux  et  lotn  dutumulte^les. 
mandes  villes^  de  prései*ver  leui:s  élèves-  de  la  GOiTuption^  Ils  au^ 
ont  des  pensionnaires^  des- demi-pensionnaires  et  des  exti^rnes* 
ùes  èxlerne»  devi'ont  être  i^ndiïs  au  collège  de  grand  matin  y  et  no 
*en  îronttpie  le  soir,  après  la  prière.  On  inculquera  à  tous  les<pt*in- 
âpe»dè  la  religion  ;on  s'efforcera  surtout  de  la  leur  rendre  ai"* 
nabïe,  et  on  prendra  pour  cela  les  moyens  de  la  persuasion  et  de 
a  doueeur.  Le  local  est  sain  et  vaste;  une  belle  tentasse  offrira  aux 
infans -un.  lieu  aussi  agréable  que  commode  pourrie»  réâ'éationtV 
Le  prix  de  la  pension  sera  de  2  a  3oo  fr-. ,  suivant  Tâ^j  4a>deiâ^ 
pension  et  l'externat  de  5o  fr.  Ces  prix  indiquent  que  ce  projet, 
n'est  point;une  spécnlatipa  intéressée.  Nous  croyons  pouvoir  re- 
commander, cette  maison  aux  parons  religieux.  11  faut  s'adresser  à„ 
U.  l'abbéc-de>  LuoheuXf,  àSébeville ,  prè&JFr<^v^nt  (Pâfr-de^aiais). 
Ce  lieu  estpi-è^/le  U  gi:ande  route  de-  DoulUnçi  à  S|iint'Poi|  et  à 
dix  Ueuesvd'Amiens^  d'Avras  et  d'Abbèville. 

«^  Une  belle  chapelle  catholique. vient  d*éti*o  ouverte  dans  lit  t 
vilWde  Keilbj  en  Ecosse,. dans  U, comté  de  BanfT.  G^tte  église  a 


*  * 


5i.a? 


4ié  coDttiiû^.^ur  \e  modèle  de  celle  de  SaioterMarie-rdes-Anees, 
:;,  à.È^oine..Un  tableau  d'autel,  représeotaùt  le  Saàveiir  oonfonaaiit 
TiDcrédulité  de  saint  Thomas ,  a  été  donné  à  cette  chapelle-par  le 
Fpi  Charles  X.  Le  terrain  où  est  bâtie  la  chapelle  apparteuoit  aa 
colonel  Grant^  sur  les  tenues  duquel  la  nouvelle  ville  de  Keith  e»t 
bfttie;  il  en  a  fait  don  au  pasteur  actuel,  M.  Walter-Lovi.  Ce  mis- 
sionnaire est  le  même  dont  nous  avons  pai*lé  n**  i54t  ;  il  étoit  vcna 
en  France  i  il  y  a  deux  ans,  pour  recueillir  des  dons  a6n  de  bâtir 
spp  .ë($lise.  On  sera  bien  aise  d'apprendre  qu'il  a  réussi  dansa 
pieiuse  entrefuùse. 

-^  La  il^ràVi'nce  ecclésiastique  do  Mexico^  dans  l'ancienne  AiB^ri« 


dhi^s  pmvenoit  |)eul-élre  encori*  ii  oins  de»  rop{V)si(ion  ile  la  cOur 
d*£spa|^ne'à  l'a  nomination  des  évèc|urs,  que  de  l'état  m^medupaji 
et  ((es  obstnclos  qu'un  parti  irrélit/irux  nictloit,  sous  des  pi'éiéxta 
politiques,  à  l'occupalîoh  des  sièges.  Ces  difficultés  vont  cesser;  le 
vice-président  Bnsianiente  a  annoncé  que,  par  suite  de  négôiôla- 
tioiî^avc^clésàiiii'Si^'^e,  l'é^lisé  du  Mexique,  privée  de  ses  pasteiirs, 
alloil  voir  ^emplH*  'les'  sré^es  vacàhs.  £ii  effet,  lès  èccjésiastiqties 
dont  tes  noms. sùrvent  ont  l'Cé  nommés  à  des  sié*>es  :  François- 
An  toi  ne  Vasqurz.  à  Tévéché  de  Puebla  ou  de  Tlascala,  Miffoel 
Gordoa  a  l'évèché  de  Guadalaxara ,  Joseph  de  Jésus  à  l'évécM  ^ 
Linares,  dans  >le  -Nouvoàu  -  Léon  ;  Louis  Garcia  à  l'évèché  de 
Cudad-'Real)'  province  de  Chiapa;  J.  Gomez  Portugal  au  siège  de 
MéchiMic^n,  et  Josrph  *  Antoine  Lameani  i\o  Zubiria  au  M^^^^ 
Dm*aii(fO.On  ne  dit  point  par  qui  ces  nominations  oiiiété  ffiites; 
mais  nous  avons  vu  que,  dans  le  dcM'nicr  consistoire,  le  a8  (évriei'» 
le  Pape  avoil  préconisé  les  évéques  de  Tlascata ,  de  Guadalaxara, 
de  Liuai'eE^  de  Chiapa,  de  Uuran^o  et  de  Méchoacan^  Le  docteur 
Vast^ues  a  été  sacré  à  Rome ,  et  éloit,  il  y  a  quelques  mois»  À 
Mrxicsoou  à  la  Puebla,  ou  il  devoit  sac;rer  sos  collè|;ues*  On  sait 
que  l'archevêque  de  Mexico  n'est;  point  dans  son  diocèse,  d'où^^ 
révolutionnaires  l'ont  expulsé.  Ce  prélat,  nommé  don  Pierre* 
Joseph  de  Fonte,  étoit  né  à  Linarès  en  Espagne,  en  iyjj}  ^^^^ 
fait  ai*chevéque  de  Mexico  en  181 5. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 


■      ■  .  *  •  • 

.  P»Ktt."5*il'è5!t  au  monde  un  gouvernement  inbfiensîf  eoTers  les 'autres^  et  4^ 
ait  fait  preuve  de  bonne  volonté  pour  le  maintien  de  la  paix,  à  conp  liAr  c'*^ 
bien  celui  de  M.  Casimir  Péricr.  Cependant,  voyez  avec  quelle  nièfmiice  o0  ^ 
traite!  Il  s'étoit empressé  de  retirer  3S,ooo  hommes  de  la  Belgique  sur  les'  5o^^ 
qu'il  y  avoît  envoyéti.  Cela  ne  fiitffit  pas  pour  détruire  lès  soupçokis  nalhoitP^^ 
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de;l« <0ÉiâEffÉBetleXniid«»iftll«  v«wi  qvelout rciilre.florFrAflMiusfvJiir.^djBiwr 
btnivét,  fi  attiifmJUo»  pletnci.et  «tilifcrii  Jwi  serh  dopyce.  .D'umtbtiv  jQélf«  h.'M 
de  Prusse  trouve  nos  cordons  sanitaires  trop  forts.  Nous  avon»  4mm  teMf  iseUs^r 
tisKi^vkde-lui  sur'le oiiol^m-morlHis,  «t  dire  jtme  nous  somn>es  btenmaîtres  de 
Bè  |iBi  vouloir  de  U(  pesie;  il  00  vent  pal'  davaiiMg^  noia  voir  trop.prèft  de  Ini^ 
■Migré  «elte  bonne  raison;  el  bom  sAïùm  encore  être  iorcési»  fteloA  t(Hiti9,  âppU- 
taooe^  dks  n^us  «séetiter  sur  le  cordpn  saïUtaii^e.  Oependant.,  Jioiis  le  répéleni» 
M.  GasiRtir  Fcrier  nW  poipt  un  homme  hiispect^  et  ^plus.de  co^fiimoeeM  dli«é 
SUÉ  iyttène  Uen  connu.  D'fHk  vient  doilc  qu'on  nie  lui  rend  pas  la  justice  qu'il 
aiérite?  (4*est  qu*IUHL  yeux  des  gouverueineus  réguliers,  il  a  le  malbîeurideiielrOH* 
Ter  à  ia  lèlef  dungdguvçrKom^ot  révolutionnaii^;  qi4,:e4  fmk  d'iutaftioiwi,  tmnr 
pUqae  àingultèremelH  .cette  du  cholérA-morlms..  .Quand  u^us  portânae»  .iQOip«o 
iManoiéi  en  Eapa^jn^»  il  y:il  quelque»,  années,  {lucuite  puissano^t  de  r&irope  ne 
s-'inquiéta  de  Tiisage  que  nous  eu  feribiis.  G^eiit  là  ce  qui  fait  U  diffin^eedes 
gouvemenens  d  ordre  aux  i^uvernetnens  de  révolution.  Oa  ne  voit  aucun  inoenr 
vénlem  à  laisser  f«ut  Caire  aux  prenierà;  tandis  qu'on  en  voit  beaucoup  à  ce  qtté 
Iti  autres  portent  leur  contagion  liors  de  cbei  eux ,  ou  forment  seulement  des  oor* 
dons  smiHures  dans  leur  pitiprepayn^ 

-—La  polémique  entre  M.  de  Cormeuin  d'unepart  elMM^D^atix  fll&éraiffy 

de  ViMlre,  a  encore  continué,  el  a  rempli  dernièrement  lés  culonuei  de  .plusieurs 

joHnaux.  M.  do  Cormenin  a  publié  une  secoude  lettre,  du  7  se|ktemi)rc,  om  il.  sou,* 

tiiolaoo  dire,  et  prétend  qu'on  ne  lui  oppose  que  des  fauji^fuyans  tH  d^s  M>plMB* 

«ei.9'et  qu'il  n*y  avoit  Aucun  prétexte  pour  ne  pa»  interroger  la  volonté  dq  peu*. 

pie.  Il  fifdUit,  il  y  a  un  au,  convoquer  les  assemblées  primaires;  tout  ce  qu'on, « 

fait  ffpui  ecfai  est  illégal  :  les  chambres  et  TlitôicMe-Yillein'avoiettt  aucun  dl1^^dA 

praMlro^efarti  qu'ils  .ont  pris,  dedoAiier  un  irôue,  do  lédiger  Hue.CbfUfle»  eto. 

>Dés  qu'on  admet  la  souveraineté  du  peuple,  il  feut,  poiKrqu'(^le  ne  sOil<|la^  Un 

^B  noa»  consulter  en  effet  le  peitplë.  Tel  est  lei  système  de.  M.  de  Cormenin* 

HM.  Devafix  et  Kératry  lui  ont  ivpliqué  par  nue  secoude  Htr^  du.  xp  lepten* 

bre.  Après  quelqut-s  plaisauteries  et  quelques  <-  tiaqufii  perseOnelleii  CÎ^tre  kiir 

^vartaire,  ils  en  viennent  à  la  discussion  do  fond.  La  ratlfieation  dn  peuple 9 

.  diseutnls,  étoit  et  est  encore  inutile;  le  salut  public  e\igeoit  qu'on  prit  de  grdodef; 

oeiuras  pour  sortir  de  l'anarchie.  D'ailleurs,  le  peuple  s'est  prononii  pmj4à> 

Wses  edre««esv  par  les  éUftions,  pur  le  dévouement  de  la  garde  netîoiiale,.. 

(Sieroblées  primaires  n'auroiciit  pas  offert  plus  de  garanties.  Ou  eu' a  eues  ffei  I7.99^|C 

«B  Tau  4»  en  Tan  S ,  et  toutes  les  constitutions  acceptées  et  ratifiée»  alon  4i!en 

^t  pas  moins  péri.  Tel  est  le  fond  de  la.  lettre  de^!  deux  députés.  M.  Virey  ,,dén 

P^té,  M.  F.  Bodin,  M.  Pages,  un  des  rédacteur^  de  le  Tfibu/te ,  se.sonï  joiatft;^' 

*^  controverse.  Les  deux  pi^emieni  soutiennent  la  légitimité  de  ce  qui  a  été  fait 

il;  a  un  an;  le  troisième  est  de  Tavis  de  M.  de  Cormenin.  lïous  n'avons  |^int  » 

iittenreuir  dans.ee  débet;  nous  demanderions  seulement  comment  .on  a  renversé  la. 

CWte,  après  ayoir  dit  dans  le$  jotifuéee  de  Juillet  qu'on  eombattoit'  pour. elle  * 

«•wment  eetix.qni  arpient  pr^té  seri|i^nt  au^  Roi  et  à  Jla ^Charte. ont  pu  Hieogei: 
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f 0» il VmWé ,  twHmiit  on  peut «it«r;  c«  Uwùor  éê UmmMk'timtiOmt^ 
•cdMMlkni  et  dtt  adrasts,  tandis  que  la  lettanratkNi  en  avoitvwi  de  -li  vm 
et  de  si  iiondMeoscs.  

—  Le  OoimponHant  a  cessé  de  paroitre  à  la  fin  d'août.  Il  a  fait  ses  adieu  s 
ses  lecteurs  dan»  tin  article  où  il  rappelle  sa  politique  et  ses  doctrines,  et  se  {éii* 
cite-  d*avoir  fsit  quelque  liien.  %^\\  a  perdu  des  abonnés,  il  Tattribue  à  la  fbmt 
dant  liiqneUe  il  paroissoit.  On  le  sollidtoil ,  dit-il ,  on  de  paroitre  tons  les  jearir 
ou  de  former  un  recueil  qui  pût  se  prêter  aux'4an|;ues  discussions  :  les  rédadeus 
du  Côrreepondani  se  Sont  décidés  à  ce  dernier  parti,  et  ils  viennent  de  piiblir 
le  Prospectus  de  la  i?e#*i/e  européenne ,  qui  paroStra  le  i5  de  diaque  mois,  par 
Uvraisens  de  six  k  huit  feniHes d'impression;  trois  livrafeonfrfonnerontnn  iftlone. 
Le  prix,  ponr  Paris,  sera  de  3^fr.  poinr  Pannée ,  16  fr.  pounsix  mois  et.^fr.ppor 
U^is  mois  ;  pour  les-  proTinees;  34 ,  x  8  e%  10  fr.  les  éditeurs  se  proposent  de  coik 
tinuer  1»  tàehe  du  Cor/tespon(iani ,  et,  aidés  du  flambeau  de  la  religion  y  ilstnV- 
teroiit  les  questions  grafcs  de  Tépoque,  analyseront  les'productions  importantes, 
développeront  les  principes  de  liberté  civile  et  religieuse ,  et  tiendront  leurs  lec- 
teurs au  courant  du  mouvement  et  des  p)x>gfès  du  siècle  en  faiC  de  sciences  r<iB 
littérature  et  de  philosophie.  Le  talent  dont  ils  ont  donné  des  preuTcs  dans  le  Cor- 
responiiant  indique  assez  ce  qu'on  peut  attendre  d'eux  dans  \t.B-*»uûe^   ■■ 

-^  Une  ordonnance  du  x*"^  sepiembreasuspebdu  provisoirement,  à  raison «1* 
cit'constances,iesél0ctionsmunici|ïales'dans  les  huit  dêpartemens  suivans  :  lle^' 
Yilaine ,  Morbihan^  Vendée,  Deux-Sèvres,  Maine  ^et -  Loire,  Mayenne^  Sarthe-^ 
Loire-Inférieure.  Les  pi>éfets>  de  ces  dêpartemens  pourront-. toutefois  lever  'Cet^ 
suspension  pour  tes  communes  où  ils-  jugeront  qu'elle  n'est  pas  nécessaire. 
>■  -^ISn  exéoution  de  la  loi-  municipa1e,*plusieurs  ordonnances  viennent  de  ré^*^ 
le  partage  en  8ection&  de%  électeurs  municipaux  des  villes  et  communes  s^^^ 
»,5oo  habitans  et  plus  dans  34  dêpartemens. 

•—  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  est  nommé -grand-chancelier  d< 
Légion-Kl'Honneur,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  Macdonald ,  duc  de 
rente,  qui  a  donné  sa  démission. 

-^M.  tichois  des  Gays,  sous-préfet  de  Saint-Aman  (Cher),  est  révoqué^le 
fonctions,' par  ordonnance  du  11. 

'  —««  Les  généraux  Gnmdler,  Billard,  Piquet',  Desprez,  Evain,  Nempde,  et  ^ 
sieurs  ooloneb,  sont  désignés  pour  aller  en  Belgiqtie  remplir  les  fouettons  d' 
sateUFs  de  l'armée  belge.  / 

>  -—  M.  Comte ,  député,  avoit  déposé  une  proposition  tendant  à  sobstitucF  le 
individuel,   ânis  publiquement  à  la  chambre,  au  scrutin  secret  prescrit  pa 
légtomenr  pour- la  délibération  sur  les  pi<ojets  de  loi.  On  sait  qn*il  faut  que  t 
buKaUx  soient  d/'avîs  qu'une  proposition  suit  lue,  pour  qUe  laMecture^poi- 
«voirlieu.  IV  s'est  présenté  unaingulier  incident;  deux  biireaux^seulement  ont 
prouvé,  et^  un  troisième,  composé  de  membres- en  nombre  pair,  s'cs^pari.-^ 
également.  On  a  remis  au  lendemain^poor  vider  le  partage,  et,  ee  jour,  le  I 
nème  bureau  a  refusé  la  lecture  à  la  majorité  de  a^a  contre  iS.     .  '    *  ' 
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—  Les éolles«réleclDniux4e  Bourg  ( Aia),  Laon^  Twatuil  «t  BriomM  (Ciirt)« 
Drioade,  MmUargis*  Roenoe,  Smubourgfi  ChAlons-sur^éiie,  le  Mâwe,:  Mh|« 
triex  er  Jagujr,  sont  conv^sqti^  pour  le  i*'  octobre,  et  celvi  de  BMtw  pour  li 
n  du  même  mois,  à  IVfiet  de  remplacer  des  députés  qui  ont  opté  pour  4*a«ti«i 
vrofidûiseBieiis.  s     .... 

—  An  second  tour  dewrutÎB,  M.  LaviaUe  de  MosnM>rel  a  été  élu  député  à 
Reims,  M.  le  colonel  Desaîx  .à  Thiers,  M.  le  général  Meynadier  à  Fkvac,  et 
M.  KaifDbàud  à  BrignoUes;'  au  troisième  tour  de  êeratin ,  M.  Amaton  a  été  élu  à 
Mtrseille.  Cinquante-cinq  électeurs  s'étoient  seulement  .rendus  à  ce  dernier  col« 
iége,  qui  compte  248  éloctcurs  inscFits,  et  M.  Amavon  «'a  réuni  à  la  fin  'qne 
39  saffragies;  39  sur  a4 8,  quelle  imposante  majorité! 

—  Une  commission ,  composée  de  MM.  Dupin  aîné ,  Yitet  et'  Allent ,  Tient 
d'être  chargée  de  préparer  les  projets  de  loi  relatif  à  là  liquidation  de  Tancienne 
liste  civile,  et  à  la  fixation  de  la  nouvelle. 

'-'M.  de  Galz-Malvirade,  maître  des  requêtes,  consul-général  en  Busaie ,  «r 

^  rappelé  à  Paris ,  cet  emploi  étant  supprimé  par  économie ,  et  réuni  iu  Tam-* 

Passade.  : 

-~La  cour  de  cassation  vient  déjuger,  sur  le  rapport  de  M.  le  censeiller.  laam-^ 

^,  que  le  serment  imposé  par  M.  C.  Périer  aux  officiers  et  gardes  nationaux 

^'Pp^  à  faire  partie  des  conseils  de  discipline,  n'étoît  pas  exigible  d'après  la  loi. 

^Plusieurs  individus  ont  comparu,  le  10,  devant  la  cour  d'assises,  pour  avoir 

l^roduh  de  faux  certificats  dans  le  but  de  participer  aux  récompenses  nationales  de 

Juillet.  Une  femme  a  été  condamnée  à  cinq  ans  de  réclusion,  à  rexppsition  et  à  la 

''^trissure.  Le  juty  a  fait  acquitter  ses  complices. 

«^  Le  «ôaseil  général  de  la  Banque  de  France,  «ur-  la  demande  du.ailniBtre  dit 
**iitajeree ,  a  volé  la  prorogation  du  prêt  de- 4= millions  nécessaires  k  Ul isontittiMH 
^Oq  du  comptoir  d'escompte  pour  le  petit  eomraeroe  de  Paris* 

—  Le  Journûl  du  Hâvt-e,  qui  reçoit  souvent  des  nouvelles  xïonfidentiellics  de 
^ris-,  aifnonee  qu*une  plainte  a  été  adressée  au  procureur  du  Roi  contre  M.Laiané 
^Q  Villévê<|ue,  ancien  député,  par  les  colons  de  Guazacoalco ,  pour  les  promevea 
■^llacieuses  qui  les  ont  attirés  dans  cet  épouvantable  pays.     >' 

—  La  perception  des  nouveaux  impôts  a  lieu  manitenant.  La  contribution  per- 
^^imelle  et  la  contrilMition  mobilière  ne  sont  guère  augmentées'  qurde^moitiéen 
Us;  rimpôt  des  portes  et  fenêtres  est  à  peu  près  doublé;-  la  cote  des  petits  oontri- 
Hiablesest  même  souvent  triplée  et  qiradruplée  :  telindividuquipayoit  6.fr*  par 
'O  recevra  bientôt  un  avertissement  de  a4  fr.  pour  i83],  et  un  de  a4  fr.  pour 
^9  3a.  Ainsi ,  la  nouvelle  mesure  pèsera  sur  les  malheureux  et  dégrèvera  les  riches. 
^e  temps  est  très-bien  choisi;  ou  peut  imaginer  le  nombre  des  non^valeurs  qui 
Pisteront  au  budget.  •     '< 

—  M.  de  Briau,  gérant  de  la  QuotUrenne,  qui  avoit  été  transféré  à  Bordeaux, 
■^ent  d*êtfe  condamné  par  la  cotir  d'aiisises  de  cette  ville  à  deux  mois  de  pnson, 
^*««fr.  d'amende,  et  î,5oo  fr,  de  dommages  «intérêts,  pour  diffamation  envers  le 
^•ir«,  M.  de  Bryas.      •  ■  »•  •    ■  ■  ••  -'■•''• 
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.  -^.Uk  Soeiélé.  industrielle  d«  Malhois|se  a  ml»  au  coovour»,  pour  tft5i ,  cette 
tiiftiUprn  <pi0^io|i  :  «  Quelles  .sont  les  causes  de  la  souffrance  actuelle  de  Tindustrie 
el'dn  eoiiAiérfîe  en.ftanœ?  »  Une  médaille  d*or  sera. la  récompense  dé  celui  qui 
fera  le  plus  beau  mémoire  sur  la  misère  publique!   .  . 

—  La  Gazette  fiU  ^idi^  qui  avoil  été  poursuivie  pour  excitation  à  la  baijieet 
an  mépris  dii  gouvernement,  a  comparu,  par  son  gérant,  M.  Fourteau,  devant  la 
0Mir  d'asiiiei  des  Ruiiches*du-Rhôue.  Le  prornretir-géiiérel,  à  Aix,  a  soutenu  Tao- 
onaatio».  M  .de  Laboulie  fils  a  défendu  la  Galette  »  et  a  diacuté  un  à  un  tous  les 
ohe&  d*aGGiisation.  Il  n*a  point  dissimulé  les  doctrines  de  la  Gazette^  ni  les  afT^e- 
lions  dès  rédadeuxs.  Son  suooès  a  été  complet;  le  jury  a  déclaré  Taccusé  non  cou- 
pable. C'étoit ,  comme  on  Ta  m ,  le  huitième  procès  qu*a  eu  à  soutenir  la  Gazeiie 
duMidu  .  •  '  . 

-i«M»  IMerson,  gérant  de  X  Ami  de  l'Ordre,  a  été  condanmé  de  nouveau  par 
la  cour  d*assises  de  Nantes  à  quatre  mois  de  prison  et  6000  fr.  d'amende,  pour  ex- 
«talion  à  la  liai  ne  et  an  mépris  du  gouvernement. 

-  —  Des  troubles  oiit  éclaté  à  Aurillac,  et  surtout  à  N9rbounc,  à  Toccasion  déjà 
reprise  des  droits  rcuuis.  Daus  cette  dernière  ville,  le  peuple,  ameuté  et  armé,  a 
atMÎIli  à  coups  de  pierres  les  maisoas  des  autorités;  alors  «  il  a  fallu  £Bii*e  des  charges 
à  la  baïonnette. 

^  Un  incendie  riolcnt  vient  de  coiksumer  une  partie  de  la  ville  de  Barce- 
kMuieue.  .  . 

-^  La  tnnrt  prompte  et  simultanée  de  deux  personnes  du  faubourg  S^«Pierre 
à  Natici,  ayant  donné  lieu  au  bruit  de  l'introduction  du  choléra  dans  cette  ville, 
deux  médecim  ont  été  chargés  d'ouvrir  les  caJavres,  et  ils  out  reconnu  que  cette 
tAbtt  n'étuit  que  le  résultat  d'une  inflammation  due  au  dérangement  aètuel .  de 
Tatmosphère  •  et  augmentée  par  un  mauvais  régime  alimentaire. 

•—  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l'église  de  Bey 
(Ain);  ils  ont  fracturé  le  tabeniàde ,  piis  le  saiut  ciboire  en  argent,  et  une  autre 
botte  anss»i  en  argent;  un  tronc,  dans  lequel  il  pouvoit  y  avoir  100  fr. ,  a  été  aussi 
^icUiré ,  et  la  somme  enlevée. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  au  marché  de  Contres  (Loir  et  Cher),  le  2  septem- 
hrtp  Lés. marchands  de  grains  ont  été  exposés  aux  plus  grands  dangers,  et  forcés 
tde  se  retrabcher  dans  une  maison,  où  ih  ont  été  assaillis  par  un  rassemblemMit 
•nombreux*  Plusieurs  aiTestatious  ont  été  faites. 

.  -—^  Par  suite  des  gi^andes  pluies,  la  Moselle  et  la  Saône  ont  débordé,  et  ont  causé 
iieaucoup  de  désastres  sur  )eur  passage.  La  ville  et  les  environs  deMulhausen  ont 
été  inondés  par  l'IU ,  grossi  également  par  les  pluies  qu'il  fait  depuis  quelque  temps. 

■—Quatre-vingts  réfugiés  portugais  sont  arrivés  à  Brest  avec  Teçcadre  de  Tamiral 
Roussin.  Ils  avoient  profité  de  cefte  occasion  pour  quitter  Lisboinie. 

•^  A  Tocoasion de  son  couronnement,  le  roi  d'Angleterre  a  fait  laîué  de  ses  fiLs 
naturels  comte  et  pair  du  royaume,  et  le  second  archevêque  de  Dublin. 

•^-^Le  lendemain  du  couronnement  du  roi  d'Angleterre,  la  G ozeile  de  Londres 
a  publié  la  nomination  de  20  nouveaux  pairs.  ^ 
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1—  ^«pétitîpfi,  Mgpée  par  zioo  habiUuM  ^e  Lpndrey,  qui  out  ipté  j|irv%».f 
^     cié  reqô^.  au  duc  dç  Su&iex,  pour  èMti  présieolée  un  p»r|eiD^4  k  l'effet  d'Qt>tQ^ 
^     BÎr  l'abolitioii  de  ]»  peiee  de  mort,  dans  ipvis  les  caf  où'  il  s^fgit  de  déJlk.c0utrç 
h  propriété- 

—  I^es  i6  évéques  anglicans  qui  siègent  sur  1^  bancs  de  la  cliainbrç  des  Içrd^ 
'     tumulent  outre  eux  6i  béuéficés  ecclésiastiques.  Il  ei^  résulte  quUl  y  a  des  évéques 

à  a  ou  3oo,ooo  livras  de  route ,  qui  n'ont  pas  encore  voiUn  renoncer  9ux  cipfh* 
Inipf  as  de  simules  vicaires. 

—  Le  gouyerneueut  es|){igpol ,  cédant  aux  iivstauces  du  chargé  d'affaires  fran^ 
^i&  àjtfadi'id^  a  saisi  Toccasioo  de  la  nouvelle  gr^ssçsse  de  la  reine  d'Espagne,  ppu^* 
obtenir  la  mise  en  liberté  de  tous  les  Frauçais  détepus  à  PaippeUine  et  à  Sainti» 
Sébastien ,  qui  avoieiyt,  été  iiris  sur  le  temloii*e  e^pagnql,  m  milieu  de$  constitu- 
tionnels commandes  par  Miua. 

—  Le  sépat  et  la  cjiambre  des  re))résentans  de  la  Belgique  se  sont  assen^hlés  le 
9  et  le   lo  pour  la  vérification  des  pouvoirs.  Dans  la  seconde  chai^ibre.  M*  dç 

■  '      Gerl^cbe  a  étérééiq  président;  iVlM.  Destouvelle  et  Barthélémy  ont  été  nomipé^ 
nee^présideus ,  et  MM,  Leidts,  Lcbèi{ue,  Lafiiille  et  H.  de  Brouckéi'e  secret airçs. 

—  On  manque  totijoui-s  de  nouvelles  directes  de  Varsovie.  D'après  des  lettre^ 
{wrtioUièries  in'^crées  dans  la  (iazetle  tf  .-(uj^ikbuurg  et  Iç  Cuuvrier  lit:  C/-acu\ie, 
les  Russes  cernent  la  capitale  à  qjielquj&  dislaqice,  et  i)s  ont  voufu  déjà  attaquer  de^ 
»iDt celte  ville  une.b0l|^n/s  située  pn^s  d'u^  ajiçie|i  hôpital  militaire;  ui^i$  ils  ont 
été  repoussés  sur  ce  point,  aiusi  que  d'un  autre  côté.  Le  général  Rudiger  avoit  f^U 
passer  une  proclamation  de  l'empereur  Nicolas  au  général  Rosr.yski  à  Ostrowice; 
mai»  celui-ci  la  renvoya  sans  la  lire.  Le  Correspu/it/a/tï  de  Hambourg  confirme 
la  défaite  .des  Rus^,  que  nous  avons  annoncée  dans  le  dernier  n®. 

—  Par  un  manifeste  du  1 3  aoôt ,  l'empereur  dé  Russie  a  ordonné  la  fètéê  lin- 
médiate  de  4  recrues  sur  5oo  individus. 

—  A  la  suite  de  dissensions  survenues  parmi  les  gardes  cfommnnanx  ;  il  y  -a  eu  à 
Leipsick  un  combat  entre  le  militaire  et  uue  j^rlie  de  la  population,  qui  avoit  pns 
parti  pour  la  minorité  de  la  garde  communale.  Le  peuple  avoit  côtiimencéà  assaillir 
à  coups  de '  pierres  les  détachemens  de  la  garde  communale,  qtii,  sur  l'ordre  du 
priuçe  co-régent.,  étoient  allés  pi-endre  possession  d*un  nouveau  corps^e-goirde',  6{i^ 
jet  du  différend.  Ceux-ci  appelèrent  des  troupes  à  leur  secours;  mais  lé  peuple 
ayant  continué  ses  attaques  à  coups  de  pierres ,  après  avoir  dépavé  les  rties  ^  les 
militaires  fiirent  obligés  de  faire  féu.  Il  y  a  eu  5  personnes  tuées  et  5o  blessées/ 

—  Le  seul  feld-maréchal  de  la  i^inisse,  M.  de  Gneivenau,  vient  de  ihéurir.  Céloit 
un  habile  commandant,  et  sa  mort  est  généralement  regrettée;     '' 

—  Quand  l'Incendie  éclata  à  (^otislantinbplé,  les  màlheureiix  habitant  de  Péra 
se  virent  dépounus  de  toute  espèce  de  secours.  Non-seufemeut  les  Tufés  neWe- 

^    noîënl  'point  les  aider  i  en  arrêter,  le^  progrès ,  nUiit  toème  ils  t«f«n4)ient  f bus'>ieux 

qui  venoient  fiifviiillj^  al»  pompei^  on  fâihvier  dé»tlâthie9.'GcfRè  ceiitti/il^  pn>%iuît 

'^  Mvieilfe  kaiiJedes14,ii9uknats  eoiitrq.M VkRaocftCtlasfti»|s<:tiuJcf(p){o6|i«tl9»qui 

iMiMlflUt  *BcfanlR>«q(  à»  Mdft.^  L»  ^tollm  i^nrar  lénwignawi>  «m»  indifMiéWpf^flIft 
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destructeur  de  nos  frinchiscs  et  de  nos  libertés.  M.  Goulnumn  ne  conçoit 
les  honneurs  qu'on  veut  lui  rendre  portent  ombrage.  M.  Levraiid  s*étoni 
empffueaieni  aujourd'hui  pour  un  homme  (|ui  fui  si  despote ,  qui  ne  to 
tendre  auctiiijç  oK^ervation  des  législateurs ,  qui  nous  a  valu  enfin  Tinvas 
reslAuralkm  par  sa  ridicule  campagne  de  Russie.  M.  le  général  Lamarque 
de  jusiite  Buunapartt»  dont  il  fait  une  pompeuse  apologie.  Il  soiilieut  i 
eiiger  la  restitution  de  ses  cendres,  qu'elles  ne  troubleront  point  la  trai 
•I  que  le  duc  de  Reich^iadt  de¥f«  être  libre  de  les  visiter.  On  entend  eucu 
If  mesura  MM.  Ch.  Comte  et  CL  de  Lametb ,  et  en  sa  faveur  MM.  de  Bric 
JUarabit ,  Piot  et  le  géuéraL  Bertrand.  Le  renvoi  au  conseil  des  ministres  o 
pc^noBcé  à  une  granrie  majorité. 

Le.  iflème  renvoi  est  prononcé  pour  une. pétition  soIlicit^Dt  Tabolition  d 
des* joiirnau;i.  destqiès  au  peuple  Enfin,  après  avoir  enteudu  des  concli 
M^  de  Corinenin,  rapporteur,  la  chambre  ordonne  le  renvoi  au  uiinlstn 
atniGlion  publique  de  7  y  pétitions  de  diffcrens  pays  pour  réclamer  la  1 
l'euseignemei^. 

CuMwJasio/t  chargée,  de  r examen  de  la  proposition  de  HJ.  JRo^i 
lihksrié  iuui»'i4lueiie t  MM.  Etienne,. Roger,  Faure,  Caumartin,  Carpen 
garet,  Defermout,  Nogaret,  UiL 

On  annonce  un  nouveau  journal  qui  paniîtra  tous  les  mercredis  sous  I 

Semeur,  journal  poUttijue ,  phitosnphitfue  et  litiéfùhe.  Nous  en  ai 

le  premier  n" ,  où  les  éditeurs  annoncent  leur  pian  et  leur  but   A  Cravers 

rilé  dont,  ils  sVnveloppent,  il  est  aisé  de  voir  qu'ils  ne  fout  pas  rhiiuneui 

ligioii  catholique  de  reconnoîlre  ses  titres  et  d*appréeier  ses  bienfeits.  Il 

avec  mépris  du  c/vdiiusé  tCune  religion  d'Etat,  obstruée  de  suftefstl 

tfui  donner,  disent-ils  plus  bas,  cette  foi  que  nous  avons  successive/i 

tirée  à  l'Eglise ,  putt,  à  la  raison  humaine?  11  y  a  toute  appareon 

éditeurs  n*ont  pas  été  dans  le  cas  de  retirer  leur  foi  à  t  Eglise  ;  cin*,  < 

disent  qu'ils  ne  sont  ni  de  Rome  ni  de  Genève,  leurs  prind|>e6  et  leoi 

sQut  ceu»  de  protestans.  Us  ne  reconnoissient  que  l*Evaugile ,  à  conditioB 

dé  1  interprélp  à  leur  manière.  Mais  on  ne'  sait  si  ces  écrivains  s'entend 

«nix-niémes:  car,  tout  en  rendant  hommage  à  la  révélation,  ils  piTteudei 

dix-^uit/ènie  siècle,  et  la  i'évolution  sociale  gui  fa  couro/iné,  ont  r 

jiendce  réel  à  F  humanité,  en  dégageant  ^incrédulité  des  deirniéraê  t 

qui  retenaient  son  essor.  Nous  ne  comprenons  pas  trop  cela  de  la  pari 

qui  se  disent  sincèrement  religieux ,  et  nous  attendrons ,  po«ir  recommaud 

tneur,  qu*il  ait  expliqué  ces  inconséquence». 


••  f. 
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;j  «ÎMr  &  divorce. 

,  L'une  des  erreurs  les  plus  graves  en  législation  est  de 
fehir  les  lois  toutes  les  fois  que  les  moeurs  s'afifoiblissent.  C  ej^ 
avec  un  système  aussi  faux  que  des  législateurs  ont  toléré  l'ex-^ 
position  des  enfans ,  le  meurtre  de  rhoramé  donné  en  specta- 
cle à  Thomme,  et  tant  d'autres  lois  absurdes  que  le  christia- 
nisme a  fait  di^paroitre. 

La  révoIulKHi  française ,  qui  nous  a  feit  tant  de  mal  en  fa- 
niliarisant  les  esprits  avec  les  innovations  les  moins  réfléchies 
et  souvent  avec  de  dévastateuses  réformes  hautement  condam- 
nées par  l'expérience  et  par  le  bon  sens  de  tous  les  siècles,  pro*- 
clama  le  divorce  en  1792,  époque  à  jamais  fameuse  par  tant 
i'eicès  et  de  folies  de  toute  espèce. 

M.  de  Schonen  propose  aujourd'hui  de  le  rétablir,  et  la 
cbambre  a  pris  sa  proposition  en  considération.  Ainsi  »  on  va 
tiiscuter  à  la  tribune  nationale  si  les  tribunaux  pourront  rom- 
pre des  liens  réputés  chez  toutes  les  nations  aussi  serrés  et  plus 
étroits  que  ceux  qui  unissent  un  père  à  ses  enfans,  si  des  frè- 
res pourront  être  divisés  et  exposés  à  partager  la  haine  d'un 
pèce et  d'une  mère,  haines  d'autant  plus  vives,  que  la  nature 
et  la  religion  leur  commandent  plus  d'amour;  si  de  malheureux 
eiifims,  après  avoir  eu  sous  les  yeux  ce  triste  spectacle ,  ne  ver- 
ront pas  leur  père  remplacé  par  un  étranger,  leur  mère  par 
uae  marâtre.  On  va  proposer  à  des  députés  de  voler  en  faveur, 
iK»;  d'une  guerre  généreuse  destinée  à  défendre  quelque  grand 
intérêt  social ,  mais  pour  une  guerre  de  famille  toujour^cruelle, 
immorale ,  haineuse.  La  loi  armera  les  parens  des  époux  les 
m»  contre  les  autres ,  en  rendant  une  ville,  une  contrée  con- 
fidentes des  divisions  qui  auroient  pu  être  calmées  y  si  elles 
D*av€Hent  pas  franchi  le  seuil  domestique ,  et  qui  seront  éter- 
nelles ,  quand  elles  seront  devenues  l'aliment  de  la  malignité 
pubtique ,  et  que  le  scandale  aura  rendu  les  cœurs  irréconcilia- 
oles,  en  imprimant  sur  le  iront  des  deux  conjoints  le  sceau  de 
Tcipprobre.  On  discutera  de  sang-froid  jusqu'à  quel  point  on 
pourra  tendre  un  piège  à  l'inconstance  des  époux,  en  leur  in- 
sinuant que  leur  union  peut  se  dissoudre  par  le  scandale  et  la 
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violence ,  ou  par  le  dégoût  muluel  qu'ils  éprouvent  l'un  pou^ 
l'autre;  on  leur  dira  qu'il  n'y  a  de  lien  indissoluble  que  pour 
ceux  qui  savent  supporter  les  épreuves  de  la  vie ,  respecter  la 
foi  jurée,  sacrifier  le  plaisir  d'un  changement  au  devoir  de  sau- 
ver leure  enfans  et  de  les  rendre  heureux.  Etrange  contradic- 
tion de  nos  régénérateurs!  ils  veulent  adoucir  l'autorité  pater- 
nelle, ils  frémiroient  de  lui  accorder  le  droit  terrible  de  vie  et 
de  mort  sur  leurs  enfans,  et  ils  confèrent  à  des  parens,  presque 
toujours  coupables  des  peines  de  leur  union,  le  droit  non 
moins  terrible  d'abandonner  la  vie  morale  de  ceux  à  qui  ils  ont 
donné  le  jour.  Us  parlent  de  la  douceur  de  nos  mœurs  ,  de  leur 

I)erfection  toujours  croissante,  et  ils  veulent  nous  rendre  une 
oi  païenne  que  les  peuples  les  plus  civilisés  du  globe  ont  abolie 
depuis  quinze  siècles ,  que  d'autres  n^ont  rélablie  que  pour  la 
condamner  plus  tard  comme  immorale. 

En  Allemagne,  des  prolestans  remarquent  que  le  divorce  5 
a  altéré  les  mœurs  (i)  :  en  Angleterre ,  des  réclamations  reten- 
tissent contre  lui  en  plein  parlement  (2).  Si  la  loi  qui  le  consacra 
est  conservée ,  du  moins  son  application  y  est-elle  soumise  au3 
formalités  les  plus  solennelles  et  les  plus  difficiles  à  remplir,  afir 
u'il  soit  bien  reconnu  que,  si  le  lien  n'est  pas  indissoluble,  il  m 
oit  être  dissous  que  pour  des  raisons  excessivement  graves.  Er 
France,  à  peine  le  divorce  a-l-il  été  permis  pendant  quelque! 
années,  que  les  abus  se  sont  révélés  de  toutes  parts  (3),  et  ilî 
seroient  devenus  intolérables ,  si  des  mœurs  formées  par  une 
durée  de  plusieurs  siècles  n'avoient  offert  une  barrière  formi- 
dable contre  le  désordre  de  la  loi. 

On  fait  quelques  objections ,  que  nous  examinerons  succinc- 
tement. Le  divorce ,  dit  -  on ,  est  favorable  à  la  population 
Cela  est-il  bien  certain?  Ce  sont  les  mœurs  qui  font  les  peu- 
ples nombreux,  et  le  divorce  altère  les  mœurs.  C'est  la  religioi 
qui, "en  empêchant  la  stérilité  volontaire,  ouvre  toutes  lei 
sources  de  la  population ,  et  le  divorce  appelle  le  mépris  sur  l 
religion ,  dont  elle  viole  une  des  lois.  Les  peuples  ne  se  multi 
plient  pas  tant,  dit  M.  de  Bonald,  par  le  nombre  des  eufan 
qui  naissent  que  par  celui  de  ceux  qui  se  conservent ,  et  le  di 
vorce  est  un  obstacle  à  la  conservation  des  familles.  Pourquo 

(f )  Voyez  M»;»»  de  Staël  :  De  l\4llemagnej  Mme  Necker  :  Sur  le  Dho/xe. 
(a)  Courrier  de  l'Europe,  1779,  n"'  27  e!  28.  ^ 
(3j  Du  Divorce,  par  M.  Nogarède. 
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d!* ailleurs  celte  tendre  sollîcilude  pour  la  population?  nos  villes, 
ûos  campagnes  sont-elles  désertes  ?  N'est-ce  pas  depuis  seize 
ans,  que  le  divorce  a  été  aboli  par  la  restauration  ^  n'est-ce  pas 
depuis  ce  temps  que  les  en  fans  de  la  France  sont  devenus  plus 
nombreux  ? 

Les  époux,  ajoute-t-on,  se  livreront  au  désordre.  Votre  loi,  ré- 
pondrons-nous ,  les  engagera  à  l'adultère  ^  car  vous  avez  beau 
raire,  celle  loi  ne  prévaudra  pas  sur  la  loi  religieuse,  qui  imprime 
cet  odieux  caractère  à  une  nouvelle  union  contractée  pai  un 
époux  divorcé.  La  loi  engagera  à  l'adultère  le  plus  immoral ,  car 
nenti'est  plus  immoral ,  du  moins  de  la  part  du  pouvoir,  que  le 
crime  qui  est  sanctionné  par  les  lois.  Mais  est-il  vrai  que  nous 
engagions  au  désordre?  N'y  a-t-il  pas  un  milieu  entre  le  li- 
bertinage  et   une   cohabitation  impossiljle  ou  trop  difficile? 
Vous  le  supposez  vous-même ,  en  admettant  pour  certains  cas 
la  séparation  des  époux.  Faut-il  d'ailleurs,  pour  le  plaisir  de 
ceux-ci ,  sacrifier  la  paix  de  leurs  familles ,  celle  de  leurs  enfans 
et  celle  de  la  société ,  en  provoquant  des  séparations  siuxquélles 
on  n'auroit  jamais  pensé,  si  la  loi  les  eût  déclarées  impossibles? 
Pourquoi  ces  époux  qui ,  avec  moins  d'imprévoyance,  avec  des 
vues  moins  intéressées  ou  des  passions  moins  fougueuses ,  au- 
roient  été  heureux  ,  ne  seroîent-ils  pas  punis  d'avoir  formé  si 
légèrement  des  engagemens  aussi  graves  et  aussi  sucrés?  Pro- 
clamez le  divorce ,  vous  multiplierez  des  unions  téméraires  et 
peu  réfléchies ,  parce^  qu'on  aura  l'espoir  de  les  rompre.  Pro- 
clamez le  divorce ,  l'époux  qui  n'auroit  été  coupable  que  par 
emportement  le  deviendra  par  emportement  et  pur  calcul.  Pro- 
clamez le  divorce,  et  vous  altérerez  le  premier  élément  de  toute 
société,  la  famille.  Quand  vos  lois  portent  le  désordre  dans  nos 

tiares  publiques ,  vous  pouvez  en  appeler  à  la  force  pour  y  réla- 
lir  la  paix  *,  mais  quand  la  discorde  sera  introduite  dans  la  fa- 
mille, y  env€rrez-vous  vos  gardes  nationaux  et  vos  magistrats  ? 
Vos  chartes,  vos  constitutions  et  autres  œuvres  législatives  sont 
des  règles  de  convention  plus  ou  moins  sages,  plus  ou  moins  in- 
génieuses \  si  vous  ne  pouvez  invoquer  en  leur  faveur  un  suc- 
cès décisif,  du  moins  on  ne  peut  vous  dire  qu'elles  soient  con- 
damnées :par  les  lois  immuables  de  la  nature.  Mais  la  famille , 
constituée  dès  l'origine  du  monde,  berceau  même  du  genre  hu- 
main, a  reçu  des  lois  auxquelles  il  ne  vous  est  pas  permis  de 
loucher  \  vous  ne  pouvez  pas  plus  dispenser  deux  époux  des  dé- 
sirs que  Dieu  leur  impose,  que  vous  ne  pouvez  affranchir  uiv 
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père  du  soin  de  ses  enfans,  et  les  enfaasidu  respect  et  de  lamou  Y 
quMIs  doivent  à  leur  père.  Si  les  idées  saines  étoient  moins  al- 
térées ,  si  le  sentiment  des  vrais  dangers  de  la  France  étoit  plus 
commun ,  nous  aurions  tressailli  d'indignation  et  de  frayeur  à 
l'annonce  d'un  projet  aussi  désastreux  que  celui  du  rétablisse- 
ment du  divorce.  En  attendant ,  tout  homme  honnête  doit  pro- 
tesl**r,  et  le  clergé  plus  que  tout  autre  corps  doit  attirer  l'atlen- 
lion  de  ceux  (|ui  ont  conservé  quelque  amour  de  la  religion  ot 
dp,s  mœurs ,  sur  les  déplorables  résultats  de  la  proposition  Je 
M.  de  Schonen,  A  nos  maux  de  toute  espèce  n'ajoutons  pas  le 
plus  grave  et  le  plus  dangereux  de  tous ,  celui  de  les  voir  avec 
indifférence. 

Au  moment  où  on  va  discuter  dans  la  chambre  la  question 
c|u  divorce ,  nous  devons  recommander  l'ouvrage  solide  et  pro- 
fond composé  sur  cette  matière  par  un  publiciste  chrétien, 
M.  de  Bonald.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Du  Divorce  considéré 
nu  dix-neuvième  siècle  ^  relativement  à  Vétat  domestique  et 
à  téiai  public  de  société  (i).  L'auteur  s'y  élève  aux  plus  hau- 
tes considérations  morales  ;  il  montre  combien  le  divorce  est  fu- 
neste à  la  famille  et  à  la  société ,  il  discute  les  motifs  et  les  faits 
allégués  en  faveur  du  divorce.  Celle  loi ,  dit-  il ,  fut  portée  eu 
179a,  à  une  époque  d'anarchie,  de  licence  et  de  terreur.  La 
renouveler  aujourd'hui ,  ne  seroit-ce  pas  annoncer  que  nous 
allcHis  entrer  dans  cette  même  voie^ d'erreurs  et  de  folies,^  et  no 
seroit-ce  pas  un  moyen  de  flétrir  notre  révolution  aux  yeux  de 
l'étranger,  et  nous  préparer  à  nous-mêmes  une  longue  suite  de 
désordres,  de  malheurs  et  de  regrets?  D. 

KOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  fête  de  saint  Louis  ^  roi  de  France ,  a  été  célébrée  le 
25  août  dans  l'église  nationale  de  Saint-Louis  des  Frs^nçais.  Il  y 
a  eu  chapelle  cardinalistc;  i3  cardinaux  étoient  prësens  à  la 
messe,  qui  a  été  célébrée  par  M.  Ma tteï,  patriarche  d'Antioche*, 
M.  le  comte  de  St-Aulaire,  ambassadeur  cie  France  près  le  saint 
Siège,  les  personnes  attachées  à  l'ambassade,  et  plusieurs  membres 
du  coi*ps  diplomatique,  ont  assisté  à  la  cérémonie.  Dans  raprcs«> 
midi,  le  saint  Père  se  rendit  à  l'église,  et,  après  avoir  adom' 
le  saint  Saci*eraent  exposé  à  l'autel  du  saint,  il  passa  dans  la 
sacristie ,  où  les  chapelains  royaux  attachés  à  l'église  furent  admis 

(i)  Un  vol.  in-8°,  prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  porl,  A  Paris ,  au  liwea»  do  c* 
journal. 
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k  lui  baiser  les  pieds.  S.  S.  fut  reçue  et  constammerit  acéoinpagnëe 
car  l'ambassadeur  (i). 

Paris.  La  démission  de  M.  Tabbé  Guillon  a  servi  de  prëtes^te  à  un 
pui'nal  pour  insinuer  les  soupçons  les  plus  atroces ,  et  pour  essayer 
de  susciter  des  brouilleries  entre  deux  cours.  Le  Constitutionnel divoii 
dit,  le  8  septembre,  que  M.  Guillon,  en  donnant  sa  démission,  avoit 
voulu  éviter  le  sort  de  M,  Feutrier,  auteur  de^  V ordonnance  contre 
les  Jésuites,  et  dont  on  se  rappelle  la  mort  rapide  et  inexplicable. 
Ita  haine  qui  a  dicté  ces  odieuses  paroles  est  plus  absurde  encore 
que  mécbante.  D'abord ,  M.  Feutner  ne  fut  point  Fauteur  de  l*or- 
donnance  contre  les  Jésuites,  qui  étoit  contresignée  de  M.  Porta- 
lis;  en  second  lieu ,  sa  mort  ne  fut  point  rapide  et  inexplicable  ;  il 
étoit  depuis  six  mois  dans  un  état  qui  inquiétoit  vivement  sa  fa- 
mille et  ses  amis ,  et  il  ne  vint  même  à  Paris  que  pour  consulter  les 
médecins  ;  il  succomba  à  une  névrose.  Le  Constitutionnel  est.  revenu 
encore  mardi  sui^  ses  odieux  soupçons ,  et  nous  renvoie  à  la  Gazette 
des  Cultes  et  aux  autres  journaux  de  Tépoque.  La  Gazette  des 
Cultes  insinua  peut-être  à  cette  occasion  quelque  horrible  calom- 
nie j  mais  elle  (ut  la  seule,  et  il  faut  être  bien  dénué  de  preuves  et 
de  témoignages  poiu-  invoquer  l'autorité  d'une  feuille  si  décriée ,  et 
^ui  n'a  pas  survécu  au  dégoût  qu'elle  inspiroit.  //  est  un /ait  qu^ 
fions  pouffons  citer,  ajoute  le  Constitutionnel,  c'est  qu'on  a  prié  pour 
^fi conversion  de  M,  Feutrier,  Eh  bien  î  qu'est-ce  que  cela  pixîuve  ? 
Paroe  au'on  aui'oitprié  pour  la  conversion  de  M.  Feutriei»,  s'ensui- 
vroit-il  nécessairement  que  le  prélat  eût  été  empoisonné?  Pai'ce 

3u'on  auroit  fait  des  prières  publiques  pour  écarter  M,  Guillon 
udioeése  de  Beauvais  (c'est  le  même  joui'nal  qui  le  dit)J'  s'en-  . 
suivrôit-il  que  M.  Guillon  auroit  eu  aussi  à  craindre  une  mort 
dolente?  Quel  excès  de  déraison  et  de  mauvaise  foi!  Mais  c« 
^  est  pas  le  tout  de  calomnier,  il  faut  encore  appeler  la  discorde. 
Le  Constitutionnel  prétend  que  le  Roi  n'a  pas  voulu  accepter  la  dé- 
mission de  M.  Guillon,  et  qu'il  en  a  été  écrit  en  cour  de  Rome;  il 
Veut  que  la  diplomatie  française  prenne  en  cette  occasion  le  ton  que 
^  craignit  pas  de  prendre  le  déi^ot  Louis  XI V^,^  c'est-à-dire  qu'il 

(i)  La  Gazette  du  Midi  remarque  que  M.  de  St-Aulaire  est  bien  bardi  d'as- 
sister à  la  féie  de  St-Louis,  tandis  qu'en  France  on  a  empêché  en  quelques  tw- 
(iroits  de  là  célébrer,  et. qu'ailleurs  ceux  qui  Tont  célébrée  se  sont  rudement  com- 
promis. A  Draguignan,  par  exemple,  on  a  dr&<;sé  procès- verbal  contre  le  curé, 
attditt  et  convaincu  d*avoir  donné  la  bénédiction  du  saint  Sacrement  le  jour  de 
(aint  Louis,  d'avoir  fait  sonner  les  cloches  pour  le  salut,  d'avoir  fait  venir  Torga- 
nbte,  etc.  Ainsi ,  c'est  un  crime  en  France  de  fêter  la  saint  Louis  ,  et,  à  Rom«, 
ilambaseadeur  se  irend  en  grande  pompe  à  relise,  et  y  reçoit  le  Pape  ef  les  ear- 
<Hnaox.  Il  y  a  la  de  qitoi  dénoncer  ^ambassadeur,  ou  dâ  quoi  absOHdre  le  eu^é  de 
I>raguignan. 
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fJQtKÎroil  s^'iilêlcr  à  l'aire  M.  Guilloiï  évcque  malgré  lui-même  et 
nial(][rë  sa  démission  donnée,  malgré  le  Pape  qui  le  repousseroit, 
»et  malgré  le  clergé  de  Beauvais  qui  n'en  voudroitpas;  c'est-à-dire 
qu'il  faut  faire  des  évéques  malgré  eux  et  uniquement  poui*  donner 
au  Consiitutionnel\e  plaisir  de  taquiner  le  Pape  et  de  contraner  le 
clergé.  Le  journaliste  cite  l'exemple  de  Louis  XIV,  qui  insista, 
en  1693,  pour  obtenir  les  bulles  de  l'abbé  de  St-Aignan.  Ce  fait 
n'est  point  de  1693 ,  mais  de  1713  ;  ensuite ,  il  nVst  point  vrai  que 
Louis  XIV  ait  pris  en  cette  occasion  le  ton  hautain  que  suppose  le 
Constiéutionnei,  Sa  lettre  au  cardinal  de  La  Trémoilfe ,  qui  est  citée 
dans  le  tome  XIII  des  œuvres  de  d'^Aguesseau ,  ne  renferme  aucune 
menace,  et  le  prince  j  discute  la  question  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. L'exemple  que  cite  ici  le  journaliste  libéral  est  d'ailleurs 
assez  mal  choisi;  il  eût  été  heureux  que  l'abbé  de  Saint- Aignan 
n'eût  pas  été  nommé,  ou  que  le  Pape  eût  persévérera  lui  refuser  ses 
bulles  ;  car  on  fut  dans  la  suite  obligé  de  lui  demander  sa  démis- 
sion, et  il  fut  forcé  de  la  donner.  Enfin ,  si  on  nous  cite  une  cir- 
constance où  Louis  XIV  persista  à  soutenir  un  choix  qu'il  avoit 
fait,  nous  en  citerons  une  autre  où  ce  prince  déféra  aux  justes  ré- 
clamations du  Pape.  Il  avoit  nommé  l'aobé  de  Camps  àl'évêchéde 
Pamiers;  cet  abbé  avoit  été  député  à  l'assemblée  de  1683  ,  mais  on 
avoit  contre  lui ,  à  Rome ,  des  sujets  de  reproche  plus  graves  enr 
core.  Innocent  II  supplia  donc  le  roi  de  révoquer  la  nomination 
d'un  homme  qu'il  jugeoit  peu  digne  de  Tépiscopat,  et  le  piincc 
eut  la  sagesse  de  suivre  ce  conseil.  Cette  condescendance  conscien' 
cieuse  n'a  point  humilié  Louis  XIV  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains, ni  à  ceux  de  la  postérité  ;  et  si  par  hasard  Grégoire  XVI  avoit 
fait  à  Louis-Philippe,  comme  le  Conslifaiionnel  semble  l'insinirei'^ 
la  même  demande  que  fit  Innocent  II  à  Louis  XIV,  nous  ne  voyon^ 
pas  que  le   prince  régnant  dût  être  humilié   non  plus  d'imitei' 
l'exemple  d'un  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs,  et  d'accédei* 
aux  représentations  motivées  d'un  pieux  pontife  et  aux  vœux  du 
clergé. 

—  M.  le  président  du  conseil,  dans  une  circulaire  du  2  septembre, 
aux  pi-éfets ,  appelle  /cuj'  sun^eiltance  sur  les  distributions  de  pam- 
phlets et  d* écrits  destinés  à  corrompre  V esprit  du  peuple.  Nous  louons 
sa  sollicitude ,  et  nous  pensons  que  d'après  cela  il  aura  blâme  M.  le 
préfet  de  police  d*avoîr  laissé  crier  dans  les  rues  un  pamphlet  in- 

i'urieux  à  M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  jour  même  où  avoit  paru 
'article  du  Moniteur  sur,  nous  pouvons  bien  dire,  contre  le  pré- 
lat, on  a  crié  le  soir  dans  Paris  un  mauvais  pamphlet  sous  le  titi'e 
de  :  Sommeil  et  réveil  de  M.  V archei^éque .  Là  se  trouvent  réchauf- 
fées les  impertinences  et  les  calomnies  que  la  licence  a  enfantées 
depuis  un  an  contre  le  premier  pasteur  du  diocèse.  Comment  l'au- 
torité a-t-elle  souffert  ce  scandale?  Le  pamphlet,  il  faut  l'avouer, 
est  un  vilain  commentaire  de  l'article  du  Moniteur;  celui-ci  nouf 


&Yoit  vanté  sa  modéraiton,  et ,  le  même  Jour,  on  ene  dans  les  i*ues 
de  plates  injures  sur  le  prélat.  Cela  gâte  un  peu  le  beau  sermon  du 
journal  officiel;  car  les  crieurs  ne  font  leur  métier  qVavéc  une  au- 
torisation de  la  police ,  et  ils  sont  aussi  en  quelque  sorte  officiels.  11 
y  auroit  là  de  quoi  rendre  avec  usure,  au  Moniteur,  la  leçon  si  dé- 
placée qu'il  a  voulu  faire. 

—  Un  des  premiers  actes  du  corps  municipal  installé  à  For- 
calquier,  Tannée  dernière,  avoit  été  de  supprimer  Tallocation  accor- 
dée jusque-là  par  la  ville  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes.  On 
prit  pour  prétexte  l'économie  :  la  vérité  est  qu'on  vouloit  appli- 
quer les  fonds  à  une  école  d'enseignement  mutuel.  Les  habitans 
ouvrirent  entre  eux  une  souscription  pour  conserver  les  Frères  ; 
elle  se  remplit  rapidement ,  et  ces  pieux  instituteurs  purent  encore 
édifier  et  instruire  la  jeunesse.  Le  28  août  dernier,  ils  ont  distri- 
bué les  prix  à  leurs  élèves;  les  autorités  et  toutes  les  personnes  no- 
tables de  la  ville  étoient  invitées  à  y  assister.  Le  sous-préfet  et  le 
maire  s'y  trouvèrent  en  effet.  On  examina  les  enfans  sui' la  doctrine 
cbrétiennc,  sur  la  grammaire,  la  géographie  et  l'arithmétique.  Leui^ 
ï'epoiises  fui-ent  satisfaisantes,  et  les  exemples  d'écriture  attestèrent 
^  progrès  des  élèves.  M.  le  curé  félicita  les  habitans  sur  l'avan- 
tage qu'ils  avoient  d'avoir  au  milieu  d'eux  des  maîtres  si  dignes  de 
l«ur  confiance.  On  commença  ensuite  la  distribution  dos  prix, 
dont  les  Frères  avoient  fait  eux-mêmes  le  fonds,  à  force  de  priVa- 

I     |ions  et  d'économies.  Le  sous-préfet  et  le  maire  ont  encouragé  les 
élèves  par  des  paroles  pleines  de  bienveillance. 

—  Encore  un  peu  do  temps ,  et  ils  auront  disparu  tous  jusqu'au 
dernier,  ces  prêtres  fidèles  que  la  persécution  ne  put  ébranler  : 
«J*ttreiise  du  moins  l'Eglise,  si  leurs  successeurs  se  montrent 'les 
dignes  héritiers  de  leur  zèle  et  de  leur  courage  !  Jean-Louis-Gilles 
Awgé,:  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  mort,  étoit  né  à  Beau- 
vais,  le  28  novembre  174^,  d'une  famille  vertueuse.  Dès  avant  sa 
Naissance ,  il  avoit  été  consacré  au  service  des  autels ,  sa  mère  ayant 
demandé  instamment  à  Dieu  d'appeler  un  jour  au  sacerdoce  i'en- 
^àïit  qu'elle  portoit  dans  son  sein.  Elle  mourut  lorsque  son  fils  étoit 
encore  en  bas  âge;  mais  les  vœux  de  cette  mère  chrétienne  n'en 
ont  pas  moins  été  exaucés.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  et 
au  séminaire  de  Beauvais,  M.  Auge  fut  ordonné  prêtre  en  1770 
par  M.  le  cardinal  de  Gesvres,  alors  évêque  de  Beauvais.  De  la 
chaire  de  troisième  qu'il  avoit  occupée  pendant  douze  ans  dans  le 
même  collège  où  il  avoit  fait  ses  études,  il  passa  en  qualité  d'au- 
mônier au  couvent  des  Dames  Ursulines,  et  devint  peu  de  temps 
après  chanoine  de  la  collégiale  de  St-Michel.  Partout  sa  vie  fui 
exemplaire ,  et  son  zèle  pour  l'accomplissement  de  ses  devoirs  dan> 
les  différentes  fonctions  qu'il  eut  à  remplir  ne  se  démentit  jamai'. 
La  révolution  ayant  éclaté,  M.  l'abbé  Auge  eut  sa  part  des  tribu- 
lations réservées  aux  prêtres  fidèles.  Insulté  par  une  po^iulace  effré- 


/^ 
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pée  9  il  courut  les  plus  grancU  dangei*s  au  uûlieu  mêiae  de  sa  ylll^ 
natale,  tant  les  esprits  étoient  alors  égarés  par  un  incoDceyablc 
esprit  de  vertige.  Depuis,  il  fut  enfermé  au  château  de  Chantillj^ 
et,  même  après  la  terreur,  il  fut  encore  obligé  pendant  plusieurs 
années  de  fuir  et  de  se  cacher.  Mais  ni  sa  prison  ni  sa  retraite  ne 
rcmpéchèrent  de  se  rendre  utile  par  ses  enti*etiens,  par  sa  charité 
et  par  l'exemple  de  ses  vertus.  A  Tépoque  du-Concordat ,  il  fut 
nommé  vicaire  dans  la  paroisse  qjiii  le  pleure  aujourd'hui  ;  et  envi* 
ron  huit  ans  après,  M.  de  Mandolx,  évêque  d'Amiens,  de  qui 
Beauvais  dépendoit  alors,  le  désigna  pour  remplacer  M.  Sei-pe 
dans  cette  même  cui'e ,  qui  étoit  celle  de  St-Pierre ,  ou  l'ancienne 
cathédrale.  Ce  choix  fut  unanimement  applaudi.  Chacun  pressen- 
toit  le  bien  que  pou  voit  faire  un  si  vertueux  prêti'e,  et  personne 
ne  fut  trompé  dans  son  attente.  Continuellement  occupé  qes  fonc- 
tions de  son  ministère,  M.  l'abbé  Auge  a  reproduit  pendant  %%  ans 
l'image  fidèle  du  bon  pasteur.  Il  donnoit  tout  aux  pauvres,  et  ne 
laisse  à  sa  famille  d'auti'e  héritage  que  le  souvenir  de  ses  vertus. 


clergé  et  de  son  troupeau.  Ce  qui  s'est  passe  a 
la  cathédrale  le  joui*  qui  a  suivi  sa  mort  a  monti'é  combien  il  étoit 
cher  à  toute  sa  paroisse.  M.  l'abbé  Gellée,  un  de  ses  vicaires,  crut 
devoir  remplacer  par  son  éloge  l'insti'uction  accoutumée.  Son  dis^ 
cours,  simple  mais  touchant,  fit  verser  bien  des  larmes.  Il  montia 
que  la  vie  du  pieux  pasteur  avoit  été  pure  et  sans  tache ,  et  sa  cha- 
rité généreuse  et  sans  bornes.  M.  l'abbé  Auge  avoit  été  nommé 
l'année  dernière  vicaire  capitulaire  pendant  la  vacance  du  siège;  il 
étoit  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Nous  finirons  par  une  re- 
marque bien  honorable  pour  lui  ;  c'est  qu'ayant  fourni  une  longue 


JOUI  de  1  estime  des  bpns  et  du  respect  même  de  ceux  qui 
aiment  le  moins  les  prêtres.  Si  une  telle  perte  est  sensible  à  tous 
ceux  qui  ont  connu  M.  l'abbé  Auge,  elle  l'est  sui'tout  à  un  fi-ère 
qui  honore  aussi  le  sacerdoce  par  son  mérite,  et  dont  nous  aime- 
ï'iniiS  i\  rappeler  les  services,  si  nous  ne  craignions  de  désobliger  sa 
niojU'slio. 

^ouvE^L£S  pomtiqles. 

PvRrs.  F.n  i7o3  ,  on  (il  une  nouvelle  couslitution ,  et  puis  immédiatement  apitis 
on  sii.Hponviit  celle  nouvelle, constitution,  et  on  créa  le  gouvernement  révolution- 
naire. Nous  aurions  honte  de  suivre  les  erremens  de  1793,  et  néanmoins  voilà 
qu'il  se  passe  pnrmi  nous  quelque  chose  d'approchant.  Une  loi  récente  avoit  ac- 
cordé à  toute  la  France  des  élections  municipales.  Une  ordonnance  du  i^*^  septem- 
hvQ  suspend  ces.  élections  dans  les  départemens  de  Tlsle-et-Vilainc ,  du  Morbihan , 
de  U  Vend^H»»  des  Deux-Sèvres,  de  ])|£iine-et-Loire ,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthc 
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,  de  k  Lûîre^nférl^uTe.  Àiusi  voilà  buit  départemens  mis  horft  la  loi  oOinmtiiMi. 
)e  système  d'exceptions  et  de  restrictious  est-Sl  prudent?  est-il;  juste?  est-il  poli* 
(kpie?  Autre  exemple  :  une  loi  a  été  rendue  sur  la  garde  nationale,  loi  pour  tonte 
W France;  mais  cette  loi  n*est  point  pour  Nîmes.  Un  journal  nous  apprend  que 
TÎpgt-cinq  individus  environ ,  dont  vingt  protestans ,  formant  le  nouveau  conseil 
municipal  de  cette  ville,  out  iait  une  loi  q|)éciale  pour  une  population  dont  les 
oilholiques  composent  les  trob  quarts.  Cette  loi  spéciale  porte  que  la  garde  nation 
iwle  provisoire,  qui  étoit  composée  exclusivement  de  protestans,  sera  maintenue 
«1  entier,  et  que  ceux  qui  n'en  font  pas  partie  actuelleroeut ,  c'est-à-dire,  tous  le» 
ctlholiques,  ne  pourront  être  inscrits  sur  le.  contrôle  qu'en  justifiant  d'un  cens  de 
60  fr.  et  de  leur  inscription  sur  les  listes  d'électeurs  communaux ,  sans  préjudice 
des  exceptions  individuelles  qu'on  pourra  établir.  A  ce  compte,  dit  la  Gazette 
du  Midi ,  sm*  aooo  bommes  de  la  garde  nationale,  il  y  auroit  x5oo  protestans 
^  5  i  60U  catboliques,  et  on  éllmineroit  environ  4000  catboliques,  tandis  que  la 
population  protestante  resteroit  armée  en  totalité.  Après  cela ,  on  criera  contre  la 
partialité  de  la  restauration  et  contre  Tintolérance  des  catboliques  ! 

-^  Le  pauvre  peuple  souverain  a  bien  tort  de  se  fier  aux  complimens  de  ses 
^is;  ils  convienuent  franchement  qu'ils  le  trompent  quand  ils  lui  parlent  de  sA 
opacité  pour  les  affaires  et  des  progrès  de  sa  raison  publique.  M.  de  Cormenin 
s«Uttl  avisé  de  vouloir  encore  soutenir  cette  tbèse,  et  de  dire  qu'il  y  avoit  lieu  à 
'^«wller  la  nation  sur  Ja  Charte  et  la  royauté  improvisées  le  7  août  par  a  19  usur- 
pateurs du  droit  constituant ,  deux  députés  conseillers  d'Etat,  MM.  Devaux  et 
^<îatry ,  se  sont  présentés  la  lance  au  poing  pour  repousser  sa  logique.  Dans  ce 
''fibat,  oubliant  le  respect  qu'ils  doivent  au  peuple  souverain  Jls  en  sont  venus  jusqu'à 
^  que  ces  choses-là  sont  trop  au-dessus  de  sa  portée,  pour  qu'on  puisse  songer  à  les 
^Qieltre  à  son  jugement.  Selon  eux ,  il  est  hors  d'état  d'y  rien  comprendre  :  ce  sont 
'^9â t/iéories  politiques  écrites  par-delà  les  intelligences  vulgaires,  La  moitié' 
<i<oetix  que  Ton  consulteroit  ne  savent  pas  lire,  et  l'autre  moitié  ne  vant  guère 
^leux.  £n  un  mot,  le  peuple  n'a  d'autres  moyens  de  s'expliquer  là-dessus  que  par 
^  ioumissioD.  Tel  est  le  fond  de  la  thèse  de  MM.  Devaux  et  Kératry^  Mais  cepen- 
dant il  y  a  des  cas  à  leurs  yeux  où  les  grandes  questions  politiques  ne  sont  pa^ 
^r-delà  les  intelligences  vulgaires.  Par  exemple,  s'il  s'agit  de  renverser  la  re- 
ligion de  l'Etat  et  l'Etat  lui-même ,  de  donner  le  trône  de  la  branche  aînée  à  la 
•wanche  cadette,  de  se  constituer  en  état  de  révolte  contre  l'autorité  divine  et  l'au- 
torité humaine  ,  alors  le  peuple  est  juge  compétent;  l'intelligence  lui  arrive,  la  sa* 
l^^  éclate  dans  ses  œuvres;  tout  ce  qu'il  fait  est  admirable,  et  l'on  n'examine 
pl»»  si  cela  vient  de  la  moitié  {(ui  sait  lire  ou  de  celle  qui  ne  sait  pas  lire. 

•^  Yous  rappelez-vous  combien  le  Constitutionnel  a  tourmenté  le  gouverne-, 
""ent  de  Charles  X  pour  lui  faire  abolir  les  réglcmens  de  police  sur  les  passeports  i* 
^'i lui,  ni  les  autres  écrivains  libéraux  ne  pouvoient  concevoir  alors  qne  cette  gène 
P'il  se  concilier  avec  la  liberté  pleine  et  entière  dont  la  France  jouis*oit.  Leurs 
plaidoyers  en  faveur  de  ce  qu'ils  nommoientj  te  droit  de  locomotion  méritent 
<ie  subsister  comme  un  hommage  rendu  au  règne  de  l'ordre  cl  aux  libertés  de  cette 
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époque.  Rien,  selon  eux,  ne  pouvoit  plus  motiver  Todieiiae  suireiUanoe  d«s  jMf' 
vememens  antérieurs.  Les  choses  alloient  en  France  de  la  manière  du  monde  l» 
plus  régulière  :  il  n'y  avoit  plu»  lieu  à  se  méfier  de  personne,  parce  que  personne 
ne  songeoit  a  mal,  et  que  Tordre  public  marchoit  tout  seul.  Il  y  a  loin  aàsurémeut 
de  l'espèce  d'âge  d'or  qu'ils  décrivoienl  si  bien,  il  y  a  peu  de  temps,  à  celui  où 
nous  sommes  ramenés  aujourd'hui.  Quelques  passages  d'une  circulaire,  adressée 
aux  préfets  par  M.  Casimir  Périer ,  suffiront  pour  faire  ressortir  cette  différence. 
«  IKest  utile  qu'une  surveillance  active,  leur  dit-il ,  soit  exercée  sur  certaines  pe^ 
sonnes ,  à  raison  de  la  destination  où  elles  se  rendent,  ou  de  leurs  intentions 
présumées;  vous  devez  donc  prendre  soin  de  connoitre  leurs  démarches,  leurs 
réclamations,  leurs  motifs  de  voyage;  de  me  transmettre  leur  signaleoient;  d'e- 
dairer,  par  des  avis  confidenciels  adressés  aux  diverses  autorités  locales,  l'itiné- 
raire qu'elles  doivent  pai-courir ,  afin  d'observer  si  elles  ne  s'en  écartent  pas.M...  ■ 
Ainsi  nous  voilà  aussi  loin  qu'où  puisse  l'être  de  la  liberté  individuelle,  et  aussi 
près  que  possible  du  régime  des  suspects. 

—  Le  commerce  de  la  librairie  languissoit  depuis  long -temps.  Yoilà  qu'il  lui 
an*ive  une  bonne  fortune  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point.  Le  ministère  fait  im- 
primer y  dans  ce  moment,  deux  volumes  d'OEuvres  du  roi  Philippe;  ce  sont  les  dis- 
cours qu'il  a  prononcés  dans  le  cours  de  son  dernier  voyage.  Il  faut  qu'on  en  ait 
retranché  quelque  chose  pour  que  cela  ne  forme  pas  un  ouvrage  plus  volumineux; 
Mais  n'importe  ;  cela  ne  peut  manquer  d'avoir  du  débit.  C'est  un  P''ade  mecurn 
pour  tous  les  fonctionnaires  publics  et  tous  les  employé?  de  l'administration.  Ils  ne 
peuvent  manquer  de  tomber  là-dessus ,  et  d'enlever  la  première  édition  sans  lu> 
donner  le  temps  de  sécher.  De  leur  coté ,  les  ^rts  vont  avoir  leur  fête.  Le  Moni' 
teurnous  annonce  que  le  Roi,  charmé  du  talent  de  M^e  de  Mirbel,  lui  a  fai|  l^ 
commandeme/it  de  son  portrait  en  min ia tu re^^ Ainsi  ^  vous  voyez  que  tous  les 
biens  nous  arrivent  à  la  fois  :  des  commandemens  de  portraits  pour  la  pein- 
ture et  des  commandes  de  livres  pour  la  librairie.  Il  y  a  là  de  quoi  faire  oublier 
au  commerce  et  aux  arts  toutes  leurs  souffrances  et  leur  langueur. 

—  Une  dépèche  télégraphique ,  arrivée  de  Strasbourg ,  a  annoncé  que  Varsovie 
avoit  capitulé  le  8 ,  après  deux  jours  de  combat.  L'armée  russe  a  pris  possession  de 
la  ville.  L'armée  polonaise  s'est  retirée  daus  le  palatinat  de  Plosk,  et  se  portoitsur 
Modlin. 

—  M.  Patry,  conseiller  d'Elal  en  service  extraordinaire,  est  autoiisé  à  pailiciper 
aux  délibérations.  M.  Amédée  Jaubert,  maître  des  requêtes ,  est  nommé  couseiller 
d'Ëtat  eu  service  extraordinaire,  en  remplacement  de  M.  de  Cambon,  démission- 
naire. 

—  M.  le  comte  de  Latour-Maubourg,  auditeur  de  première  classe  au  conseil 
d'Etat ,  devient  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire.  Il  est  nommé,  eo 
outre ,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  en  Autriche. 

—  Une  ordonnance  du  6  porte  que  la  commission  des  récompenses  nationale^ 
ne  se  composera  plus  que  des  douze  mab-es  de  Pans  et  des  d^égués  de  St-Denis  e^ 
de  Sceaux. 
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—  M.  YoysiH  de  Gartempe  a  été  élu  député  à  Boussac  (Creuse).  Il  a  eu  58  voix ,. 
M.  Bourgeois,  dont  Télection  avoit  été  annullée,  5a.  ^ 

~-  Au  second  tour  de  scrutin  »  le  collège  de  Ruffec  a  élu  député  M.  Ernest  de 

rirardin. 

•—  Le  Moniteur  du  14  a  donné  un  article  un  peu  différent  de  celui  qu*il  avoit 
ublié  dix  jours  auparavant,  pour  annoncer  la  détermination  du  gouvernement  fran- 
ais  de  laisser  en  Belgique  un  corps  de  ia,ooo  hommes.  Il  nous  dit  a  présent  que 
I mission  que  devoit  remplir  la  France  est  accomplie;  que  les  Hollandais  s*étant 
3tirés,  un  armistice  étant  obtenu ,  et  la  paix  générale  assurée,  il  suffit  que  Tamiée 
'ançiise  soit  auprès  des  frontières,  toute  prête  à  rentrer  en  Belgique,  s'il  le  falloit. 

—  Uue  dcputation  de  négocians,  fabricans  et  chefs  d'ateliers  de  la  capitale,  a 
oie  14  une  audience  du  Roi,  pour  lui  remettre  une  pétition  revêtue  de  1400  si- 
natures  de  coDunerçans  employant  22,000  ouvriers,  tendant  à  obtenir  Vélablis- 
eiD«ut  définitif  et  permanent  du  Comptoir  tl* escompte ,  et  sur  des  bases  plus 
ai?es.  Louis-Philippe  a  répondu  qu'il  examineroit  cette  demande  avec  le  plua 
Tand  intérêt. 

—  La  commission  du  budget  a  nommé  M.  Pelel  (de  la  Lozère)  rapporteur  des 
dépenses ,  et  M.  Beslay  rapporteur  des  receltes. 

—  Le  prix  du  pain  étant  maintenu  pour  la  seconde  quinzaine  de  septembre  à 
17  M>us,  l'ordonnance  porte  que  des  bons  de  pain  à  16  sous  continueront  à  être 
^n%s  aux  habitans  nécessiteux ,  dans  les  bureaux  de  bienfaisance  et  aux  mairies. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  le  nommé  Rose , 
îOBune  chef  d'un  attroupement  qui,  le  i5  avril  dernier,  lançoit  des  pierres  contre 
^  garde  nationale  sur  le  boulevard  Saiut-Denis. 

—  Les  éditeurs  du  journal  la  Caricntttre  ont  comparu  le  i5  devant  la  cour 
l*as5i$es,  sous  la  prévention  d'offenses  envers  le  Roi,  par  la  publication  de  deux 
ilbographies.  N'ayant  pu  obtenir  la  remise  qn'ils  soUtcitoient,  les  prévenus  ont 
3it  défaut  La  cour  a  condamné  le  sieur  Aubert,  Philippon  et  Delaporte  à  deux 
^  de  prison ,  5oo  fr.  d'amende ,  et  à  l'affiche  de  l'arrêt  au  nombre  de  5oo  exem- 
•laires. 

—  Le  tribunal  confectionne!  de  Paris  a  jugé,  le  r4»  que  la  déposition  d'un  té- 
>H)in  ne  peut  jamais  devenir  l'objet  d'une  plainte  en  diffamation. 

—  Des  scènes  fâcheuses  se  sont  passées  à  Perpignan ,  à  l'occasion  de  la  reprise 
*exercice  des  droits  réunis.  Une  lutte  s'est,  dit-on,  engagée  entre  les  contribuables 
Ua force  armée,  et  le  préfet  a  été  forcé  d'appeler  dans  cette  ville  les  troupes  can- 
^onées  dans  les  environs. 

—  Un  rassemblement  d'ouvriei-s,  qui  mcnaçoit  d'avoir  de  fâcheux  résultats,  s'est 
oriné  dans  la  soirée  du  9  à  Lodève.  Le  maire,  qui  s'est  présenté  y^owv  le  dissiper, 

été  insulté  et  assailli  à  coût»  de  pieiTcs;  cependant,  grâces  à  un  tortent.dc 
>^uie,  la  foule  s'est  dissipée,  et  l'autorité  n'a  point  eu  à  recourir  a  des  mesures  de 
igueur. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  depuis  quelques  jours  à  Bruxelles.  Il  doit  ensuite  re- 
enir  à  Maubeiige,  où  le  quartier-général  va  être  transféré  définitivement. 
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—  Le  iénat  belge,  dans  la  séance  du  la ,  a  nommé  président  M.  dè.Slasiirl, 
Tice-piésidens  MM.  Beitz  et  Vilain  XïV,  secrétaîres  MM.  de  Rhodes  et  tf  Anse* 
bourg,  et  membres  de  la  commission  de  Tadresse  MM.  H.  de  Mérode,  de  SécnSi 
Vilain  XIV  et  d'Ansembourg.  , 

Le  roi  de  Naples  a,  par  un  décret  du  37  août,  placé  tout  le  Ktténd  de  son 

royaume  sous  la  garde  d*un  cordon  sanitaire. 

—  Des  nouvelles  du  quartier-général  fusse,  en  date  du  ad  aoAt,  portent  qM 
Varsovie  étoit  alors  bloquée  de  tous  côtés  et  que  les  troupes  rnsses  préparoient  kl 
opérations  du  siège;  un  assaut  tenté  à  Praga  par  le  général  Rosen  n'a  cependant 
pas  réussi,  et  Ton  attendoit  quelques  renforts  pour  attaquer  la  capitale  à  force  ou- 
verte. p*autres  nouvelles,  remues  de  Varsovie  an  commencement  de  septembre, 
annoncent  que  les  nouveaux  chefs  de  Parmée  polonaise  n^avoient  phis  de  crédit;  qu6 
le  général  Lubienski  avoit  été  obligé  de  se  démettre  de  son  emploi  de  chef  de  fétat- 
major,  et  que  le  général  Dembenski  étoit  en  butte  aux  attaques  des  journalistes. 
Le  général  Lupecki  et  le  confiseur  Lessel,  qui  étoicnt  accusés  d*avoir  pris  ^rt 
à  une  conspiration ,  ont  été  acquittés. 

— L'escadre  toute  entière  de  Tamiral  Codrington  a  mb  à  la  voile  de  Plimoiitiii 
sans  qu'on  sache  encore  pour  quelle  destination.  Deux  vaisseaux  de  guerre  ont  été 
expédiés  à  Lisbonne ,  sur  la  demande  du  consul  anglais ,  pour  protéger  les  sujets  de 
celle  nation. 

—  On  a  reçu  la  confirmation  de  la  nouvelle  d'une  bataille  à  Poros ,  entre  la 
flotte  russe  et  les  forces  maritimes  des  Grecs  insurgés ,  réunies  sous  les  ordres  de 
l'amiral  MiauKs.  Une  corvette  russe  et  un  brick  grec  ont  été  mis  hors  de  combat* 

COUR  DES  PAIRS. 

Le  16,  MM.  les  pairs  s'assemblent  à  huis  clos  pour  délibérer  sur  leprocè»de 
MM.  de  Montaleinbert ,  de  Coux  et  Lacoixlaire,  prévenus  d'avoir  ouvert  une  école 
sans  autorisation.  Un  mémoire  de  MM.  Lafarge  et  Fremery,  avocats  de  ces  der- 
niers, leur  avoit  été  distribue,  et  l'on  y  annonçoit  Vintenlion  de  former  opposi- 
tion à  l'arrêt  préparatoire,  si,  malgré  les  conclusions  de  la  commission,  la  conr  se 
déclaroît  incompétente  sans  avoir  entendu  le  ministère  public  et  les  prévenus. 

A  tiins  heures  et  demie,  M.  le  président  a  prononcé  en  séance  secrète  un  arrêt 
dont  la  teneur  a  cependant  été  communiquée,  et  porte  seulement  que,  sur  la  rc- 
({ulsilion  de  M.  le  procureur-général  Persil,  la  cour  se  réunira  le  19  pour  s'occu- 
per de  faffaire,  et  que  les  prévenus  devront  être  cités  pour  ce  jour.  La  question  de 
compétence  reste  donc  encore  indécise  ;  mais  il  paroîl  qu'elle  sera  plaîdèc  conim* 
dicloirement ,  lundi  prochain ,  avant  de  passer  à  Texaracn  du  fond. 

CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

■ 

Lé  i4,  M.  le  ministre  du  commercé  et  des  travaux  publics  présenté  iin* projet 
de  loi  sur  les  attributions  municipales.  Cette  loi,  qui  a  pour  objet  de  diminuer  là 
centralisation,  eh  remettant  aùxéommunes  lés  droits  qu'elles  peuvent  exercer,  ré- 
glera les" fonctions  des  maires  études  adjoints,  râdmiuistrdtron  des  bieiis des'côm- 
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BMUKiy  leui;;»  d^enie&y  leiu^s  charges»  la  formation  de  leurs  budgets ,  les  acqiiisi- 
tkms,  emprunts,  transactions  et  aliénations  qu'elles  peuvent  faire»  les  formalité» 
"elatiTes  à  la  création  et  à  la  réunion  des  communes,  enfin  des  dispositions  génc- 
ales.  Les  séances  des  conseils  municipaux,  ne  pourront  être  publiques ,  et  ils  ne 
»ourront  délibérer  sur  la  nomination  et  la  révocation  des  instituteurs  primaires. 
iCS  réparations  et  constructions  considérables  devront  être  autorisées  par  le  préfet. 
•€s  percepteurs  exei*ceront  les  fonctions  de  receveurs  municipaux ,  mais  dans  les 
ommunes  dont  les  revenus  excèdent  20,000  fr.,  ils  ne  seront  nommés  que  par  le 
Loi.  Les  amendes  prononcées  eu  vertu  de  la  loi  sur  la  garde  nationale,  et  les  droits 
e  voirie  et  autres,  locaux ,  seront  au  pi*u(it  des  communes.  Cette  loi  ne  sera  pas  ap- 
ilicable  à  la  ville  de  Paris. 

M.  de  iiricqueville  lit  uue  proposition  portant  que  Tex-roi  Charles  X ,  ses  des- 
«odans,  les  époux  et  épouses  de  ses  descendans,  sont  bannis  à  perpétuité  du  ter- 
itoire  français,  et  iie  ])ourruut  y  acquérir  à  titre  onéreux  ou  gratuit  aucun  bien, 
li  jouii'  d'aucune  rente  ou  pension.  S'ils  remettent  le  pied  sur  le  territoire,  ils  se- 
X)nt  punis  de  mort.  (Profonde  sensation.)  Ils  devront,  sous  6  mois,  vendi*e  les  biens 
qu'ils  passèdent  en  France,  à  défaut  de  quoi  ces  biens  seront  vendus  comme  ceux, 
dei  oÛDeurs ,  et  le  produit  sera  déposé  à  la  caisse  des  consignations ,  pour  rester  à 
la  disposition  des  fondés  de  pouvoii*s  des  bannis,  sauf  les  droits  de  leurs  créanciers. 
^u  morne  silence  succède  à  celte  lecture. 

U^C  Périer  rapporte  le  projet  de  loi  sur  la  publication  des  listes  électorales  de 
oette  année ,  auquel  la  chambre  des  pairs  a  fait  des  amendemens. 

Après  avoir  entendu  MM.  de  Podenas,  de  Rambuteau,  Jaubert  ei  le  ministre 
ies  travaux  publics,  la  chambre  adopte,  à  la  majorité  de  207  contre  24^  un 
projet  de  loi. qui  ouvre  au  gouvernement  un  crédit  de  deux  millions,  pour  conti» 
i^ucr  les  travaux  de  différens  canaux.  M.  d'Argout,  interpelle  à  ce  sujet»  a  déclaré 
lu'il  présenteroit  prochainement  uuè  loi  pour  Texécution  du  canal  des  Pyrénées» 
allant  de  Toulouse  à  TAdour. 

M.  Prunelle  conclut,  au  nom  de  la  commission  dont  il  est  Torgane,  à  Tadop- 
^  du  projet  de  loi  accordant  un  million  pxmr  les  mesures  sanitaires.  LWateur^ 
^oi  est  un  médecin  de  Lyon ,  parle  longuement  du  eholera-morbus^  Il  croit  que 
eette  maladie  n*est  pas  contagieuse,  et  qu'elle  ne  le  devient  que  dans  des  eir- 
DOQstanoes  données.  Il  remarque  que  les  cordons  sanitaires  n^en  ont  pas  préservé 
quelques  villes,  tandis  que  d'autres,  telle  que  Thom,  située  sur  les  borda  de  la 
^iktale,  n'ont  pris  aucune  précaution  et  n'ont  point  été  infestées.  M.  le  général  De- 
oirçay  demande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre;  il  seplaintamèremfentdece 
jue  la  commission ,  à  qui  l'on  a  renvoyé  la  loi  sur  la  pairie ,  apporte  autant  de  re- 
trà  dans  la  remise  de  son  travaiL  II  propose  de  le  lui  faire  demander  officielle- 
QMU.  M.  Vieunet,  secrétaire  de  cette  commission»  répond  que  cette  loi  renfei*m« 
ute  foule  de  questions  subsidiaires  qu'il  a  fallu  examiner  attentivement ,  que  cepen- 
lant  Je  rapporteur,  M.  Bérenger,  devoit  soumettre  aujourd'hui  son  rapport  àlarcom- 
ûisioa,  mais  qu'éUnt  malade,  il  ne  pourra  le  présenter  que  vendredi.  (Murmurea 
gauche.) 
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Le  1 5 ,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  { 
loi  sor  rorgattisàtion  des  conseils^énéraux  et  des  conseils  d^arrondisseï 
annonce  que  cette  loi  doit  contribuer  aussi  à  restreindre  la  centralisation 
limites  qu'elle  doit  occuper  pour  le  bien  de  TEtat.  Il  cherche  principaleme 
blir  la  nécessité  de  conserver  des  conseils  d'arrondissement,  afin  de  ne  | 
venir  aux  conseils  de  canton,  dont  le  rétablissement  détruiroit  les  sons-pré 
D'après  cette  loi,  les  conseils  de  département  seront  composés  de  i6  à  3 
bres,  et  les  conseils  d'arrondissement  au  moins  de  9.  Les  conseillers  sei 
m  par  des  électeurs  pour  6  ans ,  et  renouvelés  par  tiers.  Les  conditions  de  Té 

[  pour  les  conseils-généraux  sont  fixées  aux  trois  cinquièmes  du  cens  ex 

être  députés.  Les  électeurs  seront  augmentés  par  les  piincipaux  contribua 
f  qu'à  concurrence  d'un  deux-centièmes  de  la  population.  Les  conseils  seroi 

qués  par  le  préfet  au  nom  du  Roi;  s'ils  s'assemblent  en  d'autres  temps,  s'i 
pondent  entre  eux  ou  s'ils  font  des  proclamations ,  ils  seront  dissous,  et  les  1 
punis  des  peines  portées  daus-Tàrt.  i23  du  Code  pénal.  Les  conseils  pour 
suspendus  dans  quelques  départemens ,  si  le  gouvernement  le  juge  convena 
loi  particulière  concernera  le  département  de  la  Seine. 

L'ordre  du  jour  appellera  discussion  de  la  proposition  de  M.  Boissy-d 
tendante  à  reconnoitre  les  gi^ades  et  décorations  donnés  dans  les  cent  joui 

M.  le  général  Delort  combat  cette  proposition  »  parce  qu'il  est  convenali 
cessaire  de  laisser  au  Roi  l'entière  faculté  de  rémunérer  les  services  rei 
patrie.  M.  Boissy-d'Anglas  repousse  les  amendemens  de  la  commission,  qui 
les  titres  accordés  avant  le  20  mars  et  après  le  22  juin.  Il  dit  que  tous  les 
Buonaparte  ont  été  sanctionnés  pai*  la  nation  au  champ  de  mai ,  et  rap] 
M.  de  Pradt ,  qui  avoit  été  nommé  chef  de  la  Légion-d'Honnenrj  a  cens 
traitement  de  10,000  fr.  M.  le  général  Lamarque  attaqne  avec  chaleur  les 
tiens  qu'on  veut  faire  au  projet  de  la  commission.  Il  lui  paroit  étonnant  ( 
veuille  point  admettre  les  récompenses  que  Buonaparte  donna  dans  sou  min 
voyage  de  l'île  d'Elbe  à  Paris,  tandis  qu'on  maintient  des  décorations  dor 
Louis  XVIII  pendant  son  séjour  à  Gand.  Il  insiste  enfin  pour  que  les  gr 
ont  été.  reconnus  soient  rétribués. 

M.  Dupin  aîné  se  livre  à  de  longs  développemens  pour  prouver  qu< 
position  est  inconstitutionnelle,  el  réfute  Targument  du  préopinant,  que  1 
des  militaires  sont  plus  sacrés  que  tous  les  autres.  M.  Odilon-Barrot  sottl 
les  grades  accordés  aux  défensein's  du  pays  sont  inviolables.  M.  Larabi 
avec  chaleur  la  proposition ,  et  voudront  qu'on  admît  les  titres  accordés  mi 
File  d'Elbe. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  répond  que  ces  nominations  ont  toutes  et 
hues  par  Louis-Philippe.  Quant  à  la  proposition,  il  n'en  voit  pas  la  nécess 
qu'il  a  été  fait  droit ^à  toutes^les  demandes  présentées,  et  dont  les  liti-e 
incontestables.  Si  l'on  rétablissoit  indistinctement  les  avancemens  des  cent 
iaudroit  faire  descendre  de  leurs  grades  les  officiers  qui  sont  aujoui*d'hui 
drapeaux. 
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M.  Mauguin  prétend  que  tes  nominations  faites  même  par  ie  gouyememeni 
provisoire  de  juin  i8x5  sont  inattaquables;  qu'autrement  on  proclameroit  te  priu- 
àpe  que  notre  gouvernement  est  le  gouvernement  de  la  révolte.  M.  le  garde-des* 
sceaux  monti*e  le  danger  de  s'avancer  dans  la  carrière  des  indemnités.  MM.  Mau" 
guin  et  Clausel  répliquent  aux  observations  des  deux  ministres.  M.  Dupiu  aîné 
répète  que  les  fonctionnaires  des  ordres  judiciaires  méritent  autant  de  considéra- 
tion que  les  militaires.  M.  Jaubert  fait  le  résumé  de  la  discussion  M.  de^ncque* 
ville  demande  la  parole  pour  répondre  à  cette  comparaison;  mais  M.  le  président 
dit  qu'il  ne  peut  plus  la  lui  donner.  M.  Demarçay  croit  qu'on  devroit  remettre  au 
leudemain  l'examen  des  articles ,  la  discussion  lui  semblant  si  importante  ;  mais , 
après  deux  épreuves,  on  décide  que  la  délibération  continuera.  M.  Bugeaud  pro- 
pose, par  amendement,  de  reconnoître  les  nominations  faites  depuis  le  27  février 
jusqu'au  7  juillet  i8i5,  et  de  donner  le  traitement  des  grades.  M.  de  Bricqueville 
vent,  à  plusieurs  reprises  et  malgré  le  président,  parler  en  faveur  des  buonapar- 
listes  de  x8i5,  il  est  rappelé  à  Tordre  :  le  tumulte  s'accroît;  on  demande, le  renvoi 
à  demain.  M.  Laurence  rappelle  deux  mots  de  M.  Dupiu  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion, qu'il  ne  falloit  pas  tant  se  presser  d'aller  dîner.  M.  Raynouard  fait  sentir  Tin- 
conTeoance  de  cette  épigrarame.  T.e  renvoi  est  prononcé  au  milieu  du  bruit. 


■fiwû/  sur  la  constitution  diu.ine  de  l'Eglise ,  offert  à  tous  les  chrétiens 
comme  préservatif  dans  les  circonstances  présentée  i  par  un  vicaire- 
général  (f). 

Le  but  de  l'auteur  est  de  resseiTer  de -plus  en  plus  les  liens  qui  attachent  les 
Wes  à  l'Eglise.  Il  racoute  comment  elle  s'est  établie  malgré  tous  les  obstacles , 
et  comment  elle  a  triomphé  et  de  la  violence  et  des  passions  conjurées  contre  elle. 
^le  ne  pouvoit  exister  sans  gouvernement,  et  son  divin  auteur,  qui  vouloit  qu'elle 
subsistât  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  a  dû  la  pourvoir  de  ce  qui  est  le  premier  be- 
soin d'une  société  :  il  lui  a  donné  un  chef  dans  la  personne  de  pierre  et  de  ses' 
successeurs.  L'auteur  prouve  leur  autorité  par  l'Ecriture,  par  la  tradition,  par  les 
conciles,  et  par  les  témoignages  mêmes  de  l'Eglise  de  France.  Il  n*est  pas  favorable 
À  la  déclaration  de  1682,  à  laquelle  il  reproche  d'avoir  fourni  des  armes  aux  eri- 
neoûsdu  saint  Siège.  C'est  depuis  ce  temps,  dit-il,  que  l'autorité  pontificale  a  été 
le  plus  vivement  attaquée ,  et  on  s'est  servi  de  l'autorité  imposante  de  Bossuet , 
<IQi,  en  rédigeant  les  quatre  articles,  ajoute-t-il,  imprima  à  son  nom  une  tache 
ineffaçable.  Ce  jugement  est  bien  dur  :  M.  de  Bausset  a  montré  que  Bossuel 
svQît  travaillé  à  calmer  l'agitation  des  esprits,  et  il  y  a  toute  apparence  que  sans 
lui,  sans  sa  prudence,  et  sans  l'autorité  que  lui  donnoieut  son  savoir  et  son  génie, 
Ofi  seroit  allé  encore  plus  loin.  Fleury  le  fait  aussi  entendre  dans  ses  Opusculvs, 

(1)  Ïn-t8,  prix,  i  fr.  aS  c.  et  x  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Nanci,  chez  Hœner, 
^  K  Paris,  «^u  bureau  de  ce  journal. 
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En  effet,  l|tMiid  oo  se  npp^le  quelles  étoient  alon  les  disposîlMOft  de  U  eovr  ^ 
celles  (le  plusieurs  éréques  sur  lesqods  le  mmistcre  exei^it  une  grande  infittenc^  9 
an  est  fondé  à  croire  que  Bossuet  rendit  service  en  cette  oocesioii.  Il  était  d'avfSs 
(Ht  son  historien,  qu'on  n* entamât  point  de  matières  contentieuses ,  et  iiprch' 
jHna  d'examiner  toute  ta  tradition  y  afin  de  laisser  aux  esprits  le  temjys  /«? 
se  calmer.  Fénelon  nous  a  conserré  le  récit  de  la  dispute  de  Bossuet  avec  M.  àe. 
Choiseul,  évéqite  de  Tournai ,  dispute  dans  laquelle  Bossuet  soutenoit  Findéfecti' 
bilifé  du  saint  Siège.  C*est  à  la  suite  de  cette  dispute  que  Tévèque  de  Tournât  9^ 
désista  de  la  rédaction  des  articles,  et  que  Bossuet  en  fut  chargé.  M.  Emery  regar- 
doit  aussi  comme  un  bonheur  que  Téréque  de  Meaiu  etkt  eu  celte  oommissiofl.  C^ 
ftit  ce  prélat  qui  empêcha  qn^on  ne  parlât  dans  les  quatre  articles  des  appeb  im 
futur  concile  :  ces  appels,  disoit-il ,  ont  été  nommément  condainnés  par  des  hvlikm 
de  Pie  II  et  de  Jules  II.  Il  insista  donc,  dit  Fleury,  et  il  iiuit  pai*  remporter.  Ce» 
ftdts  et  ces  considérations  que  nous  avons  déjà  exposes,  entr'autres  n^  6iù  de  ce 
journal ,  tome  XXYI,  doivent  sans  doute  rendre  les  écrivains  religieux  plus  ré< 
serves  dans  leurs  jugemens  sur  la  conduite  de  Bossuet  dans  cette  circonstanoe^  e 
je  regrette  que  Testimable  auteur  dje  V Essai  Fart  qualifiée  si  sévèrement.  Il  âii 
d'ailleurs  une  remarque  très-juste  et  confirmée  par  de  nombreux  exemples  :  €e9 
que  si,  en  France,  on  a  trop  disputé  sur  Pautorilé  du  souverain  Poulife,  on  a  pre$ 
que  toujours,  au  momeut  du  danger,  seuti  la  nécessité  de  se  rallier  à  ce  ceutn 
commun  «  et  on  s*est  soumis  à  ses  décisions  les  plus  importantes. 

L'auteur  traite  ensuite  des  prérogatives  de  Tépiscopat  et  du  saoerdoce,  et  rap- 
pelle les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  société.  De  là  il  passe  à  rinfaillibilité  de 
rËglise,  explique  ses  actes,  et  prouve  Timpossibilité  de  se  sauver  hors  de  son  sein 
Il  eu  vient  aux  persécutions  suscitées  par  les  païens ,  par  les  hérétiques  et  par  les 
impies  des  derniers  temps.  Il  finit  par  prémunir  les  fidèles  contre  l'esprit  de 
schisme,  et  leur  piésenle  les  motifs  les  plus  propres  à  les  attacher  à  rEgfise. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  du  zèle  d*uu  ecclésiastique  estimable  et  déjà  connu  pair 
des  écrits  pleins  de  piété.  Il  espère  que  celui-ci  ne  sera  pas  moins  utile,  et  que  les 
pasteurs  voudront  bien  le  recommander  dans  leurs  paroisses,  ou  peut-être  même 
qu'ils  y  trouveront  le  sujet  de^  instructions  à  donner  à  leurs  peuples.  lî  importe, 
en  effet ,  plus  que  jamais  d'affemiir  les  fidèles  sur  des  principes  que  l'indifférence 
méconnoît,  et  que  les  préventions  cherchent  à  obscurcir.  Seulement  nous  avouons 
qu*il  est  dans  ce  petit  ouvrage  quelques  détails  que  nous  aurions  désiré  que  l'au- 
teur eût  omis.  Dans  son  chapitre  X.XX.II,  eutr'autres,  il  cite  comme  incontestabkf 
des  anecdotes  qui  sont  loin  d'être  authentiques. 
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Notice tur  M.  inhhi Degchnri 

Un  savant  eslimablo ,  un  préire  ploiii  de  foi  e\j* 
Iwninie  d'un  esprit  aimable ,  est  nioi't ,  ÎL  y  'i  peu  c        _ 
Strasbourg,  dans  un  âge  avancé.  Il  avoil  beaucoup  écrit,  et, 
outre  ce  qu'il  a  publié,  il  la'sse  de  nombreux  manuscrits;  nous 
en  possédons  même  quelques-uns  que  l'auteur  avoil  bien  voulu 
BOUS  communiquer.  Il  i!t6it  un  des  lecteurs  les  plus  assidus  de 
notre  journal  el  un  de  nos  correspondons  les  plus  utiles.  Nous 
oïtons  à  son  obligeance  des  renseignement,  des  observations, 
do  uotices  sur  diffOrens  sujets,  A  tous  ces  litres ,  il  a  droit  de 
notre  part  a  des  marques  de  souvenir  el  à  des  témoignages 
*  ;     d'itlachumenl  cl  d'estime  qu'il  nous  est  doux  de  ini  rendre, 
^ous  nous  persuadons  d'ailleurs  que  ce  que  nous  avons  à  dire 
j      w  lui  ne  sera  pas  sans  inlércl  pour  nos  lecteurs ,  qui  se  réîoui- 
■'Ont  de  voir  toute  une  ,vie  employée  à  des  travaux  houorasles. 
Jean-Joseph-Claudc 'Descbarrières  nuquit  en  1744'"^^'''" 
•ïajol,  près  Plombières,  dans  une  partie  de  la  Lorraine  qui  dé- 
Peodoit  alors  du  diocèse  de  Besançon.  Issu  de  parens  aisés  et 
clirétieus,  il  reçut  tous  les  secours  d'une  éducation  soignée  el 
''eligïfluse ,  el  y  répondit  par  ses  heureuses  dispositions,  L'o- 
*^e  qui  grondoil  oloi's  sur  les  Jésuites  ne  le  détourna  point 
*l'enlrer  dans  la  société,  et  il  put  librement  suivre  sa  vocation 
Pendant  les  premières  années,  grâces  4  la  proleclion  que  le  roi 
Stanislas  accordoit  en  Lorraine  à  un  corps  si  digne,  en  effet, 
de  soD  estime.  Il  fut  envoyé  au  collège  d'Avignon ,  où  les  Jé- 
suites s'ëtoieiit  aussi  maintenus,   et  il  y  professa  les  belles- 
lettres.  A  l'époque  du  Brefde  Clément  XIV,  en  1773,  M.  Des- 
*ïharrières  n'avoil  point  encore  fait  <tes  derniers  vœux,  qui  ne 
Se  prononcent  dans  la  société  qu'à  33  ans  ;  il  retourna  dans  son 
diocèse,  et  entra  au  séminaire  de  Besançon,  pour  y  faire  sa  théo- 
t<^ie,  qu'il  n'a  voit  point  encore  étudiée  cbez  les  Jésuites,  Il 
HÎmoil  à  s'entretenir  des  maîtres  estimables  qu'il  avoil  connus 
dans  celle  maison ,  et  il  saisissoit  toutes  les  occasions  de  rendre 
^mmage  à  leurs  vertus.  Devenu  prêtre ,  on  le  nomma  aumô- 
nier du  I*'  régiment  d'artillerie,  place  qu'il  remplit  pendant 
quelques  années  avec  succès.  Il  affeclionnoit  spécialement  les 
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niUitaires,  et  dans  sa  vieillesse  il  aimoit  encore  à  s^occnper 
d^eux,  et  à  indiquer  les  meilleurs  moyens  de  gagner  leur  con- 
fiance et  de  travailler  à  leur  salut. 

Les  supérieurs  ecclésiastiques  l'envoyèrent  comme  vicaire  à 
Belfort,  en  Alsace  5  celle  ville  étoit  alors  du  diocèse  de  Besan- 
çon ,  et  avoît  pour  curé  M.  Pierron ,  qui  étoit  en  même  temps 
chanoine  de  la  collégiale.  M.  Deschar rières  se  félicita  de  vivre 
avec  un  si  pieux  et  si  zélé  pasteur,  et  il  s'établit  entre  eux  une 
grande  intimité.  Le  vicaire  ferma  les  yeux  à  son  curé,  qui 
mourut  en  1 780,  et  dont  il  a  publié  depuis  la  vie.  Lui-même 
fut  nommé  peu  après  à  la  cure  de  Saint-Loup,  près  Luxeul,  ou 
.  Sl-Loup-en-Vosges ,  petite  ville  au  pied  méridional  des  Vosges, 
et  il  occupoit  cette  place  ai  moment  de  la  révolution.  Le  refus 
du  serment  l'enleva  à  ses  paroissiens ^  et  le  força  même  de 

Juilter  sa  patrie.  11  se  relira  à  Augsbourg,  où  la  protection 
e  l'èvéque,  le  prince  Clément  -  Wenceslas  de  Saxe,  Im 
faisoit  espérer  d'être  mieux  reçu  ^  l'amour  de  son  troupeau 
l'engagea  à  rentrer  dès  que  les  temps  furent  un  peu  plus  cal-* 
mes.  Obligé  de  sortir  de  nouveau ,  sans  doute  après  le  18  fruc- 
tidor, il  se  confia  à  des  prolestans,  qui  favorisèrent  sa  fuite,  et 
lui  montrèrent  même  un  généreux  dévouement,  en  le  guidant 
dans  les  montagnes.  Sa  première  résidence  fut  à  AllorfiF,  au 

Sied  du  Saint-Gothard ,  et  il  y  donna  des  leçons  aux  en&ns 
u  iandamman  du  canton.  L'invasion  des  Français  eii  Suisse 
ne  le  laissa  pas  long-temps  tranquille  dans  ce  séjour.  Il  s'en- 
fonça en  Allemagne  et  gagna  Vienne ,  où  son  esprit  et  ses  con- 
noissances  lui  procurèrent  bientôt  quelque  dédommagement  de 
ce  qu'il  avoit  perdu.  Il  fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
au  collège  Tnérésien,  et  fut  chargé,  en  outre,  des  jeunes 
princes  Gallitzin.  Là,  il  vit  de  près  les  résultats  des  innovations 
de  Joseph  II  ',  sage  observateur,  il  jugeoit  très-bien  la  situation 
de  l'église  d'Allemagne,  et  il  nous  a  transmis,  à  cet  égaird, 
des  notes  dont  nous  souhaitons  pouvoir  faire  usage  un  jour. 

La  tranquillité  dont  il  jouissoit  en  ce  pays,  et  peut- être  son 
affectioo  pour  ses  élèves,  le  retinrent  en  Allemagne  même 
après  le  concordat  de  180 1  •,  il  ne  rentra  en  France  qu'en  1806, 
et  se  fixa  d'abord  à  Belfort ,  où  il  prit  une  place  de  professeur 
dans  le  petit  collège  de  la  ville  :  il  desservoit  en  même  temps  la 
paroisse  du  Valdoie,  village  voisin ,  où  il  avoit  exercé  le  mi- 
nistère avant  la  révolution ,  étant  vicaire  de  M.  Pierron ,  et 
qu'il  se  faisoit  un  plaisir  de  visiter  gratuitement.  Il  s'amusa 
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dans  ses  loisirs  à  faire  des  recherches  sur  i^histoire  du  paya  > 
et  il  publia  un  extrait  de  son  travail ,  sous  le  titre  à^ Essai  sur 
Vhistoire  littéraire   de  Belfort   et  du  voisinage ,,  avec  un 
grafid  nombre  de  notes  y  par  J.'J.-C,  J>.  P,  C.  B.  BeUbrt, 
1808,  in- 12  de  192  pages.  En  1810,  il  devint  aumônier  du 
collège  royal  de  Strasbourg.  Ces  fonctions  convenoient  à  son. 
aiTeclion  pour  la  jeunesse ,  à  son  zèle  pour  l'instruire,  et  à  ses 
nonnoissances ,  qui  le  meltoicnt  en  étal  de  la  prémunir  contré 
les  séductions  de  Tincrédulilé.  Mais  en  1802  on  lui  donna  sa 
retraite  avec  une  petite  pension.  II. fut  a§sçz  sensible  à  cettp 
espèce  de  disgrâce,  qu'il  ne  croyoit  point  avoir  méritée,  et  qui ^ 
ne  doit  être  attribuée  sans  doute  qu'à  son  âge.  L'àbbé  Des- 
chanîères  avoit  alors  77  ans",  il  s'attacha  à  la  paroisse  de  Saint- 
L    Jean  et  s'y  rendoit  encore  utile.  Jusque  dans  sa  vieillesse,  il 
\   aimoit  à  faire  le  catéchisme  aux  enfans ,  et  s'occupoit  de  travaux 
!^    lilléraires  et  de  recherches  historiques  pour  lesquelles  il  avoit 
^    toujours  eu  beaucoup  de  goût.  C'est  au  milieu  de  ces  occupa- 
tions que  la  mort  le  frappa  )  il  succomba  le  8  mai  dernier  à  une 
«iliaque  d'apoplexie ,  laissant  à  de  nombreux  amis  des  scuve- 
^i    nirs  qui  leur  seront  toujours  chers. 

M.  Descharrières  a  beaucoup  écrit,  et  laisse  un  grand  nom- 
lire  de  manuscrits  sur  différens  sujets.  Il  n'a  guère  publié,  avec 
son  E^sai  sur  Belforf, ^àé]k  mentionné,  que  la.  f^ie  et  le  tnar-^^ 
tyre  du  P,  Grégoire  de  St-Loup  et  la  Notice  sur  M.  Pierron. 
Le  P.  Grégoire  de  St~Loup  étoit  un  religieux  capucin  condamné 
J^vdutionnairement  et  exécuté  à  Vesoul  le  i5  janvier  1796; 
Jy  a  eu  trois  éditions  de  sa  J^iela  même  année,  savoir,  à  Paris, 
sous  le  nom  de  Baie,  à  Luxeul  et  à  Orléans  -,  c'est  un  in-121  de 
90  pages.  L'Histoire  de  la  vie  de  M,  Pierroîi,  par  un  de  ses 
commensaux ,  parut  !à  Strasbourg  en  1826*,  c'est  un  in-12  de 
0  pages ,  y  compris  les  notes  et  pièces  qui  suivent  la  vie  du 
on  curé.  L'auteur  avoit  aussi  rédigé  sur  le  même  sujet  un 
^utre  travail,  qu'il  voulut  bien  nous  envoyer,  sous  le  titre  de 
Précis  de  la  vie  de  M,  Pierron  ;  il  auroit  souhaité  que  nous 
l'eussions  fait  imprimer  à  Paris,  ou  que  nous  en  eussions  donné 
des  extraits  dans  ce  journal  *,  mais  nous  ne  crûmes  ni  Tun  ni 
l'autre  possible.  Ce  Précis,  en  49  pages  in  -  folio,  est  même 
plus  étendu  que  la  notice  imprimée ,  oii  la  vie  de  M.  Pierron 
ne  fait  que  3o  pages. 

L'ajiteur  avoil  fait  beaucoup  de  recherches  sur  les  prêtres  et 
lâs  fidèles  morts  victimes  d«  Uur  foi  pendant  la  révolution  ^  et 
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n  envoya  beaucoup  de  iimlériaux  à  i'abbé  Carron  y  pour  son  rc« 
('ueil  (les  Confe»8eurs  de  lafoi^  C'est  de  lui  que  sont ,  dans  cet 
ouvrage,  toutes  les  notices  sur  les  confesseurs  dans  Test  delà 
Fr«ince.  11  fit  a^ssi  des  noies  sur  les  Martyrs  de  la  foi  de 
xM,  (juillon,  et  il  nous  adressa  son  travail,  dont  nous  avoos 
donné  un  extrail^  n"  74^-  H  Y  relevoit  beaucoup  d'erreurs, 
d  inexacliludcs  et  de  méprises,  dont  nous  né  pûmes  signaler 

3ue  les  pins  importantes.  Nous  lui  devons  dans  le  même  genre 
eux  cahiers  offrant  une  liste  de  personnages  distingués  par 
leur  piété  dans  !a  liante  Alsace  et  dans  le  voisinage;  ce  sont 
des. ecclésiastiques,  des  religieux,  des  religieuses,  des  laïcs res- 

fectables  :  nous  nommerons  Tabbé  Bourquenez,  TabbéBruat, 
abbé  Schuler,  le  Jésuite  Durosoy,  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges, Tabbé  Durupl,  le  missionnaire  Felemé,  etc.  Nous  vou- 
drions trouver  Toccasion  d'utiliser  ces  notices,  rédigées, à cC 
qu'il  nous  a  paru,  avec  beaucoup  d'exactitude,  et  où  on  sou- 
haileroit  seulement  un  peu  plus  de  précision. 

M.  Uescbarrières  nous  avoit  adressé  également  d'autres  ma- 
nuscrits curieux  :  1°  une  liste  d'abjurations  de  proleslans  de- 
puis 5o  ans,  principalement  à  Strasbourg*,  Kstequi  va  jusqu'aux 
temps  modernes,  et  qui  renferme  un  grawd  nombre  de ncnj^ î 
a"  un  article  bien  fait  sur  les<:onlerences  ecclésiastiques-,  3'*uî» 
parallèle  de  la  conduite  des  religieuses  de  Strasbourg  ,»au  com- 
mencement du  protestantisme  et  pendant  la  révolution,  éc/i^ 
plein  de  recherches  curieuses  \  4"  "^  article  sur  le  supplément 
au  Propre  dts  saints,  du  diocèse  de  Strasbourg  5  5**  des  nolf^ 
j)our  nos   MtnunreH  sur  Vhuioirc  eccUxiahliqite  du  uh''^ 
Jiuitiefne  i>ièch.  Ces  notes,  que  nous  conservons  précieuse^ 
ment,  nous  serviroieut  beaucoup  pour  une  nouvelle  édition  tl^ 
.nos  Méiiunres,  L'abbé  Descharrières  y  a  fait  entrer  des  faits  ^^ 
des  observations  qui  prouvent  autant  de  sagesse  et  de  critiqc»- ^ 
que  de  zèle.  11  y  a,  entre  autres,  une  note  sur  la  collection  dc^ 
Décrétâtes  ,  dont  nous  pourrons  enrichir  quelque  jour  ce  jou»-' 
nal.  Enfin  nous  devons  à  l'obligeance  de  cet  excellent  homn^  * 
quelques  articles  qui  ont  paru  successivement  dans  notre  co  ^ 
lection,  une  lettre  aux  aumôniers  de  régiment,  insérée  dai  ^ 
n.olre  n°  191,  tome  VIII  ;  une  autre  lettre  sur  l'abbé  Pochar  ^ 
et  le§  autres  directeurs  du  séminaire  de  Besançon,  n**  So.!^ 
tome  XIII;  une  lettre  sur  les  évéques  constitutionnels  Moy?^ 
cl  Gobel,  n°  787,  tome  XXXI;  une  notice  sur  l'évêque  Sàu^ 
rine ,  que  nous  avons  (ait  entrer  dans  celle  que  nous  avons  dom- 
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liée  sur  ce  prélat  ;  enfin  beaucoup  de  petits  articles  sur  des  cé- 
rémonies ,  sur  des  abjurations,  des  preftiièreà  communions  mi- 
litaires y  sur  des  ecclésiastiques  morts  et  autres  laits  relatifs  à  la 
religion.  Nul  homme  n'éloit  plus  communicalif  que  M.  Des- 
chavrières^  il  aimoit  à  faire  part  aux  autres  de  ce  qu'il  appre- 
lioit  d'honorable  et  de  consolant  pour  la  religion  ,  et  nous  avons 
eu  souvent  à  nous  féliciter  des  rapports  que  nous  avions  avec 
Jui  et  de  Tempressement  avec  lequel  il  nous  aidoil  dans  no$ 
travaux. 

Nous  savons  qu'il  laisse  dos  manusciîts  plus  importans  encore 
que  ceux  qu'il  a  déposés  entre  nos  mains ,  une  Histoire  de  la 
ville  de  Belfort ,  dont  VEîisai  cité  ci-dessus  n'est  qu'un  extrait  \ 
M  travail  du  même  genre  sur  Plombières  et  sur  le  Valdajol , 
des  Recherches  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  d'Alsace,  et 
€nfin  une  Dissertation  sur  un  manuficrit  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Strasbourg,  intitulé  :  Code  de  Rachion.  Bachion 
éloitévêquc  de  Strasbourg  à  la  fin  du  i8®  siècle,  et  le  code 
copié  par  ses  ordres  en  1788  se  conserve  en  entier  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  celte  ville,  où  il  a  passé  pendant  la  ré- 
T^olation  \  il  éloit  auparavant  dans  la  bibliothèque  du  séminaire. 
L'abbé  Descharrièî  es  n'éloit  pas  seulement  instruit  dans  tout 
Ce  qui  avoit  rapport  à  la  religion  ,  il  s'étolt  beaucoup  occupé  dos 
'îiathémaliques ;  il  avoit  étudié  les  sciences  physiques,  et  s'élôit 
'iiis  en  état  de  répondre  aux  difficultés  que  les  incrédules  tirent 
^es  nouvelles  recherclies  ou  des  nouvelles  découvertes.  Il  étoil 
^é  avec  des  savans,  et  même  avec  des  proteslans,  qui  aimoieni 
^  franchise  de  son  caractère ,  l'abandon  de  ses  entretiens  et  la 
Ureté  de  son  commerce.  Mais  ces  liaisons  n'avoient  rien  fait 
*erdre  au  verlueux  prélre  des  habitudes  et  des  convenances  de 
On  état.  La  religion  occupoit  la  première  place  dans  son  esprit 
X  dans  son  cœur.  Il  a  conservé  jusqu'à,  la  fin  un  tendre  attache- 
Heni  pour  le  corps  religieux  auquel  il  avoit  été  attaché ,  et  il 
uisissoit  toutes  les  occasions  de  le  venger  contre  des  préven- 
ions dont  il  déploroit  vivement  l'injustice. 

is.  Quoiq 
Vivent  ^ 

de  TEtat  ponti 
Des  députés  des  trois  légations  de  Bologne,  de  Raveimc  et  dé 
^'orli ,  se  sont  réunis  Id  aa  août  pour  convenir  des  demandés  qu'ils 
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adresseront  au  Pape.  Le  pro-lcgal  de  Ravcuue  avoit  défendu  le 
départ  des  députés, pour  Bologne;  ils  s*y  sont  cependant  rendus. 
La  réunion  ctoit  présidée ,  dit~on ,  par  le  comte  Grassi ,  nouveau 

5ro-légat  de  Bologne.  On  est  convenu  de  demander  la  suspension 
e  redit  du  5  juillet  pour  les  légations,  Téloignement  de  la  garni- 
son de  Rimini,  et  Farmement  des  gardes  civiques  dans  toutes  les 
légations.  La  délibération  est  signée  du  pro-légat  et  de  cinq  dé- 
putés de  Ravenne  et  de  Forli.  Il  y  îivoit  deux  a  utiles,  députés ,  ud 
de  Faënza  et  un  d'Iniola  ,  mais  qui  n'avoient  point  de  letU'es  de 
créance.  Les  chefs  des  dicasières  de  Bologne ,  qui  étoient  présens, 
ont  parlé  conti^e  la  délibération.  Quelques  jours  après,  sixdépulés 
des  trois  provinces  sont  partis  pour  Rome ,  quoique  le  cardinal 
secrétaire  d'Etat. eût  désapprouvé  cette  démarche,  et  eût  déclare 
que  redit  du  5  juillet  devoit  satisfaire  aux  vœux  des  habi tans  des 
légations.  Un  journal  annonce  que  le  Pape  n'a  point  reçu  les  dé- 
putés. On  doit  dire  que  la  légation  de  Ferrare  et  la  ville  de  Ri- 
mini n'ont  point  pris  part  à  ces  députations.  A  Rimini  commande 
le  colonel  Bentivo/jlio,  qui  a  sous  ses  ordres  une  garnison  pontifi- 
cale; le  dévouement  de  cet  officier  le  rend  fort  odieux  aux  libé- 
raux ,  qui  font  courir  sur  lui  les  bruits  les  plus  absurdes  :  ils  ne 
peuvent  lui  pardonner  de  maintenir  l'autorité  légitime  à  Rimini» 
A  Ferrare ,  oii  les  Autrichiens  ont  garnison  en  vertu  de  stipula^ 
lions  du  congrès  de  Vienne,   l'autorité  du  Pape  est  également 
maintenue  ;  et  nous  apprenons  par  la  l^oix  de  la  F'érité,  de  Mo-^ 
dène,  que,  le  29  août,  le  pro-légat,  M.  Asquini ,  et  les  autorité^ 
civiles  et  militaires,  ont  assisté  à  la  prestation  de  seiment  d^-^ 
officiers  des  gardes  civiques  de  la  proviijce.  Ces  officiers  ont  jui*^ 
fidélité  au  Pape,  leur  souverain,  et  ont  promis  de  soutenir  son  gou^^ 
yernement  et  de  maintenir  la  Iranquillité  :  la  même  chose  s'es  ^ 
faite  ou  se  fera  dans  les  communes  de  la  province  où  les  garde  ^ 
civiques  auront  pu  s'organiser. 

—  On  voit  avec  peine  l'autorité  prendre  des  alarmes  sur  l'espri 
du  clergé ,  el  encourager  par  son  langage  les  dispositions  assez  peu^ 
bienveillantes  de  tant  de  fonctionnaires^  M.  le  président  du  consei 
a,  comme  nous  l'avons  vu,  adressé  aux  préfets  une  circulaire  dt^ 
2  septembre,  pour  les  engager  à  survoilier  les  démarches  des  partisan 
du  gouvernement  déchu,  qui,  dit-il ,  redoublent  d'audace  et  d'acti-^ 
vite.  Il  y  a  dans  cette  circulaire  un  passage  qui  regarde  directemen-^ 
le  clergé  :  Recommandez  aux  maires  de  vous  signaler  ai^ec  exactitude 
le  déplacement  clandestin  des  ecclésiastiques,  et  faites-le  moi  conno^ 
tre.  Qu'est-ce  que  le  déplacement  clandestin  des  ecclésiastiques' 
Est-ce  qu'ils  ne  peuvent  voyager  sans  être  l'objet  de  soupçons" 
Nul  doute  que  ce  peu  de  mots  du  ministre  va  encore  attirer  d^ 
nouvelles  vexations  sui'  les  curés.  Déjà  on  prenoit  ombrage  de  leui — 
moindres  démarches  :  de  simples  relations  d'amitiés,  des  visite  " 
entre  voisins,  des.  réunions  de  quelques  confrères  étoient  taxée- 
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dVspèces  de  complots  qui  mettoient  en  campague  les  maires  et  les 
gardes  nationaux.  La  nouvelle  circulaire  ya  redoubler  leur  solli- 
citude et  leur  inquisition.  Un  curé  ira  le  soir  passer  quelques 
heures  avec  son  confrère ,  ce  sera  un  déplacement  clandestin.  Il  fau- 
dra peut-4ti*e  obtenir  l'agrément  de  M.  le  maire  pour  aller  visiter 
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di'oit  aimable.  Mais  que  peuvent  penser  d*elle  les  prêti'es,  quand 
ils  la  voient  armée  à  leur  égard  de  défiances ,  de  soupçons ,  de 
vexations,  de  menaces  et  d'arbitraire?  Que  peuvent  penser  les 
cui'és,  lorsqu'ils  voient  les  fonctionnaires  accueillir,  solliciter  même 
des  dénonciations  contre  eux ,  lorsque  sûr  la  moindre  plainte  on 
supprime  leur  traitement?  Le  sous -préfet  d'Aix  a  adressé  le  3  août 
aux  maires  de  son  arrondissement  une  circulaire  pour  les  autori* 
«er  à  convoquer  le  conseil  municipal  dans  le  cas  de  plaintes  fon- 
dées contre  le  curé,  et  à  supprimer  le  traitement  que  lui  fait  la 
commune.  N'est-ce  pas  là  livrer  les  curés  à  la  tyrannie  de  tant  de 
tnaires  malveillans,  qui  aiment  à  faire  sentir  à  leur  pasteur  le  poids 
de  leur  autorité?  Voilà  donc  le  troupeau  établi  juge  des  pasteui*s  ! 
On  prendra  le  presbytère  par  famine;  on  forcera  un  cùi'é  à  se 
ployer  aux  caprices  et  à  l'arbitraire  de  ses  paroissiens.  C'est  une 
tnanière  de  confiscation  que  la  Obarte  avoit  abolie  pour  les  autres 
classes ,   et  que  l'on  rétablit  pour  le  clergé  :  c'est  une  exception 
dont  il  doit  être  très-reconnoissant. 

—  Les  retraites  ecclésiastiques  avoient  été  interrompues  l'année 
dernière  par  les  évènèmens  de  juillet  et  par  l'état  dé  trouble  et 
d'agitation  qui  les  avoit  suivis  :  elles  ont  repris  cette  année  en 
quelques  diocèses.  A  Saint-Brieuc ,  la  retraite  a  eu  lieu  au  com- 
mencement de  juillet;  elle  a  été  fort  nombreuse  :  un  ancien  mis» 
feionnaire  y  a  prêché.  A  Saint-Flour,  il  y  a  eu  également  une  re- 
traite, qui  a  été  donnée  par  un  grand-vicaire  de  Toulouse.  M.  l'é- 
véque  de  Belley  va  aussi  avok*  sa  retraite  pastorale;  le  prélat 
l'a  ann< 
les  espr 
çouvern 

fjue  la  liberté  des  cultes  devoit  laisser  à  cet  égard  aux  évêques 
tout  l'exercice  de  leurs  droits.  Voici  la  circulaire  de  M.  l'évêque 
de  Bellev  : 

Bourg,  le  7  septembre  iS^c. 

•«Messieurs,  Tanuée  derntèi'e  ,  les  esprits  étoient  trop  agités  pour  qu*it  fût  pos- 

nble  de  nous  réunir  en  retraite  pastorale  comme  les  années  précédentes.  Vous  sa- 

\ez  qu'on  a?oit  persuadé  au  bon  peuple  des  campagnes  que  les  prêtres  aboient  ra- 

jsasaé  des  armes  et  des  munitions  de  guerre  dans  les  évéchés,  dans  les  séminaires , 

4aB8  les  presbytère»  et  jusque  dans  les  églises;  que  nous  nous  réunissions  pour  faiif 
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-  rezercice;  que  nous  entretenions  une  correspomlaucé  avec  les  ennenik  de  U 
France;  qne  nous  leur  faisions  passer  de  l'argent,  etc.  Si  nous  notis  étions  mb  en 
retraite,  on^n'anroit  pas  manqué  d'abuser  encore  de  la  crédulité  et  de  la  bonne  foi 
du  peuple  pour  nous  supposer  des  intentions  hostiles  aussi  éloignées  de  nos  goûts 
et  de  nos  habitudes  que  de  nos  devoirs. 

»  Le  temps  et  le  bon  sens  ont  fait  justice  de  ces  accusations  injustes.  La  patience 
et  la  pnidence  que  nous  avons  montrées ,  jointes  à  la  vigilance  de  la  plupart  des 
autorités  locales  et  des  gardes  nationales ,  ont  enfin  ramené  le  calme  :  hâtons-nous 
d'en  profiter  pour  venir  méditer  en  silence  sur  les  vérités  éternelles ,  pour  nous 
rappeler  nos  obligations  et  la  sublimité  du  saint  ministère  que  nous  sommes  char- 
gés de  remplir. 

»  A  ces  motifs  généraux  qui  ont  toujonrs  fait  apprécier  les  avantages  de  la  re* 
traite ,  vient  se  joindre  une  circonstance  nouvelle  qui  mérite  attention.  Une  mala- 
die violente  et  épidémique  fait  des  ravages  effra^rans  dans  une  partie  de  l'Europe. 
Les  esprits  les  plus  sensés  et  les  plus  froids  laissent  échapper  des  craintes  de  la  voir 
se  propager  dans  nos  contrées,  et  prennent  pour  cela -de  sages  précautions.  Eh!  qui 
oseroit  assurer  que  la  Providence  est  décidée  à  nous  épargner,  et  qne  la  France 
mérite  cette  prédilection  par  sa  fidélité  à  remplir  tous  ses  devoirs ,  et  surtout  ses 
devoirs  religieux  ?  Il  est  donc  nécessaire  de  se  tenir  prêt  à  tout  événement;  prêt,  en 
mettant  ordre  à  nos  affaires  et  à  notre  conscience ,  afin  de  paroître  avec  sécurité 
devant  celui  qui  jugera  les  justices  mêmes  ;  prêt ,  en  nous  disposant  à  consacrer  gé- 
néreusement tous  nos  soins,  et  même  notre  vie ,  pour  le  salut  des  peuples  qui  nous 
sont  confiés. 

»  Les  annales  de  l'Eglise  nous  fournissent  de  grands  exemples  à  suivre  dans  ce  genre 
de  dévouement.  Les  Grégoire  pape,  les  BoiTomée,  les  Beizunce,  et  tant  d'autres 
généreux  ministres  de  Jésus-Christ ,  s'exposèrent  à  toute  sorte  de  dangers  poiff 
venir  an  secoui's  de  ceux  qui  étoient  victimes  de  maux  semblables ,  ou  en  danger  de 
l'être  :  en  méiçe  temps  qu'ils  cherchoient  à  ilcchir  la  justice  de  Dieu  par  leurs 
prières,  par  Icui's  larmes,  par  leurs  sacrifices,  et  en  s'offrant  eux-mêmes  comme 
.  victimes,  ils  joignoient  les  actions  aux  paroles  et  aux  vœux;  ils  veillaient  jour  et 
nuit  comme  le  bon  pasteur,  et  couroient  sans  cesse  après  les  brebis  dispersées  de 
la  maison  d'Israël.  A  leur  exemple ,  disposons-nous  à  ne  mettre  aucune  borne 
à  notre  zèle  et  à  notre  dévouement;  cependant,  le  danger  n'étant  pas  prochain,  il 
nous  pai'oîtroit  contraire  à  la  prudence  de  jeter  l'alarme  :  contentons-nous  de  prier 
et  de  diriger  vers  la  prière  et  la  ][)énitencc  ceux  (}ui  ti'ouvci'oient  des  motifs  de 
crainte  dansiez  feuilles  publiques ,  et  dans  les  précautions  sanitaires  qui  sont  pres- 
crites ou  suggérées. 

»  C'est  le  mardi  lo  septembre,  à  six  heures  du  soir,  que  commencera  la  retraite 
dans  le  séminaire  de  Brou  (r).  Nous  désirons  qu'on  se  rende  exactement  le  premier 

(i)  Le  clergé  apprendra  sans  doute  avec  plaisir  que  c'est  de  concert  avec  les 
premières  autorités  que  nous  avons  pris  notre  détei*mination ,  et  que  le  gouverne- 
ment Ta  regarde  comme  l'exercice  d  un  droit  qui  se  lie  à  lai'rbeiié  du  euUe. 
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t- jour,  qu'on s*artiète  peu  eu  ville,  qu'on  apporte  un  iurplis,  une  étole,  et  un  livre 

i;  de  méditations  ou  de  vie  de$  Saints ,  pour  lire  dans  Tinfervalle  des  etercices. 

;  \      y»  Nous  recommandons  de  disposer  toutes  les  absences  dans  chaque  canton,  de  ma- 

Stiière  que  les  fidèles  puissent  trouver  les  secours  pressans  dont  ils  auroîent  besoin, 
et  de  prendre  pour  cela  toutes  les  précautions  indiquées  dans  le  premier  volume 
!•  du  Rituel,  page  64.  Nous  accordons  aux  prêtres  qui  restent  la  faculté  de  biner  une 
if  fois  dans  les  paroisses  vacantes ,  quand  ils  en  seront  priés  par  le  pastem*  absent 
;.,  |xmr  le  présent  objet. 

L       «Pendant  la  retraite,  nous  donnerons  les  explications  qu'on  nous  a  demandées  sur  . 
f  les  denx  premiers  volumes  du  Rituel ,  et  nous  recueillerons  avec  empressement  les 
nouvelles  observations  qu*on  anroit  à  nous  faire.  Nous  consignerons  les  plus  im- 
portantes, avec  nos  réponses,  à  la  fin  du  troisième  volume  qui  est  terminé. 

«Nous  nous  empressons  de  vous  prévenir,  MM.,  que  N.  S.  P.  le  Pape,  Gré- 
[   çoireXVI,  vient  de  renouveler  rindulgence  plénièreque  nous  a%ions  déjà  obtenue 
pour  tons  les  ecclésiastiques  qui  font  leur  retraite  dans  notre  séminaire.  Ceux  qui 
assisteront  à  la  retraite  qui  se  fait  au  commencement  de  Tannée  scholaire ,  ou  même 
dans  le  cours  de  Fannce ,  pourront  aussi  participer  à  cette  précieuse  faveur.  » 

—  Le  père  Marie- Joseph  de  Gëramb ,  dont  nous  avons  annoncé 
le  voyage  à  la  Torre-Sainle,  avoit  él6  retenu  à  Venise,  pendant 
deux  mois,  par  une  maladie  grave.  A  peine  rétabli,  il  a  voulu 
exécuter  son  projet,  et  s'est  embarqué  le  4  septembre  sur  le  brick 
aatrichien  VÛfysse  II  se  rend  dans  Tîle  de  Chypre,  d'où  il  espère 
pouvoir  continuer  son  voyage.  Les  vœux  de  ses  amis  raccom- 
pagnent dans  ce  pieux  pèlerinage. 

-r-  Il  s'est  passe  au  sacre  du  roi  d'Angleterre,  le  jeudi  8 ,  une  cir- 

coDStaoce  qui  méritoit  d'être  remarquée.  L'évêque  catliolique  de 

Londres,  M.  Bramslon,  et  son  coadjiilêur,  M.  Gradwell,  ont  été 

invités  au  «acre,  et  y  ont  assisté  dans  un  costume  qui  annonçoit 

leur  dignité,  lues  deux  prélats  portoient  le  petit  collet  et  les  bas 

violets,  et  avoient  leur  croix  pectorale.  Pour  quiconque  connoît 

l*état  du  catholicisme  en  Angleterre  depuis  bientôt  trois  siècles,  les 

préventions  des  protcstans  et  l'antipathie  qu'ils  témoignoicnt  poui* 

le  clergé,  et  surtout  pour  ie^  évrques,  quils  ?c^\iQ\o\Q\\i papistes , 

l'assistance  de  deux  prélats  catholiques  à  une  cérémonie  solennelle 

<?t  nationale  est  un  événement  qui  prouve  un  grand  changement 

<lan8  ïes  esprits. 

AiOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Voilà  doue  les  popiilarifés  de  juillet  poursuivies  par  des  cris  de  mort , 
^ans  la  personne  des  ministres,  (jue  la  révolution  des  barricada  avoit  mis  en  si 
Sfande  faveur!  les  voilà  réduits  à  se  défendre  contre  ce  qu'is  ont  tant  caressé.  Al- 
*3quésà  force  ouverte  daus  leurs  domiciles;  insiîllés  et  menacés  dans  tes  mes;  eu 
l^«tte  aux  violences ,  aux  guet-à-peus  et  aux  malédictions  de  cette  même  populace 
?i'îls  ont  nagnèrcs  déchaînée  contre  les  au  1res,  apprendront- ils  du  moins  à  conr- 
t^Hrau  sort  des  màîhemreox  qui  subissent  les"  conséquences  des  révolutions  sans 
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Itt  avoir  bravéet  comme  eux  ?  compreudront-ils  maintenant  ce  quHl  j  a 
pour  autrui  dans  Tinjustice  et  roppression  ?  répondront-ils  encore  aux  plai 
aux  géraissemens  qui  s'élèvent  de  tous  côtés  par  des  visites  domiciliaires ,  ] 
mises  en  surveillance,  par  im  régime  de  lettres  de  cachet,  par  des  circulaires  « 
contre  les  prêtres  en  masse  et  contre  des  cathégories  entières  de  suspects?  ose 
s'étonner  enfin  qu'un  prélat  délaissé  du  pouvoir,  sans  secours  ni  protection 
che  à  se  débattre  contre  un  torrent  d'iniquité  qui  entraîne  tout  jusqu'au  p 
lui-même?  Ah!  nous  ne  souhaituus  pas  qu'il  en  coâte  trop  cher  aux  miuistrt 
apprendre  la  justice  et  la  pitié  envers  les  autres  :  mais  que  l'oppression  révo 
naire  qui  pèse  sur  eux  serve  du  moins  à  leur  amollir  les  entrailles,  et  à  lei 
sentir  combien  les  foibles  doivent  avoir  à  souffrir  d'un  état  de  choses  qui  li 
forts  eux-mêmes  à  l'arbitraire  et  aux  caprices  violens  de  la  muliitude. 

—  Pendant  long-temps  il  a  été  de  mode  de  ne  voir  dans  les  émeutes  qi 
Jésuites  et  des  gendarmes  déguisés.  Le  Constitutionnel  el  le  Cou  nier  fn 
auroient  cru  manquer  de  bon  ton ,  s'ils  y  avoient  cherché  autre  chose.  Mai 
beau  y  regarder  aujourd'hui  ;  on  n'y  rencontre  riea  de  pareil.  Les  arrest 
les  vérifications  de  noms  et  de  qualités  sont  là  pour  en  faire  foi.  Des  gens  qui 
F^ive  la  républiquel  vive  Vempereurl  des  étudians  en  droit  et  en  méc 
des  hommes  des  barricades  et  du  programme ,  des  décorés  de  juillet ,  tant  qi 
Toudrez  :mais  des  gendai*mes  déguisés  et  des  Jésuites,  point;  des  personne 
nues  pour  aller  à  la  messe,  point;  des  royalistes,  des  gens  d'église  et  de  sém 
point;  des  congréganistes ,  et  en  général  tout  ce  qu'on  appelle  chrétien,  ] 
vautage.  A^ous  direz  peut-être  que  ceci  devroit  apprendre  aux  gouvernemen 
tinguer  leurs  amis  de  leurs  ennemis.  C'est  aussi  ce  qui  arrive  aux  ministres 
Philippe  ;lls  en  profitent  pour  persécuter  les  uns  sous  le  nom  de  carlistes ^  ' 
combler  les  autres  de  confiance  et  de  faveurs  sous  le  nom  de  patriotes  de  ju. 

—  Le  Journal  du  Havre  se  plaint  que  quelques  journaux  de  Paris  ai 
l'indiscrétion  d'annoncer  une  nouvelle  qu'il  falloit  teuir  secrète;  savoir,  qu'i 
pédition  composée  de  quelques  bâtiniens  étoit  partie  du  Havre  pour  Hic  ( 
ceire,  et  que  le  général  Fabvier  s'étoit  embarqué  sur  un  de  ces  bâtimens.  *] 
monde  a  vu  ce  général  au   Havre  ;  mais  tout  le  monde  a  senti  qu'il  ne  fall 
ébruiter  la  chose,  et  que  le  succès  de  rexpédition  dépendoit  peut-être  du 
On  avoit  donc  recommandé  le  silence  au  Jourhol  du  Havre  et  aux  journ 
la  capitale;  mais  comment  espérer  qu'une  nouvelle  confiée  à  tant  de  gens 
reroit  seceète?  Voilà  la  chose  cvenléc.  Actuellement,  qu'est-ce  que  cette 
tion  de  ïerceire?  Est-ce  une  expédition  particulière  ?  est-ce  une  tentative  fait* 
gouveniemeut  même  ?  va-t-on  chercher  à  Terceire  des  reuforls  pour  revenir 
attaquer  don  Miguel  ?  Ce  n'auroit  pas  été  trop  la  peine  d'exiger  de  lui  un 
faction  pour  essayer  de  le  renverser  un  mois  ou  deux  après.  Le  temps  non 
cira  ces  mystères  de  la  politique. 

—  La  nouvelle  de  la  prise  de  Varsovie  a  produit,  le  vendredi  i6,  un 
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u  ministre  «les  af&ires  étrangères ,  et  l'on  avoit  déjà  brisé  les  vilres  et  attaqué  fe 
ardin,  lorsque  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  sont  arrivées  avec  des  déta- 
hemens  de  cavalerie  pour  dissiper  la  foule.  Sur  d'autres  points,  des  réverbères 
►nt  été  brisés.  Les  crb  de  F^ive  la  Pologne  !  mort  aux  Russes l  se  sont  mêlés 
i  ceux  de  x^iye  la  république!  viue  l'empereur!  Le  magasin  d'un  armurier  du 
boulevard  Poissonnière  a  failli  être  pillé  par  une  bande  qui  demaudoit  à  grands 
cris  des  armes. 

—  La  journée  du  samedi  17  a  été  plus  orageuse.  Des  attroupemens  se  sont 
formés,  dès  le  malfn,  sur  le  boulevard  et  aux  environs  du  Palais-Ro}al.  XJu  certaui 
Nombre  d'iudividus  vouloient  qu'on  allât  réclamer  le  renvoi  des  ministres.  On 
•voit  placardé,  dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  des  afûcbes  manuscrites,  deman- 
dant vengeance  pour  les  Polonais ,  et  portant  que  les  rois  conjui*és  alloient  nous 
diarger  de  fers.  Le  Palais-Royal ,  où  des  rixes  avoient  eu  lieu  entre  des  sergens  de 
ville  et  des  jeunes  gens ,  ne  tarda  pas  à  être  fermé,  ainsi  que  les  boutiques  des  quar- 
tiers environnans.  Un  rassemblement  considérable  s'étoit  formé  aussi  devant  la 
porte  du  ministre  des  affaires  étrangères.  Lorsque  M.  Sébastiani  sortit  avec  M.  Ca- 
simir Pérîer,  qui  s'étoit  rendu  chez  lui,  des  clameurs  poursuivirent  la  voiture,  qui 
fot  assaillie  de  pierres ,  et  arrêtée  bientôt  par  une  bande  de  patriotes.  Les  ministres 
descendirent  pour  la  seconde  fois,  et  adressèrent  des  représentations  aux  assail- 
Uns,que  la  cavalerie  vint  heureusement  disperser.  Des  groupes  nombreux  et  hos- 
tiles continuèrent  à  parcourir  les  rues ,  en  poussant  des  cris  de  vengeance  et  autres. 
U  boutique  d'un  armurier  rue  de  Richelieu  fut  forc«'*e,  et  le  pillage  étoit  00m- 
loencé ,  lorsque  la  garde  nationale  arriva  sur  les  lieux ,  où  elle  eut  à  soutenir  une 
lutte  sanglante  avec  les  ])erlurbaleui's.  Sur  le  boulevard  Montraailre  et  nie  du 
Montblanc,  on  renversa  des  voilures  et  on  arracha  de»  arbres  pour  former  des  bar- 
n'cades.  Le  soir,. des  cris  séditieux  se  hrent  entendre  sur  plusieurs  points;  on  exi- 
gea que  les  théâtres  cessassent  leurs  représentations,  ainsi  que  la  Tribune  et  la 
dévolution ,  entourées  de  bandes  uoires,  Tavoient  demaudé  le  matin;  des  dégâts 
Oiit  même  été  faits  au  théâtre  des  Variétés.  Les  chaises  des  boulevards  ont  été  bri- 
dées, et  ont  ser>i  d'armes  aux  provocateurs,  comme  Ta  voient  été,  le  matin,  celles 
Ju  jardin  du  Palais-Royal.  Un  grand  déploiement  de  forces  a  voit  cependant  eu  lieu 
oute  la  journée;  plusieurs  régimens  avoient  été  appelés  à  Paris;  le  rappel  de  la 
arde  nationale  avoit  été  battu  dans  toute  la  ville;  une  proclamation  du  préfet  de 
olice  avoit  été  affichée ,  et  des  commissaires  de  police  à  cheval  se  portoient  vers 
is  rassemblemeus  pour  faire  les  sommations ,  qui  out  été  suivies  de  cbarges  vv- 
oureuses. 

—  L'agitation  a  continué  dans  Paris  le  dimauche  1 8  ;  le  rappel  a  battu  à  plu- 
eurs  reprises  ;  on  a  vu  toute  la  journée  des  groupes  se  former  dans  les  rues ,  et 
es  conversations  s'établir  sur  ce  qui  se  passoit.  On  avoit  placé  dès  sept  heures 
a  matin  de  la  garde  municipale  aux  hôtels  des  ministres.  A  onze  heures;,  cinq  ou 
ix  gardes  nationaux  qui  conduisoienl  à  la  Préfectiire  deux  hommes  armés,  furent 
assaillis  par  un  attroupement  qui  mit  en  liberté  les  prisonniers.  Vers  midi ,  des> 
fte^emblemens  se  formèrent  dans  le  jardin  du   Palais -Royal   et  aux  environs. 
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Des  cris  lumiiUueux  i)oiii*suivireut  les  ministre^  à  leur  arrivée  «i  ehâteau;  |t 
troupe  de  ligne  et  la  garde  nalionale  refoulèrent  alors  la  multitude  ;  le  jardin  et  II 
cour  du  Palais-Royal  furent  fermée.  Le  soir,  les  attroupemeos  fiirent  considérables 
sur  le  boulevard  Montmartre  ;  la  cavalerie  s'y  porta ,  et  des  charges  furent  exécu- 
tées. La  quantité  considérable  de  troui^es  qui  se  trouvoient  sur  pied  a  suffi  d*aiIîeuR 
pour  empêcher  de  plus  grands  désordres. 

—  Un  journal  assure  que  Tambassadeur  de  Russie  a  fait  transporter  tous  ses 
papiers  et  ses  effets  chez  Tambassadenr  d'Angleterre. 

—  Les  fonds  publics  ont  éprouvé  une  forte  baisse ,  par  suite  des  évènemens  de    | 
Tarsovie  et  des  troubles  sérieux  qui  viennent  d'éclater  ici. 

—  L'autorité  a  fait  saisir  dimanche  dernier  le  National ,  la  Tribune  et  lu 
Héuoluiion ,  probablement  pour  les  détails  qu'ils  donnent  sur  les  désordres  de  la     j 
veille ,  et  pour  les  réflexions  dont  ils  les  accompagnent. 

—  Le  maréchal  comte  de  Loban.a  publié,  dimanche  dwnier,  un  ordre  du  jour, 
pour  remercier  la  garde  nationale  de  son  concours  au  maintien  de  Tordre  et  sti- 
itauler  son  zèle.  La  garde  nationale  se  lasse,  en  effet,  d'avoir  toujours  des  émeutes 
à  réprimer,  et  d'y  recevoir  souvent  des  blessures  et  des  outrages. 

—  Une  ordonnance  du  17  a  remplacé  M.  Vivien,  préfet  de  police,  par  M.  Saul- 
uici%  préfet  de  la  Mavenne.  M.  Gisquet,  membre  du  conseil-général  de  la  SeiDé, 
acte  nommé  en  même  temps  seci'étaire  de  la  Préfecture,  en  remplacement  de 
M.  Billig. 

—  M.  "^"ivien ,  qui  étoit  couseiller  d  Elat  en  service  extraordinaire,  passe  au 
service  oixliiiaire,  lequel  donne  lieu  aux  appoiulemens. 

—  M.  Boi^io ,  qui  avoit  donné  sa  démission  de  député ,  a  été  réélu  par  le  col-     { 
loge  de  Prade^  (Pyrénécs-Oiientales). 

—  M.  Gauthit'iMi'Ifanleserve,  dont  l'élection  avoit  été  anuullée,  a  été  réélu  dé- 
puté par  le  collège  de  Raguères  (Hautos-Pyréiicos^.  M.  Allier  a  été  réélu  à  Embrun 
(Hautes- Alpes). 

—  Une  ordonnance  du  29  aoiU  porte  que  le  pont  de  Lyon,  qui  portoit  jadis !« 
nom  de  Charles  X,  reprendra  le  nom  de  pont  Lafayelle ,  que  lui  avoit  relire  i« 
pi-écédent  maire. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  autorisé  les  dépenses  nécessaire 
pour  établir  des  appareils  de  gymnastique  au  collège  de  Henri  IV,  tels  que  cc»»'^ 
qui  existent  au  collège  de  Loiiis-le-Grand. 

—  Quelques  journaux  avoicnl  accrètliîé  le  bruit  qu'une  épidémie  variolifl'*® 
s'ctoit  dcciarce  aux  environs  de  l*ari<.  Cette  nouvelle  a  d'autaut  moins  de  foud^* 
nient ,  que  le  nombre  des  personnes  qui  snccombei»t  aux  suites  de  la  petite  vci**^ 
à  été  moins  considérable  cette  année  dans  les  arroudisscmcns  ruraux. 

—  Le  tribunal  de  Rambouillet  a  rendu,  ces  jours  derniers,  un  jugement  eu 
veur  du  monopole  universitaire,  et  condamné  le  prévenu  à  i5  fr.  d'amende, 
tribunal  correctionnel  de  Bézicrs  avoit,  le  ai  juillet,  par  un  jugement  mot! 
acquitté  im  instituteur  qui  avoit  ouvert  une  école  sans  autorisation ,  tout  en 
connoissant  que  c'étoit  une  contravention. 
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—  M.  Consolât  est  nommé  ninire  de  Mai*seille ,  et  M.  Guinard  maire  de  Mont- 
jpdlier. 

'  -^  Il  paroissoit  à  Bordeaux ,  depuis  le  co|nmencement  du  mois ,  une  feuille  roya- 
liste sous  le  nom  de  Journal  de  la  Guyenne  ;  elle  avoît  annoncé  une  souscrip- 
tion, ouverte  spontanément  dans  cette  ville,  pour  indemniser  M.  de  Brian,  gérant 
de  la  Quotidienne  y  de  la  ooudamnaiiou  qu'il  vient  d'y  recevoir  encore.  La  liste 
des  souscripteurs  contenoit  le  nom  de  quelques  gardes  nationaux  :  inde  ifw,  selon 
les  feuilles  libérales.  Des  rassemblemens  se  sont  formés,  dans  la  soirée  du  f3,  sur 
k  place  de  la  Comédie  ;  la  garde  nationale  de  service  au  poste  de  cette  place  a 
brûlé  le  Journal  de  la  Guyenne  j  de  là  on  s'est  porté  à  rimprimerie  de  cette 
feuille,  où  l'on  a  brûlé  les  presses  et  tout  dévasté.  C'est  ainsi ,  à  ce  ^u*!!  paroit,  que 
les  libéraux  entendent  la  liberté  de  la  presse  et  le  droit  de  propriété.  L'autorité 
s'est  hâtée  de  faire  repartir  pour  Paris,  sous  une. forte  escorte,  M.  de  Brian. 

--Vémeute  a  eu  son.leudemaiu,  malgi-é  une  proclamation  du  maire  de  Bor- 
deaux pour  solliciter  le  maintien  de  Tordre.  La  place  de  la  Comédie  et  les  points  ad- 
jioeos  furent  remplis  le  soir  de  4  ow  5ooo  iudividus ,  parmi  lesquels  se  trouvoicnt 
quelques  agitateurs.  Ceux-ci  se  portèrent  sur  divers  établisseracns  publici ,  et  exi- 
gèreut  qu'on  y  ai'boràt  un  drapeau  tricolore.  La  troupe  de  ligne  et  la  garde  natio- 
nale ont  dissipé  ensuite  les  atlronpemens. 

-~Des  troubles  semblables  à  ceux  de  Perpignan  et  de  Narbonne  ont  éclaté,  le 

dimanche  11,  à  Béziers.  Le  domicile  du  directeur  des  contributions  indirectes  a  été 

onahi^  tous  les  registres  ont  été  jetés  aussitôt  par  la  fenêtre  et  brûlés  sur  la  place. 

trente  hommes  armés  se  sont  installés  au  poste  de  la  mairie.  La  garde  nationale 

^yantété  dissoute,  n'a  pu  mettre  ordre  à  ces  excès. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  de  la  Belgique  a  présenté  le  14*  à  la  chambre  des 
''eprésentans ,  un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  Roi  à  prendre  au  service  de 
*Eiat  le  nombre  d*ofûciers  étrangers  qu^il  jugeroit  utile  au  bien  du  pays. 

—  M.  Yanderlindcn  de  Uooghworst .  chargé  par  le  roi  des  Belges  de  notifier  soii 
Woemcnt  aux  cours  d'Autriche ,  de  Bavière ,  de  Wurtemberg  et  de  Suède ,  u*a 
btenUy  à  Tienne,  une  audience  que  du  prince  de  Mettemich.  Les  affaires  de  la 
•elgique  n'étant  pas  définitivement  arrangées,  il  n'a  pu  être  l'eçu  par  Pempereur 
raocois. 

—  Ou  n'a  point  enéorc  reçu  les  détails  positifs  sur  la  prise  de  Varsovie  et  sur  les 
trèoemens  qui  l'ont  précédée,  que  l'on  ne  connoit  sommairement  que  par  une  dé^ 
icbe  télégitipkique.  La  Gazeue  de  Berlin  n'en  parle  point;  les  autres  feuille» 
Uemaudes  ne  donnent  de  nouvelles  que  jusqu'au  6.  Il  paroit  que  c'est  après  deux 
nirs  de  combats  acharnés,  et  une  perte  considérable,  que  leshabitans  deTarsor 
ie  ont  capitulé.  Les  Russes  se  sont  comportés  avec  beaucoup  de  générosité  à  leur 
nivée;  le  général  Paskewitz  avoit  fait  plusieurs  sommations  à  l'avance,  et  proposé 
a  capitulation.  Les  Polonais  n'ont  cédé  qu  a  la  suite  d'une  effroyable  effusion  de 
«ng. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  le  i  a  et  le  1 3  à  Neufchàtel  en  Suisse.  Une 
partie  de  la  population ,  et  surtout  les  gens  de  la  campagne  et  les  habitans  de  la 
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C^mMobA».  taalm  le  dctodwBcat  de  la  PniiM.et  l'rUliGMemeDt  «Hùne  coMi- 
tailHMft  des  iWHBbiaKss  se  sont  formés  et  des  rixes  oot  eu  lieu  avec  la  troope. 
Lk  14,11  II  it^,  ¥oyiBl  qu'on  ne  powpoit  ronprimer  I^msurrection ,  se  sont  retire, 
naà  qae  le  coBseîl  dTEtat ,  et  ud  ^ou^rerneBient  provisoire  a  été  formé. 

t'JIAilBBiS  l»S  DÊPCTéS. 

Le  t6,  WK  ^iiik  a^Hatîoo  règne  dans  la  saU«  à  Fociverture  de  la  séance  :  oa 
s*«ntr«tiettl  axvr  donlenr  de  la  prise  de  Varsorie.  MM.  C.  Périer  et  Sébastian!  sont"- 
ri^«flMnt  interpelks;  MM.  Lafayette,  Bignon,  Audry  d«  Puyraveau  et  Odilon* 
Bvrrol  fijumit  surtout  dans  les  groupes.  La  ibule  c{ai  remplit  les  tribunes  pu* 
blMines  renian|ne  beaucoup  cette  agitation ,  et  ne  s*ocaipe  pas  moins  d^nne  chauve- 
souris  introduite  dans  la  salle ,  qui  Tohige  sur  la  tète  des  députés ,  et  trace  eu  l'air 
des  cercles  sur  la  tête  du  président. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  de  loi 
concernant  l'organisation  départementale,  et  pour  régler  principalement  les  attri^ 
butions  des  conseils  généraux  et  d*arrondîssement.  On  donne  pea  d'attention  à 
celte  lecture,  qui  a  lieu  au  aùlieu  de  conversations  prolongées.  \ 

M.  de  Vatiaesnil  demande  et  obtient  un  rongé  pour  se  rendre  auprès  de  son    ' 
père,  qui  est  gravement  malade.  -, 

BIL  Cb.  Dupin ,  quoiqu'il  ne  puisse  présenter  de  pièces  r^lières ,  est  admis  et 
prête  serment. 

M.  le  président  annonce  que  la  conunission  cbargée  de  Texamen  de  la  loi  rela- 
tive à  la  pairie  fera  définitivement  son  rapport  le  lundi  19. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  discussion  de  la  proposition  de 
M.  BoissjF-dWnglas ,  sur  les  grades  et  décorations  donnés  dans  les  cent  Jours. 
MM.  Lamarque  et  Mauguin  se  précipitent  à  la  tribune  et  se  la  di^Nitent.  M.  le 
président  rappelle  qu'on  ne  peut  intervertir  Tordre  du  jour  :  un  débat  animé  a  lieu 
entre  M.  Girod  (de  rAin)  et  M.  Mauguin,  qui  finit  par  obtenir  la  parole  sur  une 
motion  d'ordre,  malgré  les  vives  réclamations  du  centre.  L'orateur  dit  que  le  Mo* 
nUeur,  qui  annon^it  avant-bier  l'étrange  nouvelle  du  rappel  de  l'armée  da 
Nord ,  publie  aujounl'bui  des  évènemens  qui  ont  changé  toute  notre  situation  po- 
litique. Il  demande  l'autorisation  d'interpeller  le  ministère  demain  ou  lundi  sur 
ces  deux  affaires.  M.  Sébastiani  déclare  qu  il  est  prêt  à  répondre.  M.  Mauguin 
répond  qu'un  rhume  dont  il  est  atteint  l'empêche  de  parler  de  suite  assez  longue- 
ment ,  mais  qu'il  conviendrait  toujours  que  le  ministère  donnât  dès  à  présent  des 
explications  qu'on  attend  avec  anxiété.  M.  Laurence  croit  que  la  situation  inté- 
rieure de  la  France  est  plus  grave ,  et  voudrait  que  le  gouvernement  s'expliquât 
aussi  sur  les  instructions  qu'il  donne  à  ses  agens.  M.  C.  Périer  offre  de  satisfaire  de 
suite  à  cette  demande ,  en  faisant  remai'quer  toutefois  qu'il  convient  de  ne  pas  se- 
mer des  inquiétudes  dans  le  pays.  On  décide  que  les  explications  demandées  par 
MM.  Mauguin  et  Laurence  auront  lieu  lundi. 

M.  Sébastiani  déclare  qu'il  ne  pourrait  aujourd'hui  annoncer  autre  chose  que 
la  nouvelle  télégi^bique  qui  a  fait  ronnoitre  la  prise  de  Varsovie.  M.  Laiajotte 
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Voit  qu'il  sera  nécessaire  de  faire  connoitre  également  s^il  est  vrai  qu*uA  courrier 
■rançais ,  envoyé  en  Pologne ,  n'est  pas  resté  pendant  un  mois  en  Pmsse,  et  <|ue  les' 
■ainistères  anglais  et  français  avoient  engagé  le  généralissime  polonais  à  éviter  le 
mmlNit  décisif,  attendu  que  tout  devoit  êti'e  airangé  sous  deux  mois. 

On  passe  à  la  proposition  de  M.  Boissy-d'Anglas.  Après  un  long  débat  sur  la 
priorité  des  amendemens,  on  discute  celui  de  M.  Bugeaud,  tendant  à  donner  seu- 
nt  aux  officiers,  nommés  dans  les  cent  jours  la  retraite  de  leur  grade.  Cet 
ndement,  qu'appuient  le  ministre  de  la  guerre  et  les  centres,  est  rejeté  à  une 
finble  majorité.  M.  Cabet  interrompt  la  discussion  pour  parler  encore  de  la  Pologne. 
Ka  discussion  de  la  proposition  .^embrouille  par  suite  d'une  foule  d'observations, 
ftnfin  f.  au  milieu  du  tumulte ,  et  malgré  le  vote  du  centre ,  on  adopte  les  trois  pa- 
ragraphes de  Varticle  i*^*^,  amendés  par  M.  Mauguin,  portant  que  les  grades  et  dé- 
^siuralions  donnés  par  le  gouvernement  impérial  des  cent  jours  sont  reconnus ,  sans 
toutefois  quHl  soit  fait  de  rappel  de  Tarriéré  de  traitement,  et  que  les  droits  d*an- 
4cienneté  partiront  de  la  promulgation  de  cette  loi  pour  les  officiers  qui  n'ont  pas 
encore  été  rétablis  dans  les  grades. 

le  17,  une  grande  préoccupation  agite  les  députés.  On  s'entretient  beaucoup 
da  danger  qu'ont  couru  MM.  C.  Périer  et  Sébastiani.  M.  Cb.  de  Lameth  semble 
exhumer  ses  vieux  souvenirs. 

M.  Salverte  se  plaint  qu'on  ait  négligé  hier  de  discuter  la  proposition  de  M.  de 
Bricqueville,  ainsi  qu'il  avoit  été  convenu ,  et  de  ce  que  Tordre  du  jour  indique 
Texamen  de  celle  de  M.  Blondeau.  Le  carlisme,  dit-il,  est  cependant  une  mala- 
die bien  plus  contagieuse  que  le  choléra-niorbus ,  et  il  est  plus  ui^enl  de  s'occuper 
des  préservatifs  contre  celiti-Ià.  M.  Jaubert  appuie  cette  motion ,  que  combat  en- 
suite M.  Ch.  de  Lamelh.  M.  le  président  met  aux  voix  la  question  de  savoir  si 
Fou  s'occupera  d'abord  de  la  proposition  relative  à  la  famille  de  Charles  X,  et 
l'affirmative  se  trouve  décidée,  en  l'absence  d'une  forte  partie  des  centres. 

Après  un  rapport  sur  quelques  pétitions  sans  intérêt,  on  reprend  la  discussion 
sur  la  proposition  de  M.  Boissy-d'Anglas.  M.  Jaubert  présente  un  amendement 
portant  que  les  officiers  non  encore  rétablis  dans  leurs  grades  des  cent  jours  rece- 
lât de  nouveaux  brevets,  et  que  ceux  qui  ont  une  retraite  auront  droit  à  ce  qu'elle 
soit  liquidée  d'après  ces  grades,  et  conformément  au  tarif  qui  étoit  alors  en  vigueiur. 
Cet  amendement,  que  l'on  croit  provenir  de  la  commission,  se  trouve  adopté  sans 
opfMfiition.  On  s'aperçoit  ensuite  de  l'erreur,  les  uns  s'écrient  que  c'est  un  fait  ac- 
compli, les  autres  font  observer  que  pas  un  quart  de  la  chambre  n'a  voté,  et  que 
l'oa  n'avoit  pas  écouté  la  lecture  de  l'amendement.  Des  membres  demandent  qu'on 
i^vienne  sur  cette  décision,  d'autres  opposeut  les  précédens.  Plusieurs  orateurs 
essaient  de  se  faire  entendre,  mais  le  tumulte  est  à  son  comble.  M.  le  président 
Blet  enfin  aux  voix  la  question  de  savoir  si  l'on  votera  de  nouveau.  Il  arrive  que 
deux  épreuves  sont  douteuses,  et  le  bureau,  après  une  longue  hésitation,  inter- 
prète cependant  le  vœu  comme  àffirmatif.  Vingt  membres  de  la  gauche  réclament 
ïloTs  l'appd  nominal.  Nouvelles  réclamations ,  nouveau  tumulte.  La  rumeur  est 
accrue  par  les  conversations  animées  sur  le»  évènemens  sérieux  qui  se  passent  dans 
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P«m.  On  se  décide  à  revenir  purement  et  simplement  sur  l'ame&demeat  II  crt 
appujé  par  M.  Mauguin,  combattu  par  M.  Lamarque,  et  il  passe ,  savoir,  li 
première  partie  par  assis  et  \evè ,  et  la  seconde  au  scrutin. 

Le  surplus  de  la  proposition  est  relatif  aux  décorations.  M.  Bugeaud  Toudroit 
qu'on  reconnût  celles  données  depuis  le  5  mars  jusqu'au  7  juillet,  malgré  des  ob- 
servations quasi  touchantes  de  M.  le  général  Bertrand  sur  Tenthousiasine  qiii  ac- 
compagna le  voyage  de  Tile  d'Elbe  à  Paris.  Le  dernier  article  porte  quejes  soos-lï 
ofGciers  et  soldats  décorés  dans  rinlervalle  ci -dessus  jouiront  du  traitement  de  il  |: 
L^ion-dHonneur,  à  partir  du  i"^  janvier  prochain.  L'ensemble  de  la  proposilîoA 
est  ensuite  adopté  par  197  contre  i53,  ce  qui  ne  fait  qu*une  majorité  de  44. 

M.  de  Bricqueville  est  appelé  à  la  tribune,  pour  développer  sa  proposition  tea- 
dai^t  à  prononcer  le  bannissement  de  Charles  X  et  de  sa  famille,  sous  peine  de 
mort,  et  d'ordonner  la  vente  immédiate  de  leurs  biens.  Ce  député  croit  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  beaucoup  insister  sur  cette  proposition.  Il  rappelle  les  hésita* 
lions  de  l'année  dernière,  et  soutient  qu'il  est  urgent  de  prfndre  une  sembla- 
ble mesure,  au  moment  où  les  carlistes  s'agitent  tant  dans  l'Ouest  et  le  Midi, 
et  lorsque  la  duchesse  de  Berri  fait  un  voyage  mystérieux  sur  les  frontières.  Il 
existe  d'ailleurs  une  loi  semblable  contre  la  famille  de  Buonaparte ,  et  il  est  <b 
devoir  de  la  France  de  prononcer  une  rupture  irrévocable  avec  l'ancienne  dynastie. 

M.  BeiTyer  ne  voit  pas  la  nécessité  d'ordonner  la  vente  des  biens  de  la  famine 
royale.  On  lui  crie  de  la  gauche  ;  Dites  l*  ex- fa  mille  ivyale.  M,  Berryer  reprend: 
Des  membres  de  la  branche  ainée  de  la  famille  des  Bourbons;  -déjà  M*»*  Il 
duchesse  d'Angoulème  et  Mme  )a  duchesse  de  Berri  ont  vendu  les  leurs.  Ceux  des 
mineurs  le  seront  dès  que  les  formalités  de  conseil  de  famille  et  d'homologation 
seront  terminées.  A  l'égard  des  personnes ,  l'orateur  croit  devoir  répéter  ce  qu'il  a 
établi  l'année  dernière,  que  la  proposition  est  impuissante  d'une  part,  et  qu'elle 
est  dangereuse  de  l'autre,  puisqu'elle  est  propre  à  agiter  les  passions.  Au  reste,  il 
se  i-éserve  de  la  combattre  de  nouveau.  M.  Salverte  se  présente  pour  appuyer  la  j 
proposition,  mais  on  lui  crie  que  c'est  inutile.  Elle  est  en  effet  prise  en  considéra-  1 
tion  à  l'unanimité.  M.  Berryer  et  le  député  placé  auprès  de  lui,  M.  Gras  de  Pre-  (, 
ville,  se  sont  seuls  levés  contre.  ^ 

AVIS.  ; 

MM.  les  Souscripleurs  dont  ra])oiiiieninnl  pxpirc  au  i"'  octobre  ^t 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  proinplemrnt,  pour  ne  pasépi'OU*  l 
ver  de  relard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de  U^  î 
dernières  adresses  imprimces.  Prix  actuel  de  l'abonnement  :  Pour  un  a*»  I 
4a  fr.j  pour  six  mois,  ai  fr.  j  pour  trois  mois^  1 1  fr.  Ou  ue  reçoit  <l*^^ 
le$  lettres  affrancliics. 
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Sur  des  vanteries  <if*  proleelaiti. 

Connue  on  se  nicqiie  du  |jaiivre  monde,  et  uoi 
au  loin  de  contes  sur  ce  qui  se  passe  che?.  nous!  11  y  a  t|U( 
ques  mois,  tous  les  journaux  anglais  puUièrent  une  lettre 
écrite,  dUoit-on,  de  Paris,  et  annonçant  les  progfès  du  pro- 
testanlisme  en  France.  Cette  lettre  étoil  communiquée  par  un 
Anglais,  M.  Rhind ,  à  un  de  ses  amis;  c'est  un  monument 
curieux  d'impudence  et  d'imposture.  Nous  la  donnons  traduite 
d'après  les  journaux  anglais  : 

'Mon  cher  Monsieur,  je  suré  siii'  que  vous  lirez  avec  grand 
plaisir  l'extrait  ci-joint  d'une  letu-e  reeue  tout-à-i' heure  de  Paris  : 

•  Nos  chapelles  rejjorgent  de  moude,  trois  cents  enfans  j  sont 
attiichés  ;  nous  ne  savons  que  faire  pour  y  recevoir  tous  cens  qui 
désii-eroient  y  entiej.  Si  nous  avions  10,000  liv.  stei-l.  pour  nous 
procurer  des  chapelles,  nous  auiions  des  congrégations  et  des 
écoles  en  *i  grand  nombre  qu'on  en  seroit  étonné.  Une  chose  re- 
marquable Tient  d'awiver;  un  corps  nombreux  de  prêtres  léfor- 
méa  a  pris  des  mc^eos  pour  se  séparer  de  l'Ë^lise  romaine,  ils 
prétendent  qu'il  y  a  par  toute  la  France  3,5oo  prêtres  qui  leur 
tout  a&liés.  Ils  viennent  de  dresser  une  confession  de  foi  presque 
semblable  à  celle  de  l'église  anglicane.  Ils  se  sont  adressés  aus  évê- 

Iuei  anglais.  Déjà  beaucoup  de  paroisses  ont  demandé  des  prêtres 
e  ces  corps  ;  un  a  été  envoyé  à  Montaîgn.  Ce  jour  même ,  le  cé- 
lèbre M.  Dupiu  en  a  demandé  un  pour  Nevei-s,  ville  de  trente 
mille  habitans,  où  la  f^arde  nationale  a  pris  possession  de  l'église, 
«n  déclarant  qu'elle  ne  vouloit  point  avoir  de  Jésuites  pour  curés. 
La  confeuion  de  foi  de  ce  corps  de  prSti'cs  l'éformés  est  celle-ci  : 
Point  de  Pape,  point  d'église  infaillible,  point  de  messe  en  latin, 
deux  lacremeas  seuletnent,  poiiU  de  céliliat  ecclésiastique,  point 
itobligation  de  leC  confession ,  la  parole  de  Dieu  est  la  seule  règle  Je 
foi.  Aujourd'hui  a  paru  une  ordonnance  royale  supprimant  les 
missions  catholiques,  prenant  leurs  fonds  et  abolissant  tous  les 
saints  jours,  excepté  Pâque,  Noël  et  la  Pentecôte.  Vous  voyei  que 
la  voie  est  ouverte  pour  les  grands  progrès  de  L'Evangile. 
.  Paiiï,  9  janvier  i83i.  . 

•  Je  pense  que  vous  donnerez  à  ceci  la  plus  grande  publicité, 
et  suis  tout  à  vous,  R.-E.  Runtn.  • 

Ilyaicî  autant  de  mensonges  que  de  mots,  et  l'imposteur 
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n^aroit  pas  même  eu  le  talent  de  donner  quelque  apparentt  wmo 
de  vérité  à  ses  fables.  Ces  !2,5oo  préires  répandus  par  louleb  iwtévi 
France,  ces  paroisses  qui  demandent  à  Tenvi  des  prêtres  schisr  V^^^ 
matiques ,  le  fait  de  M.  Dupin ,  l'ordonnance  royale ,  etc. ,  tout  pa 
cela  est  de  pure  invention.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  ce  I^Uc 
Montaujn^  où  on  a  envoyé  un  prêtre  réformé;  il  n'y  a  point  Itei 

d'endroit  de  quelque  importance  qui  porte  ce  nom.   On  re-  V^^ 

marque  cette  modeste  demande  de  10,000  livres  sterl.  poar 
avpir  des  chapelles.  Toutefois  les  feuilles  protestantes  chantè- 
rent, victoire,  elles  répétèrent  à  Tenvi  la  lettre  triomphante) 
nr  le  coup ,  c'en  étoit  fait  du  papisme ,  Rome  alloit  tomber, 
été  alloit  perdre  son  empire;  la  chaire  même  retentit  de 
ces  pompeuses  espérances.  Des  catholiques  zélés  crurent  donc 
devoir  prendre  des  informations  ;  on  ('crivit  en  France ,  pour 
savoir  ce  qui  en  éloit,  et  on  apprit  que  tout  ce  grand  fracas        1^^ 
se  réduisoit  à  la  folle  tentative  de  Châlel,  que  ce  corps  de        1^^ 
tK,5oo  piètres  se  bornoit  h  moins  d'une  douzaine  d'adhérens       hoUq. 
de  Cliatel ,  que  la  demande,  faite  pour  Nevers  étoit  un  coûte.      1^  | 
Quelqu'un  prit  la  peine  de  s'adresser  pour  cela  à  M.  Dupin      rdan 
lui-même ,  qui  déclara  que  la  démarche  qu'ont  lui  attribuoit     1^  ^^ 
étoit  une  insigne  fausseté.  La  lettre  communiquée  par  M.  Rhiiid      It'^Vi 
éloit  donc  une  complète  mystification  ,  et  quelques  feuilles  ptà^     V:-^^ 
testantes  eurent  la  nonne  foi  d'en  convenir.  Le  Magazin  éva^nr      '  t> 
qélique  de  Londres  ( Londou  evatigelieal  magazinej  dépïàt^         -'^ 
que,  d'après  des  témoignages  certains,  la  lettre  de  M.  Rbîn^i       \ ^^  * 
n'étoit  point  conforme  à  la  vérité,  qu'il  avoit  été  trompé  san.^       \^ 
doute  par  des  rapports  inexacts  ;  qu'à  la  vérité  plusieurs  pcr^ 
sonnes  des  différentes  classes,  à  Paris,  montroient  du  pcn-^ 
chant  pour  le  culte  du  christianisme  primitif,  et  que  beaucoup 
de  prêtres  catholiques  (a  considérable  mimber)  témôignoietV 
être  peu  satisfaits  de  quelques  points  de  la  coi^stitution  et  de 
pratiques  de  leur  église ,  mais  que  rien  n'étoit  arrivé  qui  mo — ^ 
livât  les  pompeuses  assertions  de  la  lettre. 

Pendant  qu'on  démentpit  ainsi  à  Londres  les  nouvelles  du^ 
sieur  Rhind,  sa  lettre  alloit  aux  Etats-Unis-,  mais  elle  s'enri 
chit  encore,  chemin  faisant,  de  circonstances  nxiuvelles^ 


s'empressèrent  de  reproduire  la  lettre  ainsi  duement  revue  e' 
corrigée,  les  ministres  célébrèrent  publiquement  une  si  brîl- 
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\.M,e  ^enquêta;  on  voyoit  la  réforme  se  répandre  partout V  le 
tr  éva&gite  s'établir  et  Fidoiàtrie /^a^^/t^'^^^dîsparbitre^  c'é-  ' 
i±  un  beau  texte  à  de  magnifiques  déclamations.  Mais  cette 
ie  a  été  courte,  les  io,oôo  prêtres  s'en  sont  allés  en  fumée:; 
le  lettre  d'un  ministre  protestant  en  France  est  venue  encore 
înnien tir  cette  fastueuse  annonce.  M.  Colany  Née,  pasteur" à 
éirié,  département  de  TAisne,  écrit  h  l'assemblée  générale 
ss  presbytériens  des  Etats-Unis^  sa  lettre,  datée  de  Lémé  le 
8  février  dernier,  et  publiée  par  extrait  dans  les  journaux 
ôiëricains ,  n'ofifre  ps  les  grossières  impostures  de  celles  de 
1.  ïlhind^  tes  vanteries  du  ministre  sont  plus  adroites,  maiis 
^Ue  ne  donnent  pas  non  plus  une  haute  idée  de  son  exactitude 
î^  de  sa  bonne  foi  : 

«  Je  ne  doute  point,  chers  frères,  que  Vous  n'appreniez  avec 
beaucoup  de  joie  et  d'intérêt  quun  mouvement  religieux  très- 
fàvorable  à  l'Evangile  commence  à  se  manifester,  même  parmi  les 
catholiques  de  ce  royaume.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  sont 
'«parés  pour  toujours  de  l'Eglise  romaine.  Quelques-uns  sont  en^ 
^es  dans  notre  communion ,  et  d'autres  ont  formé  une  nouvelle 
%lise  catholique  française,  qui  n'est  point  payée  par  l'Etat.  Pai'mi 
<îes derniers,  il  y  a  quelques  prêtres jCo/it'e///V.  D'abord  il  n'y  avok 
Qu'environ  lo  ecclésiastiques,  dont  un  étoit  desservant  dans  une 
de  mes  paroisses;  je  crois  qu'il  a  été  vraiment  renouvelé  par  le 
Sai^t-Esprit.  Peu  de  temps  après,  environ  So  prêti'es  se  sont  joints 
aux  autres  pour  établir  les  principes  de  l.eui'  nouvell*}  église.  Leui^ 
premier  pas  a  été  de  secouer  le  joug  du  Pape  et  de  leur$  évéqués^ 
de  se  constituer  en  église  indépendante,  de  célébrer  Fofiice  en 
^français,  et  d'offrir  dans  les  joui'naux  de  dessei^ir  gratuitement  les 
communes  qui  voudroient  les  recevoir  et  adopter  leurs  principes. 
Cela  étoit  bien ,  leur  voi^  a  trouvé  de  l'écho  en  France,  des  dq^- 
mandes  leur  ont  été  faites  pour  avoir  des  ecclésiastiques.  Il  leur 
en  est  aiTÎvé  du  fond  des  Pyrénées ,  et  ils  sont  déjà  hors  d'état  de 
satisfaire  à  toutes  les  demandes;  tant  le  nombre  de  leurs  adhérent 
augmente  rapidement  de  jour  en  jour,  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces. 

-    »  Tout  cela ,  il  est  vrai ,  ne  pi'ouve  pas  que  leurs  cœul*s^sont  déjà 

renouvelés  par  le  Saint-Esprit  et  purifiés  dans  le  sang  de  l'Agneau. 

L'amour  de  la  nouveauté,  l'esprit  d'indépendance  et  la  haine  du 

jésuitisme,  peuvent  avoir  beaucoup  contribué  à  ce  changement; 

mais  un  grand  pas  est  fait  vers  la  religion  véritable,  et  un  terrible 

coup  est  porté  au  papisme  dans  ce  royaume.  En  vaiii  /a  befe  et  le 

dragon  se  débattent  pour  arrêter  cette  défection;  tous  leurs  efforts 

sont  inutiles.  Le  mouvement  religieux  fait  Visiblement  de  jour  en 

jour  des  progrès  dans  les  esprits^  en  dépit  des  ennemis  nombreux 

Aa  a 
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et  des  obsldcles  qu'il  reuconlre.  Je  n'ai  jamais  tu  \in  si  grand  re*  lv> 
tour  vers  TEvangile,  ni  tant  de  portes  ouvertes  et  tant  de  livres' 
religieux  vendus  parmi  les  catholiques;  nous  ne  pouvons  nous  en 
procurer  assçz  de  Paris  et  de  Londres*,  tant  est  grand  le  débit  qoi 
s'en  fait  dans  ce  pays.  Cela  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  7 
a  ici  une  extrême  détresse  occasionnée  par  la  stagnation  totale  du 
commerce  et  par  les  bruits  de  guerre  et  de  révolution  qui  circu-  M^*, 
lent  sans  cesse.  «  \^n 

Si  les  presbytériens  des  Etats-Unis  croient  connoilre  l'état  de 

la  France  d'après  de  tels  documens,  ils  sont  bien  dupes é  Toute       JPiBj 

cette  lettre  a  aussi  l'air  d'une   myslification.   Cette  nouvelle 

église  française ,  qui  ne  peut  suffire  aux  demandes  qu'on  lui 

adresse,  ces  60  prêtres  qui  se  sont  joints, à  elle,  ce  nombre 

d'adhérens  qui  augmente  de  jour  en  jour,  ces  grands  progrès 

du  protestantisme  parmi  nous,  ces  catholiques  qui  veulent 

avoir  des  livres  proteslans,  tellement  qu'il  n'y  en  a  pas  asse;^ 

pour  les  satisfaire ,  ions  ces  petits  contes  et  ces  pompeuses  van- 

leries  peuvent  tromper  au  loin  ,  mais  paroissent  bien  ridicules     y^^^' 

à  ceux  qui  sont  sur  les  lieux.  On  croiroit  que  M.  Colany  Nec  a     1^, 

voulu  se  divertir  aux  dépens  des  presbytériens  d'Amérique,  &^     w  c 

le  ton  mystique  de  sa  lettre  n'indiquoit  qu'il  prend  la  chose  a^     ii«ot3 

sérieux.  Nous  nous  imaginions  quelquefois  que  les  proteslà^^^      y-^-J; 

d'aujourd'hui  rougissoicnl  des  vieilles  et  grossières  allusims  ^^      VJ  j 

leurs  pères  sur  la  hête  et  le  dra(jon^  mais  M.  Colany  Née  no^^^ 

prouve  que  ces, misérables  invectives  sont  encore  en  usage,  (^^\ 

moins  dans  les  correspondances  privées.  Je  ne  pense  pas  qu      ^ 

sache  bon  gré  à  ses  amis  d'Amérique  d'avoir  publié  sa  leltr 

Au  surplus ,  celle  lettre,  malgré  ses  gasconnades ,  dément  vi 

lorieusemenl  la  grosse  imposture  des  a,5oo  prêtres,  ou,  s 

vaut  la  nouvelle  version,  des  10,000  qui  s'étoient  séparés 

l'Eglise  catholique  ;  ces  milliers  de  prêtres  se  trouvent ,  d'ap 

le  témoignage  même  de  M.  Colany  Née ,  réduits  à  10,  auxqu 

il  en  ajoute  ensuite  5o  autres.  Ce  seroient  donc  60  prêtres  au  li^^^. 

de  quelques  milliers  ^  la  différence  est  assez  notable,  et  l'hype::'     ^' 

bole  de  la  première  nouvelle  étoit  un  peu  forte.  Encore  M.  C^^^ 

lany  Née  aurolt  peut-être  de  la  peine  à  nommer  les  60  prêtr^^^ 

dont  il  annonce  la  défection.  Chatel  n'en  a  jamais  eU  que  4  c^^^ 

5  avec  lui,  et  ceux  qu'il  a  envoyés  dans  les  provinces  ne  sor^"^ 

Eas  beaucoup  plus  nombreux.  Tout  cela  ne  forme  pas  un  noya^  ^ 
ien  imposant,  ni  un  coup  bien  terrible  porté  au  paphme 
Ce  qu'il  y  a  de  bon  çncore ,  c'est  la  naïveté  de  M.  Colany  Née 
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tjui  convient  que  tatnour  de  la  nouveauté,  teiprit  d'inde- 
pendance  et  la  haine  des  Jésuites  ont  produit  le  mouvement 
auquel  il  applaudit.  De  telles  causes  peuvent-elles  avoir  un  bon 
vésultat ,  et  un  pasteur  chtétien  devoit-il  se  féliciter  de  voir  ré- 
pandre des  sentimens  de  haine  pour  des  chrétiens,  et  un 
amour  de  la  nouveauté  qui  n'est  propre  qu'à  affbiblir  l'esprit 
de  religion ,  loin  de  Fépurer  ? 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQt'ES. 

Paris.  Un  prêtre  italien ,  réfugié  en  France,  a  fait  insérer  dans  le 


que  la  iiDerte  etoit  par_ 

la  religion.  Il  a  cherché  un  asile  en  France ,  où  il  a  sollicité  auprès 
des  évêques  de  Marseille,  de  Lyon,  de  Mâcon  et  de  Paris,  rau- 
J^risation  d'exercer  son  ministère ,  en  produisant  les  témoignages 
j^s  moins  équivoques  de  son  zèle  et  de  son  caractèi^e  honorable^ 
f^^rto^t  on  a  refusé  de  Tentendre,  et,  dans  plusieui*s  endroits,  on 
*  ^  chassé  même  de  la  manière  la  plus  brutale.  >•  Si  on  a  été  brutal 
^^Vers  M.  Rebigiani,  on  a  eu  tort;  mais  ce  reproche  ne  tombé  pas 
apparemment  sur  les  évêques,  qui  ne  peuvent  obliger  personne  à 
J^î*tir  de  leurs  diocèses  ;  de  plus ,  il  paroît  difficile  que  l'évêque  de 
^âcon  ait  refusé  de  recevoir  M.  Rebigiani^  par  la  raison  assez  plau- 
^l>le  qu'il  n'y  a  plus ,  depuis  3o  ans ,  d'évêque  de  Mâcon.  On  nous 
^ilq^  M.  Rebigiani  produit  les  témoignages  les  moins  équivoques 
^c  son  zèle  et  de  son  caractère  louable.  Il  s'agiroit  de  savoir  de  qui 
^nt  ces  témoignages;  s'ils  lui  ont  été  donnés  par  les  généraux  ou 
'^s  administrateurs  patriotes  d'Italie ,  ils  pouiToient  ne  pas  paixjîti'e 
^^ffisans  à  nos  évêques.  M.  Rebigiani  n'ignore  pas  que  c'est  d^ 
5^ti  propice  évêquc  qu'il  doit  avoir  des  témoignages;  et  puisqu'il  a 
pté  obligé  de  quitter  Fltalic ,  cela  feroit  craindre  qu'il  n  eût  pas  àv  ^ 
^  autorité  ecclésiastique  les  recommandations  les  plus  rassurantes. 
^U  sui'plus,  actuellemenl  que  le  voilà  recommandé  par  le  Censti^ 
'*^ionnel,  on  ne  lui  fera  peut-être  plus  les  mêmes  difficultés. 

—  Nous  avons  raconté,  n°  i83o,  ce  qui  est  arrivé  à  Pi^en- 
l^fiiil ,  diocèse  du  Mans ,  à  l'oécasion  de  l'anniversaire  du  27  juillet. 
^n  se  rappelle  qu'à  défaut  du  curé  le  maire  voulut  le  suppléer, 
^t  officia  dans  l'église.  M.  l'évêque  avoit  interdit  cette  église,  et  a 
permis  depuis  de  la  rouvrir.  On  avoit  lieu  de  croire  que  le  maire 
^roit  au  moins  sévèrement  repris  do  son  incartade  :  point  du  tout; 
■e  curé  seul  a  tort,  et  on  poursuit  vivement  sa  destitution,  pour 
^^mplaire.à  ce  même  maire ^  qui  auroit  dû  lui-même  être  destitué. 
—  Une  feuille  libérale  avoit  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  de  l'éu- 
^*ons  carlistes  .dans  le  canton  de  Bagnères  de  Ludion.  Le  maire 
^^  Bagnères  a  écrit  à  ce  joiti'nal  que  les  carlistes  sont  en  trcs»-petit 


f  "^^ 

j  U  plus  frauche  anime  tous 
et  .U-s  t4MlMlf«  qtfa  Ttncf^  _^^;  l  l'eîprit  conciliant  de  M .  le 

UMM  xv«  l^ETanfjîle,  v  mai»  c|iu  prend  le  parti  de  son 

;«4r<»e«i\  v«id«»  pn  ^  c.îîo«niet!  cVsl  un  exemple  bon  à 

j>:\x-Mivr  «ne«  do  V  ^  maires  sont  les  premiers  a  dénon- 

OrM  ùil  ilwttco  ^^^jy^.  jj.  Joue  des  Espagnols,  et  dit  que 

4  un  XUH*  exirô»  \mpU*  si»nt  empreints  de  "la  modération  et 

îr«t«u»ct'  ;'"^.  ,>,rnièrinunl,  i^oninie  lui  étant  transmis 

,.  1^  ;*^,^..iu-nuiis  sur  IViat  de  la  religion  dans  le 

>•  •»  1  ".^ilihervT:  tv*  iYn$eij;ni  mens  ne  sont  pas  d'une 

•*  cWt«  Vt".  «*  p^ri>i»ont  néanmoins  tix^pexacls.  On  assure 

'Ifr  ^  ■"''■\:jiii*  ce  ïw^îiinie  une  société  de  aooprêti'es,  qui 

*''              *  1^*  "*^**  ^^^  '^^"*  ^'^"•'*  efforts  pour  obtenir  du  Pape 

a 

"**.  ilaWié  *\nuiv  le  eélilxit  une  bnx^hure  dont  les  feuilles  11- 


^^nu  On  a  adivssé  dt**  |X^iitions  au  rvM  de  \Vui-temberg ,  et, 
j0as  un  vovii^e  de^v  prinor,  lesdéputt^de  plus  de  4o  communes 
«ilMl  venus* «t»  plaindiv,  et  ont  dèi'laiv  ijuVii  aimei-oil  mieux  se 
f*«er  de  prèii>  s  que  d'a-^vir  des  prvtivs  mariés.  Les  signes  de  me- 
<0t)iu<nitomeiu  turoni  leîs,  que  K*  :rouvernement  recula.  On  i-epri- 
«Kinda  Us  uieinbivs  de  la  siviélé»  qui  n'avoieni  iK'ut-êU'e  agi  que 
dVipivs   les   insti'.Mtions  du  ivnseil  aulîque.  Les  fondateurs  de  la 
siK-iété  èioîent  MM.  Dni^sk^li,  Lipp,  W\rner  tt  Wocher,  que  le 
l«tnivernement  avoit  plaivs  iximme  pix^Usst^urs  dans  l'école  ecclé- 
siastique d*Klunj{en  :  on  dit  qu'ils  vont  être  éloiffués  de  cette  écoJe. 
l-i»s  jeunes  j»eus  jxissoient  ilans  u?-.  collé^;e  supérieur,  et  ensuite  à 
Tunivei'silé  de  TubinjTue,  on  la  fréquentation  des  pix>testans  et  les 
ItHxnis  tie  M>L   HiiWherel  Drev  aclievoientde  leur  inculquer  les 
nouvellts  iKvtrines.  Dans  cette  univei*sité,  Lang  et  Mœhler,  qui      .^ 
«virent  quelipe  réputation,  ont  adhéré  à  la  brochure  contre  le  oé-      , 
lil>«it,  et  [  ont  fait  insérer  dans  \eJournai  ihéoiogtque  de  Tubingu^^ 
qui  est  sinis  leur  intlueuiV.  On  repix^ehe  surtout  cette  conduit ^^^ 
Âlœhler,  qui,  étant  prêtre,  devixiit  éire  plus  insti'uit  et  plus  i&^^' 
La  Gazcltc  ecciésiasiique  de  Darmstadt,  qui  est  toute  proteslaB"^^^ 
et  dans  le  sens  du  mouvement  et  des  pixigrès,  a  parlé  de  Tas^^^ 
dation  |K)ur  le  mariage  des  prêtres;  mais  elle  ne  veut  pas  ^\y^ ^^ 
s'adivsst»  au  Pape,  et  propose  aux  associés  de  suivi'e  l'exemple    ^^ 
Chàtol.  Elle  se  plaint  amèrement  de  la  supei*stition  qui  règne  ^^ 
Frauconie ,  où  le  peuple  se  confesse  encore,  récite  le  l'osaîre,  va  ^^^ 


k 
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pélei'itiage  et  a  beaucoup  de  dévotion  pour  la  sainte  Yierge.  Le 
mariafjc  des  prêtres ,  dit-elle ,  peut  seul  mettre  un  terme  à  cet  état 
de  choses.  Il  est  sûr  que  ce  seroit  un  moyen  d'anéantir  en  peu  de 
temps  la  religion. 

\OU\ELLES  POIJTIQUKS. 

pAjixs.  Tout  est  eu  mouvement  à  Paris  pour  célébrer  ce  cjue  les  patriotes 
appellent  les  funérailles  de  la  Pologne.^  On  ne  voit  que  crêpes  aux  bras  et  aux 
chapeaux;  on  ne  sait  par  quelles  démonstrations  exprimer  son  désespoir.  Vous 
n'entendez  que  des  cris  de  :  Morl  aux  Russes  et  aux  ministres I  On  attaqua 
riiôtel  des  aflaires  étrangères  et  la  personn.e  de  M.  Sébastian! ,  pour  s*en  pren- 
dre à  eux  de  ce  qu'une  armée  de  3oo  mille  hommes  u*a  pas  été  envoyée  au  se- 
cours des  Polonais.  D'après  cela,  vous  vous  imagineriez  que  not^  braves  de  juillet 
sont  des  lions  qu'il  a  fallu  enchaîner  pour  les  retenir,  et  quHb  ont  dû  faire 
l^impossible  en  faveur  de  leurs  amis  de  la  Yistule;  £h  bien  1  la  preuve  que  tout 
cela  n*est  que  de  la  simagrée  et  une  douleur  d'AUemands,  pour  ne  pa&  dire 
une  querelle,  c'est  que  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  une  vérilable  vocation  pot» 
cette  guerre  ont  bien  su  trouver  le  moyen  d'y  aller,  et  q^e  personne  ne  les 
en  a  empêchés.  Cet  élan  de  sympathie  a  fourni  aux  Polonais  un  renfort  de 
vingt  hommes.  Quant  aux  secours  pécuniaires ,'  le  ^eotiptent  patriotique  n'a  pas 
été  réprimé  non  plus  en  France.  Des  /conscriptions  ont  é^  ouvertes  de  tous 
côtés,  et  il  n*a  tenu  qu'à  ceux  qui  en  avoiept  bonne  envie  d'envoyer  leur  ar- 
gent, et  tput  ce  qu'ils  auroient  voulu  à  leurs  frèi*es  de  Varsovie.  Or,  il  ^t  arrivé 
que  toutes  leurs  géuérositcs  là  -  dessus  se  sont  bornées  aux-  produits  d'un  b&l> 
Pu^'i|i  yi^npent  nous  dire  maintenant.  qu!ils  sopt  furieux  de  n'i^tre  pas  morts 
poiM"'!^  Pplonab;  et,  de  désespoir,  ils  veulent -mettre  Paris  au  .ptllage^  Nous 
fe  fépétoQS,  <^  n'est  jpas'là  de  la  bonne  douleur;  c'est  du  deuil  réYohition- 
oaivct  c'e^t  de.lémeule,  et  rien  de  j^bis.  - 

•    —Vous  n'entendez  plus  parler  du  ministère  déplora Bie.  Il  semble  qiiè  tout- 

k-nonde  soit-couvenu  de  le  laisser  tranquille,  et  que  les  grands  hommes  d'Etat 

mai  ie -remplaocnt  aujourd'hui   soient    les  premiers  à  revenir  de  leurs  vieilles 

rancunes.  C'est  qu'en  effet  ils  doivent  être  bien  embafrassé^  main'enant  poiu* 

«ccuser  les  autres  d'im)>opularité.  H  y  a  plus  de  pierres  dans  leur  jardin  que 

^fanw  celui  de  M.  de  Villèle.  Pour  une  fois  qu'on  a  crié  -.  A  bas  y.iUhU!  en 

îVeiat  mille  qu'on  crie  :  Mort  aux  ministres!  à  bas  Cas'unir  Pénerl  à  bas 

Hébastiani  i  ....  sans  compter  un  autre  cri  que  nous-  n'osons  pas  répéter.  Si  la 

grande  toIx  do  peuple  ne  rend  que  des  oracles .  comme  les  ennemis  de  la  res' 

'Utnnitiofi  le  prétendoient  naguères,  jugei  où  ils  en  sont  eux-mêmes;  Comparez 

les  tonnerres  qui  éclatent  sur  eux  à  ces  coups  de  sifflet  qui  partoient  quelqiie- 

fois  du  fond  de  la  multitude  contre  les  ministres  déplorables,  Ahi  que  ceux 

de  Louis^Pbilippe  gagueroient  à  changer  de  popularité  avec  certains  noms  qu'ils 

ont  tant  contribué,   pour   leur  part,  à   faire  frapper  de  réprobaliou!  Aussi, 

depuis  que  la  révolution  de  juillet  leur  a  mis  ses  éperokis  daos  les  flancs ,  ni 
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•tt\^  M  Imna  ^nÉimwA»  M  kft  tribun*  B\>seiit  plus  rien  dire  do  l'affireux  goih 

-MwnwMMiil:  <ài  là  (^MfN^iftMi  «t  iks  Jésuites.  CtsK  toujours  autant  de  gagné. 

•^  M.   VaùlMI.  «M«m  cea^f  tîoaael^  et  aojonrdliui  un  des  rédacteurs  au 

%,**jjfs»UHKii/itt^\  xmmt  d'vwKNKtnr  m  candkUtare  aux  électeurs  du  Havre,  par  une 

MtkY  4iiMtt  lti^;it<IW«  Ml»  W  titn^  ^Expitcaiions  apologétiques,  il  rappelle  ses 

tt«ii\«â.\  À  bà  «ML^vnMîftM  «t  4uft  k»  «MHnblèes  qui  ont  suivi.  M.  Bailleul  est  trop 

<iN>ifcw»t<àr  <r«NM  <f«iM  ail  b^ma  d*afvA>4iT>  pour  sa  conduite  révolutionnaire.  Le 

%Vff^^'<iai/}«fY«fk'  WM««MMMnie  ferK'itfnt  avx  électeurs  :  Nous  pensons,  dit-il, 

yrt':i  •  ^i^i^»»»:  Jv«^¥A^  pcnf^^  chspe  pu^iique  à  rappeler  aux  affaires  et 

,vi*     u  H^'fv'  ïV4/4>*v«c  ow  Â/M^A  frpèriejtces  qui  sont  comme  F  histoire 

vii.«r^  ^it  Jt»  ^v«2roe<.Nt«  Il  |iactHl  «^  ks  clecteors  ne  se  sont  pas  trop  sondés 

)I*nHiaV\  Jlii'  >vit  tv^^wur  «i>wî  Awjfa«»  expériences  et  ces  histoires  vivantes  de 

wd  >^«^'(l4yW.  HiLtrvtt^Mttl  ^tm^^tr^  «pK*  c*«st  bten  asseï  d*avoir  eu  une  cooTen- 

ll^  «  H  «^|iHr  ««MiA  |KW\^iiteJt  ih^it:^  pifessanr  d Vm  voir  une  seconde.  Ils  n*ont  point  in- 

v^|jNR^  là  •'^'•>^«  ^  (|ii^»w^^  «iif  M.  1^  l^trrère»  et  de  plusieurs  autres  illustres  de 

v*  Mn^lik  V«^<«  iii|p«liiNilt  s^  «^^<^  e»è$  de  pmdenee?  Nous  ne  pensons  pas  que 

Il  ^Vmm«  Ww  <m  ite»  ««  Wfrt  dif  t<yt<Klwt. 

V  W  vW  ^JTV^IwrtM  <wt  wv<«a  laadi  denuer  à  Faris. 

I  N>K  i^v^kMdiji  v«l  ewàtiM^  W  W»dî  r^.  On  s  attendoit  que  les  perturbateuis 

«ir  y«»tir«>M««l  \^rv»  là  dMMdbnr  de»  dqpnliê»: de  WMuhreux  détachemeos  de  troupes 

«la^^MMK»À««|  «Imh»  W  ttmvùviw^  La  p«lite  fil  enlever  des  ^nvois  qui  se  trouVoient 

\iHr«  là  i^*^  I  vHM»  W^^  «MàK  Wà  de»  iMabervaux  fut  arrêté  par  un  attroupement, 

<|M  VH  ¥«i^dk»\«  Irt  pierre»  à  a^smHir  li  9:arde  nationale.  Deux  bussards  d'ordojt- 

*MàWx  w  traxtvMttI  wttif  pliN««  liMvtil  nfnverufs  aux  cris  de  :  A  bas  les  njinis- 

r%\\  s  ma  vMitmmwnaàw  de  p«K<«  i  dMevil  mbit  le  même  sort.  Des  diarçes  furent 

I^Hmh>l  i^îhr«^  ^  Inl  trv^vp*»;  le»  TNùVnries  furent  fermées,  ainsi  que  le Pslais- 

H\^x«t  lv«  IfeMwMX  e«Mi^v«vifet  «ik  ionner  des  harnotdes  a  laide  de  voitures  qu'ils 

aw^H^^^t  an\^s>«N  et  re^vevxy^  l>au$  k  $Mrèe'  «  de  noml>reux  rassemblemens  se  mon- 

tivt'M^I  «H\  e«\w\>tt<  d«  l^lUb-IVoval  «  et  Von  entendit  ks  cris  de  :  Mort  aux  mi- 

MiSt^v^^  \^  d^àulre»  pKk^  icrax^  etK^tr^.  Le»  boutiques  ont  été  fennées  de  ce  coté 

%UiM  (^k|wè^^4M«di.  lA  ««^^àkfie  a  e^  employée  toule  la  soirée  à  dissiper  la  multi- 

Imk^  el  1\  I  A  (Ait  vW  iKm^x'Ues  arrestation». 

t^i  k^>»  |4(»  \u  W  tMirvU  *^^  que  quelques  msscmklcmcais  inoffensiCs  au  Fa< 
U««  H\\xa1  r(  \<t>«  U  etvumlwt'  de»  «.K'putés.  De  forte  détaebemens  de  troupes  étoieut 
I^Vt"*  À  r^'pùuuH\  «u  Ih^mu  »  de  uouTelles  teiUatives  populaires.  A  detix  heures,  on 
u  fait  e>«KHier  |\Ar  la  forci>  le  jardin  du  PaUis-Roval,  oîi  des  affiches  apparemment 
îi*Hlititi»*w  an^tHU  etô  )«lacardèes«  Le  soir,  des  patnMiilles  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie out  )KUTtmru  les  quartiers  que  les  pertitt  bateurs  avoient  plus  particuliéreuicnt 
frètjuenttt^J  Iw  jiuirs  |vrécèdens. 

—  i>n  a  anxMé  le  uhHuc  jour,  à  6  heures  du  matin,  sur  la  place  Tendome,  un 
individu  qui  portoit,  rachè  daus  son  habit,  ime  vessie  remplie  de  sang,  avec  la- 
qurUc  il  arrosoit  le  pavé,  en  ciretilant  autour  de  la  colonne. 

—  In  j^HUie  houune,  qui  a  été  arrêté  samedi  dernier  près  de  la  Boui*be,  cher- 
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-dwit  «  wAtr  sout  lea  kaliit  un  pislolet  qu*ii  avoii  danf  la  pocha  :  dans  soti 
■  trouble,  il  a  pressé  la  détente ,  et  le  coup  lui  est  parti  dans  les  reins  et  Ta  tué  sur 
la  place. 

—  On  a  arrêté,  dimanche  x8,  une  vingtaine  d'individus  qui  s'étoient  renfermés 
chez  un  nooi^mé  Dulemison ,  marchand  de  vin,  petite  rue  Saint-Lonis,  pour  y  pro- 
jeter la  direction  des  désordres  de  la  soirée.  Lorsqu'on  cerna  la  maison,  les  per- 
-turbateurs  se  barricadèrent  et  refusèrent  d'obéir  aux  sommations  du  conmiissaire 

de  police,  et  il  fidlut  enfoncer  les  portes.  Parmi  ces  individus  se  trouvoient  le  sieur 
Cbauvin,  membre  de  la  société  des  j4mis  du  peuple,  un  des  prévenus  acquittés 
.dans  rafbire  Sambuc  (il  étoit  porteur  d'une  paire  de  pistolets);  le  nommé  Blan- 
-chard ,  dit  Nenton  d* argent,  un  des  officiers  de  la  division  Lacroix-Boëgard,  fait 
.lUissi  partie  de  cette  capture.   . 

—  Le  nombre  des  individus  arrêtés  les  1 7  et  x8  so  monte  à  88.  Les  prisonniers 
lie  cessent  de  chanter  la  Parisienne  et  la  Mane/ilaise, 

—  Un  assez  grand  nombre  d'étrangers  ayant  été  arrêtés  dans  les  troubles  de  ces 
lours  derniers,  le  gouvernement  a  pris  toutes  les  mesures  que  la  législation  lui  per- 
met, peur  éloigner  de  la  capitale  ceux  qui  abuseroient  de  Tbospitalité  qu'ils  y  re- 
vivent; on- assure  même  qu'en  cas  d'insuffisance  des  lois  existantes,  le  gouveme- 
iftentfefa  immédiatement ,  aux  chambres,  la  demande  d'une  disposition  spéciale. 

—  Le  ministère  a  fait  annoncer  dans  les  départemens ,  dimanche  dernier,  par  le 
télégraphe,  que  les  tentatives  de  désordre  qui  avoiant  éclaté  a  Paris  étoient  répri-  ^ 
inés  par  la  force  publique. 

—  En  prenant  possession  de  son  poste ,  le  nouveau  préfet  de  police  a  publié , 
^manche  dernier,  une  proclamation  sur  les  troubles  qui  agitent  la  capitale. 

-* On  a  remarqué  que  MM.  C.  Périer  et  Sébastian!  ,run  minbtre  de  rintérieur 
et  l'iutre  ministre  des  affaires  étrangères,  ont  été  attaqués,  dans  l'émeute,  an 
loèmelieu  où,  un  an  auparavant,  l'avoient  été  MM.  de  Polignac  et  de  Peyronnet. 
l<o  ministres  d'aujourd'hui  se  sont  réfugiés,  comme  ceux  de  i83o,  à  rétii-major, 
plaoe  Yeadôme,  et  ib  sont  restés  quelque  temps  dans  la  même  pièce  où  les  autres 
•voient  attendu  l'escorte  qui  les  a  dégagés. 

•  —La  commission  supérieure  chai'gce  de  veiller  au  bon  ordre  de  l'établissement 
àti  ioTalides  de  la  marine,  au  moyeu  de  quelques  changemens ,  se  trouve  com- 
posée de  MM.  Laine,  président;  Portai,  vice-président;  le  vice-amiral  Jacob, 
Alex.  Delaborde,  Dupin  aîné,  Beslay  père,  et  Barl)et,  députés;  lACoudrais,  se- 
crétaire. 

—  M.  Bourgnon  de  Layre,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Orléaus ,  passe  à  celle 
de  Poitiers,  et  est  remplacé  par  M.  Boyard ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Nancî. 
MM.  Cdlignon  et  CoUinet  de  La  Salle,  pi-ésideus  des  tribunaux  de  Neufchâteau  et 
de  St-Diez,  de\iennent  conseillers  à  la  cour  royale  de  Nauci. 

— >  Les  collèges  électoraux  de  Neutron  (Dordogae) ,  Basas  et  Metz,  sont  convo- 
quel  pour  le  6  octobre,  à  l'effet  de  remplacer  des  députés  qni  ont  opt<).  Le  collège 
du  deuxième  arrondissement  de  Paris  se  réunim  le  3  diidit  mois  poitrlr  même 
objci.       . 
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— >  M*  AfMAWQ»  qui  avoil  été  élu  député  à  MapteâUe»  et  sur  laquai  ctMi] 
k  iMiiHirt.  a  écrit  mi  Sémof^ore ,  journal  de  celte  Tille ,  qu*Bl  rafntoit  la  déph 

latMu* 

^  M«  Uefannout  a  été  élu  député  à  Chàleaubriant ,  à  la  suite  d*un  haSk^ 
at«c  M,  ItobÙMait  à^  Bnigon. 

<-*  M«  Maii|E«iKi  a  «igné  le  méaaoire  de  plusieurs  arooats  du  i>«rrea«  de  Vt/k, 
^mwtlaiit  r^iiiau  que  Tex-préfel  de  police  doit  être  poursuivi  pour  la  ▼îsitedMh 
ftliaiv^  «fn^il  a  fait  Imiv  cWai  M.  Bousquet ,  ançieii  dief  de  division  à  la  poste. 

«-»  l/aitww  «W  la  rhaaibre  de»  représentans  de  la  Belgique  a  été  adoptée  le  il 
tte  ii>ft  r»a>arqu»^  dsHs  la  discussion,  qu^on  amendement  de  M.  de  Ijuttinois,fi 
xvmImI  i|Ii\^  iuMCirit  que  le  ministère,  en  laissant  envahir  inopinément  la-li^ 
It^MVv  a  ^  d\iiie  MU|viY%t>)ance  coupable,  et  devra  se  justifier  aux  yeux  du  pays 4 
^  »i»  wy>r»wutaiiiu  M.  di^  Robaulx  a  appiivé  cet  amendement ,  qui  a  été  conibitli 
|«r  M>  Id^NMi  et  è<««té  à  la  «ftajoiité  de  5o  contre  16. 

«i-^  M»  W  c^^Mli^  «W  BeauUeu  »  envoyé  du  roi  Léopold  à  BeHia ,  n*a  point  été  n^ 
WM  y^  |Mr  W  CSM  «le  Hwae.  Il  «"isura  pas  d'audienoe  tant  cpie  les  affaires  dek 
»t^i^i>  «»  SMriMil  f«s  Iwiaittéss,  et  que  ce  royaune  ne  sera  pas  reooiinu  ptrli 


-^  %imVfmti  »4te*  frauiQab  isolés  out  Mt  des  dégradations  au  monument  éieié  | 
^bw»  W  ylatw»  ^W  Walevkku  Le  c^mmaudant  des  troupes  frauçaises  cantonnées  dtfi 
W*^ùiMM«Mt|4acer  des  fadiounaàttj  atiprès  de  ce  monument ,  pour  evpècbff 

««^  K  I^KVHM^^  vie  hu^uiTCCtKMi  dtt  canluu  de  Bâle,  et  de  Vagitation  sourde  qui 
W^'  dMMid'^Mitr^s  v«ut%MK»«  la  diète  fcderale  a  adressé,  le  9  septembre,  nue  pro- 
if>»w>at»J>»  «M  ye»>pW  MÙ(M^«  piMir  ntdamer  le  asainlien  de  Toribre,  et  fiiire  cda- 
y«v«^^  ^M^  N^^Nil  4M  j8M>»i^vrt>e<iieint  à  s'orcuper  dw  améliorations  dans  les  libertés 


la  irvUM^MMc  WwtHvt'  du  bîU  stur  liaiportalion  d«s  vins  étrangers  a  passé ,  le 
«H ,  À  U  s^MhwUre  \W«  e«Hinmwaes«  malgré  les  représentations  de  quelques  membres. 
q\H'  ^>^th^  meiauv  \ù4s^il  mi  IraîK^  qtii  e\î»loit  avec  le  iHuiiigal,  et  fivortsoit,aas 
dl^flmal  di^  <iv  |Miy>  «  la  avance  «  qui  ne  donne  pas  eu  retour  d'avantages  oo0- 

•  - 1  lie  UiMT^và^Mi  trèeMiuîm^'V-  a  eu  lîe«i  •  Kc  14  «  à  la  diambre  des  pairs  d'Ang)^ 
tiw^xv  t -Vst  Knrd  tvxudMttdem  qui  la  saule^èe,  en  bisanl  l'apologie  de  don Mi{>^ 
rt  de  »\m  )t\m\«H^uettïrul ,  qu^l  a  repre$eulo  comme  ralliéque  FAnglelerre  a^tl^ 
|du»  \l%ut\Mn>(  À  s^uiKhùt.  Il  «^  rvfv«u  sur  la  conduite  de  la  France  dans  la  der- 
uière  «^xiwslili^Mi  de  I  i»bonne«  et  il  a  \oula  anieaier  les  ministres  à  s'expliquer  stf 
|Vii\^ù  de  deux  \ais»eau\  dans  le  l>ige.  Lord  Grvy  s'est  renfermé  à  cet  cgaod  àmê 
de*  géuéralilêa. 

^hkiiiiwm  ^<  B^HsM  donne  enfin  des  dctaib  sar  les  évcDcrncBS  de Tar- 
SMiaw  U»  murérhil  Paskevitiavoit  ass^pé  un  dernier  terme  de  quiue  jours  ponrie 
■omasttriK  Ge  terme  eipirvit  le  4 ,  et  une  eatrenM  cul  lieu  ce  jouira  ams  lûallÉI 
Im  HuaMM»  dont  k»  ferces  étoient  réoûes,  firent  alors  le  S,  à  la  pointa  du 
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attaque  géiierale  des  fortiiicatioiis  de  la  capitale  :  uu  feu  terrible  dura  jusqu'à 
•X  heures  du  soir;  quatre  régimens  polonais  furent -taillés  en  pièces,  et  tes  re- 
iiMHes  fiirent  emportées.  Le  7,  à  cinq  heures  du  matin ,  les  Russes  étoient  maîtres 
4e  la  seconde  ligne  de  fortifications.  Le  générai  russe  Danuemlierg  alla  encore  pro* 
|oier  au  gouvernement  polonais  de  se  soumettre,  en  accordant  une  heure.  Cehii^ 
^tendit  qu^il  falloit  uiie  délibération  de  la  diète,  n'envoya  que  des  réponses  dila- 
loires',  et  fit  mettre  sur  les  remparts  tous  les  hommes  qui  restoient  dans  la  ville.  Le 
- ih  recommença  bientôt  avec  une  nouvelle  vivacité,  et  beaucœip  deliâliraeiis  de  la 
^e  furent  incendiés  :  les  Russes,  qui  montroient  une  intrépidité  extraordinaire^ 
Irrifèrent  enfin ,  à  neuf  heures  du  soir,  sur  les  remparts,  après  avoir  pris  les  der- 
iiers  retranchemens  et  culbuté  totalement  leurs  adversaires.  Lés  Polonais,  ne  pou- 
^t  plus  opposer  aucune  résistance,  envoyèrent  des  parlementaires  pour  offrir  leur 
émission  à  Tempereur,  et  une  capitulation  fut  lignée  à  dix  heures  du  son*.  Le  8, 
les  troupes  russes  entrèrent  dans  Varsovie;  le  reste  de  l'armée  polonaise  s'étoit  re- 
tirée sur  Modlin.  Le  généralissime  Krukbwiécki  a  déposé  son  pouvoir,  et  est  resté 
^llDs  la  capitale.  On  ignore  encore  les  termes  de'  la  capitulation  et  la  pert^  essuyée 
ile  piurt  et  d'autre  :  il  paroit  cependant  que  cent  pièces  de  canon  et  six  mille  pri* 
tonniers  étoient  tombés  au  pouvoir  des  Russes  avant  leur  entrée  en  ville.  €>n  •>• 
fore  aujourdliui  que  des  négociations  ont  été  entamées  entre  le  maréchal.  Paske- 
witz  et  Tannée  polonaise ,  et  que  celle-ci  a  fait  sa  soumission. 

-*  M.  le  duc  de  Mortemart,  ambassadeur  à  Pétersbourg,  revient  à  Paris.  M.  de 
Bourgoing  restera  dans  cette  capitale  comme  cbargé  d'affaires. 

— L'épidémie  a  cessé  à  Riga  et  à  Mittau ,  mais  elle  s*est  manifestée  à  Revel.  Elle 
bit  des  progrès  alarmans  à  Berlin  ;  on  apprend  même  que  le  choléra  exerce  ses  ra- 
^agésàlalfecqùe. 

—  Un  mouvement  populaire  a  éclaté  à  Madère,  lorsqu'on  y  a  appris  rentrée  de  h 
lotte  française  à  Lisbonne.  le  gouverneur  est  cependant  parvenu  à  le  comprimer. 

COUR  DES  PAinS. 

U  cour  se  réunit  pour  juger  le  procès  de  MM.  de  Montalembert,  de  Coux«t 
l'NOKbiire ,  qui  ont  ouvert  une  école  sans  autorisation.  Les  prévenus  sont  aasistés 
^  MM.  Fremery  et  Lafargue,  leurs  avocats.  MM.  Persil  et  Partarrieu-Lafosse,  Char- 
ly des  fonctions  du  ministère,  occupent  le  banc  des  nnnistres.  Les  pairs  sont  au 
'Hnbre  de  lao,  et  tous  en  costume. 

M.  le  président  Pasquier  procède  à  l'interrogatoire  des  prévenus ,  qui  se  dé-, 
dirent  tous,  quant  à  leur  profession ,  être  maures  tl' écoles, 

La  cour  se  retire  ensuite  dans  la  salle  des  délibérations  pour  statuer  sur  la  com- 
pétenoe.  Elle  ne  Ta  reconnue,  à  ce  qu'il  paroit,  qu'après  avoir  vérifié  la  régula- 
rité des  titres  de  M.  de  Montalembert  à  la  pairie  par  droit  d'hérédité.  La  cour  étant 
noliée  en  séanoe ,  M.  le  président  prononce  l'arrêt  de  compétence..  M.  le  procu- 
Kur-géDéral  prononce  son  réquisitoire.  Iloonunencè  par  s'élever  contre  les  partisans 
de  l'ancien  gouvernement ,'  qni  veulent  élever  ^ao»  autorisation  des  éeoles  pour  y. 
«ootanir  d«t  doctrines  ultramoirtaiiies.  Il  établit  eméite  que  les  décrets  relatifs  a 


ft  Ife  Ml  ik  aim  âstxaov .  oc  il  ^iiaiifioît  àe  provisoire  Fautoriu 

M.  LfMwràÙK  A  itsponân  an  promraor-xnMnL  * 
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y ''MU  ■il  fpr  ks  «nrifWt  àètad^  sont  toejoun  en  vi| 
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CaAKBRE  DES  DÉPUltS. 

lir  «^  rm'PuHit  de  U  jVMiciaat  noardêr  par  la  diftndlé  qB''éprouTi 
paiKsà  parvnHT  à  la  ciiaiiiihnr,  à  «anse  des  7a»«mUeniais.  L'on  d*ei 
t«  a  r«pa  «>M>  i^tttK  dcrtTwor  a  m  hosAri  d ordonnance.  Des 
«nt  1«««  CMdTOdidùiiwaDMit  entre  les  membres  de  dîiEên 
L'^l^ritatàjvi  «slanapneatèe  par  la  fouie  qui  se  fvesse  autour  de  la  In) 
«r  Mw«  înMflàpp  jotr  la  kà  de  la  paùie.  M.  dr  Lanetb  rcclaae  a  la  tribc 
>  WffflMilete  àwmpimas  dans  le  anoamenl.  Ou  iiit  à  peine  attenli 
^'Aliïer,  ^  «  vwdn  aKà$ter  à  oelle  xnnor,  H  d  jnt  la  Totiuie  a  eu  be 
pwne  a  mhnmt  la  csManrew 

MM,  Mifi  ri  IVislaT  ionl  •  an  nâieu  du  Imnt .  le  rapport  de  la  coma 
^i»4g<>  J*"  i*îi«  le  prrtnànr  smt  1«  dèpeuses  et  l'antre  s«r  les  recettes.  J 
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lien  de  rhérédité.  Il  soutient  particulièrement  1$  principe  qtra  la  chambre  des 
pairs  doit  délibérer  purement  et  simplement  sur  la  loi  qui  va  la  concerner.  Après 
•Mâr  donné  les  motifs  de  ses  conclusions ,  M.  le  rapport enr  terinine  en  -proposant 
:^de  modifier  ainsi  rârticle  a  3  :• 

la  nomination  des  pairs  appaiiient  au  Roi ,  leui*  nombi^e  est  illimité.  Leur  di- 

^flîtéést  confiée  à  yie,  et  n*est  pas  transmissible  par  droit  d'hérédité.  Ils  prennent 

llDg  entre  eux ,  par  ordre  de  nominations.  Ne  pourront  être  nommés  pairs  que  les 

4li)nités  après  trois  élections  ou  six  ans  d^exercice,  les  maréchaux/  lieutenans-: 

féraux;  amiraux,  les  ministres  à  portefeuille,  les  ambassadeurs  après  trois  ans 
fonctions,  les  conseillers  d'Etat  et  les  préfets  après  dix  ans,  les  membres  des 
iODseils-généraux  après  trois  réélections, à  la  présidence,  les  maires  des  villes  au- 
k^BMus  de  3o,ooo  âmes,  après  cinq  aus  d'exercice;  les  présidens  des  coiu^,  pro- 
:4éireuTS-généraux ,  conseillers  à  la  cour  de  cassation  et  maîtres  des  comptes,  après- 
cinq  ou  dix  aus  de  fonctions;  les  membres  des  quatre  académies;  les  citoyens  qiii^ 
Jjk  raison  d'éminens  services ,  auront  obtenu  par  une  loi  une  récompense  nationale  ; 
4b propriétaire^,  chefs  de  manufactures  et  de  maisons  de  banque  ou  de  commerce» 
T|i^nt  5,ooo  fr.  de  contributions  depuis  cinq  ans.  Ces  conditious  d'admissibilité 
=^|0orront,  au  surplus,  être  modifiées  par  une  loi. 

La  discussion  aura  lieu  après  celle  du  budget  de  i83i. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  les  interpellations  au  ministère,  demandées  par 
'  MM.  Mauguin  et  Laurence,  sur  les  affaires  de  la  Pologne  et  sur  la  situation  inté-' 
/lienredela  Ffance.  M.  Mauguin  demande  comment,  après  avoir  exprimé,  il  y  a 
;  un  mois ,  tant  de  sympathie  pour  les  Polonais ,  on  a  laissé  prendre  Varsovie.  Ne 
!PQavotl-on  pas  soutenir  la  Pologne,  soit  en  la  reconnoîssant ,  soit  par  une  média- 
tion, sôit  en  faisant  passer  des  secours  et  des  armes,  sôit  en  envoyant  unie  flotte. 
^  la'  Baltique  ou  la  mer  Noire ,  en  menaçant  la  Rnssic ,  en  provoquant  contre 
die  la  Turquie  et  la  Perse  ^'  Au  lieu  de  cela ,  on  a  disgracié  un  ambassadeur  qui 
;  igissoit  dans  l'intérêt  de  la  Pologne,  on  a  souffert  que  la  Prusse  violât  la  neutralité, 
01  fonraissant  des  subsides ,  on  n'a  même  pas  accrédité  d'envoyé  français  pour  prô- 
ner les  Polonais,  ni  expédié  de  bâtimens  pour  les  recueillir;  Falloit-il  enfin  faire 
*  la  Pologne  des  promesses  qui  ont  amené  sa  perte?  Quant  à  la  Belgique,  né  de« 
^it-oQ  pas  s'opposer  à  ce  qu'elle  tombât  au  pouvoir  d'un  prince  anglais- ou  aile- 
B>and?  et  pourquoi  a-t-on  obéi  à  la  sommation  de  l'Angleterre,  en  retirant  un 
^rps  d'armée  que  l'on  avoit  annoncé  à  la  tribune  devoir  rester  jusqu'à  l'arrange-- 
ô^t  des  affaires  ?  Tout  annonce  qu'on  se  laissera  également  maîtriser  pour  les  for- 
^Crasses.  L'orateur  termine  en  disant  qu'il  se  défie  des  intentions  pacifiques  des 
puissances,  et  que  cependant  nus  frontières  ne  sont  pas  très-gardées  vers  le  Nord  ^ 
Italie -et  TEspagne. 

M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  annonce  qu'il  répondra  sans  hésitation.  Si 
^  ^'pistres  sont  coupables,  dit-il,  la  chambre  a  le  droit  d'accusation;  s^iis  sont 
"'lukbiles,  elle  peut  arriver  au  ti-ône  par  une  adresse.  Il  rappelle  d'abord  que  la  ré- 
volnlion  de  juillet  fut  mal  accueillie  eii  Russie,  et  que  les  négociations  n'étoient  pas 
*ïop  faciles  à  conduire  ;  cependant'  la  France  a  offert  sa  médiation ,  et  n'a  cessé  .d« 
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]hire  àékàémwfAkm  «n  àiveur  àeg  Polonais.  L^empereur  Nicolas  a  toujout 
qu'il  reconnoitroit  la  nationdité  de  la  Pologne.  On  s'est  adreraé  aux  autres 
sauces,- et  dies  ont  déclaré  cpie  le  moment n*éloit  pas  encore  ¥eau  de  s'occupa 
ce  pays.  Il  falloit  donc  alors  entreprendre  une  guerre  générale.  Quant  à  eo 
des  vaisseaux  dans  la  Baltique  et  la  mer  Noire,  la  première  ne  peut  pas  soa 
un  bâtiment  de  5o  tonneaux,  et  on  n'auroit  pu  parvenir  dans  la  seconde  sans 
ohir  les  détroits,  et  les  Russes  s'y  seroient  opposés.  On  se  plaint  du  choix  du  roi 
Belges  1  ce  n*est  pas  la  France  qui  Ta  £ait ,  et  d'ailleurs  Léopold  a  montré  toole 
sympathie  pour  la  France,  et  les  émeutes  qui  se  passent  depuis  deux  joan 
sentir  le  danger  qu'il  y  auroit  eu  d*avoir  sur  ce  trône  le  duc  de  Leuchtembci^ 
retraite  de  nos  troupes  n*a  eu  lieu  qu'après  Tacceptation  de  Tarmistice,  et  qn' 
dédatant  qu'elles  retonmeroient  en  Belgique,  si  les  Hollandais  y  rentroie&L 
ministre  termine  en  démentant  le  prétendu  traité  entre  le  roi  de  Sardaigne  etTi 
pereur  d'Anlriche. 

M.  Pnmelle  obtient  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Il  déclare  que  la  ville 
Lyon,  qu'il  représente,  loin  d'être  un  foyer  de  contre-révolution,  comme  l'a 
M.  Mauguin,  est  animée  d^un  excellent  patriotisme.  Ici,  un  petit  débat  a  lieu 
la  plainte  que  fait  M.  Mauguin  d'afoir  entendu  dire  de  lui,  au  centre ,  qu'il 
loit  faire  une  émeute. 

M.  le  président  du  conseil  regrette  que  M..  Mauguin  n'ait  pas  faàt  ses  interpel- 
lations dès  samedi,  afin  de  ne  pas  prolonger  le  trouble  qui  a  lieu  dans  Paiis  : 
délibération  auroit  été  protégée  par  la  garde  nationale  et  l'armée,  qui,  si  dki. 
sont  portées  pOAir  la  Pologne,  savent  crier  :  F'iue  le  Roi!  vive  ta  France!  €i  vê, 
sympathisent  pas  a^ec  les  gens  dont  le  mot  de  ralliement  est  :  j1  bas  le  gouuetju*, 
ment!  à  bas  V autorité  des  lois!  Les  cris  de:  Oai  ^  vivt  te  Roi!  retentissent 
sur  |dusieiu*ft  points  de  la  salle.  M.  Mauguin  assure  qu'il  blâme  ceux  qui .  vont  sur  fa^  , 
place  publique  chercher  une  justice  qu'ils  doivent  attendre  des  corps  armés.  (Ce 
mot  occasionne  de  vives  réclamations).  Il  croit  que  certain  pouvoir  donne  lieu  aux. 
émeutes,  et  il  voudrait  qu'on  fit  une  enquête  sur  leur  commencement.  M.  le  garde* 
des*sceaux  demande  ce  qu'on  veut  par  une  enquête,  lorsqu'on  n'a  aucune  preuie 
des  imputations  qu'on  ^dresse  aux  ministres  sur  les  émeutes.  Qui  sont  ceux  qui  Is 
•font?  des  hommes  qui  demandent  violemment  le  renversement  du  gouvemencfti 
•des  ambitieux^  des  gens  sans  aveu  ;  elles  sont  surtout  excitées  par  certains  joo^ 
naux.  M.  Barthe  rappelle  que,  pour  agir  dans  l'intérêt  de  la  France,  il  faut  de 
l'union  entre  les  chambres  et  le  gouvernement,  et  que  Thostilité  de  la  tribune a^ 
peut  que  troubler  la  paix  publique. 

Le  ao,  M.  Laboissière  et  Audry  de  Puyraveau  se  plaignent  d^avoir  été  repous- 
ses hier,  en  sortant  de  la  séance,  par  la  garde  nationale,  et  d'avoir  été  insultésftf 
^des  officiers  de  la  troppe,  tout  en  se  disant  députés.  Ils  trouvent  qu'une  paKill^ 
^«onduite  de  la  part  de  la  force  publique  est  plutôt  capable  d'augmenter  l'irritatioa 
^^e  de  la  calmer.  M.  Sébastiani  s'étonne  de  ces  plaintes  dans  une  circonstance  auitf 
difficile.  M.  Madié  de  Mon^u  dit  qu'il  a  été  aussi  contrarié  dans  sa  marché* 
«Mais  qnll  approuve  la  conduite  de  la  force  armée.'  MM.  de  Laborde  et  de  Sciio* 
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ftv  oEficièr^ sdpèàednâSa la ^nte  natîonaié ,  jastifiént cette  garde.  M>  Odiloii*' 
Rat  veiit  répiiqtiBr  ;  àiais  l'ordre  du  jour  est  pronoBoé.  . 

■^  reprend  la  discussion  sur  les  affaires  étrangères.  M.  le  général  Laroanfiie 
aiTe  que  la  France  se  traîne  à  la  suite  de  la  sainte'  alHaAce;  que,  de  la  manière 
M  fout  est  organisé,  la  Belgique  n  aiira  point  d'existence  assurée.  Rien  ne  lui 
in(t  plus  honteux  que  ta  retraite  des  ia,ooo  honunes,  aussitôt  la -volonté  de 
àngleterre.  Il  revient  sur  l'invitation  de  temporiser  que  le  ministère  a  donnée 
^généralissime  polonais  et  sur  le  rappel  du  général  Guitlemînot  ;  il  croit  qu'on 
Ifubif  conteûir  la  Pousse  par  un  langage  ferme  :  maintenant  elle  est  prête  à  luni» 
Iquei*  avec  5oo,oo6  hommes  échelonnés  sur  tes  frontières,  sans  qi/on  prenne 
>  mesures  de  défense. 

If.  Thiers  soufieut  qu'on  ne  pouvoit  secourir  la  Pologne  que  par  des  voies  diplô^ 
tiquei;  que  le  meilleur  moyen  de  maintenir  la  liberté  en  France,  c'est  d'éviter 
guerre ,  dont  le  résultat  pourroit  être  fâcheux  pour  le  gouvernement  actuel ,  et 
Baoroit  pas,  quoi  qu'on  en  dise,  proctirer  la  liberté  aux  autres  peuples.  L'Au- 
he,  la'  Prusse,  et  inéme  rAiigleterre,  sont  intéressées  à  conserver  la  paix.  Qàe 
nerôns-nous  au  parti  contraire?  La  Pologne  ne  nous  inspire  qu'un  intérêt  de 
liment,  et  non  uu  intérêt  politique;  car,  qu'est-ce  qu'un  allié  à  4oé  liea^?- 
nleur  réfute  successivement  les  observations  des  adversaires  du  ministère. 
M.  le  général  Lafayette  se  plaint  de  ce  que  le  gouvernement  n'a  point  assez  fait 
ir  la  Pologne,  de  ce  qu'on  laisse  maîtriser  la  Belgique  par  les  capYfces  de  la 
ififtrèBCe  dé  Londres,  et  de  ce  qu'on  n'ftit  point  soutenu  la  révolution  italienne.- 

dëbaC  personnel  s'engage  etiâoite  entre  lui  et  M.  xtiiers  au  jujét  de  ces  âift^ 
à  fûts. 

M.*  GuÛBOt  éxamiiiC  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  révolution  de  juillet,  et 
ave  que  le  gouvernement  a  agi  sagement  et  pïtidemment  ;  il  soutient  que  la  Bel* 
ne  nevouloit  point  sa  rétfnion  à  là  France,  et  que  la  France  n'auroit  jaitiais  ^ 
[àérir  de  l'influence  en  Italie,  parce  que  ce  paya  est  le  centre  du  catholicisme,' 
înd  Popinion  libérale  est  toujours  hostile.  Quant  à  la  Pologne,  il  établit  qu'onl 
ait  plus  pour  elle  que  jadis  pour  les  Etats-Unis.  Le  plus  gra\e  inconvénient  pour 
intérêts  de  la  Fratnce  lui  paroit  être  la*  lutte  de  l'anaichie  et  des  intérêts  ré%-o- 
KiMmaîrés  contre  l'ordre  social;  nulle  cause  de  bien  ne  pieut  sortir  dn -système  dè'- 
ppositicm.  Les  adversaires  du  ministère  chei-chent  à  tromper  le. peuple;  le  ^ple- 
•  flatte   et  les  perd.....  (Uue  explosion  de  murmures  de'Ia  gauche  interrompt 
m  Forateur).  MM.  Odilon-Barrot,  Comte,  Demarçay,  Laffilte,  Audry  dé  Piry- 
veau  demandent  qu'on  le  rappelle  à  Tordre,  pour  attaquer  ainsi  leis  intentions 
H'oppositiou.  M.  GuizOt,  vivement  interpellé,  modifie  ses  expressions.  En  ce 
Mmeat,  un  billet  est  jeté  des  tribunes  publiques.  Un  député  de  Textréme  gauche, 
Â.deKuraigny,  se  plaint  à  haute  voix  d'une  semblable  inconvenance,  et  indique 
t  tribune.  Le  désordre  se  répand  dans  la  chambre  ;  enfin ,  on  envoie  ari'êter  le 
t^one  homme  qui  est  l'auteur  de  cet  acte  répréhensible. 

M.  Odilon-Barrot,  appelé  ensuite  à  la  tribune ,  réclame  contre  le  système  àuivi 
P*r  le  nûiiistère ,  de  rejeter  tout  sur  l'opposition  ,  les  émeutes ,  les  révoltes  de» 


en  France  qu'ils  ont  toujours  trouvé  des  consolations  pour  leurs  d 
des  secours  pour  leurs  nécessités.  Dans  un  temps  où  de  grandes  cal 
accablent,  j'ai  pensé  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  prier  de  vouî 
rinfluence  de  votre  estimable  journal  pour  intéresser  en  leur  faveur 
site  des  ûdèles. 

«  Mon  cœur  est  navré  de  douleur,  m'écrit  le  supérieur  de  la  i 
Constantinople ,  à  la  vue  des  maux  qui  se  réunissent  sur  nos  pauvres 
Un  horrible  incendie  vient  de  dévorer  tout  le  faubourç  de  Péra.  20,4 
liques  qui  l'babitoient  sont  en  ce  moment  sans  ressource  et  sans  l 
trois  églises  ont  été  la  proie  des  flammes.  J'adore  les  desseins  de 
cette  effroyable  catastrophe  ;  mais  je  ne  puis,  m'empécher  de  vei*ser  < 
abondantes  en  voyant  ce  peuple  catholique,  si  intéressant  par  sa  ferv( 
sa  constance  dans  la  foi .  .réduit  à  la  pluf  ^tréme  misère.  La  peste  et  1 
morbus  vienne^tiidlc  faire  irruption  au  njiilieu  de  nous,  et  de  porter 
découragement  et  l'effroi.  Depuis  quatre  jours ,  80  personnes  ont  succod 
de  notre  maison.  Tout  le  monde  tremble,  et  l'on  n'ose  à  peine  sortir  pi 
faires.  Tous  savez  que  les  catholiques  ne  sont  secourus  que  par  nous.  No 
leur  unique  ressource.  Je  ne  doute  pas  que  les  âmes  pieuses  eu  France 
tonnées  de  leur  affligeante  position.  Intéressez-les  en  leur  faveur,  et 
tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  me  mettre  à  même  d'ad 
sort,  et  de  les  secourir  dans  leurs  nécessités  si  pressantes.  » 

J'ai  la  confiance,  M*  le  rédacteur,  que  la  charité  des  fidèles  répo 
appel  si  touchant,  si  vous  avez  la  bonté  de  l'insérer  dans  votre  joui 
pourriez  indiquer,  pour  déposer  les  dons,  votre  bureau  et  la  maison 
ristes,  rue  de  Sèvres  ^  n'*  g5 ,  à  Paris. 
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Le  gonvememeat  et  h  clertjé. 


Le  pouvoir  sorti  des  barricades ,  toujours  impuissant  pour 
constituer  aucun  intérêt  politique,  montri.t  plus  d'incapacité 
encore,  brsqu'il  s'agit  de  régler  et  de  protéger  les  intérêts  de 
la  religion.  Nous  ne  voulons  point  lui  imputer,  comme  à  quel- 
ques-uns de  ses  agens,  les  projets  les  plus  hostiles  et  les  plus 
insensés  contre  le  sacerdoce  \  nous  supposons  qu'il  saura  enfin 
rendre  justice  au  caraclère. honorable ,  a  la  sagesse,  à  la  modé- 
mtion  d'un  prélat  qui  oppose  tant  de  calme  et  de  courage  aux 
imévcntions  les  plus  înjuslcs  et  aux  violences  les  plus  brutales  : 
iu)os  devons  même  nous  flatter  que  les  progrès  de  l'opinion , 
le  discrédit  toujours  croissant  des  doctrines  et  des  projets  révo- 
Ittûonnaires  ont  inspiré  à  des  hommes,  peu  instruits  d'ailleurs 
de  l'importance  des  idées  rdigieuses,  quelque  velléité  d'en 
maintenir  ou  du  moins  d'en  tolérer  l'influence. 
C'est  à  cela  que  se  réduit  tout  ce  qui  a  été  fait,  et  peut-être 
.  tontcequise  fera  par  les  hommes  les  mieux  intentionnés  de  k 
révolution  de  juillet.  Que  seroit-ce,  si  cette  grande  catastro- 
phe étoit  exploitée  par  ces  agens  d'anarchie,  qui  ne  prennent 
même  pas  k  peine  de  dissimuler  leur  haine  contre  le  culte  de 
DOS  pères ,  et  leurs  desseins  destructeurs  de  toute  religion  et 
de  toute  morale? 

Ce  qui,  depuis  un  an,  a  rendu  le  bien  impossible,  ce  qui 
entraîne  vers  un  abime  les  hommes  et  les  choses,  c'est  le 
joug  imposé  par  la  révolution  même  à  tous  ceux  qui  ont  été 
wsez  hardis  pour  en  accepter  toutes  les  conséquences ,  ou  assez 
ïveugles  pour  en  approuver  les  erreurs  et  les  actes  ^  à  ceux 
surtout  qui ,  obligés  de  reconnoitrc  que  les  révolutions  n'orga- 
nisent rien  et  ne  peuvent  rien-  créer,  cherchent  cependant  à 
s'appuyer  sur  celle  de  juillet  pour  nous  donner  quelque  chose 
de  stable ,  et  nous  prescrivent  comme  un  fait  «iccompli  ce  qui 
détruit  tous  les  faits ,  toutes  les  doctrines  reçues ,  tous  les  inté- 
rêts moraux  et  matériels ,  tous  les  souvenirs  et  toutes  les  pré- 
voyances. 

De  toutes  les  servitudes  imposées  par  k  révolution  de  Tannée 
^^mière  aux  hommes  qui  se  chargent  de  nous  en  prescrire  les 
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bienfaito  t  il  en  est  un«  qui  frappe  tous  les  bons  esprits  ;  c  est  h 
nécessité  que  subissent  les  partisans  de  cette  époque,  de  répéter^ 
%n  certaines  circonstances,  un  menscftige  solennel,  que  nous 
pourrions  en  quelque  sorte  appeler  européen ,  parce  qu'il  atta- 
que les  faits  les  plus  avérés  et  la  conscience  de  l'Europe  entière. 
Il  s^agit  de  cette  malheureuse  restauration.  U  n'est  aucun  des 
fidèles  de  la  dernière  révolution ,  qui  ne  redise  avec  une  noble 
assurance  que  la  restauration  ^  c'cst-^à-dire,  la  rentrée  des 
Bourbons,  nous  a  été  imposée  par  les  puissances  étrangères. 
S'agit-il  de  violer  le  lien  sacré  du  mariage ,  ce  sont  les  puissan- 
ces étrangères  qui  sont  cause  qu'on  l'a  respecté  parmi  nous 
pendant  quinze  ans.  Elles  nous  ont  ramené  les  Bourbons ,  et 
avec  eux  la  loi  contre  le  divorce.  Le  divorce  est  donc  une  excel* 
lente  chose ,  puisque  c'est  la  restauration  qui  nous  en  a  privés. 
Il  faut  conclure  aussi  que  le  commerce ,  la  paix  au  dedans  et  au 
dehors,  les  progrès  de  l'industrie,  le  crédit  public,  l'augmen- 
tation et  la  multiplicité  des  fortunes  particulières ,  enfin  la  pros^ 
péri  té  de  l'Etat ,  sont  choses  détestables  •,  car  c'est  à  la  restaura* 
lion  qu'il  faut  les  attribuer^  et  ce  fait  est  un  peu  mieux  constaté 
que  t^elui  qui  attribue  uniquement  le  retour  des  Bourbons  aux 
souverains  étrangers.  Voyez  comme  ils  s'occupent  aujourd'hui 
de  maintenir  ce  que  vous  prétendez  être  leur  ouvrage/  La 
fiction  qui  est  en  tête  de  la  proposition  du  projet  de  loi  sur  le 
divorce  se  retrouve  dans  tous  les  discours ,  dans  tous  les  écrits 
où  l'on  peut  la  faire  entrer  ?ans  trop  forcer  le  sens.  Elle  fiûtta 
fortune  du  mouvement,  du  juste-milieu ,  de  la  droite,  du  cen- 
tre, du  ministère f  de  l'opposition.  C'est  pour  nos  hommes  d'& 
tat  une  ressource  précieuse.  Comme  il  seroit  un  peu  trop  hardi 
de  chercher  sur  les  résultats  évidens  de  la  restauration ,  on  s^en 
dédommage  en  essayant  d'en  imposer  sur  son  origine.  Une 
période  de  dix-sept  ans  est  bien  longue  pour  des  gens  accoutU' 
mes  à  oublier  la  veille  et  à  ne  pas  prévoir  le  lendemain.  Mais 
la  France  se  souvient  encore  de  ce  qu'elle  possédoit  il  y  a  dix* 
huit  mois,  et  le  contraste  donne  de  la  vie  à  un  souvenir  que  rien 
n^efPacera  jamais. 

Que  le  pouvoir,  avec  tous  ceux  qui  s'en  disputent  la  prdoD" 
gation  ou  k  conquête ,  subisse  la  triste  nécessité  que  nous  avoo^ 
signalée  y  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  en  étonner  :  il  ft^t 
que  tout  ce  monde-là  accomplisse  ses  destinées.  Mais  qu'on  ^ 
flatte  d'y  assujétir  ce  qui  est  de  sa  nature  la  vérité  même ,  <^ 
qui  doit  survivre  à  toutes  les  fictions  comme  à  toutes  les  d^ 
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S  des  en&ns  des  hommes ,  c'est  ce  qui  doit  [arbitré  Uft 
prenant,  pour  peu  qu'on  se  pénètre  des  vérités  dîe  la  foi 
promesses  que  Dieu  a  faites  à  son  Eglise.' 
)eutbîen,  sur  des  faits  faux ,  fabriquer  une  ordonnance  - 
st  obligé  de  révoquer  ensuite  ou  de  modifier.  On  peut 
r  les  intérêts  matériels  du  sacerdoce  avec  des  allégations 
e  sens ,  de  feusses  donnéc^s  et  des  suppositions  gratuites, 
î  qui  fait  la  base  de  cette  institution  divine  ne  peut  étre^ 
ornent  méconnu  par  aucun  pouvoir,  encore  moins  pair 
li  a  besoin ,  plus  que  tout  autre ,  de  trouver  hors  du  cer- 
tique  où  il  est  si  étroitement  enfermé ,  des  hommes  et 
eignemens  qui  lui  donnent  quelque  air  d'indépendance 
oralité.  Condamné  à  supporter  le  joug  pesant  de  son  ori- 
avoit  dans  la  religion  quelques  moyens  d  affranchisse- 
et  il  les  a  dédaignés.  Obligé  de  se  rapprocher  de  total  ce 
ît  h  Tordre  social,  il  pouvoit  puiser  dans  le  clergé  du 
is  doctrines  favorables  à  la  paix  ^  et  au  contraire ,  il  sem-t 
Diniâtrer  à  sa  propre  ruine ,  en  essayant  d'implanter  des 
e  bouleversemens  et  de  désordres  dans  la  société  chré- 
où  elles  ne  sont  possibles  que  lorsque  le  chaos  règne 

constituante  et  son  clergé  constitutionnel,  s'appuyant 
ml  l'une  sur  l'autre^  sont  tombés  dans  le  néant.  L'Etat  j 
misé,  ne  pouvoit  rien  créer  qui  eût  une  force  vitale,  et 
;é  'sorti  de  ce  désordre  ne  put  donner  aucune  consistance 
icipe  qui  lui  avoil  donné  l'être.  La  révolution  de  juillet 
ble  à  la  première  de  nos  assemblées  révolutionnaires* 
•évolution  et  ses  suppôts  sont  dans  la  nécessité  de  pro- 
el  de  respecter  le  principe  qui  les  tue  •,  comment  pour^ 
s  trouver  dans  ce  même  principe  des  hommes  et  des 
les  qui  les  conservent?  Tout  ce  qui  peut  se  rapporter  |l 
Ile  origine  est  condamné  d'avance  à  l'état  de  mort,  non 
\  intérêts  du  moment  ou  par  les  passions ,  maiâ  par  la 
même  des  choses,  qui  répugne  à  toute  contradiction > 
►ermet  pas  de  faire  marcher  ensemble  les  hommes  pI  le» 
qui  se  détruisent.  Que  pouvoient  faire ,  il  y  a  quarante 
our  l'ordre  et  la  morale  publique ,  des  prêtres  qui  n'ar- 
it  aux  nouvelles  places  d'une  église  née  de  la  veille ,  quo 
m'ils  avoient  donné  des  gages  de  leur  insurrection  contre 
^esi  étabUes  dans  l'Eglise  et  confirmées  par  rasseotimeht 
\X  de  siècles?  Quelques  ^dèles»  de  bonne  foi  ont  pu  M 
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Ittifti^ei'  entruiiier  dans  celte  religioB  y  qoi  se  pFësentect  aa^ 
le»  dehors  de  celle  qu'avoient  professée  leurs  pères  :  mais  la 
base  eu  fui  bientôt  mise  à  découvert;  la  séduction  ne  fut  ps 
lon{;uo,  et  les  prêtres  de  la  révolution ,  loin  de  pouvoir  lui  prê- 
ter aucun  appui,  furent  bientôt  dans  Timpuissance  de  se  sou- 
tenir eux-mêmes. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'on  nous  accuse  de  l'approchemens  qui 
n'auix)ienl  pour  motif  que  de  blesser  la  charité!  Est-il  possible 
cependant  de  nier  (|ue  les  ciix^onstances  où  se  trouve  aujour- 
d'hui l'église  de  France  n  aient  une  grande  analogie  avec  celle* 
où  elle  étoit  en  1791  P  Sans  doute  il  ne  doit  pas  être  question 
«n  c<î  moment  de  pei^écuter  le  sacerdoce  et  de  le  déchirer  par 
un  schisme  nouveau  ;  mais  tout  ce  que  nous  voyons ,  tout  ce 
qui  s'est  fait  depuis  la  révolution  de  juillet,  ne  seroit-il  pas  d^ 
nalure  à  nous  iaire  craindre  ce  double  malheur?  Les  alarmes 
des  fidèles,  la  foiblesse  et  les  incerliludes  du  pouvoir,  sa  po- 
sition fausse  et  embarrassante  vis-à-vis  du  clergé,  ses  choi3^> 
ses  circulaires,  ont- ils  de  quoi  rassurer  les  amis  de  la,  reli" 
gion  et  de  leur  pays?  Trouvons -nous  dans  tout  cela  des  g»' 
ranlies  de  paix  et  de  protection,  ou  des  pronostics  do  troubl^'^ 
et  de  disgrâces? 

On  ne  veut  pas,  dit-on,  nous  enlever  Tunité;  mais  l'unio'* 
de  senti  mens,  de  doctrines  et  d'intérêts,  sans  laquelle  l'unité  e^*^ 
compromise,  n'est-elle  pas  fortement  menacée  ,  surtout  par  1^^^ 
derniers  actes  de  notre  gouvernement?  N'y  a-tri! ,  pour  occu»-  ' 
perles  premières  places  du  sacerdoce  chrétien,  d'autres  titr 
qu'une  explosion   d'admiration  et  d'enthousiasme    pour,  d 
évènemens  auxquels  se  rapporlent  des  profanations  et  des  s 
criléges  qui  font  le  deuil  de  l'Eglise?  Est-ce  avec  Texaltali^^^ 
i;épublicaiïie  qu'on  gouverne  les  esprits,  qu'on   mainlicni     ^* 
paix  et  la  soumission  au^t  puissances?  Suffit-il  d'avoir  chai^^^^ 
4es  cantiques  d'actions  de   grâces  sur  des  ruines,  pour  êP-*^ 
cippeléà.présiider  l'assemblée  des  fidèles  invoquant  le  Dieu  d^* 
miséricordes  sur  les  peuples  et  sur  les.  rois  ?  L'Eglise  nous  p^'*"" 
sente-t-elle  l'exemple  de  pareilles  vocations  au  plus  élevé  cJ*^ 
degrés  de  la  hiérarchie  sacerdotale? 

Le  clergé  français  est  résigné  aux  décrets  de  la  divine  Pro>'  ** 
dence^  mais  se  résigneroit-il  à  accorder  sa  confiance  et  s<^'* 
estime  %,/4.es  hommes  qui  auroient  trouvé  un  sujet  dejoiç  •^^ 
un  moyen  de  fortune  dans  des  catastrophes  dont  les  résull^^ 
sont  si  tristes  pour  la.  religion?  l^e  vrai  piètre  foule  aux  pie^ 
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OS  penséies  de  ce  monde  el  n'envisage  que  le  ciel  \  c'est  pour 
cela  qu'il  i^edoute  et  qu'il  éloigne  tout  ce  qui  combat  l'harmo- 
nie de  ses  sentîmens,  de  ses  plus  chers  intérêts,  de  ses  pins 
belles  espérances.  A  la  veille  peut-être  d'éprouver  une  crise 
nouvelle ,  nous  serons  obligés  de  recourir  à  d'autres  appuis  que 
ceux  que  peuvent  nous  ofiFrir  des  intérêts  passagers ,  comme. 
les  évènemens  qui  leur  ont  donné  quelque  importance.  Il  n'y  a 
(le  durable  que  ce  qui  est  sage  et  conforme  à  l'ordre.  Le  sacër- 
dofii^  français  ne  peut  renaître,  ni  s'alimenter  d'une  révolu- 
tion, comme  il  n'a  pu  en  sortir.  Il  respexîle  ce  que  Dieu  a 
voulu,  et  il  se  soumet  aux  bouleversemens  qu'il  permet,  mais 
il  n'y  cherche  ni  sa  force ,  ni  sa  gloire.  L.  N. 

Rome.  Le  dimanche  28  août,  on  a  rouvert  l'église^de  Saiiik- 
Marie  in  Cosmedin,  qui  étoit  formée  depuis  deux  ans,  à  cause  de% 
^^rations  <ju'il  avoit  fallu  y  faire.  Le  chapitre  qui  officioit,  pen- 
dant ce  temps ,  à  Sainte-Anastasie  ,  est  revenu  en  pi'ocessioti  dans 
^Q  église,  et  y  a  rapporté  l'image  miraculeuse  de  la  skinto  Viengej 
^es  religieux  et  des  confréries  ont  accompagné  la  procoission. 

^  M.  Charles  Acton  a  été  nommé  secrétaire  de  la  congrégation 
^e  la  discipline  régulière.     ' 

I^ABis.  M.  Dubois,  évéque  de  New-Yoix:k,  qui  étoit  veau  eu 
Europe,  pour  les  affaires  de  sa  mission ,  est  parti  de  Paris  le  mev- 
^l'edi  ao  pour  retourner  dans  son  diocèse.  Ce  prélat  est  français; 
^^h  i\  réside  depuis  long-temps  aux  Etats-Unis ,  et  il  dirigeoit  le 
^liége  d'Emmitzbourg  quand  il  a  été  appelé  à  Tépiscopat  en  189.6. 
"est allé  à  Rome,  où  il  a  obtenu  quelques  secours  de  la  Propa- 
Raûdc  pour  son  diocèse,  où  tout  est  à  créer.  Le  prélat  a  visité^aussi 
*  Angleterre,  l'Irlande,  l'Espagne  et  le  Portugal.  On  dit  quej 
^oy^nt  la  diflicuké  d'avoir  des  missionnaires  du  dehors,  il  est  rt- 
J^lu  à  former  un  séminaire  qui  puisse  lui  fournir  des  prêtres  pour, 
'^besoin  d'un  diocèse  inunense,  et  où  l'on  compte  beaucoup  de 
^«thollques ,  mais  dispersés ,  et  par-là  même  plus  difficiles  à  visilel* 
^t  à  diriger. 

•^  On  a  publié  \  Eloge  funèbre  de  M   Auge ,  grand-vicaire  et 
^'ii'é  de  Beauvais,  sur  lequel  nous  avons  donné  une  notice  dans  uq 
^'e  nos  derniers  numéros;  cet  éloge  a  été  prononcé  dans  la  cathé- 
drale de  Beauvais  le  4  septembre  par  M.  l'abbé  Gellée,  vicaire  de 
1^  paroisse,  et  depuis  dix  ans  coopérateur  de  M.  Auge  dans  l'exer-. 
^ice  du  ministère.  Il  a  rappelé  les  principales  vertus  du  respectable 
pasteur,  sa  modestie,  sa  douceur,  sa  piété,,  son  amour  poui^la  pnère, 
^t  iuiOGut  sa  charité ,  qui  le  rendoit  si  xélé  pour  instiniire  les  en- 
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hasy  pour  assister  les  malades,  pour. soulager  tes  pauyre^,  etc.  Cef 
àoge,  qui  se  ti'ouYe  à  Beauvais  chez  Caux-Porquier,  est  suivi 
d'une  uotice  sur  M.  Auge ,  par  M.  Tàbbé  Du^ardin  y  aussi  grand- 


Ticau^. 


—  Les  paU*iotes  de  Draguiguan  n'ont  point  réussi  dans  leui*  pro- 
jet conti*e  le  cui*é  de  cette  ville.  Le  préfet  a  senti  que  leur  procès- 
Terbal  ëtoit  fort  ridicule  y  et  qu  on  pouvoit  sans  cnme  donner  ud 
salut  le  joui*  de  la  fête  de  saint  Louis,  quand  c'est  Tusage.  On  a  fait 
ce  joui^-là  grand  office  à  Rome  dans  l'église  nationale  des  Français^ 
et  l'ambassadeui*  de  France  y  a  assisté  avec  un  nombreux  cortège. 
Il  seroit  plaisant  api'ès  cela  d'inquiéter  un  curé  qui  prie  le  saint 
roi  pour  le  bonheur  de  la  France.  Les  patriotes  de  Draguienan, 
désappointés  de  ce  côté ,  se  sont  dédommagés  d'un  auti*e.  lis  ont 
empêché  la  procession  qui  se  faisoit  à  Draguignan  le  joui*  de  la  fête 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  et  ont  prétendu  que  cette  pro- 
cession donnei*oit  infailliblement  lieu  à  des  ti'oubles.  On  avoit  eu 
un  exemple  du  contraire  aux  pix>ce$sions  de  la  Fête-Dieu,  qui 
avoient  été  fort  paisibles.  Mais  le  préfet ,  qui  a  craint  sans  dou^ 
de  se  compi'ometti'e ,  a  écrit  à  Paris  pour  savoir  ce  qu'il  devoir 
fiiire ,  et  on  lui  a  répondu  que  la  procession  extérieure  devoit  être 
interdite.  Elle  n'a  point  eu  lieu  en  effet ,  et  cette  céi'émonie,  qui 
avoit  été  instituée  il  y  a  plus  d'un  siècle  en  mémoire  de  ce  que  la 
ville  avoit  été  préservée  de  la  peste  qui  désoloit  Marseille,  etme;- 
naçoit  toute  la  Provence  ;  cette  cérémonie ,  dis-je  ,  a  été  refusée  a 
la  reconnoissancc  et  à  la  piété  deshabitans.  En  Tui'qiiie  cela  n'au- 
•  roit pas  fait  de  difficulté  j  et  on  Verra  plus  bas  qu'à  Constatftinople 
les  érecs  font  des  processions  sous  les  yeux  des  Musulmans,  qui 
nous  donnent  ainsi -un  exemple  de  tolérance. 

—  Le  21  juillet  dernier,  les  élèves  du  petit  séminaire  de  Pr®" 
cigné,  diocèse  du  Mans,  allèrent  en  promenade  à  Aligné,  «^ 
se  répandirent  dans  le  bourg,  pendant  qu'un  de  leui*s  régens, 
M.  l'abbé  Boulanger  )  qui  les  accompagnoit,  faisoit  une  visite  au 
ctu'é.  Quelques-uns  d'eux  allèrent  au  clocher  ^  où  il  y  avoit  un 
drapeau  tricolore.  Un  élève  porta  la  main  sur  le  drapeau,,  et,  «^ 
un  défi  de  ses  camarades ,  il  l'arracha  et  le  mit  en  pièces.  On  pr^ 
tend  même  qu'ils  chantèrent  des  chansons  carlistes.  Cet  événement 
fit  du  bruit  dans  le  canton;  les  autorités  s'alarmèrent,  les  joui'nauX 
jetèrent  les  hauts  cris.  Le  directeur  du  séminaire  congédia  Fré- 
déric Pichet ,  qui  étoit  le  pnncipal  coupable ,  et  écrivit  au  maire 
d'Aligné ,  pour  le  prier  de  faire  rétablir  le  drapeau ,  en  s'enga- 
geant  à  payer  la  dépense.  On  auroit  pu  croire  que  cette  réparation 
auroit  sutfi  pour  expier  l'injure  faite  au  drapeau  ;  mais  la  justice 
s'empara  de  l'affaire ,  et  les  jeunes  gens  ont  compaini ,  le  1 9  sep- 
tembre, devant  la  cour  d'assises.  Us  étoient  au  nombre  de  six. 
âgés  tous  de  16 ,  17  OU'  18  ans;  un  seul  avoit  ai  ans.  Le  pi'ocurea] 
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iu  Roi  &souteiia  la  prévention ,  et  s*est  plaint  vivement  des  do«- 
jrines  funestes  qu'on  enseignoit  plans  les  écoles  du  jésuitisme  :  il  a 
requis  conti*e  les  jeunes  g;ens  quelques  joui*s  de  prison  et  un« 
imende.  Telle  étoit  toute  Tindulgence  dont  il  croyoit  pouvoir 
iser  envers  de  jeunes  étourdis.  Mais  le  jui^y,  ayant  égard  aux 
iveux  des  accusés  et  à  leur  jeunesse ,  les  a  déclarés  non-coupables. 
Un  journal  qui  rend  compte  de  cette  affaire  pai'oît  regretter  aue 
la  coui»  d'assises  ait  été  obligée  d'acquitter  les  jeunes  gens,  qu  en 
Leur  qualité  de  séminaristes ,  il  falloit  sans  doute  frapper  de  peines 
plus  rigoureuses. 

—'Près  de  1 5o  ans  s'étoient  écoulés  depuis  qu'il  s'étoil  tenu  Un  sy- 
node diocésain  à  Dublin.  Il  y  en  a  eu  un  cette  année,  qui  s'est  ouvert 
k  19  juillet  au  collège  de  Maynooth.  Environ  100  prêtres  s'y  tix>u- 
voient;  tout  s'y  est  passé  dans  la  forme  la  plus  régulière.  On  s'est 
rendu  en  procession  de  la  salle  de  théologie  à  la  chapelle.  Les  vi- 
caires,  les  cui'és,  les  supérieurs  des  ordres  religieux ,  les  chanoines 
<ie  Dublin  et  de  Glendalough  précédpient  M.  l'archevêque  en  ha- 
bits pontificaux.  Le  prélat  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit,  et  fit 
les  prières  ordinaires  pour  l'ouverture  du  synode,  puis  la  profes- 
«on  de  foi  de  Pie  IV.  On  lut  les  décrets  du  concile  de  Trente  et 
le»  constitutions  du  diocèse  ;  il  y  a  eu  en  tout  hurt  séances.  Le  se- 
^od  jour,  M.  l'archevêque  célébra  la  messe  pour  les  prêtres  morts. 
Chaque  jour  le  docteur  Blake,  grand-vicaire,  prononça  un  dis-- 
J^ui's.  Les  statuts  comprennent  de  26  à  So*  chapiti*es  rédigea  en 
latin  î  on  croit  que  c'est  l'ouvrage  du  docteur  Murrav,  qui  a  pris 
pour. modèles  )es  statuts  synodaux  de  saint  Charles  a  Milan.. L^s 
statuts  fuirent  confirmés  dans  les  deux  dernières  sessions,  et  on 
"Aîlara  qu'ils  seroient  obligatoires  à  dater  du  6  janvier  i83a.  A  la 
fin  du  synode,  le  22  juillet  au  soir,  M.  l'archevêque  prononça  un 
discours  latin.  Les  officiers  du  Synode  étoient  MM.  Callanan ,  Fla- 
Qagan,  Hamilton,  Wood$.  et  Meaghar.  On  dit  qulls'ost  tenu  de 
semblables  synodes  dans  les  diocèses  de  Kildare,  d'Ossory  et  de 
'erus,  sous  la  direction  des  évêques  respectifs  de  ces  sièges.  Il  y  a 
€U  peu  après  une  réunion  des  évêques  d'Irlande  à  Dublin  ;  on  ne 
connoît  pas  encore  le  résultat  de  leurs  délibérations  :  on  sait  seule- 
Bient qu'il  y  a  été  question  de  deux  pétitions  à  la  législature,  l'une 
«w  l'éducation ,  l'autre  sur  les.  lois  concernant  les  pauvres  en 
Irlande. 

—  Les  prélats  qui  tinrent  un  concile  provincial  à  Baltimore, 
fin  octobre  1829,  avoient  envoyé  à  Rome,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  leurs  actes  et  leurs  règlemens,  pour  les  soumettre  à  l'ap- 
probation du  saint  Siège.  Le  pape  Pie  VllI  les  a  approuvés,  sur  le 
rappoi*t  du  pape  actuel ,'  alors  préfet  de  la  Propagande  ;  seulement 
le  souverain  Pontife  a  fait  aux  statuts  quelques  amendemens ,  que 
les  évêquet  ont  adoptes  unanimement.  Ainsi  ces  statuts  vont  êti*e 
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mis  eor  vigueur,  ci  le  recueil  va  eu  être  mis  sous^  presse.  C^si 
M.  l'ai'chevêque  de  Baltimore  qui  se  charge  de  sutveiiler  riujpresr 
sion.  Ou  dit  que  les  rèdemeofi  sont  en  petit  nomhi^e,  et  rédi^ 
avec  JUeaucoup  de  simplicité  et  de  clarté  ;  ils  n'eu  seront  que 
plus  propres  à  atteindre  le  but  proposé,  à  resserrer  les  liens  delà 
discipline  et  à  rendre  le  clergé  catlK>liquc  plus  uni  et  plus  respec- 
table auA  yeux  mêmes  des  protestans.  Un  des  points  demandés  étoit 
l'extension  du  temps  de  la  Pâque ,  vu  le  petit  nombre  des  prêtres 
et  la  distance  des  lieux.  La  congrégation  de  la  Propagande  a  été 
d'avis  d'accorder  cette  extension.  Pie  Vlll  a  donc  autoiMsé,  à  cet 
égard ,  les  évéques  des  Eials-Unis  par  un  décret  du  26  septem- 
bre i83o  ;  le  temps  pascal  commencera  le  i^^  dimanche  de  carême, 
et  durera  jusc|u'au  dimanche  de  la  Trinité.  Ce  règlement  a  celte 
année  été  annoncé  aux  fidèles  dans  les  mandcmens  des  évéquej., 
et  a  été  mis  à  exécution  ;  la  nécessité  en  avoit  même  introduit  l'u- 
sage les  années  précédentes,  et  le  saint  Siège  n'a  fait  que  le  sanc- 
tionner. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  spectacle  que  la  chambre  a  présenté  c«s  jours-ci  est  vraimeQt  ()<f^ 
rable;  il  ne  faudroit  pas  beaucoup.de  séances  pareilles  pour  déconsidérer  à  jaiMÎ^ 
la:  tribuue  et  i*endre  le  gouvernement  représentatif  impossible  ;  |:*est  le  JouriU^ 
fies  Débats  lui-même  qui  dit  cela.  U  se  plaint  que  M.  Mauguiu  ait  ouvert  cette 
triste  scène  d'anecdotes ,  de  récriminations  et  de  personnalités  ;  et  dans  quel  onO" 
ment  P  lorsque  Paris ,  ému  par  de  nouveaux  troubles ,  commençoit  à  peine  à  se  ^ 
Hier.  N'est-ce  pas  là,  en  effet,  donner  un  nouvel  aliment  aux  passions?  QuetcH* 
■peuvent  produire  au-dehors  de  si  violens  débats,  ces  accusations ,  ces  interpe"*' 
fions,  ces  vifs  r/eproches,  ces  démentis,  ces  commérages?  Tout  cela  ne  peutnl  p*^ 
entretenir  une  agitation  que  chacun,  au  contraire,  devroit  travaillera appais^^; 
Xa  prolongation  de  ces  hideux  débats,  dit  le  TempSy  nous  douneroit ,  avant  p^^ 
la  guerre  au-dedans  et  au-dehors,  et  ce  spectacle  d'anarchie,  de  haines,  d'inju*^ 
de  diatribes,  a  quelque  chose  d'ignoble  dont  toute  la  nation  doit  gémir  pour   ^^ 
honneur  et  pour  celui  de  la  chambre. 

— ^Dans  la  chambre  des  députés,  c'est  à  qui  protestera  le  plus  fort  contra  *^ 
meute  et  ùi  justice  t/e.^  n/es;  peri>onne  ne  veiit  avoir  l'air  de  les  coniioître  £»*  y 
les  écouter.  Savez-vous  bien  cependant  que  l'émeute  el  la  jusiicc  des  rues  ne  di^'^ 
reul  guère,  pour  le  fonds  ni  pour  la  forme,  de  ce  qui  se  passe  ailleius  dans  ^^ 
plus  baute  région  ?  Pour  avoir  le  droil  de  blâmer  Tagitaliou  de  la  place  publiO*'^' 
commencez  donc  par  ne  lui  pas  fournir  de  quoi  se  juslifier.  LVmcute  crie:  J}f^' 
at/x  minisircs!  uiais  au  fonds  ce  n'est  qu^uue  façou  grossière  et  insolente  de  ^ 
mander  la  même  chose  que  vous;  car,  en  provoquant  des  enquêtes  el  des  mises  ^ 
accusation  contre  eux,  à  propos  des  affaires  de  la  Pologne,  tout  le  monde  voit  ^ 
c'est  à  leur  vie  ministéiidle  et  à  leurs  poriefenilles  que  l'on  en  v^it;  ce  sont  ^ 
successions  .que  Ton  rhcrdie  à  faire  vaquer,  comme  l'émeute  chwcbe  rgaleme»* 


] 
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•Wvi«r>dfi  «aîcs'pour  trriYer  k  la  fortune  des  tutrei.  £a  extmiiiAnt  bien  tout  le 
^Mtrtoe  4oiit  bous  aoasDes  témoins,  il  est  impossible  de  découvrir  tutre  cbose  q^e 
des  intéràts  de  parti  eu  bout  des  querelles  qui  agitent  les  patriotes  entr'eux  :  oe 

sont  des  cosaques  qui  se  disputent  le  butiu  de  juillet;  et  notre  sort,  à  nous,  est  djas- 

sisterau  débat  la  main  dans  la  poche,  pour  voir  qui  emportera  nos  i,6oo  millions; 

nwisqtt'ils  passent  par  la  droite,  par  la  gauche  ou  uar  le  juste  milieu  «  nous  savoQS 

toujours  qu'ils  n'eu  reviendront  pas. 

—  Plusieurs  députés  qui  se  rctiroient  à  pieds,  un  de  ces  jours  derniers,  après  leur 
séance,  croyoîent  aller  tranquillement  dîner  chez  eux  :  ils  veulent  passer  par  les 
Tuileries,  elles  étoient  fermées  à  cause  de  Témeute;  ils  veulent  traverser  la  place 
Louis  XY,  ils  s*y  trouvent  bloqués  à  cause  de  Témeute;  ils  veulent  gagner  la  rue 
de  Rivoli ,  elle  est  ban*ée  à  cause  de  Témeute  ;  ils  essaient  d'avancer,...  des  baîon- 
Mttas  devant  eux;  ils  essaient  de  reculer,!.,  de  la  cavalerie  sur  leurs  talons;  ib 
«outrent  leurs  médailles  de  députés ,  on  leur  montre  Vémetite  ;  et  bref,  il  n'y  a 
P«* moyen  dépasser.  Cependant  tout  cela  est  bien  légal,  bien  régulier.  Or,  mettez- 
vous  à  la  place  d'un  bon  député  qui  arrive  de  sou  département  la  pensée  pleine  des 
««rveiUes  de  juillet,  et  l'et^rit  tout  chaud  des  conquêtes  de  liberté  que  la  France 
■  failei  :  pourrez-vons  en  conscience  vous  défendre  d'un  peu  d'humeur,  en  vous 
^ant  rateuu  malgré  vous  sur  le  { avé  à  sept  heures  du  soir,  emprisonné  dans  nne 
"■eule,  privé  à  la  fois  de  votre  liberté  individuelle  et  de  votre  dîner i^  Et  si  un  tel 
"i^ç  de  choses  vous  écrase  à  ce  point ,  vous ,  grand  citoyen  de  la  représentation 
Daiionale,  n'aui^ez-vous  pas  un  jieti  pitié  de  la  situation  où  doivent  être  tant  de 
pauvres  gens  sans  protection  et  sans  i^ouvoir,  qui  ont  bien  autrement  que  vous  la 
^sous  Je  marteau  du  peuple  souverain? 

•^  Mademoisbi,lje  de  Berri  a  reçu  ^  Holy-Uood,  en  présent,  de  la  reine  d'En* 
i*^,sa  tante,  uuesupcrlie  collection  de  toutes  les  monnoies  d'or  d'Espagne, 
^puii  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  celles  du  roi  Ferdinand  YUt  actuellemeRt 
^^^gnaot  Cette  suite  de  cuj'icuses  médailles  est  évaluée  à  plusieui-s  millions  de  réaui^^ 

*^La  commission  cbai^re  d'examiner  la  pro|)Ositiou  de  M.  de  BricqueviUe,  r9" 
lativement  au  baunissemeiit  do  la  branche  aînée  des  Bourbons,  est  confiosée  de 
^M.  Bidault,  de  MonU)zon,  de  Sade,  Marchai,  di?  La  Pommcjraye,  Aniilbau, 
l*revost-Leygouie  et  ïeslr. 

^  ^a  chambre  des  pairs  a  tenu  le  22  une  séance  publique  qui  iretoit  pas  an- 
^cée.  Après  avoir  enteudu  un  rapport  de  M.  le  comte  Siméon,  sur  la  réclamation 
^e  M.  le  vicomte  Duboucbage,  détenu  pour  dettes  à  Ste-Pélagie,  elle  s  est  ajour- 
"^^au  samedi  24. 

"^  M.  le  colonel  dn  3*  rcgimeut  d'infanterie  légère  est  investi  du  commande- 
ment spécial  du  Palai^'Ilo)al. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  dans  Paris  depuis  le  mercredi  21.  Quelques  pa- 
**^iUc$  ont  été  faites  dans  la  àoirée  de  ce  jour  par  mesure  de  précaution. 

—Dans  la  nuit  du  20  août,  plusieurs  placards  ont  été  aflichés  daus  les  rues  de 
**•'»»,  ajfênt  pour  titre  :  u!/ti.f  armes ,  citoyens  /  Les  agcus  de  police  ont  été  oc- 
™P^  ma-credi  matin  à  Ic>  dtihircr. 
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*-  Le  jeumal  la  Rétfolutton  â  donué  uu  récil  entièraiMat  bum  d'un»  tetiif 
i|ut  s'est  passée  le  x  9  tu  Ptlais-RoyiL  En  attendant  que  cette  Uraille  soit  eitée  tu 
justice  à  ce  sujet,  le  Muniieur  affinne  que  rien  n'a  été  fiait  iUé|salenient 

-r-  Lorsque  les  rassemblemens  furent  refoulés  mardi  dernier  du  jardin  du  Pahis- 
Royal,  plusieurs  individus,  sous  prétexte  d'échapper  aux  poursuites  de  la  troupe, 
le  réfugièrent  chez  un  horloger  des  galeries  de  pierres,  et  la  boutique  aQoit  àtre 
pillée ,  lorsque  la  garde  arriva  fort  à  propos. 

—  Les  carabiniers  qu*on  avoit  rappelés  à  Paris  sont  retournés,  jeudi  dernier,  i 
Versailles  et  à  Saint-Goud. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce  que  Ton  va  encore  nommer  à  Pirû 
des  commissaires  de  police  supplémentaires. 

—  La  police  a  saisi,  chez  le  sieur  Aidiert,  éditeur  du  journal  la  Caricature, 
une  lithographie  intitulée  :  Manière  d^ apprivoiser  le  patriotisme.  Au  bas  de  ce 
dessin  on  lit  :  fous  prenez  une  ctvix  et  un  nœud  coulant ,  vous  donnes  If^ 

.croix  et  vous  jetez  le  nœud,        . 

—  La  cour  d'assises  jugeoit  mardi  dernier  les  nommés  Dutour  et  Devaux,  ^ 
venus  d'avoir  crié  :  A  bas  les  minist/vs  !  dans  un  rassemblement  qui  eut  lien  ^* 
3  août  au  Palais-Royal.  Us  ont  été  acquittés  ;  mais  le  sieur  Rittiez,  avocat,  <P^ 
avoit  interrompu  jusqu'à  trois  fois  M.  le  président  Ouplès,  pour  lui  représenter  ^^ 
rintOrrogatoire  ne  devoit  porter  que  sur  certains  faits,  a  été,  séance  tenai»^^* 
condamné  à  une  suspension  de  ses  fonctions  jusqu'au  z^**  novembre. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  le  ao  de  l'affaire  de  M.  Benoist,  direct^^ 
de  la  société  Fais  ce  que  dois ,  advienne  que  pourra ,  prévenu  d'excilaticF^^ 
in  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  à  roccasion  de  sa  Lettre  à  M.  le  corA^ 
de  Cordoue  sur  le  résultat  des  élections,  où  il  examinoit  la  conduite  politit^^ 
de  Loub-Philippe ,  prise  au  7  août  i83o.  M.  Beuoist  s'est  défendu  lui-même.  ^^ 
la  déclaration  du  jury,  il  a  été  condamné  à  s  mois  de  prison  et  3, 000  fr.d'amen^^ 
M.  Everat,  imprimeur,  a  été  acquitté. 

—  Le  sieur  Eugène  Desmares  a  été  condamné,  jeudi  dernier,  à  6  mois  de  pri^^ 
et  5oo  fr.  d'amende,  pour  outrages  .envers  Louis -Philippe,  par  la  publication 
l'ouvrage  intitulé  :  Métamorphoses  du  Jour,  ou  La  Fontaine  en  1 83  c. 

-—  Dans  la  même  audience ,  plusieurs  ouvriers  qui  avoient  crié  :  five  la 
publique/  ou  proféré  d'autres  ciis  séditieux,  ont  été  acquittés,  sur  la  déclarai* 
du  jury. 

—  M.  Faure,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  est  euvoy^^ 
mission  à  Genève ,  pour  y  prendre  des  renseignemens  sur  un  établissement  p^^ 
tendaire  établi  dans  cette  ville. 

—  Dans  la  nuit  du  10,  un  violeut  incendie  a  consumé  huit  maisons,  avec  L  ^^ 
dépendances,  dans  le  village  de  Yillamblain,  canton  de  Patay  (Loiret). 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Tarbes  n'avoit  condaniné  qu'à  20  jours  ék^^ 
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prisonneiftènt  deux  des  cinq  prhicipaux  auteurs  de  lenieute  qui  eut  lieu  à  Tarbesy    * 
à^roccasiou  du  commerce  des  grains  :  sur  l'appel  à  minime,  la  cour  royale  a  in- 
V  fligé  à  ces  individus  la  peine  de  3  mou  de  prison. 

—  Des  désordres  semblables  à  ceux  de  Pei*pignan  et  de  fiéziers  ont  eu  lieu*  à 
Péiénas,  à  Toccasion  des  contributions  indirectes.  Le  percepteur  s^est  retiré  de  la 
viUe,  et  la  perception  a  été  interrompue.  A  Cette ,  la  tranquillité  a  failli  être  trou» 
blée  pour  le  même  sujet.     ] 

•^  Deux  secousses  de  tremblement  de  terre  ont  été  ressenties  le  27  août,  à  mi- 
nuit, dans  la  ville  de  Besançon.  On  en  a  été  quitte  pour  la  peur. 

'^M.  Sahnon,  maître  de  port  à  Rouen,  qui  a  sauvé  un  capitaine  de  navire 
près  de  se  noyer,  a  reçu  une  médaille  d*or. 

—  Un  arbre  de  la  liberté  avoit  été  piaulé  le  5  septembre  dans  le  bourg  de  Brutz, 
cû  Bretagne,  sans  autorisation  du  maire ,  mais  aussi  sans  aucune  opposition  de  sa 
put*  On  l'a  trouvé  renversé  le  8 ,  au  matin. 

—  Un  navire  anglais ,  expédié  de  Malte  pour  observer  le  nouveau  volcan  des 
pdmges  de  la  Sicile ,  a  été  englouti  à  un  miilcf.  et  demi  de  distance.  Le  brick  Iran- 
^^  la  Flèche ,  commandé  par  le  lieutenant  Lapieri'c,  et  monté  par  une  commis- 
''Onde  savans,  doit  partir  ces  jours-ci  de  Toulon  pour  explorer  ce  volcan  sous- 
■«arin. 

~—  Le  bill  de  la  réforme  a  été  adopté  à  la  troisième  lecture  par  la  cbambre  des 
communes  d'Angleterre,  à  la  majorité  de  1 1 3  contre  58.  La  troisième  lecture  n'est 
<iu'iiiie  pure  formalité  au  parlement  anglais  ;  c'est  ce  qui  explique  le  petit  nombi*e 
de  ^rotaus.  Le  bill  sera  porté  sans  délai  à  la  chambre  des  loixls. 

^  Datas  là  chambre  des  lords,  le  cotnte  d'Abcrdeen  a  pris  la  pafole  pour  t^- 
'^oiifeler  ses  accusations  contre  la  France  dans  sa  conduite  à  l'égard  du  Portugal. 
^  comte  Grey  a  répondu  par  la  lecture  des  communications  de  M.  Sébastiani,  qui 
Mutent  les  assertions  de  cet  aucieii  ministre.  Le  duc  de  Wellington  a  réitéré  ses 
l'écriminations  à  ce  sujet ,  et  a  été  combattu  par  loi*d  UoUand. 

—  On  dit  que  4,000  Hollandais  ont  déBaix|ué  pi*ès  du  Gapitalem  -  Diàm ,  avec 
4i  pièces  de  canon,  et  que  des  forces  belges  vont  être  dirigées  de  ce  côté.  Il  reste 
a  savoir  si  ce  seroit  là  une  violation  de  l'armistice,  le  roi  Guillaume  ayant  toujours 
Considéré  ce  point  comme  faisant  partie  de  la  Hollande.  ^ 

—  Une  bande  d'envh'on  40  individus  ont  tenté  de  soulever  la  ville  de  Palerme 
^  i^'  septembre ,  à  dix  heures  du  soir,  en  criant  :  F'iue  la  consUtutlon  !  Les  per- 
^virbateurs  désai'mèreut  plusieurs  postes  d'octix)i,  et  attaquèrent  à  coups  de  fusils 
une  ronde  de  nuit ,  qui  eut  5  hommes  tués  et  9  blessés.  Voyant  ensuite  que  les 
nabitans  ne  se  réuuissoient  point  à  eux ,  ils  s'évadèrent  ;  mais  on  en  a  arrêté  quel- 
ques-uns le  lendemain. 

"^  Le  roi  de  Prusse  a  publié,  le  6  septembre,  une  proclamation  pour  engfig^r 
Ms  sujets  à  se  soumettre  aux  mesures  qui  seront  prises  contre  le  choléra-morbu&. 
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ClIAMlUiE  DES  UÉrUTÉS. 

Le  a r,  ou  adopte  sans  discussion,  à  la  najorilé  de  a6»  contre  4,  ie  pro^t  de 
loi  qui  ouvre  un  crédit  d'un  milliou  pour  les  mesures  sanitaires. 

MM.  Rouvier,  Gauthier,  Ernest  Girardin  et  Altier,  nouvellement  élus,  sont  ad- 
mb  et  prêtent  serment. 

La  discussion  est  ensuite  reprise  sur  les  interpellations  faites  au  ministère.  Y 

M.  le  président  du  conseil  trouve  que,  par  ces  débats,  on  semble  revenir  sur 
tout  ce  qu'on  a  sanctionné  dans  l'adresse ,  et  qull  seroit  préférable  qu'on  en  vînt  de  h 
suite  à  une  mise  en  accusation,  si  on  la  croit  fondée.  Eu  effet,  on  impute  au  goU' 
\emement  les  émeutes  qui  se  font  :  M.  C.  Périer  cite  alors  certaines  réflexions  de 
MM.  ]\Iauguin  et  Lafayette.  La  chambre  a  promis  dans  le  vote  de  Tadresse,  à  U 
majorité  de  270  contre  173,  de  pi-êtCRson  appui  au  gouveraementr:  il  faut  qu'elle 
le  lui  continue,  ou  qu'elle  désavoue  positivement  la  marche  qu*îl  soit.  Il  est  urgent  f'^ 
que  Tordre  du  jour  repousse  des  entraves  qu'on  apporte  à  cette  marche  qu'on  1 
approuvée,  et  détniise  les  élémens  d'anarchie.  Le  discours  dn  ministre  ayant  été 
prononcé  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  chaleur,  a  excité  de  nombreuses  iateiv 
nqitious  des  orateurs  de  Topposition. 

M.  Salverte  ]Trétend  qu'il  falioit  soutenir  les  Polonais  pour  oonteuir  la  Rusue, 
dont  les  intentions  nous  sont  évidemment  hostiles.  Il  déclare  qu'on  n'a  pas  Tin- 
tention  d'accuser  le  ministère,  ni  de  présenter  conti-e  lui  iine  adresse,  qui  seroit 
teujours  une  atteinte  au  respect  di\  au  choix  Iroyal  :  que  le  miuijstre  des  affaires 
ctiangères  communique  seulement  toutes  les  pièces  qui  se  rattachent  à  la  diplo- 
matie. M.  Maui^uiu  dit  qu'il  n'a  pas  riuteutiou  de  traiter  le  ministère  d'inhabile  ; 
il  sait  trop  bien  5e  dcfeudre.  L'orateur  réfute  le  reproche  qu  on  lui  a  fait  d'avoir 
soulevé  les  révolutions  étrangères;  le  gouvernement,  au  coutraire,  qui  soutenoit 
les  réfugiés  eipagi:ols,  les  a  tout  à  coup  abaudonués.  M.  Sébastiaui  a  eu  des  en- 
tretiens nombreux  avec  les  chefs  de  liusurrection  italienne.  (Ce  ministre  nie  le 
fait).  M.  Manguin  continue,  au  milieu  des  interruptious,  ses  plaintes  et  ses  re- 
proches, et  termine  en  demandant  positivement  qu'il  soit  fait  une  enquête. 

M.  Dupin  aiué  attribue  aux  diffcrens  partis  qui  veulent  le  renversement  du  gou- 
vernement l'état  d'incertitude  où  Ton  cherche  à  tenir  toujours  le  pays,  et  anquel 
contribuent  les  interpellations  qui  viennent  de  toutes  paris  et  les  émeutes  qui  se 
font.  Il  rappelle  que  certain  personnage  proposa,  à  la  fin  de  l'année <lernicre,  dans 
une  réunion  au  ralai.'i-Ro}al,  de  dissoudre  la  chambre  et  de  chan^jer  lotit  le  sys- 
tème du  gouvernemoul,  et  que  le  président  du  conseil  d'aloi-s  i-épondit  que  l'au'eur 
de  cette  proposition  étoit  le  Hohenlohc  de  la  liberté.  M.  Laftille  dément  ce  fait, 
qu'affirment  cependant  MM.  d'Argent  et  de  Monlalivet,  qui  ctoieut  présens.  Il 
avoue  ensuite  avoir  rapporté  fidèlement  au  lloi  ce  que  M.  Lafayette  lui  avoit  dit 
.  le  jour  de  sa  destitution.  Des  débats  animes  ont  lieu  à  celte  occasion.  M.  Rerrycr 
s'écrie  que,  pow  l'^ionueur  de  la  chambre,  il  faudroit  clore  la  discussion.  M.  Du- 
bois dit  que  de  telles  récriminations  ne  devroiejit  pas  avoir  lieu  en  présence  de  la 
nation.  M.  Dupin  a|né  croit  qu'il  est  bon  qu'on  sache  que  Louis-Philippe  répondit 
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qu*ii  se  iMMcrak  plntét:  iiwr  tfxe  de  devenir  jiaijurc.  L*ovatetir  j^oumût  ensuite  ses 
.g  /  efaMTvatioDS  sur  le  caractère  des  émeutes,  qui  ont  toujours  eu  pour  véritable  but 

le  reoTersement  du  gouvernement. 

.  tf         La  séance  se  prolonge  en  reproches  sur  des  laits^  personnels.  M.  Guizot  explique 

sa  Goiidaite  à  Tégard  des  réfugiés  espagnols ,  lorsqu'il  étoit  ministre.  M.  C.  Pcrier 

repousse  le  reproche  d*étre  un  agent  secret  de  Charles  X,  et  rend  compte  de  ce 

:«     qu'il  a  fait  eu  .faveur  de  la  princesse  Ilortense.  M.  Mauguin,  qui  prétend  que  M.  le 

'_i     président  dii  conseil  tient  au  moins  au  système  de  la  restauration ,  insiste  pour  que 

P     l'on  fasse  une  enquête.  Un  débat  s'engage  entre  ces  deux  personnages.  Cans  la  clia- 

L.      leur  des  interpellations ,  M.  Mauguin  rappelle  que  ce  ministre  n'a  pas  voulu  signer 

l'acte  de  décliéaiice  de  Charles  X.  Les  députés  se  sépareut  à  sept  heures  du  soir, 

l'i     da^  une  agitation  inexprimable;  et  comme  la  discussion  doit  coutinuer,  plusieurs 

:sr     propositions  sont  déposées  siur  le  bureau. 

XI  Le  aa,  avaut  l'ouverture  de  La  séance,  les  députés  se  léuuisseut  daus  leur^  bii- 
tr-  reaiix,pouv  examiner  trois  propositions  sur  la  discussion  politique.  Elles  sout,  Jii- 
1^  on.  Tune  de  M*  Mauguin,  pour  demander  une  enquête;  l'autre  de  M.  Salverte, 
pour  réclamer  le  dépôt  des  \neceA  diplomatiques,,  et  la  troisième  serait  une  adresse 
^.  "  an  Roi,  pour  loi  déclarer  qu'on  approuve  et  qu'où  a|)puiera  le  système  du  ministère; 
mais  oa  croit  que  cette  dernière  proposition  a  été  retirée  :  aucun  Inu'eau  u*a  voulu 
aatorisep  la  lecture  des  deux  premières. 
A  leur  arrivée  dans  la  salle,  on  remarque  parmi  les  députés  une  vive  agitation^ 
,  ffii  esl^saM&^oute  la  suite  du  caractère  extraordinaire  qu'a  présenté  la  séauce  d'hier. 
I  MM.  DefeiiBont,  Voysiu  de  Gartempe,  Desaix  el  Alby  sont  proclamés  députés^ 
M.  Portails. fils  est  lyourné. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  soulevée  contre  la  politique»  du  mir 
nistère.  M.  Baudet-Dulary,  qui  demande  la  pai'ole  pour  le  rappel  au  règlement,^ 
fiii  sentir  lea  tristes  ioconvéniens  de  débats  si  acharnés.  MM.  Camiuade,  Lafayette 
etMad^é  de  Mont jau  ont  à  parler  sur  des  faite  pci'sonnels.  Le  premier  se  plaint  de' 
ce  que  M;  Dupin  aine  a  critiqué  sa  proposition ,  tendant  à  établir  une  taxe  suivies, 
domestiques  et  les  chiens.  M.  Lafayette  nie  d'avoir  donné  le  conseil  que  Louis- 
Philippuî  s'emparât  du  pouvoir  dictatorial,  et  s'explique  sur  sa  circulaire  aux  élec- 
teurs,  suc  ses  sympathie»,  et  sur  ce  qu'il  a  fait  pour  les  réfugiés  espagnols.  M.  de 
Moolj^  croijt  devoir  taire,  par  suite  de  la  satisfaction  que  lui  a  donnée  M.  Mau- 
guin,. cq  eu  qi^tH  consistait  un  entretien  qu'il  a  eu ,  et  certaine  lettre  sur  ritalic. 
Ces  différens  détails  méticuleux  excitent  des  réclamations  au  centre. 

M.  Ganneron  fait  sentir  les  dangers  qu'il  y  a  pour  le  commerce  et  la  tranquillité 
4b  mettre  toi\jours  en  question  la  guerre  ou  la  paix ,  de  traduire  si  soi^veut  la  diplo- 
matie à  la  barre  ;  ces  discussious  tendent  à  faire  croire  que  la  Charte  qu'on  a  jurée 
est  un  acte  vicieux  daus  la  forme  et  pour  le  fond.  (Tous  les  regards  se  porteut  sur 
M.  de  Cormenin).  Une  faut  pas  que  la  révolulion  dégénère,  comme  celle  de  89,  eu 
des  excès  de  93.  Une  émeute,  atroce  dans  sou  but,  a  eu  heu,  et  il  est  urgejit  de 
mettre  fin  à  «ne  discuMion  qui  tient  le  pays  dans  un  fàcheiix  état  d'iucertitude  ;  i^ 
^ut  dire  firAiticheroeni  si  Ton  approuve  ou  si  l'on  désavoue  le  ministère.  I^orateur 
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dMfldireat  saMute  des  explicatioiM  des  miaistrM,  et  se  confie  dans  leur 
tilde  pour  k  dîgnilé  extérieure  de  la  France ,  comme  pour  sa  sûreté  intérie 

Bf.  éê  *tntf  s*oppose  YiTemeut  à  cette  déclaration  ;  il  trouve  que  le  n 
vfm  pas  bien  prouvé  que  la  France  n'avoit  rien  à  se  reprocher  dans  la  ruine 
ISe  et  de  la  Pologne ,  et  que  la  sécurité  du  pays  est  satisfaisante  :  il  iusiste 
communication  des  pièces 'diplomatiques. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  proteste  du  bon  esprit  de  l'armée ,  et  expliqu 
est  suffisante  pour  nous  rassurer  contre  tout  événement ,  et  que  les  frontiè 
bien  gardées  ;  on  s^occupe  d'ailleurs  de  mobiliser  la  garde  nationale. 

MM.  les  généraux  Strolz  et  Bugeaud,  et  M.  Bodin,  appuient  Tordi^e  ( 
afin  de  faire  cesser  Tétat  d'incertitude  où  plonge  une  semblable  discussion, 
que  la  chambre  sort  de  ses  véritables  attributions,  et  que  le  ministère  a  agi 
meiuL  M.  Tardieii  indique  tout  ce  que  celui-ci  auroit  dû  faire  pour  satisf 
pinion.  M.  le  général  Lamarque  se  plaiut  du  retard  de  lu  mobilisation  de  I 
nationale,  et  rappelle  que  la  Belgique  n'a  pu  se  défendre  parce  que  sa  ga 
bile  n'étoit  pas  bien  exercée.  Il  insiste  principalement  pour  qu'on  réiuiiss< 
frontières  des  masses  considérables  de  troupes.  M.  le  ministre  de  la  guerre 
sur  ces  deux  points ,  annonce  que  l'ou  travaille  aux  fortificatious  de  Lyon 
dare  que  ce  n'est  pas  la  conféience  de  Londres  qui  a  dicté  le  retour  de  l'ai 
Nord. 

M.  le  président  du  conseil  ajoute  que  la  garde  nationale  ne  peut  se  m 
qu'en  temps  de  guerre,  et  que  des  négociations  se  poursuivent  avec  les  pu 
pour  un  désarmement  général.  Il  engage  la  chambre  à  se  prononcer  de  nou^ 
la  marche  du  ministère.  M.  de  Mosbourg  croit  que  la  chambre  ne  doit  repoi 
accusations  que  par  le  silence ,  et  qu'il  faut  passer  à  l'ordre  du  jour  pur  et 
On  demande  vivement  l'ordre  du  jour  motivé.  M.  Dupin  aîné  plaide  pour  o 
»uïe.  M.  Laffitte  soutient  qu'un  ordre  du  jour  motivé  seroit  contraire  à  la  j 
tSve  royale,  et  par  conséquent  inconstitutionnel.  M.  Laurence  trouve  qu'il 
long-temps  que  la  chambre  a  l'air  d'une  salle  de  théâtre  (  murmures  ) ,  à  pi 
questions  étrangères  ;  il  voudroit  qu'on  s'occupAt  de  suite  de  la  situation  in 
de  la  France.  M.  Ouizot  demande  que  la  chambre  se  prononce  d  e  suite  su 
litique  étrangère.  M.  Odilon-Barrot ,  qui  avoue  que  la  discussion' ne  pe 
duire  à  aucun  résultat  utile,  est  d'avis  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour  pur  e1 
sur  le  tout. 

M.  L-aurence  déclare  retirer  sa  proposition,  afin  que  le  calme  se  ré 
M.  Casimir  Périer  s'étonne  que  le  préopinant,  qui  est  avocdt-géiiéi*al ,  et 
devoir  est  ainsi  de  rendre  compte  au  gouvernement  des  faits  qui  parvienn 
connoissance,  les  ait  réservés  pour  venir  accuser  à  la  tribune  un  ministère 
dépend;  il  l'adjure  de  dévoiler  ces  faitâ.  Quant  à  la  question  étrangère,  M. 
sident  du  conseil  demande  que  l'on  motive  l'ordre  du  jour,  puisque  les  acci 
•nt  été  si  fortes.  M.  Laurence  répond  que ,  depuis  qu'il  a  franchi  le  seti 
chambre,  il  a  oublié  qu'il  est  fonctionnaire.  Au  reste,  et  d'après  le!»  provc 
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Ât  ministère,  il  reprend,  sa  proposition.  M.  le  garde- des-sceaax  déelare  que  1« 
prèopiikant  a  refusé  de  lui  communiquer  les  faits  qu'il  annonce.  On'  demande  à 
gancbe  le  renvoi  à  demain,  mais  il  est  rejeté.  Après  deux  épreutes  douteuses,  on 
décide  que  l*on  votera  d*abord  sur  Tordre  du  jour  motivé ,  proposé  par  M.  Canne- 
nm.  Plus  de  trente  membres  demandent  qu'on  y  vote  solennellement  à  Tappel  no- 
nûnal.  On  y  procède;  la  proposition  se  trouve  adoptée  à  la  majorité  de  aai  con- 
tre i3é,  et  M.  le  président  déclare  que  la  chambre ,  satisfaite  tfes  explications 
^     données  par  MM,  les  ministres ,  et  se  reposant  sur  leur  sollicituffe  pour  la 
^    (Vignité  extérieure  de  la  France ,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Une  grande  agitation  a  accompagné  et  suivi  cette  opération.  Une  si  forte  niafo- 
rilé  (85)  a  produit  beaucoup  de  sensation.  On  a  remarqué  que  ce  nombre  de 
ait  volans  étoit  le  même  que  celui  des  adversaires  du  ministère  Polignac.  Quelque» 
^'\    memlires  de  l'extrême  gauche  n'ont  pas  voulu  voter.  M.  Lafayette  et  autres  t>Bt 
aifeeté  de  montrer  la  boule  noire,  qu'ils  déposoient. 

la  chambre  s'ajourne  au  lendemain  pour  entendre  les  interpellations  de  M.  Lan- 
rctee  sur  les  affaires  intérieures. 
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La  Gazette  du  Midi  a  donné  sur  l'incendie  de  Péra,  à  Cônstantinople,  de» 
détails  plus  circonstanciés  que  les  journaux  de  la  capitale.  Ces  détails  montrent 
(joelie  est  l'étendue  des  désastres ,  et  ne  peuvent  qu'exciter  encore  plus  la  charité 
desfid^es  ea  faveur  des  pauvres  chrétiens,  victimes  d'un  si  cruel  incendie.  On 
pense  bien  qu'ils  n'ont  aucun  secours  à  attendre  des  Turcs,  et  leur  seule  espérance 
est  dias  la  commisération  de  leurs  frères  d'Occident ,  qui  n'apprendront  p4i8  sat» 
intérêt  dans  quel  état  de  détresse  ils  sont  plongés  :  . 

«  Un  incendie  a  éclaté  à  Péra  le  2  août  et  a  détruit  ce  faubourg  hdïilé  par  le» 

Fmies.  Le  feu  éclata  derrière  l'hôtel  de  la  légation  anglaise,  près  le  faubourg 

grec  de  Saint-Démétrius,  et,  poussé  par  un  vent  très- fort  du  nord-ouest,  s'avan^ 

avec. une  incroyable  furie  vers  la  heuteur  de  Péra,  brûla  le  palais  britannique,  dé- 

trnisît  les  maisons  jusques  à  Gala  ta  •  Serai ,  et  consuma  en  peu  d'instans  toutes  les 

maisons  de  bois  et  les  principaux  édiûces  de  pierres,  entre  lesquels  on  compte  les 

hdlels  des  ambassades  russe,  prussienne  et  sarde ,  et  les  églises  de  la  Ste  -  Trinité  et 

de  Saint-Antoine.  L'incendie  s'attadia  ensuite  à  la  maison  de  la  légation  hoUan-. 

daise,  et  bientât  après  au  palais  de  France  et  à  la  chapelle  de  St-Louis.  Le  palai» 

de  l'ambassade  d'Autriche  n'auroit  certainement  pas  échappé ,  si  les  efforts  des  ma- 

rim  aotrichiens  et  des  officiers  de  la  légation  n'eussent  mis  une  digue  à  l'incendie* 

C'est  ainsi  que  furent  sauvés  le  couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte,  la  chancellerie 

nisse  et  les  restes  de  quelques  maisons  qui  seules  subsistent  encore  à  Péra. 

»  Des  quatre  égUses  catholiques  de  ce  faubourg,  celle  de  Ste»M arie-Draperit , 
qnS  est  sous  la  protection  de  l'Autriche,  fut  seule  arrachée  à  la  destruction  àtee 
beaucoup  de  peine;  car  le  toit  qui  recouvre  le  cloître  commeoçoit  à  brûler,  et  la 
partie  de  l'édi6oe  qui  étoit  en  bois  ftit  totalement  consumée. 
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»  Après  ce  désaslre^  auquel  n'ont  éehappé  que  fort  peu  de  maisoii&  près  des 
quatre  nies,  les  flainines,  toujoiu^  poussées  par  le  vent,  se  portèrent  sur  toiifes 
les  pelîtes  maisons  des  Grecs  et  des  Arméniens  aux  deux  côtés  de  la  longue  nie  de 
Fera  depuis  Galata-Sérai  jusqu'aux  hôpitaux  placés  pi'ès  des  grands  cimetières.  le 
nombre  des  maisons  brûlées,  y  compris  les  boutiques  et  les  petites  habitations  des 
pauvres,  s'élève  à  plus  de  4tOoo,  et  la  perte  qui  résulte  de  la  destruction  des  pa- 
nus  des  ambassades  et  des  maisous  des  particuliers  opulens  est  incalculable,  d'au- 
tant plus  qu'une  infinité  d'objets  précieux  a  voient  été  transportés  dans  les  édifices 
de  pierres  et  que  tout  a  été  consumé. 

»  Il  n'y  a  pas  de  spectacle  plus  déchirant  que  celui  de  ces  millier  de  personnes 
campées  autour  de  Péra^sans  abri,  sans  vêlemens  et  sans  provisions.  Le  gouver- 
nesment  turc  s'est  donné  très-peu  de  mouvement  poui*  arrêter  le  ravage  des  tlam* 
i9ies,  et  ses  efforts  auroient  été  iuutiles,  soit  parce  que  les  étabiissemens  contre  les 
incendies  sont  très -mal  oi^anisés,  soit  parce  que  le  manque  d'eau  u'auroit  per- 
mis de  porter  que  de  foibles  secours. 

»  Fera  n'existe  plus,  et  ses  habilans  sont  disperses  çà  et  là  à  Galata,  Bujuck' 
déré,  Tarapia  et  le  long  du  canal ,  et  même,iivec  la  permission  du  gouverpemeat* 
dans  les  quartiers  turcs  du  voisinage. 

•>  Ce  n'est  pas  assez  qu'une  partie  des  hahitans  chrétiens  de  celte  capitale  aient 
perdu  tout  ce  qu'ils  possédoient  et  qu'ils  soient  privés  de  tout  moyen  de  subsistance^ 
leurs  vies  sont  encore  menacées  par  les  maladies.  La  peste ,  qui ,  bien  que  foible, 
s'est  pourtant  montrée  à  Conbtantinople,  n'est  pas  la  seule  maladie  qui  afflige  cette 
capitale;  un  mal  épidémique  qui,  suivant  les  médecins,  porte  les  symptômes  du 
choléra,  et  qui,  au  départ  du  dernier  courrier,  cummcnçoità  faire  des  ravages 
dans  les  familles  pauvres  grecques  ou  arménieni^es ,  a  pénétré  maintenant  chez  les 
Francs,  à  Gaiala.  La  niorlalité  a  été  si  grande  ces  derniers  jours,  que,  dans  les 
villages  grées  Amautkoj ,  OHakoj  et  dans  le  faubourg  de  St-Dcmétrius-,  les  Grecs 
ont  commencé  des  processions  solennelles  pour  implorer  du  Tout-Puissant  la  ces- 
sation de  ce  terrible  fléau.  » 

Nous  ne  ferons  qu'une  observation  sur  cette  relation  de  l'incendie  de  Fera,  c'est 
qu'on  fait  des  processions  en  Turquie ,  et  que  les  chrétiens  dans  ce  pays  jouissent 
d'un  avantage  qu'on  nous  refuse  en  France.  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  eu 
lieu.cette  année  à  Coustantinople,  et  on  y  a  porté  la  croix  haute,  tandis  qu'on  Ta- 
battoit  à  Paris  et  en  tant  d'autres  endroits.  Ainsi  nous  en  sommes  réduits  à  invo- 
quer la  tolérance  des  Turcs,  et  dans  un  Etat  chrétien  les  catholiques  n'ont  pas  h 
même  liberté  que  leur  laissent  les  Musulmans. 
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Souvéfiirs  politiques,  par  M.  le  comte  O'Mahony  ( 

Ces  Souvenirs  se  composent  d'arûcles  qui  avoient  déjà 
dans  différens  recueils  ^  Tun  fut  publié  dans  le  Conserva 
en  1819,  un  autre  fut  inséré  dans  la  Quotidienne  en  18  j 
sous  le  titre  de  :  Lettre  à  M.  Lnurencie;  neuf  autres  artic 
sont  tirés  du  Mémorial  catholique ,  auquel  M.   O'Mahony. 
éloit  attaché.  Le  premier  de  ces  morceaux  a  pour  litre  :  De 
h  vérité,  et  parut  en  mars  iSsS  \  c'est  une  énergique  et  élo- 
quente profession  de  foi    Dans  le   Coup-ci*  OE il  sur  laîinée  , 
i8a5 ,  Tauteur  signale  le  changement  de  tactique  des  révolu- 
tiûnuaires,  qui,  au  lieu  de  complots  partiels  et  obscurs,  ima- 
ginèrent la  conspiration  publique  et  patente  des  journaux ,  des 
pamphlets  et  des  mauvais  livres  de. toute  espèce;  ce  Coup- 
(fOEU  est  d'un  observateur  profond.  Il  y  à  deux  articles  sur 
les  ordonnances  de  juin  1828  relatives  aux  Jésuites  et  aux  pe- 
tits séminaires.  Les  autres  morceaux  sont  un  Dialogue  entre 
wi rédacteur  du  Mémorial  et  un  de  ses  am,is;  M,  Robert; 
Itencimlre  de  deux  amis;  le  Cauchemar  du  svlitaire,  et 
Simiel  et  Sahaoch;  ils  parurent  dans  le  Mémorial  en  1828 
€t  1829.  Ces  articles ,  plus  ou  moins  remarquables ,  portent 
tous  le  cachet  de  M.  O'Mahony,  un  style  ferme  et  mordant, 
tuie  rare  habileté  à  saisir  et  à  peindre  les  ridicules  ^  des  juge- 
niens  quelquefois  très-sévères  sur  les  hommes  et  sur  les  cho- 
ses, quelque  hauteur  dans  les  opinions,  mais  en  même  temps 
une  horreur  très -prononcée  pour  la.  révolution  et  pour  les 
Eusses  doctrines  qu'elles  a  mises  en  crédit. 

Dans  quelques   articles,   néanmoins,  certains   traits   nous 

avoient  étonné  et  affligé  de  la  part  d'un  écrivain  si  religieux. 

■Ainsi  dans  le  dialogue,  si  piquant  d'ailleurs,  entre  Simiel  et 

Sabaoch ,  où  ces  deux  démons  rappeloient  tout  ce  qu'ils  avoient 

feit  dans  ces  derniers  temps  contre  la  religion .  M.  O'Mahony 

£ûsoit  dire  à  Sabaoch  ;  Partout  f  ai  inspire  des  orateurs  y 

souvent  $nême  faifnit  leurs  discours,  et  Simiel  répondoit  : 

Et  moijfai  dicté  des  Mandemens.  Nous  avions  gémi,  avec 

beaucoup  de  lecteurs ,  de  celte  injure  adressée  à  l'épiscopat,  et 

(z)  Ua.vol.  m-x9»  pcix ,  i  fr.  5o  c.  et  a  fr.  franc  de  port.  Chez  Ségtiiu  d'Avignion, 
et  chez  Adnen  Le  Clere)  au  bureau  de  ce  journal. 

TomeLXfX.  L'Ami  de  la  Ffths^mi.  Ce 
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nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  l^auteur  a 
supprimé  dans  ses  Souvenirs  cette  épigramme  si  déplapëe  et 
si  injuste.  Au  Heu  des  deux  phrases  ci-dessus  dans  le  dialogue 
des  démons ,  Sabaoch  dit  :  Jai  proclamé  t athéisme  de  la  loi, 
et  Siioiel  répond  :  El  moi,  la  liberté  des  cultes.  M.  0*Mahony 
a  senti  lui-même  sans  doule  tout  ce  que  le  trait  sur  les  Man- 
demens  avoit  d'offensant  pour  les  évéques  et  de  peu  digne  de 
^  hii ,  et  nous  le  félicitons  d'avoir  rayé  un  sarcasme  qui  n'avoit  pu 
réjouir  que  les  ennemis  de  la  religion.  Nous  nous  rappelions 
un  autre  trait  du  même  genre  qui  avoit  échappé  à  la  plume  de 
l'auteur,  en  rendant  compte  en  1 826  du  livre  :  De  la  religion 
considérée  dans  ses  rapports  avec  V ordre  politique  et  civil; 
tandis  qu'aujourd'hui,  disoît-il,  comme  il  y  a  18  siècles, 
les  scribes,  les  docfeurx  de  la  loi  et  les  princes  des  prêtres 
délibèrent  pour  trouver  quelque  témoignage  nouveau  contre 
de  nouvelles  paroles  de  vérité..,.  Quand  on  se  souvient  que 

1)lusieurs  évêques  étoient  alors  assemblés  pour  délibérer  sur 
e  livre  même  dont  M.  O'Mahony  rendoit  compte ,  on  voit 
tout  ce  que  cette  allusion  et  cette  comparaison  avoient  d'odieux. 
Or,  non-seulement  cette  phrase ,  mais  l'article  en  entier^  ne  se 
trouve  pas  dans  les  Souvenirs,  et  l'auteur  a  eu  le  bon  esprit 
de  ne  pas  reproduire  des  morceaux  qui  porloient  trop  le  cachet 
de  l'amitié  ou  l'empreinte  de  l'enthousiasme  du  moment.  Il  n'a 
donc  point  fait  entrer  dans  son  nouveau  volume  des  éloges  un 
peu  exagérés  de  l'ami  avec  lequel  il  coopéroil  alors  à  la  rédac- 
tion du  Mémorial,  ni  quelques  jugemens  assez  durs  sur  d'au- 
tres écrivains.  Ainsi,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple, 
M.  O'Mahony  s'étoil  amusé,  il  y  a  deux  ans,  à  nous  laire 
figurer,  nous  personnellement,  dans  la  pièce  intitulée  :  M.  Ro^ 
bert;  voyez  \g  Mémorial  Aq  novembre  1829,  page  Sag.  Cet 
endroit  a  été  retouché  dans  les  Souvenirs,  et  notre  nom  ne  s'y 
trouve  plus.  Nous  savons  gré  à  M.  O'Mahony  d'avoir  fait  le 
sacrifice  d'une  épigramme  à  laquelle  nous  ne  devions  pas  nous 
attendre  de  sa  part ,  n'ayant  jamais  eu  avec  lui  aucun  démêlé. 

Outre  les  articles  que  nous  avons  indiqués ,  les  Souvenirs 
politiques  conÛGumni  encore  deux  morceaux  tout  nouveaux, 
un  Avertisseme7it  de  l'auteur  au  commencement  du  volume 
et  une  Conclusion  à  la  fin.  L'un  et  l'autre  confirment  le 
bruit  déjà  répandu,  que  M.  O'Mahony  est  loin  de  partager 
les  nouvelles  doctrines  de  ses  anciens  amis.  Il  saisit  toutes  les 
occasions  de  protester  contre  ces  doctrines  et  d'en  montrer 
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rexagératioù ,  la  folie  et  le  danger.  H  dit  dans  son  Avertisse'- 
ment  .• 

'x  Cette;  occasioo  bous»  a  paru  favorable  pour  avertir  que  teb  nous  étions  au 
n'y  juillet  i83o,  tels  nous  sommes  au  x^'  juillet  i83i.  Nos  principes,  grâce  à 
Dieu ,  sont  plus  solides  qu'un  trône.  En  vain  autour  de  nous  ,  et  même  bien  haut 
au-dessus  de  nous,  avons-nous  vu  jusqu'à  des  catholiques  se  faire  révolutionnaires, 
espérant  sans  doute  qiie,  pour  repondre  à  leur  politesse,. les  révolutionnaires  se 
feroœot  catholiques.  Nous  en  nvons  gérai,  mais  nous  n'avons  pas  changé.  Le  méà. 
pour  nous  n'est  pas  devenu  le  bien  ;  le  bouleversement  du  monde  ne  nous  a  pas 
paru  une  annonce  de  paix ,  une  gamutie  d'ordre.  Les  promesses  de  l'anarchie  nous 
ont  été  suspectes ,  ses  bienfaits  nous  ont  fait  peur ,  et  nous  n'avons  pas  bien  com- 
pris comment  l'enfer  pouvoit  être  chargé  sur  la  terre  des  intérêts  du  ciel.  Trop 
simple  ou  trop  timide  pour  s'élevei'  à  ces  sublimes  nouveautés,  notre  foi  s'est 
effrayée  d'entendre  des  bouches  sacrées  proclamer  la  souveraineté  de  la  populace , 
la  légitimité  du  parjure  et  la  sainteté  de  la  révoltc/et  nous  avons  fui,  en  pleuraint, 
des  catholiques  français  qui  ont  revu  sans  effroi  et  pi'oclamé  gloriecx  le  dràpéàu 
qui  ombrageoit  Téchafaud  du  roi  martyr.  » 

.  Dans  la  Conclusion  y  qui  est  datée  du  1*"^  juillet  i83i,  Taiv- 
teur  caractérise  très-bien  le  résultat  de  ces  beaux  sysièmes  qu'on 
a  imaginés  pour  concilier  le  libéralisme  avec  la  religion  : 

«Nous  ne  croyons  pas  davantage  avec  des  esprits  plus  graves,  mais  non  moins 
ayeuglés,  que  ce  sont  les  peuples  dégagés  de  tout  lien,  affranchis  de  toute  obéis- 
sance, libres  de  toute  croyance,  qui  se  régénéreront  eux-mêmes;  qu'à  force  de 
poursuivre  toutes  les  folies,  ils  rencontreront  la  sagesse;  qu'à  force  d'entendre  pré» 
cher  toutes  les  erreurs ,  ils  s'attacheront  à  la  vérité;  qu'à  force  de  savourer  le  poison 
des  mauvais  livres ,  ils  prendront  du  goût  pour  les  bons  ;  rpi'à  force  de  boire  à  la 
coupe  du  vice,  ils  y  trouveront  eufm  la  vertu  ;  que  le  mal,  eu  un  mot ,  leur  ensei- 
goaut  le  bien ,  et  l'anarchie  enfantant  l'ordre ,  ils  seront  ramenés  par  la  démence  à 
h  raison ,  par  la  licence  à  la  soumission ,  par  Timpiété  à  la  foi ,  él  qu'un  beau  jour» 
abdiquant  leur  souveraineté  folle  et  impie ,  ils  s'eu  viendront  d  eux-mêmes ,  nou- 
veaux enfans  prodigues,  faire  amende  honorable  au  ciel  dont  ils  auront  épuisé  la 
palieucc,  à  la  terre  qu'ils  auront  couverte  de  ruines-,  et,  en  signe  de  repentir,  se 
replacer  humblement  sous  le  joug  de.  Dieu  et  sous  Tautorité  de  son  Eglise... 

"Tous  avez  voulu  la  liberté  illimitée  de  la  presse  :  or,  considérez  d'abord.ce  que 
sous  le  régime  populaire  elle  peut  produire  de  mensonges,  de  calomnies,  d'obscu- 
rités, d'impiétés,  et  puis  ensuite  vous  compterez  le  petit  nombre  de  véi*ilés  reli- 
gieuses, morales  et  politiques  qui  n'auront  point  été  étouffées  sous  cet  amas 
d'ordures.  Vous  avez  réclamé  la  liberté  de  tout  admettre  ou  de  tout  rejeter  en  re- 
'•f^on  comme  en  philosophie;  eh  bien!  éuumérez,  si  vous  en  avez  la  patience  ou 
jBDungfr, les  sectes  schismaliques ,  hérétiques ,  déistes, panthéistes,  matérialistes, 
qui,  au  nom  de  cetlo  liberté,  s'éîlveut  et  se  multiplient  chaque  jour  au 

Ce  a 
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détriment  de  YQtre  lainte  l'eligioB!  'Vous  sollicitez .auasft  la  liberté^poi^U^ui,  dtf 
tout  enseigner  indistinctement  ;  hélas  !  ignorez- vous  donc  que  partout  où.  Terreur 
jouira  des  mêmes  droits  publics  que  la  vérité,  Thomme,  enclin  au  mal  dH  sa  jeu- 
nesseï,  choisissant  Terreur,  s'y  enfoncer»  de  tout  le  poids  de  sa  corruption  native?... 
Vous  avez  applaudi  à  la  liberté  des  cultes  :  or,  sans  vous  rappeler  ici  tous  les  scan- 
dales, toutes  les  apostasies  qu*elle  a  déjà  produits,  ou  plutôt  pour  vous  les  rappeler 
toiui  ensemble  en  nnseul  mot,  regardez  conunent  un  Cbâtel  peut,  grâce  à  cette  li- 
berté ,  arracher  impunément  à  leurs  pastcnra  légitimes  de  pauvi^  chrétiens  séduits , 
foibies  ou  ignorans ,  et  aUû*er  dans  son  repaire  immonde  des  péoitens  qit*it  souille  de 
son  absolution,  des  époux  qu'il  maudit  de  ses  bénédictions,  et,  inrime  plus  exé-^ 
crable  peut-être ,  de  malheureux  enfans  au  cœur  desquels  il  verse  son  venin,  en  Vy 
enfermai^t  sous  le  sceau  peut-être  indestructible  d'une  communion  sacrilège. . 

»  Les  voilà  vos  glorieuses  libertés,  telles  que  la  révolution  vous  les  a  faites  !  («a-  . 
thpUques  qui  vous  prétendez  libéraux  ,  dites  maintenant;  est-ce  ainsi  que  vous  le» 
vouliez?  Ah  !  je  né  pitis  le  ci^iire  ;  non ,  et  vous  reviendrez  d'une  erreur  dont  tous 
vos  frères  gémissent ,  que  plusieurs ,  et  j'en  pourrois  nommer,  déplorent  souvent 
pour,  vous  .devant  Dieu...  Non,  cette  grande  leçon  que  la  Providence  nous  donne 
à  tous  ne  passera  pas  sur  vous  sans  vous  toucher,  et  vous  ne  rendrez  pas  vains  les 
avertissemens  du  ciel.  Vous  vous  séparerez  d'un  parti  monté  de  l'abîme  pour  vous 
y  entraîner,  dont  sans  doute  vous  ne  vous  étiez  approché  qu'avec  l'espoir  de  le- 
sauver  lui-même ,  mais  que  votre  charité  ne  pouiToit  sans  scandale  poursuivre  plus 
loin  aujourd'hui,  car  déjà  vous  ne  l'atteindriez  plus  qu'au  pied  de  vos  croix  qu'il 
renverse,  devant  vos  autels  qu'il  profane,  sur  les-pas  de  vos  prêtres  qu'il  obsède  et 
qu'il  menace  ;  or,  vous  le  savez,  ce  n'est  pas  là  votre  place. 

»  Mais  déjà  ,  et  nous  rendons  grâces  au  ciel,  plusieui's  catholiques  sont  revenus 
courageusement  sur  leurs  pas,  en  confessant  naïvement  l'illusion  qui  lesavoit  eUtraî- 
nés...  Ou  leur  parioit  de  certain  libéralisme  particulier,  libéralisme  consciencieux,  ini- 
[mrtial,  juste,  magnanime,  voire  même  religieux ,  fort  différent  du  libéralisme  vul- 
gaire, et  qu'on  leur  aunonçoit ,  pour  le  distinguer,  sous  le  nom  àe  jeune  libéralisme  : 
ils  s'éloient  faits ,  sur  parole  et  en  ralleudant ,  libéraux  de  ce  libéralisme  là.  Mais 
quand,  après  avoir  attendu  long-temps,  ils  n'ont  rien  vu  venir,  (]uand  même  api-cs 
i^ne  longue  et  minutieuse  recherche  ils  n'ont  pu  le  trouver  ni  dans  le  ministère,  ni 
daas  les  chambres  ,  ni  dans  l'administration,  ni  dans  l'armée,  ni  dans  la  magistra- 
ture, ni  dans  le  commerce,  ni  même  dans  les  écoles  (et  certes,  si  \t  jeune  libé- 
raUsme  n'est  pas  là,  où  sera-t-il?),  alors  les  catholiques  désabusés  ont  jugé  avec 
raison  qu'apparemment  il  n'étoit  nulle  part,  sinon  en  peinture,  dans  l'imagination 
de  quelques  publicistes  romantiques ,  on  bien  en  théorie,  dans  les  colonnes  d'un 
journal,  où  encore  ne  le  trouveroit-on  qu'en  perspective,  et  seulement  comme  un 
beau  rêve  de  l'avenir.  » 

Il  éloil  difficile  de  mieux  montrer  le  lidiciile  de  ces  brillantes 
ihëories  qu'on  a  improvisées  tout  récemment,  el  qui  ne  sont 
psîDoins  opposées  au  bon  sens  et  à  rexpéiience  que  funestes 


à  la  l'eligtoii; 'Les  partisans  de  ces  théories  ne,  pourront  récuser 
ici  raUtorilé  d'un  homme  qu'ils  ont  loué  si  souvent  pour  la 
ferrtïeté  de  ses  principes,  pour  la  profondeur  de  ses  v^es  et 
pour  la  vigueur  de  soii  talent.  Sa  critique  est  d'autant  plus  poi- 
gnante, que  ses  anciennes  liaisons  le  pôrtoient  à  partager  ces  il- 
lusions plutôt  qu'à  les  combattre,  et  que,/ pour  y  résister,  il  a 
eu  à  triompher  à  la  fois  et  dé  ses  affections  personnelles ,  et  de 
riniluence  d'une  ancienne  confraternité  d'opinions,  et  de  Tas- 
cendant  d'une  réputation  imposante. 

Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  à  un  numéro  prochain 
Une  autre  citation  de  la  Conclusion,  où  il  n'y  a  pas  moins  de. 
talent,  de  justesse  et  d'à-propos  (|ue  dans  les  extraits  oi-dessus. 
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pARif.  M.  l'archevêque  a  fait  successivement  diverses  promotions 
dans  son  clergé.  M.  L'abbé  Vrère,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Saint-Nicolas,  a  été  nommé  au  canonicat  de  Notre-Dame,  que  pos- 
sédoit  M.  l'abbé  Matthieu  avant  de  passer  à  la  cure  de  la  Made- 
leine. M.  Tabbé  Frère  dirige  depuis  seize  ans  le  petit  séminaire 
avec  autant  de  sagesse  que  de  dévouement ,  et  continuera  à  remplir 
cette  importante  fonction;  il  a  été  installé  comme  chanoine  il  y  a 
déjà  quelque  temps.  Samedi  dernier,  M.  l'abbé  Lemercier,  curé  de 
Ste-Marguerite ,  a  été  installé  aussi  chanoine  de  la  métropole,  en 
remplacemeut  de  M.  Bertlieraiid  de  Longprez,  dout  nous  avon& 
annoncé  la  mort.  M.  Lemercier  est  docteur  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  et  avoit  succédé  dans  la  cure  de  Ste-Marguerite  à 
M.  Dubois,  lazariste,  mort  en  1817.  Il  est  remplacé  dans  sa  cure 
par  M.  l'abbé  Haumet,  curé  de  Saint-Gervais,  et  ceUii-ci  par 
M.  l'abbé  Rouvière,  nommé,  il  y  a  plusieurs  mois,  à  la  cure  de 
Sàint-Ambroise. 

—  Le  préfet  des  Pyrénées -Orientales  veut,  dit-oji ,  obliger  les 
prêtres  à  faire  le  serment,  quoique  la  loi  du  2  septembre  ne  les  y 
assujétisse  point;  elle  n'y  soumet  que  les  fonctionnaires  publics 
dans  l'ordre  administratif  et  judiciaire,  et  les  officiers  de  terre  et 
de  mer  :  on  peut  se  rappeler  même  que,  dans  la  discussion  qui  eut 
lieii  à  ce  sujet  dans  la  chambre,  le  19  août,  M.  Mercier  ayant  pro- 
posé un  amendement  qui  embrassoit  tous  les  salariés  de  TEtat ,  cet 
amendement  fut  écarté ,  et  il  fut  aisé  de  voir  que  Tintention  de  la 
chambre  n'étoit  pas  de  comprendre  les  ecclésiastiques  dans  la  loi. 
On  sentit  qu'il  ne  falloit  pas,  dans  un  moment  de  U'oubles,  ajou- 
ter encore  aux  inquiétudes  des  consciences.  De  quel  di*oit  le  préfbt 
vieûdroit-il  étendre  la  loi  à  une  classe  entière  qu'elle  n'atteignoit 
l)as  ?  Cependant  on  assure  qu'il  menace  les  prêti'es  de  leur  retii'ev 


leui^  traitement,  s'ils  ne  se  soumettent  à  cet  acte  arbiti*aire.  Cet 
essai  de  despotisme  ne  devroit-il  pas  être  réprimé,  et  l'autorité 
soufFrir^-t-elle  qu'un  préfet  ajoute  ainsi  aux  rigueui's  de  la  loi ,  et 
imagine  dés  vexations  conti'e  ceux  qu'il  devroit  au  contraire  pro- 
téger. 

—  Le  clei^gé  catholique  d'Angleterre  a  perdu  cet  été  un  de  ses 
éhefs,  M.  Thomas  Smith,  évêque  de  Bolina  m  j^ar^/^MJ',  et  Vicaire 
jtpostolique  du  district  du  Nord.  Ce  prélat  étoit  né  à  Brooms  le 
ai  mars  1763.  Après  sa  première  éducation  à  Sedgley-Park ,  on 
l'envoya  à  i5  ans  achever  ses  études  au  collège  anglais  de  Douais 
Il  fut  ordonné  prêtre,  devint  procureur  du  collège,  puis  professeur 
de  philosophie.  Ilpariagea  le  sort  des  maîtres  et  des  élèves,  que  les 
révolutionnaires  français  jetèrent  dans  les  prisons,  et  il  resta  en- 
fermé seize  mois.  On  lui  permit  enfin  de  sortir  avec  ses  élèves,  et 
ils  arrivèrent  ensemble  à  Londres  le  1*^  mars  1795,  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  M.  Smith  fut  placé  peu  après  comme  missionnaire 
a  Dui'ham;  le  11  mars  i8io,  il  fut  sacré  évêque  de  Bolina  en 
Achaïe,  et  devint  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du  Nord. 
Il  succéda  le  2  juin  i83i  au  docteur  Gibson;  c'est  le  10®  Vicaire 
apostolique  de  ce  district  (1).  On  le  vit  sans  cesse  occupé  des  soins 
du  ministère  dans  son  vaste  district  :  instruit  y  doué  d'un  jugement 
solide,  d'un  caractère  conciliant,  d'une  rare  modestie,  ses  manières 
simples  et  franches  lui  gagnoient  les  cœurs.  Sa  vie  ne  foui*nit  pas 
beaucoup  d'évènemens;  mais  ceux  qui  l'ont  connu  n'oublieront 
jamais  les  exemples  et  les  leçons  de  piété  qu'il  leur  a  laissés.  Cet 

(t)  On  sait  que  sous  Jacques II  l'Angleterre  fut  divisée  en  quatre  districts.  Les 
vicaires  apostoliques  du  Nord ,  depuis  ce  temps ,  sont  Jacques  Smith ,  éréque  de 
Callipolis ,  mort  le  1  3  mai  17 1 1  ;  Georges  Witham,  évêque  de  Marcopolis,  mort  le 
16  avril  17^5;  Thomas  Williams ,  évoque  de  Tibériopolis,  mort  le  3  avril  1740; 
Edouard  Diconson,  évoque  de  Malla,  mort  le  4  avril  1752;  Francis  Pelre,  de  la 
famille  des  lords  de  ce  nom,  évêque  d'Amorîe,  mort  le  24  décembre  1775;  Guil- 
laume Maire,  évêque  de  Ciuua,  qui  fut  coadjuleur  de  lord  Petre  en  1767  ,  et  mou- 
rut le  25  juillet  1769,  sans  avoir  été  vicaire  apostolique  en  titre  ;  Guillaume  Wal- 
lon, évêque  de  Traconite ,  mort  le  26  février  1780  ;,  Matthieu  Gibson,  évêque  de 
€omana,  mort  le  19  mai  1790  ;  et  Guillaume  Gibson  ,  frère  du  précédent,  évêque 
d' Acanthes,  mort  le  2  juin  1821. 

Plusieurs  de  ces  prélats  sont  connus  par  leurs  ouvrages.  M»  Maire  traduisit  1'///- 
structwn  delà  jeunesse ^  de  Gobinet.  M.  Walton  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Pouvoir  des  Miracles  prouvé  de  siècle  en  siècle  dans  l'Eglise , 
1756 ,  in-S",  où  il  réfuie  Middletou  el  Douglas.  M.  M.  Gibson  condamna  avec  ses 
collègues  le  serment  du  comité  en  1789 ,  et  publia  à  ce  sujet  une  lettre  pastorale^ 
Enfin,  son  frère,  M.  G.  Gibson  a  traduit  en  anglais  le  Traité  de  la  Vérité  de  la 
religion  catholique  ^  de  Desmahis;  on  a  aussi  de  lui  un  entrelien  avec  le  célèbre 
Burke,  et  un  sermon  prêche  à  Lulworth, 
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evéque  mcarut  le  3o  juillet  dernier  au  collège  d^Usbaw,  près  Dur- 
ham ,  après  ayoir  souffert  avec  patience  les  deuleui^s  d'une  longue 
maladie.  Ses  restes  ont  été  déposés  dans  le  cimetière  du  collège, 

Ï)rès  de  ceux  de  son  prédécesseur.  M. .Smith  a  pour  successeur  dans 
e  viicarîatdu  Nord  M.  Thomas  Penswlck,  qui  étoit  son  coadju- 
leur  depuis  1824  >  sous  le  titre  d'évêque  d'Europe  inpartibus, 
—  M.  Portier,  évêque  de  Mobile,  qui  étoit  venu  en  Europe 

Eour  les  besoins  de  sa  mission  ,  s'embarqua  au  Havre  le  i*'  novcm- 
re  1829  pour  retourner  dans  son  diocèse.  Il  arriva  heureusement 
à  la  Nouvrlle-Orléans  le  «4  décembre  suivant,  et  passa  les  fêles  de 
Noël  dans  cette  ville ,  où  il  avoit  exercé  autrefois  le  ministère.  Il 
étoit  de  retour  à  Mobile  le  6  janvier  i'83o ,  après  une  absence  de 
deux  ans.  L'église  n'éloit  qu'une  petite  cabane  en  bois ,  M.  l'évêque 
l'augmenta  d  un  tiers;  mais  elle  ne  suffisoit  pas  encore  pour  une 
population  d'environ  2000  catholiques,  et  pom*  les  protestans 
qa  attiroient  nos  cérémonies;  aussi  M.  Portier  cômptoit  commencor 
en  i832  à  bâtir  sa  cathédrale  sui*  un  terrain  qui  lui  appartient 
dans  la  ville.  Le  nombre  des  communions  pascales  a  déjà  augmenté, 
et  l'on  instruisoit  plusieurs  protestans.  Il  j  avoit  sermon  matin  et 
soir.  Outre  les  missionnaires  que  M.  Tévêque  avoit  amenés^  il  lui  en 
étoit  ari'ivé  un  autre ,  M.  Bazin ,  qui  lé soulageoit  pour  la  direction 
du  séminaire  et  pour  l'enseignement.  Le  prélat  avoit  acheté  un 
terrrain  à  deux  lieyes  de  Mobile ,  dans  un  endroit  appelé  Spring- 
hill,  ou  Colline  de  Sources.  Sur  ce  terrain  de  38  arpcns,  il  avoit 
bâti  un  séminaire-collège  de  trois  corps  de  bâtimens.  Le  séminaire 
proprement  dit  est  une  maison  en  briques ,  à  trois  étages ,  ayant 


71  pieds  de  long  sui*  4o  de  lai^ge.  L'établissement  du  collège  sera 

ir  déjà 
anné^  «5  élèves  :  il  avoit'avec  lui ,  au  commencement  de  1  année^ 


très-jprècieux  dans  le  pays;  M.  l'évêque  espéroit  avoir  déia  cette 


6  pi-êlFes ,  4  soudiacres  étudians  en  théologie,  et  3  élèves  en  philo- 
sophie, dont  2  recrutés  dans  le  pays  au  mois  de  juin  dernier.  Il  or- 
donna 3  diacres,  MM.  Rampson,*Falet  et  Guinand,  et,  de  plus, 
2  jeunes  Mexicains  qui  n'avoient  point  d'évêques.  On  ofTroit  une 
maison  dans  la  ville  pour  des  sœurs  dé  la  Charité  qui  tiendroient 
une  école;  mais  il  faudroit  des  fonds  poiu*  faire  venir  des  sœurs. 
11  en  faudroit  pour  bâtir  la  petite  chapelle  en  bois  dans  les  environs 
de  Mobile,  et  former  ainsi  la  congrégation,  que  les  prêtres  du  sémi- 
naire poun^oient  visiter.  Il  y  a  dans  ces  environs  5  a  600  catho- 
liques; on  estimoit  le  nombre  des  sauvages  dans  l'Alabama  et  les 
Florides  à  23,ooo  ;  mais  M.  l'évêque  n'avoit  point  assez  de  mission- 
naires pour  rien  commencer  auprès  d'eux.  Il  avoit  reçu  de  la  Pro- 
pagande, à  Rome,  un  secours  de  26,000  fr. ,  et  de  i'Assor:iation 


faits  en  France  pour  la  mission  ,  3ooo  fr.  ;  les  réparations  i:t  addi- 
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lions  de  réglisc  de  Mobile,   5ooo  fr.  ;  ië   iojer  ,d'uiie'.WdifQ.O} 
rénti'etien.dé  onze  personnes,  les  frais  de  premier  établissemeot, 
io,ooo  fr.  ;  le  séminaire  et  Tachât  du  terrain  ont  absorbé  unefçite 
somme  ;  enfin  M.  Portier  avoil  été  obligé  de  dépenser  29,600 h*., 
ouu'c  ce  qu'il  avoit  reçu  soit  de  Rome ,  soit  de  T Association.  Tel  est 
le  compte  qu'il  rendoit  dans  une  lettre  du  16  janvier  au  Jfédacteuç 
des  Annales  de  V Association,  Cette  letti*e  est  suivie ,  dans  le  n°  24 
des  Annales,  de  la  relation  d'une  mission  faite  Tannée  deï'piçrc 
par  MM.  Loras  et  Chalon  dans  TKtat  d'Alabama.  Ces  deux  mis- 
sionnaires, dont  Tun  est  grand-vicaire  et  Tautre  cousin  dé  M.  Té- 
vêque ,  partirent  le  20  juillet  :"  ils  visitèrent  les  catholiques  de 
Montgoipéry,  de  Toscalousa.,  siège  du  gouvernement  j  de  Hunt- 
ville ,  de  Moulton  ,  de  Tuscombia ,  de  Florence ,  et  revinrent  par 
CartHage ,  Greensboroug  et  Démopolis.  M.  Chalon  arriva  à  Mobile 
le  1*'  novembre;  M.  Loras  alla  passer  quelque  temps  à  Mojg^tgo- 
méiy  pour  s'y  fortifier  dans  Tusage  de  l'anglais.  Ils  avoient  priqcHé> 
baptisé ,  confessé ,  et  trouvé  généralement  des  dispositions  favo-, 
râbles  parmi  des  gens  dont  la  plupart  n'a  voient  pas  vu  deprçtres 
depuis  long-temps.  Depuis,  M.  Loras  a  prêché  à  Washington,  qui 
est  aussi  dans  TEtat  d'Alabama,  et  a  visité  les  catholiques  d'aiçur- 
tour  ;  il  a  baptisé  une  certaine  quantité  d'enfans ,  et  a  administré 


lement  dévoués,  vont  vivifier  ce  pays  et  y  asseoir' la  religion  sur 
des  bases  solides.  A  l'autre  extrémité  du  diocèse,  M.  Edouard 
]\J[ayne,  missionns^ire ,  réside  à  Saint- Augustin ,  et  visite  de  temps 
en  temps' quelques  cantons  de  la  Géorgie;  Saint- Augustin  est  un 
ancien  établissement  espagnol,  où  les  catholiques,  sont  en  plus 
grand  nombre;  mais  on  ne  leur  a  pas  encore  rendu  leui'  é^ise, 
qu'ils  réclament  vainement,  et  ils  sont  réduits  à  faire  Toflfice  dans 
un  local  étroit  et  peu  convenable. 

NOUVEIJLES  POLITIQUES. 

Paris.  Deux  journaux  qui  ii'ont  jamais  cessé  de  se  rencontrer  dans  leurs  opi- 
nions révolutionncdres,  le  Consîitutionnel  e\  le  Courrœr français ,  ont  aujour- 
d'hui une  manière  de  voir  bien  différente  au  sujet  des  carlistes.  Selon  le*  "Cour- 
ùer y  ils  n'oiit  ni  force  ni  vertu,  et  la  révolution  des  barricades  les  a  laisisés  plus 
Borts  que  vifs..  A  peine  méritent-ils  d'être  comptés  et  qu'on  fasse  la  ntoindre  at- 
/eutiou  à  eux,  tant  ils  sont  imperceptibles  et  incapables  de  reprendre  vie.  En  un 
mot,  il  parle  des  carlistes  dans  les  mêmes  termes  que  les  journaux  mioistérieb 
parlent  des  gens  de  Témeute ,  en  les  réduisant  toujours  à  une  poignée  cCagita- 
leurs  que  le  calme  désespère,  et  qu*on  fait  rentrer  sous  terre  quand  on  veut 
s'en  donner  la  peine.  Le  Constitutionnel  y  au  contraire,  est  effrayé  à  l'excès  du 
nombre  et  de  la  force  des  carlistes.  Depuis  qiiaraqte-deux  ans  ils  n*out  jamais 
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doHiiiier  les  révolutions  par  leur  penèvénuiee  et  leur  babileté.  L'esprit 
ration  ne  s*est  pas  retiré  d*eu«  un  seul  uMMiient  jusqu-à  là  restanraitîoo. 
I versé  la  convention  nationale,  le  directoire  et  Tempire lui-même.  Ce  sont 
Dt  toujours  soulevé  les  tempêtes,  maîtrisé  le  coUrs  des  évènemens,  allumé 
tout,  et  gouverné  sous  main  quand  le  pouvoir  sembloit  être  aSHeàrs; 
3  longue  dissertation,  qui  fait  battre  le  cœur  d'inquiétude  pour  enîè,  on 
Toir  arriver  une  conclusion  acerbe  dontils  ne  se  relèveront  pas.  Heuréu- 
Constitution/iel  se  borne  à  proposer  de  nouvelles  éfiuratiôns  adinini»^ 
|ui  puissent  enfin  tranquilliser  les  patriotes  sur  le  personnel  des  gens  en 
Ta  eu  pour  sa  part  que  deux  préfectures  et  deux  nominations  de  '  dépa- 
>bablement,  il  lui  reste  encore  quelqu'un  à  pourvoir.  Les  carlistes 'sont 
iux  d'en  être  quittes  avec  lui  à  si  bon  marché,  et  il  peut  être' sur  qu% 
tnt  pas  d'empêchement. 

croyoit  que  la  comédie  de  quinze  ans  était  finie  y  t\  que  les  patriotes 
a^avoieut  plus  besoin  de  leur  vieille  fantasmagorie  du  parti^p^^tre  et 
3S  pour  se  maintenir  dans  leur  conquête.  M.  de  Montlosier  et  le  Cof/^ 
?/  lui-même  avoieut  abandonné  la  partie,  comme  des  gens  qui  crai- 
abuser  de  la  permission  en  continuant  plus  long-temps  à  se  moqnér  dn 
ais  il  s  est  trouvé  plus  hardi  qu*eux  dans  la  chambre  des  députés.  Liio- 
.  Laurence  a  pris  leur  place,  croyant  apparemment  qu'il  pouvoît  j  avoir 
lose  à  faire  après  eux.  Eu  effet,  il  a  ti'ouvc  moyen  de  leà  sUrj'tisser. 
ment  il  a  su  raprcndre  en  sous-œuvrc  leurs  Jésuites  et  leur  parti-prêtre, 
lécouvert  à&\x  autres  classes  de  conipirateiirs  qui  lui  donnent  beaucoup' 
La  première  se  compose  de  femmes  qui  ont  dés  entretiens  secrets  avec' 
aseurs;  l'autre,  de  dévots  suspects  qui  se  cachtot  pourflUeraux  sermons: 
ks  patriotes  étoient  capables  de  les  ^ner  -dans  leur  exercice  de  piété, * 
ifaerté  des  cultes  ne  fût  pas  là  ix>ur  répondra  de  tout.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lœ  est  un  homme  bien  difficile  à  contenter  :  il  se  plaint  à  la  fois  de  ce 
et  de  ce  qu^on  ne  prie  pas.  Autant  il  se  méfie  des  gens  qui  vont  à'  Té- 
y  remj>lir  leur;$  devoirs  de  chrétiens,  autant  on  lui  est  suspect  lorsqu*on 
chanter  le  Domine ,  saluum  ,  de  la  composition  de  M.  Barthe. 
de  nos  journaux  s'élonne  qu'un  conscrit  vendéen  réfractaire  ait  préféré 
lis  un  fossé  plutôt  que  de  se  rendre,  et  il  prétend  qu'on  Tauroit  accueilli 
1  frère  égaré.  Ce  journal  oublie  ce  qui  est  arrivé  à  Blanchard,  autre  ven- 
s*ctoil  rendu  aussi,  sur  la  foi  d'un  sauf-conduit,  et  qu*on  a  malgré  cela 
à  mort  aux  assises  de  Boiirbon-Yendce.  Ce  manque  de  foi,  aussi  impo- 
'inhumain,  n'est  pas  encourageant  pour  les  conscrits  qui  seroient  tentés 
snter  aux  autorités.  La  cour  de  cassatiou  a  rejeté,  le  !]k3,  le  poui*voi  de 
,  de  Berthomé  et  de  Jaunct.  invoqueronl-ils  la  clémence  royale,  que  le 
-général  avoit  fait  entrevoir  au  jury  |K)ur  en  obleuir  une  condamnation 
?as  une  feuille  libérale  n'a  daigné  donner  la  moindre  marque  <l'intéret  à 
is  condamnés  à  moi't ,  quoiqu'ils  eussent  un  sauf-coodnit  dans  leur  poche, 
tembrc,  la  cour  de  cassation  a  aussi  rejeté  le  [Kmrvoi  de  François  Séguin,. 


(594) 

condamné  à  cinq  Ans  de  hannisiemeat  par  la  cour  d^aflûaes  de  la  Vendée,  pour  F*"  .  , 
{Kwition  non  agréée  de  s'armer  contre  raulorité  royale. 

—  D'après  les  profçrès  du  choléra  sur  le  littoral  de  la  Baltique  i  le  gouverncMlj 
vient  d'ordonner  la  formation  immédiate  d'intendances  sanitaires  dans  les 
lieux  des  départemens  ci-après  nommés  :  Seine-Inférieure,  Eure,  Calvados,  If 
nie-el- Vilaine ,  Côtes-du-Nord ,  Finistère ,  Morbihan ,  Vendée ,  Landes ,  BasMs4»j- 
rénées,  Gard,  Hérault,  Aude,  Pyiénées-Orientales.  Dans  les  départemens  de 
Seine-Inférieure,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde  et  des  Bouchi 
Biiéne,  où  il  existe  déjà  une  intendance  sanitaire  au  cheMieu,  le  ressort  de  ces» 
tendances  s'étendra  au  territoire  entier  du  département. 

—  Une  ordonnance  du  9  septembre  porte  que  le  conseil  d'état  continuen 
statuer  sur  la  validité  des  prisés  maritimes. 

—  Une  ordonnance  du  19  août  dernier  a  autorisé  la  commune  de  LaBraw»^ 
du-Pont-de-Saint-Maur,  près  Paris,  à  prendre  le  nom  de  Joînville-le-Pont. 

—  M.  le  baron  Louis ,  ministre  des  finances .  a  été  élu  député  par  le  collège  éle^ 
toral  de  Sézanne  (  Marne  ) ,  à  la  majorité  de  1 74  sur  242. 

—  M.  Lebrun  (Pierre)-  membre  de  l'Académie  frauf^aise,  est  nommé  di 
de  rimprimerie  royale. 

—  M.  le  comte  Guilleminot,  qui  et  oit  ambassadeur  à  Constantinople,  est 
à  Paris  le  32;  il  a  eu,  le  même  jour,  au  Palais  -  Royal ,  une  audience  qui  a 
plus  d'une  heure. 

—  On  a  distribué ,  à  la  préfecture  de  police,  de$  gratifications  aux  sergens  dt 
ville  qui  ont  montré  du  courage  dans  les  dernières  émeutes.  Les  commissaires  de  p 
police  recevront  aussi  des  indemnités. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  dos  travaux  publics  a  donné  4,odo  fr.  à  la  com- 
mune de  Théus  (Hautes-Alpes) ,  qui  a  été  ravagée  par  des  orages  et  des  inondations. 

—  Depuis  une  huitaine  de  jours,  le  dey  d'Alger  assiste  assidûment  aux  séance» 
de  la  chambre  des  députés ,  auxquelles  il  porte  une  attention  rentarquaUe. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Corbeil  a  condamné  à  dix  et  quinze  jours  de 
prison  un  chaiTetier  et  deux  femmes ,  reconnus  comme  instigateurs  de  l'émeute  qui 
a  eu  lieu,  le  2  août,  au  sujet  de  la  vente  des  grains.  • 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  Heu  à  Morannes  (  Maine<et-Loire  ),  à  l'occasioo  ^ 
du  prix  des  grains  ;  un  bataillon  de  ligne  a  été  appelé  par  le  sous-préfet  La  garde 
nationale  s'est  refusée  ,  avec  menaces ,  d'obéir  aux  ordres  du  sous-préfet.  L'ordre 
s'est  rétabli  avec  peine.  La  garde  nationale  a  été  siitpendue. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  aussi  à  Castres,  à  Toccasion  des  di'oits  rfimis.  L» 
registres  ont  été  détruits  et  l'autorité  des  magistrats  méconnue. 

—  A  la  nouvelle  de  la  chute  de  Varsovie,  il  y  a  eu  à  Grenoble  une  tentative 
d'émeute,  et  des  cris  de  mort  ont  été  proférés  conli'e  les  ministres.  La  garde  w 
tionale  et  la  tix)upe  de  ligne  l'ont  réprimée.  Sept  mutins  ont  été  arrêtés. 

—  Les  HollaudAÎs  ont  encore  poussé,  le  21,  une  reconnoissance  justju'aux porte* 
de  Tongres,  et  leurs  ingénieurs  sont  venus  tracçr  une  ligne  de  campement  dansiez 
euv  irons  ^ 
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—  Le  général  Bdliard  est  parti  de  Bruxelles  le  a  i  pour  La  Haye,  où  il  va,  dit-on, 
Hifier  au  roi  de  Hollande  qu'en  cas  de  nouvelle  agression  de  sa  part,  la  France 
endra  foît  et  cause  pour  la  Belgique,  et  qu'elle  ne  s'arrêtera  pas  à  la  frontière 
lUandaise. 

—  L'anarchie  a  recommencé  dans  le  canton  de  Bâle;  les  paysans  des  deux  partis 
battent  entre  eux  :  xooo  homdies  sont  partis  de  BÀle  le  17,  avec  quelques 

èces  d'artillerie ,  pour  aller  au  secours  des  communes  fidèles  que  les  insurgés  de 
de  attaquoient.  Les  troupes  fédérales  marchent  sur  le  canton. 

—  Le  Courrier  Français  avoit  annoncé,  le  29  août,  que  le  duc  de  Bordeaux 
ftit  k  Massa  av«c  sa  mère,  et  que  le  maréchal  Marmont  avoit  passé  plusieurs 
ors  à  Modène,  où  il  avoit  eu  des  conférences  secrète  et  fîéquentes  avec  Tarchi- 
ic  François.  La  Voix  de  la  f^énté,  de  Modène,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  dans 
ut  cela  un  mot  de  vrai. 

—  On  a  reçu  quelques  détails  postérieurs  h.  la  prise  de  Varsovie.  C'est  le  grand- 
ie Michel  qui  est  eutré  le  premier  daus  cette  ville  ;  il  a  clé  reçu  par  le  président 
zînski  qui  avoit  conclu  la  capitulation ,  à  laquelle  l'autorité  militaire  n'avoit  point 
Milu  s'associer.  Le  général  Witt  a  été  nommé  gouverneur  de  la  ville  ;  il  a  publié 
fis  proclamations,  et  fait  déposer  par  la  garde  nationale  et  les  volontaires  les 
rmes  et  les  munitions  qu'ils  avoient  encore.  L'ordre  s'est  rétabli  proraptement ,  les 
Saires  ont  repris  leur  cours ,  le  conseil  municipal  continue  ses  fonctions.  Il  paroit 
ue  le  choléra  a  presque  entièrement  disparu.  On  varie  sur  la  perte  qu'ont  éprouvée 
s  Russes  dans  les  journées  des  6  et  7.  Le  maréchal  Faskewitz  a  été  blessé,  et 
îaJXW  en  outre  être  emporté  par  un  boulet  de  canon;  48  maisons  des  faubourgs 
nt  été  incendiées  par  le  bombardement.  Les  troupes  polonaises  occupent  les  en- 
irons  de  Modlin;  le  gros  de  l'armée  russe  est  à  Praga.  Le  général  polonais' Mala- 
bowskî  s'est  démis  du  commandement,  mais  il  est  resté  à  l'armée;  c'est  le  général, 
lybinski  qui  la  commande  :  on  croit  qu'un  armistice  de  quinze  jours  a  été  conclu 
«ur  attendre  le  retour  du  courrier  expédié  à  Pélersbourg  par  le  général  Paskewitz. 

—  Les  Russes  n'avoient  laissé  que  peu  d'hommes  à  Kalish  pendar>t  qu'ils  mar- 
hoient  sur  Varsovie.  Un  corps  de  l'armée  polonaise ,  commandé  par  le'  général 
lozyski,  profita  de  cette  circonstance  pour  rentrer  dans  la  ville,  où,  de  concert 
tec  les  habitans  polonais ,  il  exerça  beaucoup  de  cruautés  et  d'extorsions  envers 
es  Allemands  et  Israélites.  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Russes ,  ce  corps  s'est 
•romptement  éloigné,  et  l'on  a  donné  à  Kalish,  pour  sa  sûreté,  nne  garnison 
•lus  considérable. 

—  Le  sultan  a  enfin  réalisé  son  projet  de  publier  une  gazette  turque.  La  sur- 
reillanee  de  cette  entreprise  a  été  confiée  à  Esscd-Effeudi ,  historiographe  de  l'em- 
pire. Elle  paroîtra  en  langue  turque  et  en  langue  française ,  et  contiendra,  indé- 
pcndaounent  des  nouvelles  politiques ,  les  firmans  et  actes  à  la  publication  desquels 
le  gOQvemSment  est  intéressé.  On  croît  que  M.  Blacque,  ancien  rédacteur  du  Coter- 
wr  de  Smyrne ,  sera  chargé  de  la  partie  française. 

•^Lorsque  les  révoltés  d'Hydra  et  de  Poros  se  furent  emparés  de  l'escadre  com* 
posant  toute  la  mariné  grecque,  l'aniiral  russe  Ricord ,  de  concert  avec  les  comman- 
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daus  français  et 'anglais,  réclama  la  remise  de  celle  «scadre«iix 

trois  puiisaBoes,  Jusqu*à  ce  que  les  chefs  des  insurgés,  Maitfoeordato  et 

se  fussent  entendus  avec  le  gouvememenl  grec;  mais  Tamiral  Miaulia  »*4if^* 

vement  à  cette  mesure;  et  voyanf  qu'on  le  pressoit  fortement,  il  mit  le  lefcty 

i3  août,  à  tous  les  bâtiniens  grecs,  après  s'être  embarqué  avec  ses 

des  chaloupes  :  2«  bâtimens  de  guerre,  dont  la  superbe  frégate  de  ffeilas.mki 

détruits  par  cette  démarche  violente ,  qui  cause  une  perte  énorme  à  ^a  Grèce. 

—  C'est  dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4,  à  la  suite  d'un,  ounig^  et  d'une  pluie ib«ii 
danle  et  froide,  que  le  choie  ra-morbus  a  éclaté  à  Vienne.  U  présente,  dam 
capitale,  le  même  caractère  que  partout  ailleurs;  seulement,  il  a  frappé  j 
présent  plus  d'individus  des  classes  élevées  de  la  société. 

—  Don  Miguel  fait  travailler  avec  beaucoup  d'activité  aux  fortificsitions  des"*"" 
du  Portugal  et  à  rarmement  des  bâtimens  de  lUllat. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  ordonné  des  prières  dans  toutes  les  églises,  pour 
que  le  choléra  ne  pénètre  point  dans  ses  Etats. 

•—A  la  suite  d'une  nouvelle  discussiou,  le  bill  de  la  réforme  a  été  volé  d 
vement,  le  ^5,  à  la  chambre  des  communes,  à  une  majorité  de  109.  Sur  58 i 
tans ,  il  y  a  eu  345  pour  et  a  36  contre.  Il  a  été  porté  le  même  jour  et  lu  une 
mièi*e  fois  à  la  chambre  des  lords;  la  seconde  lecture  aura  lieu  le  10  octobre. 

—  L'empereur  de  Maroc  a  été  obligé  de  se  retirer  à  Méquinez,  et  son  pou< 
ne  s'étend  plus  au-delà  de  cette  ville;  on  l'accuse  d'avoir  contribué,  en  faveur 
Français,  à  la  conquête  d'Alger. 

—  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  informé  la  chambre  du  commeiet 
du  Havre  nue  nos  relations  avec  Haïti  ne  sont  point  rompues;  que  le  gouverne- 
meut  ftrançab  n'a  point  le  désir  de  les  voir  cesser,  et  que  les  intérêts  de  notre  coa* 
niurce  y  sont  sous  la  protection  du  consul  que  M.  Mollieii  a  laissé  à  son  dépéri  pour 
la  France. 

—  Une  révolte  militaire  a  cclatc  à  Rio  -Janeiro.  Dans  la  nuit  du  la  juillet, 
le  vingtième  bataillon  s'est  insurgé  dans  sa  caserne.  Ce  mouvement  a  été  réprimé, 
et  le  bataillon  a  été  embarqué  ;  mais  dans  la  nuit  du  14  au  i5,1es  autres  troupes i 
auxquelfes  s'étoit  réunie  la  garde  de  police,  se  sont  également  révoltées;  des  assas^ 
sinats,  des  vols  ont  été  commis.  Le  16,  la  tranquillité  ctoit  un  peu  rétablie.  L'as-  . 
semblée  nationale  a  fait  de  suile  une  loi ,  qui  a  été  sanctionnée  par  la  régence ,  poitf 
dissoudre  les  corps  militaires  et  la  garde  de  police  de  Rio. 

CHAMBRE   £>ES  PAIRS.  ] 

Le  a4  ,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  le  projet  de 
loi  qui  ouvre  ui)  crédit  d'un  million  pour  les  mesures  sanitaires.  Il  ex))ose  que  cette 
loi  est  très-urgente.  La  chambre  s'en  occupe  de  suite,  et  l'adopte  sans  discussioa,t 
l'unanimité  moins  une  voix. 

Elle  passe  à  la  délibération  ;sur  les  cinq  projets  de  loi  d'intérêts  locaux.  Cfliû 
qui  autorise  la  ville  de  Beauvais  à  faire  un  emprunt  pour  construire  une  salle  de 
spectacle  est  l'objet  de  quelques  observations  de  MM.  d'Haubersaert  et  da  Morte- 
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tt^'àeuM.  auttespaii^  demandent  r;tie  Ton  vote  séparéowiit  sur  chique 'projet. 
IÇ-^dMiiier  ne-  passe  qo'à- la  majorité  de  53  contre  x4;  les  autns  Bont  adoptée  à 
iMeÛBlité ,  moins  une  toîx.  - 

^IV|iinè8  les  conclusions  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  la  chambre  auto* 
pî  ÇDKiite,  à  la  majorité  de  55  sur  64 ,  trois  créanciers  de  M.  le  vicomte  Dnbou- 
W^  à  «Leroer  la  contrainte  par  corps  contre  lui,  en  yertu  de  condamnations 
i^énuef  SOT  lettre»<de<«hange. 

CIIAIHBRE   DES  DÉPUTÉS. 

.  Xe  s3 ,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Laurenee,  pour  les  interpellations 
L^il  «i  demandé  à  faire  au  ministère  sur  1  état  intérieur  de  la  France.  Pi|rtou.t.  le» 
|niis  sont  en  présence ,  dit  ce  député  ;  le  pouvoir  est  foible  et  irré^ii ,  ses  ageas 
kit tièdeset>découragé8;  ses  ennemis  audacieux  et  menaçans;  Tinquiétude  de  la 
ttkm  est  parvenue,  ainsi  que  sa  misère,  au  dernier  période.  M.  Laurence  ne  s'ef- 
i^  pas  du  républicanbme  ni  du  buona})artisme  ;  le  carlisme  lui  semUe  seul-rer 
kvlable.  Ce  parti  se  mêle,  suivant  lui,  à  toutes  les  émeutes;  il  est  d^autant  plus 
KHIpereux,  qu  il  promet  au  peuple  plus  de  liberté  qu'il  n'en  a;  il  a  une.  gazette  da^s 
l^liur  province,  des  comités,  des  collectes,  des  correspondances  dans  plusieurs- 
Iles,  et.  surtout  à  Toulouse;  il  achète  les  emplois,  il  est  soutenu  par  le  clergé  et 
Wl^fÊe  par  les  femmes.  L'orateur  signale  la  teiTC  de  Rosny,  comme  étant  tenue  par 
|^,BiéiBes  domestiques ,  quoiqu'on  la  dise  changée  de  propriétaire.  Il  rappelle  les 
oyages  qui  coîncidoient  avec  l'approche  de  M™*  la  duchesse  de  Berri,  et  dit  qu'à' 
t  -  Sébastien  et  à  Burgos  ou  enrôle  des  soldats  pour  Charles  X.  Il  s|occupe  même 
M. Jésuites,  qui,  selon  lui,  prêchent  à  Avignon,  et  des  prêtres  qui  refusent  des 
nères  pour  Louis«Philip})e.  Le  gouvernement  doit  dçnc  prendre  une  marchç  dif*. 
sreote;  mais  loin  delà ,  les  hommes -qui  ont  pu  disposer  d'une  couronne  sont  cbas^ 
h  des  conseils  du  monarque  sur  le  front  duquel  ik  l'ont  placée 

M.  le  président  interrompt  ici  l'orateur  très-vivement ,  en  s'écriant  que  ce  ne  sont 
N|a.des  individus  qui  ont  donné  la  couronne,  mais  la  nation.  M.  Demarçay,  jel^t 
OD-bcmaet  de.soie  avec  indignation ,  se  plaint  avec  bi«i  plus  de  chaleur  de  (iétle 
ataraption.  XJne  grande  agitation  se  manifeste.  M.  Laurence  poursuit,  en  disant 
|Be  le  ministère  n'a  rien  fait  pour  la  révolution  dç  juillet  ;  qu'il  l'a  déclarée  indisci- 
pttnable;  que,  traitant  de  républicains  les  patriotes  de  juillet,  il  les  a  écartés  des 
élections;  qu'il  a  destitué  un  percepteur  et  le  procureur  dn Roi  de  Lisieux,pour 
ivoir  refusé  leurs  suffrages  aux  candidats  ministériels.  Il  y  a  des  carlistes  dans  toutes 
les  places,  même  à  l'armée;  on  force  encore  les  militaires  d'aller  à  la  messe.  On 
ioime  des  saufe-conduits  en  Vendée ,  ou  souffre  un  agiotage  à  la  Bourse,  on  n'arme 
jas-beaucodpde  places  fortes,  on  ne  donne  pas  d'arii^s  à  la  garde  nationale;  ou 
étrograde  enfii^  vers  l'ancieu  système. 

M.  Thiers ,  après  avoir  répondu  à  tous  les  faits  insignilians  du  long  discours  du 
réepînaot ,  rappelle  que  le  ministère  a  présenté  toutes  les  lois  qu'on  devoit  espé- 
ir^prèa  la  révolution  de  juillet,  et  qu'il  ne  peut  agir  contre  les  carlistes  que  dans 
%  Jimites  de  k  toi.  Or,  il  y  a-t41  eu,  jusqu'ici ,  de  leur  part,  une  conspiraUon  qui 
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ait  réussi.  Lé  gouvernement  leur  doit  d*ailleurs  jùatiite  et  protection,  et  ce sli 
point  par  la  rigueur  quHl  peut  les  ramener.  On  traite  indistinctement  de 
tout  fonctionnaire  qui  iléplatt  et  dont  on  veut  avoir  la  place.  On  va  jusqu'à 
que  le  ministère  fait  des  émeutes ,  lorsqu'elles  lui  donnent  tant  de  mal  pour  les 
primer.  Il  est  vrai  qu'il  devroit  les  laisser  commencer,  comme  celle  de  la  rue  Saî 
Denis,  afin  de  pouvoir  donner  un  coup  de  collier  s  mais  le  ministère  a  plu 
modération,  et  la  preuve ,  c*est  qu'il  ne  destitue  pas  des  avocats-généraux  quin 
nent  le  dénoncer.  Que  l'opposition  cesse  d'agitev  le  pays,  et  la  tranquillité  se 
blira. 

M.  de  Tracj  regarde  comme  dangereux  le  succès  qb'a  obtenu  le  mini; 
Toccasion  des  afEaires  étrangères  ;  c'est  un  assentiment  donné  aveuglément,  et 
chambre  ne  doit  point  s'associer  à  ses  actes.  Il  reproche  au  gouvernement  de 
tinuer  le  s^^tème  de  la  restauration  et  de  n'agir  que  par  la  force ,  plutôt  que 
spirer  la  confiance.  M.  Odilon-Barrot ,  à  qui  M.  Thiers  avoit  rappelé  qu'il 
fait  conserver  uu  percepteur  parent  de  M.  de  Villèle ,  déclare  qu'il  n'en  a  d 
conseil  que  parce  qu'il  a  reconnu  daos  ce  fonctionnaire  un  homme  honnête  et 
pahle ,  mais  que  cette  exception  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence.  M.  Robineii 
plainf  de  ce  que  M.  Thiers  ait  dit  que  dans  l'Ouest  les  vainqueurs  veulent 
les  vaincus  ;  ce  propos  ne  peut  que  produire  beaucoup  de  mal  de  ce  côté. 

On  demande  de  toutes  parts  l'ordre  du  jour,  et  il  est  adopté  à  runanimtlfc 
M.  Demarçay  s'est  seul  levé  contre.  Ainsi  se  sont  terminées,  sans  aucun  résultat  ;(fl 
înterpellations  dont  on  faisoit  taut  de  bruit. 

Le  a 4,  M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  bureaux. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  Un  mémoire  de  pi» 
sieurs  négocians  de  Marseille ,  pour  la  suppression  du  privilège  des  couftien il 
eommerce,  est  combattu  par  MM.  de  Scbouen,  Ch.Dupin,  Fulchirou,  etrenifOf 
au  garde-des-sceaux,  seulement  en  ce  qui  concerne  des  abus  signalés.  Plusieurs  pè< 
titions,  dont  l'une  est  en  vers,  pour  le  rétablissement  du  divoi*ce,  sont  renvoyées  i 
la  commission  chargée  de  la  proposition  de  M.  de  Schonen.  On  écarte  parTôrdr 
du  jour  un  mémoire  demandant  qu'un  impôt  établi  dans  chaque  commune  pour 
voie  au  soutien  de  la  classe  indigente,  et  l'on  accueille  cependant  nne  pélitioi 
proposant  divers  moyens  d'assurer  des  subsistances  au  peuple. 
'  Des  médaillés  de  juillet  demandent  l'autorisation  de  porter  le  même  ruban  qd 
les  patriotes  a  qui  on  a  donné  la  croix  de  jtùllet.  M.  le  rapporteur  propose  l'ordr 
du  jour,  par  respect  pour  l'ordonnance  royale  et  le  travail  de  la  commission  A 
récompenses  nationales.  MM.  Lafayette  et  Sal verte  appuient  vivement  la  rédirt 
tion;  ce  dernier  fait  observer  que  des  membres  de  la  chambre  qui  n'ont  obtea 
que  la  médaille  portent  cependant  le  ruban  bleu.  M.  Girod  (de  l'Ain),  qui! 
trouve  dans  ce  cas,  quitte  un  instant  le  fauteuil  pour  se  justifier.  La  pétition  e 
renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  un  mémoire  du  sieur  Chavard,  sollicitant  u 
loi  d'organisation  des  sociétés  populaire^.  Le  rapporteur  rappelle  le  danger  d 
dubs. 


^     f 
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fltt  oMciers  signataires  de  l'association  nationale  dé  la  Moselle  demandent  le 
de  la  "décision  prise  contre  eux  par  le  ministre  de  la  guerre.  M.  Charpen- 
te récrie  contre  '  l'arbitraire  de  cette  mesure,  dont  Buonaparte  lui-même, 
9 y  n'a  pas  donné  d'exemple.  Il  dit  que  l'association  a  dû  se  former  à  la  suite 
fêrèiienient  de  Saint  -  Germain  -  l'Auxerrois ,  et  pour  prévenir  le  retour  d*un 
lu  i8x5.  M.  Jaubert  combat  les  principes  du  préopinant,  et  soutient  qu'il 
doit  y  avoir  d'autre  association  nationale  que  celle  qui  est  représentée  dans  les 
bres,  et  qui  n'avoue  d'autre  chef  que  le  Roi.  M.  de  Tracy  s'élève  contre  l& 
ktîCulions  dont  il  s'agit.  M.  le  ministre  de  la  guerre  rappelle  les  principes  de  la 
kiplîne  et  de  la  soumission  militaires,  soutient  que  son  devoir  étoit  de  punir  ceux 
u  s*en  écartoient,  et  dit  qu'au  surplus  ils  ont  été  réintégrés  à  la  fête  du  Roi. 
L  de  Ludre  justifie  le  but  de  Tassociatiou  nationale.  M.  le  général  Bugeaiud, 
rès  avoir  énuméré  les  devoirs  des  officiers ,  leur  conteste  le  droit  de  s'affilier  à  des 
iocMtîons.  M-  le  général  Demarçay  réplique  vivement.  MM.  les  ministres  Sébas- 
mî ,  Montalivet  et  Soult  sont  entendus  successivement  sur  des  faits  personnels. 
ordre  du  jour  est  ensuite  prononcé,  après  deux  épreuves  douteuses. 
Ta  (Cambre  s'ajourne  au  26 ,  pour  la  discussion  du  budget. 

Nouvelle  Bibliothèque  catholique  de  JAlle,  Seconde  et  troisième  livraisons 

de  i83i  (i). 

Nous  avons  rendu  compte,  n"  177X» ,  de  la  dernière  livraison  de  i83o  et  de  la 
remière  de  i83i.  Les  deux  livraisons  qui  ont  paru  depuis  se  composent,  conmie 
Tordiuaire,  de  5  petits  volumes.  Dans  l'une ,  on  trouve  les  ouvrages  suivans  : 
^ariét^s  iti^truciive^  et  morales,  René  ou  de  la  i^éritable  Source  du  ôofi' 
ear^  €|  Flure/ice.  •        ^ 

Les  Kariélès  instructives  et  morales,  en  a  volumes,  sont  un  recueil  de  pea- 
&eB,  d'anecdotes,  de  notices  sur  des  sujets  de  religion  et  de  morale  ou  sur  de 
lieax  personnages  ;  le  choix  est  fait  avec  discernement.  Tous  ces  traits  détachés 
lut  réellement  un  but  moral.  L'histoire  de  René  ^  aussi  en  2  volumes,  est  atta- 
ihante  :  c'est  un  jeune  homme  élevé  dans  une  famille  chrétienne ,  mais  à  qui  le 
iqour  de  Paris  et  les  sociétés  frivoles  ont  fait  oublier  ses  devoirs  de  religion.  Le  ■ 
xmvenir  de  sa  mère ,  d'abord ,  les  vertus  d'une  tendre  sœur,  les  conseils  d'un  bon 
uni,  lies  réflexions ,  la  souffrance,  rappellent  peu  à  peu  René  à  des  sentimens  chrér 
iens  y  et  il  meurt  à  vingt-trois  ans,  après  avoir  été  purifié  par  une  longue  maladie. 
"^  récit  est  plein  d'intérêt;  les  évènemens ,  les  pensées,  les  entretiens  des  person- 
nages ,  tout  cela  est  naturel ,  et  le  retour  de  René  à  la  religion  est  bien  amené, 
^^est  une  bonne  lecture  à  offrir  à  tant  de  pauvres  jeunes  gens  qui  s'égarent  dans 
es  voies  du  monde.  Florence  ou  Modèle  de  vraie  piété  offert  aux  jeunes  per- 
'onnes,  n'est  point,  à  ce  qu'il  paroit,  une  histoire  inventée.  Marguerite-Florence 
>....  naquit,  le  14  juin  i8og ,  à  B....,  département  dlndre-et-Loire  ;  elle  est  morte 

(r  diaque  année  forme  30  volumes  en  quatre  livraisons,  prix,  6  fi*,  et  g  fr. 
•anc  de  port.  ▲  Lille,  chez  Lefort,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal.  On  peut 
>  procurer  les  années  1827  et  suivantes. 


(  4«o  ) 

la  as  juillet  (83o.  Sa  via  et  ta  «bort  soat  égalenent  édifianidi.  FloKaiee, 

par  une  maladie  douloorewe,  fut  constamment  un  modèle  de  doooenr,  de  lén^M- 

lion  et  de  courage*  ▲  la  fin  du  volume  est  un  règlement  de  ^îe  <|a*dle  s*cloit  !■• 

posée. 

L*autre  livraison  dont  nous  avons  à  parler  se  compose  également  de  trois  od« 
vragM ,  la  JSibliothèque  de  Saint^Gervais ,  les  Soirées  artésiennes,  et  de  fE» 
gUse  catholique,  La  Bibliothèque  de  Sainl-'Geruais  est  Vhistoired'un  curé  qui 
établit  dans  sa  paroisse  un  dépôt  de  bons  livres  cpi*il  prèle.  Cet  établissement  n'cri 
pas  chimérique,  et  on  en  a  formé  on  semblable  dans  quelques  villes  de  Fmts.'  \ 
L*auteur  expose  les  moyens  de  réaliser  ce  projet,  de  le  soutenir,  de  foire  fiMS  avi  ; 
dépenses ,  et  de  tirer  de  cette  bonne  œuvre  tout  le  firuit  possible.  Tout  cela  est  pré* 
sente  sous  une  forme  historique ,  qui  rend  Touvrage  plus  attachant.  L'auteur  ^  '■ 
B*est  pas  nommé;  mais  on  sait  que  c'est  uu  écrivain  estimable,  qui  a  publié  d'autn»- 
écrits  du  même  genre ,  tous  dans  un  but  d*utilité,  et  pour  le  bien  de  la  religion  et- 
de  la  société.  L^établissement  d'une  bibliothèque  dans  une  paroisse  seroit 
ment  un  des  meilleurs  moyens  d*y  combattre  le  vice  et  l'impiété  ;  malheureaM- 
ment  les  circonstances  actuelles  apportent  encore  de  nouveaux  obstacles  à  TexécD- 
tion  d'un  si  louable  projet.  Heureux  les  pasteurs  auxquels  il  seroit  donné  de  ks 
surmonter  I 

Les  Soirées  artésiennes ^  par  D.  J.  D. ,  ancien  professeur  de  physique,  sont  nue 
suite  d*entretiens  entre  des  gens  de  campagne,  devant  lesquels  un  jeune  étudiant 
en  philosophie ,  nommé  Anatole ,  explique  quelques  questions  de  philosophie  et  de 
religion.  Cette  discussion  est  quelquefois  un  peu  forte  pour  un  jeune  homme,  et  F 
surtout  pour  ses  auditeurs ,  qui  sont  de  bons  paysans  peu  familiarisés  en  général 
avec  les  idées  que  leur  présente  Anatole ,  et  avec  les  expressions  dont  il  se  sert.  Do  -^ 
reste,  le  jeune  philosophe  raisonne  d'une  manière  solide,  et  cette  suite  âeSoidti  j^ 
fait  tomber  beaucoup  d'objections  de  l'incrédulité,  etl'autenr  annotioe qa*îl  achè- 
vera de  remplir  sou  plan  dans  la  dernière  livraison  de  la  Bibliothèque  de  cette 
année. 

Le  dernier  volume  de  cette  lii^raison ,  De  l'Eglise,  catholique^  Bonheur  de  la 
connoftre  et  de  lui  appât  tenir,  est  la  suite  de  l'ouvrage  qui  a  paru  sous  le  mêfoe 
titre  dans  la  troisième  livraison  de  1 8  3o.  Cette  livraison  renfermoit  les  deux  pre-    ^ 
mières  parties  de  l'ouvrage  ;  on  donne  ici  la  dernière ,  qui  traite  de  TEglise,  de  tes 
droits ,  de  ses  avantages ,  et  qui  fait  sentir  le  bonheur  de  lui  appartenir. 

Ces  livraisons  ne  peuvent  que  soutenir  la  réputation  des  précédentes,  et  conti- 
nuer le  bien  qu'a  produit  un  ouvrage  estimable  et  digne  d'être  encouragé. 


I 


^  Ç^ixa.Ai,  :^îiriru  Ce  <£lm. 


CorRS  DKv  EFFETS  VI  BMCfi.-^foMf 50  </tf ^G  septembre  i83i. 

Trois  four  loo,  jouissance  «lu  22  juin ,  ouverJ  à  69  (*•.  4t>  C  el  fermé  ii  5g  fr.  4^  c 
Cinq  pour  100,  junÏManoe  'lu  l'i  sept. ,  ouvert  à  88  fr.  ÔO  o.  et  ferm^  à  88  Ir.  4o«. 


JEUDI  29  SEPTEMBRE  iSSI.  (N**  18 


De  téêueaHfm  dans  les  Pensionnais  dirigés  par 

religieuses. 

(  Suite  du  DUDiéro  i838.  ) 

Il  est  un  dernier  objet ,  le  plus  essentiel  de  tous ,  où  les 
communautés  religieuses  ont  un  avantage  incontestable,  je  veux 
j  parler  de  la  religion.  Je  crois  en  général  les  parens  convaincus 
.  que  leurs  enfans  ont  besoin  d'en  avoir  une  \  cependant ,  à  ceux 
t  qui  n^en  sentiroient  pas  la  nécessité ,  on  pourroit  citer  l'auto- 
s  rite  non  d'un  Père  de  l'Eglise  ou  d'un  Bossuet,  d'un  Fénelon, 
j  d^un  Pascal  ou  même  d'un  philosophe ,  tels  que  Leibnitz  et 
B    Newton ,  mais  celle  d'un  Dîcferot,  qui  est  fort  peu  de  chpse  à 

-  lues  yetix,  et  qui  peut  cependant  élre  d'un  grand  poids  auprès 

-  ,de  certaines  personnes.  «  J'apj>elle,  dil-il,  connoissances  es- 
^   sentietles,  celles  qui  ont  des  ODJets  réels  et  nécessaires  à  tous 

les  états,  dans  tous  les  temps,  et  auxquelles  rien  ne  peut 
Mippléer,  parce  qu'elles  comprennent  tout  ce  que  l'homme 
doit  absolument  savoir  et  faire ,  sous  peine  d'être  dégradé  et 
malhéuteux  \  telle  est  la  religion ,  par  laquelle  nous  devons 
commencer^  continuer  et  finir,  parce  que  nous  sommes  de 
Dieu,  par  lui  et  pour  lui...  L'homme  a  une  ame  à  perfection- 
ner, des  devoirs  à  observer,  et  une  autre  vie  à  prétendre.  Il 
est  sous  la  main  de  Dieu,  lié  à  une  société  et  chargé  de  lui- 
même.  Or,  le  pi'emier  commandement  de  Dieu  est  qu'on  lui 
rende  hommage  de  toutes  ses  facultés ,  en  travaillant  selon 
Tordre  de  la  Providence.  » 

Nous  ne  parlons  pas  à  des  pères  de  famille  moins  difficiles, 
je  pense,  que  le  philosophe  qui,  dans  un  de  ces  intervalles  de 
i*aison  msdheureusement  trop  rares ,  a  tracé  les  lignes  que  nous 
venons  de  transcrire.  Mais,  si  la  religion  est  une  chose  néces- 
saire, il  ne  l'est  pas  moins  qu'elle  soit  autre  chose  qu^une  sim- 
£le  formule ,  qu'elle  ait  une  influence  réelle  sur  la  conduite  de 
i  vie.  A  quoi  bon  la  connoissance  des  devoirs ,  si  on  ne  les  pra- 
tique jamais?  Que  servent  quelques  actes  extérieurs  de  religion, 
si  Ton  ne  réforme  rie*n  dans  ses  mœurs? 


?  Or,  c'est  ce  qui  n'ar- 
i'édacation  d'un  grand 
nombre  de  pensionnats.  La  confession  y  est ,  pour  un  grand 
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rive  que  trop  souvent,  par  suite  de  l'éducation  d'un  grand 


nombre ,  une  pure  routine  ;  pour  beaucoup  d'autres ,  un  sujél 
■de  plaisanterie.  Si  Ton  se  rend  aux  offices  de  la  paroisse,  c'est 
pour  y  voir  et  y  être  vues.  Un  abus ,  plus  fréquent  qu'on  ne 
pense  9  est  de  faire  de  la  maison  de  Dieu  un  coupable  rendez* 
vous,  et,  au  lieu  d'y  calmer  son  cœur  par  les  graves  pensées  de 
la  religion  et  le  secours  de  la  prière,  de  ne  travailler  qu'à 
augmenter  l'agitation  de  son  ame  et  à  >lui  préparer  quelque 
grande  foiblesse.  Ainsi  tout  devient  une  occasion  de  chute 
pour  €es  îeunes  .personnes ,  qui  n'ont  été  accoutumées  à  ne 
voir  dans  les  exercices  religieux  qu'un  triste  devoir  impose 
par  les  «convenances. 

$ous  prétexte  de  secouer  le  joug  d'une  dévotion  mesquine-, 
on  s*affranchit  de  tout  sentiment  religieux.  Pascal ,  qui  avoit 
étudié  rhomme  un  peu  mieux  que  nos  idéologues  ,avoit  cepen- 
dant remarqué  que,  sans  les  pratiques ,  les  sentimens  s^affoi- 
blbsent  ou  s  évaporent.  Il  faut,  pour  les  affections t^omme  pour 
les  pensées^  quelque  chose  d'extérieur  pour  les  fixer.  Loi^sque 
nous  sommes  en  présence  de  la  Divinité,  nous  ne  <lép<Miîllons 
pas  notre  nature;  il  faut  autre  chose,  pour  nourrir  notreame^ 
que  quelaues  idées  fugitives  <[iii  se  promènent  partout  sans  s^ar- 
réter  nulle  part.  Il  faut  que  -nos  sens  soient  &appés ,  et  qu'ils 
nous  aident  à  nous  élever  un  peu  au-dessus  des  misères  delà 
terre.  Vous  vous  plaignez  de  ce  qu'un  temps  trçp  considérable 
06t  consacré  à  des  actes  de  religion  ;  si  c'est  au  préjudice  des  de- 
voirs essentiels,  vousélës  fondé  à  vous  plaindre^  c'est  une  re- 
ligion mal  entendue  :  mais  cet  excès ,^  bien  rare  aujourd'lxm,  ne 
déshonorera  pas  votre  Emilie,  ne  ruinera  pas  votre  fortune.  Il 
est  seulement  à  désirer  que  tout  soit  concilié ,  les  devoirs  envers 
Dieu  et  ceux  que  l'on  doit  à  ses  proches.  Mais  essayez  de  re- 
trancher ce  que  vous  regardez  comme  des  branches  inutiles, 
f>eut-étre  frapperez-vous  l'arbre  tout  entier  de  stérilité,  et,  au 
ieu  de  quelques  pratiques  qui  vous  semblent  inutiles,  vous  au- 
rez une  vie  tout  entière  inoccupée  et  peut-être  licencieuse, 
l^venons  aux  pensionnats  séculiers.  Non-seulement  la  religion 
n'y  est  pas  enseignée  et  pratiquée  de  manière  à  jeter  dans  l'ame 
des  élèves  des  naines  profondes,  mais  tout  ce  qu'elles  voient 
les  fortifie  dans  un  sentiment  d'indifférence;  ce  sont  des 
maîtresses  qui  leur  en  parlent  d'un  air  très-peu  convaincu ,  qui 
leur  donnent  des  exemples  de  frivolité ,  et  de  plus  déplorable 
encore ,  car  il  n'est  pas  inouï  que  quelque  scandale  ne  vienne 
étouffer  les  foi^les  sentimens  de  vertuqu  elles  avoient  éprouvés. 


(  4o5  ) 

Mères  de  (amilles^  faites  taire  une  vanité  mal  entendue  ;  im- 
posez silence  à  d'injustes  prélugés',  entrez  dans  ces  asiles  de 
TinnocencC)  où  la  réserve  du  langage ,  la  modestie  des  habits, 
h,  sécurité  du  visage ,  une  vie  constamment  réglée  et  une  atti- 
tude pleine  de  décence  daiis  le  lieu  saint,  mettront  devant  les 
yeux  de  vos  enfans  une  image  vivante  de  la  religion  ;  elles  eu 
comprendront  facilement  les  préceptes ,  quand  iis  auront  pris 


simple  admire  et  estime  la  vertu ,  et  c  est  par  cette  dispositu 
naturelle ,  je  pourrois  dire  par  cet  instinct  précieux ,  qu'il  ar- 
rive le  plus  sûrement  à  la  pratiquer.  Avec  le  respect  et  la  con- 
fiance ,  les  conseils  seront  bien  reçus  ^  il  sera  possible,  il  sera 
6cile  de  réformer  le  caractère,  de  prévenir  les  dangers  auxquels 
des  passions  vives  exposent  un  jeune  cœur,  de  montrer  les 
écueilsde  la  légèreté,  d'un  amour-propre  excessif,  d'une  lan- 
fj^e  indiscrète^  de  persuader  qu'une  vie  pure,  simple^  rem- 
plie par'  l'accomplissement  des  devoirs  de  son  état  et  de  sa 
condition,  n'est  pas  seulement  la  plus  agréable  à  Dieu,  mais 
encore  celle  qui  finit  par  plaire  le  plus  aux  hommes  et  par  don- 
ner les  jouissances  les  plus  vraies.  Qu*opposera-t-oh  à  ce  ta- 
bleau? On  nous  dira  que  nous  exagérons,  et  je  répondrai  : 
ÂUez  et  voyez  ^   mais   voyez  sans  prévention.  On  nous  dira 
eDoore:que  cette  confiance  .a  ses  ineonvéniens,  qu'elle  sertà 
des  religieuses  insinuantes  pour  faire   des  prosélytes.  Mats 
si  les  communautés  religieuses  sont  si  utiles,  pourquoi  voU- 
driez-vous  en   priver  la  société  ?   pourquoi  voudriez  -  vous 
qu'une  jeune  personne  résistât  à  l'attrait  qu'elle  éprouve  pour 
y  entrer?  pourquoi,  si,  après  de  sages  épreuves,  elle  sent 
qu'elle  y  sera  plus  heureuse ,  s'opposer  à  son  bonheur?  Etes- 
vous  bien  assuré  que  les  chances  de  félicité  seront  plqs  gran- 
des pour  elle,  avec  tous  les  mécomptes  qui  l'attendent  dans  le, 
monde,  qu'au  sein  d'une  paisible  retraite?  Avez-vous  si  bien 
sondé  les  replis  de  cette  ame,  que  vous  puissiez  dire,  qu'au  lieu 
d'une  pieuse  religieuse  qu'elle  auroit  été,  elle  ne  sera  pas  pleine 
de- feu  pour  des  objets  qui  doivent  l'égarer?  Enfin  l'esprit  gé- 
néral qui  règne  dans  les  familles,  même  les  plus  chrétiennes, 
n'est-il  pas  suffisant  pour  arrêter  des  engagemens  précipités  et  - 
irréfléchis  ?  Où  sont  aujourd'hui  les  pères  et  mères  qui  contrai- 
gnent leurs  enfans  à  seieter  dans  le  cloître  et  à  y  contracter  des 
Kens  qui  doivent  faire  leur  malheur? 

Dda 
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Nous  lie  nous  dissimulons  pas  que  les  observations  que  nous 
consignons  ici  sur  les  pensionnats  séculiers  et  religieux  trouve- 
ront des  lecteurs  incrédules  ^  mais  la  contradiction  ne  nous 
effraiera  jamais ,  et  à  ces  esprits  lents  à  croire  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incontestable ,  à  ces  âmes  asse^  |)eu  généreuses  pour  ne  pas 
concevoir  les  sacrifices  les  plus  uoIdIcs  ,  les  œuvres  les  plus  uti- 
les ,  nous  dirons  une  chose  plus  incroyable  encore ,  mais  non 
moins  certaine  pour  tout  homme  sensé  ^  c'est  qu'avec  l'éduca- 
tion religieuse  que  nous  avons  décrite ,  si  elle  devenoit  géné- 
rale pour  la  jeunesse  des  deux  sexes ,  nous  aurions  des  mœurs 
plus  sévères,  plus  favorables  à  Tordre  et  à  la  liberté;  le  génie 
des  révolutions  s'éloigneroit  de  nous ,  et  nous  apercevrions ,  à 
l'extrémité  de  l'horizon,  le  signe  précurseur  de  jours  plus  cal- 
mes et  plus  heureux. 

P,  S.  Cet  article  étoit  teiininé ,  quand  nous  avons  lu ,  dans  les 
Ànnaies  r/e  la  propagation  de  la  foi,  une  discussion  fort  cui^ieuse 
qui  a  eu  lieu  dans  la  législature  du  Kentuckej,  aux  Etats-Unis. 

Le$  députés^  qui  sont  protestans,  ont  incorporé,  ou,  comme  nous- 
dirions  en  France,  ont  accordé  une  existence  légale  à  deux  maisons 
religieuses  de  femmes  appliquées  Tune  et  l'autre  à  l'éducation  des 
filles  (i).  Le  bill  a  été  adopté  à  la  maiorité  de  3i  contre  4-  Ce  pe- 
tit nombre  d*opposans  éloit  imbu  du  vieux  préjugé  qui  fait  croirez 
encore  à  quelques  protestans,  que  les  catholiques  dépendent  du 
Pape  au  temporel  comme  au  spirituel  ;  mais  il  n'en  est  aucun  qui 
ait  contesté  les  avantages  des  deux  établissemens.  La  majorité,  sans 
s'awêter  à  une  chimère ,  a  voté  pour  l'incorporation ,  et  a  déclaré 
que  ces  institutions  étoient,  à  leurs  yeux,  d'excellens  moyens  de 
propager  la  civilisation.  11  y  a  plus,  leur  supériorité  sur  tous  les 
pensionnats  protestans  a  été  avouée  comme  un  fait  incontestable 
par  une  assemblée  protestante. 

Quand  on  voit  par  quels  grossiers  préjugés,  par  quelles  indignes 
calomnies,  des  maisons  formées  dans  le  même  esprit,  mais  plus 
complètes-,  plus  riches  en  sujets  distingués,  sont  travesties  aux  yeux 
de  la  France ,  on  ne  peut  résister  à  un  sentiment  pénible.  Il  de- 
vient plus  douloureux  encore ,  quand  on  est  forcé  d'avouer  que 
les  œuvres  du  catholicisme  sont  jugées  avec  moins  d'équilé  dans  le 
royaume  très-chrétien  qu'aux  Etats-Unis.  Lorsque,  dans  une  con- 
trée dont  l'organisation  politique  est  due  à  des  législateurs  philo- 
sophes, dontjfa  population,  presque  toute  protestante,  est  mêlée 
de  loin  en  loin  a  quelques  peuplades  catholiques ,  on  entend  des 
aveux  si  précis  ou  si  peu  suspects  en  faveur  de  nos  institutions  reli- 
gieuses ,  on  se  demande  si  la  justice  n'a  pas  été  bannie  de  la  terre 

(i)  Ce  sont  les  communautés  de  Lorette  et  de  Nazareth. 
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de  France,  comme  suspecte  de  favoriser  les  vieux  préjugés.  Quoi 

au'iJ  en  soit,  voici  comme  s'exprima  un  député  dans  rassemblée 
u  Kentuckey  : 

«G^estuB  fait  d'ailleurs  reconnu  par  tout  homme  sensé,  quels  que  soient  ses 
principes  relfgieux,  que  les  catholiques ,  cpioique  abandonnés  à  leurs  propres  fDrces , 
ont  plus  fait  pour  le  bien  de  l'éducation  aux  Etats-Unis,  que  les  autres  sectes  re- 
ligieuses. Maintenant  qu'ils  veulent  nous  faire  partager  de  si  grands  avantages,  est-il 
jiiste  de  leur  refuser  l'encouragement  et  la  protection  qu'ils  ont  droit  d'attendre  des 
deux  chambres  ?  Je  le  dis  avec  regret,  il  est  déplorable  qu'à  l'exception  des  établisser 
mens  catholiques  il  u  y  en  ait  pas  un  seul  dans  tout  l'Etat  de  Kentuckey  qui  mérite 
véritablement  la  confiance  du  public.  Nous  devons  donc  faire  tous  nos  efforts  pour 
donner  à  l'éducation  des  femmes  une  base  solide  et  permanente,  et  nous  atteindrons 
le  but,  du  moins  en  partie,  en  adoptant  le  bill  qui  nous  est  proposé.  » 

Un  auti*e  député  ne  paiia  point  avec  moins  de  faveur  des  deux 
pensionnats  religieux  : 

"  Ptùsieui's  dames ,  dit-il ,  se  sont  réunies  en  société ,  en  pailie  dans  des  vues 
religieuses,  et  en  partie  dans  l'intention  de  travailler  an  bien  public;  et  moi-même 
j'ai  eu  occasion  d'admirer  leur  dévouement...  Le  caractère  personnel  «t  les  ^ertjjs 
de  ces  bonnes  religieuses  sont  au-dessus  de  toute  louange.  Rien  n'égale  leur  vigilance 
jiour  la  conservation  des  mœurs  de  leurs  jeunes  élèves ,  et  c'est  «^  leurs  soins  que 
la  «ociété  est  redevable  de  quelques-uns  de  ses  principaux  ornemens.  L'excellence 
de^cet  établissement  est  connue  d'un  grand  nombre  de  membres  des  deux  cham- 
bres ,  qui  y  ont  envoyé  leurs  filles  pour  les  y  élever  ;  elle  à  été  même  sentie  par  las 
babitaiis  de  diffçrens  Etats;  et  déjeunes  demoiselles  du  Missouri,  du  Mississipi  et 
de  la  Louiêiane  y  ont  été  envoyées  en  grand  nombre.  » 

CTest  ainsi  que,  dans  un  pays  protestant,  on  juge  des  com- 
munautés religieuses  formées  par  i^os  dames  pieuses;  etremarquez 
qu'avec  une  activité  prodigieuse  dans  les  travaux  de  l'agriculture 
et  du  commerce ,  avec  une  population  disséminée  sur  une  immense 
superficie,  et  dans  un  pays  ou  on  ne  demande  jamais  en  vain  \e^ 
fruits  de  ïa  terre,  on  a  moins  besoin  que  dans  notre  vieille  France 
<le  se  prémunir,  par  une  éducation  sévère,  contre  la  mollesse  qu'en- 
gendrent le  luxe  et  l'oisiveté,  ou  contre  les  vices  qui  naissent  au 
milieu  d'un  peuple  entassé  sur  un  territoire  peu  étendu.  Mais  en 
Amérique,  quels  que  soient  les  préjugés  du  protestantisme,  il  est^ 
parmi  ceux  qui  le  professent,  des  hommes  assez  justes  pour  ne  point 
récuser  leur  propre  expérience,  en  déférant  contre  Tévidence  des 
.  faits  à  des  jugemcns  passiopnés.  Nous  ne  prétendons  pas  que  le  li- 
béralisme, cliei:  nous,  ne  renfeniie  point  des  juges  aussi  équita- 
bles; toutefoiis  nous  ne  les  cro3^ons  pas  encore  en  majorité. 
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Vierge,  qui  y  fut  ti'ansportëe  par  Grégoire  IX  en  ia3i,  en  mémoire 
dç  ce  que  la  ville  avoit  été  délivrée  de  la  peste.  M.  le  cardinal 
de  Gr'egoino  officia.  Ce  même  jour,  on  a  terminé  dans  les  églises 
assignées  à  cet  effet,  les  pieux  exercices  prescrits  pour  demander  la 
protection,  du  ciel  contre  l'invasion  du  cholera-morbus ,  Il  y  a  eu 
un  grand  empressement  du  peuple  pour  entendre  le  discours  et 
pour  faire  les  prières  qui  ont  eu  lieu. 

—  Lé  27  août,  M.  le  cardinal  Albani,  légat  dIJrbin,  est  arrivé 
en  cette  ville,  où  il  a  été  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie 
et  de  respect;  il  n'a  pu  empêcher  le  peuple  de  traîner  sa  voitiu'e, 
et  est  descendu  à  son  propre  palais.  Le  lendemain,  il  s'est  rendu  à 
la  cathédrale,  et  a  pris  possession  du  gouvernement. 

—  Un  journal  a'Italie  raconte  que  deux  religieux  ti^apistes, 
Louis-Gonzague  Dubois  et  Daniel  Dertenois,  qui  voyageoient  avec 
des  passeports  fort  en  règle  de  M.  de  St-Aulaire ,  avoient  cru  sans 
doute  que  leur  qualité  de  Français  les  feroit  bien  accueillir  dans 
une  vifle  de  l'Italie  centrale,  où  l'on  se  vante  de  suivre  desopi-, 
nions  très-libérales.  Mais  leur  qualité  de  religieux  les  y  a,  au  con- 
traire, exposés  à  des  menaces  et  à  des  outrages;  les  images  et  les 
reliques  qu'on  a  trouvées  sur  eux  ont  été  insultées,  et  la  garde 
civique ,  loin  de  les  protéger,  les  a  au  conti'aire  maltraités  gi*ossière- 
lAént.  Les  deux  religieux  sont  allés  de  là  à  Modène,  où  on  leui*  a 
fait  un  accueil  bien  différent,  et  où  on  a  cherché  à  leur iaire  ou- 
blier ces  avanies.  Telle  est  la  différence  d'une  ville  livrée  à  l'anar- 
chie ,  et  d'une  autre  où  régnent  l'ordre  et  la  paix. 

Paris.  Le  bruit  s'étoit  répandu  ces  jours-ci  qu'il  étoit  question 
de  revenir  sur  la  démission  de  M.  l'abbé  Gui  1  Ion ,  et  que  Ton 
avoit  éèrit  de  nouveau  à  Rome  pour  insister  sui-  la  demande  de 
«es  bulles.  Nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  n'en  est  rien.  Il  n*est 
point  vrai  que  le  ministre  des  affaires  éti*angères  ait  pressé  de  re- 
chef la  promotion,  comme  un  journal  l'a  donné  à  entendre.  Ceux 
qui  se  flattoient  de  trouver  dans  cette  affaire  un  sujet  de  brouille- 
ries  entre  Rome  et  la  France  seront  donc  déçus  dans  leurs  coupa- 
bles espérances,  et  le  clergé  n'a  pointa  craindre  que  l'on  s'obstine 
à  un  choix  qui  étoit  devenu  une  source  d'inquiétudes.  Ainsi ,  dans 
le  prochain  consistoire,  il  n'y  aura  point  d'évêques  poui-  la  France, 
car  il  ne  paroît  pas  que  ceux  qui  ont  été  nommes  à  Aix ,  à  Avignon 
et  à  Dijon  aient  même  encore  fait  les  informations  d'usage. 


(4û7) 

(rabdt  d&oinlresdanf  la  chapelle  de  TEôpiul  de  Bôi'd^aux,  àiW 
ca«.*.<»w.^m4>  a* —  j^  I j —  •!.  -i_-  — ^„'j  j^  *^i-  QYÎMf  que 

force  ai^ 
deyoït 

porter  au  recueillement,  on  entendait  des  cris  tumulttieux  :  f^iVe 
«i  iiùèrté  là  bas  la  calotte  /'Un  seul  journal  apaplé'de  ce  scandale, 
Mais  pour  en  pallier  l'insolence  ;  nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'on 


^ï'oupe  tui^bulente  enyahit  l'église,  et  escalada,  les  grilles  du  chœur 
«n  criant  aussi  :  A' bas  la  calotte  !  Elle  jeta  et  cassa  les  bancs ,  éiéW 
gnit  les  lumière»',  etrépandit  le  désordre  dans  l'église  et  la  terreur 
P^i*ini  Wassistans.  Ne  fera-t-on  rien  pour  réprimer  cette-maniè 
^  insulte»  et  de  profanations  ?  ' 

.^'^"Un  chaud  protestant,  le  vicomte  Mandeville,  a  présenté  der* 
'fièrement  deux  pétitions  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre, 
pour  demander  que  l'on  cessât  de  payer  les  1 1,000  liv.  sterl.  que  le 

S>uvernement  donne  tous  les  ans  pour  le  collège,  catholique  de 
ajnoothy  en  Irlande.  On  a  lieu  d'être  étdnné'^e  cette  inconso* 
guence  de  la  part  d'un  homme  qui  ptarcwt  si  zélé  poui*  répandre 
obstruction ^ en  Irlande  ;  .mais* sa  pénéti^àtron  a  déèôuvert  que  tous 
Jesmaux  qui  afiligent  l'Irlande  viennent  de  cette-malheiu*euse  al- 
location faite  au  collège  de  Maynooth^  ces  maux  sont  un  jugement 
du  ciel  j  qui  témoigne  par  là  son  horreur  du  papisme,  La  belle 
preuve! 'Ne  poui^rions-nous  pas  dire  aussi  bien  ^que  ces  maux 
viennent  de  la  colère  du  oi^l  contre  les  abus ,  les  richesses  et  let. 
scandale»' de  l'église  établie?  M :' Ô^Gonell ,  q«i:  a. répondu  au: 
vicomte  Mandeville ,  se  denaande.  comment^la  détfesse^Ia  n>i9ère- 
et  la.famine,  qui  font  tant  de  ravages'cn  Irlande^  .pourroient  pro- 
venir de  la  somme,  accordée  pour,  l'entretien  du  collège  de  May-«> 
nooth^  Il  propose  aux  proleslans  un  marché^  s'il  .leur..parQÎt  trop 
duTjdepayerJeurpartde&.fondsaltribués  à  oe  collé^fi^qttfoB  laisse 
en  revanche  les.  catholiques  ne  contribuer  en  rien  à  soutenir  le 
protestantisme  en.  lui-même  et  dans  ses  accessoires.  Si  lespix)tes- 
tans  se  plaignent  d'un  collège  catKolia^e  9  Jes-  catholiques  n'au- 
roient-ilspas.plus  de  droits.de  se  plaindre  de  cet  étal;dissement  de 
là  rue  déKildarc,  à  Dublin  ;  de  celte  société  quL  reçoit  annueller 
ment  Ad  gouvernement  25,ooq  liv.  slerl.  pour  séduire  les  catho- 
liques»?'Lord  Ciancui^ry  a  dénoncé  cette  soaété  dans  les  termes  les 
plus-  énergiques  ;^  le  docteui^  Doyle.,.  évéque  de  Kildare ,,  a  fait  la 
même  chose ^, MM ^  O^G)nell,HShi.él  et.  d'auti^es  patdotes  irlandais, 
l!ont  vivement. attaquée;  Je  maji-quis  xi'Angiesea  lui-même  a  fait  en- > 
tendre  qu'elle  étoit  mdigne  dé  la  confiance  publique. Quels  services"  . 
a-t-elle  rendus  au  pays  7  Elle  a  jeté  en  Irlande  des  semences  de  dis- 
coïde j  cU«  a  foui*ni  un  aliment  xiux  ^meutes,  elle  a  donné  des  prit.. 
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veillance  de  la  police  et  que  tout  Tappareil  militaire,  plus  que 
toutes  les  sociétés  prétendues  philanthropiques  pour  le»  écoles  et 
pour  d'autres  objets.  On  regrette  11,000  liv.  sterl.  données  à  un 
collège;  que  diront  donc  les  catholiques,  qui  donnent  5  miUioDS 
des  sueurs  de  leur  front  pour  iburnir  au  luxe  et  à  la  mollesse  de 
riches  bénéficiers ,  dont  ils  désavouent  les  doctiûnes  et  dont  ils  dé- 
plorent les  exactions? 

—  M.  Joseph Segui,  nouvel  archevêque  de  Manille,  a^été  sacre 
le  28  octobre  de  Tannée  dernière  pai'  Tévéque  de  Cameriijès,  An- 
toine de  Lillo,  de  Tordre  des  Franciscains,  qui  étoit  venu  exjMics 
pour  cela  à  Manille.  La  cérémonie  s'est  faite  dans  l'église  des  Au- 
gustins;  nous  avons  dit  que  M.  Segui  appartenoit  à  cet  ordre  :  ce 
prélat  est  né  en  Catalogne.  En  même  temps  que  lui,  fut  sacré  aussi 
un  de  ses  confrères,  Santos  Maranon ,  nommé  à  Tévêché  de  Zchu; 
tous  les  deux  étoient  employés  depuis  long-temps  dans  les  missions. 
L'évêque  de  Zèbu  étoit  provincial  des  Augustins,  et  avoit  été  mi»" 
sionnairc  résident  chez  les  Indiens;  il  est  né  à  Vallaxlplid ,  et  est 
âgé  de  68  ans,  mais  jouit  d'une  bonne  santé.  Le saci*e  s'est  fait a'vec 
beaucoup  de  pompe;  toutes  les  autorités  y  assistoient,:et  ce  fut  U9 
jour  de  fête  pour  toute  la  ville  (1). 

\OïJVELLES  POLITIQUES. 

«Paris. yoilà  deux,  bonnes  choses  qu'on  nous  annonce  à  la. fois,  rélablissemefi^ 
4e  la  cour  au  cliâteaa  des  Tuileries  et  le  vote  prochain  de  Is)  liste  civije.  Ce  der' 
nier  .poial  est  celui  qui  iniporle  aux  malheureux;  car,  depuis  quatorze  mois,  oH 
a  dû  re^marquer  une  grandg  ditl^rence  pour  eux  entre  les  rois  qui  ont  une  liste  cl" 
vile  et  ceux  qui  n*ei^  ont  pas.  Sous  les  deux  règnes  précédens,  vous  n'enLoiidie^ 
parler  que  de  secours»  d'aumônes  et  de  bienfaits.  Sans  compter  les  milliers  de  pe^ 
tites  pensionnaires  qui  n'avoient  pour  fortune  que  l'inépuisable  charité  des  prinee» 
de  la  branche  aînée,  il  ne  se  passoit  pas  de  jour  où  leur  bourse  ne  s'ouvrit  encore 
à  une  foule  de  besoins  accidentels  :  incendies,  inondations,  désastres,  misères  et 
souffrances  de  toute  espèce;  on  eût  dit  que  c*étoient  des  charges  de  leur  liste  ci' 
vile;  tout  le  monde  étoit  secouru.  Jamais  personne  n*a  frappé  à  leur  porte,  soif  par 
des  demandes  directes,  soit  par  l'entremise  des  fonctionnaires  publics,  des  bureaux 
de  bienfaisance  ou  des  plus,  simples  curés  de  village,  sans  que  de  larges  aumônes 
aient  porté. la  consolation  quelque  part.  Teb  étoient  pour  les  malheureux  les  avan- 

(i)  Cette  note  nous  est  transmise  par  un  Français  établi  aux  Philippines ,  M.  Da- 
soulier,  né  à  St-Màrtial-Dortensecq,  dans  le  Périgôrd,  qui  s'étoit  d*abord  destiné 
à  rétat  ecclésiastique ,  et  que  la  révolution  força  de  passer  en  Espagne.  Il  accom- 
pagna le  général  Aguilar  a^ux  Philippines,  et  y  ,a  pris  du  service.  Cet  homme  esti- 
.  mable.paroit  4igne,  par  ses  sentimens,  d'habiter  dans  un  pays  si  reli^ieuju 
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^tages  4*iU)e  lî^te  civile.  Ces  qualorze  inoi3  d'interruption  ont  dû  leur  paroitre 
longi^  et  C9»  effet»  nous  a^piis  remarque  que  les  jpiirnaux  sont  devenus  bien  silen* 
deu];.  là  où  naguères.-îls  avoieut  tant  de  choses  à  dire.  Bfais  enfin  Tbeureux  temps 
dos  secours  ya  revenir,  puisqu'une  liste  civile  est  au  moment  d*étre.  votée.  Nous 
en  félloitons  siacèremenL  les  pauvres  et  cette  foule  de  pensionnaires  honteux  qui 
étaient  à  la  charge  des  princes  sous  le  secret  de  la  misère.  Après  avoir  bien  souf- 
fert pendant  long-temps,  il  ne  faut  pas  demander  combien  il  leiur  tardait  de  voir 
arriver  la  nouvelle  liste  civile. 

—  Il  n*y'  a  personne  à  la  ehambre  des  députés  que  les  patriotes  de  juillet  pa- 
raissent a*aindre  autant  que  M.  Barihe.  Ses  accusations  ont  pour  eux  quelque 
ciiose  de  plus  pesant  que  les  autres,  et  il  n'ouvre  jamais  la  bouche  sans  les  faire 
trembler  :  c'est  qu'ils  savent  que  frère  Carbonaro  les  conuoit  d'ancienne  date,  et 
<{u'il  u*y  a  pas  moyen  de  le  tromper  sur  le  fond,  de  leurs  intentions.  Ayant  long- 
temps voyagé  avec  eux,  il  sait  exactement  d'où  ils  viennent  et  où  ils  vont;  de 
sorte  qii*il  les  appelle  aujourd'hui  t3Qt  qu*il  veut  pai*  leurs  noms  de  guerre,  sans 
;^     qulls  'aient  le  mot  à  répliquer.  Du  moment  où  il  aperçoit  dans  l'émeute  un  homme 
^      <ie  sa  conqoissapce  qui  ne  ]'a  pas  imitjé  dans  sa  conversion,  cela  suffit  pour  qu'il 
»     ait  le  droiî  de;  lui  dire  :  Tu  es  un  républicain ,  un  anarchiste ,  un  Cafùonaro.  Tu  a^ 
t  i     Uan  te  cacha*,  je  te  cenuois,  je  sais  ce  que  veut  ton  émeute  :  tu  cherches,  ce  que 
»     ooift  dierchions  ensemble  il  y  a  deux  ans  ;  et  comme  je  l'ai,  trouvé,  je  ne,  suis  pas 
•  t     dlmiiieur  à  le  remettre  au  jeu.  Arrange-toi  comme  tu  pourras.  Aussi  M.  Barthe 
JKttt-il  se  vanter  d'être  un  homme  haï  et  redouté  de  ses  anciens  amis:  Us  croient 
seveD|ier  en  l'appelant  traître  chaque  matin  dans  dix  journaux;  mais  il  se  moque 
d'eux,  et.il  fait  bien. 

-^  M.  Bazard-Saint-Amand,  qui  prend  le  titre  ait  pontife  suprême  de  la  /«- 
/^/OA  de  SaintrSimon y  avoit  été  condamné  par  défaut,  le  a6  août^  à  vingt- 
I    ({Qatre  heures  de  prison,  poui*  avoir  manqué  deux  fois  à  son  service  dans  la  g^rde 
I     ludionale.  Sur  son  opposition,  l'affaire  s'est  présentée  de  nouveau  au  conseil  4e 
discipline  de  la  i^  légion.  La  dignité  de  M.  Bazard  ne  lui  ayant  pas  permis  appa- 
l'ttuiient  de  se  compromettre  en  comparoissant  en  personne,  il  s'est  fait  représen- 
^par  M.  Talabot,  qui  se  dit  preti*e  Saint- Simonien,  et  qui  a  allégué  pour  ex- 
cuse le  sacerdoce  de  son  pontife;  c'est  à  tort,  a-l-il  dil,  qu'on  nous  a  inscrits  sur 
les  regbtjres  de  la  garde  nationale.  M.  Samson-Davilliers ,  rapporteur,  a  répondu 
(pi'on  ne  connoissoit  pas  de  religion  Saint-Simonienne.  Le  conseil  a  donc  maintenit 
SMJugemient  du  26  août,  et  a  ordonné  que  ledit  Bazard,  (\\iOi({\ie  suprême  pon-- 
tife,  sid^iroit  les  vingt-quatre  heures  de  prison  auxquelles  il  atoit  été  condamné». 
—  Au  mois  de  janvier  ou  février  dernier,  Mina  et  ses  adhérons  cherchèrent  à 
envahir  l'Espagne  ^lar  le&  Pyrénées  :  ce  mouvement  fut  arrêté  par  les  troupes  espa>- 
gnôles  qui  gardoient  la  frontière ,  et  Je  gouvernement  français  djésavoua  la  tenta* 
tive  quand  elle  eut  échoué.  Cependant  il  réclama  les  Français  qui  avoient  pris  ])arl 
â  ce-  mouvement  :  il  y  en  avoit  soixante-onze  qui  avoient  été  arrêtés  les  armes  à  la 
BMÛn,  et  conduits  prisonniers  dans  les  citadelles  de  Pampclune  et  de  Saint-Sébas^ 
tien.  Sur  la  demande  de  notre  ambassadeur,  ces  bons  patriotes  ont  été  relâchés  et 
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rtntoyéi  en  Ffanç« ,  d'où  ils  pourront  risquer  dé  nouvelles  fènUtiYes  sans  «nindir 
àê  se  compromeltre  beaucoup ,  assurés  qu'ils  sont  de  la  protection  du  govvica» 
ment  ▲  propos  de  cette  protection,  la  Tiibunt  a  annoncé  demièremeat^etpi'j 
M.  Mauguin  n*avoit  dit  à  là  chambre  qu*à  mots  couverts;  savoir,  que  I^uis^y-' 
lippe  avoit  donné  100,000  fr.  à  Tàncien  comité  espagnol  qui  réside  à  Paris,  pour 
aider  les  réfugiés  espagitols.  Ferdinand  TU  sera-t-il  bien  touché  de  ce  trait  de  boa 
Toisinage  ?  Au  surplus ,  le  Moniteur  démentira  peut-être  celte  révélation  de  1» 
Tribune, 

—  V  Observateur  autrichien  contenoit  dernièrement  des  réflexions  en  xkr 
ponse  à  ce  qui  a  été  dit  à  la  tribune  sur  la  politique  du  cabinet  de  Vienne  et  la 
affaires  d'Italie.  Comme  il  étoit  fecile  d'e  \e  prévoir,  dit-il,  les  feuilles  de  Toppon^ 
tion  de  divers  Etats,  et  enparticnKer  celles  de  France,  se  sont  élevées  contre  lo  I 
mesures  que  la  cour  d'Autriche  a  prises  et  exécutées  avec  le  plus  heureux  suocèt,  | 
pour  répriiner  le^  entrepnses  téméraires  du  parti  anarchique  dkns  quelques  Etat» 
d'Italie.  Nous  n'avons  pas  ci*u  devoir  faire  attention  à  de  telles  plaintes;  nous  m  j 
nops  sentons  pas  disposés  à  entrer  en  dispute  avec  ceux  qui  déplurent ,  .dans  Tin-  .| 
térèt  de  leur  système  connu  depuis  long^temps,  la  non-réussite  de  toute  espèce  dé 
révolution.  Mais  la  diose  est  différente,  quand  on  cherche  de  plus  haut  à  répan-* 
dre  de  faux  bruits  sur  les  derniers  évènemens,  ainsi  qu'il  est  an'ivé  plus  d'une  . 
fob  dans  les  chambï-es  dé  France  sur  les  affaires  de  lltalie  centrale.  Dans  ce  cas,  il 
faut  faire  counoître  la  \'érité.  Ici-,  on  la  trouvera  dans  les  déclarations  officiel^ 
de  la  cour  d'Autriche ,  dans  les  prodamalions  publiées  au  commencement  et  à  la 
fin  des  opérations  militaires,  dans  TexcellBute  conduite* du  corps  d'année autii* 
chien  pendant  son  séjour  dans  les  Etats  étrangers,  dans  la  reconnoissance  de  tous 
les  habitans  qui  n'étoient  point  entraînés  par  le  vertige  révolutionnaire,  enfin  dans 
l'ensemble  des  négociations  diplomatiques  qyi  ne  sont  encore  CQnnues  qu^en  partifit. 
Quand  00  peut  invoquer  en  témoignage  des  faits  de  celte  nature,  il  seroit  inutile 
de  combattre-  des  paroles  sur  la  valeur  desqiielles  ceux-mémes  qui^fts  profôrent',' 
dans  des  vues  particulières,  ne  peuvent  se  faire  illusion. 

—  Le  Moniteur aanonce  que  Louis-Philippe  et  sa  famille  habiteront  incessam- 
ment le  château* dés  Tuileries,  et  que  dimanche  prochain  il  y  aura  une  réceptioai 
huit  heures  dir  soir. 

7— M.  Amault,  de-TAcadémie  française,  est  nommé  professeur  de  composition 
'française  à  Fécole  polytechnique. 

—  Les  8"  et  i2«  arrondissemens  de  Paris  se  sont  réimis  le  a 5  ponr-prooédér 
au  remplacement  de  MM.  Dannou  et  Arago ,  qui  ont  opté  pour  d'autres  collèges: 
Dans  l'un-,  M.  Paturle  a  été  éluà  la  majorité  de  334  voix  contre  3 16,  données  à 
M.  Bouvattier,  maire,  et  i5  à  M.  de  Corcelles.  Dans  l'autre,  M.  Panis  a  été  pro- 
clamé à  la  majorité  de  ^92  suffrages  contre- x 23,  obtenus  par  M.  Chardel,  candi' 
dart  de  l'opposition.. 

—  Encore  un  commissaire  de  police  de  plus  à  Paris;  c'est  M.  MaiTUt  de 
l'Ombre.  Il  sera,  dit-on,  chef^'uue  brigade,  sous  les  ordres  immédiats  de  M.  Casimir 
Périer. 
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***-*lJii  eom^rojak,  cbambre  des  mises  en  accusation,  a  décidé  qa*il  u*y  avoit  par 
i.à  BuiTre  sur  la  plainte  en  violation  de  domicile  et  en  détention  arbitraire  portée 
M.  Bousquet,  ancien  chef  de  division  à  la  poste,  contre  M.  Vivien,  ex-préfet 
folioe,  et  M.  Noël,  commissaire  de  police. 

—  Il  va  paroitre,  sous  le  titre  de  Gazette  judiciaire  ,\xxï  journal  qui,  en  rap- 
Ics  décisions  des  cours  et  tribunaux ,  présentera  la  marche  et  les  progrès  de 

'Jurisprudence.  On  peut  croire  qu'il  sera  écrit  dans  un  bon  esprit,  puisqu'il  sera 
par  MM.  Pardessus,  Hennequin,  Berryer,  Battur,  Fontaine,  Gaudry,  Guil- 
,  Nibelle,  Gairal  père,  Desclaux  et  Dubar. 

—  le  a3 ,  de  8  à  9  heures  du  soir,  un  garde  municipal  de  la  caserne  Saint- 
passant  dans  le  marché  de  ce  nom,  fut  hué  par  les  cris  :  Voilà  un  garde 

icipal/  Aussitôt  cinq  ou  six  individus  tombèrent  sur  lui,  le  terrassèrent,  lui 

t  plusieurs  coups ,  et  il  fut  frappé  d'un  instrument  tranchant  sur  la  figure. 

'  T  8'étant  rdevé ,  il  tira  son  sabre  pour  se  défendre  ;  mais  les  assaillans  le  lui  arra- 

it  des  mains,  et  lui  firent  une  blessure  profonde  à  la  main  droite.  Ce  garde  a 

conduit  à  Thospice  du  Yal-de-Grâce. 

—Une  forte  tentative  d'évasion  a  eu  lieu  à  Bicètre,  près  Paris,  dans  la  nuit  du 
94  au  a  5.  On  a  envoyé  autour  de  cet  établissement  une  garnison  de  cinq  cents 
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— Un  rassembleifient  de  garçons  boulangers  a  eu  Heu ,  le  24 1  ^  1&  barrière  des 
Dan^Moulins ,  afin  de  s*entendre  pour  faire  maintenir  le  prix  de  leurs  journées. 
Qndques-uns  d*entr'eux  s*étant  opposés  à  cette  mesure,  furent  frappés  à  coups  de 
poÎBgt.  Un  commissaire  de  police  ayant  voulu  faire  cesser  ce  désordre,  reçut  deux 
coups  de  ferres  et  un  coup  de  bâton. 

— H.  Dobouchage  a  obtenu  du  tribunal  sa  translation  de  la  prison  de  Sainte- 
Pé6^  Àihs  une  maison  de  santé.  Ses  créunders  ont  été  déboutés  de  leiurs  préten-. 
tioDS  de  lui  désigner  la  maison  qu'ils  vouloient. 

— Un  jounial  avoit  annoncé,  mercredi  dernier,  que  le  choléra  aVoit [éclaté  à 
Calais.  Cette  nouvelle  a  été  démentie  officiellement,  le  même  jour,  à  la  Bourse. 

—De  grands  désordres  ont  eu  lieu  à  Toulouse ,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Var- 
sovie et  des  émeutes  qu'elle  avoit  occasionnées  à  Paris.  Dans  la  soirée  du  20 ,  on  fit 
chanter  siu  théâtre  la  f^arsovienne,  A  la  sortie  du  spectacle,  des  groupes  parcou- 
rurent les  rues  en  chantant  des  airs  patriotiques  et  en  poussant  des  cris  contre  les 
ministres  et  contre  les  Russes.  Le  a  i,  des  rassemblemens  nombreux  se  formèrent  le 
soir;  un  drapeau  tricolore  en  tète ,  on  se  porta  à  l'imprimeriç  du  Mémoiialy  puis 
,à  celle  delà  Gazette  du  Languedoc ,  où  tout  fut  dévasté,  brisé ,  éparpillé  et  jeté 
parles  fenêtres.  On  ne  s'en  tint  pas  au  matériel  de  l'imprimerie,  le  mobilier  et  le 
linge  furent  pillés;  les  patriotes  vouloient  même  aller  saccager  les  maisons  où 
sont  établis  les  bureaui^  de  ces  deux  journaux  royalistes.  Le  café  Huguet  et  le  ma- 
gasin de  M.  Prunct,  libraire,  furent  aussi  attaqués.  Des  postes  de  gardes  natio- 
Dtnx  ont  seulement  été  envoyés  garder  les  débris  des  imprimeries  après  rcvè-< 
KMDienL 

—  Des  désordres  ont  «u  lieu  aussi  à  Toulon  le  20  septembre ,  à  la  nouvelle  de  la 
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défaite  des  Polonais.  Les  patriotes ,  au  nombre  d'euviron  mille ,  se  rassen 
sur  la  place  de  l*H6tel-de-yiUe,  parcounirent  la  vîHe  en  proférant  des  a 
rleux  contre  les  ministres ,  et  se  rendirent  au  café  Français ,  rue  Lafayette 
rédigèrent  une  pétition  pour  leur  mise  en  accusation. 

—  Le  Cour  fierait  que  Ton  prépare,  à  Bourges ,  une  pétition  pour  la 
accusation  des  ministres  actuels ,  qu'elle  est  déposée  au  bureau  de  la  Be 
CAer,  et  déjà  couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures. 

-—M.  Levesque,  capitaine  de  la  gardc^  nationale  de  Saint-Geoi^es-de- 
(Charente-Inférieure) ,  avoit  été  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  à  la 
son  grade,  pour  avoir,  malgré  la  défense  du  maire,  conduit  .sa  compagnie! 
à  réglise,  et  manqué  publiquement  de  respect  au  fonctionnaire  qui  venoit 
une  remontrance  à  ce  sujet.  Il  a  interjeté  appel  de  cette  sentence;  mais  e 
confirmée. 

—  Deux  numéros  de  la  Feuille  de  commeitc  de  Marseille  ont  ét« 
comme  renfermant  des  articles  excitant  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvem 

—  M.Daniel,  maire  dé  Cette,  a  donné  sa  démission,  en  annonçant  c 
proclamation  que  c*étoit  parce  que  son  autorité  avoit  été  méconnue. 

—  Il  y  a  eu  quelque  agitation  à  Brest,  à  Toccasion  du  commandant  du  F 
qui  est  repoussé  par  une  partie  de  la  population.  Pour  prévenir  les  suite 
troubles ,  Fautorité  a  annoncé  que  le  général  Avisard  se  disposoit  à  quit 
vi4le. 

— -  Un  grand  nombre  de  négocians  de  Nantes  ont  signé  une  adresse 
Philippe  et  à  la  chambre  des  députés  pour  ta  répression  des  émeutes.  I 
nationde  de  Rouen  a  envoyé  à  celle  de  Paris  une  adresse  pour  la  féliciter 
mercier  de  son  zèle  à  réprimer  les  troubles,  et  lut  offrir  son  concours  à  ce 

—  Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  le  1 8  à  Cahoi's ,  avec  le  consenten 
autorités  civiles.  La  garde  nationale  a  dcTilé  devant,  aux  crisde:/^/V^  / 
i^iue  la  liberté  ! 

—  Quelques  désordres  avoient  eu  lieu  à  Angers  le  2 1 ,  pour  forcer  un 
taire  à  vendre  son  blé  au-dessous  du  coui's.  On  s*attendoit  â  des  scènes  eue 
graves  lé  lendemain  ^  mais  la  garde  nationale  a  été  requise ,  et  Tordre  a  é 
tenu. 

—  Une  partie  de  l'armée  d'Alger  est  attaquée  d'une  violente  dyssente 
suite  de  Fusage  de  fruits  non  murs.  Le  nombre  des  malades  est  tel ,  qu'on  e 
d'en  envoyer  au  lazareth  de  Marseille.  Les  Bédouins  continuent  à  se  livi 
cruautés  inouies  envers  les  Européens ,  et  surtout  les  Français. 

—  Le  ministère  belge  a  présenté  deux  projets  de  loi  dans  la  séance  du 
«  pour  objet  d*autoriser  le  roi  à  faire  séjourner  des  troupes  étrangères  en 
ou  à  leur  permettre  de  la  traverser;  l'autre  soumet  tous  ceux  qui  sont  dé| 
d^armes  de  guerre  à  en  faire  la  déclaration  dans  les  huit  jours,  sous  pe 
emprisonnement  de  quinze  jours  à  six  mois. 

* — La 'plus  grande  tranquillité  règne  à  Varsovie;  les  autorités  russes  s'y 
sent  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  ménagement.  Il  a  été  conclu ,  entre  \ 


drger  et  Hblyski;  uu  armistice  qui  doit  être  dénoncé  vingt-quatre  heures  i 
■  Une  partie  des  sénateurs,  des  nonces  et  des  ctubistes  ont  accompagné 
)olonaise  à  Modlin.  Le  géuéral  Romarino,  qui,  avec  un  corps  de  troupes  po- 
s*étôit  porté  sur  Zamosc,  au  lieu  de  se  rendre  à  Tendroit  assigné,  a  été  cerné 
7j  par  le  corps  du  général  Ro2eu. 

i  seconde  chambre  des  Etats  du  duché  de  Bade  a  adopté,  le  16,  une  loi 
îsponsabilité  des  ministres ,  des  agens  diplomatiques  et  des  fonctionnaires, 
n  Miguel  a  nommé  le  P.  Fortuné  de  Saint-Bonaventure  ministre  des  études 
istruction  publique,  en  remplacement  de  M.  Tévèque  deTiseu. 

CHAMKItlS  DES  DÉPUTÉS. 

,  avant  l'ouverture  de  la  séance,  les  députés  se  réunissent  dans  leurs  te« 
tour  examiner  la  proposition  de  M.  Xamarque,  relative  à  la  fonoitifMi 
te  de  bataillons  mobiles  dans  la  garde  nationale. 

«fission  s'ouvre  sur  le  budget  de  x83r.  M.  de  Las-Cases  fils  demande 
ûnne  Vimpôt  sur  le  sel  et  qu'on  augmente  finstmction  primaire.  M.  Du» 
lé  roodroit  qu*on  diminuât  le  nombre  des  fonctionnaires  et  employés,  «a 
:  les  rouages  administratifs.  Il  croit  que  les  emplois  doivent  se  donner  an 
,  et  qu'une  loi  devroit  régler  Tavancemeut  dans  cette  partie, 
autre  orateur  n'étant  inscrit  sur  la  discussion  générale ,  on  passe  aux  M^ 
I  deux  premiers,  qui  établissent  les  contributions  directes'  sur  le  {USedd* 
qui  ajoutent  1,177,000  fr.  i  la  la  contribution  des  bois  des  eommiraes  H 
neiis  publics  pour  leurs  frais  d'administration,  sont  de  suite  adoptée*  Le 
^urticle  fixe  les  voies  et  moyens  ordinaires  et  extraordinaires  de  t  tSr  à 
d  3o3  millions  979,70a  fr.,  en  comprenant  le  revenu  des  salines  et  minet 
KNir  1,400,000  francs.  M.  de  Mosbourg  demande  .qu'on  les  porte  pfMr 
0  fr. ,  en  rappelant  que,  sous  la  restauration,  les  salines  exptoîtée»  par 
intéressée  rapp  irtoient  jusqu'à  !i,4oo,opo  fr.  M.  Dodiatel,  commissaire 
mement ,  soutient  que  leur  produit  n'excédera  pas  cette  année  t  .rtillfiov 
fr.  M.  Sagtio,  administrateur  des  salines^  combat  les  evaluationsdeM.de 
;,  et  dit  que  la  compagnie  est  encore  prête  à  résilier  le  bail.  L'amendé- 
lique  combattu  encore  par  MM.  Ch.  I)upin,  Gillon  et  Tbiers,  est  adopté, 
vin  se  plaint  de  ce  que  le  produit  des  retenues  proportionnelles  sur  les 
s  ne  s'élève  qu  a  6  millions,  et  que  le  ministre  des  finances  ail  Sut  une 
en  faveur  des  remises  accordées  pour  dépenses  matérielles  ;  il. propose  de 
it.cette  disposition.  M.  le  baron  Louis  répond  qu'on  ne^peut,  sans  injustiee, 
retenue  sur  ime  restitution  de  dépense.  Après  quelques  autres  observa^ 
M.  Guizot ,  le  renvoi  à  la  commission  est  ordonné. 
le  4  porte  une  somme  d*un  milliard  172  millions  5ta,435  fr.  ponr  les- 
ordinaires  et  extraordinaires  de  i83ï.  IV^.  Marchai  youdroît  qu'on  réti- 
tiàleraent  les  pensions  civiles,  et  demande  le  renvoi  à  la  commission  de 
(Ut  les  concerne.  M.  le  rapporteur  et  M.  le  ministre  du  commerce  ne 
î  la  nécessité  de  ce  renvoi.  MM.  5telverte,  Demarçay  et  deTracy  insistent.' 
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11.  Caffitte  crait  qti*oD  pourroit  «coorder  au  auniitfe  un  délai  jusqu'au  3i  jécitf* 
1>re  pour  opérer  la  révision.  MM.  \e^  ministres  Louis  et  Casimir  Périer  aonoÉMiâ' 
qu'il  sera  présenté  prochainement  un  projet  de  loi  inteiprétatif  de  la  dijpuiMÉ| 
tpii  a  ordonné  la  révision ,  la  commission  qui  avoii  été  char^  de  oa  travail  ajal' 
•déclaré  que,  faute  de  bases  établies,  elle  ne  pouVoit  en  conscience  Êdie  de 

position. 

Le  27,  M.  Lavialle  de  Mosmorelt  est  proclamé  député. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  deké 
dant  à  ouvrir  encore  un  crédit  extraordinaire  de  1 8  millions ,  dont  1 1  pour  dooner 
de  roccupation  aux  ouvriers  à  Paris  et  dans  les  dépaitemens,  2  millions  poiff  wooa> 
rir  le  commerce  et  Tindustrie,  et  5  millions  qui  resteroient  à  la  disposition  du  mi* 
nbtre  de  Tintérieur  (qui  a  la  police  dans  ses  attributions),  pour  des  iniéréitgé» 
néraux  et  des  cas  ùnprépus.  Quelques  députés  s'écrient  que  Ton  veut  sans  dooti 
parler  d*émeutes. 

Quatre  bureaux  ayant  autorisé  la  lecture  de  la  proposition  de  M.  Lamarque,  c«i, 
général  la  lit.  Elle  est  relative  à  l'organisation  de  la  garde  nationale  mobile,  à  ni- 
«en  d'un  bataillon  par  100  mille  habitans.  Le  développement  est  fixé  après  la  ^. 
cussion  de  la  loi  sur  la  pairie. .. 

On  reprend  la  délibération  sur  le  budget  de  x83i.  M.  Salverle  deman^^  qtt*M. 
réduise  à  i,5oo,ooo  fr.  le  1,720,000  fr.  portés  pour  pensions  civiles.  M.  Mcrâff 
propose,  comme  M.^Laffitte,  d'astreindre  le  minbtère  à  faire  réviser  les  penîoM 
avant  le  3^c  décembre.  MM»  Bérenger  et  Thiers  rappellent  les  embarras  que  li 
commission,  déjà  instituée  pour  cette  révision,  a  rencontrés  pour  faire  ce>  travail  en 
conscience^  M.  Demar^ay  voudroit  qu'on  fit  des  réserves  contre  le  ministère,  pour 
le  retard  qu'il  a  mis  dans  oette  mesure.  L'amendement  de  M.  Mercier  est  seul  ^ 
adopté»  .  .  ! 

M.  Marchai  demande  pourquoi  la  liste  civile  ne  figure  que  pourmiminrt  dans  le    ' 
budget,  et  se  plaint  de  ce  provisoire.  M.  le  président  du  conseil  annonce  qu'une 
loi  sera  présentée  à  ce  sujet  cette  semaine.  Sur  d'autres  observations  dece  dépaté, 
M.  le  garde-des-sceaux  répond  qu'on  apportera  aussi  prochainement  une  loi  sur 
l'interprétation  des  lois. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Rambuteau,  ou  réduit  de  800,000  fr.  à  700,000  fr. 
le  chapitre  de  la  chambre  des  pairs. 

Le  chapitre  de  la  justice  et  des  affaires  étrangères  passe  après  que  M.  Sébastiaoi 
a  annoncé  que  des  consuls,  nommés  dans  les  nouveaux  Etats  d'Amérique,  sont 
partis  ou  vont  partir.  Le  budget  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  ne  donne 
lieu  à  d'autre  discussion  qu'à  une  demande  de  réduction  de  5o,ooo  fr.sor le» 
bourses  royales,  qui  n'est  pas  admise.  M.  de  Las- Cases  fils  dit  qu'une  loi  sur  l'in- 
struction primaire  est  tellement  iu*gente,  qu'il  en  proposera  une  si  le  minisière 
diffîre  davantage.  M.  de  Monlalivet  répond  que  ce  projet  est  prêt. 

M.  Gillon  demande  qu'on  réduise  de  i5o  à  140,000  fr.  la  sonune  portée  pour 
la  garde  nationale  de  Paris,  à  laquelle  les  départemcns  ne  devroientpas  contri- 
buer. Mf  Charles  Dupin  combat  cette  proposition,  en  rappelant  les  services  rendus 
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cette  garde.  M»  le  ministre  de  Tintérieur  fait  obsenFer  que  le  gouYemement  a 

vegardé  «omne  indispensable  d'en  conférer  le  commandement  à  un  maréchal.  L^ 

-védoction  est  rejetée ,  et  le  restant  du  chapitre  de  Vintérieur,  comprenant  les  dé* 

IpcBses  secrètes,  les  secours  aux  victimes  de  juillet  et  aux  réfugiés  étrangers,  est 

adopté. 

Toici  le  résultat  du  renouvellement  des  bureaux  -, 

Présidens  :  MM,  Gaillard -Kerbertin,  de  Drée,  Xéralry,  Odier,  Daunou,  Du- 
vomcl ,  Tiennet ,  Ganneron,  Etienne. 

Secrétaires  :  MM.  Martin,  de  Rémnsat,  Gillon,  Levraud,  Parent,  Chasles, 
Duvergier  de  Hauranne,  Giraud,  Jars. 

Commission  des  pé  si  lions  :  MM.  Jaubert,  Cheyandier,  Caumartin,  Tixier- 
Xachasaaîgne,  Bugeaud,  Amilbau ,- Daunou ,  Mahul,  Bedoch. 

Complément  des  élections  de  la  Belgique, 
(Voy.  les  n°*  iJSq  et  i84ir) 

Xes  deux  sénateurs  dont  les  noms  nous  avoient  manqué  poiu?  les  élections  de  la 

«Bdgiqae,  sont  :  MM.  Ghetoke  de  Limion,  élu  à  Ypres,  et  de  Kidder,  qu*ou  di- 

tsml  avoir  été  élu  à  Ostende,  Furnes  et  Dixmudes,  rénnis«  Celte  dernière  élec- 

.-tba  a  été  Tobjet  d'une  discussion  dans  les  premières  séances  du  sénat.  Le  xo  sep- 

tiBMbre,  on  i^urna  Tadmission  de  M.  de  Ridder.  Le  i  a ,  d'après  un  nouveau  rap* 

peit  sur  cette  âection,  elle  fut  annuUée,  sur  le  motif  que  M.  de  Bidder,  président 

dn  eoAlége,  n*avoit  eu  la  majorité  qu'à  un  second  scrutin.,  et  que  M.  E.  Yan  Hoo- 

ibi^aiidi  de  Mooreghem ,  fiis ,  avoit  eu  une  plus  forte  majorité  au  premier  scrutin. 

Cehù-cî  a  donc  été  reconnu  sénateur;  c'est  le  fils  du  sénateur  élu  à  Audenarde, 

et- qui  a  élépr^ideiU  d'âge  du  sénat. 

Fanni  les  sénateurs,  MM.  Albert  Go^ls,  élu  à  Anvers;  Ruymbeck,  éluàConr* 
trai;  Suriet de Ghockier,  élu  à  Liège,  et  Charles  d*Hoogvorst,  élu  à  Louvain,  ont 
dodbé  leur  démission.  L'élection  de  M.  le  eomte  de  Quarré ,  à  Dinant,  a  été  annul- 
lée.  M.  le  comte  Henri  de  Mérode,  élu  à  Bruxelles ,  à  Roulers,  à  Tumhout  et  à 
Bastogue,  a  opté  pour  Bruxelles;  ainsi,  il  y  aura  réélection  dans  les  trois  autres 
villes.  M.  le  baron  de  Sécus  ,  élu  à  Mons  et  à  Soignies ,  a  opté  pour  Mons;  ainsi,  il 
la  y  avoir  réélection  à  Soignies.  Ces  élections  auront  lieu  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. 

Dans  la  chambre  des  représentans,  MM.  Cécil ,  élu  à  Hasselt  ;  de  Wal  Yermoe- 
lea,  élu  à  Anvers,  et  Stalpaert,  élu  à  Malines ,  ont  donné  leur  démission.  L'élec- 
tion de  M.  Garcia,  à  Dinant,  a  été  annuUée.  Il  y  aura  réélection  dans  ces  villes, 
ainsi  que  dans  dix  d^autres,  pour  double  élection. 

U Avenir  partage  les  sénateurs  et  les  représentans  en  deux  calhégories;  la  pre- 
■nère  des  libéraux  et  des  catholiques  qui  formeient  V union ,  et  qui  ont  eu  beau- 
coup de  part  à  la  dernière  révolution  ;  la  seconde ,  des  anti-catholiques ,  ou  des 
catholiques  peu  favorables  à  la  révolution.  Il  compte  dans  la  première  cathégorie 
3o  sénatetiH  et  67  députés,  et  dans  la  seconde,  ai  sénateurs  et  35  députés. 
Dans  on  autre  tableau-^  on  suppose  que  le  sénat  renferme  %5  catholiques  libéraux. 
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tg  catholiques  qifun  appelle  gatiicans,  5  fibértm  noo  cttholîqwcs,  et  m  Cuiili- 
béraiu  et  Très-opposés  aux  cafhotiqoes.  Dans  la  Ghambre  des  lepi-famm»,  il  y  n* 
roit  44  catholiques  libéraux,  ig  gùiJica/is,  i3  libéraux  non  cathofiques,  et 
ao  auticatholiques.  Cette  statistique,  qui  ne  paroît  ni  bien  exacte,  ni  bien  impo^- 
tiale,  a  été  envoyée  de  la  Belgique  même. 

D*après  cette  même  statistique,  il  y  anroit  dans  le  sénat  37  proprîétaira, 
4  avocats  et  9  négociaus;  et  dans  l'autre  chambre,  36  propriétaires,  47  avKiis 
et  i3  uégocians;  ainsi,  les  avocats  feroient  près  de  la  moitié  de  eelte  chankR.  |n 
Des  5 1  sénateurs ,  9  étoient  membres  des  anciens  Etats  -  Généraux  sous  le  ni  l^ 
Guillaume  et  ensuite  du  congiès,  17  du  congrès  seolenient;  a5  sont  nonveni. 
Des  102  représentans,  4  étoient  membres  des  Etats-Généraux,  et  ne  Tont  pas  été 
du  congrès:  i3  ont  siégé  dans  Tune  et  Tautre  de  ces  asseoiMées;  59  étoient so^ 
lement  du  congrès  :  26  n*ont  appartenu  à  aucune  assemblée  précédente.  _ 

Les  journaux  du  parti  libéral  extrême  en  Belgique  en  sont  toujours  à  dier*  I 
cher  querelle  aux  catholiques  sur  le  résultat  des  élections.  Que  le  Messager  de 
Garni  ^  le  Lynx  et  autres  feuilles  de  ce  genre,  dit  le  Courrier  de  la  Xeux, 
crient  contre  les  catholiques  et  le  clergé ,  cela  se  conçoit ,  et  on  comprend  si  liai 
leurs  intentions ,  que ,  s^ls  crioieut  seuls ,  à  peine  y  feroit-on  attention  ;  mtài  qae 
des  libéraux  raisonnables,  et  qui  ont  prouvé  jusqu'à  présent  qu'ils  Touloîent  wt 
cèfement  la  liberté  pour  nous  aussi  bien  que  pour  eux ,  se  montrent  également  in» 
quiets  et  ]aloux ,  cela  ne  s*explique  pas ,  et  cela  est  aussi  triste  que  dangereux.  ^ 
fait  seul  montrçroit  que  les  élections  n*ont  pas  été  exclusivement  catholiques.  Bats 
la  chambre  des  représentans,  lorsque  a  été  question  d'élire  un  président,  M.  «te 
Gerlache  a  eu  27  voix  au  premier  scrutin,  M.  Destouvelles  22  et  M.  BartM- 
lemy  12  ;  ce  qui  indique  que  la  majorité  est  plutôt  libérale  que  catholique,  ou  du 
moios  que  les  catholiques  qui  siègent  à  celle  chambre  sont  bien  loin  dédire  ezchi- 
sifs  et  iutolérans. 

On  se  plaint  que  les  catholiques  ont  pris  une  part  active  aux  élections.  Et  pour* 
quoi  se  seroient-ils  donc  mis  à  Fécart  ?  Pourquoi  auroient-ib  lai»é  le  champ  libre 
à  leurs  adversaires .'  Comment!  ceux-ci  se  donnoient  toute  sorte  de  monvement,  ils 
formoient  entre  eux  des  comités,  ils  s*entendoient  avec  des  journaux  de  leur  parti, 
ils  se  permettoient  de  désigner  comme  des  candidats  de  la  majorité  des  homoMS 
qui  u^étoient  pas  avoués  par  les  catholiques,  ou  qui  étoient  même  repoussés  ptr 
eux,  et  ils  s*étonnent  que  les  catholiques  ne  les  aient  pas  laissés  faire,  ne  soient  pas 
restés  les  bras  cro'sés  et  n'aient  pas  poussé  la  complaisance  jusqu'à  se  donner  à 
eux-mêmes  Texclusionl  C'est  être,  en  vérité,  trop  exigeant,  et,  si  Ton  rompt  poar 
cela  V union  qui  existoit,  ce  ne  seront  pas  les  catholiques  qu'on  pourra  en 
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Lettre  pa^tetal^  de  M,  VAt'ehev^jue  de  Paris,  du  nj  i 
êèinbre,  à  Vgôca^ion  de  la  Retraite  ecclésiastique^ 

tcLaRetraitéecclésiaslique,  annoncée  dans  le  Bref  du  diocèse 
pour  le  2  du  mois  prochain,  n'aura  pas  lieu,  N.  T.  C,  F.  ^ 
cette  attnée  encore,  nous  devons  renoncer  à  lia  plus  douce  des 
oonsolïUions,  celle/ de  voir  réunis  autour  de  nou:^ ,  dans  un . 
iBonc  espvil  de  chaiîté  et  de  ferveur,  les  prêtres  du  clergé  de 
Paris  \  celle  de  nous  animer  par  leurs  exemples  et  de  jouir  de 
leurs  cntrelien.s.  Nous  avons  besoin  do  leur  dire  toute  la  peine 
que  cette  privation  nous  fîiit  épmuver,  et  nous  aimons  à  croire 
qu'^ils  Is  partageront. 

IVbiis  si  le  Seigneur  exige  de  nous  le  sacrifice  de  ces  douceurs 

^piritaelles^,  il  nous  permet  d'en  ohercher  le  dédommagement 

dans  Ja'  pensée  que  le  temps  fixé  pour  noti^  ixinouvellenAent: 

annuel  sera:  mis  à  profil,  et  que  les  prêtres  fidèles  sauront 

trauver^  dans  des  récolleclions  particulières,  des  fruits  abon^ 

diinë'dïe Justice;  deper/eotiom  et  de  paix.  Chacun  des  prds- 

bf^lèresi  pourrait  offrit  un  lieu  de  réunioa,  une  sorte  de  eénii^ 

ele^  où' y  sous  la  conduite  du  pasteur,  sans  nuire  au  service, 

MJVl.  lès  «ecclésiastiques  d'uue  même  paroisse  se  livreroient  en- 

àemblë;)  à  des  heur-es  déterminées,  aux.  exemces  d'uae  Re«- 

traite.  De  pieuses  lectures,  dès  médita  tiens  >  ferventes,  d'utiles. 

convers^idns  sur  les  matières  ecclésiastiques  y  remplaceroieut 

hâ  isstructions  qu'ils  a  voient  coutume  d -entendre,  et  lavoi». 

é§  tEgprii  saint  y  parlerait  à  leur  cœur  docile  ^  comme  aur. 

tnefbis'f  d'a:iriS'  une  solitude  plusi  profonde.  Ceux  qui  ne  pou rr* 

foieiit  profiter  de  cette  ressource  sauront:  y.  suppléer,  pour  letu*. 

SGtDCtification ,  en  demeuraNt  pli4s- seuls  •di/eceua-mêtaes^  en 

méditant  pius  assidûment,  sous  leur  propre  toit,  les  Jûur»  att- 

eiews^,  les  amiées  ètei^^ieUes^  rexcelleiice  de  leur  vocaiioii  et 

l'étendue  de  leurs  devoirs. 

Ces  devoirs  y  tout  grands  qu'ils  sont ,  vont  le  devenir  peut- 
être  encore  davantage,  suivent  pour  les  pasteurs.  Et  nous  ajussâ,. 
comme  prêtres  çt  comme  Français ,  nous  devo»^  prévoir:  l-'é- 
potpie  d'une  calaniité  contre  laquelle  tousr  les  gouvernement 
7Û'nou9  entourent  et  le  nôtre  travaillent  et*  «e- prémunissent.. 

^Vywei £-X/*Y.  L'Ami^dela  Rclif(wn,  Ee    . 
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Le  moment  peut  n^étre  pas  éloigné  où  la  vertu  commune  oe     | 
«Miffira  plus^  il   faudra  rhéroïsme  du  dévoûment,  ou  plutôt 
it  faudra  venir  à  )a  pratique  de  ce  qui ,  dans  la  préparation  du 
^v^.çœur,  est  pour- le  bon  pasteur  rohligation  de  tous  les  jours  et 
:*îdfe  tous  les  inslans.  Mais  s'il  doit  donner  sa  vie  pour  ses  brebû, 
Ml  lui  est  permis  d^examiner  d'avance,  sans  craindre  qu'on  l'ac- 
cuse de  semer  de  vaines  alarmes,  quels  peuvent  être  les  moyens 
de  rendre  profitables  à  son  troupeau  sa  vie  et  sa  mort.  Occupé 
nous-méme  de  ces  importantes  pensées,  nous  nous  unirons  à 
vous  pendant  ces  joui's  que  nous  nous  proposons  aussi  de  pas- 
ser dans  la  retraite. 

C'est  surtout  dans  la  prière,  dans  la  pénitence,  dans  les 
bonnes  œuvres ,  à  )a  tête  desquelles  il  faut  placer  une  tendre 
inteUiyence  pour  r indigent  et  pour  le  pauvre  y  que  consistent 
les  premières  et  les  plus  effic^ices  précautions  contre  tous  les 
genres  de  calamité  ;  ainsi  nous  l'enseigne  la  foi ,  ainsi  nous  l'ont 
appris  les  saints  évéques  qui  ont  eu  la  douleur  de  voir  leurs 
diocèses  désolés  par  la  contagion  et  par  les  fléaux  :  l'Eglise  mère 
et  maîtresse  vient  de  nous  le  répéter  par  son  exem|Me  ^  Rome 
a  déjà  retenti  de  solennelles  supplications.  Oui ,  c'est  dans  la 
main  de  Dieu  qu'il  faut  d'abord  essayer  d'éteindre  le  feu  pesti- 
lentiel ,  c'est  là  la  grande  mesure  sanitaire ,  qui  n'exclut  d'ail- 
leurs aucune  de  celles  qu'une  sage  et  paternelle  sollicitude  dicte 
aux  chefs  des  Etats  :  admirable  accord  dans  la  religion  de  tout 
ce  qui  est  saint 'AS' eo,  tout  ce  qui  est  raisonnable^  de  tout  ce 
qui  est  aimable  avec  tout  ce  qui  est  juste  ^  de  tout  ce  qui  est 
propre  à  perfectionner  les  âmes  avec  tout  ce  qui  est  capaole  de 
soulager  les  corps ,  de  tout  ce  qui  intéresse  à  la  fois  le  temps  et 
l'éternité  !  Caractère  divin  qui  devroit  lui  concilier  le  cœur  de    - 
tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  des  hommes  et  qui  désirent    - 
la  félicité  sociale!  Quoi  de  plus  touchant,  en  effet,  que  de  voir  "* 
tracée  dans  nos  livres  sapienliaux,  à  côté  des  plus  graves  leçons  -^ 
de  la  morale  et  de  la  vçrtu ,  les  conseils  les  plus  utiles  pour  la  -^ 
santé  et  pour  la  vie  ? 

Nous  conjurons  donc  le  clergé ,  par  les  entrailles  de  Jésus-  - 
Christ,  qui  s^  est  fait  notre  rédemption  et  notre  justice,  d'en-  ^ 
trer  avec  confiance  dans  les  dispositions  d^une  générosité  toute  ^ 
sacerdotale ,  de  s'employer  auprès  de  la  céleste  Miséricorde  à^^ 
prévenir  et  à  détourner  de  dessus  notre  patrie  le  mal  qui  afflige  ^^ 
d'autres  contrées ,  prenant  sur  nous  les  péchés  du  peuple ,  dont::^ 
nous  sommes  les  médiateurs  ;  nous  offrant  en  holocauste  ponr^^ 
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le  salut  de  nos  frères ,  et ,  comme  nous  vous  Tavons  répété  plus 
d'une  fois  avec  Tapotre  saint  Paul ,  consentant  pour  eux  à  de- 
venir anathème. 

Nous  savons  «  que  le  Seigneur  est  patient  et  plein  de  bonté; 
que  la  prière  de  ceux  qui  s'anéah lissent  devant  sa  majesté  su- 
prême perce  les  nuages  qui  nous  dérobent  sa  clémence ,  et  que 
le  Très-Haut  ne  laisse  jamais  se  retirer  des  pieds  de  son  trône 
ceux  qui  l'invoquent  avec  humilité ,  sans  qu'il  n'ait  abaissé  sur 
eux  son  regard  propice.  »  Oratio  hnmiliantis  se  nubes  pêne- 
trabiL.,,,  etnmi  disceJet,  donec  Altissimiis  aspiciat. 

Le  dimanche  2  octobre ,  on  chantera ,  avant  la  grand'messe , 
l'hymne  f^eni,  Creator^  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  le  Bref 
de  cette  année. 

Nous  recommandons  à  MM.  les  ecclésiastiques  qui  feront  la 
Retraite  de  prier  pour  le  repos  de  Famé  de  notre  vénérable 
prédécesseur,  le  cardinal  de  Périgord  ,  à  qui  le  diocèse  doit  le 
rétablissement  des  Retraites  ecclésiastiques. 

Pendant  neuf  jours,  à  compter  du  i*"^  octobre,  on  dira  à 
toutes  les  messes  les  oraisons  Pro  tribitJ,atione  avertendâ, 

La  présente  Lettre  pastorale  sera  lue  en  assemblée  capitu- 
kire,  et  dans  la  réunion  des  ecclésiastiques  de  chaque  parx)is§e 
où  presbytère.  » 

•  llijsujit  espérer  que*  cette  pas toi*ale  trouvera  plus  de  grâce  devant 
lesoi^ganes  de  la  presse  révolutionnaire  que  la  dernière  circulaire 
de  M.  rarehevêque.  On  n*a  point  oublié  avec  quelle  malignité  ils 
ont  commenté  celle-ci,  et  avfc  quelle  perfidie  ils  ont  interprété 
des  paroles  dictées  par  un  sentiment  pix>fond  des  maux  de  la  reli- 
gion, mais,  qui  loin  d'avoir  rien  dliostile  ni  d'amer,  étoient'  au 
contraire  pleines  de  mesure ,  de  sagesse  et  de  piété.  La  présente 
lettre  pastorale  poi'te  encore  plus  ce  caractère;  les  conseils  que  ' 
M.  l'archevêque  adresse  à  son  clergé  sont  dignes  de  son  zèle  et  de 
sa  charité.  Le  prélat  exhorte  les  ecclésiastiques  à  suppléer,  par  des. 
exercices  particuliers ,  à  la  rcti'aite  annuelle  que  les  circonstances 
n'ont  pas  permis  de  faii^,  et  on  dit  que  lui-même  doit  passer  la 
semaine  prochaine  dans  une  retraite  plus  profonde  encore  que 
celle  dans  laquelle  il. vit  depuis  quatorze  mois. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  mardi  6  septembre,  là  congrégation'  des  Rits  s'est  tenue 
auQuirinal,  en  présence  de  Sa  Sainteté.  On  y  a  proposé  le  doute 
«m*  l'exercice  héroïque  des  vertus  de  Sœur  Marie-Françoise  des 
i* laies,  professe  du  tiers-ordre  de  l'éti-oite  observance  de  St-Pierrc 
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crAlcaiiiara  ^  de  la  province  cïn  Naples.  Suivant  la  coatnme  de  ta 
coogi*égatioii ,  les  coiisulteui*s  émettoient  poiuf  la  ta^otsième  fois  leur 
vœu,  et  les  cardinaux  ont  ensuite  donne  leur  avis.  Cette  sei'vante 
«le  Dieu  naquit  à  Naples  le  26  mars  1715,  et  y  mena  une  vie  ex- 
trêmement péui tente.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  6  octo- 
bre 1791-,  à  l'âge  de  76  ans  et  6  mois.  Sa  sainteté  a  été  attestée  par 
des  miracjes. 

—  M.  Joseph-Vincent  Airenli,  archevêque  de  Gêne?,  est  morf 
d*u]]e  attaque  d'a{)oplexie  le  samedi  3  septembre.  11  éfoit  allé  ps- 
-  ser  quelques  jours  dans  sa  famille  à  Duicédo,  dioc*èsc  d'Albenj^a, 
quand  il  fut  fraj)[)é  inopinément ,  au  milieu  de  toutes  les  apparen- 
ces de  la  force  et  de  la  sauté.  M.  Airenti  étoit  né  le  ao  juin  1767, 
et  étoit  entré  dans  Tordre  de  Saint-Dominique.  Il  y  remplit  des 
places  importantes,  et  se  distingua  par  ses  connoissances,  par  ses 
leçons  dans  la  chaire  et  par  ses  ouvrages.  Il  devint  en  1820  evêquc 
de  Savone  et  Noli ,  mais  il  fut  transféré  Tannée  dernière  à  Tarche- 
Yéché  de  Gènes,  qu'il  n'a  occupe  que  peu  de  temps,  et  où  déjà  sa 
réputation  et  ses  vertus  lui  avoient  concilie  le  respect  généraï. 
M.  Airenti  étoit  âgé  de  64  ans, 

Paris.  M.  Capaccini,  internonce  du  Pape  près  Tancien  roî  des 
Pays-Bas,  a  passé  par  Paris,  où  il  est  resté  quelques  jours.  (7(st  lui, 
<*t  non  pas  le  chargé  d'affaires  de  Sa  Sainleté,  comme  les  journaux 
Tavoient  annoncé ,  qui  a  eu  lundi  une  audience  au  Palais-Royal. 
M.  Capaccini  résidoit  depuis  quelques  années  soit  à  La  Haye,  spit 
à  Bruxelles,  auprès  du  roi  Guillaume;  depuis  la  révolution  de  la 
Belgi(jue,  il  étoit  resté  presque  constamment  en  AngletetTe.  Le 
.  29  août  dernier,  il  est  revenu  à  La  Haye,  et  le  journal  de  cette 
ville  annonçoit  que,  sur  sa  demande,  il  a  reçu  sa  démissioa,  et 
qu*il  retournoii  à  Rome.  Il  est  probable  que,  la  position  du  prince 
près  duquel  il  étoit  accrédité  étant  totalement  changée ,  sa  pi^seuue 
on  cette  cour  aura  paru  moins  nécessaire ,  ou  peut-être  estr-il  des- 
tiné à  un  poste  plus  important.  M.  Capaccini  étoit  aueiennemcot 
attaché  à  la  secrétaircrie  d'Ëiat,  et  avant  sa  mission  dans  les  Pays- 
Bos,  il  étoit  substitut  de  M.  le  cardinal  Albani ,  dans  la  place  de 


eu. route  le  29  pour  TItalie. 

—  L'abbé  Châtel ,  qui  cherche  toutes  les  occasions  de  faire  un 
pou  de  bruit,  a  fait  pidilier  dans  les  joui'naux  qu'il  venoit  d'être 
adressé  à  la  chambre  des  députés  trois  pétitions  des  habitans  do 
trois  communes  du  département  du  Loiret,  La  Selle^en-Hermois, 
La  Chapelle-Saint-Sépulcre  et  Thorailles.  Ils  demandent  que  Ton 
salarie  les  prêtres  de  Téglise  catholique  française,  et  se  fondent  en 
c<}\sL  sur  la  Cliarte,  qui  assure  un  traitement  anx  ministres  djes 
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cakes  chrétiens.  Mais  la  Cliarle  ne  paiioit  que  des  cuiles  exislans. 
à  cette  époque ,  et  non  de  tous  ceux  qu'il  plaii-oit  aux  premiers 
venus  de  former  dans  la  suite  des  temps.  Que  nos  prêtres ,  disent 
les  habitans  de  La  Selle,  vivent  au  moins  des  miettes  qui  tombent  de 
la  table  somptueuse  de  ces  prélats  â  cumuls,  gorgés  4' or  et  d^lioii— 
fwursp  à  la.  honte  du  code  é^angélique.  Ces  paysans  de  La  Selle- 
n'oot-ils  pas  un  style  bien  pompeux,  et  ces  chrétiens  n'ont-ils  pas  uu< 
laneatîe  bien  amer?  Ceux  oui  le 


granas  mois  ne  peuvent  iromp*^r  <|i 
paysctns  qui  ignorant  le  véritable  état  i\o&  choses  Si  on  étoit  gorgé 
d'or  avec  «5,000  fr.  de  traitement,  que  faudroit- il  dire  des  mi- 
nistres, des  directcurs-jjcuéraux  (il  des  autres  (çros  fonctionnaire» 
cjui  ont  tous  un  traitement  bien  supérieur  à  celui-là?  Auss»  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  députés  feront  justice  de  cette  pétition.  Il 
y  en  a  plusieurs  parmi  eux  qui  pourrroient  (^trc  accusés  bien  plus 
justement  que  nos  évèques  de  cumuler  et  d'être  gorgés  d'or. 

—  Avant  les  évènemens  de  juillet  de  l'année  dernière,  le  petit 
séminaire  de  Versailles  réunissoit  plus  de  3oo  élèves  pensiounaires^' 
et  dans  ce  nombre  se  trouvoient*  5o  jeunes  gens  foi'môîil  ttii  pt?rt- 
sionnat  à  part,  et  qui  avoient  été  placés  là  par  une  pieuse  pi'in- 
cesse.  G'étoit  elle  qui  faisoit  les^frais  de  leur  éducation,  et  elle  les 
avoît  confiés  à  M.  l'abbé  Chauvel,  supérieur  du  petit  séminaire. 
Par  suite  des  évènemens,  cette  partie  du  pensionnat  a  cessé  d^exis- 
ter,  et  les  jeunes  ecclésiastiques  de  la  même  maison  ont  été  retirés 
de  Vei'sailies  et  envoyé?  au  petit  séminîiire  de  Mantes.  Celte  dou- 
ble perte  n'a  cependant  pas  renversé  entièrement  l'établisseMent 
de  M.  Chauvel.  Il  a  pu  encore  réunir  76  élèves  dans  le  courfe  de 
l'année  scolaire  qui  vient  de  finir.  Comme  il  possédoil  en  maître^ 
et  en  surveillans  tous  les  élémens  d'une  maison  d'éducation  en  état 
de  se  suffire  à  elle-même  ;  il  avoit  demandé ,  en  se  soumettant  d'ail- 
leurs à  l'Université,  à  n'être  pas  astreint  à  envoyer  ses  élèves  au 
collège  royal  de  Versailles.  Quoiqu'il  n'ait  pas  obtenu  cette  faveur^ 
il  a  pu  toutefois  passer  l'année  sans  être  assujetti  à  la  nécessité 
commune,  et  il  espère  pouvoir  continuer  son  établissement  souà 
la  protection  de  la  liberté  d'enseignement  si  solennellement  pro- 
mise. Il  offre  donc  ses  soins  aux  parens  chrétiens  qui  ont  à  cœur  de 
placer  leurs  enfans  dans  une  maison  où  ils  puissent  trouver  les  se- 
cours, 4es  leçons  et  les  exemples  de  la  religion  joints  aiix  études  et 
aux  exercices  littéraires  convenables  à  leur  âge. 

— ^  Les  libéraux ,  si  divisés  aujourd'hui  entre  eux  ,  s'entendent 
))éanmoins  très-bien ,  quand  il  s'agit  de  renverser  des  établisse- 
lïions  favorables  à  la  religion  ;  alors  leurs  procédés ,  d'un  bout  de  la 
France  à  l'auti^e,  se  ressemblent  tellement,  qu'on  diroit  qu'ils  se 
^mt  donné  le  mot.  Ain$i,  ce  que  nous  racontions,  n^  iSI^^  des 
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Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Forcal(|uier  est  lout-à-fait  Thisloire 
de  ce  qui  est  arrivé  à  ceux  de  Yalenciennes.  Là ,  conune  à  Forçai- 
quier,  ou  a  supprimé  le  ti*aitement  des  bons  Frères^;  comme  à  For- 
calqnier,  on  a  pns  pour  prétexte  le  déur  d'établir  et  de  doter  lar- 
gement 1-enseigncment  mutuel  ;  conune  à  Forcalquier,  les  habitant 
ont  pourvu  eux-mêmes  au  logement  y  au  ti*aitement  et  au  mobilier 
des  Fi*ères  j  et  leui^  élèves  ont  eu  le  même  succès  à  la  distributioD 
des  prix.  Plus  de  tix^nte  de  leui*s  compositions  d'écriture  ont  excité 
l'ëtonnement  des  assistans  ;  mais,  moins  heui^eux  que  ceux  de  For- 
calquier, les  élèves  des  Frèi'es  à  Valenciennes  n'ont  pas  eu  l'avan- 
tage de  voir  les  autorités  s'intéresser  à  leui's  succès.  La  préférence 
accordée  aux  Frères  dans  cette  dernière  ville  est  telle,  qu'il  a  fallu 
au  commencement  de  cette  année  porter  leur  nombre  a  8  au  lieu 
de  6  ;  ils  ont  760  élèves.  L'auti^e  école ,  malgré  tout  ce  qu'on  fait 
pour  l'encourager  et  la  mettre  en  crédit,  malgré  les  récompenses 
qu'on  y  prodigue,  n'en  compte  guère  qu'une  centaine.  A  Valen- 
ciennes ,  comme  ailleurs ,  la  minorité  veut  faire  la  loi  à  la  majorité; 
«lie  veut  imposer  à  des  habitans  religieux ,  pour  l'éducation  de 
leurs  etnfans,  des  maîtres  dont  le  moindre  défaut  est  parfois  d'être 
inconnus.  Elle  n'a  pas  été  heureuse  jusqu'ici  dans  ses  essais  pour  en 
trouver;  on  a  été  obligé  de  renvoyer  pour  cause  d'intempérance  le 
premier  instituteur  qu'elle  avoit  choisi.  Un  autic,  aiTivede  Paris, 
et  sur  lequel  il  s'élevoit  des  plaintes  graves,  vient  de  donner  sa  dé- 
mission. On  en  demande  un  nouveau  à  la  capitale;  scra-t-il  tpl 
qu'il  puisse  inspirer  quelque  confiance?  il  est  permis- d'en  douter. 
En  tout  cas,  les  parens  gimcnt  mieux  s'en  tenir  à  des  maiti*es 
connus  et  éprouvés,  à  des  maîtres  dont  la  piété,  le  zèïe  et  la  dou- 
ceui'  ont  déjà  produit  tanl  de  bien  dans  la  ville,  et  promettent 
d'en  rendre  encore. 

— -M.  le  cardinal  de  Rudnay ,  archevêque  de  Strigonie,  est 
mort  dans  cette  ville  le  i3  septembre.  On  dit  qu  il  a  succombé  au 
choléra-morbus.  M.  Alexandre  de  Rudnay  et  Divek-Ujfalu  étoit 
né  le  4  octobre  1760,  à  Szent-Reteslz  ou  Sainte-Croix,  diocèse  de 
Strigonie,  et  fut  fait,  en  1816,  évêque  de  Transylvanie  ou  Weis- 
sembourg;  il  fut  transféré,  en  1819,  à  l'archevêché  de  Gran  ou 
Sti'igonie,  auquel  sont  attachés  les  titres  de  légat  du  saint  Siège  et 
de  primat  de  Hongrie.  Il  tint  à  Presbourg,  en  1822,  un  concile 
national  de  Hongrie ,  où  on  fît  des  -réglemens  sur  la  discipline , 
sur  1  éducation  dans  les  séminaires  et  sur  divers  autres  points  :  nous 


suites.  M.  de  Rudnay  fut  fait  cardinal  in  petto  par  Léon  XII ,  le 
2  octobre  1826,  mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  i5  décembre  1828. 
Il  n'assista  point  aux  conclaves  de  1829  ^^  ^^  i83i.  La  Gazette 
^Augshourg  uous  apprend  qu'il  avoit  fait  commencer  à  Gran  la 
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construction  d'une  magnifique  cathédrale,  qu'il  n*a  pas  eu  le  temps 
d'achever.  M.  de  Rudnay  pi*enoit  les  titres  de  chancelier,  de  con- 
seiller d'Etat  et  de  président  de  la  commission  ecclésiastique.  Son 
zèle  pour  la  tenue  d'un  concile,  et  la  sagesse  avec  laquelle.il  le 
'^        présida,  doivent  rendre  sa  mémoire  précieuse  au  clergé  de  Hongrie.' 

i  :  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris,  On  croyoit  que  le  comité-directeur  s*étoit  retiré  des  affaires,  et  qu'à  foroe 

de  prêter  à  la  grande  semaine  il  s'étoit  mis  hors  d  état  de  continuer  ses  entreprises. 

XI  paroit  qu^il  n'en  est  rien  ;  au  moins  a-t-on  cru  reconnoitre ,  dans  P émeute  po- 

^Jzaise , .  sa  manière  habituelle  d'opérer.  Ce  qui  s'est  passé  à  Paris  se  passoit  en 

m^e  temps  dans  de  grandes  ▼illés  du  royaume,  à  cent  lieues,  à  cent  cinquante, 

«t  même  plus  loin.  Les  patriotes  de  juillet  ont  beau  alléguer  continuellement  leurs 

<^>«Bptthies;  les  sympathies  ne  vont  pas  jusque-là  toutes  seules;  il  y  faut  nécessai- 

un  peu  d'aide.  Une  pareille  coïncidence  d'évèuemens ,  une  telle  précision 

la  marche  des  émeutes  ne  sauroient  avoir  lieu  par  hasard  :  autant  vaudroit-il 

«pter  le  système  des  effe/s  sans  cause  de  M.  Royer-Collard.  Gela  n'est  pas 

CK^sâble;  le  comité-directeur  est  toujours  en  activité,  et  nous  le  reconnoissons  dis- 

^^^ictement  à  ses  ceuvres  :  aiuée  ou  cadette,  la  branche  des  Bourbons  n'y  fait  rien; 

^    va  son  train  sous  Louis-Philippe  comme  sous  Charles  X;  mêmes  cris- de  mort 

^^^^utre  les  Russes  et  les  ministres  :  ji  bas  /  à  teau  !  à  la  lanterne  Casimir 

*érier!  à  la  lanterne  Sébastian  il  Dans  les  villes  où  l'émeute  ne  les  a  pas  sous 

nàain,  elle  les  fait  mourir  en  effigie,  comme  elle  les  poursuit  à  coups  de  pierres 

les  prend  an  collet  dans  la  capitale.  Nous  le  répétons ,  le  hasard  ne  reproduit 

int  ces  choses-là  de  tant  de  côtés  différens,  à  des  distances  si  éloignées.  Ainsi, 


^«  craignons  pas  de  le  dire,  il  y  a  encore  quelqu'un  qui  se  ruine  en  prêtant  à 
émeute,  comme  d'autres  se  sont  ruinés  en  prêtant  à  la  grande  semaine. 
—  Ce  fut  une  chose  horrible  à  Charles  X  d'avoir  voulu  porter  atteinte  à  la  li* 
irté  delà  presse,  et  nous  avons  fait  la  révolution  pour  sauver  une  liberté  si  pré- 
euse  et  si  chère  des  violences  du  pouvoir.  Mais  voici  le  pouvoir  des  émeutes  qui 
ent  porter  de  bien  plus  rudes  atteintes  à  cette  liberté  sacrée.  Les  presses  de  deux 
^^omaux  ont  été  pillées  et  détruites  à  Toulouse,  non  pour  aucun  délit  nouveau 
^*on  eût  à  leur  reprocher,  mais  par  sympathie  pour  la  Pologne.  A  la  nouvelle  de 
prise  de  Varsovie,  des  rassemblemens  se  sont  formés  dans  divers  quartiers  de 
bulouse,  et  ont  foit  entendre  les  cris  les  plus  menaçans.  Les  imprimeurs  du  Jtfe- 
'^^^oriai  de  Toulouse  et  de  la  Gazette  du  Languedoc ,  voyant  naître  l'orage,  en 
^"^ertirent  l'autorité;  mais  doit-on  quelque  protection  à  des  carlistes?  Les  agitateurs 
^^  promenèrent  impunément  dans  la  ville  en  annonçant  leiurs  sinistres  projets.  Us 
^^c>rcèrent  enfin  l'imprimerie  de  la  veuve  Tislet ,  brisèrent  les  presses  et  tout  le  mo- 
bilier, et  détruisirent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  sous  leur  main.  Cette  vengeance  ne 
^^ffisoit  pas  à  leur  sympath'e  pour  la  Pologne.  Ils  entrèrent  ensuite  dans  le  loge- 
^^■^t  de  la  Camille  Tislet,  et  y  exercèrent  les  mêmes  ravages  :  mobilier,  linge,  ar- 
Beiit,  tout  fut  dévasté  en  un  instant.  On  alla  ensuite  tout  piller  et  détruire  à  l'im* 


l 
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prîmerie  MaiUMr)t,  où  s?itDprioac  le  Ifîé//wr/(if;  loui  ly  fiU  .  également  bmé  ot 
dévasté.  Il  y  ftvbh  des  ^[iétacheinens  de  troupes  non  loin  de  Ui  ;  lis  ne  bo^|gèi«ot 
pas,  quoique  les  auteurs  actifs  de  ces  désordres  ne  fussent,  dit -on,  qu'au  norafave 
de  cinquante  pu  soixante.  L'autorité  ne  parut  point,  f*t  aneiin  de»  coupaiiles  ft*B 
été  arrêté.  Yoilà  la  liberté  de  la  presse  dont  la  révolution  de  juillet  nous  a  fivt 
présent  I 

. —  Les  journaux  patriotes  ne  cessent  de  chercher  querelle  à  quiconque  ne  sait 
pas  aâinIrêHes  heureux  résultats  des  trois  grandes  journées.  Ils  en  sont  encore  là, 
comme  dans  leurs  premiers  momens  de  bonheur,  et  la  lune  de  miel  de  jiiiflet  dore 
toujours  pour  eux.  Vous  ne  sauriez  leur  faire  un  plus  grand  chagrin  que  de  parler 
de  la  misère  publique,  de  Panarcfaie,  du  despotisme  révolutionnaire,  et  de  mille 
autres  espèces  de  maux  qui  désolent  la  France.  Us  disent  que  ce  sont  les  cafiistes 
iii  produisent  cet  état  de  choses  par  leurs  plaintes,  et  que ,  s*ils  n^en  paiioieut  pas 
aut ,  personne  n'y  songeroit.  C'est  exactement  comme  Taffaii'e  du  choléra-moi'bus, 
dont  M.  Tarcbevéque  de  Paris  a  eu  le  malheur  de  faire  mention  dans  une  lettre  là 
ses  curés.  Les  patriotes  ont  prétendu  que  c'étoit  une  manière  de  l'appeler,  et  de 
nous  donner  la  maladie,  qui  ne  seroit  peut-être  pas  venue  sans  cela.  Toutefois, les 
car'lisies  ne  sont  pas  tout-à-fait  dans  le  même  cas;  ils  attendent  ordinairement  que 
le  mal  arrive  pour  s'en  plaindre.  Ils  n'annoncent  pas  que  tel  jour  il  y  aura  des 
émeutes  en  vingt  endroits  différens;  qu'on  dévastera  deux  impiîmeries  ;  qu'on  fera 
des  visites  domiciliaires  et  une  chasse  aux  suspects  dans  tel  département  ;  que  cio: 
quante  libéraux  se  réuniront  quelque  part  pour  attaquer  une  procession  à  force 
ouverte  dans  les  rues ,  et  pour  lapider  des  femmes  inoffensives.  Mais  quand  ces 
choses-là  sont  arrivées ,  il  les  déplorent ,  comme  de  raison  ;  puis  ils  en  attendent 
d'antres  par  le  prochaiu  ordinaire,  sans  même  chercher  à  deviner  ce  qu'elles 
pouiTont  être;  car  il  n'y  a  que  Dieu  et  les  patriotes  de  juillet  qui  le  sachent. 

—  Un  procès  va  avoir  lieu  ,  à  ce  qu'il  paroît,  pour  la  colonie  de  Goazacoalcos, 
au  Mexique,  entreprise  par  MM.  Laisné  de  Villevêque,  Giordan  et  l'abbé  Bara- 
dère.  M.  Laisné  de  Villevêque  ayant  obtenu  une  concession  de  terres  dans  llsthme 
de  Tchuantépec,  engagea  des  colons  à  s'y  rendre.  Ils  prétendent  qu'on  les  a  troro-  ( 
pcs  par  de  belles  promesses ,  et  qu'arrivés  dans  le  pays  ils  n'ont  rien  trouvé  de 
ce  qu'on  leur  avoit  fait  espérer.  Le  Journal  du  Havre  ayant  annoncé  que  les 
colons  se  proposaient  de  rendre  plainte,  en  poli:!e  correctionnelle,  contre  les  eo'  \\ 
trepreneurs,  M.  Laisné  de  Tille\êque,  ancien  député  du  Loiret,  et  ancien  ques-  '« 
teur,  a  écrit  à  ce  journal  pour  se  plaindre,  à  son  tour,  d'intrigans  et  de  mauvais 
*  sujets,  dit-il,  qui  ont  abusé  de  sa  confiance,  n'ont  recruté  que  des  i\Tognes  et  des 
fainéans,  et  n'ont  tenu  aucun  de  leurs  engagemens.  M.  Mansion,  un  des  colons» 
'  vient  de  répondre  a  M.  de  Villevêque.  Il  lui  reproche  son  opiniâtreté  à  pouf" 
'  suif/'e  un  projet  désastreux  et  assassin ,  et  aujourd'hui  sa  dureté ,  en  tournant 
eu  ridicule  des  infortunés  qui  ont  lutté  contre  la  mort  ^  qui  sont  ruinés t  d^' 
soles,  orphelins,  infirmes  à  jamais,  M.  Mansion  se  plaint  de  M.  Laisné  de 
Villes êcjue,  fils,  vice-consul  à  Acapulço.  Il  renvoie  à  un  mémoire  où  il  plaide  1^» 
cause  de  800  émigrés.  M.  Mansion  est  actuellement  secrétaire  du  x-îce-consirl  ^ 
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la  Ycra-Om ,  «t  est  revenu  en  Europe  pour  ses  affaires.  Si  le  procès  a  fieu ,  il 
pourra  servir  à  dégoûter  les  pauvres  gens  qui,  sur  les  plus  chimériques  espérances, 
seroient  tentés  de  passer  dans  des  pays  incultes  où  îIb  ne  trouvent  aucune  ressource. 
L'histoire  de  la-  colonie  de  Goazacoatcos  est  ceHe  de  -vingt  autres  entreprises^  du 
même  genre. 

—  S'il  est  vrai,  comme  ou  le  prétend,  que  les  patriotes  de  juillet  n'aient  pas 
autant  de  peur  du  nom  de  Buonaparte  que  de  celui  des  Bourbons,  il  faut  convenir 
qpe  ces  derniers  nç  sont  pas  des  gens  heureux;  car  on  auroit  sûrement  bien  de  la 
peine  à  trouver  à  leur  charge,  dans  Thistoire  de  France,  un  aperçu  pareil  à  celui 
que  présente  un  livre  italien ,  imprimé  à  Reggio  en  1822.  Voici  ce  que  nous  y  re- 
marquons de  plus  saitlant  dans  un  chapitre  intitulé  :  Epouua niable  invenlaife  de 
ia  réuolulion  française  f<*  Deux  mille  cinq  cents  individus  se  sont  partagés  entre 
eiR  plus  d'un  milliard  de  biens  de  FEtat ,  et  ont  coopéré  à  la  dilapidation  de  plus 
de  7  miltiards  de  biens  nationaux  ou  d'émigrés ,  sans  avoir  rien  payé  aux  créaneiers 
de  ceux-ci.  Les  spoliateurs  ont  dionné  en  Change  à  la  France  25,4o4  lois  révolu- 
tionnaires et  8  contributions.  Il  a  péri  7  millions  de- Français,  dont  5  millfons^ 
demi  par  le  seul  fait  de  Buonaparte.  Pendant  ses  i5  années  de  gouvernement , -ce 
dernier  a  dépesné,  tant  pour  lui  qticpour  ses  principaux  compagnons  de  fortune,, 
sans  compter  les  dépenses  de  guerre  et  d^administraiion  ;  944  millions.  »  D'après  «ee 
petit  tableau,  il  est  évident  que  les  patriotes  français  n'ont  de  raucune  et  de  fiel 
àw&  l'a^ie  que  conti'e  les  gouverneiKieus  qui  leur  font  du  Ijmu. 

r«-  M.  Cahouet  est  nommé  préfet  de  la  Mayenne ,  en  l'emplacement  de  li.  ftaitU 
uSer, -devenu  préfet  de«pplice. 

—  M.  Legoux  est  nommé  sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Saint-Amand  (Cher)*, 
en  remplacement  de  M.  Dubois  des  Guays,  révoquée  •       ' 

—  M.  Debelleyme ,  président  du  ti'ibuual  de  première  iiLstance  et  an<Hen  prcfeît 
de  police,  a  été  élu  député  par  le  i**^  arrondissement  de  Paris,  en  remplacement 
de  M.  Casimir  Périer,  qui  a  opté  pour  un  autre  collège.  U  a  obtenu  55i  sucrages* 
M.  le  général  Matthieu  Dumas,  candidat  de  l'opposition  n'en  a  eu  que  166. 

—  M.  Meilheurat  a  été  élu  député  à  La  Palisse  (A.llier). 

-r-  Le  collège  électoral  de  La  Bochetle  est  convoqué  poiu*  le  i'*'^  ocloïjre,  à  l'effet 
de  remplacer  M.  Admirault ,  qui  a  opté  pqur  un  autr^  aiTondissement  de  la  Chfl» 
rente-Inférieure. 

—  Jeudi  dernier,  la  députalion  de  la  Loire  •  lu&rieure  a  {trésenlé  à  Jjomsi^ 
I^àilippe  une  adresse  d'un  grand  nombre  de  commerçans  de  la  ville  de  ^'antes, 
contre  les  émeutes  qiii  ont  eu  lieu  deruièremeiU. 

—  Le  journal  ta  Tribune  a  encore  été  saisi  le  28  dans  ses  buneaux  et  à  II» 
))oste.  Les  passages  incriminés  sont,  dit-on,  quatre  faits  sur  Paris.  La  Quolidtenne 
a  été  saisie  le  29 ,  pour  avoir  répété  un  de  ces  articles.. 

—  La  cour  de  cassation  a  jugé  dans  son  aiidiiMice  du  23,  sur  les  eoiicliisions  de 
M-  Dupin  aiaé  .qu'un  avocat  appelé  k  com))lé(er  um  tribun»! «t  à  remplir  ai|isi  acr 
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les  fbBClioiis  de  jagc,  doit  prêter  pmlableiiieat  le  ferment  exigé  da 

—  Um  crawl  MMibre  de  postes  ifù  ètoîeot  desservis  pur  la  garde  nationak 
WBt  actiwMeMenl  eonfiés  à  la  troope  de  ligne. 

—  On  a  lîxrê  à  la  circnlation,  le  a6,  le  pont  sn^icndu  construit  à  Bis  (Seine* 
•t>OBe)  par  M.  Agoado. 

—  Qnclqne  a^iKation  aToit  en  lien  à  Brest ,  par  soite  du  mécontentement  qu'a- 
^1  pcodmt  rarrim  du  gênerai  Avisard.  Dans  la  soirée  du  ai,  de  nouveau 
lassemUemeitt  ont  pwcoura  cette  vîUe  et  y  ont  répandu  ralarme.  L'ordre  a  éle 
promptement  rétabli. 

—  Le  marédial-de-camp  Jeannin  a  été  nommé  au  commandement  du  dqiarifr' 
ment  du  Finistère,  en  remplacement  du  maréchal-de-camp  Avisard. 

—  Le  a3,  un  rassemblement  de  cinq  cents  personnes  s*est  opposé  à  la  percep- 
laon  des  droits  d'entrée  sur  les  vendanges  à  Orange,  malgré  la  présence  de  la  force 
aniéa,  qui  a  diargé  les  armes  en  présence  de  ce  rassemblement.  Les  sommations 
prescrites  par  la  loi  ont  été  fûtes  sans  succès,  et  il  a  été  impossible  d*en  imposer 
aux  perturbateurs.  Ib  ont  lancé  des  pierres  sur  le  préfet  Celui-ci,  voyant  que  toute» 
•es  exhortations  étoient  inutiles,  et  voulant  é\îter  une  effusion  de  sang,  consentit 
enfin  à  ce  qu*on  ne  payât  que  les  droits  dus  à  Toetroi,  et  que  ceux  dus  à  la  régie 
ftnsent  payés  à  domicile. 

—  De  graves  désordres  vioinent  d'avoir  lieu  à  Strasbourg.  Le  a4 ,  à  quatre 
heures  du  matin,  deux  cent  cinquante  gardes  nationaux,  armés  de  fusib  chargés, 
et  suivis  d'un  nombre  aussi  considérable  sans  armes,  se  portèrent  sur  le  pont  du 
Petit-Rhin,  dans  le  but  de  s'emparer  de  force  du  bureau  de  péage,  d'en  chasser 
les  préposés  des  douanes  «  et  de  hire  entrer,  sans  payer  les  droits,  une  certaine 
quantité  de  bestiaux  étrangers.  Le  général  Brayer,  qui  avoit  été  informé  de  ce 
projet ,  avoit  envoyé  auprès  du  pont  un  lieuteDant-coIonel ,  avec  un  bataillon  muni 
de  cartouches.  Les  perturbateurs  trouvèrent  ces  troupes  en  bataille.  Un  commis- 
saire leur  fit  alors  les  trois  sommations  de  se  retirer  ;  ils  n'en  firent  rien.  Le  colo- 
nel ayant  fait  charger  les  armes,  et  voyant  que  rien  ne  changeoit  leur  résolution, 
se  rendit  au  milieu  des  gardes  nationaux ,  et  leur  fit  des  représentations  qui  eurent 
peu  de  succès.  Ceux-ci  se  répandirent  dans  la  ville,  en  criant  :  j4ux  armes/  et  en 
disant  qu'il  falloit  exiger  une  diminution  des  droits.  Le  préfet  et  le  maire  eurent 
en  ce  moment  l'imprudence  de  faire  battre  le  rappel  :  cette  mesure  n'eut  pour  ré- 
sultat que  de  grossir  le  nombre  des  insurgés,  qui  se  portèrent  vers  la  citadelle,  que 
la  troupe  eut  de  la  peine  à  défendre.  Ces  deux  magistrats  se  rendirent  alors  au  mi- 
lieu des  gardes  nationaux,  et  leur  firent  toutes  sortes  de  représentations  qui  furent 
inutiles.  Le  préfet  prit  enfin  sur  lui  de  diminuer  de  moitié  les  droits  d  entiée  sur 
les  bestiaux ,  et  au  moyen  de  cette  concession  les  gardes  nationaux  retournèrent 
chez  eux,  et  la  tranquillité  se  rétablit. 

—  Un  mouvement  populaire  a  eu  lieu  à  Rouen  dans  la  soirée  du  23;  il  avoit 
pour  prétexte  le  tort  que  les  bateaux  à  vapeur  et  les  chalans  causent  au  cabotage 
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à  là  navigatioii  de  la  basse  Seine.  Les  précautious  piises  par  rautorité  ont  arrêté 
^ésordi*e. 

Depuis  les  derniers  troubles,  la  ville  de  Perpignan  a  l'aspect  d'un  camp; 

détachemens  de  la  garnison  bivouaquent  le  soir  et  la  nuit  sur  les  places  et 

LKis  les  rues.  On  a  donné  l'ordre  aux  réfugiés  espagnols  de  quitter  cette  ville. 

—  De  nouTcanx  attroupemens  se  sont  montrés  à  Toulouse  dans  la  soirée  du  23. 
fts  cris  :  ^we  la  Pologne!  ont  retenti  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville. 
^^■intorité  avoit  pris  des  mesures  pour  empêcher  de  nouveaux  désordres.  Un  juge 

itruction  et  nn  substitut  se  sont  transportés  aux  deux  imprimeries  saccagées, 
constater  le  dégât,  et  une  procédui-e  criminelle  va  être  dirigée  contre  les 
Mteiirs.  Le  maire  de  Toulouse  a  publié  une  proclamation  au  sujet  de  ces  dévas- 
Mioiis. 

—  Les  dévastations  des  forêts  continuent  dans  les  environs  de  Saint -Girons 
Arrive).  Des  détachemens  d'infanterie  ont  été  envoyés  de  Toulouse  pour  arrêter 
feab  dégâts. 

^-  Des  SGiènes  fâcheuses  ont  eu  lieu  le  dimanche  25  à  La  Cambe,  canton  d'Isi- 
^ly  (Calvados).  La  garde  nationale,  qui  étoit  sous  la  conduite  de  M.  Legigan,  mé- 
Vecin,  son  capitaine  eu  premier,  se  rangea  tumultueusement  sous  les  ordres  de 
Al.  Hwgot,  capitaine  en  second.  Les  partisans  du  premier  ayant  voulu  conserver 
le  drapeau,  on  tira  le  sabre  de  part  et  d'autre,  et  plusieurs  gardes  nationaux  furent 
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—  On  annonce  que  des  scènes  tumultueuses  ont -eu  Heu  à  Yalogne  (Manche), 
ft  l'occasion  d^  élections  municipales. 

'T-Le  cilme  paroit  rétabli  à  Grenoble. .  Dans  la  soirée  du  2^,  les  démonstra^ 
tions  miltlalres  de  l'autorité  avaient  attiré  sur  la  place  Grenette  un  grand  concours 
de  curieux  :  un  commissaire  de  police  a  fait  les  sommations ,  et  la  foule  s'est  re- 
tirée. Dix  arrestations  ont  été  faites. 

—  Des  troubles  ont  eu  lien  à  Brioude,  à  l'occasion  de  la  perception  des  droits 
réunis.  La  garde  nationale  n'ayant  pas  voulu  répondre  à  l'appel  fait  par  le  maire , 
le  sous-préfet  a  demandé  un  détachement  de  ligne. 

—  Le  3  mai  dernier,  un  meunier,  nommé  Morineau,  qui  se  trouvoit  dans  un 
état  d*ivresse,  proféra  des  cris  injurieux  contre  Louis-Philippe,  et  fut  conduit  par 
les  gendarmes  dans  la  prison  de  Bressuire.  Le  i3  juillet,  il  fut  acquitté  par  le 
jury,  mais  on  le  retint  en  prison  sous  la  prévention  d'injures  aux  gendarmes.  Ce 
n'est  que  le  1 1  septembre  que  le  tribiuial  correctionnel  de  Bressuire  statua  sur  ce 
délit.  Le  tribunal  n'a  condamné  Morineau  qu'a  un  jour  de  prison. 

—  Un  violent  iucendie  a  éclaté  dernièrement  à  Espalion  (  Aveyrou  )  ;  on  cite 
avec  recïonnoissance  le  zèle  et  le  dévoûmcut  qu'ont  montrés  les  ecclésiastiques  de 
a  ville,  dans  cette  circonstance. 

—  Dans  la  nuit  du  12  au  1 3  septembre,  des  voleurs  se  sont  introduits,  à  J'aide 
['escalade,  dans  l'église  de  Rillieux,  canton  de  Montluel  (Ain),  et,  après  avoir 
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brîsc  le  Irouc ,  ils  se  soiit  emparés  d*ntie  eorame  4e  loo,  fr.  qu'il  oontenoit 
à  leur  poursuite. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  vient  de  nooimer  les  membres  du  conseil  d'Éti 
avoit  créé.  M.  Rey,  évéqtie  de  Piguerd  et  M.  Tadini,  évéqne  de  Bielle, soi 
seillers  extraordinaires  annuels;  M.  Franzoni ,  évéque  de  Fossano ,  est  co 
adjoint  fixe.  Il  n'y  a  pas  d'autres  ecdésiasliques  dans  le  conseil. 

—  Vn  habitant  de  Lugano,  dans  le  canton  du  Tésin,  Antoine  Maghetti 
ciant ,  jouissant  d*une  grande  considération  par  sa  condBÎte  honorable,  ] 
esprit  de  religion  et  par  son  expérience ,  est  mort  à  la  fin  d'août  dernier.  Il 
et  assis  toit  les  panvres,  et,  dans  les  temps  les  plus  fâcheux,  il  fut  utile  à  a 
par  son  habitude  des  affaires.  Par  son  testament,  il  a  iostitné  pour  léga 
chanoine  Torricelii,  lui  laissant  la  maison  qu'il  habitoit  avec  le  terrain 
pour  y  faire  un  établissement  pieux  et  de  bienfaisance  que  Ton  jugeroit 
titile; 

—-L'arrivée  des  troupes  fédérales,  dans  le  canton  de  Bàle,  n'a ^  point 
iVirdre.  A  Liestal  et  Scssach,  elles  ont  été  reçues  à  coups  de  fusil.  Les  babitan 
deux  villes  et  des  campagnes  insistent  avec  menaces  pour  la  séparation  et  p 
tablissement  d'un  conseil  communal  révolutionnaire.  Le  1 7,  les  commissaire 
rmix  se  rendirent  à  Liestal  pour  faire  une  nouvelle  sommation  aux  insur{ 
ii*ayant  obtenu  ancun  succès,  les  troupes  enlisèrent  dans  la  ville  de  vive  fc 
quatre  des  chefs  révolutionnaires  furent  arrêtés  dans  la  maison  commune. 

—  L'agitation  continue  à  NeuchâteU  Les  communes  voisines  se  déclareni 
pour  l'émancipation.  Une  nouvelle  proclamation  du  conseil  législatif  n'a  cv 
succès.  Les  habitans  de  Vallangin  ont  &it,.pjBi>dant  la  nuit,  une  descente  i 
faubourgs  de  Neufchàtel ,  et  se  sont  emparés  des  munitions  de  guerre  que  j 
raoit  l'arsenal. 

—  Le  T  3,  dans  les  environs  de  Bregentz,  en  Suisse,  une  montagne  s'est  p 
avec  un  épouvantable  fracas ,  en  ouvrant  un  gouffre  de  cinquante  pas  en  1; 
Des  loréts  de  sapins  ont  été  renversées ,  et  des  blocs  de  rochers  détachés.  V 
seau  qui  couloit  en  cet  endroit  a  disparu.  Beaucoup  de  familles  ont  déjà 
Bregentz. 

—  La  corvette  portugaise  rjjranie,  commandée  par  le  capitaine  Andn 
quÂ.est  es  rade  à  Brest ,  a  arboré,  au  moment  d'êlre  renvoyée  à  Lisbonne  ,  ' 
Jeurs  de  dona  Maria,  Un  seul  officier  est  resté  fidèle  à  don  Miguel. 

-—  Sir  Robert  Vivyan  a  présenté,  le  27  septembre,  à  la  chambre  des  cou 
d'Angleterre ,  sa  motion  sur  Tadmiâsiou  d'officiers  français  dans  l'armée  U 
ï\  a  demandé  si  le  gouvernement  anglais  avoit  consenti  à  cette  mesure.  U 
mention  »  rappelé  que  l'Angleterre  n'avoit  pas  à  intervenir  dans  l'organisa 
l'armée  d'un  souverain  étranger.  Répondant  ensuite  aune  autre  question  n 
la  Grèce,  il  a  dit  qu'on  espéroit  que  sa  position  seroit  bieutôf  fixée  d'une  1 
saiisfaisanto. 
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«•—  Le  frS  septénaire»  548  pei'sonues  avoieot  été  atteintes  du  choléra-morbus 
rjieiuie  et  dans  k&  faubourgs,  et  227  en  ctoient  mortes.  L*empereur 'd'Autriche 
j^  rendu  à  lluopital  où  étaient  placés  les  malades ,  et  Ta  TÎsité  avec  Te  pTus  grand" 
B^.  U  n'est  pas  vrai  que  le  prince  de  Mettemich  ait  été  frappé  du  choléra.  A 
mit,,  depuis  qu&  la  maladie  a  éclaté ,  il  a  eu  698  personnes  qui  eu  ont  été  at- 
fcCles,  et  3x5  qui  ont  succombé. 

^—  On  .espéroit  qu'il  y  auroit  un  arrangement  entre  l'armée  polonaise  et  la  Rus- 
H  mais  on  apprend  aiijourd'hui  que  cette  armée  a  pris  une  attitude  hostile  aux 
jSrons  de  Modlin  et  de  Zakroczyn.  Elle  est  poussée  à  la  résistance  par  des  mem- 
1^  de  )a  diète  »  des  clubistes  et  des  journaux  révolutionnaires  que  Ton  publie  au 
Helîlïv^néral.  On  engage  tons  les  Polonais  en  état  de  porter  les  armes  à  se  ral- 
lia l'armée.  Le  général  Rozickl,  commandant  les  foi*ces  années  dans  les  palatînals 
KkHQOvie  a  Sandomir  et  Kalish ,  a  publié  à  Kunow ,  le  1  a ,  une  proclamation  où 
ÉRMiime  de  son  mieux  le  courage  des  Polonais ,  et  les  engage  à  ne  point  céder; 
3  a  eu,  le  10,  un  combat  sanglant  entre  un  détachement  polonais  e!  le  corps  dû' 
hral  russe  Rudiger,  entre  Chod^rze  et  Lipsk. 

'f—  I^'empereur  de  Russie  a  nommé  le  gr^nd-duc  Constantin  Nicolajewitech 
pld-cmii'al  et  chef  des  éqtii  pages  de  la  garde. 

'.«—  Un  épouvantable  ouragan  a  éclaté  le  1 1  août  dans  l'île  des  Barbades.  On 
kitol»  nombre  des  personnes  qui  ont  péri  à-3,ooo.  Quatre  vaisseaux  marchands 
M'iclkoué  sur  le  rivage.  Il  n'y  a  pas  une  maison  qui-  n'ait  souffert.  Cet  ouragan, 
lia  él6  ressenli  dans  toutes  les  Antilles,  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui  de  17^3. 

•^  Une  révolte  a  éclaté  en  Yii'ginie,  parmi  les  esclaves.  L?insarrection  a  com- 
taMsè  le  %^  aoâtv  daqs  le  comté  de  Southamptou,  par  le  massacre  de-  soixante- 
E  UapoB.  Les  auteurs  de  cet  attenlat^-étoient  e^  petit  nombre;  mais  ils  ralUèpeat;. 
enCôt  atft  à  huit  cents  esclaves.  TrcHs  cents,  hommes  de  milice  qui'on  put  rassepn* 
ar  ne  puKst  tenir  devant  ces  furieux ,  bien  armés ,  une  foi1e  pluie  ayaot  surtout 
Bpéché  l'usage  de  la  poudre.  On  a  envoyé  à  la  hâte  des  troupes  contre  les  ré- 

CUAMBUË  DES  U^PUlilS. 

Le  a8  ,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  sût  pnoposi^ 
ms  de  loi  tendant  à  autoriser  des.  villes  ou  dks  départemens  à  s'imposer  wHtmnk 
nirément  pour  différeus  travaux. 

M.  Benjamin  Delessert  déclare  retii-er  une  proposition  qu'il  avoir  foite,  pouv 
nner  de  l'occupation  aux  ouvriers ,  le  gouvernement  ayant  demanda  hiar  nm 
klit  dans  ce  but. 

M.  Cabet  obtient  la  parole  sur  l'ordre  du  joui*.  Il  se  plaint  dn  renvoi,  aprè»  1^ 

sur  la  pairie  de  la  proposition  du  général  Lamarque,  ayant  pour  ohjet  de- mot* 

ber  la  garde  nationale.  Il  dit  que  ceHe  mesure  est  extrémiement  m'geBle. 

Odier  combat  cette  motioq,  qui  Mt  rejeté»  par  1»  majorité  des  centjîeft.. 

In  reprend  la  discussion  du  budget  de  18 3 1.  Il  s'engage  si»  le»  encooraganeus 


iJisirt:  uu  cuujiuci'uc  j  cuiiacui  puui   i.o^A. 

M.  Salverte  croit  qu'on  devroit  laisser  Thospice  des  Quinze- Vingts  se 
même ,  et  se  plaint  de  ce  que  le  gouvernement  ne  laisse  pas  à  cet  établis! 
legs  de  6  millions  qui  lui  a  été  fait  par  lecaixiinal  de  Kohan.  M.  d'Argoi 
que  les  titres  de  propriété  ont  été  perdus,  et  réfute  les  autres  observ 
préopinant. 

Les  autres  chapitres  du  budget  de  ce  ministère  étant  adoptés  sans  di 
on  passe  à  celui  de  la  guerre.  M.  Legeudre  trouve  énorme  la  dépense  de 
lions  3o6,ooo  fr.  Il  critique  surtout  la  gendarmerie  des  départemens ,  qui 
ble  trop  nombreuse,  quoique,  depuis  la  révolution  de  juillet,  le  gibier 
daimerie  soit  augmenté.  (Murmures.)  M.  le  ministi'ede  la  guerre  défend 
dit  qu'il  ne  Ta  augmenté  que  sur  la  demande  des  préfets ,  et  annonce  qu' 
nise  eu  ce  moment  deux  régimens ,  Pun  pour  la  police  de  TOuest ,  Tau 
celle  de-Midi.  M.  Legendre  répond  quMl  n*a  pas  Tintention  d'attaquer  p 
pas  même  la  gendarmerie.  (Cris  à  Tordre.)  M.  Lamarque  dit  qu*il  aurait  fa 
gerla  gendarmerie  existante,  et  parle  sur  la  Vendée.  M.  Dupin  aine  .rappe 
ôte  la  force  au  gouvernement  en  attaquant  cette  institution.  MM.  Demanç 
Tracy  trouvent  la  gendarmerie  trop  nombreuse  et  trop  coûteuse.  Le  chapil 
enfin,  ainsi  que  les  dépenses  de  la  guerre.  Celles  de  la  marine  ne  donnei 
aucune  discussion. 

On  passe  au  budget  du  ministère  des  finances.  M.  de  Podenas  demand< 
minutiou  d'impôt  sur  les  boissons,  et  un  système  de  perception  moins  disp 
M.  Alby  trouve  qu'on  n*a  pas  fait  de  retenue  sur  différentes  bonification 
oeveurs-généraux ,  et  dépose  à  ce  sujet  une  proposition  formelle. 
.  Le  29 ,  M.  de  Cormenin  fait  une  proposition  tendant  à  abroger  la  loi  di 
tembre  1807,  sur  les  pensions  extraordinaires  dei  grands  fonctionnaires. 
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appuie  le  premier  comme  plus  général.  M.  Humann  dît  qu'il  seroit  injuste 

d'étendre  une  retenue  sur  le  logement ,  les  frais  de  maison ,  etc. ,  des  fonctionnaires , 

«Bt  rappelle  qu*il  n*y  a  pas  de  pays ,  pas  même  TAngieterre ,  où  les  frais  de  la  Iréso- 

vvîe  se  fassent  à  si  bon  compte.  M.  Havin  persiste  dans  son  amendement.  Il  est 

■r^é,  après  qiierques  observation»  de  M.  Ducbâtel,  commissaire  du  gouvernement. 

M.  Alby  présente  de  nouvelles  considérations  à  Tappui  de  sa  proposition.  M.  le 

■Ministre  des  finances  représente  que  les  receveurs-généraux  ont  deux  fonctions;  ils 

Kont  agens  préposés  pour  les  recettes,  et  des  banquiers  pour  les  mouvemens  des 

4bnds.  Sous  ce  second  rapport ,  il  n^est  pas  juste  de  leur-  faire  des  retenues  ;  on  se 

vre  d'ailleurs  ici  à  des  détails, futiles,  et  Ton  oublie  qu'aucune  nation  n'est  arrî- 

au  degré  d'économie  où  nous  sommes  parvenus.  M.  Alby  réplique.  M.  Hu- 

dit  que  le  sort  des  receveurs-généraux  n'est  pas  aussi  brillant  qu'on  le  dé- 

fdnt,  que  leur  situation  n'est  avantageuse  que  quand  celle  du  pays  est  prospère. 

M.  Alby  demande  la  division  de  son  amendement.  M.  Laffîtte  le  soutient;  mais  il 

est  totalement  rejeté. 

M.  Duboys-Aymé  propose  une  disposition  additionnelle ,  portant  qu'aucun  mar- 
dié ,  achat ,  vente ,  construction  ou  réparation ,  dout  la  valeur  s'éleveroit  au-dessus 
île  3ooo  fr.,  ne  pourra  avoir  lieu  à  l'avenir,  pour  le  compte  du  gouvernement, 
tqu'avec  publicité  et  concurrence.  MM.  Pelet(dela  Lozère),  rapporteur  des  dé- 
penses, et  le  ministre  des  travaux  publics,  combattent  cet  amendement,  comme 
pouvant  entraver  le  service.  M.  Salverte  l'appuie.  Il  est  mis  aux  voix,  soutenu  par 
rextréme  droite  et  l'extrême  gauche.  A  la  première  épreuve,  M.  le  président,  ayant 
consuiié  deux  secrétaires,  annonce  le  rejet,  ce  qui  excite  des  murmures.  Par  suite 
de  vives  réclamations ,  l'épreuve  est  recommencée ,  et  l'adoption  est  alors  évidente. 
(Maxqireft  de  surprise  et  de  profonde  sensation.) 

M.  Chasles  demande  que  les  rapports ,  comptes  rendus,  états  de  situation  et  bud- 
gets présentés  aux  chambres,  soient  envoyés  dans  toutes  les  bibliothèques  pu- 
blique» du  royaume ,  et  que  ceux  des  conseils-généraux  et  des  villes  soient  déposés 
dans  les  bibliothèques  du  départemeut.  M.  Glaifr-Bizoin  voudroit  que  les  budgets 
des  chambres  fussent  envoyés  dans  les  mairies  des  villes  qui  ont  un  tribunal,  et  mis  à 
la  disposition  des  citoyens  qui  voudroient  eu  prendre  connoissance.  Ces  disposi- 
tions additionnelles  stmt  écartées,  après  quelques  explications  du  rapporteur  et  du 
ministre  du  commerce. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  budget  de  i83r,  et  il  passe  à  la  majo- 
rité de  a6 1  contre  x  5. 

t 

Compendivan  veteris  Historiée,  et  Compendiuni  Historiœ  romarut, 
par  M.  Gobert;  chacun  un  volume  in-12 ,  prix  :  2  fr.  5o  cent, 
et  3  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Delalain,  libraire,  rue 
des  Mathurins-St-Jacques,  et  au  Bureau  de  ce  Journal. 

Au  moment  où  les  études  vont  reprendre  leur  cours  ordinaire ,  nous  croyons 
ieroir  faire  connoitre  dans  les  départemens  deux  ouvrages  qui  ont  eu  du  succès 


uistre  di*  ...      '"]''j;,inen(liiiin^  dont  le  plan  a  élé  de  mellre 

■°*"  ^         ^,.-         ...•■'*    ifs  plus  esliuiés,  pour  leur  prendre  loul  ce  q 

'''*®°''         .  J   "';'^'*  ^,  sur  les  annales  des  peuples  anciens,  et  le  ra» 

**8'  ■  •'  I*  '^.  ^  *  .  ne  cette  nianièrc ,  Uïs  élèves  conduits  par  un  guid 

*ï'  *  *••  '^>''*"'.  historiques  de  Vanliquité,  suivent  dans  leurs  explic 

-#  '" '**'^jarcli<î  utile  et  sûre,  et,  quand  ils  ont  terminé  la  le 

^«^  ,</  ■  ^  oui  acquis  une  counoissaucc  complète  de  riiistoirc  d^ 

^^"'^f^ùgs  l'auliquité,  ont  occupé  la  scène  du  monde. 

i^  ^\  pi0  seulement  sous  le  rapport  de  renseignement  historicp 

»  «*  "^.^itf  peuvent  être  utiles ,  on  en  tire  encore  cet  avantage  de  faire 

I  j^  !^  110  '(^^^  grand  nombre  des  meilleurs  écrivains  latins.  Ordinaire 

j^  ^classes  avec  une  connoissance  très-imparfaite  de  la  littérature 

/  *'*'  j.t-on  ^w  quelques  morceaux  des  auteui-s  les  plus  célèbres  :  on  r 

r^jffei  qu^  ^  nom.  Plusieurs  bous  esprits  ont  pensé  que  c'étoit  une  b 

^'^•gnement  en  France;  s'ils  ne  se  sont  pas  trompés,  on  accueillera  1 

l^f  dans  les  dcpartcmens,  comme  on  l'a  déjà  fait  à  Paris ,  ces  deux  abi 

-pt:  comme  des  recueils  ;  le  premier,  des  morceaux  les  plus  frappans  de  J 

û)méIius-Népos,  de  Quinte-Curce ,  de  Yalèrc-Maximc ,  etc.;  le  second, 

jÂve,  de  Salluste,   de  Florits  et  de  Yclleius-Patcrculus.  On  a  évité  dai 

tjaits  Vinconvénient  rcprocbé  au  Selcctœ  è  proja/iis ,  où  des  morceau: 

moderne  se  trouvent  mêlés  aux  morceaux,  d'une  latinité  originale.  Ici ,  saul 

transitions  indispensables  prises  dans  des  auteurs  de  supplémens  estimés 

partienl  à  Tantiquité. 

Ainsi ,  nous  croyons  entrer  dans  les  intentions  des  cliefs  des  petits  se 
en  leur  faisant  connoître  ces  deux  ouvrages ,  et  leur  rendre  service  en  le< 

(•nmmnnnaTit      Tkn**n#k  mi'île   tkmic  TknvrtîccAnt   iitîlnc    l^<M1r•  Iac    nmor^^e   «i^^e   <>ti 


ihjitug  nit  temps  actuel?       W 

.■(ous  avons  défendu  les  Jésuites  lorsqu'ils  tenoîent  leurs  écoles, 
et  qu'ils  u'avoienl  à  craindre  que  les  railleries  el  les  injures  des 
journaux  irréligieux:  nous  élèverons  encore  la  voix  en  leur  laveur 
lorsqu'ils  sont  eirans  et  proscrits.  Dieu  merci,  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  insultent  au  malheur  et  qui  poursuivent  des 
ailés  hors  d'élat  de  se  défendre.  Nous  avons  admiré ,  avec  tous 
les  catholiques,  lasagefised'un  institut  qui  fut  dès  l'origine  tout 
te  qu'il  a  éré  depuis,  et  qui  n'a  jamais  dégénéré  de  l'esprit 
quîavoil  piésidéâ  sa  création.  Un  écrivain  élégant,  un  obser- 
Tateur  judicieux,  un  prélat  distingué  a  été  l'organe  de  tous  les 
calholiques  et  de  tous  les  hommes  de  honne  foi,  lorsqu'il  a 
rendu  un  éclatant  hommage  aux  principes  et  à  la  conduite  de 
tttociété.  On  connoit  l'éloge  que  M.  le  cardinal  de  Bausset 
a  Ciit  des  Jésuites  dans  son  Histoire  de  Fé/ielon;  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  les  principaux  traits  de  ce  rableau  si 
fidèle  et  si  vi-ai  : 

•  L'institut  des  Jésuites,  auquel  aucun  autre  n'a  jamais  été,  n'a 
i«iiiait  pu  être  comparé  pour  l'énergie,  ia  prévoyance  et  la  profon- 
deur de  coDceplion  qui  en  avoit  tracé  le  plan  et  combiné  tous  les 
wworts,  avoit  été  créé  pour  embrasser,  dans  le  vaste  emploi  do  ses 
attributs  et  de  ses  fojictions,  toutes  les  classes,  toutes  les  conditions, 
tou)  les  élémens  qui  entrent  dans  l'harmonie  et  la  conservation  des 
pouvoirs  politique  et  religieux.  En  i-emontant  à  l'époque  de  son 
e<ibliisement,  on  découvre  facilement  que  l'intention  publique  et 
avouée  de  cet  institut  avoit  été  de  défendre  l'Eglise  catholique 
Contre  les  luthériens  et  les  calvinistes,  et  que  son  objet  politique 
^toit  de  pi'otéger  l'ordre  social  et  la  force  de  gouvernement  établie 
<lani  chaque  pays  contre  le  torrent  des  opinions  anarchiques,  qui 
Biarchent  toujours  de  front  avec  les  innovations  religieuses.  Par- 
tout où  les  Jésuites  ponvoicot  se  faire  entendre,  ils  maintcnoient 
toute»  les  classes  de  la  société  dans  un  esprit  d'ordre ,  de  sagesse  et 
de  conservation.  Appelés  dès  leur  origine  à  l'éducation  des  princi- 
pal^ familles  de  l'Etat,  ils  étendoicnt  leurs  soins  jusque  sur^  les 
elauei  inférieures,  ils  les  entre teuoient  dans  l'heureuse  habitude 
de!  vertus  l'eligieuses  et  morales — 

'  Familiarisés  avec  tous  les  genres  de  connoiseances,  les  Jésuites 
'en  servirent  avec  avantage  pour  conquérir  cette  considéi'ation 

Tnmt  LXiX.  L'Anti'le  la  Reh^ion.  Ff 
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toujours  atlâchée  à  la  supériorilé  des  lumiores  et  des  talens.  Lu 
confiance  de  tous  les  gouvernemens  catholiques  et  les  succès  de 
leur  méthode  firent  passer  presque  exclusivement  entre  leurs  mains 
le  dépôt  de  l'instruction  publique.  Ils  eurent  le  mente  d'honorer 
leur  caractère  religieux  et  moral  par  une  sévérité  de  Biœurfr,  une 
tempérance  y  une  noblesse  et  un  désintéressement  personnel  que 
leurs  ennemis  mêmes  n'ont  pu  leur  contester.  C'est  la  plus  belle 
réponse  à  toutes  les  satires  qui  les  ont  accusés  de  professer  des  prin- 
cipes relâchés.  ' 

*  Ce  corps  étoit  si  parfaitement  constitué ,  qu'il  n'a  eu  ni  enfance, 
ni  vieillisse.  On  le  voit ,  dès  les  premiei*s  jours  de  sa  mission ,  for- 
mer des  établissemens  dans  tous  les  Etats  cadioliques  ^  combattre 
avec  intrépidité  toutes  les  sectes  nées  du  luthéranisme,  fonder  des 
missions  dans.  Iç  Levant  et  dans  les  déserts  de  l'Amérique ,  se  moo- 
ti'er  aux  mers  de  la  Chine,  du  japon  et  des  Indes.  Il  cxistoit de- 
puis deux  siècles,  et  il  avoit  la  même  vigueur  que  dans  le  temp 
de  ta  maturité.  Il  fut  animé  jusqu'au  dernier  soupir  du  même  es- 
prit qui  lui  avoit  donné  la  vie..,. 

»  La  desti*uction  des  Jésuites  a  porté  le  coup  le  plus  funeste  à 
l'éducation  publique  dans  toute  l'EÎurôpe  catholique,  aveu  remar* 
quable  qui  se  ti*ouve  aujourd'hui  dans  la  bouche  de  leurs  ennemis 
comme  dans  celle  de  leurs  amis.  Cette  société  sut  honorer  $es  mal- 
heurs par  un  coui*age  noble  et  tranquille  ;  sa  religieuse  et  impassi- 
ble résignation  attesta  la  pureté  de  ses  principes  et  dé  tes  senii- 
mens.  Ces  hommes  qu'on  avoit  peints  si  dangereux ,  si  puissans,  si 
vindicatifs,  fléchirent  sans  murmurer  sous  la  main  terrible  qui  Jes 
écrasoit  ;  ils  eurent  la  générosité  de  respecter  et  de  plaindre  la  ii>i^ 
blesse  du  pontife  condamné  à  les  sacrifier.  » 

Tous  les  gens  de  bien  souecrivirent  dans  le  t«fnps  à  XM^^ 
jugement  ai  équitable  et  si  frappant  de  vérité  -,  on  remarqua 
surtout  ce  trait  d'un  judicieux  observateur^  que  1- institut  d^ 
Jésuites  ïî'avoft  eu  ni  enfance,  ni  vieillesse.  Aussi ,  immédia- 
tement après  les  bouleversemens  révolutionnaires ,  les  gouver- 
nemens eux-mêmes  redemandèrent  un  corps  si  actif,  si  sage» 
si  utile  :  l'empereur  de  Russie  sollicita  le  rétablissement  aes 
Jésuites  pour  ses  Etats  -,  le  roi  de  JNaples,  ce  même  Ferdinand 
qui  les  avoit  proscrits  en  1767 ,  les  rappela  en  i8o4-  Depuis, 
les  vœux  unanimes  de  presque  tout  l'univers  chrétien  ,  comme 
disoit  Pie  Vil  dans  sa  Bulle,  les  instances  pressantes  et  réité- 
rées des  évéques  et  des  personnes  les  plus  distinguées  de  toutes 
les  classes ,  engagèrent  le  pontife  à  les  rétablir.  U  le  fit  de  la 
manière  la  plus  solennelle ,  par  sa  bulle  SoUiciludo ,  datée  du 
7  aoiit  i8i4*  Ils  furent  remis  suc-le<-champ  en  possession  de 
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leurs  troU  maisons  de  Rome.  Le  roi  d'Espagae  fendit  un  dé'^ 
cret  en  leur  iaveur ,  et  ils  rentrèrent  dans  leur  collège  de  Ma- 
drid ;  le  roi  de  Naples  donna  un  semblable  décret  en  i  8!2T  ,  car 
le  Bref  rendu  pour  ses  Etals  en  i8o4  n'avoit  pu  avoir  son  en- 
tière exéculion,  ce  prince  ayant  été  forcé,  Tannée  suivante,  de 
quitter  le  continent.  Tout  un  concile  d'évéques  de  Hongrie  les 
i*edemanda  avec  instance  en  iSai.  Ils  s'établirent  donc  en  di- 
vei*s  Etats  9  et  on  les  vit  se  livrer  avec  zèle  à  tous  les  travaux  du 
ministère,  donner  des  missions  et  des  retraites,  et  diriger  des 
éeptes,  qui  furerlt  bientôt  remplies  d'une  nombreuse  jeunesse: 
Mais  cette  restauration  importunoit  les  ennemis   de  la  reli- 
gion et  de  Vordre^  les  écoles  des  Jésuites  furent  fermées  en 
ï8s8,  et  eux-mêmes  ont  été  depuis  obligés  de  s'expatrier.  La 
dernière  révolution  a  signalé  contre  eux  ses  pren>ières  fureurs, 
et  une  maison  qu'ils  avoient  à  la  porte  de  la  capitale  a  clé  dé- 
vastée deux  fois.  De  nouveaux  coups  leur  étoient  réservés  ^  à 
la  haine  de  l'impiété,  aux  invectives  des  journalistes^  aux  ri- 
gueurs du  pouvoir,  aux  violences  d'une  multitude  égarée ,  des 
catholiques  joignent  en  ce  moment  leurs  ])laintes  et  leurs  re- 
proches. Us  font  le  procès ,  non  pas  à  des  particuliers,  mais  à 
la  société  toute  entière  ;  ils  déclarent  que  c  est  un  corps  usé  et 
qui  n'est  plus  bon  à  rien.  Us  poursuivent  ainsi  d§s  geqs  qui  sont 
en  fiiite  et  qui  ne  peuvent  se  défendre  ;  et  c'est  dans  la  circon- 
stance la  plus  solennelle  qu'ils  tiennent  ce  langage,  c'est  dans 
une  audience  publique,  devant  un  des  grands  corps  de  l'Etat, 
à  l'occasion  d'une  affaire  à  laquelle  les  Jésuites  étoient  entière- 
ment étrangers ,  et  où  leur  nom  ne  devoit  pas  se  trouver  méléi 
de&orte  que  c'est  tout  gratuitement  qu'on  est  aller  les  chercher", 
pour  leur  jeter  la  pierre  ;  et  encore  on  n'a  pas  traité  ce  sujet  en 
passant,  ce  n'est  pas  une  phrase  en  l'air,  un  trait  rapide.  Non^ 
ce  morceau  (ait  une  partie  notable  du  plaidoyer,  et  ce  que  nous 
allons  en  citer  n'est  qu'i\n  petit  fragment  du  morceau  total.  Le 
lundi  19  septembre ,  à  la  chambre  des  pairs ,  dans  le  procès  dit 
de  l'école  libre ,  un  des  maitres  de  cette  école  a  parlé  en  ces 
termes  : 

«  Un  noble  pair  Ta  dit,  les  rois  s'en  vont.  Si  cette  parole  est 
vraie,  les  Jésuites  s'en  vont  aussi,  car  Tépocjuc  qui  fut  la  leur 
touche  à  sa  fin.  Alors  une  cliosé  seule  pourroit  prolonger  leur 
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dci  service»  qu*ils  peuvent  rendre  ^u  monde.  Au  contraire,  lai^ 
sez-les  libres,  accordez-leur  ce  qui  est  leur  droit,' et,  j'ose  vous 
le  prédire,  leurs  collèges  deviendront  déserts.  L'esprit  du  siècle  se 
manifeste  chez  les  catlioliques  comme  chez  les  autres  hommes.  Cet 
esprit  enti'aînera  leurs  eufans  vers  d'auti^es  écoles  où  Téducalion, 
sans  être  moins  chrétienne,  donnera  à  la  jeunesse  cette  allure 
franche  et  quelque  peu  hautaine  qu'avoit  le  catholique  avant  les 
siècles  d'absolutisme,  et  qu'il  reprend  aujourd'hui.  Avec  le  re- 
tour de  la  suprématie  des  peuples,  J'Kjj lise  a  perdu  ses  besoins 
de  ti*ois  siècles  pour  retrouver  les  besoins  auxquels  avoient  suc- 
cédé ceux-là.  Les  Jésuites  ont  fait  leur  temps,  c'est  la  décadence 
"  d'un  arbre- fjéaut  qui  ne  reverdira  plus;  ils  ne  peuvent  plus  rien 
pour  la  religion,  et  la  Bulle  qui  les  a  ressuscites  atteste  seulement 
que  l'Eglise,  dans  sa  divine  sagesse,  a  voulu  qu'une  mort- natu- 
relle scellât  leur  destinée.  Ils  ont  reparu  parce  qu'ils  avoient  éié 
assassinés,  et  que  leur  ordre  ne  pouvoit  légitimement  finir  qu'au 
sein  de  la  liberté.  » 

On, se  demande  d'abord  à  quoi  bon  tout  cela,  et  quel  rap- 
port avoient  les  Jésuites  avec  le  procès  dont  il  éloit  question. 
Falloit  -  il  absolument  les  déprécier  pour  relever  le  mé- 
rite de  l'école  libre?  Si  ce  corps  est  usé,  est-il  bien  généreux 
d'insulter  àsa  vieilL'sse?  Les  ennemis  des  Jésuites  sauront  gré 
^  celui  quji  vient  se  joindre  à  eux  contre  la  société^  ils  n'avoienl 
pas  tant  de  tort  de  l'accuser- et  de  le  poursuivre,  puisque  des 
catholiques  mêmes  assurent  qu'elle  ne  convient  plus  à  l'époque 
actuelle^  et  dans  quel  temps  vient-on  soutenir  cette  thèse? 
lorsque  la  mémoire  des  services  rendus  par  les  Jésuites  est 
*  toute  récente ,  lorsque  les  familles  se  rappellent  avec  intérêt 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  leurs  enfans,  lorsque  la  disper- 
sipn  de  leurs  écoles  a  paru  une  calamité  pour  la  religion ,  pour 
la  jeunesse,  pour  la  société  toute  entière.  Mais  ce  qui  est  sur- 
tout ridicule  dans  le  morceau  ci-dessus,  c'est  de  prétendre 
que  l'Eglise,  dans  sa  divine  sagesse,  n'a  rappelé  les  Jésuites 
en  i8i4  9  qu'afin  qu'une  mort  naturelle  scellât  leur  destinée. 
C'étoit  bien  la  peine  de  les  ressusciter  si  solennellment ,  pour 
se  donner  le  plaisir  de  les  voir  mourir.  Quelle  divine  sages/te 
de  ne  les  rétablir  que  pour  constater  leur  impuissance  pour 
le  bien!  Quelle  moquerie  de  supposer  que  le  Pape  n\i  fait 
un  si  grand  éloge  des  Jésuites,  que  les  évéques  de  France, 
que  ceux  de  Hongrie  et  tant  d'autres  en  divers  Etats ,  ne  les 
ont  redemandés  avec  instance  qui?  pour  assister  à  leur  enter- 
remcntl  En  vérité,  les  ennemis  des  Papes  ne  parleroient  pas 
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avec  pius  de  légèreté  de  leurs  actes  le$  plus  imporlaiis.  Quoi  l 
Pie  VU  donne  une  Bulle  ad  perpeluatn  rei  7nemoriam,  il 
rappelle  les  fruits  abondans  qu'ont  produits  les  Jésuites,  leur 
zèle  à  labourer  le  champ  du  Seigneur,  les  vœux  émis  en  leur 
faveur  par  des  pei*sonnes  de  toutes  les  classes  ;  en  conséquence, 
il  fait  revivre  leur  institut.  Eh  bien  !  celte  bulle ,  ces  témpigna- 
ges  favorables,  cet  hommage  rendu  par  un  pieux  pontife  h  la 
société,  tout  cela  n'est  rien  pour  de  si  ardens  ultramontains.  " 
Ils  éludent  fautorité  de  la  constitution  la  plus  solennelle,  et  tout 
en  proclamant  la  divine  sagesse  de  rEyluc,  ils  lui  prêtenl  l'in- 
tention la  plus  ridicule.  Si  re  n'est  pas  une  dérision  ,  c'est  une 
bien  misérable  défaite  et  un  triste  indice  de  prévenlions  aveu- 
gles. 

Les  Jésuites,  dit- on ,  ont  fait  leur  temps  et  7ié  peuvent  plus 
rien  pour  la  religion.  Etoienl-ils  lâches  et  endormis,  quand 
on  les  a  expulsés?  N'avoient-il  pas  fornrié  en  peu  d'années  plu- 
sieurs élablissemens?  ne  les  dirigeoienl-ils  pas  cuee  un  zèle,  un 
dévoûment  et  une  habileté  dignes  des  plus  beaux  temps  de 
leur  institut?  n'ont-ils  pas  montré  alors  que  leur  corps,  comme 
le  dîsoit  un  illustre  prélat ,  n'avoit  pas  plus  de  vieillesse  qu'il  - 
n'avoit  eu  d'enfance  ?  n'étoient-ils  pas  à  la  tête  de  beaucoup  de 
bonnes  œuvres?  ne  couroient-ils  pas  partout  où  on  les  appe- 
loit?  ne  donnoient-ils  pas  des  missions  et  des  retraites?  ne  les 
voyoit-on  pas  seconder  les  curés  pour  la  prédication  et  la  con- 
fession ?  Ah  !  s'ils  n'avoient  rien  pu  pour  la  religion ,  ils  n'au- 
Foîent  pas  eu  tant  d'ennemis;  les  journaux  de  l'impiété  ne  se 
seroient  pas  si  fort  acharnés  contre  eux  et  n'auroient  pas  solli- 
cité si  araeniment  leur  destruction. 

(La  fin  à  nn  ?tu m éro prochain,) 
M)1;Vi:mj':s  i:<:crÉsiAST!OtT:s. 

Pari*.  On  parle  beaucoup,  depuis  quelque  temps,  d'une  circu- 
kiire  de  M.  le  ministre  des  cultes,  du  26  juillet  dernier,  rela- 
tive aux  séminaires.  Le  minisUe,  pour  se  mettre  d  portée  de  jus- 
tifier devartt  les  chambres  la  nécessité  de  continuer  les  allocations , 
tant  pour  le  sen^ice  des  bourses  que  pour  les  acquisitions,  construc- 
tions ou  réparations  des  bâtimens  des  séminaires ,  doi  l  préparer  tous 
les  moyens  susce^ytibles  de  sen'ir  à  la  défense  des  justes  intérêts  de 
ces  établissemens ,  et  un  des  moyens  les  plus  efficaces  est  de  produire 
le  compte  qui  doit  être  rendu  chaque  année ,  en  exécution  des  art,  79. 
et  80  du  décret  du  ^  novembre  i8i3.  Le  ministre  engage  donc  les 
évéques  à  lui  envoyer  ce  compte ,  sans  délai ,  pour  Texercice  d© 
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tS'So  y  en  ajoutant  qu  il  a  besoin  de  temps  pour  faire  dépouiller  ces 
documens  avant  les  débals  des  diambres.  Le  ministre  se  fonde  dans 
sa  demande  sur  le  décret  impérial  du  6.  nov emblée  l8i3;  décret 
assez  peu  connu |  et  encore  moins  observé,  dont  il  ne  donne  pas 
le  texte.  Il  a  fallu  le  chercher  dans  le  Moniteur  du  19  novembre 
i8i3 ,  et,  eu  Tcxamintint  avec  soin,  il  est  aisé  de  reconnoître  que 
ce  décret-ne  regarde  pas  la  France.  On  va  s*en  convaincre  en  sui- 
vant avec  nous  les  aiverses  parties  de  ce  décret.  Le  considérant 
porte  :  f^oulant  pourvoir  à  la  conservation  et  à  t administration  des 


le  découvre  en  suivant  les  dispositions  du  déci'et ,  où  il  est  question 
de  radministration  des  biens  occ!ésiasti(|ues  qui  n*existoient  plu$ 
qu'en  Italie  et  en  Allemagne.  Le  titre  II  ti'aite  des  biens  des  cures 
et  menses  épiscopales  j  ce  qui  assurément  ne  pouvoit  plus  convenir 
à  la  France.  Il  est  statué  par  Tart.  33  ,  que  le  droit  de  régale  conti- 
puera  d'être  exercé  ;  nouvelle  preuve  que  le  décret  n'étoit  pas  pour 
la  France ,  mais  pour  les  pays  réunis  postérieurement.  Le  titre III 
traite  des  biens  des  chapitî-es  cathédraux  et  collégiaux  ;  tout  cela 
est  sans  application  pour  la  France,  qui  n'avoit  plus  depuis  long- 
temps de  collégiales.  Il  estjdonc  clair  que  ce  décret  regarde  les  pays 
réunis.  Il  est  vrai  que  le  titi*e  IV  porte  généralement  :  Des  biens  des 
séminaires  ;  ce  qui  a  pu  faire  croire,  au  premier  alK)rd,  qu'il  fallôit 
entendre  ici  tous  les  séminaires  de  l'empire.  Mais  ce  titi*e  IV  n'est 
qu'une  suite  des  3  premiers  titres,  et  ne  forme  qu'un  coi'ps  avec  eux, 
comme  l'indiquent  les  n®*  mêmes  de  ces  articles;  ou  ne  peut  donc 
l'entendre  que  des  mêmes  pays  auxquels  les  3  premiers  titres  con- 
venoient.  Le  considérant  et  les  trois  premiers  titi*es  ayant  en  vue 
les  pays  réunis,  si  le  législateui*  avoit  entendu  étendre  le  titre  IV 
aux  séminaires  de  toutes  les  parties  de  l'empire,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  expliquer  formellement;  et  ce  qui  prouve  encore 
qu'il  n'avoit  pas  changé  d'objet ,  et  qu'il  parloit  toujours  des  par- 
ties de  l'empire  dont  il  étoit  question  dans  le  considérant  et  dans 
les  3  premiers  titres,  c'est  que  les  dispositions  transitoires  qui  sui- 
vent le  titre  IV  n'ont  encore  trait  qu'aux  économats  de  Turin;  ainsi 
l'auteur  du  décret  ne  s'étoit  point  écarté  de  sa  première  pensée.  Ces 
argumens  ont  paru  si  pércmptoires  à  un  jui'isconsulte  éclairé ,  qu*i! 
n'hésite  pas  à  dire  que  pas  un  homme  de  loi  ne  décideroit  la  chose 
autrement.  Le  ministre  presse  donc  l'exécution  d'un  décret  qui 
manifestement  n'a  pas  été  fait  pour  la  France ,  et  qui  en  effet  n'y  a 
jamais  été  mis  à  exécution  ;  et ,  en  l'envoyant  aux  évêques ,  il  sup- 
prime ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  le  titre  IV,  attendu  que  cela  au- 
roit  fait  voir  que  le  décret  ne  s'appliquoit  point  à  tous  les  séminaires. 
La  circulaii*e,  il  faut  le  dire,  paroi t  annoncer  des  intentions  bien- 
veillantes; c'est  dans  l'intérêt  même  des  séminaires  qu'on  demande 
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e  compte,  c'est  pour  répondre  aux  difficulté» qui  pouiroient  s'éle- 
ver dans  la  chambre ,  lors  de  la  discussion  du  budgiet.  Mais,  pour 
'epondre  à  ces  difiicultés ,  étoitril  bien  nécessaire  d'entrer  dans  les 
^letails  minutieux  que  réclame  le  ministi^e  ?  Le  modèle  du  compte 
à  rendi'c  y  qui  fst  joint  à  la  circulaire ,  est  curieux  à  force  de  ridi- 
cule, et  descend  à  ce  qii'il  y  a  de  plus  petit  et  de  plus  secret.  Le 
ministi^e  veut  qu'on  lui  dise  quels  sont  les  revenus  fixes  et  variables 
des  séminaires;  revenus  fixes £n  biens-fonds,  eh  rentes  sur  l'Ëtat 
)u  sui'  les  particuliers  ,  en  boui^es  ou  demi-bourses  fournies  par  le 
résor  public  ou  par  le  département;  revenus  variables  en  pensions 
listi^ibuées  par  semestres,  en  dons  et  aumônes ,  en  quêtes ,  en  objets 
livers —  Ainsi,  si  on  a  donné  au  supérieur  du  séminaire  un  petit 
CM  pour  sa  maison  ;  si  on  lui  a  envoyé  une  pièce  de  vin,  quelques  ' 
boisseaux  de  haricots ,  quelques  bottes  de  navels ,  faudra-t-il  qu'il 
n  instruise  le  ministre ,  pour  que  le  ministi'c  en  fasse  part  a  la 
chambre ,  poui*  que  Isbchambre  l'apprenne  à  rËuix>pe  ?  Il  en  est  de 
nême  -pour  les  dépenses  ;  elles  sont  partagées ,  dans  le  modèle ,  en 
lépenses  fixes  et  variables  :  dépenses  fixes,  comme  les  honoraires 
les  directeurs,  les  gages  des  domestiques,  etc.  ;  dépenses  variables , 
't  ici  nous  ne  savons  si  nous  devons  continuel*  à  suivre  le  modèle. 
Jn  croira,  sans  doute,  que  nous  plaisantons  :  non  ;  c'est  le  ministre 
lui  se. divertit  un  peu.  Il  faut  donc  que  le  compte  donne  l'état  du 
pain,  du  vin  ou  cidre,  de  la  viande,  de  la  volaille,  du  poisson,' du 
beuiTe,  du  laitage,  de  la  chandelle,  do  l'huile,  du  bois,  du  char- 
'H>a,  du  blanchissage,  enfin  des  menues  dépenses.  Il  auroit  été 
plus  simple  de  demander  le  livre  du  cuisinier;  encore  aui'oit-il 
talltt  s'assurer  ensuite  si  le  livre  étoit  bien  fidèle ,  et  si  on  n'y  por- 
^oit  pas  plus  de  choux  et  de  carottes  qa  on  n'en  avoit  mangés  véri- 
^lement.  OouGoitM)n  qu'un  ministre  du  Roi  descetidé  k-ees  àé-^ 
^ils,'  et  que,  pour  éclairer  les  chambres^  il  faille  lui  envoyer  le* 
comptes  de  80  séminaires ,  afin  que  les  bureaux  les  épluchent  et 
que  la  commission  du  budget  les  vérifie  ensuite?  Jusqu'où  peut  se 
porter  la  manie  de  l'administration  et  la  vigilance  de  la  buieau- 
cratie  ? 

—  Nous  remarquions,  il  y  a  quelques  jours  ,  que  la  dernière 
chambi'e  s'étoit  prononcée  fortement  contre  la  proposition  d'as- 
treindre les  ecclésiastiques  au  sei^ment,  et  nous  citions  la  séance 
(ia  18  août  i83o,  où  ce  projet  fut  débattu.  La  nouvelle  chambre 
vient  de  manifester  les  mêmes  dispositions.  Samedi  dernier  on  a 
rendu  compte  d'une  pétition  du  sieur  Mercier,  de  Rougembnt, 
qui  avoit  déjà  sollicité  une  loi  pour  assujétir  les  prêtres  au  serment, 
et  qui  revient  là-dessus  avec  un  zèle  dont  il  est  aisé  d'apprécier  les 
motifs.  Le  i*apporteur,  M.  Charpentier,  a  dit  que,  pour  que  la  loi 
rlu  3o  août  i83o  fût  applicable  aux  ecclésiastiques,  il  faudrait  éta- 
blir qu^ils  sont  fonctionnaires  publics;  mais  que,  d'après  les  lois 
existantes,:  il  n'est  guère  possible  de  les  ranger  dans  cette  classe. 
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Cepondaht  ^  le  rapporteur  proposbit  le  retiToi  aux  ministres.  M.  l'é* 
véquc  de  Pouilly  a  rappelé  que  Rassemblée  constituaute  avoit  fait 
une  chose  très-impolitique  en  imposant  un  serment  au  clergé;  celle 
lui,  dit-il ,  augmenta  les  discoraes,  et  la  même  mesure  ameneroit 
les  mémos  résultats.  De  toutes  parts  on  l'éclame  Tordre  du  jour. 
Le  rapporteur  prétend  que  le  pétitionnaire  donne  d'assez  bonnes 
raisons  à  l'appui  de  sa  pétition ,  il  avoue  néanmoins  que  la  com- 
mission n'a  pas  été  de  Ta  vis  de  M.  Mei'cier.  MM.  Dumeylet  et  Le- 
mercier  ne  veulent  point  qu'on  prolonge  cette  discussion  ;  quelques 
voix  crient  qu'il  est  dangereux  de  traiter  de  pareilles  questions. 
L(i  rapporteur  dit  que  la  commission ,  sans  rien  préjuger,  avoit pix)- 
posé  le  renvoi  au  ministre  ;  mais  si  la  chambre  le  préfère ,  elle  peut 
passer  à  Tordre  du  jour.  L'ordre  du  jour  a  été  en  effet  adopté  à 
l'unanimité.  Ainsi  la  bonne  volonté  de  M.  Mercier  a  été  encore 
une  fois  déçue.  Quel  fonctionnaire  public ,  après  cela ,  pourroit  en- 
core se  croire  autorisé  à  exiger  le  serment  des  ecclésiastiques?  Avis 
à  M.  le  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 

—  Une  nouvelle  ordonnance  vient  de  consterner  le  clergé  et 
les  fidèles  du  diocèse  d'Angers.  Elle  met  à  la  disposition  de  l'au- 
torité militaire  les  bâtimens  du  collège  de  Beaiipréau,  qui  sei*voit 
de  petit  séminaire  au  diocèse.  Elle  arrive  au  moment  où  les  jeunes 
gens  alloient  rentrer  pour  reprendre  leurs  travaux.  Cette  mesure 
violente  n'est  pas  propre  à  calmer  les  esprits  dans  le  département} 
nous   croyons  que,   sous  ce  rapport,  elle  est  aussi   impolitique 
qu'elle  est  injuste.  L'école  de  neaupréau  existoit  depuis  nombre 
d'années  ;  elle  avoit  rendu  de  grands  services  au  diocèse^  elle  avoit 
fourni  des  prêtres  vertueux  et  zélés  ;  elle  étoit  dirigée  avec  sagesse 
par  M.  l'abbé  Loir-Mongazon  :  on  la  détruit  d'un  trait  de  plume, 
sans  avoir  égard  aux  réclamations  les  plus  légitimes.  Cet  acte  de 
despotisme  brutal,  dit  un  journal ,  afflige  tous  les  gens  de  bien. 

-—  M.  Tabbc  Carrand,  préfet  apostolique  de  la  Martinique  de- 
puis près  de  dix  ans,  vient  d'arriver  à  Paris  par  la  voie  des  Etats^ 
Unis.  La  cause  de  son  absence  de  la  mission  et  de  son  voyage  en 
France  vient  de  son  refus  de  prêter  un  serment  que  n'exigeoient 
ni  l'usage  ni  la  loi ,  et  qui  n'étoil  prescrit  que  par  un  aiTcté  local 
du  gouverneur  de  la  Martinique,  le  contre-amiral  Dupotet.  Il  Y 
a  donc  lieu  d'espérer  qu'il  sera  possible  à  M.  le  préfet  de  retour- 
ner incessamment  au  milieu  de  son  troupeau.  Sa  présence  y  seroit 


d'une  famille  respectable  du  Forez,  diocèse  de  Lyon,  il  fut  d'a- 
bord vicaire  de  Charlieu  pendant  neuf  ans,  et  s'y  concilia  l'estime 
générale.  Son  zèle  le  conduisit  aux  colonies  en  1826.  D'abord 
vicaire  et  ensuite  curé  du  Fort- royal,  il  se  dévoua  tout  entier  à 


Texercicë  do  sou  pieux  ministère^  et  y  fit  de  grands  fruits.  Sou 
âge  (il  n'avoit  que  38  ans),  une  constitution  qui  paroissoit  forte , 
faisoient  espérer  qu'il  pouiToit  long-temps  se  rendre  utile  à  la 
religion^  loi*squ'il  tomba  malade  le  printemps  dernier.  Il  se  remit 
cependant;  mais  il  retomba  le  3o  juin.  La  maladie  fît  de  grands 
progrès  et  Ta  empoiii  au  bout  de  quelques  jours.  Sa  mort,  a  été 
un  sujet  de  désolalion  pour  le  clergé  et  pour  les  fidèles.  Ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  le  ii,  au  milieu  des  témoignages  les  plus  expres- 
sifs de  la  douleur  générale.  Au  service  qui  a  été  célébré  pour  lui 
le  19,  il  s'est  trouvé  quinze  prêtres;  et  M.  Tabbé  F.  Bai'dy  ,  son 
vicaire,  a  fait  son  éloge.  M.  Tabbé  de  Périgny,  vice -préfet,  a 
nommé  à  la  cure  vacante  M.  Tabbé  G.  Bardy,  curé  au  S.-Esprit. 

IVOIJVELLES  POLITIQUES. 

Paris,  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  se  soit  passé  un  jour,  depuis  quatorze  mois , 
sans  que  quelque  journal  patriote  n6us  ait  reproché  la  vie  que  les  vainqueurs  de 
jalllet  nous  ont  généreusement  laissée.  C'est  à  qui  d^eutr'eux  nous  rappellera  le 
plus  amèrement  combien  ils  ont  été  bons  de  ne  pas  nous  écraser  pendant  qu'ils 
nous  tmioient  sous  leurs  pieds;  mais  ils  ont  eu  égard,  disent-ils,  à  l'état  de  mort 
et  d'anéantissement  où  les  glorieuses  journées  nbus  avoient  mis,  et  ils  n^ont  pas 
cm  devoir  faire  assez  d'attention  au  peu  de  forces  qui  nous  restoionf ,  pour  se  doimer 
la  peine  de  nous  achever.  Seulement  ils  s'étonnent  que  nous  ayons  osé  depuis 
abuser  de' leur  indulgence  pour  chercher  à  nous  relever  de  terre,  c?l  à  reprendre 
audacieusement  la  parole  et  la  vie.  Tel  est  le  texte  sur  lequel  ils  reviennent  sans 
cesse  pour  exprimer  Pespèce  de  remords  qu'ils  éprouvent  de  n'avoir  pas  exterminé 
des  vaincus  qui  dévoient  se  montrer  si  peu  recounoissans  de  la  générosité  des 
vainqueurs.  Nous  ignorons  ce  qu'ils  pensent  eux-mêmes  de  cet  insolent  rabâchage. 
Mais  oe  qui  a  l'air  de  les  étonner  n'est  cependant  point  étonnant  :  ce  que  cos  mes- 
sieurs appellent  le  parti  des  vaincus  est  la  masse  de  la  nation  ;  cette  masse  a  été 
attaquée  à  l'improviste,  par  surprise  et  en  trahison,  au  bout  d'une  conspiration 
que  ses  ennemis  avouent  eux-mêmes  avoir  été  préparée  pendant  quiuze  ans.  Il  est 
possible  qu'elle  ait  eu  tort  de  ne  point  s'en  méfier;  mais  enfui  elle  ne  s'en  roéfioit 
pas,  elle  se  reposoit  sur  son  immense  majorité  ;  elle  s'est  laissée  surprendre  en  dor- 
mant ,  et  nous  convenons  qu'on  auroit  pu  la  tuer  un  peu  plus  qu'on  ne  l'a  tuée 
dans  ce  pitunier  moment  de  surprise  :  mais  uue  fois  réveillée,  elle  s'est  mise  à  réflé- 
chir, et  natui*ellement  elle  est  revenue  de  son  alerte.  l!  ne  lui  a  pas  fallu  quinze 
ans  de  conspirations  et  ^e  comédie  pour  cela  ;  il  lui  a  suffi  de  compter  ses  amis  et 
ses  ennemis  pour  se  rassurer. 

—  Un  des  journaux  de  M.  (^asiuur  Périer  fait  une  observation  que  nous  trou- 
vons pleine  de  justesse  et  de  raison  :  c'est  (jtf'ii  x^wdruit  ;;//e//x,  dit-il,  montrer 
à  r Europe  le  spectacle  de  notre-  union ,  que  celui  de  nos  émeutes.  Nous 
sommes  parfaitement  de  son  avis;  mais  nous  y  vojroiis  uue  petite  difficulté,  qui  est 
celle  de  montrer  l'union  que  nous  n'avons  pas ,  et  de  cacher  les  émeutes  (,'ue  nous 
avons.  Ha!  vraiment ,  s'il  n'est  question  que  de  nous  apprendre  ce  «pii  vaut  le 
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MÎMi^y  ce  t^m%  pat  la  peina,  mus  le  savons  bian.  fiai»  le^rand  pomt  ki  <«  de 

Bouf  cûwigiier  coomient  il  (am  a*jr  prendra  pour  l'avoir;  autrement»  è*«sl  oboaie 

fi  Ton  ▼enoit  dire  à  un  mourant  que  la  santé  «st  aMifleure  ^ve  la  maladie.  Cm 

nous  rappelle  qull  j  avoit  aussi  en  93 ,  dans  nos  aaserablAes  légidatiTes ,  un  mge, 

Dommé  Lamourette,  quijiréehoit  à  merveilles  Vesprit  (f* union.  Jamais' il  ne  00m- 

neoçoit  ni  ne  ûnisaoît  lui  discours  sans  recommander  t union ,  la  paix ,  ta  con-  " 

corde  et  la  fraternité»  Il  se  montrent  quelquefois  bi  pathétique  et  si  entraînant 

là-deisos,  que  ses  frères  de  rassemblée  législative  déci^dient  en  pleurant  renvoi 

de  ses  homélies  à  tous  les  départemeus.  Ils  en  étoient  émus  et  charmés  au  point  de 

s'embrasser  tous  en  pleine  séance.  Mais  à  peîue  a  voient-ils  montré  à  P Europe  le 

spectacle  de  leur  union ,  que  le  natutel  et  la  force  des  choses  reprenoient  le 

dessus ,  et  qu^ils  se  remettoient  à  décréter  la  discorde  comme  de  plus  belle  ;  si  bien 

qu^ils  se  dégoûtèrent  entièrement  des  beaux  discours  de  M.  Lamoui*ette  sur  fu- 

nion  ,  la  paix ,  la  concorde  et  la  fraternité ,  cl  que,  pour  se  débaiTasser  de  sa 

pathétique,  ses  bons  frères  l'envoyèrent  à  Tccbafaud. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  ont  quitte  le  Palab^Eoyal  samedi  soir  à  8  heures; 
pour  aller  habiter  le  château  des  Tuileries. 

—  Des  ouvriers  ont  été  occupés,  ces  joui-s  derniers ,  à  faire  disparoi tre  les  fieui* 
de  lys  qui  existoient  encore  dans  le  jardin  des  Tuileries,  afin  de  mettre  ce  palais  en 
état  de  recevoir  la  cour  actuelle. 

—  Le  nombre  des  orateurs  inscrits  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pairie  est  de 
48  pour  et  78  contre.  Total,  1 26.  Si  Ton  vouloit  entendre  tous  ces  députés,  la  dis^ 
cussion  générale  prendrait  une  vingtaine  de  séances. 

—  Aussitôt  que  le  gouvernement,  dit  le  Moniteur,  a  eu  connoissanoe  des évè- 
nemens  de  Strasboiu<g ,  la  révocation  du  préfet  a  été  prononcée ,  et  en  même  temps 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  totalité  du  droit  sur  les  bestiaux  étrangers 
fût  perçue.  Ces  ordres  ont  reçu  leur  exécution ,  et  la  tranquillité  n*a  été  troublée  sur 
aucun  point. 

—  Par  suite  de  sa  conduite  dans  les  désordres  de  Strasbourg ,  M.  de  Ghamplouls, 
préfet  du  Bas-Rhin ,  a  été  révo(|uc.  Il  est  remplacé  par  M.  Choppiu  d*ArnoiivilIe, 
préfet  du  Doubs. 

—  Le  bruit  de  la  retraite  de  M.  le  ministre  Sébastiaui  s'étoit  répandu  foiiement 
depuis  quelques  jours,  cl  a  été  démenti  officiellement  par  le  Measager. 

—  M.  le  président  du  conseil  a  écrit  an  maire  de  Rouen  que  la  garde  natio- 
nale de  Paris  a  appris,  avec  un  vif  sentiment  de  reconnoissance ,  que  la  garde  na- 
tionale de  Rouen  se  pi*oposoit  de  lui  témoigner,  par  une  adresse ,  ses  félicitations 
pour  son  zèle  à  réprimer  les  émeutes;  mais  il  a  prié  eu  même  temps  ce  magistrat 
de  rappeler  à  cette  garde  que  les  délibérations ,  les  adresses  et  les  dépulalions  lui 
sont  interdites  par  Tesprit  de  la  loi ,  et  qu'il  imptirte  de  prévenir  un  exemple  qu'il 
serait  dangereux  de  voir  dans  tout  corps  armé. 

—  M.  de  Civry  a  été  élu  député  par  le  collège  électoral  de  Ploermel  ^Morbihan). 

—  Au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Carlet  a  été  élu  député  par  le  collège 
électoral  de  la  C6te-Saint-Audrc  (Isère). 
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^  Une  quiaxaine  d'indi^ndua  parcouruveiii  ies  met  de  ta*!!  «Uns  la  anit  du  ag 
MH  3o  aaptatnhi'e ,  an  ditttaiU  difiCévana  ooiipleta.  Arrivai  sur  la  Pont^Neuf ,  ib  ont 
&la  dispcraét  par  la  garde^  et  daoa  d'entr'eiuL  oot  été  arrèléi» 

^-  M»  k»  duc  de  Biôrtanufft  »  ambaïaafUwir  à  Pétenboarg ,  est  arrivé  à  Paris  le 
Kweniier  de  ce  oneiâ. 

—  Delattuay  fils,  Gabouro  et  plusieurs  autres  chefe  de  baade  dam  TOuest  ont 
Êlé  saisis  à  la  fin  du  mois  dernier,  par  les  troupes  <|tti  parcouroient  le  pays. 

— -  Uo  raouTeaiéot  grave  a  éclaté  à  Limoux.  On  a  mis  le  feu  aux  bureaux  de 
K.'eclrei.  Un  détadiement  de  cavalarie.  a  été  epvoyé  de  Carcassonne  sur  cette 
"^le. 

^11  y  a  eu. du  trouble  à  Aix  le  x8 , à  Toccasion  des  élections  de  la  garde  na- 
tionale. Plusieurs  compagnies  ayant  nommé  des  officiers  qu*on  taaoit  de  carlistes , 
Bis  patriotes  ont  rédamé  avec  cbaleur,  et  se  sont  même  livrés  à  des  voies  de  feit 
■or  quelques  personnes. 

—  La  société  patriotique  établie  à  Dragiiignan  (Tar)  vient  d'être,  comme  celle 
«le  Toulon,  dissoute  par  ordre  du  gouvernement. 

-<—  Un  armistioe  de  quarante-huit  heures  a  été  conclu  le  a 4,  par  l'entremise  des 
commissaires  fédéraux,  entre  les  deux  partis  qui  divisent  le  canton  de  Neucbâtel. 
On  craint  cependant  qu'il  ne  soit  suivi  d'un  combat  acharné,  le  parti  prussien 
étant  soutenu  par  le  gouvernement  de  Berne,  el  ayant  reçu  des  secours  en  muni- 
tions  et  en  armes.  On  apprend  aujourd'hui  que  le  chAleau  a  été  remis  aux  trou* 
pes  ffcdérales  le  27. 

—  Les  troupes  polonaises  commandées  par  le  général  Rybinski  se  sont  mises  eui 
aiarche  sur  Ploek.  Le  corps  du  général  Romarino  a  passé  la  Yistule  près  de  Zawic- 
kost,  après  avoir  eu,  le  14,  un  combat  avec  le  corps  du  général  russe  liosen,  qui 
a,  dit-on,  éprouvé  beaucoup  de  perte.  Des  négociations  sont  entamées  pour  la  red- 
dilion  de  Modlin ,  où  il  y  a  eu  un  engagement  Les  anciens  généralissioies  polonaia 
Prondaynaki  et  Chrzanowski  sont  restés  à  Varsovie.  On  se  loue  toujours ,  dans 
celle  capitale,  des  procédés  des  Russes  :  ils.  accordent  des  secours  non-seulement 
SQx  pauvres  de  la  ville,  mais  même  aux  soldats  qui  retournent  dans  leurs  foyers, 
la  plus  grande  tranquillité  règne  à  VarsoTie.  le  prix  des  vivres  a  beaucoup 
dtoinoé. 

CHAMBRE  lih^  l>.41RS. 

Le  3o  septembre,  M.  le  comte  de  Tournon  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
l   Tdalif  au  crédit  de  2  millions  pour  Tachèvement  de  divers  canaux.  Il  se  plaint  de 
^crédits  oontinuds  que  le  ministère  demande  par  anticipation  sur  les  budgets, 
inluxe  et  du  peu  d'économie  que  l'on  remai-que  dans  les  travaux  publics.  M.  d'Ar- 
S<Nil  répond  en  peu  de  mots  à  ces  observations. 

Personne  ne  demandant  la  ][>aroIe  sur  ce  projet  de  loi ,  il  est  de  suite  nus  aux 
^oix,  et  adopté  à  la  majorité  de  6a  contre  i. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉ». 

^.3o septembre,  MM.  Paturle  el  Panis,  députés  de  la  Seine,  sont  admis. 
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M.  Thabaud-Linetière  fait  une  proposition  sor  ks  bans. 

La  proposition  de  M.  Yatout  est  mise  en  délibératiAn.  Elle  tend  à  régler  le  mode 
de  compléter  les  collèges  où  il  n*y  a  pas  i5o  électeurs.  M.  Comte  a  saisi  cette  oca* 
'  sion  pour  tenter  de  faire  déclarer  électeurs  les  membres  des  conseils-généraux,  b 
maires  et  adjoints  des  villes  de  4000  babitans,  les  membres  des  cours  et  trilm- 
naux,  les  notaires,  avoués  et  avocats,  les  médecins,  les  membres  de  sociétés  sa- 
vantes et  les  professeurs,  les^officiers  et  magistrats  en  retraite.  M.  Larabit  demande 
qu*on  y  ajoute  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytecbuique.  M.  Yatout  montre  qoll 
n*y  a  aucune  identité  entre  les  amendemens  et  sa  proposition.  M.  Cb.  Dupin  rap* 
pelle  qu'on  ne  peut  ainsi  changer  les  loix  existantes  sous  le  prétexte  d'ameiide- 
mens.  La  chambre  décide,  après  deux  épreuves,  qu'on  ne  discutera  pas  les  amen* 
démens.  La  proposition  elle-même  est  ensuite  rejetée. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir,  pou 
Secourir  les  étrangers  réfugiés  en  France ,  un  crédit  extraordinaire  de  5oo,ooo  fr. 
par  supplément  à  la  somme  d'un  million,  portée,  pour  cet  objet,  au  budget  (k 
i83f .  Comme  le  discours  du  ministre  offre  des  détails  intéressans  sur  les  réfugiéi, 
sur  leur  cpndiiito  et  surtout  sur  les  décisions  du  gouvernement  romain  à  leurégaid, 
nous  en  donnerons  plus  bas  un  assez  long  fragment. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  destiné  à  remplacer  Vart.  2  3  de  la  Charti 
concernant  la  pairie.  M.  Cbalret-Durieux  examine  les  différentes  opinions  quioi 
été  émises  sur  cette  grande  questiou.  Il  soutient  que  les  engagemeus  que  de&  ékc* 
tcurs  ont  exigés  de  certains  députés  ne  doivent  pas  les  lier,  attendu  que  les  membre 
de  la  chambre  ne  sont  |ias  les  députés  des  électeurs ,  mais  les  -députés  de  la  France 
L'orateur,  après  avoir  rapi)elé  les  services  que  la  chambre  des  pairs  a  rendus  au 
libertés  publiques  depuis  la  restauration,  par  sa  fermeté,  établit  que  Théré- 
dite  peut  seule  assurer  Tindépendance  de  ce  corps ,  la  stabilité  du  tràne  et  de  noi 
institutions. 

M.  Thouveuel  combat  d'abord  l'argument  du  préopinaut,  que  la  chambre  de 
pairs  doit  nécessairement  être  appelée  à  discuter  une  loi  qui  concerne  son  organi- 
sation. Il  entre  ensuite  dans  de  grands  développemeus  pour  repousser  l'hMiilé; 
il  lui  paroît  urgent  de  faii*e  disparoître  tout  ce  qui  se  resseut  des  prérogatives  et 
.  l'ancienne  noblesse ,  et  d'abolir  des  privilèges  qui  ne  sauroient  exister  aclodlemeat 
M.  L'Herbette,  membre  de  la  minorité  de  la  ccinmiss'iou ,  se  prononce  pour  h 
système  électif,  et  pour  une  réorgauisation  eutière  de  la  chunibre  des  pairs;  il  coai' 
l)at  les  propositions  et  les  principes  du  ministère  et  du  rapporteur.  M.  Audrjf  àt 
Puyraveau  commeuce  par  des  récrimiuations  sur  l'abandon  des  principes  de  la  ré- 
volution de  juillet.  Il  prétend  que  le  gouverncnicnl,  et  raucicuue  pairie,  qui  doil 
êtrr  considérée  comme  n'existant  plus,  ne  doiveut  point  intervenir  daus  la  rcorça- 
nisntion  du  troisième  pouvoir,  et  conclut  à  ce  que  ce  pouvoir  suit  à  temps,  limité 
et  électif.  M.  Thiard  proteste  aussi  contre  le  projet  d'admettre  la  chambre  des  pai*^ 
à  délibérer  dans  la  question  dont  il  s'agit;  la  composition  actuelle  de  cette  cham- 
bre seroit  le  plus  grand  obstacle  à  l'hérédité,  que  la  décision  du  7  août  avoit  en  ▼«« 
d'anéantir. 
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-  Le  i^'  octobre,  M.  Mallet  fait  un  rappoi:t  de  pétitions.  Des  habitans  .de  Caen, 
'4t  Château-Thierry,  de  Sémur,  de  Dijon  et  de  Paria,  présentent  des  demandes  en  fa- 
'Yenr  de  la  Pologne.  La  commission  conclut  au  renvoi  au  président  du  conseil.  Ce 
sènvoi  est  adopté,  après  avoir  entendu  M.  Lafayette,  qui  soutient. de  nouveau  que 
la  cause  des  Polonais  n^est  pas  perdue,  puisque  son  armée,  et  les  deux  chambres  ne 

cèdent  pas. 

-  On  passe  à  Tordre  du  jour. sur  une  pétition  du.  sieur  Rabijac,  à  Montpellier! 
jollicitant,  an  nom  de  8  ecclésiastiques ,  le  rapport  de  la  loi  qui  a  réduit  à  267  fr* 
leur  pension  de  Soc,  ainsi  que  sur  un  mémoire,  du.  sieur  Schirmer,  demandant  la 
■îse  en  accusation  des  députés  qui  ne  rendent  pas  un  compte  fidèle  des  pétitions, 
:  Un  autre  pétitionnaire  infatigable ,  et  dont  on  se  rappelle  les.  réclamations,  le 
lieur  Mercier,  propose  d'astreindre  au  serinent  tous  les  ministres  des.  cultes; 
M.  Charpentier,  rapporteur,  conclut  au  renvoi  au  minisire  des  cultes.  M.  Lévèque 
de  Pouiliy  ri.ppelle  les  résultats  du  serment  de  1791,  et  croit  qu*un  semblable  ser- 
pent rameneroit  la  guerre  civile.  M.  Charpentier  insiste,  mais  on  crie  de  toutes 
parts  qu'il  ne  faut  pas  traiter  de  pareilles  questions,  et  que  cela  irriteroitla  Vendée 
et  le  Midi.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  à  l'unanimité. 

Des  chefs  de  fabrique  et  d'ateliers  réclament  une  prompte  loi  sur  la  dotation  de 
h  liste  civile,  dans  l'espoir  que  le  Roi  emploiera  une  partie  de  ce  revenu  à  faire 
fleurir. les  arts  et  l'industrie.  M.  Ch.  Dupin  appuie  la  pétition  dans  ce  but;  elle  est 
V  renvoyée  au  président  du  conseil. 

On  renvoie  au  ministre  de  la  guerre  une  réclamation  contre  les  logemens  mili- 
taires auxquels  on  astreint  les  habitans  des  villes ,  plusieurs  députés  faisant  sentir 
la  nécessité  de  revoir  la  législation  à  cet  égard  ;  et  au  ministre  du  commerce  un 
mémoire  sur  des  mesures  à  prendre  contre  Tinvasion  do  cholcra-morbus. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Marchsd  combat  la  doctrine 
de  la  commission  sur  le  pouvoir  constituant,  et  conclut  à  ce  que  les  pairs,  sans 
être  limités,  soient  élus  comme  les  députés.  M.  de  Brigode  regarde  comme  indis-  . 
pensable  de  reformer  la  pairie,  après  un  changement  de  dynastie,  ainsi  que  Tout 
toBuonaparte  et  Louis  XVIU.  Il  propose  de  fixer  le  nombre  des  pairs  ù  a5o, 
payant  1,000  fr.  de  contributions ,  de  les  faire  nommer  par  les  collèges  électoraux 
pour  dix  ans ,  et  de  laisser  au  Koï  la  faculté  de  dissoudre  la  chambre  des  pairs. 

M.  Tardieu  se  prononce  contre  Thérédité  et  la  nomination  royale.  M.  Daunou 
"  teroit  d'avis  que  les  pairs  fussent  nommés  par  des  assemblées  d'électeurs,  qui  pro- 
poseroient  3  candidats,  parmi  lesquels  le  Roi  choisiroit. 

Extrait  du  discours  de  M,  le  président  du  conseil,  dans  la  séance 
de  la  chambre  du  3o  septembre,  sur  les  étrangers  réfugiés  en 
France,  et  auxquels  on  accorde  des  secours, 

«  Nous  devons  protester  avec  force  contre  toute  interprétation  qui  aurait  le.dou- 

^  inconvénient  d'attacher  à  la  munificence  nationale  un  caractère  politique  qu'elle 

j    •»«  peut  ni  ne  doit  avoir,  et  ^^attribuer  à  rinfbriune  qui  en  est  l'objet  une  sorte  de 


) 
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droit  que  l'oo  ne  potirroit  reconn^HK  om»  Mibir  des  ooiuéqaetioeii  aussi  îmob 
modes  à  Tordre  public ,  qne  niiaeiuet  pour  le  trésor.  EvitoBs  que  penemM  loîi 
dans  ees  sobsidés  la  solde,  en  appareoœ  régulière,  d'une  wnabt  propagQmHiUÊ 
d^me  armée  oompotée  de  soldats  de  toutes  les  langues ,  répan4ue  sur  tous  Icrtsm 
toires,  et  ralliée  non  pas  à  un  cbnipeau  national,  toujours  sacré  pour  le  patrioliNM, 
mais  à  la  bannière  cosmopolite  des  révolutions.  La  France  n'est  la  patrie  que  éa 
Français!  La  France  n'est  pas,  comme  on  dit,  tmirè  tour  belge,  italienne,  cspi- 
gnole  ;  elle  est  française ,  et ,  comme  telle ,  sans  doute ,  elle  est  btenTeillante  etif 
oourable;  mais,  de  sa  part,  e*est  iln  sentiment,  ce  nVt  pas  un  système. 

»  La  politique  de  la  France  né  doit  pas  se  donner,  même  en  apparence ,  le  loit 
de  protéger  aucune  pmpagande ,  et  Pinfortune  dé  ceux  pour  qui  nous  sollicitoBS  1 
des  secours  rend  ette-méme  témoignage  à  sa  sagesse  sur  ce  point.  Jugea,  en  effet ^1 
combien  il  lui  seroit  douloureux  de  s*étrè  rendue  coupable  de  tant  de  mattieiiifll 
Heureusement ,  elle  en  a  la  conscience  nette.  Ce  que  la  FnAice  consent  à  lure  as^ 
jourd*hui  comme  nation,  c'est  ce  que  chaque  Français  îndWiduellement  feroit  pe« 
chaque  proscrit  étranger  qui  réclameroit  de  lui  l'hospitalité.  Les  devoirs  des  r^ 
giés  envers  le  gouvernement  français  sont  donc  les  mêmes  que  ceux  qu'impose  Hios^ 
pitalité  k  celui  qui  la  reçoit  envers  cdoi  qui  la  donne;  devoirs  de  convenances 
toujours  tacites,  et  que  la  délicatesse  respecte  en  silence. 

»  J*insiste  sur  ce  point,  pour  justifier  les  précautions  que  l'administration  pu- 
blique a  dû  prendre  dans  certaines  localités,  envers  certains  hommes,  et  pour  vous  ] 
faire  apprécier  le  tort  des  correspondances  qui  ont  reteuti  dans  les  feuilles  pu- 
bliques. Je  le  répète ,  il  importe ,  an  moment  de  faire  uîi  nouveau  sacrifice ,  d'en 
bien  déterminer  l'esprit,  et  d'en  marqtier  les  limites.  Je  regrette  que  la  conduite 
peu  conveuable  d'un  certain  nombre  de  réfugiés  ajoute  à  la  nécessité  de  cette  ré- 
serve. Je  m'afflige  d'annoncer  à  la  chambre  qne  plusieurs  de  ceux-mémm  qoi  re- 
^çoivent  lés  subsides  accordés  par  vous ,  ont  été  arrêtés  au  milieu  des  rassembleineBS 
tumultueux  qui  s'agiloîent  récemment  dans  Paris ,  et  de  ceux  qui  ont  en  Heu  k 
Perpignan. 

»  D'autres ,  il  est  vrai ,  savent  respecter  les  lois  de  notre  pays ,  l'ordre  public,  nos 
relations  au  dehors,  la  pudeur  de  la  reconnoissance  et  les  obligations  mêmes  que  k 
gouvernement  français  contracte  en  leur  nom ,  et  dans  leur  intérêt  envers  le  gou* 
vemement  de  leur  pays.  Mais  plus  on  insiste  pour  dénaturer  les  rapports  qui 
doivent  exister  entre  ces  étrangers  et  le  gouvernement ,  plus  on  nous  force  à  les  rè-    \ 
tablir  d'une  manière  exacte ,  et  à  rappeler  formellement  que  sa  sollicitude  n'a  ries    '■ 
de  politique,  en  dépit  et  peut-être  même  en  raison  des  efforts  qu  on  fait  pour  lui    ', 
donner  ce  caractère. 

n  Quant  aux  limites  Je  ces  sacrifices  qu^il  vous  appartient ,  à  vous  surtout ,  de  ^^  { 
iinancièrement ,  vous  jugerez  sans  doute  qu'elles  sont  marquées  par  le  projet  delo» 
que  nous  venons  soumettre  à  vos  délibérations.  C'est  à  la  conduite  des  réfuçiés ,  c'est 
au  rétablissement  de  l'ordre  dans  leur  pays ,  c'est  à  la  prolongation  et  à  rafTern^^' 
sèment  du  système  de  paix  qui  rallie  les  vœux  des  nations  et  les  efforts  des  go^' 
'vememens ,  qu'il  est  est  donné  d'amortir  successivement  cette  dépense. 
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>•  Espéponsqiie ,  niMux  édairés  parieurs  întérétu ,  ils  tomprendront  leurs  devoirs 
et  lesnAtres,  et  qu'on  ne  parviendra  pas,  au  nom  de  je  ne  sais  quel  palriotisme 
nemade ,  à  amelier  de  leur  eœur  le  désir  de  mériter  un  jour  le  lM>nheur  de  revoir 
lèor  payai  Pour  notis,  qui  ne  croyons  pouvoir  réussir  à  leur  en  donner  id  qtt*une 
image  bSea  imparfaite,  nous  devons  nous  efforcer  de  leur  rendre  leur  véritable 
patrie  I  C'est  à  ce  prix  surtout  que  le  gouvernement  mérite  et  réclame  leur  recon* 


ff.-^' 
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«  Noms  nous  y  sommes  appliqués  (  en  faveur  des  Italiens  réfugiés  en  France) ,  par 
des  démantiet  dont  le  snccès  seroit  déjà  complet,  si  nous  ne  trouvions  dans  quel- 
quesHins  d*6n(ve  eux  4les  obstacles  que  nous  avions  droit  de  ne  pas  attendre  de 
leur  part  Tous  tous  rappelez  que ,  dans  le  cours  des  explications  qui  vous  ont  été 
aonmttiw  SHr  les  afluires  d'Italie,  nous  vous  avons  entretenus  d'amnisties  sollicitées 
et  obtenue»  par  nous,  en  faveur  des  individus  compromis  dans  les  derniers  évêne- 
wif  Kn  effat,  une  amnistie  générale  a  été  accordée  par  la  coin*  de  Rome;  mais, 
par  «la  même  qu'elle  étoit  collective ,  elle  devoit  être,  accompagnée  de  conditions 
propres  à  rendre  rapplicaliou  individuelle  aussi  sûre  pour  le  gouvernement  qui 
Taceardoit,  que  pour  les  personnes  qui  en  éloient  l'objet..  Ces  condilious  elles- 
mêmes  ^  nous  en  avons  discuté  la  teneur,  de  manière  à  les  reudjrc  aussi  favorables 
qne  possible  aux  réfugiés,  et  par  conséquent  à  la  sécurité  de  l'avenir.  La  cbambre 
va  en  Juger. 

»  L'amnistie  accordée  aux  réfugiés  des  Etats  romains  ne  doit  avoir  sou  effet  qu'au- 
tant qu'ils  prêteront  serment  de  fidélité  au  gouvernement  pontifical,  formalité  à  la- 
quelle ils  sont  tenus  de  se  soumettre  pour  obtenir  raulorisation  de  rentrer  dans 
leur  patrie.  Des  difficultés  s'élant  élevées  au  sujet  de  la  rédaction  du  scirmeQt ,  le 
cardinal  Bemetti  a  d'abord  donné  les  explications  suivantes  à  lU.  de  St-Aujairc. 
Il  a  dit  :  «  Que  la  formule  proposée  à  la  signature  des  réfugiés  contenoit  un  acte 
»  de  rétractation  pour  le  passé  et  lui  engagement  pour  l'avenir;  mais  que  la  seconde 

•  partie  lui  sembloil  importante,  et  qu'il  seroit  loisible  à  ceux  qui  demanderoi^t 
»  des  passeports  de  déclarer  que  leurs  intentions  avoient  toujours  été  pures,  et 
»  qa*ib  croyoient  ainsi  n'avoir  rien  à  se  reprocher.  »  Postérieurement ,  le  cardinal 
a  réitéré  cette  nouvelle  assurance,  que  «  les  réfugiés  qui  trouvero.ient  la  Connule 
»  de  soumission  qu'on  leur  demande  contraire  à  la  dignité  de  leur  caractère  per- 
»  sonn^ ,  peuvent  ;èn  atténuer  la  force  par  la  remarque  que ,  ne  s'étan^  pas  inm- 
»  vis  dans  le  cas  que  cette  même  formule  semble  indiquer^  ils  ne  balancent  pas  à  la 

•  souscrire^  ne  prenant  pas  pour  eux  les  expressions  qui. peuvent  en  paroiti'e  trop 
»  dures.  » 

Ces  concessions ,  qui  déjà  reudoient  leur  position  meilleure,  ont  été  suivies  d'une 
^qiosition  encore  plus  favorable.  Le  cbargé  d'affaires  du  saint  Siège  a  transmis  der- 
BÎèremenf  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  une  nouvelle  formule  de  serment 
<pn  ne  fait  plus  mention  du  passée  et  ne  contient  en  termes  généraux  que  l'enga- 
g^einent  «  de  rester  fidèle  au  gouvernement  pontifical ,  de  ne  participer  à  aucun  rom- 
*  plot ,  et  de  s'opposer  même  à  sa  réalisation  par  tous  les  moyens  en  son  pou- 
'  ^^.  »  Le  chargé  d*afftiires  annonçant  que  les  réfugiés  qui  adhéreroient  à  cette 


(  448  ) 

nouvelle  rédaction  obtiendroîent  les  passeports  nécessaires  pour  rentrer  dans  leur 
patrie,  j'en  ai  adressé  copie  aux  préfets  pour  la  faire  présenter  à  la. signature  de 
ces  étrangers,  et  j'ai  dû  penser  qu  en  ayant  ainsi  la  faculté  de  retourner  avec  sécu- 
rité dans  leur  pays ,  ceux  qui  refuseroient  de  souscrire  ce  serment  ne  voudroient 
plus  être  considérés  que  comme  réfugiés  volontaires ,  et  renonceroient  par  consé- 
quent à  participer  aux  subsides. 

y>  Il  semble ,  en  effet ,  d'une  justice  exacte  et  prudente  de  n'en  accorder  qu'à  ceux 
qui  sont  exceptés  de  Tamnistie,  et  ne  peuvent  se  rendre  sans  danger  dans  leur  pa- 
trie. C'est  dans  ce  sens  que  j  en  ai  entretenus  les  préfets,  et  on  ne  voit  pas  ce  qu'a 
d'humiliant  pour  les  réfugiés  l'acte  de  soumission  qui  leur  est  demandé.  Plus  de 
60  Romains  y  ont  adhéré,  et  obtiennent  successivemeut  leurs  passeports  ;  20  d'entre 
eux  sont  partis.  Du  reste ,  les  charges  imposées  à  la  France ,  la  diminution  des  tra- 
vaux industriels,  la  détresse  de  la  classe  ouvrère,  aussi  patiemment- soufferte 
qu'elle  est  peu  méritée,  tout  semble  exiger  de  réserver  les  allocations  de  secours 
aux  seuls  réfugiés  qui  s'exposeroient  à  des  dangers  réels  en  retournant  dans  leur 
patrie ,  et  non  d'en  accorder  à  ceux  qui ,  par  des  motifs  de  susceptibihté  qu'on  ne 
satuvit  apprécier,  persisteroient  à  vouloir  rester  en  France  aux  frais  de  l'Etat.  » 

Les  réfugiés  sont  au  nombre  de  2867  Espagnols,  x524  Italiens,  96a  Portugais^ 
21  Polonais  et  i  Prussien;  en  tout  5375.  Ce  nombre  tend  toujours  à  s'augmenta' 
par  l'arrivée  des  nouveaux  réfugiés  italiens  et  portugais  qui  sont  en  Angleterre.  Il 
existoit  à  Paris  206  réfugiés  italiens;  87  sont  amnistiés,  35  de  ceux-ci  sont  partis 
pour  retourner  dans  l'Etat  romain,  52  ont  demandé  leurs  passeports  et  se  dis- 
posent à  partir. 

Dans  le  nombre  des  réfugiés  italiens,  il  y  a  63  sous-officiers,  soldats,  ouvrienf 
et  domestiques,  et  149  femmes  et  enfaus;  les  autres  sout  magistrats,  officiers,  pro- 
priétaires, avocats,  médecins  et  étudians.  Ils  reçoivent  z  fr.  5o  c.  ou  7  5  c  par 
jour,  selon  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent;  les  femmes  ont  la  moitié  et  les 
enfans  le  quart.  Les  officiers  supérieurs  ont  2  fr.  par  jour,  excepté  Sercognani  et 
Galotti  qui  ont  100  fi\  par  mois. 

'  Parmi  les  Espagnols,  il  y  a  18  ministres,  députés  ou  généraux,  x65  officiers 
supérieurs  ou  chefs  politiques,  727  officiers,  x5o6  sous  -  officiers  et  soIdat<, 
3oi  femmes  et  enfans.  Les  officiers  supérieurs  reçoivent  2  fr.  par  jour,  les  autres 
officie»  1  fr.  5o  c. ,  les  sous-officiers  et  soldats  75  et  3 o  c,  et  des  rations  de  pain 
et  de  viande.  Parmi  les  Portugais,  on  compte  723  magistrats,  officiers,  proprié- 
taires, employés  et  étudians;  100  soldats,  ouvriers  et  domestiques,  et  84  femmes 
et  enfans.  Les  subsides  sont  les  mêmes  que  pour  les  Espagnols. 


j^  Çii^vccivi,  '^'i^xicn  Cf  ÊUrc. 
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Histoire  de  f  Eglise  par  Bérault^Bercasiei;  nouvelle  ëdilion 
corrigée  et  augmentée  de  sa  contiiiuatiou  depuis  1^20  jus- 
qu^à  Léon  XII,  par  M.  l'abbé  Pélier  de  Lacroix.  Toraeâ 
IX  et  X. 

En  rendant  compte  des  premières  livraisons  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  (ait  connoitre  suffisamment  la  nature  du  travail  de 
M.  l'abbé  Pélier,  le  plan  qu'il  a  suivi  et  le  but  qu'il  s'est  pro- 
posé. Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet.  Il  nous  reste  à 
parler  seulement  de  ce  qu'on  remarque  de  particulier  dans  ces 
deux  volumes ,  qui  comprennent  l'espace  d'un  siècle ,  depuis 
l'hérésie  de  Zwingle  jusqu'à  la  naissance  du  jansénisme. 

Quoique  Touvrage  de  Bérault-Bercastel  présente,  sous  le 
rapport  au  style ,  un  assez  grand  nombre  de  défauts ,  on  pou« 
voit  regretter  néanmoins  que  M.  Pélier  n'eut  pas  toujours 
respecté  le  texte  des  premiers  volumes,  et  qu'il  y  eût  inséré 
plusieurs  changemens  ou  additions,    sans  les  accompagner 
d'aucun  signe  propre  à  les  faire  reconnoitre.  Eu  effet,  ces 
altérations ,  si  courtes  et  si  rares  qu'elles  fussent ,  suffisoient 
pour  qu'on  ne  pût  jamais  être  assuré  d'avoir  sous  les  yeux  la 
véritaole  pensée  de  l'auteur.  Nous  avions  signalé  cet  inconvé- 
nient, et  M.  Pélier  paroit  l'avoir  senti  comme  nous;  car,  dans 
cette  livraison ,  toutes  les  corrections  ont  été  mises  en  forme 
de  notes  au  bas  des  pages.  Cette  méthode  a  l'avantage  d'offrir 
au  lecteur  le  pour  et  le  contre  sur  les  points  controversés,  sans 
substituer  aux  idées  d'un  auteur  connu  des  opinions  nouvelles 
cjuî  peuvent  n'être  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  Malheureu- 
sement plusieui*s  de  ces  notes  pourront  sembler  d'un  médiocre 
intérêt.  Ce  ne  sont  pas  des  discussions  critiques  ou  des  omis- 
sions réparées,  mais  le  plus  souvent  de  simples  citations  du 
Dictionnaire  historique  de  Feller,  de  rArt  de  vérifier  les 
dates  y  ou  d'autres  auteurs  modernes,  à  qui  l'on  emprunte 
I  non  pas  des  faits  mais  des  jugemens.  Il  n'est  pas  jusqu'au 
Mémorial  catholique  dont  on  ne  rapporte  des  extraits.  Nous 
devons  remarquer  aussi  que  les  corrections  sont  moins  nom- 
breuses que  dans  les  livraisons  précédeiites,  soit  que  l'éditeur 
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ait  jugé  celle  parlie  do  Touvragc  moins  défcclueuse ,  soit  que 
la  nature  des  faits  lui  ail  fourni  moins  souvent  roccasion  de 
revenir  à  ses  idëes  dominantes. 

Les  troubles  occasionnés  en  France  par  la  réforme  occupent 
une  place  considérable  dans  ces  deux  volumes.  Bérault-Bercas- 
lel,  tout  en  flétrissant  cet  esprit  de  révolte  qui  fut  toujours  le 
caractère  du  proleslantlsrae ,  et  qui  mit  le  royaume  en  feu  pour 
satisfaire  les  passions  de  quelques  hommes ,  se  garde  bien  pour- 
tant d'approuver  toutes  les  mesures  que  la  politique  fit  adopter 
pour  récluire  celte  faction  turbulente.  Il  ne  dissimule  ni  les 
toris,  ni  les  fautes  d'aucun  parli.  Il  se  prononce  surtout  avec 
rnijlgnalion  contre  les  malheurs  de  la  Saint-Barlhélemi ,  com- 
mandés par  les  passions  ou  les  embarras  d'une  régence  inha- 
bile, et  qu'on  a  si  amèrement  reprochés  à  la  religion,  qui  n'jr 
fut  pour  rien.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  que  le  clergé ,  mal- 
gré les  outrages  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  des  héréliques, 
montra  la  plus  grande  horreur  pour  ces  cruautés ,  et  fit  tout  ce 
nui  éloit  en  son  pouvoir  pour  en  empêcher  rexcculion.  On  vit 
des  cvéques  donner  un  asile  aux  proscrits  et  les  réfugier  dans 
leurs  palais,   pour  les  soustraire  à  la  fureur  des    assassins, 
Borault- Berças  tel  ne  manque  pas  de  rapporter  ces  exemples,   . 
où  la  religion  se  montre  ce  qu'elle  doit  être,  pleine  de  charité, 
pour  les  personnes ,  tout  en  délestant  leurs  erreurs.  Il  a  soin 
également  dejustifier  Gréçoire  XIII ,  qui  d'abord  avoit  témoi- 
gné de  la  joie  de  ces  exécutions,  parce  qu'on  avoit  eu  soin  de  les 
lui  représenter  comme  le  chdlimenl  légitime  d'une  conjuration 
qui  devoil  exterminer  jusqu'au  dernier  rejeton  de  nos  rois.  H 
, rapporte,  à  cet  effet,  le  témoignage  de  Brantôme,  qui  nous 
apprend  que  ce  pontife,  mieux  informé ,  ne  put  s'empêcher  àe 
répandre  des  larmes  amères  et  de  s'écrier  en  soupirant  :  Q'f^ 
critiuocens  auront  été  coif/ondus  avec  lea  coupables  ! 

M.  l'abbé  Pélier  a  fait,  au  sujet  de  la  Sainl-Barthélemi > 
plusieurs  notes  qui  ne  sont  pas  sans  utilité.  Il  s'attache  à  dé- 
montrer surtout  que  la  plupart  des  auteurs  et  Bérault-Bercastel 
lui-même  ont  beaucoup  exagéré,  sur  la  foi  des  historiens  pro- 
testans ,  le  nombre  des  personnes  qui  périrent  victimes  de  celte 
proscription.  Il  cite,  à  cet  égard,  l'opinion  des  écrivains  les 
])fus  judicieux-,  l'abbé  de  Cavcirac,  qucr  Voltaire  a  faussemeu' 
ou  plutôt  méchamment  accusé  d'avoir  fait  l'apologie  de  la  Saiol* 
Barlhélemi ,  a  fort  bien  prouvé  que  la  religion  n'eut  aucune 
part  il  cet  événement,  et  qu'il  y  péril  beaucoup  moins  de  Mon^^ 
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uoii  ne  croit  communément.  Le  fumeux  Cobbett  lai-mèmc^ 
3ut  protestant  quïl  est,  réduit  le  nombre  des  victimes  à 
86  peFsonnes.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  d'un  document 
►ubiié  en  1 58^  ,  d'après  les  états  recueillis  dans  les  différentes 
illes  du  royaume.  Peul-élrc  faut-il  y  ajouter  quelque  chose 
>our  atteindre  la  réalité  ;  mais  qu'il  y  a  loin  de  là  à  ce  nombre 
le  cent  mille  personnes  dont  parlent  quelques  écrivains  protes- 
lans!  Au  reste,  le  peu  d'uniformité  qu'on  remarque  sur  ce 
point,  dans  le  récit  de  la  plupart  d'entre  eux,  sufFiroit,  quand 
il  n'y  auroit  pas  d'autre  motif,  pour  montrer  le  peu  de  cas  que 
Von  doit  faire  de  leur  évaluation.  M.  l'abbé  Péîier  remarque , 
avec  raison,  que,  si  l'on  vouloits'en  rapporter  aux  journaux  li- 
béraux pour  évaluer  le  nombre  des  personnes- tuées  dans  les 
journées  de  juillet  i83o,  on  pourroit  faire  monter  ce  nombre  à 
six,  à  huit  et  même  h  dix  mille,  tandis  qu'il  est  aujourd'hui 
reconnu  qu'il  ne  s'élève  pas  à  plus  de  sept  ou  huit  cents.  Cet 
exemple  doit  faire  juger  quel  degré  de  confiance  peuvent  méri- 
ter les  mémoires  des  partis  dans  des  cas  analogues. 

Bérault-^Bercastel ,  également  disposé  à  flétrir  toutes  les  fac- 
tions ,  sous  quelque  bannière  qu'elles  se  présentent ,  blâme  fort 
sévèrement  la  ligue ,  parce  qu'il  la  regarde  comme  un  moyen 
tmaginé  par  des  chefs  ambitieux  pour  aifoiblir  Tautorilé  royale, 
^t qu'elle  établissoit,  dit-il,  un  second  monarque  devant  qui  le 
premier  ne  devoit  plus  être  qu'un  fantôme.  11  cite ,  à  l'appui  do 
ce  jugement,  les  écrits  répandus  par  les  ligueurs  contre  la  fa- 
naiïle  royale  5  les  assemblées  particulières,*  où  l'on  délibéroit  sur 
les  affaires  de  l'Etat  et  sur  les  conditions  qu'on  devoit  imposer 
au  monarque;  enfin  toutes  les  menées  des  partis  pour  mettre, 
iKialgré  le  roi,  le  duc  de  Gui:5e  à  la  tête  des  armées  et  des 
affaires. 

,  M.  l'abbé  Pélier  n'est  pas  toujours  d'accord,  à  cet  égard, 
avec  l'auteur,  ni  sur  les  faits  en  eux-mêmes,  ni  sur  la  manière 
de  les  envisager.  Il  n'hésite  pas  à  faire  l'apologie  de  la  ligue, 
qui  étoit,  selon  lui,  (Ia?is  le  droit  de  la  consiîtution/rançaièe 
€t  dan»  les  jrriitcîpes  de  la  socu'té  de  cette  époque.  Dans  ces 
^emps  pénibles  cl  difficiles,  dit-il  encore,  où  la  plupart  des 
Français  regardoîent  la  religion  catholique  comme  une  condi- 
tion pour  le  moins  aussi  essentielle  à  la  succession  au  trône  que 
^  loi  salique ,  il  falloit  se  déclarer  pour  la  ligue  et  la  soutenir 
^  tous  ses  efforts;  Il  rapporte  l'acte  d'association  tout  entier, 
l^l  qu'il  fut  rédigé  et  signé  dans  l'origine,  et  il  a  soin  d'en  soulî- 
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^;ner  plusieurs  passages,  afin  de  montrer  que  Tod  n'eut  d  autre 
but  que  de  maintenir  rautorilé  du  roi  et  le  libre  exercice  de  la 
religion  catholique.  Nous  n'entrerons  pas  dans  cette  discussion, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  combien 
les  libéraux  sont  peu  conséquens,  lorsqu'ils  censurent  la  ligue 
avec  tant  d'amertume,  eux  qu'on  a  vus,  pour  la  défense  de  leurs 
principes,  s'organiser  en  clubs,  en  comités- directeurs ,  en  so- 
ciétés de  toute  espèce,  et  qui ,  tout  récemment  enoore,  viennent 
de  proposer  une  association  nationale  pour  s'opposer  au  retour 
des  Bourbons.  Est-ce  que  les  mêmes  moyens  qu'on  trouve  lé- 
gitimes pour  empêcher  un  prince  catholique-de  remonter  sur  le 
trône  devicndroient  condamnables  parce  qu'ils  avoient  pour  but 
d'en  exclure  uu  prince  hérétique  ? 

M.  l'abbé  Pélier  a  fait  d'autres  notes  sur  des  objets  moins 
importans  ;  quelques-unes,  comme  je  l'ai  déjà  flil ,  seront  assez 
peu  intéressantes  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Dn  ne  voit  pas 
trop  pourquoi ,  par  exemple,  il  veut  faire  un  mérite  au  duc  de 
(iuise  de  n'avoir  pas  entrepris  sur  la  liberté  ou  la  vie  du  ix)i  le 

I'our  des  barricades,  ni  par  quel  motif  il  essaie  de  justiGer  Char- 
es-QuMit  de  l'ambition  et  surtout  de  la  fourberie  qu'on  lui  a 
reprochées.  On  trouvera  peut-être  aussi. qu'il  n'éloit  pas  néces- 
saire de  revenir  tant  de  fois  sur  les  mêmes  raisonnemens,  pour 
établir  ou  justifier  un  système  aujourd'hui  impraticable,  et  qui 
même,  à  d'autres  époques,  bien  loin  de  produire  tout  le  bien 
qu'on  sembloit  en  attendre,  ne  fit  souvent  qu'aggraver  le  mal 
et  prolonger  les  troubles  qu^on  vouloit  finir.  Mais,  pour  être 
juste,  nous  devons  remarquer  que,  si  la  plupart  de  ces  notes 
se  rattachent  aux  idées  particulières  de  l'éditeur  sur  certaines 
questions  controversées,  il  en  est  plusieurs  cependant  qui  sont 
étrangères  à  tout  esprit  de  système.  Nous  regrettons  que  ce  ne 
soit  pas  le  plus  grand  nombre ,  car  ces  dernières  sont  en  géné- 
ral solides  et  instructives.  A  l'occasion  du  procès  de  Jean  Châ- 
tel ,  qui  fut  mis  à  mort  pour  avoir  tenté  d'assassiner  Henri  IV, 
M.  Pélier  rapporte  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens 
contemporains,  qui  tous  s'accordent  à  dire  que,  malgré  les  tor- 
tures qu'on  lui  fit  subir,  ce  malheureux  persista  constam- 
ment à  disculper  les  Jésuites  de  lui  avoir  jamais  rien  dit  ou 
enseigné  qui  piît  le  porter  à  ce  dessein.  H  prouve  également ^ 
par  le  témoignage  du  chancelier  de  Chiverni,  que  le  Père 
Guignard ,  qui  fut  condamné  à  cette  occasion  par  le  parlement^ 
protesta  de  son  innocence  et  de  son  attachement  au  roi,  pe»' 
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iant  tout  le  cours  du  procès  et  jusqu'au  mojnent  du  supplice; 
:t  comme  on  ne  put  lui  trouver  d'autre  crime  que  d'avoir  con- 
crvé  dans  sa  chambre  /les  écrits  injurieux»  au  roi,  composés 
lurant  la  ligue,  ilsemble  qu'on  a  droit  d'accuser le-parlement 
l'avoir  consulte  sa  passion  beaucoup  plus  que  la  justice,  et  Ton 
ne  peut  s'empêcher  surtout  de  s'élever  contre  cette  autorité  ar- 
bitraire qui  proscrit  une  société  entière,  pour  la  faute  particu- 
lière d'un  individu.  Une  chose  cependant  qui  nous  a  surpris 
dans  cette  note ,  et  que  nous  devons  relever,  quoiqu'elle  ne  soit 
là  que  comme  accessoire ,  c'est  que  M.  Pélier  condamne  for- 
mellement les  catholiques  qui ,  dans  ces  temps  de  troubles , 
avoient  reconnu  et  servi  le  roi ,  dès  son  avènement  à  la  cou- 
ronne. Nous  remarquerons  encore  que ,  dans  un  autre  endroit, 
pour  justiGer  le  duc  de  Guise  du  reproche  qu'on  lui  a  fait 
d'avoir  voulu  s'emparer  du  trône,  il  invoque  la  souveraineté 
du.  peuple ,  et  prétend  qu'elle  étoit  alors  reconnue  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  catholiques  wow  indiffërens,  Ce!a  fait  voir  à 
quel  école  appartient  M.  Pélier  et  quel  est  l'esprit  qui  a  dirifçé- 
son  travail.  On  y  reconnoitce  libéralisme  bâtard,  qui,  sous  le 
nom  de  catholicisme  par  excellence ,  prêche  ou  justifie  la  ré- 
volte ,  applaudit  aux  révolutions ,  autorise  les  peuples  à  se  faire 
justice  dans  leurs  griefs  réels  ou  prétendus,  au  risque  de  bou- 
leverser la  société  toute  entière,,  et  ne!  voit  enfin  que  du  galli- 
canisme,  c'est-à-dire  à  peu  près  de  l'hérésie,  dans  la  soumis- 
sion aux  puissances  et  le  ^^espect  pour  la  légitimité.  Qui  oseroit 
dire  que  ce  soient  là  les  principes  et  la  doctrine  du  saint  Siège, 
que  ces  catholiques  non  indijferens  se  glorifient  de  prendre 
pour  guide ,  presque  à  eux  seuls  et  comme  par  privilège  ? 

La  prochaine  livraison  complétera  V Histoire  de  Bérault- 
Bercastel.  M.  l'abbé  Pélier  nous  promet  la  continuation  de  cet 
ouvrage.  Nous  ignorons  si  son  travail  est  terminé  ou  non^  mais, 
s'il  nous  étoit  permis  de  lui  donner  un  avis ,  nous  lui  conseille- 
rions de  laisser  enfin  une  bonne  fois  de  côté  toutes  ces  discus- 
sions de  parti ,  toutes  ces  questions  oiseuses  qui  ne  servent  qu'A 
engendrer  des  disputes.  Nous  trouvons  tout  simple  que  l'on 
n'aime  point  certaines  opinions  *,  mais  cette  manie  de  les  pour- 
suivre partout  et  de  répéter  à  tout  propos  les  mêmes  argu- 
mens,  n'est  propre  qu'à  leur  donner  de  l'importance,  et  à 
f«ire  croire  que  ceux  qui  les  combattent  ainsi  ne  sont  pas  aussi 
sûrs  de  leur  cause  qu'ils  affectent  de  le  paroîlre.         X. 
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KOUTELLCS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Les  ennemis  de  la  relifjion  n'auront  pas  besoin  de  faire 
des  émeutes  pour  fermer  des  séminaires  el  pour  envahir  des  mai- 
sons de  retirai  te  et  de  prières  ;  on  ieui'  épargne  cette  peine.  Deux 
mesures  viennent  coup  sur  coup  de  frapper  des  établissemens  chei'S 
aux  catholiques  de  TOuest.  Nous  avons  vu  qu'on  venoil  de  s'em- 
parer des  butimens  du  collège  de  Beauprcau;  presque  en  niêmc 
temps,  on  dirigcoit  une  expédition  contre  Tabbaye  de  Meillcray, 
au  diocèse  de  Nantes.  La  vivoient  des  religieux  paisibles,  unique- 
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de  troupes,  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de  6,00  hommes,  s'y  est 
porté  de  Nantes.  On  avoit  pensé  sagement  qu'il  ne  fuUoit  rien 
moins  qu'un  si  grand  développement  de  forces  poui'  réduire 
des  religieux  armés  de  leui*s  bréviaires  et  de  leurs  chapelets. 
On  cerna  donc  l'abbaye,  et  on  y  entra  le  sabre-à  la  raaiu.  On 
somma  les  religieux  de  se  disperser;  on  avoit  pris  la  précaution 
d'apporter  des  passeports.  L'abbé,  dom  Antoine,  homme  vénérable 
par  son  âse ,  par  son  caractère  et  par  tes  vertus ,  déclara  avec  fer- 
meté qu'il  étoit  chez  lui,  qu'on  ne  pou  voit  l'en  expulser,  du  moins 
si  brusquement,  et  qu'il  lui  falloit  du  temps  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  la  maison  et  aux  besoins  de  sa  riîligieux.  On  dit  qu'a- 
près de  longs  pourparlers  le  commandant  de  l'expédition  a  envoyé 
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divisions  et  notre  impiété.  Eh  bien!  cet  asile  de  paix  et  de  piété  v»! 
Hre  fermé  î  Le  mercredi  28  septembre ,  un  nombi'euxdctacnemeDt 


persion  de  pauvres  religieux,  et  à  la  ruine  d'un  élablissenientqui 
n  étoit  connu  dans  le  canton  que  par  le  bien  qu'il  y  farsoit. 

—  On  vient  de  reproduire  dans  son  entier  la  liste  des  ecclcsiajr 
tiques  du  diocèse  de  Bcauvais  qui  ont  protesté  contre  la  uonïina- 
tion  de  M.  l'abbé  Guillon  à  ce  siège;  cette  liste  n'avoit  paruqae 
successivement  et  par  parties,  à  mesure  des  adhésions  ;  elle  com- 
prend en  tout  les  noms  de  i22  ecclésiastiques,  dont  29  sont  de  b 
ville  de  Beauvais,  et  9^  du  reste  du  diocèse.  Nous  avons  donne, 
numéro  1801,  les  noms  des  ecclésiastiques  de  Beauvais ,  .et  nous 
avons  fait  connoîlre,  n®  j8ii,  plusieurs  des  prêtres  du  diocèse, 
qui  ont  adhéré  à  la  déclaration  du  clerçé  de  la  ville.  Les  93  ^ 
composent  de  plusieurs  curés  de  canton,  de  desservans,  de  vieai»*^* 
et  des  directeurs  de  l'un  des  petits  séminaires,  celui  de  Saio^'I 
Germer.  Ce  ne  sont  doncpas  seulement  quelques  ultramon tains  <1*^* 
ont  réclamé ,  comme  l'a  prétendu  une  feuille  iibérale.  Du  reste  1  ^ 
est  vrai  de  dire  «nie  tout  le  clergé  du  diocèse  n'a  pas  pris  part  à  ^^ 
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mouvement;  le  total  des  préti^s  en  activité  de  service,  dans  le 
diocèse  de  Beauvais,  est  de  36o,  suivant  VAlrnanach  du  clergé  de 
cette  année  :  il  y  a  eu  1 22  réclamans ,  il  en  reste  donc  288  qui  n'ont 
point  voulu  adhérer.  Nous  disons  qu'ils  n'ont  point  voulu  adhé- 
rer; car  ils  en  ont  été  vivement  sollicités,  et  on  n'a  rien  né^h'gé 
pour  les  déterminer  :  c'est  un  fait  assez  notoire  dans  le  diocv'se. 
EstHce  une  preuve  qu^ls  approuvoienl  la  conduite  de  M.  Guillon , 
.  et  qu'ils  éloienl  satisfaits  de  sa  nomination  ?  Non,  sans  doute  ;  mais^ 
en  rendant  justice  aux  motifs  honorables  qui  avoient  pu  détermi- 
ner la  plupart  des  signataires  de  la  protestation ,  ils  c'^prouvoient 
qnelque  répugnance  à  intervenir  dans  cette  affaire,  et  à  voir 
mettre  pour  cela  leurs  noms  dans  les  journaux;  ils  ont  cru  qu'ils 
I>ouvoif»nt  s'en -rapporter  au  saint  Sié{i;e  pour  savoir  si  la  nomina- 
tion de  M.  Guillon  devoit  avoir  des  suites;  ils  ont  vu  avec  peinr, 
nous  le  savons,  que  dans  la  déclaration  du  clergé  de  Beauvais,  du 

10  iuin,pn  eût  mêlé  deux  choses  trcs-distinctes ,  qu'on  ne  se  fût 
pas  contenté  d'exprimer  une  opinion  sur  le  discours  de  M.  Alou- 
vrj  et  sur  la  conduite  de  M.  Guillon  dans  une  circonstance  ré- 
cente ;  mais  qu'on  y  eût  parlé  de  rélcction  des  évêques ,  et  qu'on 
en  eût  parlé  en  réclamant  pour  le  clergé  les  mêmes  droits  que  le 
reste  des  Français;  comme  s'il  pouvoit  y  avoir  ici  qiielque  parités 

11  y  a  lieu  de  croire  que  la  déclaration  du  lo  juin  eût  obtenu  un 
plus  ^and  nombre  d'adhésions,  si  on  n'y  eût  pas  joint  ainsi  un 
vœu  tout-à-fait  étranger  à  l'objet  principal.  C'est  pour  cela,  dit- 
on,  que  des  curés  fort  sages  et  les  directeurs-de  l'école  ecclésiasû- 
que  de  Noyon  n'ont  pas  souscrit  la  déclaration.  Sans  blâmer  des 
confrères  très- respcc taules ,  ils  se  sont  tenus  dans  une  réserva  dont- 
On  appréciera  sans  doute  les  motifs  ;  ils  ont  été  surpris  aussi  qu'on 
çût  laissé  jçrosslr  la  liste  d'adhésion  des  noms  de  quelques  laïcs , 
dont  le  suffrage  n'ajoute  pas  beaucoup  à  la  force  des  protestations, 
<?t  dont  le  très-petit  nombre  d'ailleurs  fait  un  assez  mauvais  effet 
dans  la  liste.  Nous  supprimons  d'autres  réflexions  qui  nous  ont  été 
transmises  du  diocèse  de  Beauvais  sur  cette  affaire;  mais  nous  n'en 
J'éclamei'ons  pas  moins  contre  les  faux  jugemens  et  contre  les  mau- 
vaises plaisanteries  de  plusieurs  journaux  à  ce  sujet.  Ces  journaux, 
tout  en  ayant  l'air  de  plaider  la  cause  de  M.  Guillon,  lui  rendent 
Un  ti'istc  office;  ils  prolongent  d'une  manière  désagréable  pour  lui 
Une  discussion  qui  ne  peut  que  lui  être  pénible.  Il  est  dur  d'être 
^însi  sur  la  sellette  et  cle  se  voir  à  la  fois  en  butte  et  aux  éloges  peu 
*ionorable8  de  certaines  feuilles,  et  aux  réponses  que  ces  éloges 
pï'ovoquent.  Un  de  ces  journaux  a  prétendu  que  l'opposition  con- 
^'eM.  Guillon  n'étoit  qu'une  cabale  de  sacristie.  Il  sied  bien,  vi^ai* 
**ï<?nt,  à  ces  gens-là  de  parler  de  cabales,  eux  qui  en  font  journelîe- 
'^ont  de  plus  inquiétantes,  qui  organisent  des  associations,  qui 
^>ii»'ctienncnt  l'agitation  dans  les  esprits,  qui  soufflent  la  discorde, 
*î*«i  excitent  même  des  émeutes!  Ce  ne  sont  pas  dçs. cabales  de  ss^-. 
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eristie  qui  depuis  plus  d'un  an  ont  Uoublé  plusieurs  fois  le  repos 
d^la  capitale ,  et  qui  ont  produit  des  désordres ,  des  violences  et 
des  pillages ,  dont  le  contre-coup  se  fera  sentir  long-temps. 

^—  U Avenir  annonçoit  dernièrement  que,  d'api'ès  sa  correspoo- 
dance  particulière  en  Belgique ,  il  paroit  certain  que  des  ouver- 
tures ont  été  faites  par  la  cour  de  Rome  au  clergé  belge ,  à  Teffet 
d'exiger  un  nouvel  évêché  à  Bruges.  L'évêché  de  Bruges  a  déjà  été  If, 
créé  par  une  bulle  de  Léon  XU  ,  du  17  août  1827  ;  cette  bulle  éta-  V 
blissoit  aussi  des  sièges  épiscopaux  à  Bois-le-Duc  et  à  Amsterdam.  L 
Elle  n'a  pas  reçu,  à  la  vérité,  son  exécution  poui'  ces  ti'ois  sièges; 
ils  n'en  sont  pas  moins  érigés,  et  il  ne  peut  être  question ,  ce 


mais 


Ici 


^ 


semble*,  aujourd'hui ,  que  d'exécuter  la  bulle  de  Léon  XU.  C'est 
peut-être  là  ce  qu'on  a  voulu  dire.  Suivant  le  même  journal,  le 
doyen  de  Bruges  s'est  rendu  à  Malines  pour  donner  des  renseigne 
mens  sur  les  locaux  dont  la  régence  pouiToit  disposer.  On  pi'élend 
*que  la  ville  d'Ypres,  qui  avoit  aussi  autrefois  un  siège  épiscopai, 
se  met  en  concurrence  avec  Bruges,  et  qu'elle  auroit  tous  les  bâti- 
mens  nécessaires  ;  mais ,  d'après  notre  observation  ci  -  dessus ,  il 
n'est  pas  probable  que  le  saint  Siège  revienne  sur  les  dispositions 
de  la  bulle  de  1827,  ^^  établissoit  le  siège  à  Bruges.  Ypres  est  en-    L 
core  moins  central  que  Bruges ,  et  sa  population  est  de  moitié  moins 
forte.  Ce  diocèse  comprendroit,  comme  on  sait,  toute  Id  Flandre 
occidentale ,  dont  la  population  est  de  près  de  55o,ooo  âmes.  Ac- 
tuellement, il  est  sous  l'administration  de  M.  l'évêque  de  Gaud, 
qui  a  déjà  dans  son  propre  diocèse  une  population  plus  nombreuse 
encore.  Ain^i ,  il  seroil  à  désirer  que  l'on  exécutât  la  bulle  d'érec- 
tion.  On  assure  que,  si  le  gouvernement  faisoit  des  difficultés 
Ï)our  l'allocation  des  fonds  nécessaires,  la  ville  s'en  chargeroit  vo- 
on  tiers. 

—  On  ne  connoît  point,  aux  Etats-Unis,  nos  préventions  aveu- 
gles et  nos  haines  furieuses.  Dernièrement  la  Gazette  nationale  de 
Philadelphie  faisoit  un  grand  éloge  du  collège  des  Jésuites  de 
Georges-Town.  Ce  collège,  disoit-elie,  est  dans  une  situation  tiès- 
florissante,  son  président  est  instruit  et  vigilant,  et  l'enseignement 
y  est  bien  dirige;  le  nombre  des  étudians  est  de  plus  de  170,  dont 
plus  de  100  sont  pensionnaires;  la  bibliothèque  du  collège  est  de 

{)lus  de  10,000  volumes  bien  choisis,  les  édihces  sont  commodes, 
'enclos  est  vaste,  et  cet  établissement  n'est  surpassé  par  aucun 
autre  dans  les  États-Unis,  Quelques-uns  des  professeurs  sont 
revenus  dernièrement  d'Italie,  où  ils  ont  fait  de  bonnes  études 
dans  la  littérature  et  dans  les  sciences.  Voilà  sur  quel  ton  des  jour- 
naux protestans  parlent  d'un  établissement  catholique.  Nos  jour- 
naux auroient-ils  cette  bonne  foi?  Us  ont,  par  leurs  déclamations, 
causé  la  destruction  de  plusieurs  établissemens  de  Jésuites,  et  ils 
poursuivent  encore  de  leurs  invectives  ces  maîtres  qu'ils  ont  fait 
chasser  de  leiu*  pays,  ^-es  pays  étran^gers  profiteront  de  notre  in- 
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justice  et  de  noire  aveuglement.  Les  papiers  américains  annoti-* 
Goient  dernièrement  TaiTivée  à  la  Nouvelle  -  Oi-léans  de  3  Jésuite 
français  y  MM.  Petit,  Ladavière  et  Chaussel;   ils  se  rendoient  à 
leur  nouveau  collège  de  Bardstown.  Les  Jésuites  pnt  aussi  un  col- 
lège florissant  dans  TËtat  du  Missouri ,  et  ils  en  ont  formé  un  autre 
à  Fredericktown ,  dans  le  Marjland.  Il  y  a  encore  aux  Etats- 
Unis  d'auti^es  établissemens  tenus  par  des  prêtres  catholiques,  le 
collège  Ste-Marie,  à  Baltimore,  le  collège  aEmmitzburg,  et  en  ce 
moment  on  commence  la  construction  d'un  nouveau  collège,  qui 
sera  appelé  le  collège  St-Chàrles.  La  première  pierre  en  a  été  posée 
le  11  juillet  dernier,  par  M.  Charles  Carroll  de  Carrollton,  ca- 
tholique zélé ,  et  le  clcrnier  survivant  de  ceux  qui  ont  souscrit 
Tacle  d'indépendance  en  1776;  ce  respectable  vieillard  est  né  le 
20  septembre  1737,  et  a,  par  conséquent,  aujourd'hui  94  ans  (1). 
C'est  lui  qui  a  donné  le  terrain  pour  le  collège;  et  il  paroît  même 
Que  c'est  lui  qui  fait  les  frais  de  la  construction.  M.  1  archevêque, 
de  Baltimore  a  béni  la  première  pierre;  le  bâtiment  aura  80  pieds 
sur  60,  et  sera  en  pierres.  Ce  collège  sera  lié  avec  celui  de  Sainte- 
Marie,  de  Baltimore^  qui  a  le  titre  d'univei^itè,  et  qui  est  reconnu 
par  l'Etat. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  plupart  de  ceux  qui  provoquèrent  la  grande  émeute  de  juillet  i83o 
sétoieot  imaginés,  sans  doute,  qu'on  en  resteroit  là,  et  qu'après  cette  révolution 
toQt  rentreroit  dans  Tordre.  Mais  les  flots  de  la  mer,  quand  ils  ont  élé  soulevés 
par  une  violente  tempête,  ne  se  calment  pas  tout  à  coup.  La  grande  émeute  a  été, 
sùiié  de  bien  d'autres.  Il  y  en  a  eu  depuis,  à  Paris,  sept  ou  huit  plus  ou  moins 
Sràves,  tantôt  sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre;  il  y  en  a  eu  pour  le  procès 
des  anciens  ministres,  et  Von  demandoit  simplement  leur,  mort;  il  y  en  a  eu  pour 
^  lithographie,  et  alors  il  a  fallu  dévaster  ime  église ,  démolir  des  maisons,  ren- 
'«ser  des  croix.  Dernièrement,  il  y  en  a  eu  pour  la  prise  de  Varsovie;  celle-ci. 
doit  obligée  :  le  moins  qu'on  pût  faire  éloit  de  montrer  notre  sympathie  pour  la 
Pologne,  et  le  moyen  le  plus  naturel  de  montrer  cette  sympathie  étoit  de  courir 
les  rues,  de  casser  les  réverbères,  d'essayer  des  barricades,  de  commencer  quel- 
<IQes  pillages.  Le  {^oût  des  émeutes  a  passé  de  Paris  dans  les  provinces.  On  a  eu  des 
éniéiites à  propos  d'une  procession ,  à  propos  d'élections,  à  propos  des  droits  réunis, 

(i)  M.  Carroll  a  été  élevé  en  France;  il  a  fait  ses  études  au  collège  de  Saint- 
Omer,  puis  à  celui  de  Reims  et  enfin  au  collège  Louis-le-Grand,  à  Paris.  Il  fit  en- 
loiteson  droit  et  retourna  dans  sa  patrie  en  1 764.  Il  fut  un  des  promoteurs  les  plus 
actifs  de  la  révolution  américaine,  et  fut  envoyé  au  Canada,  eu  1776,  pour  tâcher 
de  fOTma*  une  union  avec  ce  pays,  mais  ce  projet  échoua.  Son  nom  est  le  qua- 
trième dans  la  liste  des  signataires  de  l'acte  d'indépendance.  Il  a  été  élu  trois  fois 
membre  du  sénat  du  Maryland.  Il  jouit,  malgré  son  âge,  de  l'exercice  de  toutes  ses 
facohés-,  possède  une  grande  fortuue  et  a  une  nombreuse  famille  qu'il  gouverne  avec 
sufant  de-  bonté  que  de  sagesse*       ... 
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à  propoft  de  tqjut  II  y  a  eu  des  émeutes  dans  les  grandes  viUes,  il  y  eu  a  ««  éMI  1^'^ 
les  bourgades  et  jusque  dans  les  campagnes  ^  il  y  eu  a  eu  contre  l'octroi,  oontieli  1^* 
curé,  contre  tout  ce  qui  déplaisoit  à  quelques  impies  ou  à  quelques  &ctieiix.Ily  r^ 
en  a  en  en  beaucoup  d'endroits  à  la  nouvelle  des  derniers  crènemeas  de  la  ft*  "^ 
logne.  Les  patriotes,  émus  par  la  prfse  de  Varsovie,  n'ont  pas  non  plus  nmpii 
de  prouver  leur  sensibilité  en  excitant  du  desordre  et  en  e*f9ayant  du  pîBip' 
Ainsi,  à  Toulouse,  il  a  fallu  dévaster  tout  rhcz  deux  imprimeurs,  parce  qu'à  si  1^ 
cents  lieues  de  là  une  ville  avoit  été  prise  par  les  Russes.  Les  Russes  n'ont  ps  |^ 
pillé  Varsovie,  mais  des  Français  ne  s'en  sont  pas  moins  crus  obligés  de  piller  lei 
magasins  de  deux  de  leurs  compatriotes,  tout-à-fait  innocens  apparemment  dei 
malheurs  de  la  Pologne.  Voilà  la  justice  populaire.  Cest  ainsi  que  la  révolution 
marche,  brisant  sur  son  passage  tout  ce  qui  lui  déplaît,  et  effrayant  de  sesca* 
priées  et  de  ses  violences  les  imprudens  mêmes  qui  l'avoient  caressée.  Un  abimt 
appelle  un  autre  abîme ,  a  dit  la  Sagesse  divine,  et  l'expérience  diroitde  mêioe 
qu'une  émeute  appelle  d'autres  émeutes,  et  qu'une  révolution  est  un  flcao  défo- 
rant  qui  entraîne  des  évolutions  et  des  calamités,  dont  la  Providence  seule  siil 
quel  peut  être  le  terme. 

«^  M.  de  Cormenin  vient  de  publier  une  longue  série  d'argumentations,  dob- 
seulement  contre  l'hérédité  de  la  pairie,  mais  coutre  la  pairie  elle-oiêflieyqol 
regarde  comme  un  hors-d'œuvre  et  une  superfétation  du  gouvememenl  rcpréjen* 
tatif.  Un  des  reproches  qu'il  lui  fait  pour  constater  son  inutilité ,  c'est  qu'elle  a 
été  impuissante  à  protéger  le  trône  de  Charles  X ,  au  niomeut  où  il  avoit  l)esoiii 
d'elle  pour  le  défendre  contre  la  révolution  de  juillet.  Il  nous  semble  que,sila 
chambre  des  pairs  devoit  être  jugée  inutile  à  cause  de  cela,  le  même  aigntDeot 
pourroit  être  employé  avec  {tvantage  contre  celle  des  députes  ;  car  nous  ne  voyoi» 
pas  que  l'une  ail  mieux  servi  que  l'autre  à  soutenir  le  trône  de  Charlci  X.  ïl 
cependant  les  obligations,  les  serniens  et  la  foi  jurée,  étoient  les  mêmes  des  deux 
côtés.  De  deux  choses  l'une  :  ou  il  ctoit  bien,  ou  il  étoil  mal  de  porter  secours  à 
la  royauté  contre  la  révolution  de  juillet.  Si  c  etoit  un  mal ,  la  chambre  des  i)airs 
Ta  commis  plus  petitement  que  celle  des  députés.  Dans  le  cas  contraire ,  il  est  trai 
de  dire  qu'elle  a  moins  contribué  à  ce  bien  que  les  aai  membres  de  la  chambre 
élective,  dont  M.  de  Conneniu  faisoit  partie.  Mais  alors  reprochez- lui  tout  sim- 
plement de  n'avoir  pas  travaillé  aussi  chaudement  que  vous  à  la  ruine  du  trône 
de  Charles  X  ;  et  ne  venez  pas,  sous  forme  d  accnsaliou,  lui  faire  un  crime  de  n'a- 
voir pas  su  le  dcfendre,  car  elle  vous  répondroit  que  son  crinu?,  du  moins,  n'est 
pas  aussi  grand  que  le  vôtre,  puisqu'il  consiste  uniquement  à  être  demeura  parti* 
passive  là  où  vous  étiez  partie  active. 

—  Au  sujet  de  cette  affaire  de  bœufs  qui  a  fait  destituer  le  préfet  de  StraslKm^-g, 
le  'Moniteur  est  entré  dans  une  immense  dissertation  pow  prouver  que  l'emphe 
de  la  loi  siibsiste  en  France  dans  toute  sa  force,  et  que  personne  encore  n'a  osé  «l 
professer  ouveTlement  le  mépris.  «  C'est ,  dit-il ,  le  seul  mot  qui  subsiste  du  pmivoif. 
Pouvoir  et  société  périroieul  le  jour  où  l'empli*  de  ce  mol  seroit  méconnu.  »  li 
pegt  paroître  fort  important ,  à  ceux  dont  le  Moniteur  est  l'organe ,  que  k»  mépris. 
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S  la  loi  ne  soit  pas  profifssé  ai/pertemen/;  mais  peu  nous  importe^  à  nousî  ce  ' 
ai  est  pro/èssé  et  ce  <[ui  ne  Test  pas,  quand  nous  voyons  le  respect  pour  la  loi 
e  résoudre  iinpunéiDCjpt  en  vexations,  en  violences  et  en  persécutions;  quand  la 
^rance  est  remplie  d'actes  d*oppression  et  d'arbitraire ,  tant  de  la  part  du  pouvoir 
|ue  dç  celle  4c  rauarchie;  à  quoi  noun  sert-il  que  le  mépris  de  la  loi  ne  soit  pas 
professé  jouuertement?  quelle  consolation  voulez-vous  qu*on  trouve  dans  vos 
belles  phrases ,  vides  de  résultats  ?  Professez  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  com- 
mencez par  ne  pas  laisser  mon  repos,  mes  droits,  ma  liberté  individuelle,  à  la. 
IDerd  de  vos  gendarmes  et  de  vos  Yidoc. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berri  est  eu  ce  moment  à  Lucques.  Elle  a  passé 
ipielques  joiirs  à  PL»c,  avec  MM.  de  Blacas  et  de  Bourmont. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  partis  dans  la  nuit  de  dimanche 
à  lundi  pour  le  camp  de  Màubeuge. 

—  Le  service  se  fait  aux  Tuileries  comme  autrefois.  Deux  cavaliers  de  planton 
sont  à  X^fc  de  triomphe.  L'artillerie  de  la  garde  nationale  conserve  son  poste  au 
château;  mais  on  croit  que  le  parc  sera  transféré  à  l'école  jmilitaire.  Provisoire- 
loent ,  il  est  placé  dans  l'Orangerie. 

•—Une  ordonnance  du  a 9  septembre  détermine  d'une  manière  définitive  l'ha- 
iMUement,  la   coiffure,  l'équipement,  l'araiement  et  les  oruemens  des  gardes  ~ 
uatioeaux ,  sous-officiers ,  officiers  et  états-majors  des  légions  d'infanterie  de  la 
j;arde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

—  Le  a**  arrondissement  de  Paris  a  élu  député  M.  Jacques  Lefebvre,  candidat 
Diiaislériel;  il  a  réuni  755  suffi'agessur  i345.votans. 

-^M.  Alphonse  Foy,  administrateur  des  lignes  télégraphiques,  a  été  élu  à 
l^oa  (Aisne)  »  M.  Yorollot  à  Joigny,  et  AL  Blcuart  à  Montargis.  Le  concurrent  de 
<*  dernier  étoit  le  général  Fabvier. 

•^  M.  Brioche  a  été  élu  à  Erionne  (Eure),  à  la  majorité  de  255  voix  contre 
^^  données  à  MM.  YiUemain  et  Dulong.  L«  collège  électoral  du  Havre  a  nommé 
%uté  M.  Dclaroche,  dont  le  concurrent  étoit  M.  Bailleul. 

•^M.  Yoyer  d'Argeuson  a  été  élu  député  par  le  collège  électoral  de  Strasbourg. 

^-  M.  Charles  Comte,  député,  n'ayant  pu  faire  admettre  par  amendement  l'ad-* 
"Wssion  d'une  foule  de  notabilités  aux  élections,  en  a  fait  l'objet  d'une  propo- 
utioa  spéciale.  £lle  a  été  examinée  dans  les  bureaux  samedi  deiiiier,  et  aucun  n*cn 
1  autorisé  la  lecture. 

—  On  racontoit  depuis  qnel([ues  jours  que'le  colonel  Feitshamel,  colonel  de  la 
l'aide  municipale  de  Paris,  étoit  nommé  marcchal-de«camp ,  gouverneur  ou  com- 
oaudant  supérieur  des  Tuileries ,  et  clief  d'un  nouveau  corps  d'élite  pris  dans  les 
ardes  municipaux  pour  la  garde  du  Roi  :  tout  cela  est  démenti. 

•r-  A  peine  M.  Périer  fils  étoit  arrivé  à  Paris,  venant  de  Naples,  qu'il  est  re- 
irti  chargé  4i'une  mission  nouvelle. 

' —  Dimanche  dcruier,  pendant  la  rcvue  de  la  garde  nationale  qui  a  eu  lieu  sut; 
plaide  du  Carrousel,  un  individu  a  fait  entendre  les'  cris  de  :  ^iV&  Henri  f  t 
hcui  houh^Tliilip^cl  Ou  l'a  aussitôt  arrêté. 


'  .^  Un  nouveau  u**  du  journal  /e  Mayeux  a  été  saisi.  Des  fioiirsiiîtes  sont  dirigées 
contre  la  dernière  livraison  du  journal  la  Caricature ,  dont  une  litlM^^raphîe  re- 
présente un  maçon  commentant ,  à  sa  manière ,  les  dernières  émeutes. 

—  Un  sergent  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  été  condamné  par  le  conseil  de 
discipline  à  un  jour  de  prison ,  pour  avoir  frappé  un  garde  national  sous  ses  ordres. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  i^ccordé  à  seize  départe- 
mens,  à  titre  de  secours  pour  les  Tictimes  des  incendies,  inondations  ou  grêles, une 
somme  totale  de  70,800  fr. 

—  Des  désordres H>nt  eu  lieu  à  Yillefranche  (Haute-Garonne),  dans  la  soirée da 
dimanche  a 5.  La  maison  du  receveur  des  contributions  indirectes  a  été  assaillie, 
et,  malgré  les  efforts  des  autorités,  les  registres  ont  été  détruits.  Le  sous-préfet  1 
été  blessé  de  coups  de  pierres.  Le  préfet  a  suspendu  la  garde  nationale.  Trois  cents 
hommes  d'infanterie  de  ligne,  un  détachement  de  gendarmerie  et  deux  pièces  de 
canon  ont  été  envoyés  dans  cette  ville. 

—  Le  directeur 'des  conti'i  but  ions  indirectes,  à  Marseille,  a  écrit  an  Sèm" 
phore  quHl  éloit  informe  qu*on  avoit  le  projet  d*incendier  ses  bureaux. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  à  Erce ,  près  St-Girons  (Arriége).  Elle  a  été  occasionnée 
aussi  par  la  reprise  de  la  perception  des  contributions  indirectes. 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  à  Toulouse,  dans  le  but  d*aller  saccager ViiD* 
primerie  de  M.  Bellegarigue,  pour  avoir  prêté  ses  presses  à  la  Gazette  rfn  Lofi' 
guedoc ,  qui  a  eu  les  siennes  brisées.  Les  mesures  prûes  cette  fois  par  Tautorité 
ont  empêché  les  patriotes  de  réaliser  cet  attentat. 

—  On  a  trouvé  le  as  septembre  au  matin,  à  Montpellier,  des  placards  entourés 
d'un  trait  noir,  excitant  les  citoyens  à  porter  la  cocarde  tricolore  recouverte  d'un 
crêpe  noir,  en  signe  de  deuil  pour  la  Pologne,  La  chute  de  Varsovie  a  été  d'aîllcort 
le  prétexte  de  quelques  rassemblemens  dans  cette  ville. 

—  Une  forêt  du  département  de  la  Gironde ,  faisant  partie  du  domaine  de  Bef' 
ganton,  et  appartenant  à  M.  Armand  Courbin ,  a  été  incendiée  en  partie  le  a f  sep- 
tembre. Le  procureur  du  Roi  s'est  rendu  aussitôt  sur  les  lieux. 

—  On  a  renforcé  la  garnison  de  Strasbourg,  dans  la  crainte  de  nouveitux  trouble*? 
mais  ces  mesures  ont  été  heureusement  inutiJes  :  la  tranquillité  est  rétablie ,  ains> 
que  la  perception  des  impôts  d'importation  sur  le  bétail. 

—  Un  accident  fâcheux  a  eu  lieu,  le  27  septembre,  au  Guettin  (Nièvre).!^ 
pont  de  service  élevé  pour  faciliter  la  construction  du  pont  aqueduc  ayant  ^^ 
surchargé  d'une  trop  grande  quantité  de  matériaux  ,  s*est  écroulé  tout  à  coup,  et> 
écrasé  dans  sa  chute  plusieurs  ouvriers. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Perpignan ,  présidé  par  le  colonel  Caron ,  a  con- 
damné à  un  an  de  prison  et  100  fi*.  d'amende  le  nommé  Aniulh ,  sergent-major  ^ 
deuxième  léger,  pour  avoir  crié  :  F'iife  F  Espagne,  vive  Fernando!  Ledéfc»>' 
seur  s'est  étonné  de  voir  traiter  de  délit  un  vœu  proféré  en  faveur  d'un  prince  ** 
d'un  peuple  avec  lesquels  la  France  est  alliée. 

—  Le  capitaine  Genry,  et  huit  sous-ofGciers  et  soldats  du  deuxième  régime!'* 
de  chasseurs,  ont  été  traduits  en  conseil  de  guen*e  pour  Icih*  conduite  dans  1^ 


,: 


(  46..  ) 

roubles  de  Tarascon.  Ils  ont  été-  acquitlés  oomme  Ta  été  déjà  le  lieuteuAut  Itam» 

—  Deux  gardes  nationaux  d'Agen,  qui  avoient  manqué  une  troisième  foi$  au 
ervioe  après  deux  condamnations  du  conseil  de  discipline,  ont  été  traduits  au  tri- 
bunal de  police  correctionnelle,  et  condamnés  à  cinq  jours  d'emprisonnement. 

—  Le  ti'ibunal  correctionnel  de  Blois  a  condamné  neuf  des  individus  qui  ont 
vris  part  à  Témeute  du  marahé  de  Contres;  savoir,  trois  à  six  mois  de  prison,  deux 
I  quatre  mois ,  et  les  autres  à  un  emprisonnement  moins  long. 

—  Par  suite  de  nouveaux  ordres  du  gouvernement ,  les  visites  domiciliaires  ont 
recommencé  à  Lyon.  On  s'est  attaché  principalement  à  saisir  une  brochure  intitu 
;ée  :  Lettre  écrite  en  1796  parRicher  Serizy  au  duc  (P Orléans, 

—  Le  roi  des  Belges  est  allé  visiter  Anvers.  Par  une  singulière  coïncidence, 
les  princes  d*Orange  et  Frédéric ,  qui  s'y  étoient  rendus  par  mer,  visitoient  en 
ce  moment  la  citadelle  de  cette  ville ,  qu'occupe  toiijoiu*s  une  garnison  hoUan- 
«laise. 

—  A  la  discussion  de  la  chambre  des  i*eprésentans  du  28 ,  en  Belgique,  la  dis- 
cussion sur  la  réclamation  des  ofîQciers  belges  réformés  a  été  reprise  avec  une  nou- 
"^e  chaleur.  Des  interpellations  ont  été  adressées  à  l'ancien  ministre  Lebeau  par 
Itf.  A.  Gendebien ,  qui  l'a  traité  à  la  tribune  de  calomniateur.  Les  efforts  de  Top- 
position  n'ont  eu  qu'un  résultat  inférieur  à  celui  qu'on  attendoiî  :  c'est  le  renvoi 
pur  et  simple  de  la  pétition  au  ministre  de  la  guerre. 

—  Le  17  septembre,  le  conseil  de  régence  de  la  ville  de  Louvain  s'est  assemblé, 
et  il  a  été  résolu  qu'on  enverroit  une  députation  à  Malines ,  pour  prier  le$  grands- 
^caires  capitulaires  de  choisir  un  ecclésiastique  qui  pût  régénérer  et  diriger  le 
<9o!i^e  de  la  ville.  Il  paroit  que  le  conseil  de  ré^epce  de  Louvain  n'a  pas  peur  de. 
*<iuflQeiioe  du  parti  prêtre,  et  qu'il  sent  q^e  c'est  au  dcrgé  surtout  qu'il  convient 
de  donner  une  bonne  direction  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

— ^  Un  journal  ministériel  assure  que  la  conféi'ence  de  Londres  vient  de  décider 
)Ue  le  trône  de  la  Grèce  seroit  offert  au  prince  Frédéric,  second  fils  du  r<Si  de 
Mlande.  Ce  prince  est  âgé  de  34  ans ,  et  a  épousé  la  fille  du  roi  de  Prusse.  Ainsi , 
'est  encore  à  un  protestant  qu'on  destine  la  souveraineté  de  la  Grèce. 

—  'Les  partisans  de  dou  Pedro  et  de  sa  fille  doua  Mai'ia  sont  parvenus ,  dit- 
D,à  ^BÛre  un  emprunt  et  à  réunir  eu  Angleterre  8  mille  combattans,  3  frégates 
t  quelques  petits  bâtimens.  On  prétend  que  .don  Pedro  prendra  lui-même  le 
Oounandement  de  cette  expédition,  qui  doit  se  'rendre  aux  A^res,  ou  attaquer 
e  suite  le  Portugal.  Le  pavillon  est  blauc  et  bleu. 

—  M.  le  vicomte  d'Asseca ,  minbtre  de  don  Miguel  à  Londres,  s'est  embarqué 
i  a 5  septembre  pour  le  Portugal.  Son  but,  en  retournant  à  Lisbonne,  est  de 
lire  regarder  par  le  gouvernement  portugais  le  départ  de  i^Asia  et  du  Prince' 
légent,  pour  les  eaux  du  Tage,  comme  un  commencement  d'hostilités. 

-—  L'armée  polonaise  se  débande  de  jour  en  jour  :  plusieurs  généraux  et  plus 
e  mille  officiei'S  et  soldats  l'ont  quittée  pour  revenir  à  Varsovie;  un  grand  nombre 
ut  prêté,  en  y  anivant,  sermeut  de. fidélité  à  l'empereur  Nicolas.  On  assure  que 
i  corps  du  géjïéral  poloiuiis  RomarinO  a  été  battu  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule, 
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et  poursuivi  jusqu'à  la  frontière  de  GaHide ,  où  Ton  dît  même  qu'if  s^est  réfugiei 
en  mettant  bas  les  armes. 

—  On  vient  de  publier  le  rapport  du  maréchal  PaAewîtz  snr  hi  prise  èekOt- 
pitale  de  la  Pologne.  Le  maréchal  accuse  une  perte  de  5ooo  hommes,  doiit 
ICO  G  tués.  Les  généraux  Geismar,  Gortchakoff  et  MartinofT  ont  été  ivIesséLSa 
trophées,  ajoUte-il,  consistent  dans  i3o  pièces  de  canons,  dont  73  enlevées  sur  la 
redoutes ,  et  en  4009  prisonniers.  Le  rapport  est  suivi  des  pièces  relatives  i  la  a-' 
pitulation;  une  lettre  du  général  ^polonais  Kruckowiecki  à  Pempereor  Nicobv i  ai 
date  du  7  septembre,  contient,  an  nom  de  la  Pologne,  une  soumission  sans  ancoiitf' 
condition. 

—  Le  président  du  sénat  de  Cracovie  a  fart  publier  une  procfanmtion,  qni 
porte  que  le  service  de  la  garde  municipale  est  obligaloire  pour  les  propriétiÛM 
fonciers;  les  ecclésiastique^  en  communautés  qui  sont  propriétaires  ou  ont  des  bani' 
emphy théotiques,  tous  les  agens  du  pouvoir,  même  non  propriétaires ,  doivent  fâtre 
le  service  par  llutermédiaire  de  remplaçans. 

—  L'opposition  de  la  chambre  des  députés  de  Bavière  a  remporté  mf  noofel 
avantage.  Il  s*agissoit  de  voter  la  Ibte  civile  du  roi ,  qni  étoit  de  3, 188,800  flor., 
c'est-à-dire ,  environ  le  dixième  des  revenus  de  TEtat.  Malgré  les  efforts  du  ahàs^ 
tère,  on  a  adopté  la  proposition  de  la  commission,  qui  réduit  cette  dllocatioit 
à  a,5oo,ooo  florins. 

—  Le  prince  de  Cassaro ,  ministre  des  affaires  étrangères  du  royattme  de  Naples, 
s^est  embarqué  pour  Gènes,  avec  la  mission  de  demander  la  main  de  \A  princesse 
Christine  de  Sardaigne  pour  le  jeune  roi  des  Deux-Siciles. 

—  Le  capitaine  Savy  de  Mondiol,  commandant  /a  Comilie ,  a  examiné,  énf^ 
venant  de  Navarin,  le  volcan  des  parages  de  la  Sicile.  Il  Ta  contourné  par  un  li^ 
temps,  à  deux  ou  trois  milTes  de  distance;  mais  il  n'a  pas  em  devoir  envoyer tm^ 
embarcation  plus  près,  dans  la  crainte  de  compromettre  ceux  qoi  la  montoient 
Le  volcan  se  compose  de  deux  petits  monts  de  deux  cents  et  quelques  pieds,  qui  s" 
sont  élevés  au-dessus  de  la  mer.  La  fumée  sort  principalement  du  milieu  ;  Fodeilf 
du  soufre  se  sent  au  loin ,  et  Ton  entend  un  roulement  continuel.  La  latitude  a  été 
estimée  à  37  deg.  1 1  min. ,  et  la  longitude  orientale  de  Paris  à  10  deg.  3o  min. 

—  Une  rixe  sérieuse  a  eu  lieu ,  le  20  août,  à  la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe)* 
dans  le  café  de  l'hôtel  des  Bains ,  entre  les  mulâtres  et  les  blancs.  Les  mulâtres 
vouloient  à  toute  force  fréquenter  les  blancs  ;  ceux-ci  firent  une  souscription  polir 
se  procurer  un  local  particulier;  les  noirs  s'y  présentèrent  avec  opiniâtreté  :  de  Hi 
une  scène  assez  violente ,  à  laquelle  la  troupe  a  mis  fia  au  moment  où  les  rassem- 
blemens  devenoient  iuquiétans. 

CHAMBRE  bËS  PAIRS. 

Le  3,  M.  le  minfetre  des  finances  présente  le  budget  de  i83r..  Il  assure  que, 
malgré  Taugmentation  de  nos  charges  et  la  diminution  du  prodoit  des  tmpérs  ni' 
directs,  l'état  de  nos  finances  n'en  est  pas  moins  satisfaisant,  et  que,  moyeimant 
raffermissement  de  l'ordre  intérieur,  la  prospérité  ne  tardera  pa*  à  reparoître. 


\ 
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M.  le  présidout  Pasquicr  nomme,  pour  Texamcn  de  cette  loi'  de  finances,  une 
:<HnfDission  composée  de  MM.  de  Brissac,  Roy,  de  Chabrol,  Chollet ,  Fabre  (de 
*Aude) ,  de  Montesquiou  et  d'OrvilIiers. 

CniHIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3,  Tordre  du  jonr  appelle  la  discussiou  du  projette  loi  sur  la  modification 

le  la  loi  d*impcriation  des  gi'ains  en  faveur  de  Bordeaux.  M.  FalgueroUe  croit  que 

A  mesure  n'atteindra  pas  le  but  qu*on  se  propose,  et  qu*il  faudroit  réformer  toute 

la  législallou  sur  Ins  céréales.  M.  Cabanon  pense  qu*on  ne  pourroit  autoriser,  sans, 

[neonvéuient,  Timportatiu»  permanente  en  France.  M.  Charles  Dupin  soutient  que 

le  projet  de  loi  ne  s^a  que  nuisible  au  commerce  de  Bordeaux.  M.  le  ministre  du 

commerce  réfute  ces  diiïérentes  objections,  et  annonce  la  prochaine  présentation 

d'une  loi  défuiilive  sur  les  gi'ains.  On  entend  encore  pour  la  mesure  MM.  de  Bryas 

«l  d«  Laborde,  et  contre,  MM.  Faure,  Lebastard  de  Kerguifûnec et  Demarçay. 

Après  deux  épreuves  douteuses,  on  adopte,  malgré  Tobservation ' de  M.  d'Ar- 

Sout,  un  amendement  de  M.  de  Mosbourg,  pour  autoriser  l'importation  à  Bor- 

^ux,  lorsque  le  prix  du  blé  seroit  à  20  fr.  riicclolilre,  dans  les  départemens 

aïoisluaut  celte  ville.  On  procède  ensuite,  et  après  d'assez  vives  débats,  au  seruttn 

sur  rensemble  de  la  loi,  et  elle  est  rejelée  à  la  majorité  de   187  contre  14 a. 

(Sensation.) 

On  rcpreud  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Thiers  prononce  un  long 
^liscours  en  faveur  de  Thérédité.  Il  considère  qu'il  s'agit  de  constituer,  en  ce  mo- 
ment, une  monarchie,  et  de  voir  si  on  doit  l'entourer  dWtitut ions  monarchiques 
on  d'institutions  républicaines;  ce  dernier  parti  lui  semble  fatal  pour  la  solidité  d^ 
^Qe,et  il  s'appuie  sur  l'exemple  de  17 «S 9.  L'orateur  énumère  les  avantages  de* 
^  royauté,  cl  établit  quelle  ne  peut  se  soutenir  en  présence  de  la  démoa^atie; 
"  hu\  un  inleruiédjairc,  cl ,  q;ioi  qu'on  en  dise ,  une  aristocratie  modérée  est  iH'-^ 
vispensable  dans  un.  gouverne:nent  monarchique.  Le  gouvernement  anglais  est  fort 
^dure  depuis  iong-lcmpi,  pai'ce  qu'il  est  assis  sur  ces  bases.  Si  le  gouvernement 
^oii  en  tout  électif,  il  seroit  livré  aux  passions  du  jour;  on  en  a  l'exemple  depuis 
4o  ans  :  le  parti  vaiuqtieur  pareil  seul  aux  élections,  il  faut  donc  quelque  chose 
^ui  ne  dépende  pas  des  élections. 

Le  discours  de  M.  Thiers  a  produit  beaucoup  d'impression  sur  l'assemblée. 

Le  4«  M*  Debclleymc  est  admis  député,  prête  serment,  et  prend  place  au  cçBlre 
candie. 

M.  le  président  du  conseil  présente  le  pixijct  de  loi  poui'  £xer  la  dotation  et  le 
rwenu  de  la  coui'onue. 

la  dotation  se  composera  de  biens  immeubles,  tels  que  le  Louvre,  les  Tuile- 
ries, et  les  châteaux  royaux  hors  Paris,  forêts,  etc.,  à  l'exception  de  quelques 
biens  qui  seront  vendus  au  prodl  de  TEtat.  Y.es  meubles  comprendront  les  dia- 
nans,  bibliothèques  privées,  et  objets  d'arts  contenus  au  garde-meubles  et  dans 
es  palais.  Les  biens  de  la  couronne  seront  inaliénables;  ils  ne  pourront  être  grevés 
les  dettes  du  Roi  ni  de  ses  successeurs;  ils  seront  soumis  aux  Codos,  mab  non 
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ttj4uj<ilu  À  l*wi|tqc.  Ixt  Koi  fieut  disposer  de  son  domaîne  privé  par  donUkitl 
twUttietit:  s*U  ne  Ta  pas  fût  à  son  déoès,  œs  propriétés  appartiendront  à  Httil,^--.. 
Laiferieti  apanage  d'Oricaus,  constitué  par  Louis  XIV,  formera,  avec  la  petite  Ml 
dH^riéans,  la  dotation  de  riicritier  présomptif  de  la  comtmne.  Le  prince  régnrti   L^> 
«\4v^er%eia  rusiifmit  du  Palais-Royal.  Le  Roi  recevra,  pendant  toute  la  dorée èl 

A«k  re«:ne ,  une  s^Mnme  fixe  et  annuelle  de (On  demande  avec  curiosléli  I 

yar«i/t/i.«f  ;  Biais  la  somme  resic  en  blanc).  S*il  rient  à  mourir,  il  sera  attribué i  1  . 
la  reine  surrivaute  un  douaire,  qui  sera  fixé  alors  ftar  une  loi,  et  l'ElyséoBoarim  E 
lui  sera  avM^u'  (>our  ivjiidence.  I  •   . , 

l>u  ivprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Thouret  combat  lliéRdié,  |*|^*^^' 
\-u(e  (tour  l  eleeliou  des  candidats  à  Tcxriusion  des  catégories,  et  propose  de ikwr  Ir^T' 
alors  aux  jviirs  un  traitement  de  la.ooo  fr.,  en  les  déclarant  inéligibles  aux  fioM*  i^<^  • 
li«4is  auH»ibles    M.  Biguon  cliercbe  à  établir,  par  da  nombreux  argumens,  <p  r^^^l 
rhériHlité  u*nl  (^«  nécessaire  pour  constituer  riudépeudauoe  de  la  pairie;  il  t'é*!-^'^ 
K^ve  contre  le  |uS>ilège  qui  dunue  rbcrédité  aux  aînés,  et  soutient  que  ce  n'est  p«  ILmi:* 
la  pairie  Uêrtixlilaire  qui  fait  la  forte  de  l'AngleterTc,  mais  la  couceutratioadelilQ  c* 
propriété  dans  un  petit  nombre  de  familles;  rinamovibitité  suffira  pour  apporte  kriP 
tous  les  avantages  politiques  qu'on  croit  trouver  dans  Tbérédité.  Du  reste,  reR*  w\s!lZ 
teur  se  prouoniv  jtour  rillimitation  et  pour  l'élection ,  sauf  1  appit)bation  wyi^  1^ 
M.  Dubovs  s'attacbe  a  rêlviter  les  priudpes  soutenus  hi«.r  par  M.  Thierijd  Ir*^ 
€t>nclut  contre  rhérédité  et  l'illimitatiou ,  et  en  donnant  une  liste  de  capacités  poir  t^ 
la  paine.  M.  Salverte  veut  Tvgalité  euti^e  les  bommes,  et  Texécution  franche  dtf  L^ 
diwtrines  de  juillet.  Il  n\  a  que  réleclion  qui  puisse  donner  à  Tautre  diambre  tf  l^ 
caractère  national ,  et  la  cbambre  des  pairs  actuelle  ne  sauroit  être  appelée  à  déli*  l~ 
béi^r^r  sa  réoi'^anisatiou.  Le  discours  de  cet  orateur  est  précédé  d^unedûser-   I 
tation  sur  la  tendance  de  la  l'estauratiou,  et  sur  le  danger  de  revoiir  an  droit  I 
diviu.  K' 

M.  Royer-CoUard  s*élève  contre  les  envabissemcns  de  la  démocratie ,  qu*il  traite  f  ' 
de  turbulente,  guerrière  et  banqueroutière.  Voici  le  moment,  s*écrie-t-il,  d'airè-  f 
ter  le  cours  de  ses  dévastations  et  de  prévenir  Tanarcbie.  L'bérédité  seule  peal  \ 
consolider  le  gouvernement.  L'orateur  établit  ce  prindpe  par  de  solides  argiuneoSi  I 
et  mouti^  à  quoi  doit  se  léduire  la  souveraineté  du  peuple.  Il  soutient  que  le  droit  I 
diviu ,  transféré  de  l'Eglise  dans  l'Etat ,  est  une  fausseté  bistorique ,  puisque  l'o-  I 
béissance  aux  ^muvoirs  établis,  quels  qu'ils  soient,  est  la  seule  doctrine  politiqne  | 
que  l'Eglise  enseigne. 

Eu  termiuant  sou  discours,  qui  a  captivé  Tatteiition  de  la  chambre,  M. Rover- 
Collard  rei^it  de  nombreuses  félicitatious. 


Cocas  XLS  EFFETS  ?iBLics.  —  Bovrso  du  5  ùcU>hre  i83i. 

Trois  pour  loo ,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  58  fr.  oo  ç. ,  et  fermé  à  58  fr.  3o  e. 
Cinij  |)our  iOO,  jouisfiaiioe  du  23  sept. ,  uiiviTt  à  87  fr.  yo  c,  et  feraié  à  87  fr.  8«i^. 
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Les  Jésuites  ne  conviennent-ils  i)lu s  ou  temps  actuel? 

!     (  Fin  du  numéro  1849.  )  '    /iV 

Les  Jésuites  ne  pouvaient  plus  rien  pour  la  reliy0n 
oyez,   au   contraire,  combien  en  peu  d^années  ib  a 
a  vaille  à  relever  leurs  ruines  et  à  réparer  le  temps  perd 
il 7,  ils  avoient  déjà  i3  maisons  ou  collèges  en  Espagne 
Î18,  ils  en  avoient  B  en  Sicile;  quatre  ans  après,  ils1^ 
"oient  i5  dans  le  seul  Etat  de  l'Eglise;  ils  s'établirent  succes- 
N'ement  à  Reggio ,  à  Modène ,  à  Gènes ,  à  Novarre ,  à  Turin , 

^icc,  à  Yoghéra ,  à  Naples.  Hors  de  l'Italie ,  ils  ouvrirent 
es  collèges  ri  Fribourg,  à  Sion,  à  Tarnopol,  à  Léopol,  sans 
^mpter  quelques  autres  élablissemens  où  les  préventions  des 
•rinces  ne  leur  permeltoient  pas  encore  de  reparoitre  sous 
sur  nom  véritable.  Ils  avoient  un  nombreux  collège  à  Stony- 
iurst ,  en  Angleterre  ;  à  Clongowes ,  en  Irlande  :  à  Georges- 
fowu ,  dans  les  Elats-Unis ,  et  depuis  ils  en  ont  formé  trois 
autres,  à  Bardstown,  dans  le  Kentuckey,  à  Fredericktown ^ 
làns  le  Maryland ,  et  à  St-Louis ,  dans  le  Missouri.  Ils  furent 
'établis  à  Mexico  en  1817.  Ainsi,  dans  l'espace  de  quelques 
innées ,  on  les  voit  se  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
[t>pe,  on  les  voit  appelés  par  les  princes  ou  par  les  villes  qui  les 
^voient  expulsés  il  y  a  5o  ans.  Sont-ce  là  des  hommes  apathiques 
et  lises?  sont'-ce  là  des  hommes  qui  ne  peuvent  rendre  aucun 
service  à  la  religion  ? 

Si  des  pays  étrangers  nous  passons  en  France,  nous  y  trou- 
vons les  Jésuites  aussi  actifs ,  aussi  habiles  à  saisir  les  occasions 
de  se  rendre  utiles,  et  les  villes  aussi  empressées  de  les  recevoir. 
Lorsqu'on  ferma  leurs  écoles  en  1828,  ils  en  avoient  déjà 
8  qui  s^éloient  remplies  en  peu  de  temps ,  grâces  à  la  réputa- 
Uon  des  maîtres  et  à  la  confiance  des  familles.  Ils  avoient ,  de 

bs^  une  maison  chef-lieu  à  Paris,  deux  noviciats  a  Moift- 

ouge  et  à  Avignon,  une  école  de  théologie  à  Vitry,  une 
oiaison  de  missionnaires  à  Laval.  Pour  une  société  usée  et 
mourante ,  ce  sont  là  bien  des  créations  en  peu  de  temps.  Par 
juel  aveuglement  les  évéques  vouloient-ils ,  à  l'envi,  avoir 
)Our  leurs  petits  séminaires  des  maîtres  incapables  aujourd'hui 
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de  faire  le  bien  ?  par  quel  aveuglement  les  villes  les  soUicitoienl- 
elles  de  s'établir  dans  leur  sein?  par  quel  aveuglement  les  Et- 
milles  les  plus  éloignées  leur  confioient-elles  leurs  en(ans?  On 
nous  dit  que ,  si  on  leur  rendoit  leurs  collèges,  ils  seroient  bien- 
tôt déserts '^  en  efifel,  celte  conjecture  est  très-vraisemblable, 
d'après  le  nombre  des  sujets  qui  remplissoient  leui^  petits  sémi- 
naires il  y  a  trois  ans.  Ces  «Hablissemens  ne  pouvoient  suffire 
aux  jeunes  gens  qui  s'y  présentoient  :  à  Saint-Acheul ,  entre 
autres,  le  nombre  des  élèies  augmentoit  chaque  année; dans 
les  derniers  temps  ils  étoient  800,  et  il  âvoit  fallu  ajouter  de 
nouveaux  bàtimens.  Cela  ne  juslifie-t-il  pas  bien  la  prophétie 
sur  la  désertion  de  leurs  collèges? 

Voudroit-on  trouver  dans  la  manière  dont  les  collèges  des 
Jésuites  étoient  tenus ,  il  y  a  trois  ans ,  une  preuve  de  la  dé- 
cadence de  la  société?  J'en  appellerois  sur  ce  point  à  tous 
ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  de  visiter  ces  établissemens.  Ils 
savent  combien  la  discipline  y  étoit  parfaite ,  combien  il  régnoit 
d'union  et  de  cordialité  entre  les  maîtres  et  les  élèves,  cooàoien 
ceux-ci  avoient  de  respect  et  de  confiance  pour  leurs  maîtres, 
combien  le  gouvernement  étoit  à  la  fois  doux  et  ferme.  Ils  sa- 
vent combien  la  piété  et  les  bonnes  mœurs  étoient  cultivées 
dans  ces  maisons ,  quelle  émulation  il  y  avoit  parmi  les  jeunes 
gens  pour  le  bien  ,  avec  quel  soin  on  bes  instruisoit,  avec  quel 
art  on  leur  rendoit  la  vertu  aimable  et  les  exercices  de  religion 
attachans.  A  la  vérité ,  on  ne  cherchoit  pas  à  leur  donher  tiw 
allure  quelque  peu  hautaine,  on  auroit  cru  s'écarter  parla 
de  l'esprit  d'une  éducation  chrétienne.  On  avoit  la  simplicité 
de  penser  qu'un  maintien  modeste  convenoît  à  cet  âge ,  et  for- 
moit  la  plus  belle  parure  de  la  jeunesse.  C'est  une  plaisanterie 
de  nous  parler  là  cV absolu  tistne^  saint  Paul  connoissoit  appa- 
remment l'esprit  du  christianisme ,  quand  il  recommandoit  la 
modestie  à  tous.  Il  auroit  été  un  peu  étonné,  sans  doute,  d'en- 
tendre dire  qu'il  falloit  donner  à  la  jeunesse  une  allure  quelque 
peu  hautaine;  les  saints  de  tous  les  siècles,  les  sages  institu- 
teurs qui  se  sont  occupés  avec  plus  ou  moins  de  succès  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse ,  auroient  trouvé  bien  étrange  celte  nou- 
velle direction  donnée  à  l'éducation ,  comme  si  un  peu  de  hau- 
teur étoit  une  vertu.  Le  simple  bon  sens  dit  qu'il  ne  faut  pas 
inspirer  des  manières  hautaines  dans  l'âge  de  l'étourderie  et 
de  l'inexpérience. 

Il  faut  donc  pardonner  aux  Jésuites  de  n'avoir  pas  feit  entrer 
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VtUlure  hautaine  dans  le  plan  (le  leur  édacation..  Ils  S'appli*- 
quoient  à  inculquer  à. la  jeunesse  d'autres  vertus,  et  ils  y 
avoient  réussi.  Combien  îi'est-il  pas  sorti  de  leurs  écoles  de 
jeunes  gens  remplis  des  meilleurs  sentimens ,  et  qui  ont  fait  la 
joie  de  leurs  familles  et  Tédification  de  la  société  !  Quels  ont 
été  les  regrets  des  élèves ,  lorsque  ces  écoles  furent  dissoutes  1 
"Nous  en  avons  cité  dans  ce  journal  de  nombreux  et  honorables 
témoignages,  et  d'autres  journaux  les  ont  cités  comme  nous. 
On  a  beau  faire,  une  école  qui  a  duré  trois  jours  ne  fera  pas  ou- 
blier les  écoles  des  Jésuites ,  qui  ont  rendu  pendant  tant  d'an- 
nées de  si  grands  services  aux  familles,  qui  ne  cherchoient  point 
à  faire  du  bruit,  qui  remplissoient  leur  tâche  modestement  et 
sans  éclat,  qui  ne  solUcitoient  pas  leurs  élèves  de  désobéir  à 
l'autorité ,  et  qui  n'ont  point  intenté  de  procès  quand  on  a 
¥Oulu  fermer  leurs  établissemens. 

Et  croiroit  •  on  que  c'est  cet  esprit  de  résignation  et  de 
soumission  des  Jésuites  que  leur  détracteur  nous  cite  comme 
une  preuve  de  leur  décadence?  Ils  se  son4  laissés  expulser 
comme  des  sots,  au  lieu  d'en  appeler  aux  tribunaux.  Déjà 
ils  avoient  fait  cette  faute  au  Paraguay,   dans  le  siècle  der- 
nier*  La  philosophie  du  dix-huitiètne  siècle,  a  dit  devant 
ia  chambre  des  pairs  un  des  trois  prévenus ,  a  fait  un  crime 
aux  Jésuites  de  leur  prétendue  résistance  aux  ordres  du 
4sabinet  de  Madrid^  moi  Je  leur  fais  un  crime  de  n  avoir 
p^int  résisté.  On  auroit  donc  voulu  qu'ils  restassent  au  milieu 
des.  Indiens  et  qu'ils  y  formassent  un  Etat  indépendant,  dus- 
sent-ils même  avoir  une  guerre  à  soutenir  contre  la  métropole. 
Jugez  quels  cris  unanimes  se  seroient  élevés  contre  les  Jésuites, 
s'ils  avoient  tenu  cette  conduite.  Philosophes  et  catholiques, 
tous  les  auroient  également  accusés  d'ambition ,  tous  leur  au- 
roient  reproché,  et  avec  raison,  de  mécoimoilre  l'esprit  de 
l'Evangile  et  les  exemples  des  premiers  chrétiens,  d'oublier 
que  leur  mission  étoit  toute  spirituelle,  de  prêcher  la  révolte 
contre  la  mère-pairie,  et  d'abuser  de  leur  influence  sur  les  In- 
diens, pour  les  entraîner  dans  une  guerre  que  ceux-ci  d'ail- 
leurs u'étoient  pas  en  état  de  soutenir.  La  civilisation  n'étoit 
pas  encore  assez  avancée  en  Europe ,  il  y  a  soixante  ans ,  pour 
qu'on  y  crût  l'insUrrection  permise  contre  un  gouvernement, 
parce  qu'il  rappeloit   des  missionnaires  ^   il   étoit   réservé  à 
des  catholiques  du  dix-neuvième  siècle  de  soutenir  cette  doc- 
trine ,  et  de  reprocher  aux  Jésuites  d'avoir  fait  précisément  ce 
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»  Les  Jésuites,  placés  aux  avant-postes  de  la  religion  et  dignes 
de  se  montrer  aux  premiers  ranf![s  de  ses  défenseurs  j  combattoient 
sans  cesse  Thérésie  et  l'incrédulité  avec  un  dévouement  qu'on  ne 
reconnoîti*a  jamais  assez....  On  affectoit  de  croire  cette  société  cé- 
lèbre dangereuse  aux  rois  dans  le  temps  même  où  l'on  ne  cherchoit 
à  la  détruire  que  poui*  renverser  plus  aisément  les  i*ois. ...  Il  est 
bien  extraordinaire  qu'on  ait  pu  réussir  à  inspirer  aux  souverains 
de  la  défiance,  et  presque  de  la  terreur,  pour  un  ordre  nécessaire- 
ment ami  des  souverains  légitimes. ...  En  abolissant  les  Jésuites,  on 
abolit  en  France  l'éducation  publique....  Un  régime  à  la  fois  doux 
€t  sévère  étoit  le  chef-d'œuvre  de  l'institut  des  Jésuites....  Un  autre 
effet  de  la  destruction  des  Jésuites  fut  d'affoiblir  dans  le  peuple  les 
sentimens  de  religion  qu'ils  s'entendoient  si  bien  à  cnti*etenir  pai' 
les  missions ,  les  congrégations ,  et  tous  les  moyens  qu'une  longue 
expérience  et  un  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé  avoient  pu  leur  suggé- 
rer. Partout  où  il  se  présentoit  quelque  bien  durable  à  opérer, 
partout  où  il  y  avoit  des  lumières  à  répandre ,  des  ignorans  ou 
aes  infidèles  à  insti^uire,  des  malheureux  à  consoler,  en  un  mot, 
de  grands  sacrifices  à  faire  à  l'humanité  et  à  la  religion  ,  on  étoit 
sûi'  de  les  y  trouver  :  nul  ordre  n'a  eu  plus  de  martyrs.  Telle  étoit 
cette  société  fameuse  qui  ne  sera  jamais,  dit  M.  de  Bonald,  rempla- 
cée que  par  elle-même.  Objet  de  haine  pour  les  uns,  de  vénéra- 
tion et  a'amour  pour  les  autres  ;  si^ne  de  contradiction  parmi  les 
hommes,  comme  le  Sauveur  même  des  hommes,  au  service  de  qui 
elle  étoit  consacrée  ;  comme  lui ,  elle  passa  en  faisant  du  bien,  et, 
comme  lui,  elle  ne  recueillit  pour  récompense  que  l'ingratitude  et 
la  persécution.  »  :^ 


ainsi 
leur 

commençoient  déjà  à  opérer,  ils  ont  toujours  donné  l'exemple 
du  même  zèle  et  des  mêmes  vertus,  et  ils  méritent  aujourd'hui, 
comme  il  y  a  dix  ans  ,  les  regrets,  la  reconnoiitsance,  la  véné- 
ration et  tainour  des  catholiques ,  ainsi  que  le  disoit  l'écrivain 
dont  nous  venons  de  citer  les  propres  paroles. 

NOUVELLES  EGCLÉSMSTIQUES. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome  continue  à  garder  le  silence  sui'  l'état 
dés  légations;  cet  état  est  fort  ti'iste,  et  le  désordre  et  l'anarchie 
sont  au  comble  dans  plusieurs  villes.  Les  députa tions  qui  ont  été 
envoyées  à  Rome  n'ont  pu  obtenir  tout  ce  qu'elles  demandoieut 
Un  journal  d'Italie  rapporte  que  le  saint  Père  a  fait  répondre  aux 
députés  de  Bologne  que  la  ville  dcvoil  recevoir  les  ti*oupes  ponti- 
ficales, et  qu'il  feroit  ensuite  connoiti*e  ses  intentions  en  leur  fa* 
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veur.  Ce  qui  est  certain  ,  c  est  que  le  saint  Père  consei^reson  calme 
au  milieu  de  tant  de  sollicitudes.  Son  caractère  est  une  fer- 
meté mêlée  de  résignation  et  de  prudence.  C'est  la  Providence  qui 
m'a  placé  là,  dit-il;  elle  sait  les  moyens  de  m'y  maintenir.  Gré- 
gaire XVI  a  montré  la  même  fermeté  dans  une  circonstance  où 
Phonneur  de  la  religion  lui  a  paru  intéressé.  Il  n'a  pas  cru  pouvoir 
approuver  un  choix  qui  lui  a  voit  été  proposé  pour  remplir  un 
siège  ;  il  en  a  exposé  les  raisons  avec  autant  de  modération  que  de 
dignité.  Il  a  écrit  lui-même  à  ce  sujet  au  prince;  et,  quand  l'am- 
bassadeur est  venu  insister  encore  sur  ce  sujet  :  J'y  ai  long-temps 
pensé  dei^ant  Dieu,  a-t-il  dit  ;  c'est  une  chose  terminée, 

—  On  prétend  justifier  la  mesure  prise  contre  l'abbaye  de  Meil- 
leray,  en  disant  que  cette  maison  étoit  illégale;  oui,  illégale 
comme  les  croix  au-dessus  de  nos  églises ,  et  comme  les  processions. 
Quand  on  veut  proscrire  une  chose,  on  dit  qu'elle  est  illégale. 
Hélas!  nous  avons  tant  de  choses  illégales  depuis  un  an,  qu'on 
anroit  pu  encore  tolérer  celle-là.  \]Ami  de  la  Charte,  de  Nantes, 
qui  a  rendu  compte  de  l'expédition  contre  l'abbaye ,  dit  que  tous 
tes  droits  individuels  ont  été  respectés  et  tous  les  égards  observés.  C'est 
là,  il  faut  le  dire,  une  bien  impertinente  moquerie  Î.On  envahit 
une  maison ,  on  signifie  à  ceux  qui  l'habitent  de  se  disperser,  et 
on  appelle  cela  respecter  tes  droits  individuels  !  Si  on  ne  veut  pas 
tolérer  une  réunion  de  c[ue!ques  pauvres  religieux,  ne  pourroit-on 
souf&ir,  du  moins,  qu'un  propriétaire  eût  chez  lui  quelques  amis, 
avec  lesquels  il  vivroit  dans  la  pratique  de  quelques  pieux  exer- 
cices? Lorsqu'on  nous  parle  tant  de  liberté,  comment  veut-on  in- 
terdire à  de  bons  pénitens  la  faculté  de  prier  ensemble?  Quel  mal 
ibnt-ils?  Ils  ne  s'occupent  point  de  politique  ;  on  n'a  point  à  crain- 
dre de  ieui'  part  ni  complots,  ni  émeutes.  Ils  sont  paisibles,  ils  ne 
sortent  point  de  leur  reti'aite ,  ils  prient  pour  leur  pays  et  pour 
leurs  frères  ;  et  c'est  sur  de  tels  hommes  que  tombent  les  rigueurs 
du  pouvoir  ! 

—  La  rentrée  des  collèges  a  eu  lieu ,  le  lundi  3  ,  à  Paris  :  une 
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que  la  religion  fait  le  bonheur  de  l'fiomme  dans  tous  les  âges  de  la 
vie ,  et  particulièrement  à  l'heure  de  la  mort.  A  l'appui  des  preuves 
qui  attestent  cette  importante  vérité ,  il  a  cité  des  témoignages  bien 
imposans.  Notre  siècle  ne  pourroit-il  pas ,  sans  honte ,  admettre  ce 

S[ue'  Pascal  et  Montesquieu  ont  proclamé  avec  toute  l'autorité  de 
eur  génie ,  et  ce  que  l'histoire  et  l'expérience  attestent  d'une  ma- 
nière si  éloc|uente  : 

—  On  a  publié  dernièrement  le  ii°  25  des  Annales  de  V associa- 
tion pour  la  propagation  de  la  foi;  if  est  consacré  tout  eiuiev  aux 
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missions  do  l'Orient,  cl  Iraiic  de  la  mission  du  Malabar  etdecelk 
do  Siam.  Les  lettres  des  missionnaires  renreiinent  dos  détails  ioté- 

en- 
»»- 
toirc  naturelle  et  sur  d'autres  points.  On  y  remarque  une  lettre  de 
M.  Supriés,  jeune  et  fei*vent  missionnaire,  pai'li  il  y  a  2  ans,  et, 
dans  cette  letlre ,  le  passage  suivant ,  où  nous  trouverons  un  exem- 
ple bon  à  ci  1er  dans  les  circonstances  présentes.  «  Le  choléra- 
morbus,  dit-il,  a  exercé  ses  cruels  ravages  sur  toute  la  côte  de 
Coromandel  ;  le  nombre  des  morts ,  sui*tout  parmi  les  gentils  et  les 
inaliométans,  est  innombrable.  Dès  le  commencement  de  la  mala- 
die, nos  chrétiens  se  mirent  sous  la  protection  de  saint  François- 
Xavier  par  une  neuvaine  solennelle.  Leur  confiance  en  leui'  saint 
patron  n'i^  pas  été  vaine ,  et  le  glaive  de  Tange  exterminateur  a 
semblé  les  épargner.  Un  certain  nombre  d'infidèles  ont  demaadé 
lé  baptême  à  l'article  de  la  mort,  et  J'ai  eu  la  consolation  de  le  leur 
conférer,  après  une  insti'uction  convenable.  •  Ne  pourrions^uous 
pas  faire  notre  profit  de  cet  exemple  de  foi  et  de  piété  des  chré- 
tiens de  la  presqu'île  de  l'Inde. 

—  Le  Protestant,  qui  paroît  depuis  le  mois  d'août  dernier, 
anuonçoit  le  10  septembre  que  les  réfugiés  italiens  préparent  uq 
ouvrage  sur  le  gouvernement  temporel  et  spirituel  au  pape  ;  cet 
pcrit  sera ,  dit-on ,  en  français  et  en  italien.  Parmi  ces  réfugiés,  il 
y  a  plusieurs  prêtres  qui ,  ait-on ,  se  considèrent  plutôt  comme  ré- 
fugies pour  fait  de  religion  que  pour  cause  politique  ;  ils  prétendent 
qu'un  mouvement  de  réformation  se  fait  sentir,  surtout  dans  le 
clergé  des  légations.  On  peut  douter  du  témoignage  de  gens  qui 
s'étoicnt  jetés  à  coi'ps  perdu  dans  le  mouvement  révolu tionnaaire, 
et  qui  ne  peuvent  juger  que  d'une  manière  très-partiale  l'adminis- 
ti'ation  spn'ituelle  et  temporelle  du  saint  Siège.  Le  même  journal  dit 
qu'il  a  eu  des  entretiens  avec  deux  de  ces  prêtres  réfugiés,  qui  sont 
de  véritables  protestans,  et  qui  sont  venus  tels  en  France.  Nous  fé- 
liciterions volontiers  l'Italie  d'être  débarrassée  d'ecclésiastiques  si 
édifians.  Si  M.  Rebigiani ,  qui  s'est  fait  recommander  dernièrement 
par  le  ConstifutiGunel,  comme  nous  l'avons  dit,  n**  i844î  étoit  un  de 
ces  prêti^es  devenus  protestans ,  ceux  de  nos  évêques  auxquels  il 
a  ofïert  ses  services  s'applaudiront  d'autant  plus  de  les  avoir  refusés. 

—  Un  journal  étranger  fait  un  grand  éloge  de  M.  Michel  Mac- 
Cormick,  prêtre  irlandais,  cui'é  de  Mullingar,  en  Irlande.  Il  di- 
rigeoit  les  catholiques  de  cette  paroisse  depuis  22  ans,  et  s'étoit 
rçndu  cher  à  son  troupeau  par  son  zèle,  sa  charité,  Sii  prudence 
et  sa  vie  exemplaire  et  désintéressée.  La  ville  lui  doit  des  écoles,  et 
surtotit  un  asile  de  piété  et  un  établissement  pour  l'instruction  des 
jeunes  filles,  le  couvent  de  la  Présentation.  Il  est  mort  le  29  mai  de 
cette  année.  Ses  obsèques,  qui  eurent  lieu  le  3,  furent  remai'^ 
quablespar  l'affluence  des  fidèles,  et  pai'  des  témoignaîjes  non  sus- 
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pccts  (le  re^'els  cl  de  douleur.  Plus  de  5u  cccMsiasLi(|ues  des  dio- 
cèses de  Moatli  et  d^Arda^rli  y  assistèreut,  et  Tévéque  diocésain,  le 
docteui'CantwcIl,  officia.  Le  convoi  parcourut  les  principales  rues 
de  lu  ville,  le  clergé  portoit  le  corps  ,  les  eufans  des  écoles  et  un 
gi*and  nombre  de  laïcs  précédoienl  la  procession.  M.  Cormi«:k 
etoît  grand-vicaire  du  diocèse,  et  zélé  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline. 

\OUVELLES  POLITIQt'KS. 

Paris.  Le  discours  de  M.  Royer-(Iollard ,  dans  la  séance  de  mardi ,  a  presque  été 
un  événement;  d'abord,  parce  que  ce  député  u*avoit  |)as  paru  à  la  tribune  dc|Miîs 
plus  d*uu  an ,  ensuite ,  parce  qu'il  a  apporté  dans  la  discussion  Tautorité  de  son 
nom  et  de  son  talent.  Il  a  soutenu  le  principe  de  Thér édité  de  la  pairie  comme  né- 
cessaire à  la  pairie,  à  la  royauté,  à  la  stabilité  du  gouvernement.  Comme  on  ap- 
puie le  principe  contraire  sur  la  souveraineté  du  peuple,  il  a  expliqué  ce  qu'est  * 
cette  souveraineté.  Il  distingue  deux  souverainetés  du  peuple.  Tune  vraie,  l'autre 
fiuisse;  l'une  principe  d'ordre,  Tautre  source  de  crimes  cl  de  maux.  Les  nations 
sont  souveraines  eii  ce  qu'elles  ont ,  en  elles^-mémes ,  les  moyens  de  pourvoir  à  leur 
conservation,  et  en  ce  que  le  consentement  public  est  la  base  la  plus  solide  des 
gouveniemcns.  Mais  la  souveraineté  du  peuple  ne  réside  pas  sur  la  place  publi- 
((pe,  ce  n'est  pas  la  souveraineté  de  la  multitude;  ce  seroit  une  extravagante  tjrao- 
nie,  et  la,  première  révolution  a  laissé,  à  cet  égard,  des  souvenirs  qui  ne  doivent 
point  être  perdus  pour  notre  instruction.  De  là,  revenant  à  l'Iiércdité  de  la  pairie, 
'orateur  a  signalé  celte  hérédité  comme  indispensable  au  gouvernement  représen- 
tatif :  sans  cela,  on  aura  la  démocratie  royale,  qui  sera  bientôt  la  démoa'atie  pure. 
*  La  démocratie,  a  dit  M.  Royer-Collard ,  vojez.  Messieurs,  quelle  est  sa  force; 
il  y  a  de»  siècles  qu'elle  marche  chez  nous  du  même  pas  que  la  civilisation  i  et  la 
i*évolalipu  de  juillet  est  venue  encore  animer  et  liàrcr  ses  progrès.  De  la  société  oii 
^le  règne  sans  adversaire,  elle  a  fait  irruption  dans  le  gouvernement,  en  élevant 
Cette  chambre  à  une  autorité  (pii  ne  connuit  plus  guèrcs  de  bornes;  la  royauté  est 
appauvrie  et  violée,  la  pairie  attaquée  dans  la  prérogative  qui  seule  la  constitue..:.. 
1-a  démocratie  dans  le  gouverneuîcnl  est  incapable  ds  prudence,  elle  est  de  sa  na- 
tore  Tiolente,  guerrière,  banqueroulière.  Avant  de  fair;^  un  pas  décisif  vers  elle, 
dites  un  long  adieu  à  la  liberté,  à  l'ordre,  à  la  paix,  au  crédit,  à  la  prospérité. 
Je  contiens  les  prasseutimeus  dont  je  uc  puis  me  défendre;  il  nous  est  donné,  peut- 
être  pour  la  dernière  fois,  de  chiiuger  notre  situation,  si  nous  arrêtons  enfin,  dans 
cette  grande  cii-conslance,  le  cours  de  nos  destructions ,  je  n'ose  dire  de  nos  dévas- 
tations. C'est  assez  de  ruine,  Mcisieurs,  assez  d'innovations  tentées  contre  l'expé- 
rience; la  fatigue  générale  vous  invite  au  repos.  Les  plus  ignorans  savent  démolir, 
les  plus  habiles  échouent  à  recoastruire.  Maintenez  avec  fermeté ,  consacrez  de  nou- 
veau l'hérédité  de  la  pairie,  et  vous  n'aurez  pas  seulement  sauvé  une  uistituliou 
prolectrice  de  la  liberté  comme  de  l'ordre ,  vous  aurez  repoussé  l'invasion  de  l'anar* 
chic,  vous  aurez  relevé  l'édifice  social  qui  penche  vers  ses  ruines.  »> 

-=?  Daus  le  nombie  des  arguraeus  qu'on  entend  faire  conlic  l'hérédité  de  la  pai- 


(  474  ) 

rie,  il  en  est  un  que  Ton  ue  compte  pobt,  el  qui  pourroit  bien  remporter  cepca- 
dant  sur  tous  les  autres  :  c'est  celui  de  la  terreur.  Les  députés  ne  Toudront  peut- 
être  pas  le  croire,  mais  ils  en  sont  là.  Ils  ont  peur  des  ju{;emens  de  la  place 
publique,  de  cette  Toix  de  Témente  qui  leur  crie  :  ^'b/zs  h* oseriez  pas/  Eh  bien! 
elle  a  raison,  cette  voix  du  dehors;  c'est  elle  qui  décide.  M.  le  président  du  con- 
seil a  parfaitement  défini  cette  sittiation  forcée,  quand  il  a  dit,  dès  le  oommence- 
ment ,  en  présentant  son  projet  de  loi ,  qu'il  vojoit  bien  le  bon  parti ,  mais  qull 
prenoit  l'autre.  Dans  les  temps  de  révolution,  la  plupart  des  sages  en  sont  là. 
Leur  premier  soin  est  d'examiner  de  quel  côté  souffle  la  tempête  populaire; c'est 
leur  règle  de  jugement.  Douze  heures  avant  Tarrêt  de  mort  de  Louis  XYI ,  on 
avoit  compté  les  voix,  et  il  en  manquoit  un  assez  grand  nombre  au  parti  ré- 
gicide. Pendant  la  nuit ,  les  chefs  dé  ce  parti  firent  aussi  arriver  une  tempête  ;  de 
faux  courriers,  porteurs  de  fausses  dépêches,  vinrent  de  tous  côtés  signifier  les 
menaces  du  peuple  souverain  ;  et  le  sort  de  Louis  XVI  fut  décidé ,  comme  celui  de 
la  pairie  est  peut-être  au  moment  de  l'être  par  l'influence  de  l'émeute.  Un  peu 
plus  tard ,  quand  la  convention  se  fut  affranchie  et  rassurée  par-  son  9  thermidor, 
elle  se  hâta  de  nous  apprendre  qu'elle  avoit  été  comme  tout  le  monde  sous  le  joug 
de  la  terreur.  Mais  cela  ne  répara  rien;  tout  étoil  consommé;  et  c'est  aussi  ce 
qu'on  dira  de  l'œuvre  de  M.  Casimir  Périer,  si  quelqu'un  s'avise  plus  tard  de 
vouloir  y  remédier.  Tout  bien  considéré,  en  effet,  il  est  encore  plus  facile  d'em- 
pêcher la  chambre  des  pairs  de  moiurîr  que  de  la  ressusciter  quand  die  sert 
morte. 

—  Des  Lyonnais  ont  envoyé  une  réclamation  à  la  Gazelle  du  Midi  sur  ce 
qui  a  été  dit  de  leur  ville  dans  la  séance  de  la  chambre  du  19  septembre,  où 
M.  Mauguin  a  dénoncé  Lyon  comme  le  foyer  d'une  conspiration  flagrante.  Quel 
absurde  mensonge,  disent-ils,  pour  une  ville  qui  a  reçu  Lafayétte  eu  triomphe,  il 
y  a  deux  ans!  cinquante  mille  Lyonnais,  ouvriers  et  autres  attachés  au  commerce, 
décernèrent  alors  une  ovation  an  héros  des  deux  mondes ,  et  il  n'éloit  bruit  dw« 
les  journaux  que  du  patriotisme  de  cette  ville.  L'année  dernière ,  la  jeunesse  et  les 
marchands  ne  montrèrent  pas  moins  d'empressement  à  se  prononcer  pour  la  réro- 
lution.  Dès  le  3o  juillet,  ils  s'ébranlèrent  sur  les  premiers  avis  que  leur  trans- 
mirent leurs  amis  de  la  capitale.  Le  matin  de  ce  jour,  les  principaux  fabricans 
déclarèrent  à  leurs  ouvriers,  pour  les  pousser  à  la  révolte  et  les  jeter  sur  le  pavé, 
qu'ils  fesoient  enlever  toutes  les  pièces  données  à  tisser  et  qu'ils  ccssoient  tous 
travaux ,  vu  l'imminence  de  la  guerre  civile  provoquée  par  les  ordonnances.  C'éloit 
là  tout  comme  à  Paris ,  où  les  chefs  d'ateliers  ont  tenu  précisément  la  même  con- 
duite. Les  uns  et  les  autres  en  recueillent  aujourd'hui  les  fruits.  Il  paroît  qo* 
Lyon  le  commei*ce  est  un  peu  revenu  de  sa  première  ferveur,  el  a  al>andonnék 
camp  du  mouvement.  Cette  ville  a  su  se  préserver  des  émeutes  qui  ont  déjà  troti' 
blé  si  souvent  la  capitale.  H  est  ridicule,  d'ailleurs,  de  la  représenter  comme  ^^ 
siège  du  jésuitisme ,  puisque  les  Jésuites  n'avoient  point  depuis  long-temps  d'éta- 
blissement à  Lyon.  Les  Lyonnais  rédamans  paroissent ,  en  outre ,  peu  touchés  du 
plaidoyer  de  M.  Prunelle  pour  leur  ville  ;  ils  disent  que  ce  médecin ,  qui  est  Dau- 
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phinois  et  député  de  i*Isère,  et  dont  le  litre,  pour  être  maire  de  Lyon,  est  d'avoir 
complimenté  M.  Lafayette,  en  1820,  feroit  mieux  de  défendre  les  ouvriers  lyon- 
nais des  horreurs  de  la  misère  et  des  dangers  de  l'hiver  qui  s'approche,  que  des 
attaques  de  la  tribune. .   ' 

—  Plusieurs  journaux  ont  fait  remarquer  cette  phrase  de  la  réponse  de  Louis- 
Philippe  au  discours  d'une  députation  de  Nantes  :  «  Nous  nous  défendrons,  si  on 
nous  attaque  ;  mués  pour  attaquer,  jamais.  »  COmùie  toutes  les  puissances  en  di- 
sent autant ,  il  faut  croire  que  la  giierrre  n'aura  lieu  que  par  suite  d'incidëns  qu'on 
ne  pourroii  empêcher. 

—  Ont  été  élus  députés  :  à  Mai*mànde,  M.  de  Martignac;  à  St-Yrieix  (Haute- 
Vienne),  M.  Sulpici;  à  Châlous-sur-Marne ,  M.  de  Corcelles;  à  Pont-de-Yaux , 
M.  Confier;  et  àYemeuil  (Eure),  M.  Dulong,  après  un  ballotage  avec  M.  Vil- 
lemain. 

—  M.  Thiers  est  nommé  rappoiteur  du  budget  des  dépenses  par  la  commission 
générale  des  finances. 

—  M.  Dumon  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  le  projet 
de  loi  tendant  à  réformer  la  législation  pénale. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  attributions  mu- 
nicipales est  composée  de  MM.  Prunelle,  Laurence,  André,  Barbet,  His,  Amil- 
hau ,  de  Cormenin ,  Devaux ,  Prévost  -  Leygonie. 

—  La  commission  qui  est  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  allocation 
d'une  nouvelle  somme  de'  5oo,ooo  fr.  pour  les  libéraux  étrangers  réfugiés  en 
France ,  est  composée  de  MM.  Gaillard-Kerbertin ,  de  la  Riboissière,  Stroltz,  Bo- 
din.  Biaise,  deSchonen,  Duprat,  Mahul,  Etienne. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  rapporte  que ,  jeudi  matin ,  1 5  agens  de  police, 
'âont^elqnes-uBS  en  sergens  de  ville ,  se  sont  présentés  chez  le  dessinateur  Grand- 
TÎlle ,  sans  aucun  ordre ,  ni  mendat  d*amener  ou  de  comparoitre.  Us  ont  déclaré 
qu'ils  trouvoieut  leur  honneur  offensé  par  la  publication  d'une  caricature,  avec 
cette  épigraphe  :  L'ordi-e  règne  à  Paris;  et  qu'ils  venoient  demander  l'anéanlis- 
sement  de  cette  lithographie.  M.  Grandville  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvoit  avoir 
égard  à  leur  réclamation;  que  la  voie  des  journaux  est  ouverte,  même  aux  agens  de 
police  qui  se  croient  calomniés,  les  agens  l'ont  provoqué  en  duel.  Sur  son  refus, 
l'un  d*eux ,  décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  l'a  menacé  de  l'attendre  au 
ooin  de  la  rue,  et  de  se  livrer  contre  lui  à  des  voies  de  faits.  M.  Grandville  s*est 
plaint  aussitôt  à  l'autorité. 

—  La  cour  royale ,  chambre  des  mises  en  accusation ,  a  décidé  que  le  gérant  de 
la  Tribune  et  du  National  seroient  traduits  eu  cour  d'assises,  pour  diffamation 
positive  envers  M.  C.  Périer  et  le  préfet  de  police. 

—  Les  sieurs  Désirabode  fils  et  Lalanesont  renvoyés  paiement  en  cour  d'assi* 
ses,  comme  prévenus  de  résistance  avec  armes  dans  les  émeutes  du  14  juillet. 

—  L'étudiant  en  médecine  Beraud ,  qui  avoit  été  arrêté  le  27  juillet,  au  moment 
où  il  crioit  :  Viue  la  république!  sur  le  passage  de  Louis-Philippe,  à  été  con^- 
damné  à  deux  mois  de  prison. 


*—  f.e  géraifti  de  la  Gczc/lc  a'e  Irattce  a  fait  assigner  les  gérans  da  Consùtu- 
tiuHnel ,  qui  ont  signé  dfiu  arlîdes  ealoaMiieux  dirif^  contre  la  Gazette, 

— Un  nouveau  journal,  tOpînUm ,  s^aimonçoit  depms  qudques  joim.  A  fieiae 
paroissoit-il  seulement  en  prospectus,  que  cette  annonce  a  été  saisie  comme  rea* 
fermant  une  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouveAiement. 

—  Dans  sou  niiméro  du  x8  aoât  dernier,  la  Tribune  reprodia  au  ministre  de 
la  guerre  de  conserver  sur  les  cadres  de  Tarm^  MM.  de  E...  et  de  G^. ,  qui  avoicBl 
été  cheCs  de  partisans  en  x  8 1 5,  et  qu'elle  accusoit  d'avoir  alors  arrêté  la  diligeatt 
de  Dunkerque  à  Lille.  M.  de  Gobineau ,  ex-major  au  &a«  de  ligne ,  a  cru  se  trouver 
désigné  par  Tinitiale ,  et  a  porté  plainte  en  diffamation  contre  la  Tribune,  La  cause 
étoit  indiquée  pour  le  5  ;  mais  M.  Berrycr,  avocat  du  plaignant,  qui  deroit  parier 
sur  la  pairie  à  la  chambre  des  députés,  a  fiiit  demander  la  remise  de  la  cause ,  et  \e 
journaliste  y  a  d'autant  mieux  consenti ,  qu'il  a  déclaré  désirer  un  déliât  contn- 
dictoirc 

—  On  a  remarqué  qu'à  la  dernière  élection  de  Bourgnsn -Bresse,  S 3  électeurs 
seulcmeot  s'étoieut  (iréseutés  au  collège  sur  a85  qui  sont  inscrits.  T^  nomination 
u*aura  pas  été  faite  au  tiers  des  voix  ;  les  députés  du  libéralisme  ne  sVu  diseat 
pas  moins  les  députés  de  la  France. 

— -  Au  collège  de  Bordeaux  (extra  muros),  cet  état  de  chdses  a  été  l>ien  plus  le» 
mar^uable  :  il  n'est  venu  au  collée  que  i37  lecteurs  sur  553  qui  se  soûl  £mI 
inscrire ,  et  le  candidat  du  mouvement  a  été  nommé  par  7  a  voix,  en  l'absence  de     I 
4x4votans. 

*—  M.  de  Latour-Maubourg ,  ministre  de  France  à  Naples ,  a  quitté  Paris  pour 
retourner  à  sou  poste. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  rendre  une  orJoimanee  sévère  au  sujet  des  éfniu- 
gerx  résidans  ù  Paris.  Flic  règle  particulièrement  la  délivrance  des  permis  de  sé- 
jour et  la  conduite  des  maîtres  d'hôlcls  ganiis.  Les  étrangers  qui  n'auront  ^  à» 
papiers  eu  règle  setont  arrêtés. 

—  Le  général  Fabvier,  qu'on  avoil  dit  s'être  enil>arquc  au  Havre  pour  l'ile  de 
Teix^re,  n'a  pas,  suivant  d'autres  versions,  quilté  la  France.  Ce  qui  est  cerlai», 
c'est  qu'il  étoit  ces  jours  derniers  à  Paris. 

—  Un  protestant,  le  docteur  Curie,  de  Mulhouse,  a  envoyé  sa  dcmlsî>ioade 
membre  du  consistoire  de  l'église  réformée ,  {lour  embrasser  le  saiut-simonisni'i  ^* 
lettre  à  ses  concitoyens  à  ce  sujet  a  fort  touché  le  inissionnah*e  saint-siiuouim  (|>ii 
l'a  lue.  On  a  appelé  le  docteur  Curie  au  troisième  dcgi-c. 

—  Neuf  gardes  nationaux  de  Yillefrauche  Ufaul*î-Oaix>nne),  prévenus  d'avoif 
pris  part  aux  troubles  dont  cette  ville  a  été  le  thcàlrc,  ont  été  arrclôs.  I-a  cour 
royale  de  Toulouse  a  évoqué  l'iustrucUon  de  celte  affaire. 

—  Depuis  plusieurs  mois ,  la  cour  royale  de  Douai  est  saisie  d'une  plainte  des 
avoués  du  tribunal  de  Saint-Pol  contre  M.  Fourdinicr,  président  de  ce  tribunal. 
Ou  se  rappelle  qu'ils  écrivirent  le  9  octobre  dernier,  à  ce  magistrat,  qu'ils  ne  parol- 
troient  point  aux  audiences  tant  qu'il  siégeroit.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
affaire,  n**  1824.  M.  Fourdinicr  vicul  de  publier  un  uouveau  mémoire,  où  il  rc- 


(  477  ) 

fute  les  aHégitions  des  avom'S.: Quelles  seroieot  donc,  dit-il  enCaissanl,  les  ga- 
ranties de  l'indépendance  des  magistrats,  si,  à  Tabri  des  eapriees  du  pouvoir ,  ils 
ponvoient  être  suspendus  au  gré  de  leurs  justiciables,  ou  d^officiers  ministériels  qui 
verroient  souyent  de  la  morgue  dans  la  dignité ,  de  rinioleace  dans  la  franchise,  de 
la  partialité  dan»  les  égards,  de  rinjuslice  dans  la  sévérité ,  et  de  la  passion  dans  le 
oonrage?  li  paroU  qu'il  y  a  dans  toute  cette  af^Eiirc  un  violent  esprit  de  parti ,  et  on 
dôchaînement  contre  un  magistrat  connu  par  ses  principes  politiques. 

— »  Le  tribunal  correctionnel  de  Baugé  a  condamné  la  femme  Besnard  à  un  aa 
de  prison  et  5oo  fi*.  d'amende,  pour  avoir  récelé  un  réfractaire nommé  Harmange. 

— '  La  garde  nationale  de  MamiroUcs  (Doubs),  a  planté  le  7  septeoibpe  on 
arbre  de.  la  liberté,  surmonté  d'im  drapeau  tricoloi'e ,  devant  la  maison  du  maire  »    ' 
pour  fêter  la  nomination  récente  de  ce  mure.  ' 

—  Vu  journal  de  New-Yorck  rappelle  que,il  y  a  douze  ans,  l'équipage  de  la  fté* 
gale  hhïkf^\%e^  i'  J réiliiisii ,  qui  avoit  jeté  l'ancre  devant  Anuapolis,  ayant  élé  at- 
teint du  choléra,  on  employa  puur  remède  de  Teau  de  riz  avec  beaucoup  de  sucré 
et  un  peu  de  laudanum,  bu  à  de  très-fortes  doses,  et  que  sur  140  malades  xSg  fu- 
rent guéris  proraptemeut. 

— Le  rui  de  Naples  vient  de  permettre  l'exportation  des  grains  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 

—  Une  assez  vive  opposition  a  accueilli  le  biU  de  la  réforme  à  la  chambre  des 
jiairs  d'Angleterre.  Le  3,  jour  indiqué  pour  le  commencement  de  la  discussion,  lord 
Crey  a  prononcé  un  discours  eu  faveur  de  la  mesure ,  qu'il  a  représentée  comm'e 
le  seul  moyen  de  préserver  le  pays  de  l'effervescence  populaire ,  à  la  suite  des  ré- 
volutions, que  celle  de  la  France  a  entraînées.  Plusieurs  pétitions  pour  l'adoption 
^iu  bUl  ont  été  présentées  par  différens  membres  ;  celle  de  Bristol  C(mtenoit 
^5,7 $5  signatures,  et  celle  de  SbefQeld  19,000.  Les  cris  à  Tordre  ont  interrompu 
Sans  cesse  celle  de  Comwall. 

—  Il  a  été  présenté ,  à  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgique ,  un  projet 
de  loi  contre  les  individus  qui  auroient  entretenu  des  relations  avec  des  pnis- 
sauces  ennemies.  Il  contient  quelques  dispositions  sévères  au  sujet  des  étrangers 
qui  résideroieut  en  Belgique  sans  autorisation. 

—  Dans  la  séance  du  4 ,  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  donné  lecture  de 
deux  protocoles  de  Londres,  des  i^**  et  10  septembre,  d'après  lesquels  les  pub- 
sances  ont  résolu  de  faire  cesser  les  inondations  auxquelles  se  livrent  les  MoMan-^ 
dais  ,  et  il  a  annoncé  que  l'armistice  qui  expire  le  10  octobre  seroit  pix>bablemeAt 
prorogé. 

—  L'armée  hollandaise  vient  d'être  augmentée  de  dix-huit  Imtaillons  et  de  plu^ 
sieurs  batteries  d'artillerie  de  campagne. 

—  Une  escadre  anglaise ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Killyer,  a  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  aux  dunes,  probablement  |K)ur  prévenir  les  suites  de  Texpiration  pro^ 
chaîne  de  l'armistice  entre  les  Hollandais  et  les  Belges. 

—  Il  paroit  que  le  corps  polonais  qui  étoit  stationné  à  TUàroczyn,  après  avoir 
pendn  son  tshef ,  le  général  Ryb{n^i,-et  s'être  porté  à  plusieurs  antres  actes  san* 
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guinaires ,  s*est  tout  à'coup  mis  en  mouYement ,  a  pusé  la  Vistiiie  auprès  dePlock, 
dans  la  nuit  du  ao  au  ai,  et  est  entré,  le  a3,  à  Knttno,  dans  rintëntion  de  se 
diriger  sur  Kalish.  Ce  corps,  polonais  a  choisi  pour  chef  le  général  Bœhm.  Le  prinee 
Czartoryski,  président  du  gouvernement  polonais,  et  les  autres  membres  de  cri 
ancien  gouvernement,  se  sont  rendus  à  Kielce,  qui  deviendra,  à  ce  qu'il  paroît, 
le' point  central  de  Tinsurrection.  Le  général  Kaminski,  qui  est  dans  le  voisim^e, 
harcèle  les  détachemens  russes.  Rozycki  commande,  à  peu  de  distance,  quelques 
milliers  d*hommes.  On  dit  que  les  Russes  ont  prouvé  une  défaite  auprès  de  Zt- 
mosc.  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  le  corps  resté  à  ModUn.  La  nouvelle  de  la  re> 
traite  de  celui  du  général  Romarino  en  Gallicie  s*est  confirmée  :  il  avoit  lait  me 
perte  de  trois  mille  hommes  dans  un  combat  acharné  auprès  de  Bpole  et  de  Ba* 
row.  Romarino  s'est  empressé  de  réclamer  Tintervention  de  l'ambassadeur  français 
à  Tienne. 

—  Le  gouvernement  autrichien  a  dissous  le  cordon  sanitaire  établi  suc  la  Ley« 
tha,  par  suite  de  Tinvasion  du  choléra  au-delà  de  ce  cordon  jusque  dans  la  ca- 
pitale. 

—  Don  Miguel  a  licencié  le  second  régiment  d'infenterie  de  Lisbonne,  afin  de 
ne  pas  laisser  un  corps  qui  a  violé  ses  sermens,  sur  la  même  ligne  que  les  trotipes 
restées  fidèles.  Un  autre  régiment  sera  formé  à  la  place  de  celui-ci.  Les  préparatifi 
d*armemens  et  de  résistance  continuent  toujours  avec  activité  en  Portugal. 

—  Les  vaisseaux  de  ligne  anglais  le  Régent  et  V^isia  sont  enti'és  dans  le  Tagtf    I 
le  a  a  septembre;  deux  autres  bàtimens  anglais  étoient  en  ce  moment  à  la  hauteur     ' 
d'Oporto.  L'inquiétude  s'est  répandue  à  Lisbouue  sur  les  nouvelles  demandes  qû 
alloienl  être  faites. 

—  Par  uu  décret  du  1 8  septembre ,  le  roi  d*Espagne  a  annullé  la  frandûse  du 
port  de  Cadix.  Un  délai  d'un  an  est  toutefois  laissé  pour  l'exécution  de  la 
mesure. 

—  Le  prince  Borghèse  vient  de  mourir  en  Italie. 


CnA:iiKRI2  DES  DÉB>UTÉS. 

Le  5 ,  on  continue  la  discussion  générale  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Etienne  croit 
que  l'hérédité  ne  seroit  pas  avantageuse  à  une  royauté  fondée  sur  la  souveraineté 
nationale,  et,  après  avoir  cherché  à  prouver  que  les  carlistes  conspirent  contre  le 
gouvernement ,  il  vote  purement  et  simplement  pour  les  amendemens  de  la  com- 
mission. M.  de  Podenas  regrette  qu'on  n'ait  pas  décidé  la  question  dans  le  premier 
moment  de  la  révolution  de  i83o.  Il  soutient  qu'une  chambre  héréditaire  ne  sau- 
roit  éure  en  haimonie  avec  la  situation  actuelle  de  la  France,  et  conclut  à  l'élec- 
tion populaire ,  avec  le  choix  royal  et  la  limitation. 

M..  Guizot  remarque  avec  peine  qu'il  existe  encore  parmi  nous  une  grande  in« 
certitude  politique.  On  a  attaqué  l'origine  du  gouvernement  actuel ,  s'écrie-t*il  en 
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se  tournant  vears  M.  de  Cormenin ,  et  cette  opinion  a  été  soutenue  par  des  jour- 
naux. Dans  cette  clianibre  même,  on  attaque  journellement  VinviolabUité  de  la 
royauté;  aiUeui's,  ou  refuse  ilobéù*  aux  lois.  C'est  là  vraiment  de  lanarchie,  et 
Ton  comptera  sur  Télection  ppur  la  continuer.  Non ,  il  n*est  qu'un  point  d'arrêt , 
un  pouvoir  indépendant  par  riicrédité.  Ici  l'orateur  réfute  successivement  les  objec* 
tions  dont  celle-ci  a  été  l'objet.  II  croit  d'ailleurs  qu  on  ne  d(jit  pas  toujours  satis- 
£ûre  au  vœu  du  peuple,  car,  dans  le  procès  des  ministres  de  Charles  X,.on  de* 
mandoit  généralemeut  qu'ils  fussent  condamnés  à  mort ,  et  dans  les  affaires  de  la 
Pologne,  on  vouloit  les  secourir  par  la  guerre,  et  l'on  a  convaiucu  le  pays  qu'il 
8*étoit  tix)mpé.  M.  Guizot  termine  en  disant  qu'il  regarde  la  France  comme  perdue, 
si  l'hérédité  est  abolie. 

M.  Berryer  s'afflige ,  avec  le  préopiaant ,  de  l'état  d'anarchie  où  se  trouve  la 
France,  et  s'étonne ,  avec  les  orateurs  de  l'opposition ,  du  parti  qu'a  pris  le  mi* 
nistère  de  proposer  l'abolition  de  l'hérédité,  contre  sa  propre  conviction.  On  a  dit 
qu'avec  l'hérédité  on  auroit  de  très-médiocres  hommes  d'Eiat ,  mais  il  n'est  pas  dé- 
montré que  l'élection  ait  été  toujours  plus  heureuse  que  la  nature.  L'orateur  doute 
que  la  chambre  des  pairs  consente  à  la  diminution  de  sa  propre  dignité,  bien 
qu'elle  ait  adhéré  au  7  août  à  l'élimination  de  93  de  ses  membres,  nommes  par 
le  même  pouvoir  et  ayant  des  droits  semblables.  Si  elle  subissoit  cette  humilia- 
tion, quelle  force  devroit-on  attendre  d'un  corps  ainsi  abaissé?  Il  seroit  moins  hi- 
deux de  voir  le  peuple  repousser  ses  magistrats ,  les  exiler  ou  les  .conduire  à  l'écha* 
Cand,  que  de  les  voir  renoncer  à  leur  propre  dignité,  et,  pour  dire  sa  dernière 
pensée ,  il  déclare  que  la  délibération  actuelle  lui  semble  déjà  un  châtiment. 

Le  6, 'M.  Laboissière  demande  qu'on  fasse  dès  samedi  prochain  le  rapport 
â\me  pétition  d'uu  officier  de  la  garde  municipale,  qui  contient  des  accusations 
contre  lui.  Sur  Tobservatioii  de  M.  le  président,  le  rapport  n'aura  lieu  que  le  sa- 
medi suivant. 

M.  Bavoux ,  rapporteur  de  la  commission  de  comptabilité,  rend  compte  des  ar- 
rangemens  tentés  avec  les  directeurs  du  Sténographe ,  qui  avoient  offert  de  faire 
paroitre  tous  les  soirs,  à  neuf  heures,  l'impression  de  la  disciission  complète.  La 
commission  auroit  voulu  que  ce  journal  ne  contînt  aucune  nouvelle  ui  article  po- 
litique^ la  chambre  né  devant  pas  couvrir  de  son  égide  des  opinions  particulières. 
Les  directeurs  ont  demandé  une  allocation  considérable ,  et  ne  donnent  pas  les 
avantages  qu'ils  avoient  promis.  M.  le  rapporteur  conclut  à  ce  qu'on  leur  paie 
24,000  fr.  pour  les  distributions  qu'ils  ont  faites  aux  membres  de  la  chambre  jus-, 
qti'à  présent,  et  que,  s'ils  ne  veulent  pas  coutinuer  à  rabon  de  5,ooo  fr.  par  mois, 
on  s'en  tienne  au  Mon  i/ei/r,  qui  s'engage  à  imprimer  désormais  intégralement  les 
discussions  pour  le  lendemain  matin  à  huit  heures.  La  discussion  aura  lieu  le  sa- 
medi 8. 

M.  Arago,  au  nom  d'une  autre  commission,  propose  d'adopter  le  projet  de  loi 
qui  ouvre  un  nouveau  crédit  de  5oo,ooo  fr.  pour  achever  les  constructions  de  la 
chambre.  Il  se  plaint  des  dépenses  considérables  qu'elles  ont  déjà  coûté  et  d'un 
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\\\xt  àf!  décorations  dont  on  ai)tx>it  pu  se  passer  dans  un  Heu  où  Ton  doit  parier 
d^ikonomies. 

Ou  n'prcud  la  discussion  de  la  loi  qui  doit  remplacer  Part.  3  3  de  la  Cbarte. 
M.  Vicnuct  défend  les  ministres  d'avoir  fait  le  sacrifice  de  leur  conviction,  en 
pi^nposanl  la  suppression  de  Thôi'édité,  et  se  plaiut  de  ce  que  M.  Berrjer,  iaâé- 
pcadanuucut  de  son  attaque  à  ce  sujet ,  ait  conseillé  aux  pairs  de  refuser  la  loi.  Il 
Coml>at  aussi  les  argumeus  de  M.  Royer-Coliard  ;  du  reste,  il  appuie  les  amende' 
mons  de  la  commission,  dont  il  est  membre,  et  il  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  re- 
noncer À  rhérêdilé,  qu'il  regaixle  comme  une  iligue  de  sable, 

M.  le  maréchal  Clauscl  repousse  également  rhcrédité,  qui  achève,  dit-il,  enœ 
moment  son  voyage  de  Cherbourg ,  et  vote  pour  la  limitation  des  pairs,  et  leur  no- 
mination ,  |>ar  les  électeurs,  parmi  les  différentes  capacités.  M.  André  soutient  qne, 
ai  Pon  maintcnoit  rhérédité,  la  royauté  serait  réduite  à  des  coups  d*£taf  ;  il  ne 
veut  ))as  non  plus  de  Télection  populaire  :  il  suffit  de  laisser  au  Roi  la  nominatioa 
directe,  en  fixant  le  nombre  des  pairs  de  a5u  à  400,  et  en  les  déclarant  inamt- 
vihles. 

AI.  Jollivet  dit  que  la  révolution  américaine  et  la  révolution  française  ontanéuti 
pour  toujours  raristucralic ,  et  la  regarde  comme  une  alliée  impuissante  pour  II 
royauté.  Il  ne  craint  pas  que  le  trône  souffre  de  la  force  de  la  démocratie ,  et  con- 
clut h  réiiîctiou  populaire  et  à  rillimitation. 

M.  Kératry  ne  voit  pas  où  Ton  a  puisé  que  la  France  ne  vouloit  plus  de  paiiie 

héréditaire  ;  ce  ne  sont  pas  quelques  journalistes  qui  représentent  Topinion  de  la 

■  majorité  des  Français,  et  qui  doivent  guider  eu  pareil  cas.  Il  croit  que  iout  seroit 

perdu  avec  une  chambre  des  pairs  élective;  car  c^est  cette  chambre  qui  empêche  que 

les  coups  de  Tautre  arrivent  jusqu*au  trône. 

M.  Lafayelte  défend  la  souveraineté  nationale,  établit  que  c'est  elle  qui  a  coo-    I) 
stitué  le  gouvernement  actuel ,  discute  longuement  des  faits  puisés  dans  Taulre  ré> 
volution  (M.  de  Lameth  fait  des  réclamations) ,  et  conclut  en  faveur  de  réleclioo 
populaire. 

M.  Jars  prononce  uu  discours  plein  de  chaleur  en  faveur  de  Thérédité,  el  dé- 
plore cette  espèce  de  fatalité  à  laquelle  on  tend  à  céder.  Il  s'écrie,  à  ce  sujet,  f^ 
n*y  aura  bientôt  plus  de  possible  que  Taiiarchie  ou  la  dictature.  La  dernière  cbaoi" 
bre  a  fait  un  Roi ,  il  s'agit  aujourd'hui  de  faire  un  monarchie ,  et  elle  ne  peut 
exister  sans  un  contrepoids  de  l'élection. 


»*■■»»>■■■■    mm--  -    I    -Mwi^*jai< 


J^  (jcitaui,  ^ftricn  ff  €Urf. 
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Les  Voyages  de  J-C,  ou  Description  de»  priticipaux  lieu 
et  monumetis  de  la  Terre-Sainte,  par  C.  M.  D,  M.  (i). 

Nous  avons  considéré ,  dit  l'auteur  dans  son  discours  préli- 
minaire, le  grand  théâtre  des  prédications  et  des  merveilles  de 
Jésus-Christ.  Celui  de  sa  Passion  et  de  sa  gloire  contient  un 
espace  peu  étendu  à  la  vérité,  mais  où  se  sont  accomplis  de 
si  grands  mystères  et  qui  compte  tant  de  monumens,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnoilre  l'empreinte  d'une  main 
toute-puissante  \  car,  malgré  l'effort  des  hommes  et  des  siècles 
pour  effacer  du  sol  et  de  la  tradition  ces  traces  indestructibles , 
elles  ont  comme  surgi  de  toutes  parts  ;  une  providence  parti- 
culière a  toujours  empêché  leur  entière  disparition ,  elle  a 
même  veillé  à  la  conservation  des  saints  lieux ,  au  point  qu'ai^ 
temps  de  saint  Jérôme,  les  sanctuaires  étoient  si  multipliés, 
quW  ne  pouvoit  les  parcourir  en  un  seul  jour.  Maintenant 
dbandonnés  à  la  garde  des  infidèles,  leur  cupidité  facilite  à 
toutes  les  nations  chrétiennes  la  vue  de  ces  objets  sacrés  de 
leur  vénération,  et,  l'Evangile  à  la  main,  le  fidèle  peut  parcou- 
rir tous  les  lieux  si  célèbres ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Testament  5  il  peut  interroger  ces  monifmens  ruinés  ou  enseve- 
lis soos  la  poussière  des  siècles.  Un  sentiment  soudain  réveil- 
lera dans  son  esprit  les  souvenirs  ineffaçables  des  temps  où 
s'^accomplireut  les  mystères  de  notre  sainte  religion  ;  il  pourra 
suivre  pas  à  pas  le  divin  Sauveur  dans  les  différentes  phases  de 
Sa  Passion..... 

L^auteur  compte  67  voyages  de  Jésus-Christ ,  en  admettant 

EUT  le  premier  celui  qù.  la  sainte  Vierge  va  de  Nazareth  dans 
_^  montagnes  de  Judée.  Le  récit  de  l'auteur  dans  ces  premiers 
Voyages  n'est  pas  exempt  de  conjectures ,  et  il  est  obligé  de 
sùpjpïéer  à  la  brièveté  de  l'Evangile  par  des  traditions  plus  ou 
moins  autorisées.  Il  décrit  tous  les  lieux  avec  beaucoup  de  soin, 
et  &it  connoltre  leur  état  ancien  et  leur  situation  présente.  Il 
s'arrête  spécialement  sur  Jérusalem ,  dont  le  nom  devoit  reve- 
nir souvent  dans  cet  ouvrage ,  et  dont  les  monumens  sont  d'un 

(i)  Un  voL^in-S^  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  au  bureau 
^  èa  jcumal. 

Tome  LXfX,  L'Ami  de  la  Beli^ion,  I  i 


si  grand  inlérél  pour  la  piété.  Là ,  tout  rappelle  de^  ëvéueincûs 
qui  remontent  si  haut  dans  T histoire  du  inonde  ^  ces  monts 
renfermés  dans  l'enceinte  de  la  ville,  ces  murailles,  ces  pa- 
lais, ces  tours  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  les  livi^s  saints, 
ces  deux  temples  qui  se  sont  succédé ,  merveilleuses  construc- 
tions dont  la  grandeur  et  la  magnificence  nous  étonnent,  tout  est 
plein  de  souvenirs.  On  voit  se  dérouler  là  les  annales  du  peuple 
de  Dieu  depuis  Josué  :  les  juges ,  les  rois ,  entre  autres  David, 
Salomon  et  leurs  plus  illustres  successeurs ,  les  sièges  que  cette 
ville  eut  à  soutenir,  la  caplivilé,  les  hauts  faits  des  Machabées, 
tout  revient  à  la  mémoire,  et  ces  évènemens  qui  occupent  tant 
de  siècles  sont  couronnés  par  des  évènemens  plus  importans  en- 
core, par  la  présence  et  la  prédication  du  Fils  de  Dieu,  par 
des  prodiges  sans  nombre  qu'il  opéra ,  par  sa  Passion ,  par  sa 
mort,  par  sa  résurrection  el  par  rétablissement  de  son  Eglise. 
Si  M.  D.  M.  a  donné  beaucoup  de  place  dans  son  livre  aux 
détails  géographiques,   il  n'a  point  négligé  cependant  ce  qui 
appartenoit  proprement  à  l'histoire  même  du  Sauveur,  et  il  ra- 
conte ses  paroles ,  ses  miracles,  toutes  les  actions  de  sa  vie  mor- 
telle. Sa  narration  est  fort  simple^  l'auteur  fait  peu  de  ré- 
flexions, il  semble  craindre  de  mêler  ses  propres  pensées  à 
celles  de  l'Evangile.  Seulement  il  ajoute  quelquefois  ,des  notes 
empruntées  à  divers  auteurs ,  pour  expliquer  certains  passages 
ou  certaines  paroles  du  Sauveur.  Parmi  ces  notes  ,  il  y  en  a  de 
fort  bonnes.  Ainsi ,  il  emprunte  à  V Histoire  de  la  vie  de  /.-C, 
par  M.  Compans,  des  réflexions  très-solides,  et  dont  nous  ai- 
mons à  enrichir  cet  article  :  «  Suivant  la  remarque  de  saint 
Justin,  qui  vivoit  un  siècle  el  demi  après  la  mort  de  J.-C,  la 
manière  dé  discourir  de  ce  divin  Sauveur  n'avoit  rien  de  celle 
des  sophistes  préoccupés  de  ce  qu'ils  ont  à  dire,  et  qui  s'étu- 
dient à  plaire.  Jamais  personne  n'a  eu  au  même  degré  tout  ce 
qui  fait  le  don  de  la  parole,  l'étendue  des  connoissances,  la 
présence  d*esprit ,  la  facilité  de  s'énoncer,  le  talent,  ou  si  l'on 
veut  la  vertu  de  se  posséder  toujours.  Quand  il  parloit,  la  sa- 
gesse couloit  de  ses  lèvres ,  comme  un  ruisseau  paisible  et  abon- 
dant coule  de  sa  source  naturellement  et  sans  le  moindre  effort. 
Mieux  que  les  prophètes,  îl  auroit  pu  prendre  un  ton  majes- 
tueux ou  subUme,  jamais  il  ne  prenoit  qu'un  ton  modeste  et 
uni.  Il  se  proportionnoit  aux  dispositions  et  à  la  capacité  de 
ceux  qu'il  avoit  à  instruire  ,  et  ne  parloit  que  leur  langue  vul- 
gaire,  qui  étoit  le  syriaque ,  espèce  de  mélange  d'hébreu  et  de 
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ofaaidéen.  Ses  discours,  ainsi  qu'on  peut  le  voîf  dans  ce  qui 
nous  en  reste ,  étoîent  simples,  clairs,  pleins  de  maximes  lu- 
mineuses et  lé  plus  souvent  ornés ,  suivant  le  goût  de  ses  au- 
diteurs,  de  similitudes,  de  comparaisons  et  d'autres  figures 
tantôt  vives,  tantôt  tendres,  mais  toujours  naturelles.  La  lu- 
mière qu'ils  répandoient  éloit  celle  d'un  jour  doux  qui  ne  fati- 
gue ni  n'éblouit*,  comme  toute  sa  personne,  ils  respiroient  la 
douceur,  la  modestie ,  la  gravité.  >» 

Après  le  récit  des  voyages  du  Sauveur,  on  trouve  une  des- 
cription de  la  Jérusalem  moderne  çl  des  saints  lieux  qu^on  y  ré- 
vère. L'auteur  y  a  joint  une  carte  de  la  Terre-Sainte ,  qui  com- 
prend même  une  partie  de  TEgypte  ^  les  voyages  du  Sauveur 
sont  indiqués  sur  la  carte.  A  côté  de  la  carie  est  le  plan  de 
Jérusalem,  telle  qu'elle  étoil  au  temps  de  Jésus-Chrîsl. 

Les  recherches  que  l'auteur  a  faites,  le  but  qu'il  paroit  s'être 
proposé,  l'esprit  dans  lequel  est  rédigé  son  livre,  les  sentimens 
de  religion  qu'il  montre,  recommandent  son  travail  aux  amis 
de  la  littérature  religieuse.  On  pourroit  trouver  seulement 
qu'il  ne  s'est  pas  assez  occupe*  du  style ,  et  qu'il  v  a  laissé  des 
traces  de  négligence  qu'une  révision  plus  sévère  eût  fait  dis - 
paroi  tre. 

NOUVELLES  EGGL^SIASTlQtES. 

Rome.  Le  saint  Père  voulatit  pourvoir  aux  besoins  de%  fidèles^ 
même  au  milieu  des  révolutions  politiques ,  a  remis  en  vigueur, 
par  une  bulle ,  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  par  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs, et  spécialement  par  Clément  V  dans  une  constitution 
analogue,  publiée  au  concile  général  de  Vienne  ;  par  Jean  XXII , 
•par  Pie  II ,  par  Sixte  IV,  et  dans  le  dernier  siècle  par  Clément  XI^ 
en  son  allocution  au  consistoire  du  i4  octobre  1709  (1).  Gré- 
goire XVI  a  donc  annoncé ,  dans  les  teignes  des  déclarations  pon- 
tificales mentionnées,  que  le  saint  Siège,  en  traitant  sui  les  ma- 
tières ecclésiastiques  avec  les  gouvernemens  temporels  dont  Je  droit 
est  contesté ,  n'entend  que  l'cconnoître  un  fait ,  et  supprime  toute 
discussion  sur  le  droit,  n'ayant  en  vue  que  de  ne  point  metti^e, 
]M)ùr  des  objets  temporels,  un  obstacle  à  la  successsion  du  minis- 
tère apostolique ,  nécessaire  au  salut  des  âmes.  En  conséquence , 
don  Antoine  de  Almeida  Portugal  ,  mai'quis  de  Lavradio ,  a 
eu,  le  21  septembre,  l'honneur  ae  présenter  à  Sa  Sainteté  dés 
lettres  de  créance  qui  Taccréditent  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  de  Portugal  près  le  saint  Siège.  Cette  ré- 

(i)  clément  XI  reconnut  alors  rarchiduc  d'Autriche  pour  roi  d 'Espagne ,  en  spé- 
cifiaut  qu*il  o'enlendoit  par  4à  i4en  décider  mr  les  ili'oits  des  deux  contendansi 
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(t<>ptioii  a  fait  beaucoup  de  sensation  à  Rome;  il  j  ayoit. trois  as* 
(j[uc  M.  (le  Lavradio  etoit  dans  cette  ville  sans  être  reconnu;  oe^ 
])ondant,  le  nombre  des  sièges  vacans  a ugmen toit  successivement 
an  Portuffal  et  dans  les  colonies  qui  en  dépendent.  En  Portugal  -^► 
les  archevêques  de  Braga  et  d'Evora,  et  les  ëvêchés  d'Elvas,  dc^^ 
Lamogo,  de  Pinhiel  et  de  Portalègre,  étoient  déjà  vacans  en  1829 
et,  dans  les  colonies,  les  évêchés  d'Angola  en  Afrique,  deCochii 
et  de  Saint-Thomas  x\e  Méliapour  dans  les  Indes  ;  et  ce  nombre 
encore  augmenté  depuis  :  on  assure  qu'aujourd'hui  il  y  en  a  17  eQ  — 
tout. 

Paris.  M.  Tarchevéque  avoit  invité,  dans  sa  dernière  circu- 


laire, les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  à  suppléer,  par  des  retraites 
particulières,  à  la  retraite  générale  que  les  circonstances  ne  per — 
mettoient  pas  de  faire.  Bon  nombre  d'ecclésiastiques  se  sont  mis  cim- 
effet  en  retraite,  autant  qu'ils  l'ont  pu,  pendant  la  semaine  der — 
nière.  Dans  plusieurs  paroisses,  MM.  les  curés^réunissoient  leui* 
clergé,  et  Ton  faisolt  en  commun  les  exercices  de  la  retraite.  Ces  réu- 
nions partiel  1rs  se  sont  passées  de  la  manière  la  plus  édifiante. 

—  On  a  annoncé  la  semaine  dernière,  par  des  affiches,  la  venle 
du  mobilier  de  la  maison  des  missionnaires  au  Mont-Valérien. 
Cette  vente  est  faite,  dit-on ,  on  vertu  d'un  jugement,  et  confor- 
mément à  l'ordonnance  rendue  précédemment,  qui  supprimoitlos 
missionnaires.  On  s'est  emparé  de  la  maison  par  respect  pour  la 
Charte,  qui  a  dit  que  la  confiscation  étoit  abolie  ;  actuellement,  on 
a  mis  en  vente  le  mobilier,  et  non-seulement  celui  de  la  maison, 
les  lits,  le  Hnce,  les  boiseries,  le  fer,  mais  le  mobilier  de  la  cha- 
pelle, les  tableaux,  les  chandeliers  d'autel ,  le  linge  d'église,  les 
ornemens,  les  vases  sacrés,  etc.  On  vouloit  donc  mettre  à  l'encan 
les  objets  consacrés  au  culte  divin  ,  et  qui  servoient  pour  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Sui'  les  représentations  qui  ont  élé 
laites,  on  assure  que  la  vente  de  celte  partie  du  mobilier  n'aura 
pas  lieu;  Dimanche  dernier  et  les  jours  sui  vans  étoient  indiqués 
pour  la  vente. 

—  La  prétendue  église  catholique  françr.ise  est  aux  abois;  elle 
est  menacée  d'être  obligée  de  déménager  du  local  rue  de  Cléry, 
attendu  qu'elle  n'a  pas  de  quoi  payer  son  loyer  ;  de  plus ,  elle  s'est 
brouillée  avec  ses  protecteurs.  Les  Templiers  sont  mécontens  de 
Châtel,  qui  les  compromet,  qui  affecte  de  grands  airs,  et  qui  ne  suit 
peut-être  pas  assez  docilement  la  route  qu'on  lui  avoit  tracée.  Les 
tsprits  se  sont  aigris  de  part  et  d'autre,  et  enfin  les  choses  en  sont, 
venues  au  point  que,  dernièrement,  si  nous  en  croyons  un  bruit 
qui  s'est  répandu,  les  Templiers  ont  dégradé  Châtel.  M.  Machaut, 
un  des  pontifes  qui  l'avoient  sacré,  lui  a  retiré  ses  bénédictions  ;  on 
a  repris  la  mitre,  la  crosse  et  la  croix  pectorale  dont  on  avoit  fait 
présent  à  M.  le  coadjuteur-primat;  de  sorte  que  voilà  son  cpiscopat 
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"V  au-Feati  et  sa  mhsioii  condamnëe  par  ceiix-méiuo5  de  qui  eWc 
toit  émanée.    Pour  comble  de  malheur,  ses  adhéréiis   Fabau- 
o  ràneut  ;  quatre  ecclésiastiques ,  qui  s'étoient  attachés  à  ce  pauvre' 
v'^que,  viennent  de  rompre  avec  lui  de  la  manière  la  plus  écla- 
it'ite  :   ils  n'ont  pu  supporter  plus  lon^- temps  ses  erreur ,  ses 
>tics,  ses  cmportemens  et  son  despotisme.  Ces  ecclésiastiques,  que 
<=>xis  avons  eu  occasion  de  nommer  comme  adhérens  de  Châtel  / 
>i^t  MM.  Roche ^  Villa,  Méot  et  Mérifçot;   celui-ci  n'étôit  pas* 
i^^tre.  On  dit  qu'il  a  été  ordonné  par  Châtél  ;  mais  Châtel  a-t-il 
^  »"actère  pour  cola,  et  un  évêque  de  la  façon  des  Templiers  peut-' 
^     conférer  les  ordi'es?  Quoi  qu'il  en  soit,  les  quatre  ecclésiasti- 
[VLos  ci -dessus  se  sont  retirés,  à  ce  qu'on  assure,  de  cette  triste 
église,  et  un  d'eux ,  M.  Villa,  a  annoncé  cette  démarche  par  une 
I^Hre  qui  doit  être  rendue  publique.  Châtel,  menacé  par  celte  dé- 
l^ciion  de  se  trouver  tout  seul,  a  fait  coup  sur  coup  deux  pi*etres 
^Ui  ont  consenti  à  se  laisser  souiller  de  ses  oénédictions,  et  dont  le 
^^cei'doce  est  aussi  équivoque  que  son  épiscopat.  Ces  deux  indivi- 
dus se  nomment  Laverdet  et  Plumet;  le  premier  étoit  libraire  à 
Clichy,  et  le  second  avoit  été  renvoyé  de  plusieurs  séminaires.  Il 
«t  à  croire  que  ce  nouveau  renfort  n'est  propre  qu'à  accélérer  la 
chute  de  la  nouvelle  secte. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  disgraciés  chez  nous  par  le 
pouvoir,  et  congédiés  par  l'autorité  municipale  dans  des  villes 
mêmes  oii  on  les  avoit  accueillis,  il  y  a  quelques  années,  ayec  le 
plus  honorable  et  le  plus  légitime  empressement,  rencontrentuéan- 
moins  des  appréciateurs  éclairés  de  leur  dévouement»  et  de  leurs 
services.  Il  est  grandement  question  de  leur  rendre  en  Belgique  les 
établissemens  dont  les  avoit  chassés  la  fausse  politique  du  roi  Guil- 
laume. Ainsi ,  tandis  que  ce  prince  porte  maintenant  la  peine  de 
la  guerre  de  chicanes  et  d'entraves  qu'il  faisoit  aux  institutions  ca7 
tholiqucs,  les  Frères  vont  rentier  dans  leurs  écoles,  el  peut-êtro 
même  en  former  de  nouvelles  sous  la  protection  d'une  liberté  qui 
ne  sera  pas  sans  doute  là,  comme  ailleurs,  une  grande  dérision. 
Le  roi  de  Sardaigne  vient  de  leur  permettre  de  s'établir  à  Annecy, 
et  de  s'y  livrer  à  l'instruction  des  enfans  :  leur  maison  sera  sous 
l'inspection  de  M.  l'évêque,  et  sous  celle  du  conseil  {iit  de  la  ré- 
fcjrme  de  Chambéry. 

—  C'est  à  Forli ,  c'est  au  nom  de  la  liberté  que  les  deux  religieux 
dont  nous  avons  parlé,  n**  1847,  ont  été  si  brutalement  traités.  Us 
ont  raconté  dans  une  lettre,  du  11  septembre,  insérée  au  journal 
de  Modène ,  ia  F'oia;  de  la  Vérité,  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Ces 
deux  Français  venoient  de  Naples  avec  des  passeports  fort  en  règle  ; 
ils  le»  montrèrent  à  la  porte  de  la  ville ,  et  se  rendirent  à  l'auberga 
où  ils  comptoient  passer  le  jour  suivant.  Après  s'être  reposés  un 
instant,  ils  sortirent  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remar- 
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3vmU\v  à  Foili.  Ils  oloioul  iiabillës  de  noir,  et  riucnt  fmt  étonnés 
*aUiiTr  les  rcjjarch  et  de  se  voir  suivis  de  gens  qui  lès  appéloient 
dtîs  Jésuites.  Le  hasard  voulut  que,  passant  devant  Téglife  de  ces  re- 
ligieux et  la  ti*ouvaut  ouverte,  ils  v  enti^assent,  espérant  que  la  sain- 
teté du  lieu  les  melti'oit  à  Tabri  de  la  poursuite  et  des  cris  dont  ils 
étoient  importunés.  Point  du  tout;  les  libéi^aux  y  entretient  apm 
eux  cx)mme  des  furieux,  et,  le  chapeau  sur  la  tête ,  vinrent  lenr 
demander  qui  ils  étoient,  ce  qu'ils  taisoient  là,  et  où  étoient  leur» 
papiers.  Les  deux  trapistes  ne  vôuloient  pas  répondre  d'abord,  par 
respect  pour  le  lieu  saint,  et  dirent  qu'ils  s'expliqueroient  dehors. 
On  leur  signifia  de  se  rendre  à  la  police,  et  ils  sortirent,  en  effet, 
accompagnés  d'une  foule  toujours  croissante,  et  qui  poussoitde 

Îçrands  cris.  Le  commissaire  de  police,  qui  occupoit  le  palais  du 
égat,  examina  soigneusement  leurs  passeports,  qui  furent  ti*ouvés 
Sarfaitement  en  règle.  On  les  interrogea  eux-mêmes,  on  s'empara 
0  leur  portefeuille  et  on  en  visita  tous  les  papiers,  faisant  sar 
chacun  les  observations  les  plus  minutieuses  et  les  plus  malignes. 
Ce  ne  fut  point  assez;  comme  on  n'y  tix>uvoit  rien  de  suspect,  le 
commissaire  de  police  envoya  cinq  de  ses  geuspoui'  visiter  les  effets? 
des  deux  étrangers.   Leur  modeste  équipage  fut  en  un  instant 
exploré,  dispersé,  déchiré;  on   lacéra  enti'e  autres  des  images 
pieuses  dont  ils  étoient  porteurs  :  ou  alla  jusqu'à  mettre  en  pièces 
leurs  souliers,  pour  voir  si  la  semelle  ne  renfermoit  pas  quelque 
chose  de  suspect.  Cette  recherche  minutieuse  dura  Une  heure,  et 
n'offrit  encore  rien  qui  justifiât  ces  rigueurs  brutales.  Le  commis- 
saire de  police  fut  donc  obligé  de  mettre  les  deux  voyageurs  en  li- 
berté ;  mais ,  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de  taiil  d'angoisses ,  deux 
libéraux  à  moustaches  suivirent  les  deux  religieux  a  l'auberge, 
s'assirent  à  la  table  même  où  ceux-ci  prenoient  un  modeste  repas, 
et  ne  cessèrent  point,  pendant  tout  le  temps,  leurs  grossières  in- 
sultes et'leurs  cruelles  plaisanteries.  Les  pauvres  étrangers  partirent 
le  lendemain  matin  ,  heureux  de  pouvoir  quitter  un  pays  livré  au 
désordre  et  à  l'anarchie;  mais  une  malaclie,  suite  de  tant  d'an- 
goisses et  d'insultes,  les  retint  seize  jours  à  Bologne,  où  ils  eurent 
a  souffrir  aussi  quelques  insultes,  soit  dans  le  rues,  soit  à  l'enti'ée  de 
l'Hôtel  de  la  Commune,  et  toujours  à  cause  de  leur  malheui*eux 
habit  noir.  Us  partirent  sans  être  rétablis,  et  allèrent  se  réfugiera 
Modène,  qu'on  leur  avoit  peint  comme,  un  théâtre  de  despotisme 
et  de  violences,  et  où  ils  furent  tout  étonnés  de  tix)uver  le  bon  or- 
dre et  la  paix.  C'est  ainsi,  disent-ils,  qu'ils  ont  été  accueillis  dans 
une  terre  libre;  telle  est  l'hospitalité  généreuse  que  leur  ont  ac- 
cordée les  patriotes  de  Forli.  Les  réfugiés  italiens  reçoivent  des  se- 
cours en  France,  et  2  Français,  voyageant  en  Italie,  y  éprouvent 
le  ti'aitement  le  plus  vexatoire.  M.   Dubois  et  son  confrère  ont 
adressé  leur  lettre  au  ministre  des  affaires  étrangères  à  Paris ,  et  à 
l'ambassadeur  français  à  Rome.  Leurs  plaintes  seront-elles  écou- 
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—  On  a  anDOQcécn  Aiigleten'e  i^ne  nouvelle  édition  de  Y  Ency- 
clopédie britannique;  les  éditeurs  on  fait  savoir  que  des  ministi'es 
presbytériens,  capables  et  orthodoxes,  seroieut  chargés  de  revoir 
tous  les  articles  relatifs  au  presbytérianisme.  Cette  règle  a  paru 
conforme  aux  convenances;  d'après  cela,  on  auix)it  pu  supposer 
que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  catholique  auroit  été  confié 
h  des  catholiques  éclairés  et  orthodoxes,  et  on  a  choisi  pour  cela 
un  sieur  Blanco  Wliite ,  prêtre  espagnol ,  qui  de  catholique  s'est 
fait  anglican ,  et  qui  a  écrit  conti^e  la  religion  dans  laquelle  il  avoit 
été  élevé  (i).  Nous  avons  fait  connoître  cet  individu,  n**  iqSi, 
toni£  XLVIII  de  ce  journal.  C'est  lui,  c'est  cet  écrivain  impartial 
qui  va  juger  le  catholicisme  dans  V Encyclopédie  britannique.  Il  a 
paru  à  ce  sujet,  dans  le  Catholic  Magazine,  une  lettre  de  M.  De« 
-ve^^eux  à  sir  James  Mackintosh ,  juriscpns^lte  célèbre  et  membre  de 
la  chambre  des  communes ,  qui  est  un  des  pati'ons  de  la  npuvelle 
entreprise.  M.  Devereux  çst  persuadé  qu'un  homme  aussi  hono- 
rable et  aussi  loyal  que  sir  James  Mackintosh  ne  saïu^oit  approuver 
un  pareil  procédé.  Charger  Blanco  dé  revoir  les  articles  sur  le  ca- 
tholicisme, c'est,  dit-il,  comme  si,  en  France,  on  avoit  charge 
Sjlyain  Maréchal  de  revoir  les  articles  sur  le  christianisme.  Qu'au- 
roil-on  dit ,  si  les  articles  sur  Iç  presbytérianisme  avoient  été  con- 
fiés à  un  ministre  presbytérien   qui  auroit  abandonné  sa  com- 
munion?  N'est-ce  pas   afficher  «ne  révoltante  partialité,   que 
d^abàndonner  à  un  ennemi  déclaré  de  la  religion  càtJioliqué',  d  un* 
apostat,  la  rédaction  des  articles  sur  cette  religion  qu'il  a  insultée? 
Que  ne  s'adressoit-on  à  M.  l'évêque  catholique  de  Londres,  ou  à 
M.  l'«irchevêque  de  Dublin  ,  qui  auroient  indiqué  quelque  prêti'e 
sage  et  insti'uit?  Cette  lettre  de  M.  Devereux  est  fort  bien  faite,  et 
son  indignation  contre  le  procédé  des  éditeurs  de  V Encyclopédie 
britannique  paroîtraMégitime  non-seulement  aux  catholiques  zélés, 
mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  droiture  et  quelque 

équité. 

iVOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  MM.  de  Cormenin  et  Royer-CoUard  sont,  sais  coutrcdit,  deux  grandes 
capacités  politiques,  et  Ton  seroit  excusable  de  jurer  par  des  lumières  comme 
celles-là.  Cependant ,  il  y  en  a  au  moins  une  des  deux  qui  vous  tromperoit  ;  car, 
dans  l'affaire  de  la  paû'ie,  Tune  vous  fait  voir  tout  en  noir  ce  que  TauU'e  vous 

(f)  Il  y  a  deux  ouvrages  principaux  de  Blanco  While,  le  Ftéseruatif  du 
panure  homme  contre  le  papisme,  et  Preuves  pratiques  et  intrinsèques 
contre  le  catholicisme,  Ces  deux  écrits  viennent  d'être  réfutés  par  un  prêlre 
anglais,  M.  F.  C.  Huseubctb,  dans  sa  Défense  de  la  c/vyance  de  l'église  ca- 
fholique,  in-ia. 
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fait  voir  tout  en  blaiic  M.  Rojer-CoUanI  prél«ad  «pw  li  thamkn  éa  fabë  Ited  ( 
notre  seule  plandie  de  talot  contre  la  démocratie  qui  coule  à  pkiiu  M;  wài; 
M.  de  Cormenin,  au  contraire,  est  d'avis  qu'on  laisM  coder  la  âimeaétï  l^ic 
pleins  bords,  et  que  la  chambre  des  pairs  soit  sacrifiée  ao  principe  de  la  mt  lab 
tion  de  juillet.  La  même  différcooe  d*opinion  se  remanpie  ealre  MM.  Élicaetf  I  -^ 
Jay,  qui  sont  incontestablement  les  denx  plus  fortes  tètes  du  ConUituliimA  IIbà 
L*un  veut  la  ruine  de  la  pairie;  Tantre  se  déclare  le  champion  de Thcrédilé. Off  lias 
comment  se  fait-il  que  des  hommes  qui  ont  été  si  parCûteaMot  d'accord  sv  fif  |^ 
porlunité  d'une  révolution ,  aient  une  manière  si  difiëreole  de  Toolofr  les  cfeii 
d'une  Btéme  cause?  Gela  ne  peut  véritablement  s'expliquer  que  d'âne  seule hp 
fon;  c'est  en  supposant  que  les  uns  ont  été  des  dupes,  incapables  de  cakakrli 
portée  de  ce  qu'ils  laisoient  ;  tandis  que  les  autres  se  sont  sciemment  engagés  àm  |lii 
le  mal  avec  l'intention  de  le  pousser  à  ses  dernières  conséquences. 

—  Notre  glorieuse  révolution  n'est  bonne,  que  pour  die,  et  porte  visible* 
roent  malheur  à  tout  ce  qu'elle  fait  éclore  dans  les  autres  pays.  Le  sort  de  la 
Belgique,  de  l'Italie  et  de  la  Pologne,  est  là  pour  en  foire  foi.  U  ne.restoit  phi 
qu'à  voir  ce  que  deriendroit  le  principe  de  réforme  qu'elle  avoit  introduit  en  An* 
gleterre.  Cétoit  le  seul  lien  de  fraternité  qui  parût  avoir  quelque  f<irce,  et 
promettre  aux  patriotes  de  juillet  un  peu   de  succès  ailleurs  que  diez  eax. 
Voilà  ce  lien  rompu  ;  et  c'est  peut  •  être  ce  qui  pouvoit  nous  arriver  de  plu 
mortifiant;  car  remasquez  bien  que.  les  Anglais  y  ont  mis  de  la  réflexion,  et  * 
que  c'est  après  avoir  étudié  pendant  quatorze  mois  les  beautés  de  notre  révoIutÎMi, 
qu'ils  renoncent  tout  à  coup  à  la  part  de  fruits  et  de  bonheur  qu'elle  leur  pronct* 
toit  comme  aux  autres.  Ils  ont  trop  attendu,  malheureusement;  s'ils  se  dissent  en* 
flammés  ainsi  que  les  Belges,  les  Italiens  et  les  Polonais ,  à  la  vue  de 'notre  mc^ 
veilleuse  régénération ,  ils  y  étoient  pris ,  et  nous  les  avions  pour  compagnons  de 
fortune.  Mais  ils  ont  voulu  voir  auparavant,  et  ce  qu'ils  ont  vu  ne  les  a  pas  sé- 
duits ,  apparemment ,  puisqu'ils  reculent  devant  la  carrière  de  gloire  et  de  pros- 
pérités que  nous  avions  ouverte  pour  tous  les  peuples ,  nos  frères ,  comme  pour 
nous-mêmes.  Il  faut  qu'ils  y  aient  découvert  quelque  chose  qui  n'alloit  pas  à  leur 
gré.  Est-ce  l'état  de  nos  finances  et  le  taux  de  nos  budgets  qui  leur  ont  fait  peur  ? 
Est-ce  le  tableau  de  nos  mœurs ,  de  notre  impiété ,  de  nos  profanations  et  de  notre 
épaisse  corruptiou  ?  Est-ce  la  vue  de  noire  anarchie  et  de  nos  émeutes  ?  Est-ce 
notre  misère  toujours  croissante  ?  Est-ce  notre  esprit  de  discorde  et  notre  rage  de 
persécution  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  dire  précisément  ;  mais  iFs  y  oot 
mis  de  la  réflexion,  et  il  paroit  que  c'est  là  ce  qui  les  a  guéris. 

— •  Il  paroit  depuis  quelques  jours,  à  Amiens,  un  nouveau  journal  sous  le  titre 
de  Gazette  de  Picardie,  Le  Prospectus,  qui  est  rédige  avec  talent,  annonce 
qu'on  s'y  propose  de  combattre  tout  système  d'exclusion  et  de  monopole,  aussi 
bien  que  toute  tentative  de  désordre  et  d'anarchie  ;  ce  ne  sci^a  point  un  journal 
d'opposition,  mais  un  organe  à  toutes  les  opinions  honorables,  et  un  moyen  de 
défense  poiu*  tous  les  intérêts.  Si  on  adresse  des  conseils  à  lautorilé,  ce  ne  sera 
point  dans  des  vues  hostiles ,  mais  pour  la  prémunir  contre  de  perfides  insinua- 
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EU  et  coutr*  toufii' tendance  à  Parbitraire.  Le  premier  numéro  a  paru  le  3o  tep- 
ttbre;  il  contient ,  entr'antres ,  ira  article  sur  la  f^concUiaiion  des  partis,  qui 
'Voit  inspiré  par  les  Toes  les  plus  droites  et  les  plus  sages.  Ce  journal  doit  paroitre 
us  les  jeudis  ;  s'adresser  à  Amiens,  chez  Y?eit,  rue  Delambre. 

—  Nous  nous  étions  élevé  contre  la  condamnation  à  mort  des  trois  Vendéens 
«ncbardy  Bertbomé  et  Jaunet,  en  dépit  des  sauf-conduits  dont  les  deux  pre- 
lers  etoient  porteurs.  Un  recours  en  grâce  avoit  été  présenté  en  leur  faveur:  nous 
iprenons  avec  plaisir  qu*il  a  été  accueilli  ;  Blanchard  et  Berthomé  ont  obtenu 
aise  entière  de  la  peine  portée  contre  eux;  seulement  îk  resteront  dix  ans  sous 
surveillance  de  la  haute  police.  Quant  à  Jaunet,  la  peine  de  mort  prononcée 
ntre  lui  a  été  commuée  en  uue  prison  perpétuelle  avec  exposition ,  mais  sans 
trissure. 

—  Dimanche  dernier,  Louis-Philippe  a  passé  en  revue,  sur  la  place  du  Carrou* 
,  les  a*'  et  S*"  bataillons  des  douze  légions  de  la  garde  nationftle,  la  garde  mu* 
âpale ,  les  pompiers,  un  régiment  de  carabiniers  et  un.  régiment  dMnfanterie  de , 
oe.  Il  étoit  accompagné  de  MM.  C.  Périer,  Soult ,  Lobau  et  Pajol. 

—  Le  ministre  du  commei*ce  et  des  travaux  publics  a  approuvé  le  devu  de  la 
tense  de  la  construction  d'une  nouvelle  église  dans  la  commune  de  Saint-Nicolas 
Bourgueil  (In.dre-et-Loir).  La  dépense  est  évaluée  â  3o,ooo  fr. 

;—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liste  civile  du 
L actuel  est  composée  de  MM.  Prunelle,  Duboys  (d'Angers),  Odilon-Barrot; 
rraud ,  His ,  de  Schonen,  Devaux  et  Etienne.  Le  septième  bureau  n'a  pas  nommé 
commissaire. 

—  Le  collège  électoral  de  Bordeaux  a  nommé  député  M.  Roui  ;  H  a  eu  74  voix 
M.  Houtbier  54;  Cette  élection  a  en  lieu  le  troisième  jour,  oùTon  étoit 'piir- 
n  à  réunir  enfin  i  So  électeurs. 

—  M.  le  vicomte.de  Cazes  a  été  élu  député  par  le  collège  de  Yillefranche  (Ai'c}-^ 
),à  la  majorité  de  100  voix  sur  179. 

~  M.  Mallye,  juge  de  paix,  a  été  élu  député  à  Brioude  (Haute-Loire);  et 
Achille  Yigier  à  Vaunes. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  créer,  aupi'ès  de  la  préfecture,  sous  le  titre 
comité  consullalif  d'insiruction  primaire,  un  couf^eil  ayant  pour  but  d'éclairei* 
ministration  sur  les  questions  et  les  mesures  relatives  à  l'amélioration  des  écoles 
naires  gratuites  fondées  par  la  ville.  Ce  coaseil  est  composé  de  MM.  AndrieuXy 
rère,  Fréd.  Cuvier,  de  Gérando, -Laurent  de  Jussieu,  Delabordë,  Delanneàu» 
»z,  Jomard,  Lafoud-Ladébat ,  Len6ble,  Macarcl,  Yiguier. 

-*  Le  Courrier  de  r Europe  est  poursui\i,  comme  la  Quotidienne ,  jiour  la 
tion  de  l'article  de  la  Tribune ,  qui  motive  le  vingt-deuxième  procès  de  cette 
lie.  On  a  même  assigné  les  imprimeurs  des  journaux  dout  il  s'agit. 

—  Le  journal  la  dévolution  ne  paroït  plus  depuis  quelques  jouts.  Les  amen- 
dont  il  a  été  frappé  ayant  absorbé  son  cautionnement,  Tautoritc  s'est  oppo- 

en  vertu  delà  loi,  à  ce  que  la  publication  continuât. 

—  Le  «leur  Mugnèy,  gérant ,  et  Mie ,  imprimeur  du  petit  jouinal  intitulé  :  Le 
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Mayeux,  oot  oowpani  le  %  dennt  la  oour  d'assis»,  à  nisoii  de  huit  artides  » 
criiiiiiiésd*eiâUlion  à  la  haine  et  aa  ncpris  du  gouvwiiciiMBt.  Ib  ool  été  ap(|ûuâ, 
par  suite  de  la  dédaration  dn  jury. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  .ipie  la  garde  nationale  de  yemiln, 
croyant  que  la  conduite  dn  goavemeaMnl  expoie  la  Année  à  la  guerre  et  i  me 
troisiènie  et  terrible  invasion,  avoîl  adresw  une  pétition  à  Louis  -Philippe |av 
le  renvoi  du  ministère  et  TaboUtion  du  système  de  modémîeia  actiieL  M.  lAidNl,  L, 
colonel  de  cette  garde,  a  écrit  aux  journaux,  qoe  la  majorité  d^  ses  gardss  nift 
naux  éloient  trop  attachés  à  Tordre  pour  se  prêter  à  une  cemblable  rédamlioa    ^ 

-^  M.  Dnbouig,  ancien  membre  de  la  chambre  des  dépotés,  vient  de  monôri 
Toulouse. 

—  Des  poursuites,  à  fin  de  destitution,  sont  dirigées  contre  un  comoûnaire' 
prîseur  de  Bordeaux  (M.  Badin),  pour  avoir  pris  part  à  I4  souscription,  ouverte  es  |^ 
cette  ville  en  faveur  de  M.  de  Brian ,  gérant  de  la  Quoti/iienne,  Il  a  été  nnuéi 
à  la  barre  du  tribunal. 

—  Il  paroit  .certain  que  le  chef  de  bande  Sortant  a  fait  si^  soumisstun,  mais  il  o'i 
pu  y  déterminer  ses  compagnons,  qui  se  sont  portés  sur  un  autre  point. 

—  Un  nouveau  vaisseau ,  qu'on  a  nommé  le  Géaérxux,  a  été  lancé  il  y  a  f^ 
ques  jours  dans  le'  port  de  Cherbourg. 

—  D'après  les  ordres  du  ministre  de  la  marine ,  le  gouverneur  de  la  Goadfr- 
loupe  a  restitué  au  fort  établi  sur  le  morne  St-Charles,  à  la  Basse*Terre,  Je  non 
de  Richepance ,  qu'il  avoit  reçu  en  i8o3,  eu  mémoire  des  services  rendus  à  ia  oo> 
lonie  par  le  général  de  ce  nom.  .    . 

—  En  Angleterre,  on  coiilinue  de  signer,  daus  beaucoup  .de  villes,  des  pétitions 
à  la  chambre  des  lords  pour  le  bill  de  la  réforme.  Celle  de  la  ville  de  Glaseow, 
qui  a  été  présentée  eu  dernier  lieu,  a  4^)Ooo  signatures,  et  se  compose  de 
355  feuillets,  pesant  Sa  livres  et  demie.  La  pétition  de  Norwich,  a  3oo  pieds  de 
long. 

—  La  discussion  pom*  la  seconde  lecture  du  bill  de  la  réforme  a  continué  avec 
chaleur  à  la  cbanibre  des  pairs  d'Angleterre.  Lord  Wellington  a  prononcé  le  4  ud 
discours  contre  la  mesure,  qu'il  u  combattue  dans  toutes  ses  dispositions. 

—  Une  dépêche  télégraphique  vient  d'apprendre  qu'à  la  suite  d'une  vive  dis- 
cussion ,  le  bill  de  la  réforme  a  été  rejeté  par  la  chambre  des  lords ,  à  une  majorilé 
de  41  voix.  Le  bill  étoit  voté  par  i58  pairs,  dont  128  présens  et  3o  par  procti- 
ration.  Son  rejet  a  été  voté  par  [99  lords,  dont  t5o  présens  et  49  par  procura- 
tion. On  se  répand  en  conjectures  sur  la  suite  qu'aura  cet  événement  en  Angleterre 
et  en  Europe. 

—  Une  communication  faite,  le  5,  aux  deux  chambres  de  la  Belgique,  annonce 
que  le  roi  de  Hollande  consent  à  prolonger  de  i5  jours  Tarmistice,  qui  devoil  ex* 
pirer  le  iq  de  ce  mois. 

—  Le  commandement  du  corps  de  troupes  étrangères  de  la  Belgique  a  été  donné 
^\\  prince  Achille  Murât. 

—  On  continue  à  Anvers,  avec  une  grande  activité,  les  travaux  pour  le  camp 


atraudié  ;  prés  de  a,oôo  uiivriera  y  sont  enpluyés»  Ou  dil  qu'on  a;,  eu  outre",. 
biteotion  de  mettre  plunetm  iiavlres  en  réquisition  pour  barrer  l'Escaut. 

—  L'emperenr  de  Russie,  en  recevant  la  nouvelle  de  la  prisç  de  la  capitale  â» 
m  PoèoQB» ,  a  donné  au  mairécbal  Paskevritch  le  titre  de  prince  de  Varsovie. 
-^  Une  proclamation  de  ce  maréckai,  en  vertu  d'un  ukase  dont  nous  parlerons, 
annoDcé  aux  Polonais  que  Tempereur  de  Russie,  voulant  rétablir  là  prospérité,  a 
ioln  de-  former  un  gouvernement  suprême  ;  qu'à  cet  effet ,  il  a  conféré  au  comman- 
en  chef  de  Tarmée  le  titre  de  gouverneur  général  de  la  Pologne.  Le  marédial 
:  «boriné  de  suite  un  gouvernement  provisoire,  qui  sera  [unésidé  par  le  conseiller 
£ngd,  et  composé  en  nombre  C'gal  de  fonctionnaires  russes  et  polonais.  Ce  gou-* 
r«iiemeut  exercera  l'autorité  suprême  dans  la  Pologue  an  nom  de  Tempereur. 
— -  Le  corps  du  général  polonais  Roziski ,  api'ès  de  nouveaux  échecs,  s'est  réfugié 
le  territoire  de'  Cracovie ,  où  ii  a  été  désarmé.  Les  forces  de  ce  chef  étoient 
affoibles  depuis  la  retraite  semblable  de  Romarino.  La  dernière  tentative  du 
de  l'armée  polonaise  de  Modlin ,  qui  vouloit  se  rallier  vers  Graoovie  par  Plock , 
il  échoué.  Quand  ce  corps  eut  passé  la  Vistule  et  atteint  Gooibin ,  ie  soldats  déser- 
tèrent par  baiides ,  et  les  chefs  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s^engager  dans  de  non* 
^retax  oombats,  préférèrent  retourner  à  Plock;  On  dit  qu'ils  viennent  de  faii*e  leur 
«oonission  à  Varsovie.  Il  arrive  journellement,  dans  cette  capitale,  des  généraux 
mk  dte  offiden;  dans  ce  but,  un  certain  nombre  ont  prêté  serment  de  fidélité  à 
l^ampereur  Nicolas.  Le  maréchal  Paskewitch  est  parti  de  Varsovie  le  a6  septembre,- 
pwr  forcer  le  reste  des  insurgés  k  se  soumettre. 

—  Lorsque  les  chefs  de  la  révolution  polonaise  quittèreut  Varsovie  avec  Tar* 
»ée,  ils  emportèrent  à  Praga  les  fpnds  de  la  Banque,  ainsi  que  d'antre^  fonds  du 
gouvernement.  Le  directeur  de  la  Banque ,  Henri  Lubienski ,  a  protesté  auprès  de 
la  diète  contre  la  résolution  qu'ils  a  voient  de  faire  emploi  de  ces  fonds  à  titre 
4'enpnint  '  extraordinaire. 

—  M.  Henri  Geisner,  agent  de  la  banque  nationale  de  Pologue  à  Leipsick ,  a 
été  ari'été  dans  cette  ville  par  ordre  du  gouverneur  saxon  ;  il  étoit ,  dit-on ,  porteur 
de  papiers  et  de  documens  importans. 

—  Le  gouvernement  napolitain  a  pris  des  mesures  pour  que  des  tentatives  d'in- 
nrrection ,  comme  celle  de  Palerme ,  ne  se  renouvellent  pas.  On  a  remis  en  vi- 
gueur des  règlement  sur  les  étrangers,  et  la  police  redouble  d'activité. 

CnAlIBRE   DF»  DÉPUTÉS. 

Le  7,  M.  J.  LeCebvre,  député  de  la  Seine ,  est  admis  sans  réclamation. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  un  projet  de  loi  tendant  à  porter  à  65o,ooo  f. 
le  erédit  de  460,000  fr.  accordés  pour  pensions  et  secours  aux  patriotes  et  aux 
rictimes  de  juillet  par  la  loi  des  récompenses  nationales.  Il  motive  cette  réclama- 
tion sur  l'extension  généreuse  que  la  commission  spéciale  a  cru  devoir  donner  à  ces 
Mooors* 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  OhamarauUe  soutient ,  en 
rappelant  les  fiails  qui  se  sont  passés  au  7  août ,  que  la  Charte  est  l'œuvre  exclu-. 
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KÎV*  <le  lA  cbatnbrc  élective  ;  que,  la  nation  ayant  Gommandc ,  la  cbambredeipÉi 
ha  fait  qu*oliéir;  que  le  pouvoir  eonstituant  appartient  donc  umqueaat  àVf  * 
chambre  des  dépij^és,  et  que  c'est  à  elle  seule  à  réorganiser  la  pairie.  M.  del»  " 
Cazes  combat  à  la  fois  le  projet  du  gouvernement  et  celui  de  la  comDiissioB;!^, 
au  milieu  de  son  discours ,  il  est  atteint  d*uue  indisposition  qui  Toblige  à  qnîOff 
k  tribune.  M.  Auguis  prétend  que  la  chambre  des  pairs  actuelle  est  contrûiea  p* 
principe  de  la  révolution  de  juillet.  Il  propose  de  la  supprimer  absolonient,siifi 
)a  remplacer  par  une  autre  chambre  qui  prendroit  la  déhondnalîon.de  chambrée  £  - 
révision ,  et  dont  les  membres  seroient  nommés  par  le  Roi  sur  des  candi<}aU  Sm 
par  les  électeurs. 

M.  le  président  du  conseil  demande  la  parole.  Il  commence  par  justifier  le  psti 
que  le  ministère  a  pris  de  proposer  la  suppression  de  Thérédité,  contre  sa  profit 
conviction.  ïl  dit  quMl  a  dû  céder  à  Topinion  qui  surgissoit  de  toutes  parts,  et  avoir  f*^ 
égard  aux  .engagemens  imposés  aux  électeurs.  Il  se  livre  à  quelques  récriminatiflà 
contre  les  attaques  de  ^opposition ,  et  notamment  contre  les  observations  du  M' 
récbal  Clausel ,  ce  qui  excite  des  murmures  à  gauche.  M.  G.  Périer,  en  ezaminafll 
le  cours  qua  suivi  la  discussion,  remarque  principalement  qu'il  n'y  a  eu  aocoi  f  ' 
point  de  contact  dans  les  conclusions ,  et  qull  y  a  eu  autant  de  propositions  diffé- 1 
rentes  que  d'orateurs.  Il  n'est  resté  debout  que  la  théorie  de  ceux  qui  ont  défenAi 
.rhérédité.  Les  adversaires  de  ce  principe  se  sont  contredils  les  uns  les  autres.  Jl.b 
ministre  persiste  dans  le  projet  qu'il  a  présenté,  comme  faisant  au  présent  une  coé- 
cession  nécessaire;  mais  il  engage  de  nouveau  les  députés  à  bien  examiner  s'ibdoi' 
vent  maintenir  l'hérédité,  à  laquelle  le  gouvernement  ne  s'opposera  point,  il  rap- 
pelle, en  terminant,  le  zèle  que  la  chambre  des  pairs  a  mis  à  la  confection  orgaDi({n< 
de  la  chambre  des  députés,  et  conjure  de  continuer  cette  harm'onie. 

M.  Dubois- Aimé  lui  cédant  sou  tour,  M.  Odilou-BaiTOt  est  appelé  à  la  tribune. 
Il  se  livre  d'abord  à. quelques  excursions  contre  le  ministère,  critique  la  marche 
qu'il  a  prise  pour  cette  loi ,  et  envisage  avec  inquiétude  le  parti  qui  lui  restera  à 
prendre  si  Tautre  chambre  refuse  l'adoption.  Il  discute  leâ  diffcrens  argumens  qu'on 
a  produits  en  faveur  de  Taristocratie ,  et  les  craintes  des  partisans  de  l'hérédité,  et 
présente  de  nouvelles  observations  contre  celle-ci.  Il  est  d'avis  que  les  pairs  soient 
iiiamovibles  et  choisis  dans  les  conseils  généraux.  Une  longue  agitation  succède  an 
discoui*s  spécieux  de  cet  orateur,  qui  reçoit  de  nombreuses  félicitations  des  membre» 
de  l'opposition. 

M.  de  Remusat  prend  la  défense  des  membres  actuels  de  la  cliambre  des  pairs, 
et  se  prononce  cependant  contre  rhérédité.  Il  conclut  à  Tadoption  pure  et  simple 
du  projet  du  ministère. 

La  clôture  est  ensuise  demandée  de  toutes  parts,  et  la  discussion  générale  fer- 
mée. On  fixe  au  lundi  lo  le  résumé  du  rapporteur,  et  l'ouverture  de  la  discussioD 
sur  les  nombreux  amendemcns.  * 

Le  8,  M.  de  Martignac,  nouvellement  élu  député,  reprend  son  aucienne  place 
au  centre  droit.  Plusieurs  autres  nouveaux  députés  sont  admise 

M.  Teste  demande  la  parole  sur  l'ordre  du  jonr.  Il  stt  plaint  de  ce  que  M.  fîa- 
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Périer  n*«  pas  voulu  communiquer  au  7'  bureau  l*état  des  revenus  des  biens 
la  couronne,  que  ce  bureau  vouloit  consulter,  ayant  de  nommer  son  commissaire 
le  projet  de  loi  sur  la  liste  ci  vile.  Il  conclut,  en  réclamant  Tintervention  de 
a  -chambre,  pour  exiger  celte  communication.  M.  le  président  avoue  que,  sur  la 
ition  du  bureau ,  il  a  demandé  cette  communication  au  ministre ,  mais  il 
si  elle  est  refusée;  quand  cela  seroit,  il  ne  croit  pas  que  le  refus  du  7*^  bureau 
1^  nommer  son  commissaire  devroit  suspendre  les  travaux  de  la  chambre,  puisque 
^  règlement  porte  qu'il  suffit  de  six  membres  aux  commissions.  M.  Marchai  ap- 
ipiîe  la  motion,  mais  Tordre  du  jour  est  prononcé,  malgré  les  réclamations  de  Tex- 
b*éme  droite  et  de  Textréme  gauche. 

M"  Cunin-Gridaine  conclut,  au  nom  d'une  commission,  à  l'adoption  du  projet 
\m  loi,  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  18  millions,  dont  i3  millions  pour  donner 
L^  Voccupation  aux  ouvriers  et  soulager  Tindustrie,  et  5  millions  à  laisser  àla 
(ition  du  ministre  de  l'intérieur.  Cette  dernière  somme  est  destinée  à  des 
secrètes  de  la  police»  etc.,  c'est  un  vote  de  confiance  auquel  la  commis- 
ne  croit  pas  devoir  se  refuser.  La  loi  dont  il  s'agit,  étant  urgente,  sera  diseu- 
rs après  celle  relative  à  la  pairie. 

It'ordre  du  Jour  appelle  ensuite  la  discussion  sur  la  proposition  de  la  com- 
VÛsiioo  de  comptabilité,  tendant  à  allouer  5,ooo  fi*,  par  mois  au  dii'ecteur  du 
Sténographe ,  qui  reproduit  littéralement  les  discours  et  discussions  de  la  cham- 
bre. Après  quelques  débats ,  on  décide  que  ce  paiement  sera  porté  à  6,000  fr.,  à 
eondition  que  le  journal  sera  envoyé  le  soir  aux  députés,  et  qu'on  n'y  insérera 
Marne  réflexion  politique,  pas  même  les  discouK  qui  n'auroient  pu  être  pro- 


MM.  MaiThal,  Giraud  et  Taillandier  font  un  rapport  de  pétitions.  On  passe  à 
l'ordre  du  jour,  par  suite  des  observations  de  M.  de  Mpntalivet,  sur  un  mémoire 
aoUicitant  une  augmentation  de  traitement  pour  les  ministres  du  culte  protestant , 
et  l'on  renvoie  à  la  commission  qui  a  examiné  la  loi  sur  la  pairie  une  pétition  pré- 
sentant  des  observations  sur  l'hérédité. 

Des  habitans.  de  Quinsac  (  Gironde  )  demandent  la  destitution  de  M.  Boudon , 
curé  de  cette  commune.  On  lui  reproche  plusieurs  graves  abus  dans  les  fonctions 
de  son  ministère ,  et  une  conduite  hostile  au  gouvemeinent.  M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  consulté  cependant  sur  le  compte  de  cet  ecclésiastique,  en  rend  le  meil- 
leur témoignage.  M.  Jaubert,  rapporteur,  conclut  à  l'ordre  du  jour.  M.  lé  ministre 
des  cultes  croit  devoir  faire  observer  que,  si  dans  quelques  endroits  le  clergé  dé- 
cèle des  intentions  peu  favorables  au  gouvernement ,  dans  beaucoup  d'autres  il 
existe  à  son  égard  un  dangereux  esprit  de  réaction  chez  les  maires,  ablis  que  l'on 
ne  doit  pas  plus  tolérer  que  les  autres.  M.  Marchai  avoue  que  la  passion  avec  la- 
quelle est  dictée  la  réclamation  doit  mettre  en  garde  contre  ces  imputations. 
M.  Cbamaraule  croit  voir  dans  le  mémoire  des  délits  de  la  compétence  de  \a  jus- 
tice. M.  Mahul  est  d'avis,  comme  le  préopinant,  du  renvoi  au  garde-des-sceaux , 
mais  afin  qu'on  sévisse  contre  les  calomniateurs.  L'ordre  du  jour  est  rejeté ,  et  l'on. 
adopte  le  renvoi  aux  ministres  des  cultes  et  de  la  justice. 
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Suri*  état  de  r  église  anglicane  et  des  communions  dissidentes  en  Angktem. 

Nbus  trouvons  dans  nu  rècnëil  périodique,  imprimé  en  pays  étranger,  un  tablen 
abrégé  de  I*état  de  i*église  anglicane  et  des  communions  dissidentes  ;  nous  en  ot^ 
rons  ce  qui  nous  paroH  le  pins  intéressant.  Nous  considérerons  séparément  l'Angfe- 
ferre,  le  pays  de  Galles,  TEcosse,  les  îles  et  Tlrlande. 

En  Angleterre,  le  roi  est  le  chef  suprême  de  Téglise  anglicane.  L'aivbeféqae  di 
Caiitorbéry  a  le  titre  de  primat  de  toute  l'Angleterre ,  et  précède  toute  autre  ^ 
gnilé ,  excepté  la  famille  royale.  L*arcfaevèqtie  d*York  a  le  titre  de  primat  -d'Aiigle* 
ten*e;  sa  province  renferme  les  4  évèchcs  de  Durham ,  de  Cariisle,  de  Ciiester,  et 
de  Sodor  et  Mann  :  tout  le  reste  est  de  la  province  de  Cantorbéry.  L*évéqiie  de  Lob-  ^ 
'dres  a  le  premier  rang  parmi  les  évàques ,  l'évéque  de  Durham  le  seoond ,  et  Ti* 
véque  de  Winchester  le  trobième;  les  autres  prennent  rang  suivant  l'aneieuneté  di 
lenr  sacre.  Le  docteur  Guillaume  Hawley  est  archevêque  de  Ganlorbéry,  et  a  fié 
transféré  de  Londres  en  i8i3;  son  revenu  est  de  ao,ooo.liv.  sterl.  L*archevéqoe 
d*Tork,  Edouard yenable-Vemon,occu|)e  ce  siège  depuis  1807;  son  r^emi-fil 
de  1 4,000  liv.  sterl.  Chaque  cathédrale  a  un  doyen  et  des  prébondaires  qui  fomeat 
le  chapitre  ou  conseil  de  l'évéque.  Après,  viennent  les  archidiacres,  dont  la  fonc- 
tion es^  de  réformer  les  abus  et  de  mettre  en  possession  des  béué^oes.  Le  nomlm 
des  dignitaires  est,  en  tout,  a  archevêque,  a5  évêques,  27  doyens,  60  arohi- 
diacres,  et  544  chanoines  et  prébendaires.  L'évéque  de  Winchester,  dans  i|b  do^ 
nier  mandement,  dit  que,  sur  234  paroisses  daus  lesquelles  le  diocèse  est  divisé,  il 
'n*y  en  a  que  97  qui  aient  un  bénéficier  ou  vicaire  résident.  £h  supposant  que 
les  vicaires  fassent  la  moitié  du  nombre,  il  y  auroit  donc,  sur  les  a 34  béné- 
ficiers,  48  qui  résideroient.  S'il  en  est  ainsi  dans  les  autres  diocèses,  près  des 
quatre  cinquièmes  des  paroisses ,  dans  toute  le  royaume,  n'auroient  pas  leur  béné- 
ficier résident.  Les  évêques  donnent  les  bénéfices  à  leurs  enfiuis  ou  parens;  chAeoB 
d'eux  en  a  1,  3,  4 ,  et  ils  ne  résident  dans  aucun.  Cobbett  a  cité,  à  ce  sujet,  dtf 
exemples  assez  plaisans,  entre  autres  celui  de  l'évéque  de  Winchester,  qui  avait 
accumulé  sur  dix  individus  de  sa  famille  24  cm'es,  5  préliendes  et  3  autres  di- 
gnités ecclésiastiques,  produisant  en  tout  plus  de  ao,ooo  liv.  sterl.  Le  nombre  do 
bénéfices  ecclésiastiques  est  de  10,1 34,  le  nombre  des  églises  et  chafieUes  est  de 
-9,983;  quelqnes*unes  ne  sont  point  occupées.  La  population  totale  du  pays  est 
de  11,29^,577  habitans. 

Eu  dehors  de  l'église  établie,  il  y  a  385  congrégations  catholiques,  a 43  presby- 
tériennes, .x,a8o  d'indépendans ,  781  de  baptistes /»A/7iVW/e/9 ,  107  de  baptistes 
généraux  t  38a  de  ({u&kers,  2,792  de  méthodistes  de  Wesley,  120  de  méthodistei 
'calvinistes,  642  d'autres  méthodistes,  240  de  missionnaires  à  Vintérieur;. eu  tout, 
^,5 1 7  congrégations  appelées  dissidentes.  Outre  les  méthodistes  de  Calvin  et  de 
Wesley,  le  méthodisme  compte  d'autres  rejetons  :  les  kilhamites,  qui  ont  162  cba* 
:^pelles;  492  prédicans  locaux  et  1 1,777  membres;  les  méthodistes  primitifs ^  qû 
ont  4o3  chapelles,  228  prédicats  voyageurs,  2,491  autres  résidens,  et  83,7^0  mem- 
^bres;  les  mé^hadisies  indépCndans ,  qui  ont  100  instnictevrs- laïcs  et  4000  men* 
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bires;  ie  bryanites,  qui  sont  au  nombre  de  r3,ooo,  etc.  H  y  a  des  sectes  qai 
augmentent  rapidement;  tels  sont  les  indépendans,  qui  en  1812  n*avoient  que 
7^9  églises,  et  qui  en  1819  eneomptoient  1^89;  les' baptistes ,  qui  en  18 13  n*en 
avineut  que  iSS,  en  comptoient  il  y  a  a  ans  888.  On  calcule  qu'en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  en  Irlande,  il  n*y  a  pas  moins  de  8000  cougi*égalions  de  dissideus^ 
sans  y  comprendre  les  catholiques.  Ces  congrégations  ont  leurs  églises  (larticu- 
Kères,  soutiennent  leurs  ministres,  ont  des  collèges  à  elles  au  nombr*;  d^une 
vingtaine,  entretiennent  peut-être  environ  7000  écoles  du  dimanche,  et  four* 
ni:«ent  près  de  1 5o,ooo  liv.  sterl.  pour  les  missions-  étrangères. 

La  capitale  renferme  deux  cités ,  Londres  et  Westminster,  le  bourg  ue  South- 
wariL ,  et  près  de  5o  villages  qui  s'étendent  sur  un  espace  de  7  miHes  de  long  et  a  de 
large.  La  ville  et  les  environs  sont  tellement  unb  aujourd'hui,  qu'il  est  difficile 
d'en  donner  une  statistique  séparée.  L'évéqne  de  Londres  est  le  docteur  Bloora- 
field.  La  cathédrale  a  77  dignités  ou  prébendes,  et  le  diocèse  a  33  bénéfices,  dont  3i 
à  la  collation  du  gouveruemeut ,  i38  à  celle  de  Téglise,  ao  à  celle  de  Tuniversité, 
10  à  celle  des  corps  publics ,  3o  à  celle  de  la  noblesse ,  etc.  l^es  charités  publiques , 
ftmdées,  montent  à  i54,5i5  liv.  sterl.,  et,  si  on  y  joint. ce  qui  est  donné  par  le 
reste  du  pays,  à  344,4a5  T.  st.  Il  y  a  à  Londres  la  congrégations  catholiques  (t), 
f5  de  presbytériens,  12  de  quakers,  55  de  baptistes  particuliers ,  a  de  baptistes 
généraux,  5o  de  méthodistes  de  Wesley,  7  d'autres  méthodistes,  6r  d'indépen- 
,  dans,  6ao  d'anglicans  et  i3  autres;  en  tout,  905. 

lie  pays  de  (ralles  a  i  a  comtés  et  7 1 7,  loS  habitans.  Il  y  a  dans  cette  contrée  les 
diocèses  de  l'église  établie ,  Bangor,  St-David's,  LandafP  et  St-Asaph.  Bangor  a 
193  églises  et  chapelles,  Landaff  a36,  St-Asaph  i34,  et  St-David's  496;  sur  ce 
nombre  total  de  chapelles,  il  y  en  a  x  r  construites  depuis  1800.  Il  y  a  dans  lepays 
6  congrégations  de  catholiques,  14  d'unitaires,  t59  de  baptistes.  Les  méthodistes 
calviuisteâ  sont  nombreux ,  saus  qn*on  puisse  assigner  bien  pi'écisément  à  combien 
ils  se  montent.  Ils  tiennent  leurs  réunions  annuelles  en  pleiu  air,  et  il  s'y 
ttx>uve  plusieurs  milliers  d'auditeurs.  A  une  oixlination  qui  eut  lieu  à  Bala,  en 
18  El,  se  trou  voient  les  représentans  dé  3oo  congrégations;  mais  on  croit  qu'il  y 
en  à  encore  davantage.  Les  méthodistes  de  Wesley  ont  a  14  chapelles ,  les  indépen- 
dans  ao9 ,  les  moraves  a.  Les  ^lises  des  indépendans ,  dans  les  comtés  de  Denbigh 
et  de  Flint,  formèrent  en  tSac  une  union  de  leurs  congrégations,  qui  se  ras- 
semblent toutes  les  six  semaines ,  et  ont  en  outre  une  assemblée  généi*ale  le  vendredi- 
saint.-  ^, 

L'Ecosse  a  877  pan)isses  et  3,093,456  habitans.  L'église  d'Ecosse  est  presbyte' 
rienne,  et  son  gouvernement  est  'divisé  en  sessions  d'églises  {kirk  sessions),  en 
presbytères,  en  synodes  provinciaux,  et  en  une  assemblée  générale.  Les  sessions* 
d'églbes  sont  formées  des  ministres  et  des  anciens  de  chaque  paroisse;  les  presby'' 
tères ,  des  ministres  et  des  anciens  de  plusieurs  paroisses  ;  les  synodes  provinciaux 

(i)  Dans  le  dernier  IjaUy's  Directory,  on  compte  9  chapelles  catholiques  dany 
l'intérieur  de  Londres,  et  17  dans  le  voisinage.  ^ 


(496) 

•e  composent  des  pcesbytères  de  leur  ressort;  et  rassemblée  générale,  d'une  dé- 
pqtation  des  synodes.  Il  y  a  i5  synodes,  78  presbytères,  900  parcnsses  et  9)8  ec- 
clésiastiques. L'assemblée  générale ,  dont  les  décisions  sont  définitives,  se  réunit  en 
mai ,  et  est  présidée  par  un  haut-commissaire  du  roi.  Mais  il  y  a  des  dissidens  qui 
ne  reconnoissent  pas  Tautorité  de  Téglise  presbytérienne  établie  :  tels  sont  le  sy- 
node presbytérien  réformé ,  qui  a  9  presbytères;  le  synode  u/ii-associé  de  la  ses- 
sion d^église,  qui  a  x8  presbytères;  le  synode  associé,  qui  en  a  3  ;  le  synode 
associé  primilif  de  Burghor,  qui  eu  a  4;  le  presbytère  constitutionnel;  le  synode 
dit  de  relief,  qui  a  7  presbytères.  La  communion  épiscopale  écossaise  a  6  éTcques, 
ceux  de  Brachin,  de  Dunkeld,  de  Moray,  d*Aberdeen,  d*Edimbourg,  et  de  Ross 
et  Afgyle.  Le  clergé  inférieur  compte  74  membres  ;  les  congrégations  sont  au  notn- 
bre  de  100,  et  ont  60,000  adhérons.  Les  méthodistes  de  Wesley  ont  9  circuits;  les 
quakers  et  les  unitaires  chacun  5  congrégations ,  et  les  indépendans  84.  On  ne 
eonnoit  pas  le  nombre  des  baptistes.  Nous  avons  fait  connoitre  ailleurs  l'état  de 
l'église  catholique  en  ce  pays. 

Dans  les  iles  anglaises,  tel  est  l'état  des  différentes  sectes  :  à  Guemesey,^  Alder- 
ney  et  Stark ,  sur  une  population  de  22,640  habitans,  il  y  a  x5  églises  et  chapeUes 
épiscopales ,  un  circuit  de  méthodistes  de  Wesley,  5  congr^atioas  de  baptistes  et 
3  d'indépendans.  A  Jersey,  qui  a  3 2,420  âmes  de  population,  on  compte  i5  églises 
et  chapelles  épiscopales ,  3  congrégations  de  méthodistes  de  Wesley,  2  de  baptistes 
et  3  d'indépendans.  L'ile  de  Man,qui  a  une  population  de  5o,ooo  ames,n'eo 
compte  pas  plus  de  9000  pour  Téglise  établie.  L'ile  de  Shetland  a  3  circuits  de 
méthodistes  de  Wesley.  Au  surplus,  les  rapports  de  ces  iles  sont  assez  peu  complets. 
Le  Laity's  Directory  indique  une  chapelle  catholique  à  Guemesey,  une  à  Jersey 
et  une  dans  l'ile  de  Man. 

L'Irlande  a  une  population  évaluée  à  7,000,000.  L'église  établie  y  a  4  arche- 
véques,  ceux  d'Armagh ,  de  Dublin ,  de  Cashell  et  deTuam  ;  18  évéques,  1,200  bé- 
néfices et  600  vicaires ,  pour  une  population  de  moins  d'un  million  et  même  d'un 
demi-million ,  si.  on  en  croit  la  Revue  de  Londres.  L^église  anglicane  a  les  dîmes, 
l'Eglise  catholique  a  le  peuple.  On  estime  le  nombre  des  catholiques  à  5  millions 
et  demi ,  et  les  dissidens  protestans  à  x  million.  Les  presbytériens  sont  très-réiMO* 
dus  dans  le  nord  de  Tlrlande,  et  y  dépendent  du  synode  général  de  TUlster.  Les 
méthodistes  de  Wesley  sont  au  nombre  de  12,840,  et  dépendent  de  leur  confé- 
rence  d'Irlande.  U  y  a  de  plus  d'autres  méthodistes  séparés  des  premiers,  il  y  a  en- 
viron quatorze  ans,  au  sujet  des  ordinations  par  des  ministres  qui  n'avoient  poiot 
été  ordonnés  évéques;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  14,000.  Les  quakers  ont 
40  lieux  de  prières,  les  indépendans  28  congrégations.  On  ne  conuoil  pas  le  noD" 
bie  des  baptistes.  Quant  à  l'état  de  l'église  catholique  d'Irlande,  on  en  a  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  ce  journal. 
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Coiittitufion   de  notre  lrè»-*aint  Père  Grégo\ 
Providetiee  divine,  Pape  Xyb  di 

GBÉGQi&f:,  évèqae,  servjtcur  des  servileurs  i 
futuram  fei  metnoria/u. 

J^  sollicitude  ds^  «gliscs,  qui  presse  conslaipiqcnf  I^  po^-r 
4if<ps  romains  en  laveur  du  Imupenu  chrijlieii  floiit  )a  gari)t« 
leur  a  été  conâté.e  d'e^  haut,  l«i  pousse  à  luire  (pus  leurs  eâorFs 
pour  obteoir  duos  les  différentes  parties  du  moqde  «e  qui  est  1^ 
plus  ulile  1)0 ur  une  hgnne  administration  des  clios^  s^iutets.et 
pour  le  siilut  des  amcs.  Cependant  telle  est  quelquefois  1^  sit 
tuafipn  de$  J^mps ,  telles  sont  les  vicissitudes  et  les  révolutious 
qui  arrivent  dans  le  gouvernement  et  dans  l'était  des  yiltes, 
qu'ils  en  spq{  assez  rre(]ueiQmcut  empêchés  de  pourvçir  pro^p- 
tenieut  et  libixqnen taux  nécessités  spirituelles  des  peuples  if^r 
leur  autorité  pourroil  devenir  suspecte  à  ceux  qui  se  règleq): 
sur  les  idées  ïiu  iptiDde,  comnie  s'ils  portoient  à^i  des  intérêts 
de  parti  UQ  jugement  sur  les  droits  des  personnes,  lorsqu'ils 
prennent  queUiuc  décision  pour  les  églises,  et  spécialement 
pour  procurer  des  évèques  dans  les  pays  ou  il  y  a  plusieurs 
cootepdans  au  pouvoir,  et  lorsqu'ils  se  concertent  à  ce  sujet 
avec  ceux  qui  y  exeieent  de  fait  en  ce  moment  Tautorité.  Les 
pontifos  romains  ont  combattu  presque  da^s  chaque  siècle  ce 
uineste  soupçon,  eux  à  qui  il  importe  d'autant  plus  d'en'tnon- 
Irer  la  &usseté ,  qu'ils  connoissenl  mieux  le  prix  du  salut  élei*- 
nel  des  âmes  auxquelles  on  refuseroit  pour  cela  les  secours 
convenables ,  ou  au  moins  auxquelles  on  ne  les  accorderoî(  pas 
aussitôt  qu'il  seroit  nécessaire. 

Tel  fut  sans  doute  le  seul  but  de  notre  prédécesseur  Clé- 
ment V,  d'heureuse  mémoire,  lorsque,  dans  le  concile  général 
de  Vienne,  il  déclara,  par  une  constitution  très-sage ,  que,  ft 
le  touverain  Pontife,  de  ta  nclerice  eirtaîne,  qualifioit  et 

(i)  Nous  espérons  que  celle  Iraduclion ,  qui  a  élc  faile  sur  iin  exemplaire  (te  la 
bulle,  Tenu  de  fionie,  et  qui  a  élé  renie  avec  soin,  paroirra  plus  euMe  et  plus 
Gdèle  que  celle  qu'oui  duniiée  quelques  journaux. 

N(MS  jwus.  p(D)iDiuaui  de  (aire  quelque?  ràfiwiCMis  mr  colle  tiulle  ;  bous  fuuunes 
fon«  de  les  reiueirre  à  un  suti-e.iiujniiérO' 
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kùHBVoii  quelqu'un  du  titre  d'une  diynitê  queleenquey  om 
par  paràleêj  ou  par  une  constitution^  ou  par  lettres,  ou  de 
quelque  manière  qu^  e^  soit  y  on  ne  devait  pas  etitendre  qu'il 
f  approuvât  en  cette  diqnité,  ^  qu'il  lui  attribuât  quelque 
nàuveMê  droit  (i). 

Cést  enCbtece  que  déclara  ïean  XXII âe la ma&ière  la  plus 
expresse,  lorsquHl  marquoit  que  e^étoit  pour  le  bien  de  la  paix 
qu  il  donnoit  le  titre  de  roi  à  Robert  Bruce,  qui  àvoit  ptis  le 
titre  de  roi  d'Ecosse  ;  sacfaftnt  parfaiteineiit  que  par  là ,  suivant 
la  constitution  'de  Clément  V,  M  n'a  toit  rien  au  droit  du  rei 
Jt Angleterre  étn'qfoutoit  rien  de  nouveau  à  celui  de  Soiért. 
Non-seulement  le  pontife  s^en  expliqua  ainsi  dans  detrx  iellres 
au  même  Robert,  mais  dans  une  lettre  pleine  de  bienveillance 
il  avertit  Eldouarâ,  roi  d'Angleterre,  qui  disputoit  à  Robert 
la  couronne  d'Ecosse,  que  par  ce  titre  il  ne  prétendoit  rien 
ajouter  ou  retrancher  au  droit  "de  Tiin  ou  de  Tautre  (a). 

Pie  n  ne  suivit  pas  ùnè  autre  règle,  lorsque  rempereur  Fr^ 
déric,  et  Matthias ,  ïils  de  Jean  Huniade ,  combattoient  pour  b 
souveraineté  de  Hongrie^  car  il  répondit  que,  suivant  la  cou- 
tume, ilappeloit  roi  celui  qui  occupoit  le  trône,  et  que ^  par 
là,  il  ne  petisoit  pas  faire  tort  à  aucun  (3). 

Cette  conduite,  que  nous  voyons  observée  par  le  Siège  apos- 
tolique dès  les  temps  anciens,  notre  prédécesseur  Sixte  iV, 
d^heureuse  méniiolre,  la  confirma  par  une  con^tilulioh  qu  il 
donna  comme  valable  à  jamais  et  comme  irréfragable,  on  A 
décide  que  ceu^x  qui  auroient  été  reçus  et  nommés  parle 
souverain  Pontife,  vomme  rois  où  comme  revêtus  de  quel' 
que  dignité,  qui  auroient  été  traités  comme  tels,  tant  parle 
pontije  que  par  ses  nonces,  ou  qui  se  seraient  twmmés  eux^ 
mêmes  ouvriraient  été  nommés  et  traités  domine  tels  par  qui 
que  ee/uty  quand  même  ils  auroient  été  admis  en  personne 
ou  par  leurs  ambassadeurs  dans  les  consistoires  ou  autres 
actejs  publics,  ou  qu'ils  auroient  paru  devant  le  Pontife^ 
que  ceux-là,  dis -je  y  n'auraient  par  là  acquis  aucun  droi^ 

(x)  C^p.  Si  su  minus  Poni/'/èx,  De  sentenliâ  excommunicailoniSf  in 
Clément.  Voir  dans  Labbe  les  actes  du  concile'  de  Vienne,  vers  la  fin. 

(3)  Il  y  a  trois  Lettres  de  JeAn  XXII  siir  ce  sujet.  Voyez  Rînaldi,  suite  des 
jtnnalês  ecclésiastiques,  de  Baronius,  sur  Tannée  i3ao; 

(3)  Voyef  Rtnaldi,  sur  l'année  14 5»o. 


1 


Tiûupenu  à  ées  ro^aûmei  ou  à  ces  digniièi-,  et  n^ûurùient  ap* 
porté  aucun  préjudice  à  d'auireê  droite  (i). 

C'est  sur  la  rè^le  établie  par  ces  constitutions  que,  dans  lé 
aîèele  dernier,  Clément  XI,  ponlife  d'immortelle  mémoire^ 
noa^^smakaamsAf  donna  le  titre  de  ix)i  catholique  à  Tarchidùc 
CI^irièrd'^AuIncli^yjK^  avertit  encore  qu'il  ne  lui  refuêeroit 
point  à  r avenir  Furaye  dè9^ji»itg  attachés  à  ce  titre,  quant 
aux  Etatê  qu'il  oçcupoit  ou  q^ni^pourroit  occuper  par  la 
suite  ^  déclarant  expressément  en  cmûstoire  <]uHl  approuvoit 
et  renouveloit  les  constitutions  de  ses  pvédécesseurs  ci-dessus 
énoncées,  de  manière  que  les  droits  de  ceui;  surtout  qui  dispu- 
toient  sur  la  succession  du  royaume. d'Espagne  demeurassent 
également  intacts  (^). 

Si  telles  ont  toujours  été  la  coytume  et  la  règle  du  Siège  apos* 
tolique,  de^veiller  partout,  sous  les  conditions  ci-dessus,  a  la 
sage  administration  des  choses  spirituelles,  sans  que,  pour  cela, 
il  soit  censé  avoir  rien  statué  sur  la  connoissance  et  la  fixation 
des  droits  des  princes,  nous  devions,  à  plus  forte  raison,  $uivre 
cette  règle  aujourd'hui ,  au  milieu  de  Textréme  mobilités  des 
affaii*es  publiques,  et  parmi  tant  de  fréquens  changemens',  de 

Ïieur  de  paroitre  abandonner  en  quelque  sorte  la  cause  de 
'Eglise*,  par  des  motifs  humains,  v 

C'est  pourquoi ,  ayf^nt  eplçndu  une  congrégation  spéciale  de 
nos  "vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine;; 
de  laplénitude  de  la  puissance  apostolique,  de, notre  proprp 
mouvement  et  après  une  mure  délibération  ^  suivant  les  exem-p 
pies  de  nos  prédécesseurs ,  nous  approuvons  et  confirnions  de 
nouveau  la  constitution  ci-dessus  de  Clément  V,  notre  prédé- 
cesseur, d'heureuse  mémoire,  déjà  approuvée  et  renouvelée  à 
l'occasion  de  semblables  disputes  sur  quelque  principauté ,  par 
nos  autres  prédécesseurs  Jean  XXII,  Pie  II,  Sixte  IV  et  Clér- 
ment  XI-,  et  nous  déclarons  pour  l'avenir  que,  si  pour  régler 
les  affaires  du  régime  spirituel  des  églises  ou  des  fidèles,  queU 

Îu'un  a  été  qualifié  et  honoré  par  nous,  ou  par  nos  successeurs, 
u  tijre  d'une  dignité  quelconque  et  même  de  la  dignité  royale, 
par  paroles,  par  constitution ,  par  lettres. ou  par  ambassadeurs 
envoyés  de  part  et  d'autre,  ou  de  quelque  autre  manière  qui 

(i)  Sixte  IV,  const.  Hac  in  perpeiuunit  kàl.' de  févriet"  1/17 5.  ' 
(%)  Alloctilion  au  consistoire,  le  t4  octobre  1709. 

Kka 
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reconnoissc  en  lui  cette  dignité  ^  que ,  s'il  arrive  de  traiter  ou 
de  rëglcr  quelque  ahose ,  pour  les  mêmes  motiis  9  avec  ceux  qui 
sont  a  la  tête  des  affaires  dans  quelque  gouvernemeat  que  ce 
soit,  aucun  droit  ne  leur  est  attribué  ni  acquis  par  ces  actes, 
réglemens  et  conventions,  et  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune 
preuve  contre  les  droits  et  privilèges  des  autres ,  ni  quelque 
perte  ou  changement  à  leur  préjudice.  Nous  ordonnons  que 
cette  condition  sur  le  maintien  des  droits  des  parties  soit  tou- 
jours censée  ajoutée  aux  actes  ci-dessus ,  déclarant  de  nouveau 
en  notre  nom  et  en  celui  des  pontifes  romains  nos  successeurs, 

3 u'au milieu  de  semblables  circonstances  de  temps ,  de  lieux  et 
e  personnes,  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  est  de  J.-C. ,  et 
que  nous  n'avons  devant  les  yeux  et  ne  nous  proposons  dans 
nos  entreprises  qjue.ce  qui  peut  le  mieux  conduire  à  la  félicité 
spirituelle  et  éternelle  des  peuples. 

Nous  décidons  que  ces  lettres  sont  et  seront  toujours  valables 
et  efficaces,  et  auront  leur  plein  et  entier  effet,  et  qu'elles  de- 
vront être  inviolablement  observées  par  ceux  que  cela  concerne 
ou  que  cela  concernera  à  l'avenir ,  sans  s'arrêter  à  tout  ce  qui  y 
seroit  contraire ,  quand  même  il  mériterait  une  mention  ex- 
presse. Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  personne  d'enfreindre  ou 
de  contredire  témérairement  cette  déclaration  et  ce  décret;  que 
c.elui  qui  Toseroit  sache  qu'il  encourroit  Tindignalion  du  Dieu 
tout-puibsant  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul.. 

Donné  à  Rome ,  près  Sainte-Marie-Majeure,  l'an  de  l'incar- 
nation i83i,  les  nones  d'août  (5  de  ce  mois),  an  i"^  de  notre 
pontificat. 

Signé  Barthélemi  cardinal  Pàcca  ,  prodalaire  \ 
et  Thomas  cardinal  Berwetti. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  lo  sopi<»iiîbrc ,  le  saint  Pèi'e  s'est  renda  au  collège  Ur- 
bain ,  et  j  a  distribué  lui-même  les  prix  aux  élèves  de  la  Propa- 
gaiule,  après  leur  avoir  allressé  une  allocution  pleine  de  biou- 
veillance.  On  sait  que  S.  S. ,  étant  cardinal ,  a  occupé  penclaBt 
plusieurs  années  la  place  importante  de  préfet  de  la  Propagande. 
Le*  élèves  lui  ont  adressé  leurs  rcmerciemens  dans  leurs  différentes 
langues  nationales.  Plusieurs  ]n*élats  d'Orient,  et  d'auti-es  dts 
mêmes  pays,  étoient  présens. 

—  M.  Airenti,  archevêque  de  Gênes,  qui  vient  de  mourir,  étoi*^ 
connu  par  des  ouvrages  savans  et  estimables.  Ses  Recherches  hist(^^ 
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riques  et  critiqua  twr  la  (olérwif^e  ties  anciens  Romains  en  fait  de 
religion,  qa'ii  publia  lœ^^qu'il  prmdoit  i  W.  bîbliothèqijie  Cela- 
mate,  ont  éti  accueillies  par  d'illusU'es  académies.  Son  Esfdicaiion 
de  la  table  de  Peutinger  di  mérité  les  éloges  du  baron  de  Zack ,  dans 
sa  Correspondance  astronomique.  Nous  parlerons  une  antre  fois  de^ 
ses  autres  trayaux  sui'  les  matières  de  religion  et  de  littérature. 

—  Le  1 5  septembre  est  mort  à  Modène  le  docteur  Jean-Pierre 
Araldi,  doyen  de  la  catliédrale ,  ancien  bibliothécaire  et  profes- 
seur honoi^airc  de  l'Université  des  études,  et,  depuis,  un  des  exa- 
minateurs synodaux.  Le  Messager  de  Modène  a  payé  un  tribut 
?u  savoir  et  aux  vertus  de  cet  ecclésiastique,  qui,  par  son  testa- 
ment, a  laisse  aux  archives  du  chapitre,  déjà  remarquable  par  do 
précieux  .manuscrits ,  un  commentaire  latin  sur  les  Artn  concilii  * 
Tridentini  du  savant  Paleolti ,  qui  avoit  assisté  au  concile,  et  qui 
devint  depuis  archevêque  de  Bologne  et  cardinal.  Ce  manuscrit 
est  un  vol.  in-fol.  de  727  paf^es ,  a  un  très-bon  caractère  d'écri- 
ture. On  peut  voir,  à  cet  égara ,  Ciacconio  dans  ses  yies  des  papes 
et  des  cardinaux,  tome  lit ,  pag.  879  ;  et  Tirabo^hi ,  Histoire  de 
la  Littérature  italienne ,  tome  VII ,  2"  part.,  pag.  193. 

Paris.  On  apprend  que  le  souverain  Pontife  a  tenu,  le  3o  du 
mois  dernier,  un  consistoire  où  ont  dû  être  préconisés  plusieui*» 
évoques.  Le  saint  Père  y  a  fait  deux  cardinaux ,  Me'  Lambrus-. 
chini  et  Ms'  Sala.  Ms'  Lambruschini ,  nonce  en  France  depuis 
quatre  ans  et  demi ,  y  a  représenté  avec  honneur  le  saint  Siège,  let 
y  a  soutenu  avec  zèle,  en  bien  des  circonstances,  les  intérêts  de  la 
religion.  Son  départ  prématuré,  quelles  qu'en  aient  été  les  causes,  a 
été  poiu'  le  cleree  de  France  un  sujet  des  plus  justes  regrets.  Le  pi'é^ 
lat  connoissoit  les  besoins  et  les  vœux  de  notre  église,  et  a  StQuvent 
plaidé  sa  cause  auprès  du  pouvoir.  Si  ses  fréquentes  réclamations 
ont  fi*oissé  quelques  préventions ,  elles  ne  peuvent  que  lui  méiûter 
la  reconnoissauce  de  tous  les  amis  de  la  religion.  Sa  mission  a  fait 
éclater  au  plus  haut  point  sa  capacité  pour  les  affaires,  sa  rare  pru- 
dence, en  même  temps  que  son  activité  et  son  dévouement  pour  ia 
bien  général  de  l'Eglise.  L'autre  cardinal ,  promu  le  3o  septembre, 
est  Mgf  Joseph- Antoine  Sala,  qui  n'est  point  non  plus  étranger  à 
la  France,  et  qui  y  a  passé  quelques  années,  au  commencement  de 
la  légation  de  M.  le  cardinal  Caprara,  à  laquelle  il  étoit  attaché, 
Ms'  Sala  étoit  un  des  prélats  les  plus  distingués  de  la  cour  ro-. 
maine;  il  éloit  en  dernier  lieu  secrétaire  des  congré{i[atious  du 
concile  et  de  la  résidence  des  évêqucs,  consul teur  de  la  oongiiéga- 
tion  des  afKtires  ecclésiastiques  extraordinaiires ,  datairede  lapéni- 
tencerie ,  et  prélat  de  la  maison  du  saint  Père.  Ce  double  clioix  est 
la  récompense  du  mérite,  des  vertus  et  des  services. 

—  La  vente  du  mobilier  du  Mont-Valcrien,  qui  avoit  été  annon- 
W'e  par  d«'K  HfKchcs,  a  effeclivemcnl  eu  lieu.  On  avoit  cru  qu'i*ile  se 
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faisoit  par  oixlre  du  domaine  ;  c*est  une  eri'eur,elle  se  fait  en  yerla 
d'dn  jugement^  pour  pp.yer  les  dettes  qui  étoient  restées  pai*  saite 
des  travaux  entrepris  aans  ce  lieu.  Ainsi ,  on  n*a  eu  aucun  égard  à 
la  défense  du  ministre,  de  Yendre  les  objets  qui  servoient  au  culte 
divin.  Tout  a  été  mis  en  vente,  les  tableaux,  le  linge,  lesorne- 
mens,  les  garnitures  d'autel,  les  vases  sacrés  mêmes,  etc. ,  tout  a  été 
donné  à  vil  pi*ix.  Quelques  ecclésiastiques,  qui  se  sont  tix)uvés  là, 
ont  pu  sauver  de  la  profanation  différens  objets  qu'ils  ont  achetés; 
le  reste  a  passé  dans  les  mains  des  brocanteui*s  :  ils  ont  mis  en 
pièces,  entre  autres,  des  calices.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  dé- 
plorable ,  c'est  que  la  vente  s'est  faite  au  milieu  des  plaisanterie^ 
gi'ossières ,  des  impiétés  et  des  blasphèmes  de  plusieurs  des  assistaDs; 
un  ti'ès-petit  nomnre  protestolent  par  leui'siilence  et  par  leur  air  se» 
rieux  contre  ces  dérisions  et  gcs  insultes  aux  choses  les  plus  respec- 
tables. 

—  Deux  établissemens  exi&toient  dans  l'Ouest ,  à  peu  de  distaDoe 
Tnn  de  l'autre;  l'un  au  nord  de  la  Loire,  l'auti^e  au  midi.  L'ud. 
étoit  une  maison  de  retraite  et  de  prièi'es ,  qui  ne  s*étoit  jamais 
mêlée  à  aucun  trouble ,  et  qui  u'étoit  connue  que  par  la  piété  de 
ses  habitans,  par  leur  vie  pénitente,  par  leurs  ti'avaux  agricoles, 
et  par  des  procédés  nouveaux  en  ce  genre d^industrie.  Le  gouverne- 
ment et  les  société»  d'agi'iculture  avoient  rendu  hommage  au  sys- 
tème dé  perfectionnement  suivi  dans  cette  maison  pour  la  culture 
et  l'exploitation  des  terres;  mais  qu'est-ce  qu'un  système  de  perfec- 
tionnement pour  des  Vandales?  On  disperse  ces  laborieux  et  pi- 
sibles  agricuJteui's ,  on  les  rejette  de  force  dans  le  monde  auquel  ils 
avoient  renoncé ,  on  leur  envie  la  consolation  de  vivre  tou;î  en- 
semble dans  les  pratfciues  de  la  piété  ;  ces  tranquilles  retirai  tes  sqnt 
un  désordre  suivant  1  ordre  légal.  Non  lbin.de  là  c toit  un  collège 
où  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  recevoient  le  bienfait  d'une 
éducation  chrétienne;  c'est  encore-là  un  désordre  aux  yeux  des 
Vandales.  Il  ne  faut  soufiVir  ni  cette  école  chrétienne ,  ni  cette  réu- 
mon  de  pauvres  religieux.  On  envahit  et  Beaupréau  et  Melleray  ; 
on  (ait  revivre  la  mesure  de  confiscation ,  prononcée  il  y  a4o  ans 
contre  ce  collège;  en  vain  les  supérieurs  et  les  pères  de  famille  ré- 
elan^nt;  en  vain  ils  allèguent  que  cette  maison  fut  fbndée  autrC' 
ibis  par  un  principal,  M.  Damoreau ,  dont  le  nom  se  lit  encore  sur 
la  façade  ;  qu'elle  fut  rendue  par  ordonnance  à  sa  destination  ;  que 
le  supérieur  actuel  y  a  fait  de  grandes  dépenses  poux*  Tagrandir  cl 
le  mettre  en  état  :  on  en  a  besoin  pour  faire  une  caserne,  répondent 
les  Vandales;  et  un  établissenient  d'instruction  publique  est  sup- 
primé, une  école  florissante  est  renversée  :  on  envie  au  pays,  au 
diocèse,  aux  familles,  aux  enfans,  une  ressource  précieuse  pour 
l'éducation.  Les  élèves  sont  dispersés  comme  les  ti^apistes,  la  jeu- 
nesse et  l'âge  mûr  sont  frappés  a  la  fois,  deux  asiles  de  paix  sont 
fermés.  L'impiété  sourit  à  cette  double  victoire ,  et  ses  aflidés  ap* 


ptâudisseàt  dans  les  journaux  à  ces  li^eun  brultiles^  Des  homnMMr 
qui  ont  toujours  à  la  bouche  les  grands  mots  de  libei*téy  de  tolé* 
rance  et  d'humanité  ^  trouyent  bon  qu'on  mette  à  la  porte  des  en* 
fans  et  des  vieillards^  qu'on  ferme  des  maisons  de  prièi'es  et  d'in- 
struction,  et  qu'on  disperse  inhumainement  ceux  qui  y  vivoienisoiu* 
la  protection  des  lois. 

—  On  veut  noas  ramener  an  bon  temps^des  dënonciatiofis;  Ce- 
ii'esl  point  assez  pour  quelques  journaux  d'applaudir  aux  mesures» 
violences  prises  conti*e  le  séminaire  de  Bèaup'réauel  contre  l'abbajc 
de  Melleray  ;  on  provoc|ue  de  nouvelle»- rigueui*s  contre  d'autres* 
élablissemen»  du  même  genre.  L*Ami  de  la  Charte^  de  Nantes, 
espère  qu'on  va  dissoudre  aussi  la  communauté  deTrapistes  établis 
à  fi ellefon laine,  entre  Chollct  et  Beaupréaù;  il  appuie  sa  dénon- 
ciation sur  les" calomnies  les  plus  absurdes.  :  il  y  a  a  Bellefontaine  • 
une  procession  continuelle  de  carlistes  du  pays,  on  y  a  fabriqué^ 
200  hiabils  qui  n'étoient  pas  des  habits  de  moines,  etc.  Pourquoi  ,^ 
dit  le  même  journal ,  laisse-1-on  subsister  une  maison  de  missibu'«^> 
naii*es  à  Saint-Laurent?  c*est  encore  un  arsenal jésukieo-poèitique: 
e/  diabolique.  Dites  plutôt  que  c'est  une  méchanceté' £/iaWiî^cie>  de 
poursuivre  des  prêtres  paisibles  qui  diiMgent  l'établissement  des^ 
Sœurs  de  la  Sagesse  ,  et^rendent  beaucoup  de  sei*vioes  à  la  conti*ée. 
L'Aini  de  la  Charte  dénonce  encore  une  maison -de^Trapistines  aux^ 
Gardes,  près  Chemillé,  et  prétend  que  la  bande  de  Sortant  a  tou^ 

Jours- rodé  autour  de  leur  couinent,  G'est^ ainsi  qu'on  trouve  toujours^ 
des.  torts  à  ceux  qu'on  veut  peindre.  Ni  la  fbiblesse  du  sexe,  ni* 
celle  de  l'âge,  ni  la  vie  la  plus  retirée  et'^la  plus  péi^itente,  ne^ 
peuvent  trouver  grâce  aux  yeux  d'un  libéralisme  impitoyable;  tt 
appelle  ^proscriptions  sur  proscriptions,  et  il  crioit»il  y  a  quelque»^ 
années  contre  le»  réactions  !  Le  Constitutionnel  a  répété- l'article  de 
l'Ami  d^  la  Charte;  il  est  charmé  qu'on  n'ait  point  fait  droit  aiHCv. 
réclamations-  du  petit  séminaire  de  Beaupréaù,  et  il  emprivnte  k^ 
une  autre  feuille  une  dénonciation  conti^  les  Frères  des  écoles^ 
chrétiennes  dé  Saumur,  qui  ont  ^audace  do  donnei^en  prix  à  leurs . 
élèves  des  livres  que  ces  journaux  n'appix)uvent  pas-,  et  qui  ont  osé: 
ériger  leur  école  en  pensionnat.  Tous  ceux  qui  connoissent  le»^ 
Frères  savent,  en  efl'et ,  que  ce  sont  des  personnages  bien  audacieux. 
et  bien  osés;  leur  réputation  est  faite  à  cet  égara,  comme  celle  dui 
Constitutionnel  pour  la  modestie ,.,  l'impartialité ,  la  sagesse  et  loa 
tolérance. 

—  On  n'a  pas  partout,  dieu  merci!*  la  même  horreur  pour  les- 
croix.  Tandis  que,  dans  plusieurs  parties  du  royaume^  on  les  a  in- 
sultées ,  abattues  ou  profanées,  daiis  d'autres  lieux  on  les  révère  et" 
on  les  relève.  Une  bénédiction  de  croix  a  eu  lieur  le  dimanche  ' 
2  octobre,  à  Mon treuil-sùr-Brèche ,  diocèse  de  Beauvais.  Cette- 
bénédiction  avoitdu  se  faire  l'année  dernière,  les  circonstances  y^ 
miiHîut  obstacle.  M.  Duflot,  curé  de  la  paroisse,  voyant  qu'on  reiîr- 
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versoit.lès  croix  bn  tatii  <ie  lieux  ^  cmi  prudent  de  .idifféFei\  itialgré 
les  réclamaiioBsi  de  ses  paroissiens  ^  qui  souhaiioient  que  l'on  fît  k 
cérémonie.  SolliGité  de  nouVeaU; cette  aunée^  il  a  consenti  à  se  ren- 
dre au  vœu  général.  La  nouyelle  s*en  étdnt  répandu<i  daiis  les  en- 
virons ,  une  grande  affluence  s'est  portée  à  Monti^euil ,  et  le  pi'édi*- 
cateui*  qui  proiionça  un  discours,  au  pied  de  la  croix,  eut  de  la 

Î>eine  à  Se  faire  entendre  d*un  nombreux  auditoire.  C'étoit,  pour 
es  âmes  pieuses ,  une  consolation ,  au  milieu  de  tant  de  sujets  de 
douleur,  de  voir  un  grand  nombre  de  fidèles  suivre  la  croix  en 
silence  et  écouter  avec  respect  la  parole  de  Dieui 

—  Dans  la  séaijce  de  la  chambre  des  représentans  belges,  d« 
3o  septembre^  M.  Tabbé  de  Haërne  a  fait  une propositiod  tendant 
à  ce  qUb  les  miliciens  de  la  classe  de  «826,  qui  ^  depuis  l'arrêté  do 
régeqt  du  16  juin,  seront  entrés  dans  les  séminaires  pour  y  étudier 
la  théologie,  ne  soient  pas  rappelés.  Après  quelques  difficultés,  il 
a  éJé  décidé  que  la  proposition  seroit  discutée  comme  un  amende^ 
ment  à. la  loi  sur  les  remplaçansde  la  classe  de  1836.  M.  Bourgeois 
ne  vouloitpas  qu'on  assimilât  les  séminaristesL  aux  jeunes  gens  ma- 
riés, puisqu'il  n'est  pas  certain  qu'ils  deviennent  prêtres.  M.  Le- 
beau  a  fait  remarquer  que  la  question  étoit  décidée  par  une  loi, 
qui  nssimile  les  étudians  des  séminaires  aux  jeunes  gens  mariés  . 
avant  d'avoir  satisfait  à  la  milice.  M.  Fallon  a  dit  que  l'exempdon 
ne  devoit  êti^ë  que  conditionnelle,  et  que  celui  qui  quitteroit  ses 
études  de  théologie  seroit  soumis  de  nouveau  aux  obligations  de  la 
milice.  M;  Dubus  a  demandé  que  l'exemption  eût  lieu  poui*  ceux 
qui  seix)ient  )entrcs  au  séminaire  avant  le  2i  septembre,  et  pour  le 
temps  qu'ils  y  éntreroiént.  M.  Fleussu  préteridoit  qu'en  rappor- 
tant TaiTelé  du  régent,  on  avoit  décidé  que  les  jeunes  gens  entrés 
au  séminaire,  sous  l'empire  de  cet  arrêté ,  n'Ont  pas  cessé  d'être  mi- 
litaires; si  ou  exempte  les  gens  mariés,  dit-il,  ce  n'est  pais  poui* 
eux,  c'est  pour  un  tiers,  c'est  pour  leurs  femmes.  M.  DestouvelleJ 
çousidéroit  les  séminaristes  connue  valablement  libérés  par  l'an'êté 
du  régent;  c'est  sur  la  foi  de  cet  arrêté  qu'ils  sont  entrés  au  sétai- 
naire,  ils  doivent  être  exemptés  comme  les  hommes  mariés  :  ce  n'est 
pas  seulement  pour  un  tiers  qu'on  a  exempté  les  hommes  mariés, 
c'est  pour  eux-mêmes;  on  ne  peut  séparer  les  intérêts  communs. 
M.  Poscjiet  pense  avec  M.  Fleusser  que  l'exemption  est  établie  fen 
faveur  des  tiei^;  niais  pour  les  séminaristes,  ce  tiert,  c'est  Dieu. 
M.  A.  Rodenbach  a  rappelé  l'exemple  de  Buonaparte ,  qui  avoit 
chassé  les  jeunes  gens  des  séminaires,  et  a  dit  qu  il  ne  falloit  pas 
encourir  les  mêmes  reproches.  La  proposition  de  M.  de  Haërne  a 
été  adoptée  avec  l'amendement  de  M.  Dubus.  A  l'appel  nominal, 
sur  4*  vôtans,  il  y  en  a  eu  aa  pour  la  proposition  et  igconU^e. 
Cette  même  disposition  a  été  adoptée  le  3  octobre  par  le  sénat  ;  il  v 
a  eu  25  voix  pour  et  2  conti^e;  les  deux  opposans  étoicnt  MM.  de 
Loe  et  de  Gorge-Legrand»  Nous  avons  cru  utile  de  faire  connotu*e 
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etfUé  dîMttsiiôn ,  qui  oilfî^e  uti  c^xeitiple  dont  nos  chambres  pour- 
raient 'profiter; 

•***-  Li  Courier^  feuille  du  M^i^ue^  antionooil  le  47  niâi  que  le 
pl*éëident  dés  Ëtats-'Unis  du  Mexique  avoit  ordonne  que  la  nou- 
velle de  rélection  du  souveraiu  pontife  Grégoire  XVI ,   et  de  ~ 
Tinstilution  de  six  évéques  pour  le^  é(];li.<es  vacantes  aU  Mexique, 
fût  publiée  avec  pompe.  On  a  sonné  les  cloches,  on  a  illuminé ,  et' 
le  peuple  a  montré  par  ses  démonstrations  de  joie  sou  attache- 
ment au  chef  de  TEglise,  et  son  conteniement  de  voir  remplir  les 
sièges  quiétoientvacûnscfepujssl  long-temps» Un  journal  deJalapa, 
aaiis  le  diocèse  de  Puebla ,  en  dale  du  9  juin ,  décrit  Tenti'ée  dans 
cette  ville  de  M.  F.  Paul  Vasquez , 'évêque  de  Puebla.  On  étoit 
dccouru  des  environs  pOul*  voir  le  nouveau  pasteur  ;  on  traîna  sa 
voiture  jusqu'à  la  pbrle  de  Téglise  paroissiale ,  Oii  le  clergé  et  les 
atttorités  Tatteûdoient;  on  chanta  le  Té  Deum,  et  M.  Tévéque  fut 
ensuite  conduit  à  son  lo^çément,  à  travers  les  acclamations  des 
fidèles.  Dans  les  rues  principales,  et  hi^riie  au  dehoi's,  on  avoit  érigé 
des  arc»  de  ti'iomphe.  Ce  nMtOit  pas  seidement  ici  la  joie  d'un  dio^ 
cèse  particulier,  c'étôit  celle  de  tous  les  catholiques  du  Mexique, 
q*ii  voyoient  dans  M*  Vasquee  celui  qui  est  déstibé  à  foire  revivre 
l'épiscopat  au  Mexique;  car  nous  ayons  vu  qu'il  dcvoit  sacrer  ses 
autres,  collègues. 

\OliVELLES  POLITIQUES. 

PAjtftS»  De  toutes  led  ancieimes  familles  d^émigrés  que  la  première  révolution 
avoit  misés  à  IH  besace,  la  maison  d'Orléans  est  sans  contredit  celle  qui  s'est  hs ^ 
miflUx  refaite.  Après  lui  avoir  tu  recouvrer  une  masse  de  biens  énorme ,  qui  &uf- 
firoit  à  (a  fortune  d'une  province,  la  seule  inquiétude  qu'on  put  avoir  pour  elle. 
étiM^  qu'elle  ne  se  trouvât  comprise  daus  le  bilan  de  la  révolution  de  Juillet^ 
quand  celle-H:i  a  fait  banqueroute  d'environ  cent  millions  aux  titulaires  de  Tiu" 
demoité;  mais»  heureusement,  ce  dernier  sifiisù-e  de  Témigration  <i'a  point  porté 
sut*. la  maifeon  d'Orléan»,  et  Ton  s'est  assuré  qn'eUe  j  avoit  échappé  sans  un  sou  de 
pertew  Gela  n'est  tombé  que  sur  quelques  malheureux  refardataii>e$  qui  s'éloient 
endôilnis  dans  leur  coufiauce  au  milliard.  Tienne  à  présent  une  liste  dvilè  qui 
soit  seulement  d'un  million  et  demi  pai*  raob,  et  que  les  biens  de  la  maison  de. 
Gondé  soient  sagement  adiuluistrês  par  de  bons  intendans;  et  avec  cela*  dieu 
merti,  la  France  pourra  se  reposer  de  ses  sollicitudes  pour  le  bien-être  de  la 
brandie  cadette. 

*—  On  assure  qu'une  émeute  aVoit  été  commandée,  et  se  teitoit  ^iréle  à  entrer 
eu  besogne  au  moment  où  elle  a  connu  le  résultat  de  la  question  d  hérédité  de  la 
pairie;  mais  elle  a  été  si  contente  de  la  chambre  des  députés,  et  si  surprise  de . 
l'exorbitaiite  migorité  qui  veuoit  de  lui  donner  ^iu  de  cause,  que  les  pa\'és  Uii 
en  sont  tombés  des.  mai  us.  Elle  n  a  pas  «tt  la  force  d  aller  plus  loin  à  la  \'«ie  des 
324  Ixtples  noires  qui  sont  soties  pour  l'appaiser;  ^,  sur'le«!iL4iainp ,  tous  ses  pré-. 
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jNiraUfs  oui  tâk  ciNklrf mandé».  Il  est  cerlaia  que ,  depuis  sa  giorieuse  caspagn» 
contre  Téglbe  de  Saint-Germain  rAuxerrois  et  rArcheréché  de  Paris ,  le  peopk 
souverain  n*avoit  pas  remporté  une  victoire  pareille.  Cest  pour  la  première.fois, 
du  reste,  qu*il  se  soit  trouvé  d'accord  avec  M.  Casimir  Périer.  Us  8*étoieiit  déchiré» 
Tun  et  Tautre  contre  lliérédité  de  la  pairie ,  et  ils  peuvent  se  vanter  d*ètre  servis  v 
souhait  :  ceci  doit  leur  apprendre  combien  il  est  vrai  de  dire  qne  t union  fait  la 
Jbrce.  Slls  ont  le  bon  esprit  de  rester  unis,  cela  peut  certainement  les  conduirr 
loln et  nous  aussi. 

—  Dans  son  dernier  discours,  à  la  duunbre  des  députés,  M.  Casimir  Périer 
8*est  attaché  à  faire  ressortir  le  vide  du  système  de  M.  Lafoyettc,  qui  consiste  i 
ttfhcer  toujours  ce  qui  existe  sans  rien  mettre  à  la  place.  L'observation  peut  èlrr 
juste  ;  mais  c'est  un  reproche  que  M.  Laiayette  ne  mérite  pas  plus  que  ses  frères 
en  révolution.  Ib  commencent  tous  comme  lui  par  abattre  ce  qui  leur  déplaît,, 
sans  qu'on  puisse  deviuer  où  ils  vont,  ni  ce  qui  leur  plaît.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, que  le  ministère  lui-même,  qui  se  plaint  des  autres,  commence  par  abandon- 
ner l'Eglise ,  les  prêtres  et  les  fidèles,  au  bras  séculier  de  la  révolution ,  sans  s'in- 
quiéter de  savoir  ce  qu'il  adviendra  de  cet  immense  ravage,  et  sans  laisser 
pressentir,  le  moins  du  monde,  ce  qu'il  entend  mettre  à  la  place.  Il  nous  donne 
bien  à  entendre  qu'il  n'aime  ni  la  religion  ni  ses  minbtres,  et  qu'il  en  fait  vo- 
lontiers le  sacrifice  aux  exigences  du  fanatisme  révolutionnaire;  mais,  quand  on 
cherche  à  deviner  ce  qu'il  aime,  et  s'il  a  une  meilleure  manière  de  maiutenir- 
l'autorité  du  ciel  sur  la  terre ,  on  ne  découvre ,  dans  ses  vues  et  dans  ses  œuvres, 
rien  qui  annonce  l'intention  de  remplir  le  vide  affraux  où  le  monde  se  meut. 

—  En  France,  on  ne  sait  jamais  faire  les  choses  qu'à-demi.  Tous  savez  avec 
quelle  ardeur  les  puritains  de  la  révolution  de  juillet  se  sout  précipités  $ur  les 
fleurs  de  lys  pour  les  faire  disparoitre,  et  de  combien  de  manières  ib  ont  expriflé- 
leur  aversion  pour  toiit  ce  qui  ponvoil  leur  rappeler  le  vieux  nom  des  BourùoHS- 
Il  y  avoit  à  Paris  une  rue  qui  avoit  le  malheur  de  le  porter;  elle  s'appelle  mainte- 
nant rue  de  Lille  :  par  conséquent  il  n'y  a  plus  rien  à  dire;  elle  est  en  règle- 
Mais  au  bout  de  cette  rue  de  Lille  se  trouve  un  palais  qui  continue  de  se  nommer 
le  palais  Bourbon  :  c'est  une  contradiction  évidente,  et  un  oubli  de  principes  qu'il 
feut  signaler.  Il  est  impossible  que  l'ouïe  d'un  patriote  ne  souffre  pas ,  lorsqu'on* 
entend  les  députés  eux-mêmes  parler  en  pleine  tribune  de  leur  palais  Bourbon, 
des  réparations  faites  ou  à  faire  au  palab  Bourbon  :  cela  forme  une  espèce  d'in- 
eonséqueuce,  un  disparate  désagréable  avec  le  coin  de  rue  où  re  même  nom  ntr 
gratté  jusqu'au  cœur.  Allons,  mes$ietn*s  les  questeurs  de  la  chambre  des  députés, 
un  peu  de  courage!  achevez  de  mettre  les  choses  eu  harmonie,  faites  gi'atter 
aussi,  et-  mettez  un  palais  de  Liile  wï  bout  de  la  me  de  LillCi  Autrement, 
vous  voyez  bien  que  la  révolution  de  juillet  laiisera  toujours  quelque*  petite  per- 
fection à  désirer. 

—  A  la  revue  de  dimanche  derqier,  plusieurs  décorations  ont  été  dbtribuées. 
Voici  eu  quels  termes  le  Moniteur  rapporte  les  droits  de  deux  nouveaux  cheva- 
liers :  Le  soldat  Labar^  dn  do!:âème  léger,  jeune  militaire  de  irob  ans  de  svr- 
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is  une  acdoq  contre  de  nombreux  chouans,  en  àvoît  tué  et  blessé  pfu- 
i  sergent  Richier,  d*un  autre  régiment,  8*étoit  distingué  dans  les  dernières 
de  Paris,  par  sa  prudence  et  son  courage, 

Vf.  Febvrel  et  Clierpitel  sont  nommés  présidens  des  tribunaux  de  Saint- 
îe  Neiichâteau  (Vosges). 

Saubal  a  été  élu  député  à  Yillefranche  (Haute^aronne) ,  et  M.  Genot, 
etz,  par  le  collège  électoral  de  cette  ville. 

"f  bureau  de  la  chambre  des  députés  a  nommé  M.  de  Gormenin  pour 
tie^  de  la  commission  chargée  d*examiner  le  projet  de  loi  sur  la  liste 

Mahul  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  un  sup- 
de  5oû,ooo  fr.  aux  secours  alloués  aux  réfugiés  étrangers. 
?  Quotidienne  a  été  saisie  de  nouveau  le  lo.  On  ne  sait  pas  précisément 
îUe  prévention. 

!uf  des  coupeuses  de  schalls  arrêtées  dans  Témeute  de  la  rue  du  Cadran 
ondamnées  à  un  mois  d'emprisonnement ,  pour  délit  de  coalition  ;  celui  de 
et  d'outrages  envers  le  force  armée  a  dispani  aux  débats, 
tribunal  correctionnel  a  condamné,  le  1 1,  à  -3  mois  de  prison,  le  nommé 
ui,  arrêté  dans  une  émeute,  avoit  injurié  la  garde  nationale,  et  qualifié 
mte  de  Lobau  de  général  des  seringues, 

sieur  Barthélémy,  auleur  de  la  Némésis,  avoit  interjeté  appel  du  juge- 
'  défaut  qui ,  considérant  comme  journal  cette  publication  hebdomadaire , 
tdamné  le  poète  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende.  Au  jour  fixé^ 
n*a  point  ccmpaiu,  et  le  jugement  a  été  confirmé  par  défaut, 
vient  d'adjuger  pour  neuf  années  fentreprise  du  nettoiement  de  la  villér' 
pour  le  prix  de  8  4  8,44 i  fr.  par  an.  Les  nouvelles  conditions  assurent  à 
le  Paris  une  économie  de  plus  de  200,000  fr.  par  an  sur  les  prix  actuels. 
s  fonds  publics  ont  éprouvé,  lundi  dernier,  une  baisse  assez  forte,  par 
la  nouvelle  du  rejet  du  bill  de  la  réforme  parlementaire  d*Angleterre. 
nommé  Le  Tutour,  qui,  en  181 5,  étoit  un  des  principaux  partisans  en 
et  qui,  depub  quatre  mois,  faisoit  partie  des  bandes,  a  fait  sa  soumis- 
octobre. 

'  géuéral  Rousseau ,  commandant  le  département  de  la  Yendée,  a  éerît 
\al  des  Débats  pour  repousser  le  reproche  que  des  feuilles  révolutloimai- 
Iressoient ,  de  faire  aller  à  la  messe  les  troupes  de  la  garnison  de  Bourbon- 

( 

détachement  du  46"  de  ligne  a  quitté  dernièrement  le  bourg  de  Pluy- 
our  hiverner  à  Josselin.  A  peine  les  militaires  éloient  partis  de  cette  pre- 
mmune ,  que  les  habitans  détruisirei^  les  fortifications  en  terre  que  les 
/oient  élevées ,  en  criant  ;  F'ive  Henri  VI  à  bas  Philippe! 
atre  gardes  nationaux  qui  avaient  refusé  d'aller  faire  faction  à  la  porte  du 
e  la  garde  nationale  de  Cleimont-Ferrand,  ont  été  condamnés  par  le  con- 
scipliue,  pour  désobéissance,  à  quarante-huk  heures  de  prison. 


\ 
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—  Les  chambi-QS  assemblées  du  tribunal  de  Boi!deauj;»  qui  avoient  oiaDdé  àli 
barre  M.  Badin ,  conuiiLssaire-prîseur,  auquel  on  reprocbe  d'avoir  pris  pari  à  !i 
souscription  pour  la  Quui'uiienne ^  ont  suspendu  cet  ofiicier.  public  de  ses  ibiH> 
fions  pour  six  mois. 

—  Le  brick  le  Hasoni  est  arrivé  le  5  à  Brest,  venant  d'Islande,  où  il  étoit 
allé  pour  faii^  rentrer,  dit-on,  les  navires  qui  s'y  trouvoieut  h  la  pêche,  eu  raison 
des  hostilités  qui  pou  voient  éclater  avec  la  Hollande. 

.  •—  Une  association  s'étoit  formée  à  Marmande  contre  Timi^t  des  boissons  dites 
piquettes.  Le  préfet  s*est  concerté  avec  ie  directeur  des  contributions  indirect», 
pour  solliciter  la  suppression  du  droit  sur  les  boissons,  et  l'on  dit  que  Fadministn- 
tiou  supérieure  y  a  consenti. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  donné  Tordi^e  au  contre-amiral  Hugon  de  fiiire 
•appareiller  smi  escadre.  On  a'oit  que  c'est  pour  des  évolutions  nautiques  sur  les 
c6tes  de  Provence. 

—  On  sait  aujourd'hui  que,  parmi  les  révoltés  de  la  frégate  portugaise  rUmiiie 
contre  Tautorité  de  don  Miguel,  il  ne  se  trouvoit  pas  huit  officiers,  comniccda 
avoit  été  annoncé,  mais  seulement  deux. 

—  Le  colonel  Ernest  Grégoire,  qui  étoit  détenu  en  Belgique  sous  la  prévfjilion 
•d'une  conspiration,. a  été  absous,  par  suite  de  son  pounoi  contre  le  pi'emier  hrrèt 
de  condamnation. 

.  •—  La  discussion  qui  a  pi'écédé  le  rejet  du  bill  de  la  réforme ,  a  duré  jusqu'à 
six  heures  du  matin.  Lord  Grey  a  déclai'é  qu'il  n'aliaudouneroit  pas  le  roi,  c'est* 
à-dire  sa  place ,  tant  qu'il  aura  espoir  d'être  utile  au  pays.  -' 

—  Aussitôt  après  la  prise  de  Varsovie,  l'empereur  de  Russie  a  rendu  iiii  ukase 
qui  prouve  qu'au  lieu  de  vouloir  plaoer  )a  Pologne  sous  le  despotisme,  il  s'empresse 
de  consacrei'  de  nouveau  l'existence  de  ce  royaume,  de  reconnoître  la  natiooalilé 
polonaise,  et  d'assurer  à  ce  pays  les  droits  que  les  traités  de  iBiS  ont  stipulés 
ea  sa  faveiu*,  et  ceux  que  lui  a  conférés  la  constitution  donnée  par  l'emiiereor 
Alexandre.  Ce  manifeste,  qui  porte  la  da*e  du  i6  septembre,  et  ipii  a  éxéiM^ 
à  Varsovie  le  27,  rétablit  dans  les  waivodies  l'administration  intérieure  que  les 
insurgés  avoieut  détruite,  institue  à  Varsovie  un  gouvernement  provisoire  cotB* 
posé  d'un  pi*ésident  et  de  quatre  membres,  investi  des  pouvoii's  qu'avoit  le  conseil 
supérieur  d'administration  de  la  Pologne.  Ce  gouvernement  provisoire,  qui  diri- 
:gera  toutes  les  affaipcs  et  eu  rendra  compte  à  l'empei^ur ,  soumettra  au  maréchal 
Paskewitch  celles  d'une  importance  majeure  et  dépassant  sa  compétence.  Ses^ctes 
seront  rédiges  en  langues  russe  et  polonaise. 

—  Le  gouvernement  prussien  va  établira  Berlin  une  école  polytoclini^uc s""* 
le  modèle  de  celle  de  Pai'is. 

—  Le  feu  a  ccialé  le  1^*^  octobre  à  Penzing ,  village  situé  à  peu  de  dislance  de 
Schœnbrunn.  L'empereur  d'Autriche  s'y  est  aussitôt  rendu  à  pied,  et  s'est  luèlt' 
aux  travailleui^s,  jusqu'à  la  cessation  du  désastre. 

—  Le  choléra  fait  des  progrès  à  Vienne.  Le  7.ij  septembre,  il  avoil  déjà  aliemi 
2  3i5  pci'sonues^  dont  5ii  étoient  mortes. 
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'  —  Le  roi  (TEtpagne  a  entoyé  à  Texamen  de  son  conseil  d'Etaf  tm  projet  d'am- 
nistie très-èfendtie. 

—  L'ambassadeur  de  Russie  a  été  attaqué,  aux  einrirons  de  Madrid,  par  une 
iMode  de  malfiMieurs.  On  lui  a  Tolé  5oo  fr. 

'  —  I>B  nouveaux  et  considérables  incendies,  qu'on  attribue  à  la  nalveillanee,  ont 
édaté  à  Gonstantinople  à  la  fin  d'aoât.  Le  3  septembre,  a,ooo  maisoils  d'un 
^rtier  habité  par  les  Arméniens  et  les  Grecs  ont  été  réduites  en  oendreiw 

-«-  On  annonce  que  les  cbefi  d^insnr|és  grecs  spnt  bloqués  à  Vf  an  par  ica 
forces  nayales  des  trois  puissiaiices ,  et  que  les  habitans  de  cette  TÎUe ,  méoonlens 
<Ui  tort  qu'ils  fout',  les  tiennent  eux-mêmes  rmifermés  dans  la  prison,  lia  sont  sous 
le  coup  d'une  condamnation  de  haiite^rahison. 

.-—  Le  choléra  a  presque  enticrenieiït  disparu  de  Constai&linople  ;  bmûs  ia  peste 
se  |)ropage  dans  celte  capitide,  et  compièie  les  souiTrances  des  classes  ouvrières,    * 

—  Le  choléra-morbus  a  éclaté  à  Alexandrie  et  au  Caire  ;  il  a  été  apporté  par  les 
,:feéàerins  revenant  de  la  Mecque  par  Suez, 

—  La  fièvre  jauue  a  éclaté  à  la  Havane.  Elle  exerce  principalement  ses  ravages 
[Htfmi  les  Earopéens  et  les  Américains  du  nord. 

— -  Les  nouvelles  re<jues  de  la  Martinique  confirment  les  tristes  résultats  4e  Tou* 
nagmi  qui  a  éelaté  à  la  Barbade.  Environ  3,ooi>  personnes  ont  perdu  la  vie  dans 
La  nuit  de  l'ouragan;  les  navires  eu  rade  se  sont  perdits;  beaucoup  d'habilations 
[|e  me  ont  disparu  avec  leurs  récoltes  et  une  partie  de  leurs  t&claves  et  de  leors 
tronpeaux.  Le  gouverneur  de  la  Martinique  a  envoyé  la  corvette  l*Jsis,  avec  4es 
apfirovisionnenieus  et  un  fort  équipage,  pour  offrir  des  secours  aux  autorités  deia 
Barbade. 

CHAMBRE  DES  PAIRS* 

■]>.x<»  octobre,  M.  de  SémonrlUe  prononce  l'éloge  finebre- de  feu  M.  de  Laloar- 
llaubaong. 

SI.  BoifsjF-d'Anglas  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  re- 
eonneitfe  les  grades  -et  décorations  donnés  dans  les  cents  jonri. 
'  ni.  Roy,  liu  nom  de  la  commission  du  budget ,  conclut  à  l'adoption  de  la  loi  des 
finauces  de  1 83 1 ,  mms  an  moyen  du  rejet  de  l'article  7,  qui  ne  semble  pas  en  har- 
monie avec  celte  loi.  Cet  article,  qui  avoîl  été  introduit  par  IHiutre  chambre,  sur 
la  proposition  de  M.  Bubois-Aymé ,  portoit  qu*aucun  marché,  achat,  vente  ou  ré- 
paration, dont  hi  valeur  s'éleveroit  ati-dessus  de  3, 000  fr.,  ne  penrroit  avoir  lie« 
désormais  pour  le  compte  du  gouvernement  qa'aveè  publicité*  et  oencnrnMiee. 

La  chambre  s'ajourne  au  jeudi  1 3 ,  pour  la  discussion  du  budget. 

L'ex-dey  d'Alger  Assistoit  à  cette  séance. 

CHAIlliRB  DES  IMÈfi^UràS. 

Le  10,  M.  Bérenger  fait  le  résumé  de  la  discussion  générale  sur  la  loi  relative 
à  la  pairie.  Il  examine  les  différentes  opinions  qui  ont  été  émises,  combat  le  pou- 
voir constituant  qu'on  vouloit  attribuer  à  la  chambre  des  députés,  insiste  forte- 
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meut  sur  le»  avantages  de  riiérédit^»  et  laîase  à  la  duunbre  îî  ae  prononcer  eotJ  ^ 
le  projet  du  gouTemement  et  le  projet  de  la  eommission,  qu'il  montre  comme  -^'^ 
férable  aux  autres  systèmes.  Une  assez  grande  agitation  succède  à  ce  résumé. 

M.  le  président  prend  la  parole  pour  établir  l'ordre  de  la  dâibéeationl^&l 
observer  que ,  sur  le  grand  nopnbre  d'ameadanmoa  ifati  4M  été  ffopeiésy.' 
f<uinent  autant  de, systèmes  plu»  eg- m»m^im»t!im\  «Tne petivaifr èfin 
à  la  chambre  dans  Uar  ènsettMe;.  Il  a  cru  devoir,  en  conséquence,  daaserl 
ameudemena-à  c&lé  dea^  iMla-prÛKipamr  p»ragrapbes  du  projet  de  loi ,  et 
de  délibérer  d^tkùééww  la  nonination  des  pairs  par  le  Roi  on  par  le  peuple, 
sur  la  linitteliwv  et  ensuite  sur. l'hérédité,  dont  il  n'est  question  qu'à  la  fiai 
projet  de'M  (Mouvement  aux  extrémités  de  la  chambre^ ) 

iM^  lÉérilifoQ  soutient  avec  chaleur  que,  l'objet  prittdpal  de  la  loi  étant  le 
Ml  ou  l'abolition  de  l'hérédité,  il  faut  d'abord  voter  sur  ce  point  M.  le  pi 
innste  sur  le  mode  qu'il  a  proposé,  et  rappelle  comme  antécédent  ce  quis'cil| 
passé  en  f  829,  à  l'occasion  de  la  loi  départementale.  M.  Dcvaux  appuie  ce 
M.  de  Mosbourg  défend  la  propositioft.'de  M.  Mérilhuu.  M.  Madié  de  Montjaui 
M.Renouard  répliquent,  malgré  les  interruptions.  MM.  de  Tracy  et  Odilon-l 
prétendent  encore  que  Thérédilé  doit  être  mise  la  première  en  délibération ,  comMJ 
s'éloignant  le  plus  du  projet.  On  entend  encore  MM.  le  garde-des-soeaux ,  Dupii  I 
aine  et  Guizot  contre  cette  motion,  et  M.  Sal verte  en  sa  faveur.  M.  Odilon-Banol 
voodroit  jnème  qu'on  décidât  en  premier  lieu  sll  y  aura  une  chambre  des  pain)- 
mais  M.  le  président  fait  observer  que ,  si  un  amendement  avoit  été  déposé  sur 
oetle  question,  il  auroit  refusé  de  le  foire  imprimer,  comme  inconstitutionnd. 
Enfin,  après  de  vifs  débats ,  on  met  aux  voix  la  priorité  pour  l'hérédité ,  et  éUeesl 
adoptée  à  une  majorité  d'environ  40  voix. 

La  discussion  s'ouvre  donc  sur  les  amendemens  de  MM.  Enoufet  Jay;  tendant 
à  laisser  la  pairie  héréditaire.  Ces  deux  députés  développent  leurs  opinions,  saos 
être  écoutés  par  les  deux  extrémités  de  la  chambre;  M.  I^amarque  dit  que  l'aris* 
tocratie  et  les  privilèges  sont  tombés  nécessairement  devant  la  raison  nationale ,  et 
que  l'hérédité  ne  peut  plus  exister  que  chez  les  peuples  superstitieux  de  l'Inde. 
M.  de  Lameth,  malgré  les  interruptions  de  l'opposition,  témoigne  ses  craintes  sur 
rinfluence  de  la  démocratie,  sur  les  tentatives  du  républicanisme,  et  rappelle  la 
marche  de  la  première  révolution.  Il  conclut  en  faveur  de  l'amendement.  La  ques- 
tion étant  épuisée,  on  demande  de  toutes  parts  à  aller  aux  voix.  M.  Mérilhou 
voudroit  que  l'on  inscrivit  au  procès  -  verbal  les  noms  de  ceux  qui  voteront  en  fa- 
veur de  l'hérédité.  M.Dupm  aîné  représente  que  ce  seroil  contraire  aux  principes 
comme  aux  convenances.  Le  scrutin  sea'et  étant  demandé  [Wir  un  certain  nombre 
démembres,  on  y  procède  avec  assez  de  calme.  Quelques  députés  affectent  de 
montrer  leur  boule.  M.  Chamaraulle,  en  déposant  la  sienne,  dit  qu'il  se  réserve 
le  pouvoir  constituant;  il  est  aussi  interrompu  par  des  cris,  et  reçoit  une  vive  ob- 
servation du  président.  Plusieurs  députés  prient  le  secrétaire  de  faire  lentement 
l'appel  nominal. 


(5ii). 

A  six  heujes  du  &olr,  M.  le  président  pi'oclaiiie  le  i«c:iulfat  du  scHitili.  ïl  y  a 
^o  Totans,  majorité  al)so1ue  20G.  Le  nombre  des  boules  blaiiclies  est  de  86,  et 
^ui  des  boules  noires  de  324.  L*amendement  est  donc  rejeté,  et  par  conséquent 
^liérédilé  de  la  pairie.  La  plus  grande  agitation  succède  à  cette  décision. 

Le  I X,  M.  le  président  donne  lecture  de  Tameudément  de  M.  Teste,  portant  que 
Bi  pairs  seront  nommés  par  le  Koî ,  et  qu*au  décès  de  chaque  pair  son  fils  aine 
iMOurra  lui  succéder  à  Tâge  de  trente  ans,  s'il  a  obtenu  Fassentiment  des  collèges 
iBectoraiix  du  dépaitement  dans  lequel  il  paie  la  plus  forte  partie  de  ses  contribu* 
ftons.  M.  Salverte  s'écrie  qu'on  ne' doit  pas  s'occuper  de  cet  amendement ,  qui  re- 
Moduit  rhéréditc.  M.  Teste  soutient  que  sa  proposition  remédie  aux  incoûTéniens 
i-«  rhérédlté.  On  demande  vivement  la  question  préalable,  et  celle-ci  étant  pro* 
^feiOncée  par  les  deux  extrémités  et  une  partie  des  centres  »  Famendement  se  trouve 
é. 

M.  le  président  propose  de  reprendre  maintenant  les  amendemens  dans  Tordre 
paragraphes.  M.  Odilon-Barrot  insiste  \pour  qu'on  discute  de  suite  sur  Télection 
pairs.  Un  amendement  de  M.  Dubois , 'consacrant  seulement  Télection  directe', 
i^'est  pas  appuyé.  M.  de  Brigode  en  présenté  iik  ■,  fixant  la  durée  de  la  pairie  à 
^inze  ans ,  le  nombre  des  pairs  à  deux  cent  trente,  par  renouvellement  qùinqUèn-> 
>ial ,  et  laissant  leur  choix  aux  collfges  électoraux  réunis  en  assemblée  généralie. 
ËB  développant  sa  proposition ,  ce  député  dit  que  la  chambre  des  pairs  est  discré» 
^i/ée;  ce  qui  excite  de  longs  murmures.  M.  de  Ludre,  en  proposant  un  aufere 
amendement  à  peu  près  dans  le  même  sens ,  développe  une  série  de  griefs  contré  là 
tsonipofiitton  actuelle  de  la  chambre  des  pairs,  et  soutient  qu'on  ne  sauroît  làxair 
ftà  nomination  à  Kinfluence  des  ministres,  de  crainte  qu'ils  ne  renouvellent  àéê 
ïoumées.  M.  Pareut  combat  le  système  électif.  * 

M.  Laldyette  dit ,  comme  l'autre  jour,  qu'il  adoptera  Vamendement  qui  se  rappro- 
chera le  plus  de  son  opinion;  celui  de  M.  de  Brigode  lui  paroit  remplir  à  peu  près 
ce  but 5  et  se  trouve  le  moins  favorable  à  la  prérogative  royale,  puisqu'il  ne  laisse 
|Mis  jnéme  le  droit  de  dissolution.  M.  Bérenger  fait  observer  que  la  conséquence  de 
l'amendement  serôit  la  destruction  de  la  pairie  actuelle,  ce  qui  remettroit  en  ques* 
lion  toutes  les  lois  faites  jusqu'ici ,  et  placeroit  la  couronne  devant  deux  ehambres 
établies  sur  les  mêmes  bases.  L'amendement  est  mis  aux  voix^  e^  rejeté  par  la  ma- 
jorité des  centres.  Un  autre  de  M.  Vidal,  à  peu  près  temblable,  est  également 
écarté* 

M.  Bavoux  en  présente  un  d'après  lequel  les  pairs  seroient  nommés  par  des  élec- 
teurs à  5oo  fr.,  éligibles  avec  2,000  fr.  de  contributiotis  et  à  l'âge  de  quarante 
ans ,  et  leur  nombre  égal  à  la  moitié  de  celui  des  députés.  M.  Demarçay  propose 
de  s'en  tenir  aux  électeurs  à  aoo  fr.  Ces  deux  amendebiëns  sont  rejetés;  on  n'ac- 
cueille même  pas  les  propositions  présentées  par'^M*  Coutiirier,  Caminade,Ta- 
vemier,  Mercier,  Pourrat ,  Marchegay^  4e  Laguelte*Memay  et  JolHvet,  tendantes 
à  fsdre  établir  une  liste  de  candidats  par  ici  collèges  généraux  ou  électoraux,  ou 
même ^par  les  députés»  et  à  laisser  le  choix  au  Roi. 


(    5l2    ) 
La  chambre  semble  fatiguée  de  cette  foule  d'amend^eas.  On  muet  ap  hait- 
ipaio  Texameii  de  ceux  qui  circonscriveot  la  uomiuaUfM^  jTpyaie  dao?  certajov 
catégories. 

Cunvet-9Qiion  sur  U  Sc/iUmd,  çu  U  Sçhwnç  çQfi^id^ré  dai^  ses  ^els 

r9Ugi4Ux  e(  ciuil$  (i). 
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iCet  écrit  ue  poiivoit  veiûr  pins  à  propos  que  dans  un  temps  où  des  pn^ 
schismatiques  essaient  de  former  une  église  nouvelle.  Le  nom  de  Châtel  n'est  p 
prououcé  une  seule  fob  dans  cette  Cunve/'soiion ^  mais  tout  y  est  dirigé o(Blii 
son  enireprise,  ou  plutôt  tout  s'y  applique  naturellement.  Des  deux  interlocuteui. 
Van  fait  des  objectioi^  en  faveur  du  scb.isme ,  et  l'autre  v  répond.  ;Nous  devotf 
dire  que  l'un  ne  dissimule  pas  les  difficultés ,  et  que  l'autre  les  résout  d*une  oi' 
uière  claire,  précise  et  solide.  Celui-ci  prouve  que  la  soiuuission  au  .chef  de  l*Egiise 
est  nécessaire  au  maintien  jde  la  religion ,  qu'elle  n'a  rien  d'humiliant ,  et  ^pV|t 
ne  gêne  pas  les  souverajus  dans  l'exei^ice;  de  leur  autorité.  Toute  cette  iiariiefi 
l'ouvrage  est  excellente;  Tauteur  y  raisonne  bien^  sans  se  mettre  au-dessus  de  b 
portée  des  simples  et  des  ignorans.  Sous  ce  rapport^  sou  éait  est  tout-à-faStjW{iflb 
laii*e ,  et  il  ^roit  à  désirer  qu'on  le  répandit  pour  détromper  ceux  qui  recourent  ei  la 
aveugles  au  ministère  de  prêtres  saus  mission ,  et  qui  ae  perdent  avec  eux. 

Dans  une  seconde  partie,  l'auteur  examine  quels  out  été,  pour  l'Angleterre,  I0 
résultats  religieux  et  civils  du  schisme.  Il  y  a  là  des  détails  assez  curieiu.;  iMV 
rauteiu*  a  accordé  trop  de  confiance  au  livre  de  M.  Rubichon,  De  fy^ciiondif 
jiUer^é4tatiJS  Ivs  sooiéiés  modernes*  livre  qui  n'est  pas  toujours  écrit  sur  des  an» 
cumens  fort  exacts,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  le  compte  que  noqsef 
a%'ons  rendu.  (Voy.  les  n"Vi583  et  iSqô.)  Nous  devons  regretter  que  M.  Rubi- 
chon ait  diminué  lui-même  l'autorité  de  ses  rapprochemens  et  de  ses  calculs,  en 
admettant  légèrement  des  faits  hasardés,  buspects  ou  même  faux,  et  nous  re^- 
Vons  aussi  que  Vestimable  auteur  de  la  Conversation  sur  le  Sc/iisme  se  soit  seni 
de  ces  matériaux  saus  les  soumettre  à  une  critique  sévère ,  qui  lui  en  eût  fait  rejeKr 
plusieurs. 

Ci)  Tu-iS,  prrx,  '5o  cent,  et  65  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gaume,  foe 
du  Pot-de-Fer,  et  ;.u  Uirtau  de  ce  journal. 


J^  §«.»»!',  3lî>rif.u  Cf  fiUxt. 
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Une  Aimée,  ou  la  Fraiwe depuis  I-e  ^x-j  juillet  i^oo jhs^h  a 
l'j  jnillet  i83i,  par  M.  de  Jailly  (i). 

A  moins  d'avoir  des  matériaux  à  soi ,  il  est  bien  difficile 
d'écrire  Thisloire  de  Tannée  (jue  l'auteur  a  choisie.  C'est  une 
époque  si  àéfî.|5urée  par  le  mensonf;o  cl  le  charlatanisme  révo- 
lutionnaire, que  ceux  dont  les  yeux  ont  vu,  dont  les  oreilles 
tînt  entendu,  sont  encore  bien  embarrassés  pour  y  compren- 
dre quelque  chose. 

Deux  conditions  sont  surtout  essentielles  pour  raconter 
«3es  faits  :  la  première,  c'est  de  les  connoilre  exactement  y  la 
Seconde ,  c'est  de  nouvoir  les  dire  en  toute  sAî'elé.  Or,  ni  l'une 
Kll  rnufre  de  ces  condition^)  ne  nous  est  encore  complètement 
acquise.  Dans  le  principe,  la  plume  de  l'histoire  a  été  tenue 
oxclusivement  par  les  héros  ae  juillet ,  c'est-à-dire  par  des 
fcommes  dont  la  raison  étoît  celle  du  plus  fort.  Leur  premier 
^iu  a  été  de  mettre  des  menottes  à  leurs  adversaires,  de 
^^emparer  du  droit  de  parler  seuls ,  et  de  tenir  la  vérité  étroi- 
tement murée.  Ils  ont  profité  de  ce  moment  de  terreur  pour 
bâlîr  UD  édifice  de  jactance ,  de  charlatanisme  et  de  tromperie , 
gue  le  temps  aura  de  la  peine  à  démolir. 

Tout  le  monde  sait  qu'alors  il  n'y  eut  de  cours  que  pour  les 
histoires  les  plus  insensées ,  pour  les  contes  de  poignards  et  de 
bftriis  de  poudre,  pour  les  placards  les  plus  ineptes  et  les  ca- 
tortmies  les  plus  odieuses.  Allez  donc  chercher  des  monumens 
historiques  au  milieu  de  ce  fatras  révolutionnaire!  Ce  n'est  pas 
toiU  encore  \  quand  vous  trouveriez  moyen  d'en  séparer  quel- 
jues  vérités ,  on  vous  défie  bien  d'oser  les  dire  toutes.  Nous 
Cuvons  en  parler  savamment  :  n'avons-nous  pas  manqué  de 
we  metti^e  notre  feuille  au  pilon ,  pour  avoir  risqué  un  pçtit 
laot  de  doute  sur  la  pureté  du  piltage  de  l'Archevêché  de 
Paris?  Deux  cents  vainqueurs  ne  sont -ils  pas  venus  à  notre 
:K>rte,  et  plus  avant  encore ,  pour  nous  demander  raison  de 
iclte  témérité,  de  la  part  d'un  de  nos  doux  confrères,  grand 
irécheur  de  liberté  de  la  presse  ? 

(i)  Un  vol.  iu-S*,  prix ,  5  Ir.  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Dentii, 
;  au  bureau  cle  ce  journal. 
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Et  quand  nous  n'aurions  pas  noire  propre  exemple  à  ^^  «  I 
citer,  voyez  ce  qui  s'est  passé  récemment  à  Bordeaux  et 
Toulouse ,  à  l'égard  de  trois  pauvres  imprimeurs  ;  et  jugei  J^ 
là'combien  les  vérités  sont  bonnes  à  dire  aux  libéraux  de  ce 
temps-ci!  Non,  vraiment^  T histoire  de  la  glorieuse  révolution I 
n'est  point  mûre  -,  il  faut  attendre ,  d'abord  qu'on  la  eonnoisse 
bien ,  et  ensuite  qu'on  puisse  l'écrire  librement. 

En  lisant  l'ouvrage  de  M.  de  Jailly,  il  est  aisé  de  voir,  du 
reste ,  que  tout  est  encore  dans  le  chaos  et  l'obscurité ,  pour 
lui  comme  pour  les  autres.  lia  lui-même  payé  tribut,  sansle 
vouloir,  à  la  niaiserie  et  à  la  sottise  de  l'époque ,  en  ramassant 
dans  la  poussière  di*s  barricades  un  récit  de  faits  tel  que  celui- 
ci  :  4(  De  part  et  d'autre  il  y  eut  héroïsme.  Du  côté  du  peuple 
un  désintéressement  fabuleux  :  on  brisait  des  meubles ,  on  au- 
roit  tenu  à  déshonneur  d'en  emporter  un  débris*,  on  jeloit 
dans  la  Seine  de  Vov^  des  richesses*,  il  ne  vint  à  l'idée  de  per- 
sonne d'en  garder  pour  soi.  On  faisoit  passer  sa  fortune  par  la 
fenêtre-,  au  bas  on  prodiguoit  sa  vie.  »  On  voit  ici  que,  pour 
un  écrivain  royaliste ,  M.  de  Jailly  n'y  regarde  pas  de  trop 
près  :  il  se  contente  de  piller  les  journaux  et  les  affiches  de 
juillet.  S'il  eût  puisé  à  d'autres  sources ,  il  auroit  pu  s'assurer 
que  le  beau  desintereasement  du  peuple  éloit  véritablement 
fabuleux.  On  en  sait  quelque  chose  à  l'Archevêché ,  dont  le 
secrétariat  renfermoit  des  dépôts  d'argent  :  il  y  avoit  là  des 
fonds  pour  le  soutien  des  séminaires  et  pour  donner  des  se- 
cours aux  vieux  prêtres  ;  il  y  avoit  le  produit  de  la  quête  pour 
la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  et  des  dons  pour  difiFérentes 
bonnes  œuvres  -,  il  y  avoit  les  fonds  particuliers  appartenant  à 
M.  l'Archevêque  et  aux  autres  personnes  de  sa  maison.  Tout 
cela  a  disparu ,  et  tout  cela ,  on  peut  le  croire ,  n'est  point  allé 
à  la  rivière.  Il  s'est  trouvé  là  des  gens  soigneux  et  alertes, 
qui  n'ont  pas  laissé  perdre  les  dons  de  la  piété  et  de  la  charité, 
et  on  en  cite  qui  ont  fait  ce  jour-là  cq  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment de  bons  coups,  qui  cependant,  on  peut  le  croire,  ne  leur 
ont  pas  profité,  même  pour  ce  monde.  De  l'argent  venu  par 
de  telles  voies  ne  pouvoit  prospérer. 

Nous  ne  pensons  pas  que  M.  de  Jailly  ait  puisé  à  de  bonnes 
sources  les  détails  qu  il  donne  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  l'inté- 
rieur de  la  famille  royale ,  à  Saint-Cloud,  au  moment  de  l'abdi- 
cation et  du  départ.  Nous  ne  pouvons  croire  que  le  gouverneur 


(  5i5  ) 

^^  \eune  prince  ait  choisi  ce  temps-là  pour  lui  faire  faire  un 

toWx-g  de  philosophie  sur  la  vanité  des  grandeurs  humaines  et 

^^^  Venchaînement  des  causes  mystérieuses  par  lesquelles  la 

jtTovidence  opère  ses  merveilles  sur  la  terre.  Celle  leçon  de 

sagesse  nous  paroît  trop  forte  pour  un  enfant  de  dix  ans ,  et  les 

îépoïises  du  duc  de  Bordeaux  sont  également  trop  peu  natu- 

i^lies  pour  être  croyables.  Enfin  ,  nous  avons  trop  bonne  idée 

de  l'éiaucation   et  dés  sentimens    de   Mademoiselle,    pour 

admettre  qu'elle  n'ait  rien  trouvé  de  plus  sérieux  et  de  plus 

convenable  à  dire  à  son  frère ,  en  quittant  St-Cloud ,  que  des 

paroles  d'enfantillage  aussi  déplacées  que  celles-ci    :  xt   Ah! 

Bordeaux ,  nos  jouets  si  brillans ,  et  mon  joli  pavillon  du  Tro- 

cadéro,  et  tes  belles  voitures,  et  ton  arsenal,  et  les  uniformes  ; 

ilous  laissons  pourtant  tout  cela.  »  Non-seulement  ce  ne  sont 

point  là  les  pensées  d'un  enfant  royal  au  déclin  d'une  si  haute 

fortune ,  mais  on  auroit  peine  à  y  reconnoitre  les  sentimens  des 

derniers  du  peuple. 

Un  des  meilleurs  endroits  du  livre  est  celui  où  Fauteur  dé- 
plore l'injure  faite  à  la  sainte*  patronne  de  Paris  et  la  profana- 
tion de  son  lemple.  Qui  auroit  cru  qu'une  révolution  populaire 
dût  dépouiller  de  ses  honneurs  une  simple  bergère?  Qui  au- 
toii  cru  que  celle  qui  avoil  si  long-temps  protégé  la  capitale 
de  son  intercession  ,  que  l'Etat  et  les  familles  invoquoîent  dans 
les  grandes  calaniités ,  dont  les  reliques  avoient  été  si  souvent 
portées  en  triomphe  dans  des  processions  solennelles ,  à  qui 
nos  pères  se  croyoient  redevables  d'avoir  été  préservés  de  nom- 
breux fléaux,  diit  voir  des  enfans  ingrats  effacer  jusqu'à  son 
nom  au  frontispice  de  l'égliscî  (|ui  lui  étoit  dédiée,  et  consacrer 
cette  même  église  à  des  cérémonies  païennnes?  Le  nom  de 
Panthéon  substitué  à  un  nom  français  et  populaire,  de  pré- 
tendus grands  hommes ,  dont  les  services  étoient  aussi  équivo-^ 
ques  que  leurs  vertus,  remplaçant  une  sainte  vénérée  depuis 
tant  de  siècles  ;  un  culte  vain  et  stérile  mis  à  la  place  de  céré- 
monies, antiques  et  de  touchans  souvenirs  :  ce  peut  être  une 
victoire  pour  Timpiété ,  mais  ce  doit  être  un  sujet  de  gémisse- 
ment et  de  deuil  pour  l'ami  de  son  pays,  pour  le  chrétien  fidèle, 
pour  quiconque  respecte  les  anciennes  traditions.  Déjà  on  avoit 
va  une  fois  les  voûtes  de  Ste  -  Geneviève  souillées  par  des 
pompes  funèbres  en  l'honneur  de  Marat,  et  peut-être  sont^ 
elles  destinées  encore  à  quelque  humiliation  du  même  genre. 
M.  de  Jailly  veut  espérer,  au  contraire,  que  celle  belle  basili- 
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que  sera  rendue  à  sa  destiimlion  primitive  et  sacrée..  Puisse  son 
espoir  n'être  pas  trompé  ! 

Une  feuille  libérale,  qui  a  tourné  cet  ouvrage  eu  ridicule  dans 
son  numéro  du  1 1  septembre,  accuse  l'auteur  d'ap|)eler  l'étran- 
ger en  France,  parce  qu'il  avoit  dit  dans  le  chapitre  des  Prî- 
diciiofu  :  Et  (a  vieille  monarchie  française  s*  en  ira  par 
r  Europe  ^  et  les  soureraiits  ^  F  arme  au  bras  ^  fa  regarderont 
passer.  Là-dessus  le  journaliste  s'écrie  :  N^e^-t^ce  pas  là  w/i 
appel  à  t étranijer?  non  sans  doute,  car,  si  les  souverains  lain- 
sent  passer  la  vieille  monarchie  y  %t\on  l'expression  de  Tauleur, 
c'est  une  preuve  qu'ils  n'ont  pas  l'intention  de  la  raniem^r 
parmi  nous.  D'ailleurs  M.  de  Jailly  s'est  exprimé  plus  netle- 
mcnl  encore  sur  ce  sujet,  page  264»  où  il  dit  :  Quel  est  le 
Frimçais  qui  ne  soit  convaincu ,  dans  le  fond  de  l^ame^  que 
ta  mire  du  duc  de  Bordeaux  ne  doity  ne  peut  ni  ne  veut  alla* 
mer  la  guerre  civile^  ou  recourir  à  la  guerre  étrangère  ?  Le 
Constitutionnels,  refusé  d'insérer  cette  réclamation ,  où  Ton  ^c 
plaiguoit  aussi  qu'il  se  fût  moqué  de  la  sensibilité  de  l'auteur 
pour  de  grandes  infortunes ,  et  on  lui  citoit  ce  mot  de  Sliakes* 
peare  :  Eorsque  passe  le  malheur  couronné  de  vertu,  tout  ««- 
aie  front  doit  s^inclinfr.  Mais  ceux  dont  le  front  ne  rougit 
d'aucune  calomnie  ne  savent  pas  non  plus  ce  que  c'est  que  ae 
Fincliner  devant  le  malheur  ou  devant  la  vertu.  B. 

NOtJtELLES  E€Cf.ÉSIASTIQL'ES. 

RoM}:.  Le  3u  srptembrr,  le  saiiU  Père  a  tenu  au  palais  Quirlunl 
un  consistoire  secret,  oii  il  a  proposé  pour  les  sièges  vacans,  savoir: 

A  l'archevêché  de  Salerne,  M.  Ange  Lupoli ,  transféré  de  l'ar- 
chevêché de  Conza  ;  à  celui  de  Saint-Jacqms  de  Cuba,  aux  An- 
tilles, le  pcre  Cyrille  Alauieda,  de  Tordre  des  Mineurs  de  TObser- 
vance,  ancien  général  de  sou  ordre;  à  celui  d^Amalfî,  M.  Marien 
Bianco,  transféré  de  Nicotera;  à  celui  de  Patras  in  partibus,  le 
père  Célestin  Cocle,  recteur  majeur  de  la  congrégation  du  Rér 
deniptour  ou  des  Liguoristes;  à  celui  d'Ancyre,  aussi  in  partihus , 
le  Père  Marien  Baguena  y  Barona ,  abbé  de  la  collégiale  de  la  Tri- 
nité, dans  la  résidence  royale  de  Saint-Ildephonse; 

A  l'évêché  de  Fuligno,  M.  Ignaçe-Jean  Cadoiini,  transféré  de 
Cervia;  à  celui  deTarnovie,M.  Ferdinand-Marin  comte  de  Cotek, 
tj'ansféré  de  Ptolémaïde,  in  partihus  ;  à  celui  de  Recanati  et  Lo- 
rette,  M.  Alexandre  Beriielti,  archiprêtre  de  FermO;  à  celui  de 
Soana,  en  Toscans,  M.  Jacques  Qellucci ,  prévôt  de  la  cathédrale; 
à  ceux  de  Trieste  et  Capo-d  Istria,  unis,  M.  Matthieu  llauuicher, 
chanoine  de  Lubiana;  a  celui  de  Lipari,  M.  Jean  Portelli)  vicaire- 


(  .'i'7   )       . 

gènéiv.l;  à  celui  d' Albe-Royale ,  en  Hongrie,  M.  Jean  HorYath, 
abbé  de  Saint- Michel  de  Radina,  et  chanoine  de  Vesprifii;  à 
colui  de  Minorque,  le  père  Jean-Antoine-Diaz  Merinb,  clbminî- 
cain;  et^  celui  d*Iviza,  en  Espagne,  M.  Basile  Carrasco  y  Her- 
nando,  docteur  en  théologie; 

Aux  évêchés  in  partibus  suivans  :  à  Tévêché  de  Marronée, 
M.  Nicolas  Ferrarelli,  professeur  de  droit-canon  à  la  Sapiencd;  à 
celui  d'Aureiiopolis,  M.  François  Gindl,  nommé  suffragant  d'Ol- 
muhz;  à  celui  de  Canata,  M.  Joseph  de  Schubert,  nommé  suff'ra- 
f^ant  de  Breslaw;  à  celui  de  Tanasie,  M.  Joseph-Antoine  Garcia- 
Bassidobre,  du  diocèse  de  Cuença  ;  o\  au  monastère  des  Bénédic- 
tins de  RivipoUo,  le  père  Joseph  Borrell  y  de  Bufala,  du  diocèse 
d'Urgel. 

Dans  le  mémo  consistoire,  après  une  allocutioit  en  lalin ,  le  saint 
Père  déclara  cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  M.  Louis  La  m  brus-, 
chini,  né  le  2  juin  1776,  de  la  congré{»ation  des  Clercs  réguliers 
de  Saint-Paul,  archovoqu^?  de  Béryte  et  nonce  en  France;  el 
M.  Joseph-Antoine  Sala,  né  à  Rome  le  27  octobre  1762  ,  secrétaire 
de  la  congrégation  du  Concile.  Sa  Sainteté  réserva  in  petto  dix  car- 
dinaux ;  elle  accorda  le  pallium  aux  archevêques  de  Gôritz,  de  Sa- 
Icrne,  de  Cuba  et  d'Amalfî. 

Le  soir,  les  deux  nouveaux  cardinaux  se  remlirent  au  palai!^ 
Quirinal,  chez  le  cardinal  secrétaire  d'Etat,  et  furent  introduits 
par  lui  chez  le  saint  Père,  qui  leur  donna  la  barrette  av.ec  ie  céi'é- 
fiionial  accoutumé.  T^es  deux  cardinaux  recurent  les  félicitations 
du  corps  diplomatique,  des  prélats  et  de  la  noblesse ,  et  les  illumi- 
naltons  d*usage  eurent  lieu. 

Paeis.  m.  Capaccini,  internon ce  auprès  du  roi  Guillaume,  éloft 
parti  de  Parisie  29 septembre,  comme  nous  l'avons  annoncé;  mais 
il  tomba  malade  à  Sens,  et  fut  obligé  d'y  passer  quelques  jours  et  de 
s'y  faire  saigner  :  il  en  est  reparti  dimanche  soir  pour  l'Italie.  A  cette 
occasion,  nous  rectifierons  ce  que  nous  avions  dit,  que  le  prélat 
étoil  passé  incognito  par  Bruxelles  en  venant  à  Paris  ;  nous  avions 
trouvé  cette  nouvelle  dans  les  journaux  de  la  Belgique.  Nous  ap-- 
prenons  qu'ils  ont  été  trbrapés  en  répandant  ce  bruit.  M.  Capac-* 
dni,  en  prenant  congé  du  roi  Guillaume,  n'a  point  passé  par  lâ 
Belgique;  il  a  voulu  éviter  sans  doute  de  donner  quelque  otif- 
brage  à  ce  prince.  Il  s'est  donc  rendu  directement  tfe  La  Haye  à 
Londres,  puis  de  Loiidres  à  Paris. 

—  Nous  avons  hésité  si  nous  parlerions  d'une  lettre  assez  ridi- 
aile  adressée  à  M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  titre  seul  a  tout  l'air 
d'une  mauvaise  plaisanterie  ;  l'auteur  s'y  intitule  :  Bernard  Rajr^ 
mànà,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  suffrages  de  mes  frères,  souverain 
pentije  et  patriarche  de  la  sainte  église  chrétienne ,  catholique  et 
apostolique ,  successeur  du  très^saint  père  et  apôtre ,  som>crain pon^ 
tife  etpàfndfché  Jean,  Tels  sont  les  titres  pompeux  dont  se  décore 
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M.  Fabré-Palaprat,  car  il  ii^a  pas  voulu  que  Ton  igubiâl  son  nom, 
et,^  en  vingt  endroits  de  son  épîU'e,  il  soulève  le  voile  dont  il 
avoit  paru  a*abord  vouloir  se  couvrir.  On  ne  sait ,  en  parcoui*ant 
sa  lettre,  quel  pouvoit  être  son  objet  en  la  publiant,  ni  ce  qu'il 
avoit  à  dire  à  M.  rarchevêque.  Elle  est  toute  entière  sur  un  ton  de 
légèreté  et  de  satire,  dont  un  journal  protestant  même  avoue  qu'il 
ne  voit  pas  l'à-propos.  Un  homme  qui  se  prétend  souverain  pon- 
tife auroit  dû  au  moins  conserver  quelque  chose  de  la  gravité  du 
langage  qui  conviendroit  à  une  telle  dignité  ;  il  est  vrai  que ,  quand 
le  titre  est  postiche ,  le  style  doit  s'en  sentir.  Les  plaisanteries  de 
M.  Fabré-ralaprat  s'exercent  sur  tout;  il  donne  sa  lettre  comme 
une  suite  des  ^cles  des  Apôtres^  et  l'on  peut  douter  si  ce  n'est  pas 
une  raillerie  contre  cette  partie  même  de  nos  saintes  écritures.  Il 
n'y  a  guère  de  sérieux  dans  son  épître  qu'un  assez  court  exposé  des 
préter/îions  de  la  secto  dont  il  se  dit  le  patriarche  :  «Vous  trouve- 
rez, Monsoigneui*,  dans  nos  livres,  la  preuve  évidente  que  notio 
ëglise  est  celle  de  saint  Jean  l'apôtre  ;  que  saint  Jean  a  été  institué 
pai'  le  Christ  en  qualité  de  père  des  chrétiens;  que  cette  église, 
outre  la  doctrine  et  les  lois  saintes  qu'elle  a  reçues  de  son  divin  lé- 
gislateur, a  su  conserver  dans  leur  admirable  simplicité  \qs  usages 
et  les  rites  ,  la  cène  eucharistique,  les  symboles  sacramentels,  etc. 
des  premiers  chrétiens;  que ,  par  la  suite  non  interrompue  des  suc- 
cesseurs de  Jean  ,  père  et  patriarche  des  apôtres ,  la  principauté  de 
l'apostolat  est  parvenue  jusqu'à  nous;  que  noire  église  est  gouver- 
née légalement  par  12  évêques,  princes  apostoliques  et  successeurs 
des  apôtres ,  et  présidée  par  le  patriarche ,  l'un  d'eux  ;  qu'elle  est 
servie  et  administrée  sous  leur  autorité  par  des  évêques,  des  prêtrest 
docteurs  de  la  loi,  des  diacres  et  autres  lévites  d'un  ordre  moins 
relevé;  que  cette  église  est  libre  et  indépendante;  qu'elle  doit  et 
qu'elle  veut  rester  telle;  que,  si  le  grand-maître  de  l'ordre  du 
Temple  réunit  à  ce  titre  celui  de  souverain  pontife  et  de  patriarche 
de  la  catholicité  chrétienne ,  c'est  par  un  concours  de  circonstances 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  règles  de  l'Eglise ,  etc.  »  Nous 
.  prions  de  croire  que  ces  et  cœteva  ne  sont  point  de  nous,  mais  se 
trouvent  dans  le  texte  même.  Ne  voilà-t-il  pas  une  mission  bien 
établie?  Le  souverain  pontife  et  patriarche  des  Joanites  ne  paroît 
pas  avoir  beaucoup  de  zèle  pour  bien  faire  connoître  sa  doctrine, 
puisqu'il  se  borne  à  une  indication  si  rapide.  Il  est  vrai  qu'on 
annonce  la  publication  prochaine  du  Léviticon  ou  Exposé  de  la 
doctrine  des  évangiles  et  de  la  profession  de  foi  des  chrétiens  catho- 
liques^ apostoliques,  joanites  ou  primitifs  ;  cet  ouvrage  doit  former 
un  vol.  in-4".  La  lettre  est  signée,  outre  le  patriarche,  d'Antoine 
de  VdXmyiQ  y  pontife ,  conseiller  apostolique  en  l'ordre  des  évêques, 
secrétaire  patriarcal  ;  de  Charles  de  Dublin,  grand-chancelier;  de 
Narcisse  de  Babylone,  prince  apostolique  ;  de  Hyacinthe  de  Bra- 
bant,  préire^docteur  de  la  loi,  grandie apellan,  vicaire  apostolique. 
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et  d*aulrés  avec  dés  titres  analof][ues  et  toujoui's  avec  deux  croix  ;. 
misérable  singerie  qui  ne  peut  en  imposer  à  pei's'&nne,  et  qui  ne. 
provoaue  que  Je  rire.  Dans  un  post-scriptum,  l'auteur  parle  du 
sacre  de  raobé  Châtel,  qu  'lui  éloit  attiûbué  :  on  s*atteudoit  qu'il 
alloit  démentir  cette  no»".velle ,  que  nous  avons  donnée  il  y  a  quel-, 
ques  mois;  mais  la  '.lanière  amoigue  dont  il  s'exprime  a  ce  sujet 
est  plus  propre  à  confirmer  ce  que  nous  en  avons  dit  qu'à  le  dé- 
ti'uire. 

—  M.  l'alibé  Jacoict,  curé  de  Vaujjirard,  qui  a  été  nommé  par 
M.  l'arche; vêque  à  la  cuic  dcSaint-Ambroise  de  Popincourt,  sera 
installé  en  cette  qualité  le  samedi  i5.  Cette  nomination  achève  de 
l'emplir  les  vacances  qui  existoient  daûs  les  cures  de  la  capitale. 

—  Le  Messager  des  Chambres  annonce  que  la  dispersion  des 
Trapistes  de  Melleray  est  à  peu  près  efTccluée  ;  les  religieux  qui 
sont  Français  se  rendent  dans  leurs  lieux  de  naissance;  72,  qui 
sont  Anglais,  vont  s'embarqiier  sur  un  bâtiment  de  leur  nation, 
qui  les  transportera  aux  frais  de  leur  gouvernement;  il  ne  restera 
que  37  religieux.  Mais  que  les  libéraux  ne  s'alarment  point,  ces  27 
n'ont  qu'une  autorisation  provisoire,  et  il  sera  facile  fie  s'en  débar- 
rasser comme  des  autres.  Ep  pareil  cas,  il  n'y  a  que  le  premier  pas 
qui  coûte. 

—  Les  séminaires  ont  déjà  effectué  leur  rentrée  dans  plusieurs 
diocèses ,  et  se  préparent  à  la  faire  dans  d'autres,  suivant  l'usage 
des  pays.  A  Verdun ,  on  avoit  fait  des  préparatifs  pour  recevoir 
au  petit  séminaire  les  élèves  qu'on  avoit  été  obligé  de  congédier 
Tannée  dernière.  Sur  le  bruit  qui  s'en  répandit,  de  nouveaux 
symptômes  d'opposition  se  manifestèrent  dans  une  partie  de  la  po- 
pulation. Un  peu  de  fermeté  eût  sans  doute  calmé  ce  commence- 
ment d'agitation;  mais  la  garde  nationale  déclara  qu'elle  vouloit 
rester  étrangère  \  ces  débats.  C'est  comme  si  elle  eût  déclaré  qu'elle 
ne  vouloit  pas  que  le  séminaire  rentrât,  puisqu'elle  savoit  bien 
qu'elle  seule "pouvoit  le  metti'e  à  l'abri  dé  toute  insulte.  Un  tel 
exemple  est  plus  fâcheux  encore  de  la  part  d'un  corps  qui  ne  doit 
pas  délibérer,  et  dont  le  principal  devoir  est  de  maintenir  le  bon 
ordre ,  et  de  faire  respecter  les  établissemens  et  les  propriétés. 

—  M.  l'évêque  de  Saiut-Diez  vient  d'adresser  à  ses  curés,  sous 
la  date  du  8  octobre ,  une  circulaire  qui  prouve  de  quelles  préven- 
tions le  clergé  est  l'objet  dans  cette  partie  du  royaume.  On  s'alarme 
des  choses  les  plus  naturelles  et  les  plus  légitimes,  on  trouve  mau- 
vais qu'un  curé  visite  ses  confrères,  et  un  évêque  en  est  réduit  à 
conseiller  à  ses  ecclésiastiques  de  se  priver  de  cette  douceur.  Cela 
seul  caractérise  notre  époque  :  quel  est  donc  l'esprit  d'un  pays  ou 
un  pasteur  ne  peut  pas  aller  voir  un  voisin  sans  s'exposer  à  dçs 
soupçons  et  à  des  accusations,  peut-être  même  à  des  voies  de  fait  et 
à  des  violences?  Quelle  belle  liberté  !  quelle  aimable  protection 
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pour  k»s  prétros^  On  se  plaint  qu'il*  ne  soîciit  poii»t  épris  da  Boafd 
ordre  de  choses,  et  on  f'ail  tout  ce  cju'il  faut  pour  le»  en  dé;«oétfr.^  1 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  circulaire  de  M.  aeSaint-Dicz;  on  feil.] 
combien  le  préîat  ^sl  peiné  d'être  obligé  de  doni>er  à  son  clerié 
àes  conseils  si  amers,  et  on  voit  aussi  quelle  est  la  prudence f» 
modëi*alion  et  la  condescendance  de  cei  hommes  que  l'on  juge 
avec  tant  de  sévérité ,  et  pour  qui  l'on  montre  une  défiance  si  in- 
jurieuse : 

•*  Tonjours  avec  tous  ,  par  la  pensée,  je  prends  une  (lart  réelle  à  tout  ce  q« 
vous  pouvez  éprotiver  de  consolations  et  de  peines.  Je  me  réjouis  de  font  le  bics 
(|uu  vous  faites,  et  qui  seroît  eucoK<3  beaucoup  plus  grand,  si  le  succès  répood<Ht 
toujours  aujL  efforts  de  votre  zèle.  Je  l^éuis  de  jo4ir  en  jour  Tineffable  bonté  do 
souverain  Paisteur  des  auies ,  qui ,  eu  uie  mettant  à  la  léte  du  clergé  de  St-E^ety 
m*a  rempli ,  pour  chactm  de  ses  membres  y  de  Taffection  la  plus  vive  et  de  la  plus, 
tendra  sollicitude.  Cest  ce  double  sentiment ,  profondément  gravé  dans  moft 
canir,^iii  m'engage  à  tou»  renouveler  aujourd*but  de  sages  conseils  dont  vouacoB* 
fM*eae»,  aussi  biea  que  ■KÛ/rimportance  et  la  nécessité  :  f^if/eie  rJraXre»g  cm" 
\iKtilo  camé  a/iibulciis.  C'est  pour  le  chrétien ,  et  encore  plus  pour  le  prék«,  k 
drrcir  àt  tous  le»  ten:^.  Mais  il  est  des  ehrconstauces  qin  semblent  exiger  on  shp* 
croit  de  circonspection  et  de  réserve.  L'Apôtre  veut  q^ie  Ion  sache  s'inCewIife k9 
eimses  la  pins  légitimes ,  dès  qoe  leur  usage  devîcut  un  scandale  pcmr  les  fioible». 
Toire  ministère  est  un  ministère  de  paix  qui  vous  fait  une  lot  de  votts  afastcair  ie 
ce  qtki  poùrroit  dégénérer  en  sujet  de  tixxible  par  la  prévention  maligne  d'nu  oàl 
qui ,  n'étant  pas  bon  po<ir  vous,  ne  voit  janniis  vos  actions,  même  les  pki»  »mplil^ 
ipie  sous  on  jour  |)eo  favorable.  Sortez  le  moins  possible  de  votre  paroisse,  et  ne  Je 
faites  qu'autant  que  vous  serez  appelé  par  les  fonctions  de  voti'c  saint  étaf ,  ottqoelr 
que  but  d^uliKlc.  Refusezrvoiis  la  consolation  de  visiter  vos  coufrères. 

»  Cest  un  sacrifice,  sons  doute,  je  le  sens,  M.  le  curé,  mais  von»  le  joîndres 
volontiers  a  tous  les  autres  sacrifices  que  fait  journellement  Thomme  dévoué  sa 
service  des  autels.  Je  sais  sûr,  (ant  je  connois  bien  vos  excellentes  dispositions, qiue 
toute  privation  vous  est  facile ,  silôt  qu'il  doit  en  résulter  quelque  avantage  pour  Ib 
bien  public.  Sr  lesenfaus  du  siècle  ne  vous  admettent  pas  à  la  liberté  qui  vous  est 
garantie  par  les  lois,  la  liberté  des  eufans  de  Dieu  vous  offre  d'assii  amples  dé- 
dommagemeus.  Coutcutez-vous  d'un  si  beau  partage.  'Vous  u'éles  plus  à  vous  : 
votre  troupeau  vous  rcveudique  tout  entier.  £stlinez-vons  heureuse  de  lui  donnetf 
une  preuve  nonveUe  de  votre  amour,  eu  lui  sacrifiant  encore  cette  dernière  jonis' 
saoee.  L'esprit  dabuégstiun,  qui  est  celui  de  TËvangde,  el  ^)ar  conséquent  le 
vôtre,  ne  recule  jamau  devant  Les  sacrifices,  et  va  toujours  au-delà  de  c^  qid  lui 
fst  demandé.  Cette  recommandation,  je  vous  la  fais  avec  d'autant  plus  de  cou* 
fiance  y  que  votre  cxpcrtence  et  votre  sagesse  m'ont  déjà  prévenu;  elle  s'adresse 
cgalemeut  à  MM.  les  vicaires,  à  tous  lesr ecclésiastiques  et  aux  «lèves  dtt  sanctuaire; 
é^e  trouvera  partout  même  acaieil,  même  docilité.  Les  visiles  qu'tb  poun-oient  se 
faire  niuluelicment  ne  scroienf  peut-être  pas  toujours  sans  désagrcnient  |)our  leur» 
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fiyraomicft,  et  i«n*  prendras  pour  la  rvUgiiiu.  Conlinaex  done  d'être,  à  Tcxemplv 
^  SeuTettr,  des  hommes  de  doiicetir  et  d'homililé ,  ^  mesorez  toutes  vos  paroici 
ttt  toutes  vos  démarches  avec  cette  chaiité  divine  tfui,  poRnr»  qiie  la  foi  demetirè 
Intacte,  s^accoinmode ,  s'assujétit  à  toul  sans  murmnre,  et  nesepennet  jamais  de 
Juger  et  de  condamner  les  exigences  auxquelles  on  croit  ulile  de  la  soumettre.  La 
conformité  des  pensées  et  des  vues  réalisera  le  vœu  le  plus  cher  à  mon  cœur  : 
l'érèqire  ne  formera  plus  qu'un  avec  ses  bîen-aimés  coopérateurs.  >• 

—  Le  diocèse  du  Mans  vient  de  perdre  un  de  ses  prêtres  les  plus 
distingués  dans  la  personne  de  M.  René  Provost,  chanoine  hono- 
raire et  curé  d'Evron.  11  naquit  en  cette  ville,  le  lo  octobre  1770, 
et  il  y  est  décédé  le  28  septembre  dernier.  Ce  digue  et  vertueux 
ecclésiastique  n'étoit  encore  que  clerc  tonsuré  en  1792  ,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  s'expatrier  par  suite  de  la  loi  révolutionnaire  de  la  dépor- 
tation. Il  se  rendit  à  Londres,  se  mit  sous  la  direction  du  pieux  et 
savant  M.  Allary,  directeur  du  séminaire  des  Missions  étrangères, 
et,  pendant  9  ans  qu'il  passa  avec  un  aussi  habile  maître,  il  fit  do 
grands  progrès  dans  la  piété  et  l'étude  de  la  théologie.  Oi'donné 
prêtre  en  i  796 ,  et  n'ayant  pu  passer  aux  missions  de  la  Chine  pour, 
des  motifs  indépendans  de  sa  volonté ,  il  revint  en  France  ver»  la 
fin  de  180 1 .  L'état  de  sa  santé ,  alors  tort  délabrée ,  lui  rendoit  né^ 
cessaire  l'usage  de  son  air  natal.  Cette  considération  décida  rauto*> 
rite  ecclésiastique  à  le  laisser  à  Evron  en  qualité  de  vicaire.  C'est 
dans  le  modeste  rmploi  de  vicaire  qu'il  a  passé  vingt-cinq  ans, 
uniquement  livré  aux  fonctions  du  saint  ministère,  à  la  direction. 
des  âmes  qu'il  formoit  à  la  vrrtu,  édifiant  par  lu  pratique  exacte 
de  tous  ses  devoirs  une  paroisse  chrétienne  et  populeuse,  et  l'inté- 
ressante communauté  des  Sœurs  de  la  Charité  qui  y  sont  établies. 
Lorsqu'en  1828,  feu  M.  de  La  Myro  le  nomma  à  ia  cure  d'Evron, 
devenue  vacante  par  le  décès  du  titulaire,  M.  Bigot,  do  pieuse 
et  vénérable  mémoire,  il  fallut  user  d'une  sorte  de  violence  pour 
lui  faire  accepter  cette  place ,  et  sa  modestie  lui  fit  regretter  l'hum- 
ble vicariat  qui  étoit  dans  ses  goûts,  et  suiîisoit  a  son- ambition  : 
quelque  temps  après,  il  fut  fait  chanoine  honoraire.  Prêtre  ver- 
tueux et  tout  à  ses  devoirs,  homme  de  bon  conseil ,  d'une  rare  hu- 
milité^ d'une  prudence  consommée,  d'une  jçrande  charité,  d'une 
piété  aimable  et  du  plus  heui:eux  caractère,  M    Provost  ne  devoit 
point  avoir  et  n'eut  point  d'ennemis.   Il  fut  universellement  aimé 
et  respecté  de  ses  paroissiens ,  même  àes  plus  indifférens  en  matière 
de  religion.  Il  est  mort  en  saint  (comme  il  avgit  v^'cu) ,  après  avoir 
reçu  les  derniers  sacremens  avec  la  plus  pieuse  résignation.  Bien 
des  larmes  ont  accompagné  son  convoi  j  le  souvenir  de  ses  vertus 
vivra  long-temps  dans  une  paroisse  quj  lui  étoit  bien  chère,  dans 
le  cœur  de  ses  confrères  dont  i!  fut  l'ami  et  le  modèle ,  des  pauvres 
dont  il  soulagea  la  misère  par  d'abondantes  aumônes,  «es  per- 
sonnes pieuses  qu'il  conduisit  avec  tant  de  talent  dans-  les  voies  dU 
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salut  >  ol  li^  )H>iiiies  et  vespcctal)les  filles  de  la  Charité  sui*'tout  nW' 
blitMxuU  jamais  le  clirccleur  sage  et  éclairé  qui  leur  rendit  dâni' 
toutes  les  circoustanees,  et  toujours  avec  un  nouveau  zèle,  \b* 
plus  inipi>rtans  services. 

\OUVELLES4iOLlTfQlJES. 

Paris.  l>n  dit  communément  que  pour  dîner  de  bon  appétit  il  ne  faut  pasToir 
tMTt  la  cuisine.  Nous  serions  presque  tentés  d'étendre  cette  remarque  jusqu'à  ia 
l^fislation «  ot  de  dire  dans  le  niéme  sens  que,  pour  aimer  les  lois,  il  ne  £autpss 
aller  les  voir  faire.  Quelle  confusion  et  quel  chaos  dans  les  ateliers  où  elles  se  fi* 
briquent!  Des  œn^^rsations  bniyantes,-des  disputes  et  des  apostrophes  coati- 
nuelles,  des  sci'ues  d'écoliers,  un  mélange  de  costumes  aussi  variés  que  dauson 
spectacle  forain;  un  auditoire  qui  déserte  par  gros  détachemens;  des  orateui^qui 

|Uirlent  tiH)is  qiiarts  d^heure  de  suite  sans  que  personne  les  écoute En  vérité,  si 

quelque  chose  étonne,  c*est  de  voir  sortir  quelque  chose  de  tout  cela.  Il  faut  un 
txÀl  bien  cxeit:é  pour  distinguer,  dans  cette  mêlée  de  combattaus,  de  quel  côté 
^ioitdra  la  victoire,  ou  seulement  de  quoi  il  est  question.  Ceux  qui  lisent  les 
journaux  ne  savent  |)as  assez  ce  qu'il  en  coiUe  pour  tij'er  un  peu  d'ordre  d'un  tel 
désordrt^  et  pour  liei*  ensemble  des  choses  aussi  décousues.  De  tous  ceux  qui  sui- 
vent, comme  amateurs,  les  séances  de  la  chambre  des  députés,  il  n'y  a  peut-être 
que  le  dey  d'Alger  qui  n  ait  rien  à  perdre  de  sa  bonne  opinion  sur  la  manière  de 
faire  les  lois ,  parce  qu'il  a  le  bonheur  de  n'y  rien  comprendre ,  et  qu'il  s'en  va  de 
là  comme  il  y  est  venu.  Mais  ceux  qu'il  faut  plaindre,  sont' ces  bons  provinciaux 
qui  viennent  de  loin ,  comme  la  reine  de  Saha ,  pour  admirer  le.s  sages  de  la  ré-  1 
volution  de  juillet,  et  qui  l'elournent  dans  leur  pays,  la  tète  baissée,  raconter  leiiB  ! 
désenchantemens. 

—  On  ne  sait  vraiment  pas  de  quoi  les  patiiotes  de  juillet  peuvent  encoi'earoir 
à  se  plaindre.  Ils  ont  atïaire  au  gouvernement  le  plus  attentif  du  monde  à  leur  com- 
plaiixî  dans  les  moindres  choses,  et  à  se  faire  tout  à  eux.  Ajirès  tous  les  redresse- 
mens  de  griefs  qu'ils  ont  obtenus  contre  les  croix  el  les  lleurs  de  lys,  il  leur  restoil 
un  petit  sujet  de  chagrin  auquel  personne  ne  faisoit  attention,  et  qu'ils  ne  secou- 
noissoient  presque  pas  eux-mêmes  ;  eh  bien  !  le  ministère  l'a  deviné ,  el  s'est  hâté 
d'aller  au-devant  de  leurs  doléances.  Le  jet  d  eau  du  bassin  du  Palais-Royal  étoit 
organisé  de  manièix;  à  former,  en  telonibant,  quehpie  chose  qui  ii|;uroit'un  peu  la 
fleur  de  lys.  Cela  ressembloil  encore  davantage  »î  une  gerbe  de  bled  ;  mais  n'ini- 
porte,  nous  supprimerons  aussi  les  gerl)es  de  bled,  si  elles  ne  savent  pas  se  prêter 
aux  conséquences  des  glorieuses  journées  el  au  programme  de  l'Ilôlel-de-VilIc. 
Toujours  est-il  que,  sur-le-champ,  les  ingénieurs  du  Roi  citoyen  ont  été  chargés 
de  remédier  b.  cet  affreux  inconvénient.  Le  tu^au  qui  foruioit  le  gros  jet  du  milieu 
a  été  reconnu  pour  éli-e  celui  d'où  venoil  tout  le  u>al.  On  ne  s'est  pas  conteuU*  ilo 
le  boucher,  on  l'a  enlevé ,  pour  plus  de  sûreté  ;  moyemiimt  quoi ,  les  marchands  du 
Palais-Royal  se  trouvent  dédommagés  de  la  ruine  du  commerce;  les  ouvriei-s  sans 
travail  et  sans  pain  ont  la  ressource  de  pouvoir  se  promener  tant  qu'ils  voudront 
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le  jardin,  saus  que  leur  vue  soit  désormais  blessée  p^r  le  maudit  jet  d'eau, 
ce  que  c'est  que  de  savoir  d'ônner  à  la  raison  pubKque  les  satisfactions  qu'elle 
e.  On  n'a  ni  argent ^nî  pain;  mais  le  cœur  est  content,  et  le  contentement 
richesse,  dit  le  proverbei. 

—  Une  ordonnance  supprime  lea  bataillons  mobiles  de  geudarmei'ic.  Les  com- 
k^lgnies  qui  les  composent  seront  répartis  dans  les  départemens  de  l'Ouest.        ' 

«—M.  Nicod ,  avocat* général  à  la  coUr  de  cassation,  a  été  élu  député  à  Bazas. 

—  M.  Dubois  (d'Angers)  a  été  élu  président  de  la  commission  de  la  liste  civile, 
k  8*est  empressé  d'écrire  aussitôt  à  M.  le  président  du  tonseil  des  miuistres,  pour 
^m  demander  communication  de  toutes  les  pièces  et  documens  nécessaires. 

—  On  assure  que  M.  Sailklnier,  préfet  de  police,  a  donné  sa  démission. 

—  On  a  commencé ,  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  uu  double  fossé  qui  est  destiné 
^finrmer  des  jaixlins  particuliers  réservés  pour  la  famille  royale.  Ce  fossé  creux,  à, 
mSo  pieds  de  distance  des  murs  du  château,  aura  quinze  pieds  d'ouverture  à  la 
Surface.  On  sera  obligé  de  reculer  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  et  l'entrée  du  jardin 
Jiublic  du  côté  du  quai. 

—  Le  général  Dutertre,  condamné  à  dix  ans  de  détention,  avoit  profité  des 
éfènemens  de  juillet  pour  s'évader  de  prison  :  la  police  vient  de  l'arrêter  de  nou- 
veau à  Paris.  Il  est  sous  le  coup  de  préventions  nouvelles. 

—  Le  Moniteur  publie  les  noms  de  5i  jeunes  gens  nommés,  sur  leur  demande, 
fiOus-ofQciers  dans  l'armée,  pour  avoir  combattu  en  juillet  i83o,  et  les  prévient 
que,  s'ils  ne  son4  pas  rendus  à  leur  poste  le'  iS  octobre,  on  les  remplacera. 

—  Un  propriétaire  qui  avoit  loué  une  partie  de  sa  maison ,  rue  Traversière- 
Saint-Hono)  é ,  à  des  femmes  de  mauvaise  vie ,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de 
première  instance  à  3oo  fr.  de  dommages-intérêts,  et  à  5  fr.  par  jour  de  retard, 
envei*s  une  marchande  lingère,  locataire  par  bail,  attendu  que  cet  état  de  choses 
l'empéchoit  de  jouir  paisibleraeut  des  lieux ,  comme  le  veut  la  Joi. 

—  Le  tribunal  coiTCCtionnel  a  renvoyé  la  Tribune  de  la  plainte  en  diffamation 
portée  par  M.  Gobineau ,  ancieu  officier,  contre  cette  feuille.  Il  a  considéré  que  la 
désignation  par  initiales  ne  suffisoit  pas  pour  établir  le  délit. 

—  Cinq  i^fugiés  espagnols  occupoient  mercredi  dernier  le  b.iuc  de  la  police 
eorrectionnelle ,  pour  des  voies  de  fait  et  injures.  L'un  d'eux  a  été  acquitté,  les  au- 
tres ont  été  condamnés  à  une  amende.  , 

—  M.  le  maréchal  Gérard  ,  commandant  l'armée  du  Nord ,  est  arrivé  le  1 2  de 
Maubeuge.  à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Flahaut,  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin,  est  de  retour  à 
Pai'is. 

—  La  commission  des  récompenses  nationales  a  délivré  aux  blessés  de  juillet 
un  bordereau  définitif,  montant  à  120  fr.,  et  payable  par  douzième  à  raison  de 
10  fr.  par  mois. 

—  Par  arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Deux-Sèvi*es ,  en  date  du  6  de  ce  mois ,  les 
nommés  Giroin  et  Guegault,  complices  de  Diot ,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de 
mort. 


—  Le  Diaire  à^i  Bordeaux  a  fait  pubikr  dmiH  celte  TÎIle  qii*tl  Benoît  diéliei 
forme  par  le  gotrrernenieDf  que  te  bHl  sur  les  vins  éloit  adopté  défiiiitifaDcal|iil^(^ 
les  deirx  rbambrc^  U'AugieteiTC,  et  qtie  rAmcrique  accepte  é^temest  k  tuif 
le  dernier  traite  a  établi. 

I 

—  La  diligenre  de  liemay  à  Konen  a  Cailli  être  arrêtée  dans  la  nuit  de 
à  lundi  dernier.  Le  nosttflon  n*ayant  pasToidu  tenir  compte  des  injoBClioai 
maffafteurs ,  un  coup  de  feu  ^fnt  tiré  sur  la  voiture ,  et  n'atteignit  lieu: 
personne.  Leposifllon  lança  alors  ses  cbevanx  a»  galop,  et  les  vovageurs 
pèrent  au  danger. 

—  La  cour  royatt;  de  Toulouse  a  évoqué  raffaire  des  troubles  de  cette  viUe; 
a  délégué  M.  le  eonseitler  Yiolas  pour  iiislruii*e  la  procédure; 

—  Une  nouvelle  division,  celle  du  général  Januiu,  vient  de  reuforoer  l'i 
dir  Nord,  qui  compte  mainlcnaut  80,000  hommes.  Cette  division  s'étend  vol |~ 
Giver,  et  forme  la  droite  de  Tarmée;  la  tète  est  cantonnée  aux  environs  de  II 
Carpelle. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  dans  Tile  de  Villcdieu  (Manche),  à^roocasion  de  Ucon- 
stmction  d'un  moulin  économique  par  M.  Brouard.  Celui-n  est  le  commandant  de  ft 
la  garde  nationale;  mais  cette  garde  n'a  |>as  suffi  pour  contenir  les  mutins,  et  Trii' 
a  fait  passer  un  détachement  de  troupes  à  Yilledieu. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté  le  10,  à  la  majorité  4i 
32^  contre  180 ,  la  motion  de  l(«d  Evrington.  Il  en  résulte  que  la  chambre  dtf 
communes  déclare,  10  çi'elle  a  vu  avec  mi  extrême  regret  le  rejet  du  liiN  dth 
i*éforme,  conçu  et  discuté  avec  tant  de  soin  et  de  matiu'ité,  demandé  et  accepté 
universellement  par  la  nation  ;  u"  qu'elle  conserve  l'intime  conviction  de  la  néces* 
Allé  de  la  reforme ,  fondée  sm*  les  prihcipes  du  bill  de  lord  John  Russel,  et  qu'elle 
est  déterminée  à  soutenir  les  ministres  actuels  dans  leur  lutte  pour  faire  triomphtr 
la  mesure. 

—  Les  cvéqiies  de  Norwich  et  de  Chichesler  sont  les  seuls  évéques  qui  aient 
Tclé  pour  le  biM.  L'archevêque  d'Yorck  et  Févêque  de  Londres,  qu'on  prétendoit 
lui  être  favorables/ n'ont  pas  Moté;  d'autres  évéques  se  sont  ab^ntés  de  la  disait* 
sion  ;  les  autres,  au  nombre  de  ving:t-un,  en  ont  voté  le  rejet. 

—  Le  rejet  du  bill  de  la  réforme  produit  beaucoup  d'agitation  en  Angleterre  U 
tranquillité  n'a  pas  encore  été  troublée  à  Londres ,  on  le  peuple  s'est  contenté  de 
|)orter  en  triomphe  lord  Brougham  et  de  renverser  de  son  cabriolet  lord  London- 
derry.  Des  assemblées  se  réuni<iseiU  à  AVestminster  et  à  Guildhall.  A  Derby,  le 
peuple  s'est  attroupé ,  et  a  biaisé  les  portes  de  la  Aille  et  démoli  les  maisons  de 
plusieurs  anti-réformistes.  La  police  a  été  obligée  de  faire  feu  :  un  hom.ne  a  été 
tué  et  plusieurs  grièvement  blessés.  A  Birmengham,  les  cloches  funéraires  ont  été 
mises  en  mouvement  à  la  nouvelle  de  la  mesure;  les  murs  ont  été  couverts  de|)la- 
cards  et  d'adressrs  du  comité  de  l'Union  politique,  qui  s'est  .réuni  spontanéAMol. 
A  Manchester,  des  adresses  à  la  population  ont  été  publiées  po!»r  l'engager  à  lutter 
pour  ht  l'^oi'me.  A  Nottinghani,  il  y  a  eu  cpielqaes  désordres. 

—  On^craignoil  du  trouble  à  Londres;  le  i  r ,  les  postes  et  les  patrouilles  ont 
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»;  la  police  a  |>riâ  toutvs  sortt^s  dii  inesiires.  Dans  U  malinée,  lové 
ton  avoit  été  peodti  en  effigie  dans  un  quartier  de  la  capitale.  Le  palais  du 
de  Glocester  est  barricadé.  Les  (lairs  qui  ont  voté  contre  la  réforme  sont 
partout  où  on  les  i  encontre. 

Les  nouvelles  de  la  Pologne  continuent  à  annoncei*  le  plus  grand  désordi*e 
les  troupes  polonaises  couslitutiouiiclles.  Les  Russes  sont  à  leur  poursuite  sur 
eurs  points.  Il  parak  qu^ils  ont  poui'suîvi,  le  27  septembre,  un  détachement 
ats  jusque  dans  Cracovie ,  d'où  ils  ont  ramené  un  certain  nombre  de  pri- 


-«  Une  association  nationale  pour  défrudre  le  pays  contre  Tinvasion  de  l'en- 
Il  s'organise  à  Lisbonne  et  dans  d'autres  villes  du  Portugal. 
^  Le  consul  anglais  à  Lisbonne  a  prévenu  ses  compatriotes  qu'ils  perdroient 
droits  à  la  pit>tcction  du  gouvernement  anglais,  s'ils  s'immisçoient  dans  les  al- 
politiques  du  pays. 

.  •  T"  Dans  une  séance  secrète  des  deux  chambres  du  duché  de  Bnde,  on  a  accepté 
fe  traité  de  commerce  proposé  par  la  Prusse.  Par  ce  traité,  tout  le  cours  du  Khin 
itt  trouire  sous  la  domination  de  la  Prusse. 

—  Un  coup  de  vent  terrible  a  cause  de  grands  désastres  dans  l'ile  d'Haïti 
Baint*Domingue) ,  le  14  aojjl  dernier.  La  ville  desCayesse  trouve  minée.  Ce  fléau 
?^fait  ï-essentir  aussi  à  la  Jamaïque  et  à  la  Havanue.  Plusieurs  des  navires  qui 
îdnîeot  mouillés  dans  les  ports  ont  péri. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

.  Le  i3,  Tordre  du  jour  est  l'ouverture  de  la  discussion  du  budget  de  i83i  ;  mais 
Id»  le  ministre  des  finances  prie  \^  chambi-e  de  renvoyer  la  disciussion  au  Iend&- 
maiii ,  attendu  qu'il  est  oblige  de  se  rendre  immédiatement  h  la  chambre  des  dé- 
Iputés»  sa  présence  y  étant  nécessaire  dans  les  graves  questions  qui  s'agitent,  et  où 
il  dc(il  déposer  son  vole. 

M.  le  président  propose  aloi*s  à  la  chambre  de  s'occuper  de  la  proposition  de 
loi  relative  aux  décorations  et  aux  grades  accordés  dans  les  cent  jours.  On  lui 
fût  observer  que  ce  n'est  pas  à  l'ordre  du  jour,  et  que  le  rapport  n'a  pas  été 
distribué, 

L^  pairs  se  séparent  fort  mécontens  de  l'incident  qui  leur  a  occasionné  un  dé- 
raogemeiit  inutile. 

CHAMBRE   DES  DÉPUTÉS. 

Le  la,  MM.  Roui,  Ménadier  et  Meilheurat  sont  admis  députés. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  MM.  Beauséjour,  Cabanon  et 
Leyraud  présentent  successivemcut  des  ameudemens ,  p  triant  que  le  Roi  devra 
choisir  les  pairs ,  dans  telle  ou  telle  proportion ,  parmi  des  candidats  nommés  par 
les  collèges  de  département  et  d'arrondissement.  Ces  amendemens,  n'étant  pas  ap- 
puyés, ne  sont  pas  mis  aux  voix. 

L'attention  dé  la  chambre  se  manifeste  lorsque  M.  le  président  donne  lecture 
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d'un  amendement  de  M.  Mérilbou,  dont  on  avoit  beaucoup  parlé.  MUfiipMH  ^^  j 
JolUvet,  Dtimeylet,  Havin,  Thouveoel,  Marchai,  et  antres  députés, y réuàll^^^^ 
leurs  propvositions  pour  lui  donner  plus  de  force.  Cet  amendement  laûseittlm|^,^  ^ 
nomination  des  i>airs,  mais  sur  une  liste  généi*ale  de  candi(}ats  présenlétyvW^^^t  ( 
collèges  électoraux ,  et  pris  dans  différentes  capacités  à  peu  près  semblables  à dU^^i^  c 
proposées  par  la  commission  ;  du  reste,  les  pairs seroient  à- vie  et  illimités.      ItiK^iiii^ 

M.  Mérilhou,  au  nom  de  ses  collègues,  développe  leur  amendemeul; ï-Mil  ^e  ^ 
tient  c|uc  tous  les  intérêts  seront  couciliés  par  ce  système ,  puisqu'un  diou^A^  p^ 
sera  laissé  au  Roi,  que  les  uominatious  émaneront  du  peuple,  que  riudépentaHo^  c« 
et  la  diguitc  de  la  pairie  seront  assurées  par  Finamovibilité,  et  qull  nVaun péril ^  ^ 
de  limitation.  L'orateur  est  vivement  interrompu  par  M.  C.  Périer  et  par  desèbS  «t 
pûtes  du  centre,  lorsqu'il  laisse  échapper  l'aveu  que  la  mesure  qu'il  cstdiaiM  "^ 
de  soutenir  a  été  délibérée  hors  de  la  chambre.  I  ^ 

M.  le  président  du  conseil  défend  la  simple  nomination  légale.  Il  établit  qolljl  /i 
a  incompatibilité  entre  la  pairie  et  1  élection,  et  que,  malgré  les  candidatures qm  ^e 
Ton  propose  et  le  choix  qu'on  laisse,  on  n'auroit  toujours  qn  )u  ne  seconde  chanâi4  ^ 
de  députés.  C'est  au  Roi ,  (///i  ne  rneurf  jamais j  à  choisir  les  pairs.  DevartI  ^ 
l'avenir  qui  nous  menace ,  s*ccrie  avec  force  M.  Casimir  Périer,  l'élection  royakl  ^ 
est  la  seule  garantie  qui  reste  pour  consolider  Tordre  et  la  liberté.  Vous  avez»-!, 
cordé  au  progrès  ce  qu'il  atlendoitde  vous;  l'esprit  de  conservation  atteuddevosl  _ 
ses  garanties.  Placé  entre  deux  élections,  le  trône  ne  seroit  plus  qu'un  fauteuil, kl 
Roi  qu'un  président ,  et  la  monarchie  qu'une  république.  La  mouarcbie  net  I  ' 
qu'un  mot,  si  elle  n'est  entourée  d'institutions  monarchiques.  I 

M.  Girod  (de  l'Ain)  voudroit  qu'on  passât  de  suite  à  l'examen  des  sous»anien-  1 
démens;  mais  ]MM.  de  Tracy,  Demarçay  et  Laffiltc  obtiennent  que  Ton  continue  1 
la  discussion  générale  sur  la  nomination  des  pairs.  M.  de  Tracy  s'étonne  de  ce  que  1 
l'on  vienne  dire  que  le  gouvernement  représentatif  est  dungerciix  pour  le  pays,  et  1 
que  la  France  est  au  moment  de  renverser  les  institutions  qui  ont  été  créées  il  y  I 
a  quatorze  mois.  Pourquoi  le  gouvernement  ne  se  livre- t-il  pas  avec  confiance  à  la  I 
nation.' L'orateur  prétend  que  l'amendement  sera  le  plus  sûr  soutien  du  trône. 
M.  le  garde-des -sceaux  montre  l'élection  introduite  partout,  et  la  royauté  isolée 
au  milieu  d'élémcns  d'hostili.c.  Il  faut  que  la  chambre  des  pairs  soit  un  pouvoir 
modérateur  interposé  entre  le  trône  et  rélection  populaire.  Le  ministre  combat  par 
de  nouveaux  argumens  le  système  de  cand:da!ure,  et  insiste  pour  le  projet  de  loi 
du  gouvernement. 

M.  Odilon-Barrot  trosive  plaisant  qu'on  n'ait  cessé  de  dii*e  à  la  tribune,  depuis 
nombre  d'années ,  que  la  royauté  étoit  en  danger.  Il  cherche  à  établir  qii'elle  ne 
peut  trouver  de  force  qu'en  s'appuyant  sur  la  nation  et  sur  ses  vœux ,  et  couchit  en 
faveur  de  l'amendement ,  puis()ue  la  proposition  qu'il  vouloit  faire  n'avoit  iiasété 
annuUée.  M.  Ch.  Dupin  s'attache  à  repousser  l'argument  du  préopiuaut,  que  les 
nominations  qui  se  feront  seront  exclusivement  au  caprice  des  ministres;  le  choix  du 
Roi  y  est,  au  contraire,  |>our  beaucoup.  Il  combnt  d'ailleurs  ramendement,  et  vote 
pour  l'article  de  la  commission. 
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-   On  demUHde  la  clôture;  mais,  après  quelques  débats ,  on  décide  que  la  discus- 

n  continuera.  M.  Jollivet  prononce  au  milieu  des  interruptions  un  discours  en 

^«l'venr  de  Tamendenient;  il  est  persuadé  que  les  collèges  électoraux  feront  un  es^ 

^^^^llent  choix  des  notabilités,  et  que,  s'il  sagisàoit  dénommer  tm  pair,  M.  LafayetSe 

^^CToit  élu  par  tous  les  collèges ,  excepté  cependant  celui  de  la  Haute-Loire,  ijui 

^  nommé  M.  Berrjer. 

Le  i3,  M.  Dumon  préseute  de  longs  dévcioppemens  pour  repousser  l'élection 

îles  pairs.  Il  rappelle  que  Téiection  ne  donne  pas  toujours  de  la  popularité,  puis- 

'que  celle  des  22 1  est  évanouie.  M.  de  Las-Cazes  fils  prétend  qu'une  chambre  nom- 

Inée  par  le  Roi  le  troniperoit,  parce  qu'il  croiroit  pouvoir  s'appuyer  sur  elle,  et 

^   que  rétection  est  le  seul  principe  qui  puisse  être  admis  partout  maintenant. 

M.  Tliiers  se  plaint  d'abord  de  ce  que  M.  deXracy  ail  dit  que  les  adversaires 
de  l'élection  méconnoissoieutle  pays  et  le  calonmioient.  Les  défenseurs  du  minis- 
tère sont  partisans  de  la  révolution  de  juillet;  mais  ils  veulent  qu'elle  n'ait  pas  les 
effets  de  celle  de  89,  et  qu'on  lui  donne  un  principe  de  durée.  On  oublie  donc 
comment  se  sont  faites  de  tout  temps  les  élections  :  sous  le  directoire,  sous  Buo- 
uaparte,  sous  M.  de  Yillèle,  elles  ont  toujours  été  dominées  par  le  parti.  C'est  en 
^ain  que  le  Roi  auroit  le  choix ,  lorsque  les  candidats  d'un  département  seroient 
tons  de  la  même  couleur.  Qii'a-t-ôn  à  craindre  avec  une.  chambra  nommée  par  le 
Roi?  La  chambre  des  députés  ne  sera-t-elle  pas  toujours  maîtresse  de  l'impôt,  et 
par  sa  majorité  ne  disposera-t-elle  pas  également  du  ministère?  Elle  a  même  suffi 
pour  renversep  la  branche  ainée  des  Bourbons  et  réformer  la  Charte.  La  monarchie 
actuelle  n'a  eu  quelque  sorte  plus  de  prérogatives;  et  puisqu'on  a  supprimé  l'hé- 
rédité ,  qu'on  laisse  au  moins  la  nomination  royale ,  et  qu'on  se  garde.de  faire  un 
essai  dangereux  d'un  nouveau  système  de- gouvernement.     - 

-  M.  de  Tracy,  qui  a  demandé  la  parole  pour  un  fait  personnel  ^explique,  malgré 
les  inteiTuptious,  la  pensée  que  lui  a  reprochée  M.  Thiers ,  et  se  plaint  à  son  tour 
des  calomnies  dont  roppositiou  est  l'objet  ;  par  exemple ,  quand  '  on  traitoit  de 
factieuses  les  associations  nationales.  Il  attaque  bientôt  quelques  passages  du. dis- 
^ouTs  du  préopiuant.  M.  Thiers  répond  qu'il  n'a  pas  fait,  comme  on  le  lui  reproche, 
l'éloge  de  la  restauration.  Quelques  députés  demandent  qu'on  cesse  enfin  ces  débats 
personnels. 

M.  Dupin  aîné  présente  de  nouvelles  considérations  contre  l'élection  et  la  can- 
didature. Il  ne  conçoit  pas  l'inquiétude  d'une  chambre  populaire,  qui  craint  ab- 
solument d'avoir  une  rivale,  qui  ne  se  croit  pas  suffisante  pour  défendre  les  inté- 
.  rets*  populaires ,  et  qui  ne  veut  qu'une  sœur  cadette  placée  à  côté  d'elle ,  issue  des 
mêmes  parens,  pour  défendre  des  intérêts  communs.  Il  fait  sentir  que  dès-lors  que 
le  Roi  n'a  pas  la  faculté  de  dissoudi*e  la  chambre  des  pairs ,  il  doit  avoir  la  faculté 
de  nommer  ses  membres ,  et  conclut  en  faveur  du  projet  de  loi  du  gouvernement. 

M.  le  général  Bertrand  défend  sou  projet  de  sénat  et  (/e  seniores  par  des  cita- 
tions empruntées  à  Montesquieu,  et  par  une  énumération  des  résolutions  de  la 
Convention  et  du  Conseil  des  anciens.  Il  quitte  la  tribune  par  suite  de  nombreuses 
marques  d'impatience. 
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M.  Mérilkoa  elierche  k  réfuter  les  objections  qiri  ont  été  faites  contre  son  mat- 
deuMiiL  II  craint  snrtout  <|n*en  maintenant  la  nomination  royale,  on  ne  laisse  aux 
mioisires  h  forullé  de  se  crc«r  des  partisans,  et  même  des  juges  en  cas  de  bcsois. 
Il  termine  eu  citant  on  disoocrs  de  M.  Guizot,  du  17  août  x83o,  ou  ce  député, 
alors  ministre ,  disoit  que  le  pouvoir  ne  sauroit  être  pins  fort  que  par  réiection, 
M.  Bêrençer,  rapporteur,  résume  la  discussion. 

M.  Alcok,  Coulraan  et  de  Rryas  proposent  des  sous-amendemens,  mais  on  ue 
vent  pas  les  entendre.  Après  quelques  débats  sur  le  mode  de  voter  sur  une  partie 
on  l'ensemble  de  Tamendemeut  collectif,  on  passe  au  scrutin  sur  le  premier  pan- 
f^pbe,  G  est-à-dire,  sur  eet  te  question  :  Le  Roi  nommera-t-il  les  ytalrs  sur  la  pré- 
sentation de  candidats?  U  y  a  43o  Totans;  on  troore  iS6  boules  blanche»  etaU 
boules  noires.  Le  système  de  candidatiu-e  se  trouve  ainsi  rejeté  à  une  majorité  de 
SS  voix.  Une  assez  grande  agitation  succède  à  cette  décision,  à  laquelle  M.  Dubojs 
(  d*Angers  )  n*a  pas  voulu  concourir. 

AfM.  Yérolot  et  Unard,  nouvellement  élus,  ont  admis  dans  cette  séance. 


La  question  du  mariage  des  prêtres  vient  encore  d*être  portée  devant  les  Inbu- 
nainu  M.  Janson  occupait,  depuis  deux  ans,  la  chaire  de  philosophie  au  eoUése 
de  Bourges,  lorsque  la  révolution  éclata  ;  il  étoit  prêtre,  mais  libéral.  Les  libètta 
«««larent  le  (aire  nommer  recteur  de  Tacadémie  de  Boiu^es ,  mais  îk  échouèrent 
daus  ce  dessein;  le  sieur  Janson  perdit  même  sa  place  à  Bourges,  et  fut  envoyé 
successivement  à  Nantes,  à  Nanci  et  enfin  à  Grenoble,  où  le  parti  patriote  loia 
témoigné  beaucoup  d'intérêt.  Le  29  octobre  i83o,  il  renonça  à  la  religion  catho- 
lique et  se  déclara  protestant.  Le  motif  de  cette  démardie  paroit  avoir  été  de  fàfth 
riaer  tiu  mariage  que  le  sieur  Janson  avoit  en  vue.  Il  avoit  demandé  une  fille  d'Is- 
sondun,  et  avoit  obtenu  le  consentement  des  parens.  Mais  Tadjoint  du  maire 
d'Issoudun,  M.  Daussigny,  refusa  de  procéder  à  Tacte  civil ,  à  moius  que  Jes  tri- 
bunatix  ne  le  lui  enjoignissent.  L'affaire  a  été  appelée,  le  27  septembre,  à  Tau- 
dience  des  vacations  du  tribunal  d'Issoudun.  L*avocat  Michel  a  plaidé  pour  Jaa- 
Bon.  Un  journal  dit,  et  nous  le  croyons  du  reste ,  qu'il  a  mêlé  à  la  discussion  k 
hardiesse  de  la  critique  et  des  traits  d'ironie;  aussi  a-t-il  été  fort  applaudi. 
M.  Thabaut-Désboulière,  substitut,  a  pris  des  conclusions  daus  le  même  sens  que 
l'avocat,  et  le  tribunal  a  rendu  un  jugement  conforme.  Il  a  condamné  Toffieier 
civil  à  procéder  au  mariage  de  Théophile  Janson  avec  la  demoiselle  Chevalet, 
mais  il  ne  Ta  condamné  aux  dommages-intérêts,  demandés  par  Janson,  que  dans 
le  cas  d'un  nouveau  refus  ;  les  dépens  faits  jusqu*à  ce  jour  seront  supportés  par 
Janson  seul. 


4^c.  y^tAtti,  3iincu  t>  €Urr. 
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Sur  un  nouvel  écrit  de  M,  OJiyyer. 


M.  OEgger  publia,  il  y  îi  deux  ans,  son  P^rai  Messie  y  ou 
ruficien  et  te  nouvea u  Testament  examiné  éC après  les  prin- 
cipes  de  la  hivffiie  do  Li  nature^  il  annonçoit  dans  cet  ou- 
vrage qu'il  avoit  décîouvert  la  langue  de  la  nature ,  inconnue 
ivant  lui ,  et  il  en  citait  des  exemples  :  nous  en  avons  rapporté 
quelques-uns  dans  notre  n"  i588,  où  nous^  rendions  compte 
au  Frai  Mf^ssie,  et  on  a  pu  voir  jusqu'à  quel  point  Tauleur 
poussoit  la  manie  des  emblèmes.  Il  vient  entore  de  donner  plus 
ie  développement  à  ses  idées ,  dans  un  Essai  d'un  diction^ 
naire  de  la  lanyue  de  la  nature,  in  12  d'une  centaine  de 
pages.  Son  but ,  dit-il ,  est  de  faire  voir  que  sa  théorie  n'est 
pas  vaine,  et  précisément  son  livre  montre  qu'il  n'est  rien  de 
plus  vain  que  sa  théorie  -,  car  les  rapports  que  M.  OEgger 
trouve  entrfl  les  mots  et  la  signification  qu'il  leur  assigne  sont 
si  vagues ,  si  frêles ,  si  fugitifs  ,  qu'ils  ne  ])euvent  soutenir  au- 
cun examen.  C'est  un  château  de  cartes  que  renverse  le  moin- 
dre souffie.  Un  autre  peut  imaginer  des  rapports  tout  difie- 
rens  ou  même  contraires ,  qui  ne  seroient  ni  plus  ni  moins 
fondés  que  les  siens,  et  nous  aurions  une  foule  de  théories 
diverses  ou  opposées ,  toutes  bâties  sur  le  sable  et  toutes  dé- 
nuées de  preuves.  Telles  sont  les  explications  de  M.  OEgger»  ^ 
Elles  sont  tirées  de  si  loin,  si  arbitraires,  si  inintelligibles, 
qu'il  suffit  de  les  indiquer  pour  en  montrer  le  ridicule. 
Ainsi  aller  à  cheval ,  c'est,  nous  dit-on ,  faire  des  proyrks 
dans  les  eonnoissances  humaines,  Quelîe  analogie  y  a-l-ii 
entre  ces  deux  choses?  c'est  ce  que  personne  ne  concevra  bien. 
L'année  signifie  t éternité.  Au  mot  apparition,  l'auteur  dît 
que  les  apôtres  ont  plutôt  vu  le  Seigneur  par  la  foi  que  par 
ta  vue  de  son  corps  matériel.  Arbre  et  arbuste  expriment 
la  bonté  naturelle  de  V homme;  bœuf  est  aussi  bonté  natu- 
relle. Cheveu  signifié  le  dernier  degré  de  la  vie  quant  au 
vrai.  Il  faut  avoir  un  génie  bien  subtil  pour  avoir  fait  de  telles 
découvertes ,  et  il  faut  bien  de  la  confiance  pour  les  proposer 
au  public  comme  une  merveilleuse  théorie. 

L'aute^uv  prend  les  fous  sous  sa  protection.  Les  fous,  dit-il , 
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nr  «ont  en  général  que  des  extatiques  y  des  individus  qui  dor- 
ment du  sommeil  magnétique,  et  dont  la  seconde  vue,  ou  la 
vue  dans  h  monde  spirituel,  e^t  ouverte -j  il  est  assez  probable 
<|iit'  Al  seconde  rue  de  iM.  OEgger  est  ouverte.  A  rarlicle  . 
hitnime^  il  dit  i\\x  il  ny  a  point  de  différence  e-ntre  thosMne 
vt  range.  Comme  dans  son  Messie  y  il  prend  le  parti  de  ce 
|Niiivro  Judas  Israriole  :  Ce^st  n  tort  qu'ion  a ,  dans  le  monde 
vhrélien^  une  idée  si  repoussante  de  ce  disciple  du  Seigneur, 
si  infortunée  qui  n'a  pu  survivre  à  fia  faute,  vt  dont  le  Sei- 
ne ur  a  routu  probablement  parler  dans  sa  toue haute  para- 
bole de  r Enfant  prodigue.  Le  jugement  dernier  n Vsl  que  U 
fin  d*une  église  et  le  commencement  d'une  église  nouvelle.  Le 
nmgncUisme  moderne  n\'St  que  Vimposition  des  mains  è 
l  antiquité:  qu'osl-ce  qu(^  cela  veut  dire?  nous  l'ignorons  ab- 
solument. Le  somnambulisme,  ou  Cixtase  provoquée  à  h- 
ifuelle  le  magnétisme  a  conduit,  est  cet  état  prophétique  doni 
tu  corruption  et  l  idolâtrie  des  anciens  peuples  ne  se  ser- 
tuaient  que  pour  faire  le  mal,  mais  dont  les  lumières  et  k 
philosophie  moderne^  fruits  du  christianisme ,  pourront  ti' 
ver  enfin  tout  V  avantage  que  le  créateur  y  a  attaché  pour  k 
grands  perfection  et  pour  le  plus  grand  bonheur  de  ses  créa- 
tures; Tauteur  énonce  les  mêmes  idées  aux  mois  mysières  ^ 
su/iges.  11  dit  que  Swedenborg  est  le  plus  remarquable  des  ei- 
Taîiijuvs  mo*ierneSy  et  i\\\^'A  passe  ajuste  titre  pour  un  pro- 
phiie  véritable;  c'est  à  lui  que  Tauleur  se  croit  principale^ 
jUf'nt  redevable  de  la  connaissance  de  la  langue  de  la  nature. 
Comme  Swedenborg ,  il  prétend  donner  la  clef  de  rE-crilure 
sainl(>5  cette  clef  est  toute  en  allégories,  en  hiéroglyphes,  en 
rapprochemens  du  genre  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  ci- 
dessus.  M.  OEgger  ne  volt  dans  la  Trinité  que  différentes  ma- 
nières de  considérer  Dieu  ^  on  a  eu  tort,  dit-il,  d'y  considérer 
trof-^  personnes  diverses.  Comme  dans  un  autre  de  ses  ouvra- 
g(^s  ,  il  ne  veut  pas  que  l'on  dise  que  Dieu  prévoit  tout  élernel- 
iemont.  En  général,  dit-il,  tous  les  grands  personnages  dei 
saint (\s  Ecritures  ne  sont  qu  autant  d'emblèmes  de  Dieu» 
Ada)n  est  un  nom,  générique  qui  n'indique  pas  nécessaire' 
7netU  le  premier  honimey  mais  seulement  un  homme  ayant 
certaines  qualités  morales;  c'est  absolument  CQfn^ne  si sn 
disait  aujourd'hui  israélite  ou  chrétien,  Moïse^  c'est  la  loi  do 
Seigneur,  ou  Dieu  en  tant  que  législateur. 

Si  noiis  nous  sommes  arrêté  sur  cet  Essai  de  dictionnaire, 
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cW  pour  montrer  jusqu  où  ou  peut  aller,  quand,  on  a  une 
fois  perdu  de  vue  Tautorité  qui  devoit  nous  guider.  M.  OEgger, 
en  abandonnant  TEglisc ,  a  abandonné  aussi  toute  la  révélation 
chrétienne.  Cet  homme,  qui  nioit  les  mystères  de  la  foi,  admet 
aujourd'hui  des  rêveries  absurdes.,  et  se  perd  dans  un  amas  de 
folies  incohérentes.  Il  y  a  dans  un  si  grand  égarement  de  quoi 
confondre  l'orgueil  de  celui  qui  se  fieroit  en  ses  propres  lumiè- 
res ou  en  ses  seules  forces.  M.  Œgger  est  d'aulant  plus  à 
plaindre ,  qu'une  illusion  profonde  Jui  cache  Tabime  ou  il  est 
tombé.  Qui  croiroit  qu'il  prend  encore,  en  télé  de  son  livre,  le 
litige  d^ancien  vicaire  de  la  cathédrale^  titre  qui  devroit  lui 
rappeler  les  engagemens  sacrés  qu'il  a  rompus  ?  Le  frontispice 
de  son  livre  nous  apprend  aussi  qu'il  est  aujourd'hui  professeur 
de  philosophie  au  collège  de  Quimper.  Ce  n'est  (|ue  depuis  la 
révolution  de  juillet  que  l'on  a  pu  imaginer  un  tel  choix.  Con- 
fier une  chaire,  et  une  chaire  de  philosophie,  à  un  homjne 
dont  la  léte  est  pleine  de  tant  de  chimères ,  c'est  une  preuve 
du  discernement  des  chefs  de  l'Université,  Nous  ne  savons  quel 
est  le  ministre  qui  a  gratifié  le  corps  enseignant  de  la  coopéra- 
tion d'un  tel  professeur^  la  jeunesse  de  Basse- Bretagne  sentira 
sans  doute  le  prix  de  ses  lumineuses  leçons  ^  elle  apprendra  de 
lui  la  langue  de  la  nature ,  la  science  des  allégories ,  les  mer- 
Teilles  de  V extase  provoquée,  et  toute  cette  théorie  creuse  et 
obscure  qu'on  croiroit  avoir  été  imaginée  aux  Petites-Maisons , 
et  qui  est  propre  à  y  conduire.  On  supposoit  cette  théorie  morte 
avec  Swedentorg  •,  mais  voilà  que  M.  OEgger  la  ressuscite ,  ou 
plutôt  essaie  de  la  ressusciter,  avec  un  zèle  qu'il  est  permis  de 
trouver  déplomble,  et  qui  le  seroit  encore  bien  plus,  si  l'excès 
du  ridicule  ne  tempéroit  pas  beaucoup  le  danger  de  ces  rê- 
veries. 

A  cette  occasion ,  nous  dirons  quelque  chose  d'un  autre 
écrit  que  le  même  auteur  a  publié  au  commencement  de  l'an- 
née dernière.  Il  adressa  une  Lettre  à  MM,  de  Rçtschild  et  à 
•  leurs  corrreligioîmaireSf  sut  le  vrai  Messie  et  la  langue  de  la 
nature,  in  -  8**  de  44  P^^s.  Cette  Lettre  étoit  une  invitation 
aux  Juifs  de  lire  son  livre  et  de  se  joindre  à  lui.  S'ils  n'avoient 
pas  encore  reconnu  le  Messie,  c'étgit,  disoit-il,  la  faute  des 
chrétiens  et  de  leurs  idées  fausses  sur  la  Ti  inité  \  mais  avec  le 
système  lumineux  de  M.  OEgger,  ils  ne  peuvent  plus  hésiter  : 
il  a,  découvert  le  vrai  Messie  ignoré  depuis  dûp-huil  siècles.  Il 
.^toit  e«oorc  d^'lste  il  y  a  pen  d^années  [ç'%si  lui  qui  nous  l'ap- 
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preHil);  mais  depuis  les  Yisious  et  les  l'évélalioiis  qu^il  a  euês,ii 
a  ouvert  les  yeux  à  la  lumière.  Il  raconte  sérieusement  dam 
celte  brochure,  page  ^9,  que,  depuis  trois  an^,  il  y  est  êtnVi 
entre  lui  et  ses  ancêtres  et  protecteurs  défunts,  fies  rapports 
assez  clairs  pour  lui  explitjuer  la  plupart  des  mystères  de 
la  w orale  et  de  la  religion,  que  son  homme  intérieur  et  im' 
fnortel,  celui  qui  agit  dans  le  songe,  s* est  telletnent  développé, 
^u'il sent  et  goûte  souvent  sa  nouvelle  existence  spirituelle, 
dans  tunivers  emblématifjue,  de  la  manière  la  plus  ineffa" 
ùle;  que  Jésus- Christ  s^esf  présenté  devant  lui  en  persormiy 
pour  lui  donner  ses  dernières  explications  sur  la  nature  de 
son  être  et  ses  rapports  avec  le  genre  humain,  et  pour  lui 
permettre  de  répandre  généralemetit  sur  ta  terre  la  cannois- 
sance  de  la  langue  de  la  nature,  et  qu^enfin  il  est  vrai, 
comme  tout  le  reste,  que  celui  des  douze  qui /ut  choisi  pour 
lui  transmettre  les  nouveaux  pouvoirs  spirituels  nefutau'- 
tre  que  Judas. 

Il  faut  sans  doute  que  le  bandeau  qui  couvre  les  yeux  des 
Juifs  soit  bien  épais,  s*il  ne  tombe  pas  devant  des  preuves  si 
pé'remptoires  et  devant  des  clartés  si  éblouissantes,  s'ik  ne 
sont  pas  subitement  illuminés  par  les  images  hiéroglyphiques 
que  M.  OEgger  leur  présente  et  par  les  rapports  admiiables 
<|u'il  découvre  entre  Benjamin  et  la  nouvelle  église.  L'auteur 
leur  adressoit  six  questions,  sur  lesquelles  il  leur  demandbit 
une  réponse  cathégorique  \  nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'il  Tait 
obtenue.  Il  annonçoit  dans  une  note,  à  ta  fin ,  qu'il  alloit  de- 
mander ce  qui  reste  de  l'ancienne  église  des  Feuillans,  pour  en' 
faire  le  premier  temple  de  la  nouvelle  Jérusalem.  Ce  projet 
a  apparemment  échoué ,  puisque  l'auteur  a  quitté  Paris. 

Avant  son  départ ,  il  avoJt  écrit  plusieurs  fois  à  M.  Tai^che- 
véque,  à  un  autre  prélat ,  aux  curés  de  Paris  et  à  d'autres  ec- 
clésiastiques ,  pour  leur  annoncer  le  renouvellement  providen- 
tiel du  christianisme  par  des  révéla tiofis  modernes ,  dans 
lesquelles  un  exame?i  impartial  et  approfondi  lui  a  fait  re- 
connoitre  Vœuvre  immédiate  du  Seigneur.  Il  nous  écrivit  à 
nous-méme  dans  ce  sens ,  s'étonnant  toujours  qu'on  n'accueil- 
lit pas  mieux  une  doctrine  si  lumineuse  et  appuyée  sur  des 
preuves  si  solides.  Dernièrement  encore,  il  a  fait  de  nouvelles 
tentatives  auprès  du  clergé.  Il  a  eu  une  lonf;ue  conférence  avec 
un  ecclésiastique  fort  distingué,  qui  a  essayé  vainement  de  lui 
.  dessiller  les  yeux.  On  s'est  convaincu  que  sa  tête  étoit  trop  ma- 
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lade,  pour  qu'elle  piil  eriteiulrc  le  lan^ug«  de  la  raison.  Que 
dire  à  un  îioiiime  dont  Tesprît  ^e  lepait  d'illusions  cl  de 
chimères,  qui  vous  donne  ses  songes  pour  des  faits,  ses 
allégories  pour  des  preuves,  sa  langue  de  la  nature  pour  uno 
découverte ,  sa  mission  reçue  ])ar  le  canal  de  Judas  comme  une 
autorité?  Qu'espérer  de  celui  qui ,  après  avoir  connu  et  prêché 
là  vérilé ,  se  passionne  pour  des  rêveries ,  el  renouvelle  froide- 
ment  les  extravagances  de  Swedenborg-,  qui  ne  vit  que  dans 
uA  monde  fantastique,  et  qui  prétend  régénérer  le  christia- 
nisme avec  les  idées  les  plus  creuses ,  avec  ses  hiéroglyphes , 
ses  extases ,  ses  emblèmes ,  son  magnétisme  et  mille  autres  fo- 
li^  dignes  des  Petites-Maisons  ? 


Paris.  L'Avenir  avoit  publié,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre 
de  M.  le  ministi*e  des  cultes,  pour  presser  les  évêques  de  faire  exé- 
cuter l'art.  2  de  la  première  ordonnance  du  16  juin  1828,  sur  Ja 
déclaration  exigée  des  directeurs.  Le  Moniteur  de  samedi  dit  qu<î 
c*qstà  tort  qu'on  a  qualifié  de  circulaire  la  lettre  du  ministre,  puis- 
qu'elle n'a  été  adressée  qu'à  deux  évêques  qui,  seuls,  étoientcn 
retard  sur  l'exécution  de  l'ordonnance.  De  ces  deux  prélats,  ajoutr- 
t-il ,  l'un  s'est  mis  en  règle  depuis ,  et  il  ne  reste  qu'un  seul  dioc(.se 
dont  les  déclarations  ne  soient  pas  parvenues  au  ministère.  L^; 
journal  officiel  dément  dans  le  même  numéro  la  nouvelle  donnée, 
"Pj^r  ^ Ai^enir,  que  huit  cures  de  canton  étoient  vacantes  dans  lo 
diocèse  de  Lyon ,  par  suite  du  refus  d'agréer  les  choix  de  M.  l'ar-, 
cheyêque.  Le  Moniteur  assure  qu'il  n'y  a  qu'une  cure  vacante  par 
ce  motif  j  et  il  ne  doute  pas  que  M,  l* archevêque  ne  s'empresse  de 
faire  cesser  cet  état  de  choses.  M.  Tarchevêquo  ne  pourroit-il  pas 
en  dire  autant  du  ministre  ?  Le  Moniteur  prérend  qu  il  n'y  a  pas  en 
ce  moment  on  France  plus  de  dix  cures  vacantes  par  suite  de  la  né- 
cessité où  le  gom>ernemcnt  s'est  vu  d'ajourner  les  propositions  des 
évêques.  Mais  cette  nécessité  est-elle  bien  constante?  le  gouverne- 
ment ne  montre-t-il  pas  souvent  trop  de  susceptibilité?  ne  re- 
pousse-t-il  pas  de  irès-bons  choix?  ne  donne-t-il  pas  trop  de  con- 
fîauce  à  des  rapports  pleins  de  partialité?  ne  demande- t-il  pas  mêmi* 
des  renseignemens  à  des  hommes  dont  le  témoignage  devroit  lui 
être  fort  suspect?  ne  devroit-il  pas  s'en  rapporter,  à  cet  égard,  à 
la  sagesse  des  évêques,  à  laquelle  le  Moniteur  lui-même  rend 
hommage?  11  n'en  est  aucun  qui  voulût  faire  des  choix  d'où  il  pût 
résulter  des  troubles;  il  n'en  est  aucun  qui  portât  aux  places  des 
sujets  dangereux  ou  insoumis;  et  les  évêques  méritent  bien  autant 
d'être  crus  que  les  ronctionnaires  auxquels  on  s'adresse  pour  con- 
noîtro  h  s  sujets  nommés ,  et  qui  donnent  leurs  avis  avec  beaucxîup 
de  légèreté,  ou  avec  beaucoup  de  malveillance. 
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—  Le  mercredi  28  srptdiibn',  sur  les  driix  Iicuivs  api*ès-inldi, 
600  hommes  environ ,  tant  à  pied  qu*à 'cheval ,  cernèrent  L'abbaye 
de  Meiieraye,  et  mirent  des  factionnaires  aux  issues:  les  chefs  se 
rendirent  chez  le  Père  abbé ,  dom  Antoine ,  qu'on  appeioit  dam 
le  monde  M.  Saulnier,  ancien  chanoine  de  la  mélropôle  de  Sens. 
Le  sous-préfet  de  Chûleaubriand ,  un  commissaire  et  quelques  offi- 
ciers, vinrent,  sur  un  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  et  avec  un 
arrêté  du  préfet ,  M.  de  Saint-Aignan ,  dissoudre  la  maison ,  en 
alléguant,  d'après  un  décret  de  Buonaparte,  qu'elle  étoit  illégale 
et  inconstitutionnelle.  L'abbé  répondit  que  ce  décret  étoit  abrogé, 
que  les  habitans  de  Melleraye  pouvoient,  dans  leur  intérieur,  être 
religiiux  ou  Saint-Simoniens,  sans  qu'on  en  prit  ombrage,  qu'au 
dehors  on  ne  devoit  voir  en  eux  que  des  aginculteurs  ;  que  lui  il 
étoit  leur  chef,  que  lamaisoi]  lui  appartenoit,  qu'il  étoit  chez  lui, 
et  qu'il  pouvoit  y  recevoir  qui  bon  lui  sembloit,  sans  qu'on  pûtlui 
appliquer  ce  que  le  Code  pénal  dit  dos  réunions  de  plus  de  vingt 
personnes.  Les  envoyés  ministériels  no  répondirent  à  aucune  des 
raisons  de  l'abbé,  et  lui  demandèrent  seulement  s'il  résistoijLou 
s'il  consentoit;  ni  l'un  ni  l'autre,  dit-il  :  je  ne  peux  consentira 
une  chose  injuste,  et  je  ne  prétends  pas  opposer  la  force;  nous 
n'avons  ici  que  nos  bréviaires  et  nos  chapelets ,  mais  je  réclame. 
Ce  mot  parut  embarrasser  les  envoyés  :  ils  avoient,  disoient-ils, 
des  ordres  positifs.  Eh  bien  î  répondit  l'abbé,  c'est  conti^e  ces  or- 
dres que  je  réclame;  j'en  appelle  au  ministre  mieux  instruit.  Le 
colloque  fut  long.  L'abbé  rappela  (^u'il  avoit  demeuré  en  Angle- 
terre, qu'il  y  avoit  été  pr<otégé,  qu'il  étoit  venu  en  France,  sur 
l'invitation  de  Louis  XVI II ,  qu'on  lui  avoit  fourni  des  moyens  de 
ti'ansport  pour  lui  et  ses  religieux,  qu'il  avoit  acheté  l'abbaye, 
qu'il  avoit  établi  une  grande  exploitation  agricole,  qu'on  avoit  ap- 
plaudi à  ses  essais,  et  cju'il  ne  devoit  pas  s'attendre  à  être  expulsé. 
Il  ne  put  s'empêcher  d'ajouter  qu'on  no  les  auroitpas  ainsi  traités 
chez  les  Turcs.  Apres  do  longs  débats,  l'abbé  rédigea  un  petit  mé- 
moire pour  le  ministre  :  il  y  soutonoit  la  nullité  du  décret  invoqué 
contre  lui,  protostoit  contre  Tordre  do  fermor  la  maison,  et  de- 
mandoit  à  garder  au  moins  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour 
ses  travaux.  Il  ajoutoit  qu'on  lui  devoit  6760  fr.  de  traitement  que 
Charles  X  lui  avoit  alloué  sur  la  liste  civile.  Les  autorités  se  reti- 
rèrent après  cet  entretien ,  mais  la  maison  resta  cernée.  Pendant 
six  jours  on  ne  laissa  entrer  ni  sortir  personne.  Il  paroît  que  le  pro- 
jet étoit  de  faire  de  l'abbaye  une  caserne  comme  de  Beaupreau. 
Le  4  octobre ,  le  sous-préfet  ot  le  commissaire  de  police  revinrent, 
et  annoncèrent  que  le  ministre  n'admettoit  point  les  réclamations. 
Alors,  malgré  l'opposition  de  l'abbé,  ils  expédièrent  des  passeports 
à  45  religieux  français ,  qui  dévoient  se  rendre  dans  leur  commune 
natale.  En  vain  on  représenta  que  plusieurs  étoient  de  fort  loin, 
absens  de  leur  pays  (fepuis  long-temps ,  qu'ils  ne  connoissoicnt 
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plus  Uurs  parent,  qu'ils  u'avotent  point  de  fortune,  etc.  1U  furent 
obligés  de  partir  le  lendemain  5,  quoiqiiHl  eût  plu  toute  la  nuit, 
et  i6  gendarmes  à  cheval  entrèrent  dans  Tabbaye  pour  faire  exé- 
cuter l'ordre.  Le  consul  anglais  réclama  76  religieux  qui  étoient 
de  sa  nation,  et  le  pi^éfet,  dans  sa  lettre,  s'efforça  de  pallier  la 
mesure.  Tel  est  le  récit  rapide  de  l'invasion  de  JMelleraye;  nou^ 
l'avons  tiré  en  l'abrégeant  d'une  relation  publiée  dans  VAi^enir  de 
dimanche.  Il  ajoute  que  le  sous-rpréfrt  a  avoué  qu'un  des  motifs» 
de  la  mesure  étoit  les  plaintes  de  quelques  marchands  et  fabricans 
des  environs,  jaloux  de  ce  que  les  produits  de  l'abbaye  étoient 
plus  recherchés  que  les  leurs. 

—  Pendant  que  des  feuilles  brutales  applaudissent  à  la  destruc- 
tion yiolente  du  collège  de  Baupréau,  tous  les  habitans  de  la  coi^- 
trée  gémissent  de  la  ruine  d'un  établissement  si  précieux  pour  les 
familles.  Il  y  avoit  au  collège  de  Beaupréau  près  de  200  élèves;  la 
moitié  y  étoient  reçus  sans  pension,  et  les  autres  ne  recevoient 

Su'une  pension  très-modique.  La  maison  étpit  alimentée  par  les 
ons  d'une  piété  généreuse;  c'étoit  la  charité  qui  l'avoit  fondée 
dans  l'origine,  il  y  a  environ  un  siècle.  On  l'avoit  bâtie  du  produit 
des  ofifi^andes  de  quelques  personnes  zélées.  La  révolution  s  (^n  em- 
para, et  en  fit  un  hôpital  pendant  les  guerres  de  la  Vendée.  Sous 
Buonaparte,  on  y  établit  une  succursale  de  l'école  des  arts  et  mé* 
tiers  de  Châlons  ;  les  élèves  se  retirèrent  en  i8i5 ,  et  furent  ensuite 
transférés  à  Angers.  Les  bâtimens  étant  vides,  M.  l'évêque  d'An- 
gers demanda  à  y  mettre  son  petit  séminaire,  et  obtint,  en  i8{6 , 
une  ordonnance  royale  qui  autorisoit  cette  destination.  L'Etat  ne 
fai^it  aucun  sacnfice,  puisqiie  la  maison  étoit  inoccupée.  D'ail- 
leurs, il  ne  faisoit  que  la  rendre  à  sa  destination  primitive,  et 
remplir  l'intention  des  premiers  fondateurs.  On  crut  ce  don  dura- 
ble, suivant  cet  adage ,  benejicium  principis  decet  esse  mansurum. 
Un  ancien  professeur  consacra  sa^  fortune  à  réparer  et  à  agrandir 
les  bâtimens  ;  de  bonnes  âmes  joignirent  leurs  sacrifices  aux  siens. 
Depuis  quinze  ans,  les  bâtimens  avoient  été  singulièrement  amé- 
liorés ,  et  la  maison  étoit  au  spirituel  et  an  temporel  dans  un  état 
de  prospérité,  lorsqu'amva  une  ordonnance  du  8  septembre,  qui 
transportoit  le  séminaire  à  Angers ,  et  mettoit  les  bâtimens  à  la  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre.  Au  premier  bruit  de  cette  spo- 
liation ,  M.  l'évêque  d'Angers  réclama  aupi'ès  du  général  Bonnet, 
que  l'on  supposoit  avoir  provoqué  la  mesure.  Des  pères  de  famille 
intercèdent  aussi  auprès  de  lui.  Il  répond  qu'il  est  étranger  à  un 

Sareil  ordre ,  et  que  s'il  y  a  eu  des  plaintes  portées  contre  l'esprit 
u  collège,  elles  n'ont  pas  paru  devoir  provoquer  quelques  ri- 
gueurs. Cependant  des  troupes  arrivent  à  Beaupréaii,  etJe  26  sep- 
tembre, on  signifie  au  supérieur  que  sa  maison  va  être  une  caserne. 
Désolé ,  il  demande,  à  ce  que  dit  le  Constitutionnel,  à  ce  qu'on  lui 
laisse  au  moins  une  portion  des  bâtimens  ;  on  lui  répond  que  tout 
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rtase  est  impossible ,  et  le  joiunalisle  trouve  qu'on  a  très-bictt 
ait.  11  n'eil  coûte  pas  plus  eu  eilet  de  prendre  lout  que  la  moitié. 
Ceux  qui  sont  sur  les.lieu3i  n*en  jugent  pas  comme  les  libéraux  de 
Paris  et  de  Nantes;  non -seulement  M.  Tévêque  d'Angei's,  les  su- 
périeurs de  la  maison,  les  familles  des  environs,  tous  les  amis  de 
la  religion  dans  le  pays,  ont  réclamé  conti'e  l'ordonnance.  L'au- 
torité locale  elle-même  a  protesté  contre  la  mesure;  les  maire, ad- 
joint et  conseillei^  municipaux  de  Beaupréau  ont  adressé  au  Roi 
la  requête  suivante  : 

«  sire ,  le  gouvernement  a  droit  d'attendre  la  vérité  de  la  j^art  des  administia* 
tiens  locales  ;  c*est  à  ce  litre  que  nous  venons  attester  que  l'ordonnance  royale  qui 
supprime  le  petit  séminaire  de  Beaupréau ,  a  frappé  de  consternation  tout  notre 
|Mi}'s,  et  parliculièremcnt  la  ville  de  Beaupréai),  presque  sans  aucune  exceplloo. 
Les  uns  no  parlent  qu'avec  effroi  de  leur  ruine  certaine,  les  autres  .qu*avec  une 
90rte  de  désespoir  de  perdre  le  seul  moyen  qu'ils  avoient  de  procurer  de  l'éda- 
cation  à  leurs  enCans.  Ces  plaintes  encore  comprimées  s'aigrissent  par  lëlat  lan- 
guissant du  commerce )  par  la  nullité  des  travaux,  par  l'qiprache  de  riiiver 
presqiif!  menaçant,  à  cause  des  frayeurs  sur  l'augmentation  des  grains.  Si  l'ordon- 
nance ne  peut  être  retirée,  il  nous  paroitroit  sage  et  d*uu  résultat  désirable  à  tous 
égards ,  pour  en  atténuer  l'effet ,  d'en  suspendre  au  moins  rexécution.  Cette  mani- 
festation de  nos  sentimens  étoit  un  devoir,  tant  à  Tégard  du  gouvcniement  qu'en- 
Ters  nos  administra  et  concitoyens.  Nous  sommes » 

La  requête  est  sijrnéeBrouillet,  maire;  Clouard,  adjoint;  Cou- 
Ion  ,  Grenon ,  B(Jhnier,  Menard,  Dupas  et  Gelusseau,  du  conseil 
municipal;  elle  est  légalisée  par  le  sous-préfet,  Merlet.  Ce  témoi- 
gnage des  autorités  locales  n'est  certainement  pas  suspect.  Main- 
tiendra-t-on  une  ordonnance  que  le  commissaire-général  désavoue, 
qui  fait  gémir  le  clergé,  qui  désole  le  pays,  que  les  fonctionnaires 
publics  du  lieu  même  signalent  comme  funeste?  bravera-t-on  Topi- 
nion  publique  pour  plaire  à  quelques  libéraux?  Ce  seroit  une  bien 
fausse  el  bien  miséraWe  politique. 

IVOUVFXLES  POIJTIQUÎCS. 

Pari».  Le  i6  octobre,  étoit  le  jour  anniversaire  à  un  second  régicide;  s'csf-on 
encore  souvenu  du  supplice  de  la  reine  Maiie-Anloinelte?  I^a  réflexion  nous 
vient-elle  enfin  sur  les  crimes  inutiles ,  à  mesure  que  nous  avauçons  dans  la  canière 
dc3  révolutions?  A  force  de  voir  qu'il  n'en  reste  que  des  hontes  el  des  châlimens, 
les  illasions  se  dissipent  -  elles ,  et  frémit  -  on  malgré  soi  à  la  vue  des  détestables 
sacrifices  qu'on  a  faits  pour  n'arriver  qu'à  d'hoiTJbles  misère*.^  Ne  nous  plaignons 
pas  de  ces  retours  sur  le  passé  ;  c'est  un  commeneemeul  de  sagesse.  Il  est  bon 
(Failleurs  que  les  crimes  ne  soient  pas  heureux.  Plus  ils  laissent  après  eux  de 
mécomptes  et  de  confusion,  plus  ils  sont  propres  à  gutrir  les  esprits.  Sous  ce  rap- 
poi1 ,  du  moins ,  pouvons-nous  espérer  que  la  morl  de  Louis  XVI  et  de  son  ii»' 
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JbrtuiKe  Teuve  aura  servi  à  ({uelqiHî  chose ,  eu  noiià  appreuan)  où  oouduisont 
■es  révolutions,  et  par  quels  sinistres  progrès,  après  avoir  commeucé  par  des  folies , 
OD  finit  par  le  sang,  soit  qu'il  soit  versé  dans  des  massacres  populaires,  soit  qu'il 
le  soit  dans  des  assassinats  juridiques  ? 

—  Ceux-mêmes  qui  revendiquent  la  gloire  d'avoir  préparé  la  révolution  de 
juillet ,  qui  y  applaudissent  chaque  jour^  qui  aspirent  à  la  consolider,  sont  effrayés 
du  spectacle  des  dernières  discussions  de  la  chambre.  «  Comment  se  défendre  des 
plus  vives  inquiétudes,  dit  le  Journal  des  Débats  y  en  entendant  à  la  tribune  dé- 
clamer contre  ceux  qui  ne  se  sont  donné  que  la  peiue  de  naître,  et  contre  les  pro- 
priétaires oisifs  ?  Dans  tous  les  pays  du  monde  n  la  grande  propriété  est  par  elle« 
même  une  puissance ,  et ,  dans  tous  les  Etats  bien  organisés ,  cette  puissance  doit 
être  reconnue  et  consacrée  par  la  loi  publique.  Oui ,  elle  est  par  elle-même  une  ga- 
rantie de  capacité,  un  titre  aux  fonctions  publiques,  et  c'est  précisément  ce  que 
la  chambre  a  nié  en  adoptant  Tamendement  de  M .  de  Mosbourg.  L'avenir  prouvera 
si  nos  protestations  étoient  ou  superflues  ou  trop  vives.  Maintenant ,  nous  n'avons 
plus  qu'un  désir  ;  c'est  que  la  discussion  se  (ermiue  dans  le  plus  bref  délai  possible. 
Chaque  séance  ne  fait  qu'ajouter  à  cette  triste  conviction ,  qu'avec  l'hérédité ,  la 
pairie  a  tout  perdu.  Cette  grande  institution  achève  de  mourir  dans  de  bien  petits 
débats,  el  en  vérité,  à  \oir  ce  qui  se  passe, 'on  uesauroii  s'il  s'agit  d'une  loi  sur  la 
pairie,  ou  d'une  loi  5ur  la  garde  nationale,  de  faire  des  pairs  de  France  ou  de 
faire  des  sei^cns  et  des  caporaux.  Chacun  s'en  va  avec  le  triste  pressentiment  que 
la  chambre  a  bien  pu  abattre  une  belle  iiistitution,  mais  qu'elle  est  impuissante  à 
en  fonder  une  autre.  Chacun  s'interroge  et  se  dit  à  soi-même  qu'assurément ,  pour 
peu  qu'il  eût 'quelques  chances  d'être  député,  il  n'iroit  pas  se  confiner  dans  l'exil 
obscur  de  la  chambre  inamovible.  Qu'on  nous  passé  le  mot  ;  ce  que  Ton  fait  à  pré- 
sent ,  ce  n'est  pas  une  chambre  des  pairs ,  c'est  à  peine  une  seconde  chambre ,  c'est 
plutôt  une  chambre  de  retraite.  Que  la  chambre  termine  donc  promptement  ces 
tristes  débats!  Qu'elle  les  termine  pour  l'honneur  de  la  France,  qui  souffre  de 
voir  réduit  à  de  si  petites  proportions  un  pouvoir  qu'on  appellera  encore ,  la  Charte 
le  veut  malheureusement ,  la  pairie!  Qu'elle  les  termine  dans  son  propre  intérêt, 
et  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  prendre  plaisir  là  humilier  un  ennemi  vaincu!  Qu'elle 
les  termine  surtout  dans  1  intérêt  du  pouvoir  qu'elle  veut  fonder!  Si  appauvrie  que 
soit  la  pairie,  si  foible  que  doive  être  à  l'avenir  son  influence ,  encore  ne  faut-il 
pas  Taffoiblir  davantage,  en  exposant  à  tous  les  yeux  les  tristes  mystères  do'  sa 
création. 

—  Nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  au  gouvernement  à  bon  marché  qt:e 
nous  cherchons  :  mais  voici  un  coro;uencement  d'économie  qui  semble  annoncer 
que  nous  sommes  sur  la  voie.  Tout  le  monde  sait  que  les  grandes  croisées  du 
Louvre  ont  beaucoup  souffert  pendant  les  deux  heures  de  siège  que  les  Suisses  y 
ont  soutenu  le  ag  juillet;  entr'auires  dégâts  causés  par  la  mousqueterie ,  nonibre 
de  carreaux  de  verre  de  Bohême  y  furent  cassés  :  eli  bien  l  pour  les  remplacer  avec 
économie,  on  a  imaginé  un  système  de  vitrage  qui  consiste  à  joindre  ensemble 
quatre  petits  carreaux  de  7  à  S  sous  pièce  pour  eu  fo)*mcr  un  grand.  Or,  à  moins 


(  558  ) 

4*Miploy«r  des  morceaui  de  |Mipi«r  huilé,  oumine  ou  en  foit  tilx  lUeliers  et  »& 
cabwes  des  pauvres  geos,  il  est  impossible  de  faire  les  cbosen  à  meilleur  piar^. 
Si  la  ro>auté-dtoyeune  s*eloit  établie  au  Louvre  au  lieu  de  s'établir  %ui,  Tuilerie», 
ceci  seroit  de  meilleur  augure  pour  la  fixatiou  de  la  liste  civile  :  jamab  oa  n'auroit 
osé  nous  parler  de  1 8  millions  poiur  sou  entrelien  dans  un  palais  où  les  carreaux 
de  vitrcj  auroient  été  rajustés  avec  si  peu  de  luxe*  Mais  enfin  pi*eiiops  toujours  ce 
petit  commencement  d'améliuration  daas  notre  système  de  dépense.  Il  y  a  U  uue 
intention  d*économie  si  marquée ,  qu'il  est  permis  d'espérer  quelque  adoucissement 
aux  autres  chapitres  du  budget  de  i,Goo  millions. 

—  Dimanche  dernier,  Louis-Philippe  a  passé,  sur  la  place  du  Carrousel,  l> 
revue  de  deux  régimens  dMnfauterie,  d'un  de  cavalerie  et  de  deux  escadrpoi 
d'artillerie. 

—  Siur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  il  a  été  décide  quUl  se- 
roit présenté  tous  la  ans,  aux  chambres,  un  compte  détaillé  de  l'emploi  desfond$ 
alloués  aux  écoles  primaires ,  et,  tous  les  trois  ans ,  une  statistique  de  TinstructioD 
élémentaire ,  renfermant  tous  les  renseignemeus  désirables. 

•—Il  résulte  des  «stats  annexés  à  ce  rapport,  que,  sur  les  38, i35  commuutâ 
dont  se  composeut  les  aô  académies  de  France,  34,148  sout  pourvues  d'écoles,  et 
13,984  n'en  ont  pas  encore.  L'académie  de  Metz,  sur  1,093  communes,  possède 
1,087  écoles;  celle  de  Rennes,  sur  1,475  communes,  n'en  a  que  4^6;.  et  celle  de 
Qermont,  sur  i,3r8,  que.  3o4.  Dans  l'académie  de  Paris,  il  y  a  495  communes 
dépourvues  d'écoles.  Le  nombre  des  écoles  catholiques  est  de  19,618;  celui  des 
écoles  protestantes,  de  904;  celui  des  écoles  israélites,  de  62.  Les  écoles  d'ensei- 
gnement mutuel  sont  au  nombre  de  804.  On  comple  en  hiver  1,372,206  élèves, 
et  en  été  68x,oo5.  ?. 

—  M.  le  colonel  Lamy.a  été  élu  député  à  Neutron  (Dordogne). 

—  Un  journal  ministériel  remarque  que  le  général  Lafayette  n'a  été  que  le  da- 
quième  candidat  dans  la  composition  du  conseil  municipal  de  sa  commune. 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  qu'au  reçu  de  nouvelles  inquiétantes  de  la 
Belgique,  le  maréchal  Gérard  étoit  reparti  précipitamment  pour  l'armée  du  Nord. 
Ce  départ  est  démenti  par  les  journaux  ministériels. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  25  fr.  d'amende  le  nommé  Lamiral, 
qui  avoit  ouvert  un  spectacle  sans  autorisation  dans  le  faubourg  Saint-Antoioe. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné,  par  défaut,  le  sieur  Ricard  -  Farrat ,  membre 
de  la  société  des  jimis  du  peuple ^  qui  avoil  publié ,  le  1 8  août  dernier,  une 
brochure  sur  la  république  et  les  œuvres  de  la  chambre ,  à  un  an  de  prison  et 
mille  francs  d'amende ,  pour  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  et  au  renver- 
sement du  gouvernement.  L'imprimeur,  M.  Mie,  a  été  acquitté,  malgré  les  coin 
dosions  du  ministère  public,  qui  faisoit  observer  que  cet  imprimeur,  prêtant  ha- 
bituellement ses  presses  à  la  société  des  jlinh  du  peuple,  el  averti  par  de  nom- 
breuses saisies,  a  agi  sciemment  dans  la  publication  en  question. 

—  M.  Darocfaa  a  présenté ,  le  1 4  ♦  les  lettres  de  créance  qui  racci-éditenl  tn 
France  comme  ambassadeur  de  Pedro  U ,  empereur  actuel  du  Brésil. 
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—  Le  comte  de  Fiiiichul ,  qui  avoit  «té  eofoyé  en  mission  à  Tile  de  Terrère , 
vient  d'arriver  à  Paris,  et  a  été  reçu  aussitôt  par  Louis-Philippe. 

—  Le  numéi'O  de  la  Gazct/e  de  France  du  17  octobre  a  ^ té  saisi  à  la  poste, 
à  la  reiiuéte  du  minisièi'e  public ,  à  l'occasion  de  quelques  réflexions  qui  sont  qiui- 
lifîées  d'attaques  aux  d/vits  (jitc  le  Roi  tient  du  vœa  du  peuple, 

—  Le  uommé  Prévost ,  d'AnnœuIin ,  se  présenta  chez  Binnié,  horloger  à  Douai,  ' 
pour  veudre  dix-sept  cœui's  d'argent ,  qu'il  disoit  avoir  gagnés  au  jeu  d'arc.  L'horlo- 
ger, soupçonnant  quelque  vol,  informa  l'autorité;  on  airêla  Prévost.  Conduit  de- 
vant le  commissaire,  on  trouva  dans  son  chapeau,  sous  des  feuilles  de  tabac  de 
contrebande,  deux  couronnes  en  argent,  l'une  pour  la  sainte  Vierge,  l'autre  pour 
l'enfant  Jésus.  Les  rubans  de  couleur,  qui  avoient  orné  les  cœurs  d'argent,  furent 
aussi  trouvés  dans  le  gousset  de  montre  de  Prévost.  Transféré  à  la  prison  de  Saint- 
Waast,  cet  homme  s'y  es!  étrauglé  avec  son  mouchoir.  On  ne  savoit  pas  encore  où 

il  avoit  commis  Si.n  vol. 

—  L'administration  des  postes  exige  de  ses  employés  un  autre  serment  que  celui 
prescrit  par  la  loi  du  3i  aoi1t  ï83o;  elle  veut  en  outre  qu'ils  prêtent  le  serment 
prescrit  en  1790,  d'observer  fidèlement  la  foi  due  au  sea-et  des  lettres.  Le  tribu- 
nal de  Mortagne  a  refusé,  le»  17  mars  dernier,  d'admetti'e  à  ce  serment  le  sieur 
Rogeard,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  à  Mortagne,  attendu  qu'il  u*y  avoit 
qu'un  serment  prescrit  pour  tous  les  fonctionnaires.  Le  ministère  public  s*est 
pourvu  en  cassation  contre  cette  décision ,  qui  a  été  aunullée  dans  llntérèt  de  la 
loi,  par  arrêt  du  a 3  août  dernier.  Mais  le  tribunal  de  Mortagne  a  persisté  dans 
ion  refus,  et  s'est  déclaré  incompétent*.  Son  principal  motif  est,  que' le  tribunal  qui 
a  porté  un  jugement  ne  peut  être  saisi  de  nouveau  de  la  même  affaire. 

—  Le  général  Bonnet,  commissaire  extraoïxlinaire  dans  l'Ouest,  a  écrit  aa 
Constituthuinelf  pour  démentir  iwe  foule  de  faits  entièrement  faux,  au  sujet  de 
U  modération  et  de  la  négligence  des  corps  de  troupes  dirigés  contk«  les  bandes  de 
chouans.  Le  général  déclare  qu'il  n'a  jamais  délivré  de  sauf-conduit,  et  affii^ne  que 
la  plus  grande  activité  n'a  cessé  d'être  déployée,  poin-  neutraliser  les  tentatives  des 
insultés. 

—  Un  détachement  de  ligne  a  amené  à  Angers  le  chef  de  chouaus  Sortant. 
Il  étoît  rentré  paisiblement  dans  son  domicile  depuis  trois  semaines,  mais  on  est 
allé  l'arrêter,  en  l'inculpant  d'un  assassinat  siu*  le  nommé  Cbalopin. 

—  De  nouveaux  rassemblemens  d'ouvriers  eu  soie  ont  eu  lieu  le  9  à  la  Croiv 
Rousse ,  faubourg  de  Lyon  ;  ils  avoieùt  pour  objet  de  faire  augmenter  le  prix  des 
façons. 

—  Des  maudat'^^  d'amener  ont  été  dccerués  contre  les  principaux  moteurs  de 
l'émeute  qui  a  eu  lieu  à  Strasbourg  le  2 5  scjilembre  dernier;  mais  aucun  n'a  pu 
être  arrêté;  ils  sont  en  fuite. 

—  Une  violente  émeute  a  eu  lieu  le  6  à  Aurillac,  contre  l'exercice  des  droits 
réunis.  La  gendarmerie,  la  garde  nationale  et  un  détachement  de  troupes  de  ligne 
n'ont  pu  vaincre  les  efforts  des  perturbateurs.  Six  des  principaux  instigateurs  son^t 
signalés  à  la  justice ,  qui  informe  contre  eux. 


(  '■»i'»  ) 

•  —  De  léger*  iroiiblcs  oui  eu  lieu  deruièrement  à  Touloiue,  à  roccasioii  de  qi 
qiM»  cbanteiirs  piibli(*s.  La  police  a  cru  voir  cd  eux  des  hommes  suspects ,  el 

^  voulu  le*  empêcher  de  chanlei*':  le  peuple  a  pris  leur  parti.  Lu  police  a  alianioDi 
le  terrain ,  et  Ton  n'a  pas  cru  devoir  faire  agir  la  force  armée. 

—  La  police  de  Marseille  a  saisi  à  la  Gavotte ,  quartier  rural ,  quatre  quini 
de  poudre,  que  Ton  teooit  cachés. 

—  La  trauquillilé  u'a  pas  été  gravement  troid)lée  ces  jours  derniers  à  Lond 
comme  on  le  craignoit.  Il  y  a  eu  des  rassembleniens ,  mais  composés  du  rebut  de 
popuhtiou,  et  qui  se  sont  dissipés  à  rapproche  des  patrouilles  et  des  officiers  dAj^ 
police.  On  a  toutefois  assailli  de  pierres  les  maisons  de  lord  Wellington  etdequeA.j 
ques  auti'es  pairs;  Tévèquc  de  Londi*es  et  le  duc  de  Glocester  ont  été  obligés  mi^^ 
faire  boucher  en  planches  leurs  croisées.  Lurd  Cumberland  a  éré  rcnconlrc  et 
versé  brusquement  de  sou  cheval;  lord  Londouderri  nVst  pas  encore  rétabli  dci|r)^ 
meurtrissures  qu'il  a  reçues.  Quant  à  lu  saiue  partie  du  peuple,  elle  s'est  rass 
bléc  dans  les  paroisses ,  et  a  signé  des  adresses  au  roi  et  aux  ministres.  Le  lord-roaii 
a  présenté  une  dépulation  au  roi ,  qui,  en  engageant  à  maintenir  la  tranquillité, Mg,|  _ 
promis  dVmployer  toutes  les  mesui-cs  j)our  rétablissement  des  droits  qu'il  vouloH^^ 
assurer  à  la  nation.  Le  parlement  va  être  prorogé  ;  le  ministère  actuel  est  conserré. 

—  L'agitation  a  continué  dans  plusieurs  comtés  ;  des  assemblées  ont  eu  lieu  dans 
beaucoups  de  villes.  A  Nottingham ,  la  populace  a  incendié  le  château  de  ?(cw- 
castl  et  plusieurs  établissemens. 

-—Un  incendie  considérable  a  désolé  la  ville  de  Spa  (Belgique),  dans  la  nuit 
du  7.  Le  feu  a  pris  dans  Vélablissement  d'un  boulanger,  et  en  peu  de  temps  dii*.  Li« 
sept  maisons  ont  élé  la  proie  ÛH  flammes.  Les  hôtels  deSoubise  et  d'Ostende  sout  j}^ 
détniits.  L'église  a  empêché  que  le  feu  ne  fit  plus  de  ravages. 

—  Après  un  dernier  combat  avec  l'avant-garde  russe ,  le  reste  de  l'armée  jwlo 
naise,  composé  de  la  rcgimens  d'infanterie,  de  i5  régimens  de  cavalerie  et  de  Vxi 
10  batteries  d'artillerie,  s'ert  réfugiée  le  5  octobre  sur  le  territoire  prussien.  Ces  W 
troupes  ont  préféré  l'hospilalité  étrangère  à  la  soumission  à  leur  souverain;  ellrt 
ont  franchi  la  frontière  auprès  de  Jasirzemden  en  mettant  bas  les  armes.  L'état- 
major  se  compose  du  général  en  chef  R}  Innski  et  1 1  généraux  ;  entre  autres ,  Le- 
winski,  Denbinski  et  Muchowski.  Ainsi  se  trouve  totalement  terminée  Tinsunec- 
tion  de  la  Pologne. 

—  Le  territoire  de  la  ville  libre  de  Cracuvie,  occupée  par  10,000  Russes,  doit 
être  évacué  incessamment.  Il  n'y  restera  que  quelques  balaillons  pour  y  maintenir 
la  tranquillité,  et  en  attendant  les  ordres  de  l'empereur.  Les  j;éuérauz  Skrzinivki 
et  Czarloryski  n*étoicnt  plus  à  Cracovie  lorsque  les  Russes  y  sont  entrés. 

—  Quelques  journaux  prétendent  que  le  maréchal  Bourmont  a  débarqué  à  Ailla- 
Garcia,  port  de  la  Galice,  avec  un  atitre  personnage  et  des  Français.  Ils  montuiciit 
un  navire  anglais  et  venoient  de  Portsmouth. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  ordonné  rétablissement  de  deux  laxare'.s  au  pied  des  P}* 
rrîiiVji. 
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Chambre  des  pairs. 

1 4 ,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  budget  de  i83i.  M.  de  Chabrol  jus- 
son  administratiou  de  quelques  reproches  dont  elle  a  été  Tobjet,  nolamuienl  au 
j«t  de  l'adjudication  des  salines.  M.  de  Choiseul  expose  lés  motifs  de  conscieuce 
im  ont  retenu  la  commission  de  révision  de»  pensions,  dont  il  est  président,  à 
c^uruer  sou  travail,  d'après  le  \'a<;ue  dQ  la  loi.  MM.  de  Touinon  et  Mole  ap- 
lient ,  avec  MM.  les  ministres  de  la  guerre  et  du  commerce,  le  rejet  de  Tart.  7, 
fti ,  étranger  par  sa  nature  à  un  budget ,  exigeoit  que  le  gouvernement  ne  passât 
t  marché  qu'avec  publicité  et  concurrence. 
X.'en^mble  du  budget  est  adopté,  avec  cette  suppression ,' a  la  majorité  de  91 

»»  93. 

'  On  passe  à  la  proposition  de  loi  tendant  à  reconnoître  les  grades  et  décorations 
cannés  dans  les  cent  jours.  MM.  de  Malleville  et  de  Broglie  la  combattent,  comme 
lopiétant  suv  la  prérogative  rojale,  et  approuvant  les  acics  d'un  ancien  gouveme- 
i«nt.  MM.  de  Montebello  et  de  Pontécoulant  soutiennent  qu'il  ne  fatit  pas  hési- 
ftT  à  récompenser  les  braves. 

Le  i5,M.  Siméou  pense  qu'il  faut  laisser  au  pouvoir  royal  la  question  agitée 
•^r  la  loi,  puisque  la  Charte  porte  que  le  Roi  commande  les  armées  et  nomme  aux 
xnplois.  M.  Decazes,  qui  fait  un  petit  éloge  de  la  restauration  et  de  Louis  XY III , 
ppuie  le  projet  de  loi  en  ce  qu'il  consacre- mi  principe  juste,  indépendant  des  faits 
intérieurs.  M.  le  ministre  de  la  guerre  rappelle  que  celle  loi  se  trouve  sans  objet, 
ftiiisque  le  gouvernement  a  déjà  fait  tout  ce  qu'il  pouvoit  être  fait  raisonnablement. 
1  croit  qu'on  détroit  se  borner,  comme  l'a  proposé  Tb,  de  Broglie,  à  présenter  une 
adresse  au  Roi  en  faveur  des  braves  des  cent  jours,  les  chambres  ne  devant  pas, 
l'après  la  Charte,  imposer  des  nominations  au  souverain;  M.  le  maréchal  Jourdan 
^mbat  ce  principe.  On  entend  encore  MM.  de  Choiseul,  Lanjuinais  et  de  Sesmai- 
ions ,  en  faveur  de  la  mesure. 

On  passe  aux  articles.  M.  le  maréchal  SouU  pwpose,  en  sa  qualité  de  pair,  de 
remplacer,  en  parlant  des  grades  et  décorations,  le  mot  reconnus  par  le  mot  mairi- 
tenus.  Cet  amendement  est  adopté  api-ès  deux  épreuves  douteuses  ;  les  autres  ar- 
ticles ne  donnent  lieu  à  aucune  discussion. 

On  procède  au  scnitin  sur  l'ensemble  de  la  loi;  il  y  a  85  pairs  présens; 
45  votent  pour  la  loi  et  40  contre.  (Vive  sensation.)  Elle  se  trouve  ainsi  adoptée 
à  la  majorité  de  5  voix  seulement. 

CIIAUlKnE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i4,  on  conlinue  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  pairie.  M  le  président 
lit  l'amendement  de  M.  le  maréchal  Clausel ,  portant  cjue  les  électeurs  de  chaque  dé- 
partement, réunis  en  un  collège,  présenteront  cinq  candidats,  parmi  lesquels  le 
Roi  (letra  choisir  un  pair;  les  autres  membres  de  la  chambre  des  pairs  seront  nom- 
més directement  par  lui ,  dans  les  catégories  proposées.  Le  nombre  des  pairs  sera 
de  200  au  moins ,  et  ne  pourra  pxcéder  celui  delà  chambre  des  députés. 
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If.  Viennet  soutient  qii*i)  n^y  a  pas  à  s*occuper  du  premier  paragraphe,  m  «t  ' 
que  le  système  de  candidature  se  trouve  écarté  avec  ramendement  de  M.  BlérilhM  cet 
M.  le  président  dit  que  relui  de  M.  Clamel,  étant  boîds  large,  doit  ètreeuad  ^ 
M.  Kobert  annonce,  de  la  part  de  ce  maréchal,  qu'il  relire  sod  aneudâau  ^i 
M.  Thouvend  le  reprend.  M.  Rouillé  fait  observer  que  |iar  rexpressioo  doi>nM  ^ 
le  nouvel  amendement  se  trouve  plus  restrictif,  et  qu'on  ne  peut  plus  s'ea  mm 
per.  M.  de  Montepin  demaude  la  question  pi-éalablc  sur  toute  proposition  qai M  les 
nouvelleroit  le  système  de  candidature.  MM.  Dcmarçay,  Maiiguio  et  Laffiltei^l  ^«p 
opposent.  M.  Dupiu  aîné  réplique,  et  la  question  préalable  est  mise  aux  voixd  ^.. 
adoptée.  I  ^^ 

On  revient  donc  à  ramendement  de  la  commission;  mais,  sur  rinsislanoc M  f^i 
quelque  i  membres  et  du  prq^dent ,  il  est  décidé  qu'on  s*occtq>era  d'abord  des  »»l  •« 
amendemens  qui  s'y  appliquent.  Celui  de  M.  Bodin  porte  :   La  uouiinalioB  dal  t« 
pairs  appartient  au  Roi ,  qui  ne  pourra  nommer  les  pairs  que  parmi  les  uolabilillil 
suivantes.  Il  est  adopté,  et  formera  le  premier  para^pbe  de  l'art,  a  3  de  la  Ciurltl  ti 

Tient  ensuite  la  liste  des  catégories.  Après  quelques  débats,  on  y  admet  siioo»! 
sivement  les  présidens  de  la  chambre  des  députés  ou  autres  assemblées  législaliwi,!  f 
les  députés  qui  auront  fait  partie  de  trois  législatures ,  ou  qui  auront  six  ans  d'exff»!   . 
cice,  les  maréchaux  et  amiraux,  les  I ieutenans-généraux  et  les  vice-amiraux.      I 

Ehfin,  après  detu  épreuves,  les  généraux  et  vice-amiraux  ont  été  admis.  Uni 
yhe  agitation  se  manifeste  lorsque  M.  le  président  lit  le  paragraphe  relatif  aux  mi-'l 
tiistres.  Plusieurs  députés  demandent  ^le  ce  ne  soit  qu'un  an  après  la  cessatioa  àt  I 
leurs  fonctions;  d'autres,  q^u*ils  aient  été  ministres  peudaut  un  au  ;  mais  cesmo- 1 
dificatioBS  sont  écartées,  par!  la  majorité  des  cenlres*  On  admet  ensuite  les  ambas-  I 
sadefirs  après  trois  ans  de  fouctious ,  et  les  uûuistres  plénipoleutiaires  après  six  I 
-ans;  les  conseillers  d*Etat ,  les  préfets  de  déparlement  et  préfets  inariliines,  après  1 
•dix  ans  de  service;  les  gouverneurs  coloniaux,  les  membres  des  conseils  électifs  1 
après  trois  l'éélectious  à  la  présidence.  Ou  écarte  la  proposition  de  M.  Delort,  d'y  I 
4youter  les  marécliaux-de*eamp  I 

■Les  maires  des  ailles  de  3o,ooo  babitans  et  au-dessus  api'ès  deux  ^"éélectiuos  I 
comme  membres  du  conseil  municipal  et  cinq  ans  de  mairie  ;  les  présidens  et  pre-  A 
cureurs-généraux  à  la  cour  de  cassation  et  à  la  cour  des  comptes  ;  les  conseilicn  à  I 
iDes  deux  eoors ,  tous  après  cinq  ans  d'exercice,  sont  /successivement  admis.  M.  Mé-  I 
•rilhou  demande  qu'on  y  ajoute  les  avocats-généraux  à  la  cour  de  cassation.  M.  Por*   1 
talis  fils  répond  que  ce  sont  les  agens  du  procureur^général ,  et  rappelle  qu'on  leur    f 
^  demandé  s'ils  étoient  de  la  nouvelle  association  nationale.  M.  Dupin  aîné  s  em-    | 
presse  de  répondre.  M.Toysin  de  Garlempe  lui-même  s'élève  contre  les  observations    f 
<de  M.  Portalb ,  qui  disoit ,  en  nommant  M.  Rives ,  qu'on  avoit  admis  de  simple    < 
«commis  à  la  cour  de  cassation.  M.  Bérenger  ajoute  que  ces  personnalités  sont  in* 
-convenantes,  et  que  M.  Rives  avoit  été  conseiller  à  la  cour  royale.  M.  Porlaiis  pro-    | 
longe  ses  récriminations.  Les  avocats-généraux  à  la  cour  suprême  seront  eo6a 
4ijoutcs,  pourvu. qu'ils  aient  dix  ans  d'exercice. 

On  continue  d'adjoindre  les  premiers  présidens  des  cours  royales  après  cinq  tn^' 
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m  lèft  pfbM)tttarr»*géfiérftax  api'ès  dît  ans  é^exercice.  Les  présideiis  dés  triboatux  ée 
tmoUB^è^NX  dans  )es  grandes  rilles,  «t  après  quatre  élections,  sont  compris,  après 
q«elqu€8  débats.  Enfin,  ou  admet  les  membres  titulaires  de  l'Institut,  et  les  citoyens 
<|ni,  à  toison  d*éminens  services,  auroient  obtenu  par  une  loi  une  récompense^ 
nationale. 

Le  dernier  paragraphe  des  catégories  donne  lieu  à  plus  de  discussions.  Il  désigne 
llis  propriétaires  et  les  chefs  de  maison  de  commerce  ou  de  banque  payant  4,000  f. 
.  de  contribution  depuis  trois  ans.  M.  de  Mosbourg  s'écrie  qu'on  établit  ainsi  l'arn- 
tocratie  de  !a  richesse.  Il  demande  qu'on  n'admette  ces  personnes  que  si  elles  ont 
fait  partie,  pendant  cinq  ans,  d*iui  conseil  général  ou  d'ime  chambre  de  commerce. 
Deux  épreuves  sont  douteuses  sur  cette  proposition.  Au  milieu  de  Tagitation  ex- 
trême, plusieurs  membres  demaudent  alors  Tappel  nominal,  et  la  modification 
passe  à  la  majorité  dé  175  contre  166. 

Le  1 5 -octobre,  la  chambre  accorde  un  congé  de  six  semaines  à  M.  Marchegay. 
"  MM  Vigier  et  de  Corcelles  sont  admis  députés. 

On  fait  ensuite  le  rapport  de  pétitions  du  samedi.  M.  Martin  «  un  des  rappor- 
teurs, appuie  une  réclamation  contre  la  prohibition  du  mariage  entre  beaux-frères 
et  belles  -  sœurs.  La  chambre  ordonne  le  ren\'oi  au  ministre  de  la  justice,  et  à  la 
commission  chargée  de  la  proposition  pour  le  rétablissement  du  divorce. 

Le  sieur  Legai ,  avocat,  à  Paris,  demande  que  les  colonies  puissent  être  repré- 
sentées h  la  chambre  des  députés.  La  pétition  est  appuyée  par  MM.  Boyer- 
Peyre!eau,  Roger,  Salverte,  et  combattue  par  M.  Harispe,et  par  M.  Charles  de 
Lameth,  qui,  se  reportant  toujours  aux  souvenirs  de  l'assemblée  constituante  ,  dit 
que  fd  mesure  seroit  une  cause  d'agitation  dans  Iles  colonies.  L'ordre  du  jour  est 
ttdopté  à -une  forte  majorité. 

Le  sieur  Palloy,  architecte,  sollicite  la  révocation  d'une  ordonnance  de  iSxS 
qui  l'a  déclaré  déchu  du  bénéfice  d'un  décret  de  l'assemblée  constituante,  qui  lui 
aroit  fait,  comme  récompense  nationale,  une  concession  d'un  terrain  sur  Templa- 
fièment  de  la  Bastille.  MM.  Lafayette  et  Charles  de  Lameth  appuient  cette  ré- 
clamation, qui  est  renvoyée  an  conseil  des  ministres. 

On  lui  transmet  également  une  pétition  de  légionnaires,  a^i  sujet  des  retenues 
-  faites  sur  leur  traitement.  Enfin  on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  pro- 
posant de  fonder  un  établissement  sanitaire  sur  l'emplacementdu  Calvaire  du  Mont- 
Valéricn. 

M.  le  ministre  des  finances  rapporte  le  budget  de  i83i,  auquel  la  chambre  des 
pairs  a  supprimé  l'article  7,  et  fait  sentir  l'urgence  de  l'adoption.  M.  Pelet,  rap- 
porteur, appuie  cette  suppression.  M.  Duboys-Aymé ,  qui  avoit  proposé  l'airticle , 
réplique.  Après  quelques  débats ,  on  vote  sur  Tensemble  de  la  loi ,  qui  passe  à  la 
majorité  de  3a3  voix  contre  i5,  comme  l'a  amendée  l'autre  chambre. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Delessert  propose ,  au  mi- 
lieu de  violens  murmures ,  de  ne  rendre  exécutoire  que  dans  quatre  ans  la  modifi- 
cation introduite  hier  au  21"  paragraphe  à  la  demandé  de  M.  de  Mosbourg.  Plu- 
sieurs députés  s'écrient  que  c'est  un  moyen  détourné  pour  revenir  à  Thérédité.  Le 
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•ous-MDendcinent  est  appuyé  par  MM.  Levraud ,  de  Kambuteau ,  Lefeb^re ,  el  eoa- 
battu  par  liM.  de  Mosbourg ,  Anguis ,  Cbamaraulle  et  Salverte.  M.  Thouvadi 
demande  la  question  préalable  ;  elle  est  rejetée.  Un  débat  s*eiigage  entre  BC.  k  pc* 
sident  et  MM.  Deuiarcay  et  Luneau  sur  la  position  de  la  question;  le  tiimahe 
s*accroît.  Ëufiu ,  la  modification  de  M.  Delessert  est  mise  aux  voix  et  rejetée  apitt 
deux  épreuves  douteuses. 

On  écarte  par  la  question  préalable  un  sous^mendement  de  M.  de  Raudmlcii,  1 J 
tendant  à  rendre  le  paragraphe  applicable  aux  membres  des  conseils  d*arroiidisR*  1  j 
mens  et  municipaux. 

M.  Bugeaud  propose  d'ajouter  aux  notabilités  tous  les  militaires  de  l'armée  de 
terre  et  de  mer,  propriétaires  et  industriels ,  ayant  quinze  auuées  de  service  et 
payant  3,ooo  fr.  de  contributions.  M.  Comte  dit  que  c'est  encore  un  moyen  de 
maintenir  Théréditc ,  puisqu'un  pair  pourroit  faire  recevoir  son  (ils  caporal  pour 
qu'il  succède  à  sa  pairie.  L'ameudemeut  est  rejeté  à  une  foible  m'ajorité. 

Sur  la  proposition  de  M.  Caumartin,  on  ajoute  aux  catégories,  et  sans  aocme 
condition ,  les  propriétaires  ou  comroerçans  payant  3,ooo  fr.  d'impôts,  qui  auront 
été  nommés  députés  ou  juges  aux  tribunaux  de  commerce. 

M.  Meynard  réclame  l'admission  des  archevêques  et  évéques  (murmurés)  et  des 
présidens  de  consistoires.  M.  le  ministre  des  cultes  s'étonne ,  avec  quelques  meiD- 
bres  du  centre,  des  exclamations,  puisque  les  prélats  sont  citoyens  comme  les 
.  autres ,  et  que ,  ne  devant  pas  être  membres  des  conseib  généraux ,  ils  ne  seroicot 
jamais  candidats.  M.  Meynard  dit  que,  quoiqu'il  soit  protestant,  il  regarde  comme 
une  justice  de  laisser  au  Roi  la  faculté  d'admettre  les  illustrations  du  clergé.  M.  de  i 
Granimout,  qui  se  déclare  bon  catholique,  croit  de  l'intérêt  même  de  la  religion  qu'il 
n'y  ait  plus  d'évéques  à  la  chambre  des  {lairs.  M.  Jaubert  s'élève  contre  TexclnsioD 
qui  se  manifeste  contre  le  clergé  français,  et  répète,  comme  M.  Meynard^  qae 
M.  de  Cbeverus  bouoreroit  parfaitement  l'autre  chambre.  M.  Dupiu  aine,  touteo 
rendant  hommage  aux  veitus  de  Tépiscopat  de  France,  combat  l'amendement,  eo 
disant  que  la  gloire  et  les  devoirs  du  clergé  doivent  rester  éti^angers  aux  affaires 
de  ce  monde,  et  qu'il  faut  maintenir  uoe  séparation  entre  les  fonctions  temporelles 
et  les  fonctions  spirituelles.  Il  espère  que  la  religion  et  le  clergé  acquerront  toute 
la  considération  possible  en  cessant  d'avoir  rapport  à  la  politique.  L'amendement 
est  écarté  par  la  question  préalable. 

La  séance  se  termine  [«r  l'adoption  d'un  amendement  de  MM.  Marchai  et  Pa- 
rent, tendant  à  pennettre  de  cumuler,  pour  avoir  droit  à  la  pairie ,  les  années  de 
service  dans  les  différentes  fonctions  mentionnées. 

L'ex-empereur  du  Brésil  assistoit  à  celte  séance. 


Cocas  DES  EFFETS  piBLiGs. — Bouisndu  17  octobre  l83l. 
Trois  pour  lOO,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  5g  fr.  60c.  et  fermé  à  60  fr.  20c. 
Cinq  pour  100 ,  joHÎMtnoe  du  22  ««pt.,  ouvert  à  88  fr.  60  c.  el  fermé  à  89  fr.  o5«. 


JEUDI  20  OCTOBRB  iSSi* 


Preuves  authentiques  de  la  mort  du  jeune  Lou 
par  M.  Antoine  de  Sainl-Gervais  (i). 

Bien  des  gens  sont  encore  pei*suadés  de  l'existence  acU 
du  fils  de  Louis  XVI;  ils  savent  comment  il  s'est  échappé  du 
Temple,  ils  vous  raconteront  à  point  nommé  les  circonslances 
de  celle  évasion,  ils  les  tiennent  de  sources  authentiques  : 
c'est  M.  un  tel  qui  l'a  confié  à  madame  une  telle;  madame 
une  telle  est  morte  et  M.  un  tel  est  bien  loin  ;  mais  leur  témoi- 
gnage n'en  est  pas  moins  constant.  On  vous  dira  quel  est  le 
royaliste  dévoué  qui  a  sauvé  Louis  XVII  du  Temple ,  de  quelle 
ruse  on  «s'est  servi ,  où  on  a  conduit  le  jeune  prince ,  comment 
on  lui  a  substitué  un  enfant  cacochime ,  qui  a  bientôt  succombé 
à  sa  maladie.  Tout  cela  est  certain ,  et  quoiqu'il  y  ait ,  à  cet 
égard,  plusieurs  versions  contradictoires,  cependant  chacun 
vous  donne  la  sienne  comme  la  seule  sûre.  Je  tiens  cela  de  bon 
lieu,  vous  dit-on.  11  y  a,  à  la  vérité,  de  terribles  objections  à 
faire  à  ces  sortes  d'histoires,  et,  sans  parler  de  là  difficulté  de 
Tenlèvement  et  de  la  substitution  ,  on  se  demande  comment , 
depuis  trente-six  ans ,  le  Dauphin  auroit  pu  ne  pas  se  faire  re- 
connoitre ,  comment  il  auroit  échappé  à  tous  les  regards  pen- 
dant un  si  long  intervalle,  comment  il  ne  se  seroit  pas  présenté 
à  sa  famille ,  comment  il  auroit  été  rejeté  par  elle.  On  se  de- 
mande ce  qu'il  fait  surtout  depuis  la  restauration ,  pourquoi  il 
s'est  toujours  si  bien  caché,  au  lieu  de  se  faire  voir,  et  s'il  at- 
tend qu'il  soit  vieux  et  décrépit  pour  proclamer  ses  droits ,  ou 
Îtte  tous  ceux  dont  il  pourroit  invoquer  le  témoignage  aient 
isparu  de  la  terre.  A  tout  cela ,  point  de  réponse ,  sinon  quel- 
Juefois  des  airs  mystérieux,  des  conjectures  sans  vraisemblance, 
es  soupçons  même  offensans  pour  d'augustes  personnages  •,  de 
sorte  que  de  telles  explications,  loin  de  dissiper  vos  doutes, 
ne  font  que  les  confirmer  davantage,  et  que  l'existence  de 
Louis  XVII  ne  repose  que  sur  les  données  les  plus  frêles,  sur 
des  bruits  vagues ,  sur  des  suppositions  gratuites ,  sur  des  on 

(i)  Brochure  in-8",  prix,  75  cent,  et  90  c.  franc  de  port,  A  Paris,  chez  Hivert, 
quai  des  Augiistins,  n°  55,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXIX,  L'Ami  de  la  Religion.  N  n 
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dit  ou  sur  le  témoignage  de  gens  morts  et  enterrés  depuis  long- 
temps. 

.  Le  penchant  au  merveilleux  a  beaucoup  contribué  à  faire 
adopter  l'idée  de  l'existence  du  fils  de  Louis  XVI.  Ce  penchant 
dévient  plus  vif  encore  dans  les  temps  de  révolution,  et  lors- 
qu'on a  besoin  de  chercher  dans  l'avenir  des  consolations  pour 
les  maux  présens.  Aussi  combien  d'imposteui^s  ont  essayé  de 
profiler  de  cette  disposition  générale!  Sans  remonter  aux 
temps  anciens,  et  pour  nous  borner  à  notre  propre  histoire, 
plusieurs  individus  ont  voulu,  depuis  trente  ans»  se  faire  pas- 
ser pour  le  Dauphin ,  fils  de  Louis  %Mh  II  y  a  eu ,  en  ce  genre, 
des  impostures  éphémères ,  il  y  en  a  qui  ont  duré  un  peu  plus 
long-temps.  On  arrêta  à  Turin,  en  1800,  un  jeune  Français , 
fils  d'un  horloger  de  Paris,  qui  se  donnoit  pour  Louis  XVII ; 
il  avoua  sa  supercherie,  et  en  fut  quitte  pour  quelques  jours 
de  prison.  Un  ancien  militaire,  nommé  Persat,  un  maçon  de 
Lyon',  appelé  Fontolive ,  jouèrent  le  même  rôle  et  furent  bipo- 
tôt  démasqués.  M.  Antoine  parle  dé  deux  ou  trois  autres  indi- 
vidus qui  affichèrent  uu  moment  les  mêmes  prétentions,  et 
3ui  furent  reconuus.  pour  fous.  Jean-Marie  Hervagault  eut 
'abord  quelque  renom  ;  c'étoit  le  fils  d'un  tailleur  de  St-Lo  ; 
il  prétenaoit  avoir  été  enlevé  du  Temple  par  3  chefs  Vendéens, 
et  élre  passé  en  Angleterre  après  le  désastre  de  Quiberon. 
Condamné  plusieurs  fois  comme  escroc  et  imposteur,  il  fut 
tmduit  enfin  devant  le  tribunal  criminel  de  Reim^,  où  le  mir 
nistère  public  recueillit ,  sur  ses  aventures ,  les  renseignemeiis 
les  plus  précis*  Hervagault  fut  condamné,  le  3  avril  i8oa,  à 
quatre  ans  de  prison,  et  il  mourut  à  Bicétre  le  8  nvai  1812. 
M.  Alph.  de  Beauchamp  a  fait,  de  son  histoire ,  un  roman  pu- 
blié en  i8o3,  sous  le  titre  du  Faux  DauphiU.  Voyez  les  notes 
des  Mémoires  historiques  sur  Louis  XFII^  par  M.  Eckard. 
Plus  récemment  encore,  un  autre  aventurier,  nommé  Mathurin 
Bruneau,  a  usurpé  le  même  titre-,  il  étoit  né  à  Vezins,  près 
ChoUet ,  fut  arrêté  plusieurs  fois  pour  escroqueries ,  et  fut  jugé 
enfin  à  Rouen  en  février  18 18.  Les débats  prouvèrent  jusqu'à 
l'évidence ,  non-seulement  son  imposture,  mais  ses  grossièretés 
et  ses  folies ,  et  ses  partisans  furent  obligés  de  l'abandonner.  11 
fut  condamné,  le  19  février,  à  sept  ans  de  prison.  On  ne  sait 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps.  Nous  avons  parlé  de  son 
afiaire  dans  ce  journal ,  tomes  XIII  et  XV. 

Le  prétendu  Louis  XVII,  dont  on  parle  aujourd'hui,  ne 
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se  montre  pas  comme  les  précédens;  H  se  lient  à  Técart^  et  ré«- 
side»  dit*on,  en  pays  étranger.  C'est  de  là  qu'il  envoie  ou 
qu'on  nous  envoie  en  son  nom  des  écrits ,  des  lettres ,  des  pro- 
clamations en  faveur  de  ses  droits.  ]Nous  avons  vu  de  ces  lettres, 
dont  ia  rédaction  n'annonçoit  pas  que  te  prince  eut  un  secré- 
tsim  bien  habile.  L'année  deraière ,  il  en  arriva  un  assez  grand 
nombre  à  Paris  *,  elles  venoient  de  Grenoble,  où  apparemment 
on  les  avoît  mises  à  la  poste.  D'autres  fois  elles  venoient  de  la 
Belgique ,  et  en  ce  moment  des  journaux  de  Paris  ont  reçu 
une  lettre  datée  de  Bruxelles  le  4  octobre,  et  signée  du  soi- 
disaqt  duc  de  Normandie ,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  vient 
d'adresser  une  nouvelle  réclamation  à  la  chambre.  Cette  an- 
né^,  on  a  publié  des  Mémoires  du  duc  de  Normandie,  où 
hii-ipéme  raconte  son  histoire ,  et  où  plutôt  on  la  raconte  en 
son  nom.  Cette  histoire  ne  fait  pas  honneur.au  talent  du  faus- 
saire; elle  est  pleine  de  faussetés,  d'invraisemblances  et  de  con*- 
tradictions.  On  suppose  qu'un  aide-de-camp  du  prince  de  Condé, 
étant  venu  à  Paris ,  parvint  à  corrompre  la  femme  Simon  ;  qu'on 
fit  entrer  au  Temple ,  dans  un  cheval  de  carton ,  un  enfant  de 
l'âge  du  Dauphin ,  et  que  le  prince  sortit  par  le  même  moyen. 
^,  Antoine  ae  Saint-Gervais  montre  l'absurdité  de  celle  sup- 
position ,  et  réfute  d'autres  endroits  des  Me'moireê.  Il  s'attacne 
surtout  à  démontrer  la  réalité  de  la  mort  du  fils  de  Louis  XVI. 
Dans  la  Vendée ,  comme  à  l'armée  de  Condé  ,  on  fut  alors  per-    ' 
suadé  que  le  jeune  prince  avoit  succombé;  toutes  les  proclama- 
tions faites  alors  le  prouvent.  M.  Antoine  cite  le  témoignage  de 
M.  Lasne ,  capitaine  des  grenadiers  de  sa  section ,  qui  vit  en- 
core, et  qui  assure  avoir  été  témoin  de  la  mort  du  petit  prince.   - 
Il  cite  un  procès-verbal  dressé  par  quatre  médecins,  Dumangin, 
Pelletan ,  Jeanroi  et  Lassus,  qui  ouvrirent  le  corps.  Il  cite  des 
rapports  faits  à  la  Convention  et  des  lettres  des  médecins  Du- 
mangin et  Pelletan.  Enfin  il  assure  avoir  fait,  en  i8i7 ,  des  re- 
cherches particulières  sur  cet  objet,  et  c'est  le  résultat  de  ces 
recherches  qu'il  livre  au  public.  L'auteur  avoit  donné  luinnéme, 
en  i8i5  ,  une  f^ie  du  Jeune  Louis  XFIIyOix  il  avoit  eu  occa- 
sion d'éclaîrcir  le  point  historique  qui  nous  occupe.  Il  répond 
aussi  à  un  sieur  Labreli  de  Fontaine ,  bibliothécaire  de  feu  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  douairière ,  qui  a  publié  une  bro- 
chure sous  ce  titre  :  Révélation  sur  P  existence  de  Louis  X  F  IL   . 
Cet  écrivain  prétendoit  avoir  vu  Louis  XVII,  lui  avoir  parlé, 

et  avoir  des  preuves  de  son  existence.  Il  auroit  dû ,  dit  M.  An- 
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'  les  plus  odieux  sur  des  personnages  dont  le  caractère  et  toute  la 
conduite  démentent  ces  bruits  calomnieux.  On  n'inspire  guère 
de  confiance,  quand  on  cherche  ainsi  à  flétrir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable ,  le  rang ,  la  vieillesse ,  la  bonté  et  le  malheur. 

En  applaudissant  au  zèle  de  M.  Antoine ,  je  suis  surpris 
qu'il  n'ait  pas  cité  une  autre  autorité  qui  venoit  à  l'appui  de 
ses  recherches  ;  c'est  celle  de  M.  Eckard ,  auteur  des  3Iemoires 
historiques  sur  Louis  XFU,  1817,  in-8°,  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions.  M.  Eckard  donne  aussi  des  preuves  de  la 
mort  du  jeune  prince-,  il  avoit  consulté  différentes  personnes 
qui  pou  voient  lui  fournir  des  renseignemens  utiles.  Il  avoit 
même  voulu  voir  la  femme  Simon ,  alors  retirée  aux  Incurables; 
mais  il  déclaroit  n'avoir  pu  mettre  aucune  confiance  dans  les 
rapports  de  cette  femme ,  intéressée  à  déguiser  la  vérité ,  et 
dont  M.  Antoine  parle  aussi  avec  beaucoup  de  mépris.  M.  Ec- 
kard étoît  Ibrt  lié,  entre  autres,  avec  feu  M.  l'abbé  Davaux, 
qui  avoit  été  instituteur  du  jeune  prince ,  et  qui  revit  et  ap- 
prouva ses  Mémoires.  Nous  devons  dire  que  l'abbé  Davaux, 
qui  nous  honoroit  aussi  de  son  amitié ,  étoit  entièrement  per- 
suadé de  la  mort  de  Louis  X\II,  et  qu'il  nous  en  a  plusieurs 
fois  parlé  dans  ce  sens.  Personne  cependant  n'étoit  plus  atta- 
ché que  lui  à  l'auguste  enfant,  et  pei^sonne  n'auroit  dû  être 
plus  disposé  à  accueillir  le  bruit  de  son  existence ,  si  ce  bruit 
eût  été  quelque  peu  vraisemblable.  IMais  il  n'avoit  vu,  dans 
tout  ce  qu'on  débitoit  à  cet  égard ,  que  des  conjectures  en  Tair 
et  des  rêves  d'imagination.  Le  témoignage  d'un  homme  si  dé- 
voué et  si  droit  n'eût  pas  dû  être  négligé  par  l'auteur  de  la 
brochure. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  hindi  3  octobre ,  le  souverain  Pontife  a  tenu  au  Qui- 
rinal  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau  aux  deux  nou- 
veaux cardinaux,  MM.  Lambruschini  et  Sala;  ce  qui  a  eu  lieu 
suivant  le  cérémonial  d'usage.  Dans  cette  circonstance,  M.  de 
Azevedo,  prélat  consistorial ,  a  parlé  pour  la  première  fois  devant 
le  saint  Père,  pour  la  béatification  de  la  vénérable  servante  de 
Dieu,  Mai'ie-Clotilde-Adélaïde-Xavier  de  Bourbon ,  reine  de  Sai^ 
<laigne,  née  à  Versailles  en  1769,  et  morte  à  Naples  en  1802. 
Pie  VIÏ  Tavoit  déclarée  vénérable,  et  avoit  signé  la  commission 
pour  la  béatification. 


—  Les  Minimes  de  Sicile ,  demeurant  à  Rome  dans  le  couvent 
de  Saint -André  deUe  Fratte,  ont  ohtenu  de  célébrer  dans  lenr 
église  une  neuvaine  en  l'honneur  de  sainte  Rosalie  de  Palerme,  à 
laquelle  on  attribue  la  cessation  d'une  peste  qui  désola  la  Sicile,  il 
j  a  200  ans.  Le  saint  Père  a  accordé  une  indulfrence  plénière  pour 
cette  neuvaine ,  qui  a  été  suivie  avec  empressement ,  pour  deman- 
der à  Dieu  la  cessation  des  ravages  du  choléra -morbus. 

Paris.  La  direction  des  domaines  a  fait  annoncer  par  des  affiches  la 
vente  des  matériaux  à  provenir  de  la  démolition  de  TArchevêché. 
Cette  vente  se  fera  le  mai*di  26  de  ce  mois,  devant  le  préfet,  en 
l'Hôtel  de  la  Préfecture,  Les  matériaux  sont  en  deux  lots  ;  le  pre- 
mier se  compose  de  l'ancienne  chapelle,  des  fondations  qui  existent 
en  dessous,  du  coi*ps  de  bâtiment  le  long  du  quai,  du  pavage  des 
deux  cours,  des  doux  pavillons  et  de  la  grille  d'entrée.  La  mise 
à  prix  de  ce  lot  est  fixée  a  44)900  fr. ,  formant  les  quatre  cinquièmes 
de  l'estimation  faite  par  l'architecte  des  domaines.  Le  second  lot  se 
compose  du  corps  de  bâtiment  ayant  face  sur  la  deuxième  cour  et 
sur  le  jardin  ;  d  un  autre  corps  de  bâtiment  en  prolongement  sur 
le  jardin ,  des  murs  et  grilles  d'enceinte ,  des  arbres  du  jardin ,  etc. 
Ce  lot  est  fixé  à  29,200  fr.  Ainsi  vont  disparoître  Routes  les  traces 
des  constructions  faites  successivement  par  les  archevêques.  Le  bâ- 
timent, quoique  irrégulier,  étoit  vaste  et  commode,  et  Bonaparte 
y  a  voit  fait,  il  y  a  20  ans,  des  embellissemens  qui  avoient  coûté 
fort  cher.  Tout  cela  est  perdu,  grâces  aux  émeutes  qu'on  a  laissé 
faire,  et  à  la  foiblesse  quon  a  d'achever  leur  ouvrage.  La  vue  des 
révolutionnaires  ne  sera  plus  importunée  de  ces  ruines  qui  leur 
reprochoient  leurs  déplorables  fureui's.  On  fouillera  jusque  dans 
les  entrailles  de  la  ten*e  pour  en  arracher  les  derniers  débris  de 
constructions  qui  remontent  aux  premiei*s  âges  de  la  monarchie. 
Il  est  probable  que  les  fondations  qui  sont  sous  le  sol  de  la  première 
cour  sont  celles  d'une  église  de  Saint-Etieunc-le-Vieux ,  où  l'on 
célébra  le  6*  concile  de  Pai'is  sous  Louis-le-Dcbonnaire.  L'église 
fut  abattue  sous  Maurice  de  Sully,  pour  agrandir  le  cloître  de  la 
cathédrale,  et  on  transporta  dans  celle-ci  les  reliques  de  saint 
Etienne,  les  vases  sacrés  et  les  ornemens  qui  appartenoient  à  la 
première.  Qui  auroit  dit  aloi*s  que,  dans  la  suite  des  siècles,  il 
viendroit  une  époque  où  le  losement  des  évêques  seroit  déti*uit  de 
fond  en  comble ,  où  la  cathédrale  même  ne  seroit  pas  épargnée , 
où  ses  reliques  seroient  profanées,  où  sa  sacristie  seroit  pillée?  Il 
avoit  été  question  même  d'abattre  cette  sacristie  ;  mais  nous  voyons 
par  les  affiches  que  ce  bâtiment  n'est  pas  compris  dans  la  vente, 
«  non  plus  que  la  portion  du  mur  de  la  chapelle  nécessaire  pour 
la  clore. 

—  Cet  article  étoit  imprimé,  quand  il  a  paru  dans  le  Constitu- 
tionnel une  violente  philippique  contre  M.  l'archevêque,  à  l'occa- 
sion delà  démolition  de  rArchevêehc.  On' ne  conçoit  pas,  en  vé- 
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rit^,  cetacharaernent  à  ponrsaivremi  prélat  dontU  position,  depoû 
quinze  mois,  auroit  du  désarmer  la  haine.  Quoi  !  œ  n'ëtoit  point 
assez  d'essuyer  trois  pillages,  de  perdra  à  la  fois  son  mobilœr,  tous  s» 
effets,  sa  chapelle,  ses  livres,  tout  ce  qu'il  possédoit,  enfin  ;  ce  n'otoit 
pas  assez  de  n'avoir  pas  d'asile  et  d'eiTer  de  retraite  en  retraite;  os 
n'étoit  pas  assez  d'avoir  été  insulté  dans  d'ignobles  caricatures  et 
calomnié  dans  de  grossiers  pamphlets!  il  faut  en€X)re  continuer 
de  le  harceler  et  de  l'injurier  !  Gpaindroit-on ,  par  hasard ,  que  le 

Seuple  ne  se  déli*ompât  sur  le  compte  de  son  archevêque?  crain- 
roit-on  qu'il  ne  comprît  l'injustice  et  la  violence  des  mesui^ prises 
conti'o  le  prélat?  se  conduiroit-on  autrement,  si  on  vooloit  appe- 
ler sur  lui  de  nouvelles  rigueurs ,  si  on  vouloit  le  désigner  encore 
aux  vengeances  populaires?  Tout,  dans  l'article  du  journal^  ret- 
pii^  la  haine;  il  plaisanle  sur  le  pillage  du  mobilier.  11  semble  que 
c'ait  été  pour  le  rédacteur  un  charmant  spectacle  de  voir  jeter  à  li 
rivière  les  tapis ,  les  lits,  les  chasubles  et  les  débris  de  l'Ardievè^ 
ché.  11  excuse ,  il  atténue  les  fureui*sdes  assaillans  ;  il  assure  que  ia 
foule  ne  souilla  point  sa  justice,  et  qu'aucun  objet  de  prix  ne  fui  dé* 
robe;  la  preuve  en  est  qu'on  a  porté  à  l'Hâtel-Dieu  une  somme  de 
a,ooo  fr.  ;  tandis  qu'il  y  avoit  peut-^étre  à  l'Archevêché ,  tant  ponr 
la  caisse  diocésaine  et  pour  la  châsse  de  saint  Yincent-de^Panl, 
que  poui*  les  sommes  appartenant  à  M.  l'archevêque  ou  à  d'autres, 
plus  de  aoo,ooo  fr« ,  dont  on  n'a  jamais  eu  de  nouvelles.  N'importe^ 
on  ne  cessera  de  nous  vanter  le  grand  exemple  de  désintéresse- 
ment que  montra  en  cette  occasion  le  bon  peuple.  Le  rédacteur  de 
de  l'article  est  d'ailleurs  un  homme  aussi  instruit  qu'impartis); 
croiroit-on  qu'opposant  k  conduite  de  M.  l'archevêque  de  Paris  à 
celle  de  ses  prédécesseurs,  il  rappelle  la  charité  de  M.  de  Juigoéet 
lVEHc  de  Bcaumont?  Quel  trait  d'ignorance  et  d'ânerie  !  Ainsi,  il 
prend  Tavocat  Ëlie  de  Beaumont,  moi^  peu  avant  la  révolution > 
j)our  rarchevêcjue  Christophe  de  Beaumont.  Celui  qui  est  capable 
d*unc  telle  baloui*dise  n'est -il  pas  bien  reçu  à  ti*aiter  l'histoire  de 
son  temps? 

•—  Le  conseil  municipal  d'Auxerre  a  jugé  à  propos  de  suppri* 
mer  l'allocation  votée  depuis  plusieui^s  années,  par  la  ville,  pour 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes;  il  a  même  décidé  que  la  maison 
qu'ils  occupoient  seroit  évacuée  par  eux  à  la,  fin  de  cette  année. 
Heureusement ,  il  se  trouve  à  AuxeiTe  des  per*sonnes  i^lées  poui* 
le  bien  ;  une  souscription  a  été  ouverte  en  faveur  des  Frères.  L'es- 
time dont  ils  jouissent,  les  services  qu'ils  ont  rendus,  les  procédés 
l'igouveux  mêmes  dont  l'autorité  locale  usoit  en  ce  moment  à  leui' 
égard ,  tout  a  plaidé  pour  ces  utiles  et  modestes  instituteurs.  La 
souscription  s'clevoit  ciéjà  à  \  ,800  fr. ,  somme  égale  à  celle  qui  étoit 
votée  précédemment  par  le  conseil  municipal  ;  on  s'étoit  assuré ,  en 
outre ,  d'un,  local  convenable.  Ainsi ,  on  avoit  l'espérance  fondée 
de  pouvoir  conserver  l'es  bons  Frèi'cs» 
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—  L'église  catholique  dUrfôiide  vient  4e  perdi'«  le  doyen  de  ses- 
évéques,  M.  Guillaume  Coppinger^  évêque  des  deux  sièges  unis  de 
Clojne  et  Roas..  Ce  prélat  etx>it  né  h  (k>rk,  le  20  mai  1753  ,  d'une 
ancienne  famille  catholique  ;  il  vint  assez  jeune  en  France  pour  y 
faire  ses  études^  et  embrassa  l'état  ecclésiastique  dan$  un  temps  ou 
cette  carrière  ne  pou  voit  offrir  que  ti*avaux^,  tribulations  et  dan- 
gers.  11  fut  d'aboi'd  vicaire  à  Cork,  puis  curé,  devint  coadjuteur  de 
Clojne  en  1788,  et  évêque  en.  titare  le  4  juin  1791.  Défenseur 
énergique  des  intérêts  des  catholiques- et  de  ceux  de  son  pays, 
il  fiit  un  des  plus  ardens  pour  l'établissement,  de  la  rente  catho- 
lique, et  étoit  membre  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  association 
catholique.  Lors  de  la  discussion  élevée  en  Irlande  sur  le  veio  qu'il 
étoit  question  d'accorder  au  gouvernement^sur  l'élection  des  evé- 
ques,  le  docteur  Coppinger  s'éleva  fortement  conti'e  ce  pix)ietde 
concession.  Il  tinta  Cloyne,  en  atiùt  1817,  une  assemblée  de  son  . 
clergé^  où  l'on  prit  des- resolutions  en  faveur  de  la  nc^ûnation  des  . 
évêques  par  les  chapitres.  Dans,  ces  résolutions,  on  se  plaignoit, 
vivement  des  écoles  établies  par  le  gouvernement,  des  moyens, 
qu'on  y  prenoit  pour  pervertir  les  enfans  des  catholiques ,  et  du 
zèle  des^  sociétés  bibliques,  et  autres,  pour  répandre  des  vcgrsionS'.v 
suspectes  de  la  Bible.  L'évoque  deCloyne  écrivit  dans  le  méôie  temps., 
une  circulaire  à  ses^  collègues;  dans  cette  circulaire,'   datée  du. 
25  juillet  1817,  il  demandoit.une  réunion  de  tous  les  évêques  d'Ir- 
lande^ et  se  plaignoit  avec  chaleur  de  la  manière  dont  les  affaires- 
de  cette  église  étoient  traitées  à  Rome;  il  répète  les  mêmes  plaintes 
dansiine  lettre  auBureau  catholique  de  Dublin.  Les  esprits  étoient 
alors  fort  échauffés  en  Irlande;  c. est  ce  qui  explique  un  peu  cette 
eonduile  de  Tévéque  deCloyne.  Nous  ne  doutons  pas  que  sa  sagesse 
et  sa  piété  ne  Taientramené  à  des  réflexions  plusanodérées.  (^Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  ces  disputes,  n^^  334^  4^9  et  438  de  ce 
journal,  tomes^.XIll  etXVll.)  Nous  avons  cité  dans  ce  dernier  vol. 
deux  bi*e&  du  pape ,  l'un  aux  évêques  d'Irlande,  l'autire  auBureau-» 
eatholique  de  Dublin.  En  1827,  M.  Coppinger  désira  avoir  un  co- 
adjuteur; le  docteur  Michel  Collins  fut  élu  en  cette  qualité  par  le, 
clergé,  et  sacré  sous  le  titi'e  d'éveque  de  Spiga.  Le  docteur  Coppin- 
ger est  mort  le  10  aoûtderniei*  dans  sa  maison ,  près  Cove ,  à  l'âge 
de  78  ans.  Ses  connoissances,  dit  un  journal  anglais,  étoient  éten^- 
dues  eft  variées,  ses  prédications  pei^uasives,  sa  piété  sincère,  sa 
charité  sans  distinction  de  croyance.  Sa  conversation  étoit  atta- 
chante, et  son  style  naturel  et  plein  d'intérêt,  comnie  on. le  voit 
par  ^a  controverse  avec  feuJord  Redesdale,  lord  chancelier  d'Ir- 
lande. Un  de  nos  journaux  ,  qui  a  fait  un  court  éloge  du  docteur 
^Coppinger,  dit  que  la  conduite  craintive,  et  presque  servUe  de  sork- 
voisin y  X ivéque.  Moyîan  de  Cork^  donna  ua  nouvel  éclat  à  celle  de 
l'évêque  de  Cloyne^  Ne  pouvoit-on  faille  l'éloge  de  l'un ,  sans  atta- 
(|jaei*  la  mémohe  de  l'autre? Le  docteur  François  Moylan,  évêque^ 
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de  Cork ,  éloit  aussi  un  prélat  respectable  qui  n*avoit  rien  de  ser- 
vi/e.  Il  est  vrai  qu'en  1797,  lorsque  les  Français  menaçoient  Tir- 
lande  ,  il  engagea  ses  diocésains  a  rester  soumis  au  gouvei*DemeDt 
anglais  ;  on  ne  pense  pas  que  cela  lui  fasse  tort  auprès  de  ceux  cpi 
connoissent  la  doctrine  et  la  pratique  de  TEglise  sur  la  soumission 
aux  puissances.  Le  docteur  Mpjlan  étoit  né  à  Cork ,  en  1735,  et 
ëtoit  fils  d*un  négociant  distingué;  il  exerça  le  ministère  dans  sa 
pati*ie  pendant  i4  ans,  devint  évéque  de  Keny  en  1776,  et  (ut 
transféré  à  Cork  en  1787,  lors  de  la  démission  de  lord  Dunbojne. 
Son  tix)upeau  fut  Tobjet  constant  de  sa  sollicitude,  et  lui  dut  plu- 
sieurs écoles  et  un  couvent  c^iV  dé  la  Présentation,  pour  l'éducation 
des  jeunes  filles.  Son  caractère  aimable  et  bienveillant  lui  avoit 
fait  de  nombreux  amis;  mais  sa  modération  ne  lui  fit  point  oublier 
ses  devoirs  d'évêque.  Il  mourut  le  10  février  i8i5.  Le  docteor 
Coppinger  fit  l'absoute  à  ses  obsèques,  où  l'on  remarqua  beaucoup 
de  protestans  de  Cork,  et  même  l'évêque  anglican.  On  ti*ouve  dans 
le  Laity's  Directory,  de  1 81 7,  le  porti*ait  et  un  court  éloge  du  doc- 
teur Moyian. 

—  La  sœur  Apollonie ,  religieuse  de  la  Visitation  à  Geor^town, 
aux  Etats-Unis,  raconte  elle-même,  dans  une  letti*e  à  M.  Vheel^, 
alors  supérieur  du  couvent,  comment  elle  a  été  guérie  d'une  mala- 
die de  consomption  réputée  incurable.  £lle  s'étoit  adressée  an 
prince  de  Hohenlobe,  et  commença  une  neuvaine  le  10  janvier 
dernier  ;  sa  communauté  s'étoit  jointe  à  elle.  Dans  le  commence- 
ment, ses  souffrances  sembloient  augmenter.  Le  19  janvier  an 
soir,  elle  se  confessa  à  M.  l'abbé  Dubuisson ,  qui ,  dans  la  nuit,  lui 
donna  la  communion.  C'est  vers  quatre  heures  du  matin  qu'elle 
communia,  afin  de  se  joindre  aux  prières  que  fafsoit  en  même 
temps  le  prince  en  Europe.  Elle  sentit  aloi-s  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire dans  le  corps,  et  connut  qu'elle  étoit  guérie.  M.  Du- 
buisson ,  avant  de  se  retirer,  récita  trois  Pater  et  trois  Ave  en 
actions  de  grâces.  La  sœur  se  leva  et  s'habilla  toute  seule  pour  la 
.  première  fois,  depuis  le  mois  de  septembre,  et  alla  dans  la  galerie 
adorer  le  saint  Sacrement.  Elle  se  tint  debout  assez  Ion  g- temps , 
puis  à  genoux ,  et  répondit  aux  prières  qui  se  faisoient ,  elle  qui 
auparavant  ne  pouvoit  parler,  à  cause  de  sa  toux  continuelle;  on 
la  fit  déjeûner,  elle  qui  auparavant  ne  pouvoit  rien  prendre.  Le 
médecin,  M.  Bohrer,  instruit  de  l'événement,  vint  au  couvent, 
considéra  long-temps  la  sœur,  et  ne  pouvoit  revenir  de  sa  sm^ 

ÏM'ise.  La  veille,  voyant  que  les  sœui's  faisoient  une  neuvaine,  il 
ui  étoit  échappé  de  dire  que,  si  la  sœur  étoit  guérie,  il  se  fei^oit 
catholique;  car  il  n'appartipnt  pas  à  notre  religion.  Quand  il  se 
fut  assuré,  après  un  long  examen,  de  la  réalité  de  la  guérison,  il 
avoua  que  les  catholiques  a  voient  des  consolations  que  les  autres 
ne  connoissent  point  ;  Il  faut  que  je  dise  avec  Agrippa,  ajouta-t-il) 
vraiment,  tu  me  feras  chrétien,  II  revint  le  23  janvier,  jour  même 
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de  la  date  de  la  lettre  de  la  sœur,  et  ti'ouva  celle-ci  en  très-bon 
état.  Il^a  dressé  lui  même  une  relation  de  la  {juérison,  où.il  redon- 
noit  que  la  malade  ëtoit  au  plus  haut  degré  de  la  consomption , 
que  tous  les  secours  de  la  médecine  n'auroientfpu  la  rétablir,  et 
i  qu'avec  tous  les  soins  possibles  elle  ne  pouvoit  passer  le  mois  de 
inai*s.  La  lettre  de  la  sœur  Apollonie  est  pleine  de  sentimens  de  re- 
connoissance  et  d'humilité.  La  relation  de  l'événement  a  été  depuis 
imprimée  avec  l'approbation  de  M.  l'archevêque  de  Baltimore; 
l'attestation  du  médecin  se  trouve  à  la  suile. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Uu  journal  qui  ne  cesse  de  Teiller  à  ce  que  la  révolutiou  contioue  de 
sortir  ses  bons  effets  en  faveur*  de  Pimpicté,  avoit  reçu  avis  par  un  zélé  correspon- 
dant qu'il  y  avoit  encore  des  soldats  qu'on  laissoit  aller  à  la  messe,  au  risque  de 
tuer  Tcxcellent  esprit  de  la  régénération  de  juillet.  Il  n*en  a  pas  fallu  davantage 
pour  réchauffer  contre  le  ministre  de  la  guerre,  et  il  s'est  hâlé  de  le  signaler 
Gomme  un  Jésuile  qui  étoit  capable  de  tout  compromettre  par  cette  dangereuse 
tolérance.  M.  le  maréchal  Soult ,  tout  brave  qu'il  est ,  a  pris  l'alarme ,  et  a  chargé 
le  Moniteur  de  le  défendre  bien  vite  de  cette  odieuse  imputation.  Le  grave  jour- 
^  nal  est  entré  là-dessus  dans  des  explications  justificatives  qui  ne  laissent  rien  à  dé- 
.  sirer.  Après  avoir  pris  connoissance  des  pièces  de  l'accusation  et  de  la  défense, 
noas  devons  dire  que  l'hunneur  du  ministre  de  la  guerre  est  intact  ;  les  soldats  ne 
Tont  point  à  la  messe,  ou  si  quelques-uns  se  permettent  d'y  aller,  c'est  furtivement 
et  à  son  insu.  Jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  lois  prohibitives  qui  défendent  cela  sous 
peine  du  boulet.  Son  Excellence  est  parfaitement  en  règle;  elle  ne  permet  sur  ce 
point  que  ce  qu'elle  ne  peut  ligoureusement  empêcher.  Il  résulte  d'ailleurs,  des 
explications  du  Moniteur^  que,  si  l'abus  dont  il  s'agit  existe  encore  quelque  part, 
il  est  si  peu  commun  que  ce  n'est  presque  pas  la  peine  d'y  faire  attention.  La 
seule  chose  vraiment  reniai'ciuable  dans  tout  ceci ,  c'est  de  voir  des  hommes  du 
gouvernement  réduits  à  se  faire  justifier  de  ce  qu'im  peu  de  religion  auroit  pu 
échapper  malgré  eux  à  l'intolérance  et  aux  investigations  de  la  révolution  de 
juillet. 

—  Le  temps  étoît  serein,  je  traversois  le  Palais-Royal.  —  Bon  jour,  brave  ci- 
toycu  (c'étoit  uu  ancien  ami).  — Ah!  ah!  vous  voilà!  vous  me  paroissez  rayon- 
nant de  santé  et  de  satisfaction.  —  Passe  pour  la  santé ,  car,  depuis  ma  dernière 
attaque  de  goutte,  cela  ne  va  pas  mal,  mais  pour  la  satisfaction  elle  est  fort  mé- 
diocre. —  Que  voulez- vous  dire?  je  vous  croyois  aux  anges,  la  prospérité  va  crois- 
sant de  jour  en  jour  à  Paris  et  dans  toutes  les  provinces,  les  ouvriers  sont  occupés, 
les  discours  se  succèdent ,  les  questions  s'éclaircissent ,  les  idées  se  fixent ,  on  ne 
parle  partout  que  de  liberté.  —  Au  diable  les  discours  et  les  discoureurs.  —  Peste, 
mon  ami,  vous  avez  l'air  fâché.  —  On  le  seroit  à  moins,  quand  on  voit  la  langue 
employée  au  mensonge  et  à  la  tromperie,  du  matin  au  soir.  —  Parlez -vous  des 
avocats?  —  Je  parle  de  tous  les  bavards  qui  déraisonnent  à  qui  mieux  mieux.  — 
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Que  ditescTous  là,  mon  ami?  En  vés'ité,  tous  parlez  oomrae  un  pair  désippami',  1  " 
auriez-T0U8  eu  quelque  promesse  de  pairie?  est-ce  que  par  hasard  yous  n'entrak  Ike* 
dans  aucune  des  catégories  ?  Cela  m'étonneroit  —  Vous  plaisaatez ,  et  moi  jsim  I  - 
dis  qiie  cela  va  mal,  et  j'y  vois  de  loin.  — 'Oh!  oh!  il  n'y  a^  donc  pas  long-loifi)  1»i 
—  Long-temps  ou  non,  je  vous  dis  que  c'est  le  règne. des- dkcoiireofs,  qnipril  liiH! 
perdu  tous  les  empires.  -^  Mais  tous  êtes  noir  aujourd'hui  comme  on  coibcH.  I  - 
— >  Je  suis  indigné  d'entendre  tant  parler  pour  si  pen  dire,  ou  pour  dired»  Iti 
choses  si  triviales ,  si  fausses,  si  folles,  si  passionnées.  —  Eh  bien!  mon  aiDi,ok-  1^ 
tenez  qu'où  mette  en  vigueur  devant  nos  tribunaux,  et  partout  où  bon  vous  mb-  I 
blera,  la  loi  des  Egyptiens  pour  leurs  avocats  :  Les  faits  sans  phrases,  Cdi  I 
abrégera  beaucoup  les  plaidoyers  et  les  discussions.  | 

—  Il  paruit  que  M.  de  Peyronnet  a  conservé  en  prison  sa  force  d'ame  et  loa 
énergie  de  caractère.  On  pourroit  lui  appliquer  le  vers  du  songe  ^Athalie  : 

Ses  malheurs  n'avoient  point  al^ttu  sa  fierté. 

Il  vient  de  publier  une  brochure  de  i5o  pages,  où  il  s'attache  à  faire  ressortir  ki- 
irrégularités  et  les  vices  du  procès  criminel  dirigé  contre  les  derniers  ministres  de 
Charles  X.  L'épigraphe  de  cet  écrit  est  déjà  une  espèce  de  trait  de  caractère  de*la 
part  de  l'auteur  :  Dedimus  profectà  grande  patientiœ  monumenium.  Il  y  a  là 
de  quoi  faire  bondir  tous  les  patriotes  de  juillet,  si  quelqu'im  s'avise  de  leur  «• 
pliquer  ce  latin;  car,  à  les  entendre,  ce  sont  eux  qoi  ont  donné  les  grands  eien^ 
pies  de  patieuce,  et,  s'ils  n'avoient  pas  eu  autant  de  douceur  dans  L'ame,  (eus- 
*  vaincus  n'auroient  pas  aujourd'hui  la  parole  si  haute.  Que  ne  vont-ils  pas  encore 
dire  là-dessus,  en  voyant  M.  de  Peyronnet  abuser  de  la  vie  qu'ils  lui  ont  générea- 
sèment  laissée,  pour  se  plaindre  de  la  manière  dont  il  a  été  jugé!  Assurémenl,  i< 
se  trouve  loin  de  compte  avec  eux,  non-seulement  sur  l'article  de  la  patience r 
mais  sur  tous  les  principaux  points  de  l'affaire.  Selon  eux ,  le  peu|)le  souverain  lai 
a  fait  une  grande  grâce;  et,  selon  lui,  la  révolution  de  juillet  a  étrangement  abusé 
de  sa  force  envers  les  anciens  ministres.  Ainsi ,  voilà  une  brochure  qui  sera  cause 
ipie  les  vainqueurs  vont  se  remettre  à  nous  reprocher  leur  modération  et  leur 
grandeur  d'ame,  et  à  dire  que  nous  sommes  des  ingrats  d'avoir  oublié  si  vite  qu'ils 
se  sont  abstenus  de  nous  passer  tous  au  fil  de  l'épée. 

—  Le  duc  4*Orléans  a  remis,  le  i5,  à  son  passage  à  Lille,  z,ooo  fr.  au  maire 
de  cette  ville,  pour  élre  distribués  en  secours. 

—  M.  le  duc  de  Rovigo  (Savary)  est  nommé  gouverneur  d'Alger. 

—  On  parloit  beaucoup  depuis  quelques  jours  d'un  article  additionnel  de  M.  Bi- 
gnon  à  la  loi  sur  la  ^rie,  et  qui  avoit  pour  but  de  consacrer  le  pouvoir  constituant 
de  la  chambre  des  députés ,  en  décidant  que  celte  loi ,  après  sa  simple  acceptatiou 
par  le  Roi ,  et  sans  être  soumise  à  la  chambre  des  pairs,  feroit  partie  de  la  Charte 
constitutionnelle.  M.  Bignon  a  retiré  cet  amendement. 

—  D'après  la  démission  de  M.  Saulnier,  M.  Gisquet ,  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  police ,  est  nommé  préfet  de  police  par  Uiterim,  M.  Malleval  remplit  le» 
fonctions  de  secrctaire-gcuéral ,  dont  il  avoit  été  chai'gc  sous  SL  Girod  (de  l'Ain  ); 
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M.  François  et  Oibon  sont  nommés  colonels  des  4i"  el  6o«  régimeus  de 

M.  Lartel  et  Ronsselier,  juges  d'instruction  et  substituts  à  Nîmes,  sont 
conseillers  à  la  cour  royale  de  celte  ville.  M.  Delsart  est  nonmié  pré- 
i  tribunal  de  Pithiviers. 

e  ordonnance  \ient  de  rendre  à  M.  Terry,  libraire,  son  brevet  de  libraire  ^ 
it  perdu  en  1822,  par  suite  d'une  condamnation  à  six  mois  de  prison, 
ir  vendu  des  ouvrages  séditieux  et  certaines  chansons  de  Béranger. 

dit  que  le  trimestre  de  juillet  à  octobre  présente  une  augmentation  de 
>o  fr.  dans  les  produits  indirects ,  sur  quoi  le  mois  de  septembre  figure 
is  de  1,700,000  fr.,  principalement  sur  les  douanes  et  Fenregistrement. 
onceroit  une  amélioration  dans  les  affaires. 

de  Peyronnet  a  employé  les  loisirs  de  sa  captivité  à  écrire  un  ouvrage 
:  Questions  de  juridiction  parlementaire ,  ou  Examen  juridique 
usât  ion  et  dh  jugement  portés  contre  les  derniers  ministres  de 

X, 

le  exécution  à  mort  devoit  avoir  lieu  la  semaine  dernière  sut  la  place  de 
our  la  premièi'e  fois  depuis  la  révolution.  Les  dispositions  qui  se  sont  mt^ 
dans  la  population  ont  décidé ,  dit-on ,  Tautorité  à  rajoumer. 
^ux  ouvriers,  les  nommés  Collardet  et  Yillaîn,  aiTètés  le  t3  juillet  sur  la 
Châtelet,  au  moment  où  ils  crioiént  :  Viue  la  république!  ont  oompani 
cour  d'assises.  Ces  individus,  qui  sont  décorés  de  juillet,  ont  été  acqtdt* 
?ks  la  déclaration  du  jury. 

i  a  arrêté  dimanche  dernier,  sur  le  quai  dé  Gèvfes ,  Un  ouvrier  qui  tenoit 

os  cou  Ire  la  famille  royale  actuelle.  Conduit  au  poste ,  il  s'est  excusé  sur 

B  et  son  manque  d'ouvrage. 

tribunal  correctionnel  de  Saint-Quentin-  a  condamné  à  quinze  jours  de 

à  Z20  fr.  d'amende  la  femme  Petit-Jean,  convaincue  d'avoir  tenu  une 

e  prêt  sur  gages.  Il  est  résulté  de  l'instruction ,  que  cette  femme  perce* 

ntcrét  de  ao  pour  100  par  mois  ou  a4o  pour  100  par  an. 

ouverture  des  cours  de  l'école  normale  s'est  faite  le  mardi  1 8 ,  avec  une 

solennité.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  s*y  étoit  rendu  avec 

membres  du  conseil,  et  un  grand  nombre  de  fonctionnaires  de  l'Uni- 

ministre  de  l'instruction  publique  a  convoqué,  pour  le  20,  au  chef-lieu 
craie  de  Paris,  une  réunion,  à  l'effet  de  délibérer  sur  un  projet  d'organi- 
3tudes,  proposé  par  plusieurs  chefs  d'institutions.  Cette  l'éunion  se  com- 
2  trois  conseillers ,  de  l'iuspecteur-général  des  études  chargé  de  la  direc- 
'acadéroie  de  Paris ,  des  proviseurs  et  directeurs  des  collèges  de  Paris  et 
îhefs  d'institution. 

conseil  de  guerre  de  Tours  s'étant  déclaré  incompétent  le  27  sq)lembre 
sur  l'affaire  de  l'école  de  Saumur,  la  cour  royale  d'Angers  s  évocpié  Tat- 
de  Gastines  a  été  transféré  dans  cette  ville. 
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•—  Le  cou5eil  de  discipline  de  la  garde  nationale  de  Dijon  a  condamné  îiil 
heures  d*emprisonnement  trois  gardes  nationaux  qui  avoient  pris  part,flD»l  "* 
forme ,  à  une  émeute  de  cette  ville.  v^\  ^ 

—  Le  nommé  Guillemot,  chef  de  bande  dans  le  Morbihan,  a  été  saiâ  pvk  1 
capitaine  de  gendarmerie  mobile  de  Saint- Victor.  Gnillemot,  ancien  dieCdelU'  1 
taillon ,  étoit  fils  de  Tancien  chef  de  chouans  qui  portoit  le  titre  de  fvi  de  Bi^an,  I 

—  On  assure  que  le  préfet  de  THérault,  à  la  suite  des  troubles  qui  ont  M  t^^ 
À  Béziers^  a  pris  rengagement  formel  que  Texercice  des  impôts  indirects  dc»  1^,^^^ 
roit  jamais  rétabli  dans*  cette  ville;  cela  est  peu  vraisemblable,  puisque  M.  de  E^^ 
Champlouis  a  été  destitué  pour  semblable  engagement.  1  _ 

—  De  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  à  Nîmes  le  9  et  le  10.  Des  patriotes,  ({û  liik 
avoient  pris  pour  prétexte  de  faire  entendre  des  chants  nationaux ,  se  sont  purtésà  I  ^ 
toutes  sortes  d^excès.  Des  pien*es  ont  été  lancées,  des  menaces  proférées,  et  da  |e& 
cris  de  mort  et  de  révolution  n*ont  cessé  de  se  faire  entendre  au  milieu  des  r»  k;- 
semblemens  de  libéraux.  lai? 

—  On  a  reçu ,  au  Havre ,  Tordre  d^armer  cette  place.  Quelques  désordres  ont  p 
eu  lieu  dans  cette  ville  le  16  au  soir;  des  matelots  américains,  au  nombre  de  60,  1  * 
se  sont  battus  entre  eux ,  et  ont  eu  ensuite  une  rixe  avec  les  marins  firançiis.  La  I* 
police  est  intervenue,  à  Paide  de  quelques  militaires.  Cette  force^  repoossée  à  1* 
coups  de  pierres,  est  parvenue  eufin ,  avec  une  compagnie  de  troupes  de  ligne,  à  r 
s*emparer  d*une  vingtaine  d'Américains  qui  s'étoient  réfugiés  jusque  dans  le^au-  1 
bans  de  leurs  navires.  Plusieurs  militaires  ont  été  blessés  avant  de  faire  usage  de  I 
leurs  armes,  dont  ils  ne  se  sout  servis  qu*à  la  dernière  extrémité.  I 

—  La  nouvelle  constitution  du  royaume  de  Snxe  a  été  promulguée  le  7  ^ptein-    | 
brc ,  comme  loi  de  l*Etat.  I 

—  M.  Paul  Périer,  fils  de  M.  le  président  du  conseil  et  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Londres,  a  apporté  mardi  18  la  nouvelle  que  les  plénipotentiaires  des  cinq 
grandes  puissances  venoient  de  se  mettre  d'accord  sur  les  bases  d'un  arrangement 
entre  la  Hollande  et  la  Belgique ,  et  que  la  conférence  avoit  transmis  immédiate- 
ment à  l'acceptation  des  deux  pays  les  conditions  qui  doivent  consommer  leur  sé- 
paration. Cette  nouvelle  a  sur-le-champ  été  affichée  à  la  Bourse,  où  elle  a  pro- 
duit une  hausse  sensible  sur  les  fonds  publics. 

—  On  remarque  qu'une  bonne  partie  des  ambassades  sont  sans  ambassadeurs. 
MM.  d'Harcourt  (Madrid),  de  Mortemarl  (Saint-Pétersbourg),  de  Flahaut  (Berlin), 
et  Durand  (La  Haye)  sont  à  Paris.  M.  Guilleminot  a  laissé  vacante  l'ambassade  de 
Constantinople.  Enfin  il  est  question  du  retour  du  maréchal  INIaison,  ambassadeur 
à  Vienne,  et  du  ministre  français  à  Stockolm. 

—  Le  ministre  des  finances  de  la  Belgique  a  présente  un  projet  de  loi  qui  au- 
torise la  levée,  par  voie  d'emprunt  forcé,  d'une  nouvelle  somme  de  10  million» 
de  florins,  pour  combler  le  déficit  de  rauncc.  C'est  la  contribution  foncière  qu» 
est  principalement  frapi>éc. 
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*"^^  Là  chambre  des  représentmiA  de  la  Belgique  ayant  repoussé  rartide  i^^,  du 
:>jet  de  loi  sur  la  sûreté  de  l*Etat,  et  Tayaut  remplacé  par  une  disposition  qui 
:  Juin  de  rentrer  dans  les  vues  du  miiiistère ,  cette  loi  a  été  retirée  par  le  gou- 
iTiement. 

—  Les  nouvelles  de  Londres  annoncent  que  la  tranquillité  est  rétablie  dans 
te  capitale,  et  que  l'effervescence  ne  paroit  pas  avoir  de  suite  dans  les  provin- 
i«  La  pi'Orogation  du  parlement  a  été  fixée  au  i8.  On  croit  que  de  légères  mo- 
ications  seront  apportées  au  bill,  qu'il  sera  représente  aux  deux  chambres,  et 
'on  facilitera  son  adoption  à  Taide  d'une  création  de  pairs  en  nombre  suffisant. 

—  Lord  Howe,  chambellan  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  avoit  voté  contre  le  bill 
la  réforme,  a  été  destitué  par  le  roi. 

: —  M.  André  By vert,  qui  a  siégé  aux  dernières  séances  du  congrès  comme  repré- 
itant  du  Luxembourg ,  étant  rentré  dans  cette  ville,  a«té  condamné  à  une  amende 
5o  florins  et  aux  frais  du  procès ,  pour  avoir  siégé  à  une  assemblée  révolution* 
ire  et  coupable  de  rébellion  contre  le  roi  Guillaume.  M.  Byvert  a  appelé  de  ce 
;ement. 

—  Le  colonel  Evans  a  demandé  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  com- 
inication  des  pièces  relatives  à  la  Russie  et  à  la  Pologne.  Lord  Althorp  a  répondu 
elle  n*étoit  pas  possible  en  ce  moment,  attendu  que  les  négociations  u'étoient 
i  terminées. 

—  On  est  parvenu  à  arréter  à  Païenne  le  nommé  Dominique  di  Marco ,  un  dés 
;fs  de  l'insurrection  du  i®''  septembre. 

—  Le  choléra-morbus  a  éclaté  le  9  octobre  à  Hambourg. 

CniMBRIS  DES  DÉPUTÉS. 

Le  17,  MM.  le  vicomte  Decazes,  Yoyer  d'Argenson  et  Cordier  sont  admis 

>utés.  13 n  congé  est  accordé  à  MM.  Nogaret  et  Fleury. 

IVI.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un- projet  de  loi^ 

les  céréales.  Cette  loi  supprimera  les  prohibitions  de  l'exportation  et  de  l'im- 
itation, en  remplaçant  ces  prohibitions  par  des  droits  gradués  suivant  la  cherté 
bled.  Le  taux  sera  établi  sur  le  prix  du  pain  blanc,  envoyé  tous  les  quinze  jours 
*  les  marres. 
Un  messager  de  la  chambi*e  des  pairs  apporte  la  proposition  de  loi  concernant 

grades  et  décorations  conférés  dans  les  cent  jours,  avec  l'amendement  portant 
ils  sont  reconnus  au  lieu  de  maintenus.  La  loi  ainsi  amendée  est  de  suite 
)ptée  à  la  majorité  de  3o3  contre  39. 

On  reprend  la  discmsion  de  la  loi  relative  à  la  pairie.  M.  de  Yatimesnil  pré- 
ite  un  amendement  tendant  à  dispenser  des  années  d'exercice  exigées  pour  être 
irs  les  citoyens  promus  à  des  fonctions  depuis  la  révolution  de  juillet ,  et  qui  les 
t  remplies  sans  interruption.  Il  fait  observer  qu'il  seroit  fâcheux  que  des  per- 
inages  qui  ont  eu  la  confiance  du  gouvernement  actuel  fussent  exclus  encore 
ur  long-temps  de  la  capacité  à  la  pairie.  M.  Merlin  dit  que  cette  disposition  se- 
t  contraii-e  aux  principes  de  modération  et  d'impartialité  qui  doivent  animer  la 
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duunbr».  M.  lUnlbmi  ilwwwiltye  Ti 
Mim  iMNMiéi  ym  voie  iTéUrtMwi,  «t 
Cette  darniire  nodtficatjoft 
rejetée. 

Sur  It  propotition  de  MM.  Falgoerollci  et  Mmâllé  de  F< 
rMuendemeot  de  M.  de  Yatûnetnil  comprendra  la  fiMKlioHBaûras  ^|û 
temii  à  la  mite  de  la  dernière  réfdution.  An  aïoye&de  ccltio 
dément  est  adopté. 

M.  Villemain  croit  que  Ton  ne  devra  nommer  paks  fse  le»  Bmvcèan  et  g^ 
néraux  qui  auront  lervi  dans  les  armées  nationales.  MM.  et  Ladre  et  Ott» 
Barrot  sont  d*avis  de  rectifier  Tamendement  en  ce  sens,  qu'on  CEcIne  et  k  pairie 
cens  qui  auront  porté  les  armes  contré  la  France.  MM.  Bérenger,  Cb.  de  Lmuft, 
Tiennet^  et  même  M.  Mauguin,  rappellent  que  TonioD  et  Fonbli 
par  la  Charte.  L'amendement  est  écarté,  à  nne  grande  nmiorité,  par  la 
préalable. 

M.  Gaétan  de  Larocbcfoucault  demande  qu'aucun  fils  ou  finère  de  pair  \ 
être  admis  à  la  pairie  que  dix  ans  après  la  mort  de  son  père  ou  de  son  fitcreL  (Mor- 
murcs.)  liC  but  de  l'orateur  est  de  rendre  imposable  tout  cas  d'hén^dilt,  faîmiqB^ 
soit  friTe  d'un  pair.  Cet  amendement  n*est  pas  plus  appuyé  q^'an  de  M.  de  Moi- 
bourg  ,  portant  également  une  prohibition  pour  les  députés  pendant  la  dorée  de  II 
législature  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Le  paragraphe  a  3  de  la  loi  porte  que  Tordonnapee  de  nomination  d^  pair  de* 
vra  iodiciuer  à  quel  titre  il  aura  été  nommé.  M.  de  Tracy  voudroît  q|a*îl  fât  pré* 
cédé  d'un  rapport  circonstancié  sur  les  services  rendus  par  le  récipiondairei  On 
s'en  tient  à  une  modincation  de  M.  Bérard,  portant  que  les  ordonnances  seroot 
individuelles  et  mentionneront  les  titres  et  les  services.  1 

M.  Diipin  aine  demande  qu'on  vote  sur  l'ensemble  des  paragraphes  rdatiCi 
aux  catégories;  MM.  de  Tracy,  Laffittc  et  Mauguin,  s'y  opposent.  M.  Lefevre 
réplique;  le  tumulte  est  extrême,  et  la  question  préalable  est  prononcée  sur  h 
motion  de  M.  Dupin.  Le  chapitre  des  catégories  se  trouve  donc  définitiTeneat 
adopté. 

Le  i8,  M.  Nicod  est  proclamé  député;  M.  le  maréchal  Gérard  assiste  à  II 
séance;  M.  Chaillou  obtient  un  congé. 

M.  Thouvenel  propose  un  amendement  portant  que,  dans  le  cas  où  la  chambre 
des  pairs  viendroit  à  se  former  en  cour  de  justice,  les  pairs  nommés  dans  les  trois 
mois  qui  précéderont  l'acte  d'accusation  ne  pourront  prendre  part  mi  jugement. 
L'orateur  base  sa  proposition  sur  le  danger  ique  les  ministres  n*inflaencent  la  dé- 
cision  par  une  création  de  pairs ,  surtout  s'ils  redootoient  leur  mise  en  accusadott^ 
Mm.  de  Vauguyon ,  de  Yatimesnil,  et  Bérenger,  rapporteur,  représentent  que  cet 
amendement  ne  sauroit  trouver  une  place  que  dans  une  loi  sur  la  compétence  de 
la  cour  des  pairs  ou  sur  la  responsabilité  des  ministres.  L'amendement  est  rejeté, 
ainsi  qu'un  sous^amendement  de  M.  Comte;  et  M.  Dubois,  qui  avoit  présenté «o 
amendement  semblable,  l'a  retiré. 


i 
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I  '  On  arrive  au  paragraphe  ^3,  portant  €{ne  le  notnLre  4é&  pairs  est  ilUmité. 

.  M. pages,. tout ea  entrant  dans  des  réflexions  critiques  sur  la  chambre  des  pairs, 
•appuie  cette  disposition ,  qui  est  adoptée  à  Une  grande  majorité.  Les  deux  para* 
graphes  suivans ,  déclarant  que  la  dignité  de  pair  est  conférée  à  vie  et  ne  se  trans* 
met  point  par  hérédité,  et  que  les  pairs  prlét^tlil^nt  rang  entr*eux  par  ordre  de  no« 
IDiination,  passent  maintenant  sans  disciissioh/*  ' 

M.  Marchai ,  qui  redoute  f  ambition  des  co\irtisans,  demande  qii*il  y  ait  incom> 
patibilité  entre  ta  qualité  de  pair  et  les  emplois  civils  et  militaires  de  la  maison 
^  Roi.  M.  le  garde  des  sceaux  fait  observer  qu'on  a  chei*ché  assez  de  garanties 
4aiis  les  catégories  contre  le  choix  du  prince  pour  ne  plus  manifester  de  défiance. 
liVuncndement  est  écarté. 

M.  Auguis  voudroit  que  nul  pair  ne  reçât  de  TEtat ,  à  quelque  titre  que  ce 
toit,  d*atitre  traitement  que  celui  de  remploi  civil  ou  militaire  qu*il  avoit  lors  de 
'  M  promotioii  k  la  pairie.  MM.  Ch.  Dupin  et  Bérenger  représentent  qu'il  y  auroit 
injustice,  par  exemple,  à  ce  qu'un  lieutenant •  général  qui  deviendroit  maréchal 
de  réçât  q«e  les  émolumens  de  son  ancien  grade.  M.  de  Montalivet  ajoute  que  cette 
disposition  ne  sauroit  s'appliquer  au'  passé,  puisque  plusieurs  pairs  ont  des  pen- 
tions.  MM.  Salverte  et  Odilon-Bah*ot  répliquent.  On  s'en  tient  à  un  sous-amim- 
deoient  de  M»  Mercier,  portant  qu'à  l'avenir  aucun  traitement  ni  aucune  penùon 
né  pourront  être  attachés  à  la  dignité  de  pairs. 

M.  de  Brîgode  propose  de  décider  que  la  chambre  dés  pairs  actuelle  subisse  une 
réorganisation.  M.  de  Rambuteati  fait  observer  que  cette  proposition  est  inconsti- 
tutionnelte,  et  réclame  la  question  préalable ,  qui  est  adoptée.  M.  Teste  retire  alors 
'son  amiéndement,  portant  que  les  pairs  actuellement  en  exercice  devront  se  pour- 
voir, dans  les  six  mois,  de  lettres-patentes  du  Roi,  contresignées  par  le  présideat 
du  conseil. 

On  arrive  au  dernier  paragraphe  du  projet  du  gouvernement,  permettant  de 
jnodifier  à  l'avenir  Vart  23  de  la  Charte ,  qui  vient  d'être  révisé.  M.  le  président 
du  conseil  s'attache  à  montrer  qu'on  doit  réserver  à  Texpérienceje  soin  de  modi- 
fier les  nouvelles  dispositions  qui  vont  régir  la  pairie,  et  laisse  entrevoir  l'espoir 
qu'on  reconnoitroit  plus  tard  la  nécessité  de  rétablir  la  pairie.  Il  invoque,  à  cet 
effet,  les  principes  coustitutionnels,  Thonneur,  la  bonne  foi,  la  confiance  et  la' 
bonne  harmonie  des  pouvoirs  législatifs ,  et  croit  qu'il  faut  se  tenir  en  gardé  contre 
la  précipitation  dans  un  objet  si  grave.  M.  Salverte  s'efforce  de  réfuter  ces  consi- 
dérations. M.  de  Tracy  veut  parler  dans  le  même  sens,  mais  la  chambre  ferme  la 
dîsciission.  Le  paragraphe  est  rejeté  à  une  grande  majorité. 

M.  Bignon  déclare  retirer  son  amendement,  tendant  à  déclarer  définitive  Ta- 
doption  de  la  loi  sur  la  pairie ,  après  sou  acceptation  par  le  Roi.  Il  dit  que  son 
int^tion  étoit  d'éviter  les  fâcheux  résultats  d^un  rejet  par  l'autre  chambre. 
MM.  Mauguin,  Odilon-Barrot ,  et  plusieurs  membres  des  extrémités ,  s'écrient  que, 
quoi  qu'il  en  soit,  le  pouvoir  constituant  appartient  à  la  chambre  dei députés,  et 
que  l'on  verra  ee  que  l'on  aura  à  faire  dans  le  cas  en  question. 
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M.  Mardial  denaiide  si  les  fils  des  pain  actoeb  pourront  leur  soeoédcr.Onlâ 
répond  du  rentre  que  oui.  U  se  dispose  à  lire  un  'amendeaMnt  pour  capècha 
cette  sticcessiou  ;  mais  la  question  préalable  est  adoptée.  Un  dépolé  s*écrie  akn 
que  le  fUs  de  M.  le  prince  de  Polignac  pourra  alors  être  reçu  pair. 

On  procède  au  scrutin  sur  ren^|m{)l|^  du  nouvel  artide  a  3  de  la  Charte ,  tt  il 
pasio  définitivement  à  la  majorité  de  ,^36  contre  40.  (Sensatioiu  ) 

Oottuenir  de  la  premièfe  communion,  et  Instruction  sur  ie  sacremenide 

confirmation;  par  M.  Thomas. 

JéVi  premier  do  ces  petits  écrits  porte  aussi  le  titre  de  Moyens  de  perséféranu 
dans  les  résolutions  chrétiennes  que  les  jeunes  fidèles  ont  prises  en  ce  jour 
solennel.  Il  est  destiné  à  rappeler  aux  enfans  les  principes  de  la  foi,  les  grandes 
vérités  de  salut ,  et  les  règles  de  conduite  qu'ils  doivent  observer.  L'aateor  s'y  est 
propoBc^d'offrir  à  la  jeunesse  le  complément  des  instructions  de  MM.  les  curés; 
il  a  dédié  son  travail  à  M.  1  evèque  de  Cbâlons,  qui  fovorise  avec  tant  de  zèle  tout 
ce  qui  peut  accroître  la  piété  dans  son  diocèse. 

Vlnstntciion  sur  le  sacrement  de  confirmation  a  été  publiée  par  l'aoleor, 
lor8(]u'il  étoit  curé  d*Ars-8ur«Moselle ,  avant  d'être  chanoine  de  chAlôns.  Elle  est 
suivie  des  Juis  d*un  pasteur  aux  jeunes  confirmés,  et  des  Résolutions  dun 
jeune  chrétien.  Ces  écrits  sont  dignes  du  zèle  et  de  la  piété  d*an  piètre  eipéri- 
menté. 

Ces  deux  opuscules,  dont  le  premier  est  in- x  a  et  le  second  in-i8,  peuvent  être 
livrés  par  cinquante  ou  cent  exemplaires.  Le  prix,  dans  ce  dernier  cas,  est  de 
sa  fr.  pour  le  Souvenir,  A  Chàlons-sur-Marne ,  chez  M.  Tabbé  Thomas. 

Ce  titre  de  Souvenir  nous  rappelle  que  nous  avons  omis ,  depuis  assez  long- 
temps, d'annoncer  une  gravure  qui  est  un  Souvenir  de  prêtrise.  Cette  gravure 
présente  trois  médaillons  ;  Tun  offre  Notre-Seigneur  tenant  un  calice  et  une  hos- 
tie, et  les  deux  autres  le  même  Sauveur  instniisant  les  peuples  et  guérissant  le 
paralytique.  Au  bas ,  des  textes  de  PEcriture  sont  relatifs  à  la  mission  des  prêtres, 
aux  devoirs  de  leur  état ,  et  aux  vertus  qui  leur  conviennent.  On  a  laissé  en  blanc 
un  espace  où  chaque  prêtre  pourra  inscrire  la  date  de  son  ordination.  Cette  gra- 
^nire,  qui  est  fort  bien  exécutée,  est  dédiée  à  M.  Tévêque  de  Quimper,  et  publiée 
avec  sou  approbation.  L'auteur  est  M.  G. ,  directeur  au  petit  séminiiire  ;  il  se  pro- 
pose de  publier  un  Manuel  qui  sera  aussi  un  Souvenir  de  prêtrise,  et  qui  ren- 
fermera un  choix  de  prières  convenables  pour  les  prêtres.  On  ne  peut  que  l'en- 
courager à  réaliser  son  projet. 

JL^a  gravure  est  de  3  fr.  sur  papier  vélin,  et  5  ir.  sur  papier  de  chine.  A  Paris, 
chez  Rusand ,  rue  du  Pot-^le-Fer,  n°  8. 
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•Vitr  r envahis ttmetit  tie»  sêmiitnîrei  de  Sfelz  et  de  Nanei. 


Tel  est  le  titre  d'ua  fort  bon  article  qui  a  paru  dans  le 
Courrier  lorrain  du  vendredi  t4  octobre ,  journal  qui  se  pu- 
blie à  Natici.  L'article  est  signé  6',.  et  est  une  réclamation  so- 
lide et  bien  motivée  contre  un  acie  arbitraire  qui  prouve 
XÀexi  de  rintolérance  d'un  côté  et  bien  de  la  roiblefise  de  l'airtre. 
?ious  joignons  bien  volonliei's  notre  voix  à  celle  des  catholiqnea 
de  Lorraine,  et  nous  reproduisons  presque  en  entier  le  mor- 
ceau du  Courrier,  où  la  question  est  traitée  sans  passion ,  sans 
amertume,  mais  cit  même  temps  avec  autant  de  force  que  de 
précision.  Il  faut  espérer  que  le  gouvernement  sentira  enfin 
combien  il  se  nuiroit  à  lui-même,  en  tolérant  plus  long-lemps 
une  ti  rêvollanle  violation  dos  droits  les  plus  sacrés. 

"  La  Charte  sera  désormais  uns  vérité.  Tout  le  monde  tait  dan* 
quelle  cii'cODSlauci? ,  par  quelle  bouche,  lui'ent  proDOnc^E  ces  p^ 
role«  qui  ont  retenti  dansla  France  entière.  La  Charte  esi-elleau- 
jourd'hui  une  vérité  ?  telle  est  la  question  qu'adi'csse  aux  minUtret 
du  pouvoir  ta  population  catbolique  de  deux  département  de  la 
France.  J'ouvre  la  Charte  constitutiounelle ,  et  j'y  lis  (article  5)  ; 
•  Chaeun  professe  sa  religion  avec  nue  égale  liberté,  et  obtient 
■  pour  toD  culte  la  méiue  protection.  •  Et,  depuis  une  année  ax" 
tiâ«,  les  séminaiiei  de  Metz  et  de  Naaci  sont  mis  en  état  de  sé- 
questre !  £t  le  minisu'e  dans  les  attributions  duquel  sont  placés 
les  cultes  est  instinul  de  ce  désordre;  et  les  catholique*)  les  mem- 
bi'es  de  la  reli{;ian  professée  par  la  grande  majorité  des  Fronçait, 
sont  encore  à  attendre  cette  protection  que  la  Cl^arle  leur  a  pro- 
mite,  et  qu'elle  devoit,  ce  semble,  leiu'  assui'er  ! 

•  Il  u'eulre  pas  dans  notre  intention  de  rapporter  les  cîi'coq- 
stances  qui  ont  accompagné  et  suivi  l'envahissement  des  séminaii«s 
qui  font  l'objet  de  cet  aiticlc.  Ces  faits  se  sont  passés  à  la  face  du 
jour,  en  présence  de  la  population  de  deux  grandes  cités  ;  ils  ont 
reçu  l'improbation  la  plus  éclatante ,  et  dans  des  ordres  da  jour 
autLeotiques ,  et  de  la  bouche  des  magistrats,  de  ceux  m£mes  qui 
ont  cru  devoir  les  tolérer.  Poui*  nous,  ennemis  des  personnalités, 
par  caractère  comme  par  principes,  le  but  unique  que  nous  nous 
proposons,  c'est  de  réclamer  avec  force,  avec  pei-sévérance,  le  libre 
exercice  de  notre  culte,  dan*  lequel  nous  avons  été  troublés.  Quant 
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'/«Ux  auteurs  Ar  e«  Irouble ,  nous  lai&sons  a  leur  conscience  le  soin 
de  les  juger.  Qu'ils  nous  permettent  de  jouir,  enfin,  et  qa'ili  Vi^n^ 
jouissent  paisiblement  eux-mêmes  de  la  liberté  sous  la  protecûon  Lp, 
des  lois  :  voilà  tout  le  mal  que  nous  leur  souhaitons;  voilà  les  seu- 
les paroles  de  \engeancc  ou  de  récrimination  que  nous  fcroDsiar 
mais  entendre.  ' 

»  Laissant  donc  de  côté  toutes  les  circonstances  accessoires  qà 
pourroient  aigrir  les  esprits,  nous  prendrons  uniquement  pour 
point  de  départ  le  fait  matériel  que  voici  :  Les  diocèses  de  Metidi 
i\v  Nanci  sont  sans  séminaires;  le  premier,  depuis  le  6  octobre 
i83o,  le  second,  depuis  le  «7  février  i83i;_el,  aujoui*d*hui  en- 
core^ l'autorité  supérieure  se  refuse  à  rendre  ces  établissemens  à 
leur  destination  !  Est-ce  là  une  atteinte  à  la  liberté  des  cultes?  Pour 
répondre  à  celle  question  ,  nous  consulterons  tour-à-tour  la  loi  et 
la  raison. 

»  La  loi  ;  quelle  est  celle  qui  régit  en  France  les  rapports  entre 
la  religion  catholique  et  l'Etat?  nous  le  demandons  au  ministi*e. 
Il  répondra  sans  cloute  que  c'est  le  concordat  du  10  juillet  1801, 
passé  enti^e  le  gouvernement  français  et  le  souverain  pontife, 
reçu  et  proclamé  comme  loi  de  l'Ëtat.  Eh  bien  !  ouvrons-le,  ce 
concordat  ;  nous  y  voyons  Vexistence  légale  des  séminaires  recon- 
nue ;  nous  les  voyons  comptés  au  nombre  des  édifices  consacrés  à, 
l'exercice  du  culte  catholique ,  au  même  titre  que  les  cathédrales 
et  que  les  églises  paroissiales. 

»  La  raison  ;  elle  nous  dit  que ,  comme  dans  l'Eglise  catholique 
il  ne  sauroit  y  avoir  de  culte  sans  prêtres,  ni  de  prêtres  sans  l'or- 
dination de  l'évéque,  dès-lors  il  est  indispensable  qu'il  existe  dans 
chaque  diocèse  un  établissement  diiigé  sous  sa  suiweillance ,  dans 
lequel  la  jeunesse  qui  se  destine  au  sacerdoce  reçoive  l'instruction 
appropriée  à  son  état;  et  ces  sortes  d' établissemens ,  qu'est-ce  autre 
chose  que  les  séminaires?  Chaque  année,  la  faulx  de  la  mort  mois- 
sonné une  portion  considérable  du  clergé  :  comment  réparer  ces 
perlés?  comment  donner  des  successeurs  à  ces  vieux  prêtres  qui 
descendent  daûs  la  tombe,  quand  les  professeurs  des  séminaires  se 
voient  expulsés  violemment  de  leur  domicile  ;  quand  les  jeunes  lé- 
vites, dispersés  eux-mêmes ,  sont  forcés  d'inteiTompre  leui*s  études, 
sans  qu'if  leur  soit  permis  seulement  d'entrevoir  le  joui*  où  ils 
pourront  les  reprendre? 

»  Et  c'est  ainsi  que  l'entreprise  dont  nous  nous  plaignons  tend, 
en  empêchant  le  ministère  sacerdotal  de  se  perpétuer,  à  dé- 
truire pour  l'avenir  le  culte  catholique!  Par  conséquent,  elle 
constitue  un  attentat  contre  la  liberté  des  cultes,  comme  le  fe- 
roit  l'envahissement  d'une  église  cathédrale  ou  paroissiale.  Nous 
avons  dit  un  attentat  contre  la  libei*té  des  cultes;  et,  en  effet,  ce 
n'est  pas  uniquement  de  l'intérêt  de  la  relimon  catholique  qu'il 
s'agit  ici ,  c'est  de  l'intérêt  de  toutes  les  religions  professées  en 
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l'ônce,  qui  sont  frappées  à  la  fois,  si  j'ose  m'exprimer ainsi,  dans 
*^  personne  d'une  seule.  Si  la  force  s'est  emparée  hier  des  sé- 
minaires de  Metz  et  de  Nancy,,  demain  ne  pourra- t-elle  pas 
^ssi  bien  s'emparer  du  consistoire  de  Strasbourg?  Après  demain/ 
'^  sera  le  tour  des  synagogues  des  Israélites  ;  et  certes ,  quand  la  ré- 
gion de  3q  raillions  de  Français  est  opprimée,  comment  celles 
^iie  professent  i  ou  2  millions  ne  trembleroient-ellcs  pas  pour  ellesn 
^mes? 

»  Ce  n'est  pas  dire  assez  encore  :  la  cause  que  nous  défendons 
ra'est  pas  seulement  celle  de  la  liberté  des  cultes,  elle  se  lie  cssen- 
uiellement  à  celle  de  toutes  nos. libertés;  cftren  c-st-il  une  seule  qui 
fcoit  en  sûreté  contre  les  atteintes^des  factions.,  après  que  celle-ci 
aura  été  compromise  iu)puné«ient?  Nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  :  s'il  est  quelque  chose  de  vraiment  sacré  sur  la  terre ,  c'est  la 
liberté  religieuse;  elle  affecte  l'homme  plus  sensiblement,  elle 
^'attache  à  lui  d'une  manière  plus  intime;  sans  elle,  toutes  les 
stuti*es  libertés  ne  sont  rien ,  et  seule*  elle  a  quelquefois  suffi  pour 
consoler  de  la  perte  de  tout  le  reste. 

•  Mais,  dira-t-on  peut-être,  pourquoi  faire  tant  de  bruit  de 
cette  affaire?  Il  ne-s'agit,  après  tout,  que  de  deux  localités }  dans 
tout  le  reste  de  la  France,  la  religion  catholique  n'est -elle  pas 
"froiéQéel  L'exercice  de  son  culte  a-t-il  souffert  ailleui^s  quelque 
atteinte,  sans  que  le  gouvernement  ait  songé  sérieusement  à  l'en» 
earantir  à  l'avenir? il  l'a  déclaré  solennellement  :  Il  emploie  tous 
les  moyens  qui  sont  en  sa  puissance  pour  protéger  des  intérêts  sacrés 
^u*il nt^nore,,,.  Il  comprend  ses  devoirs ,  qui  sont  cTétendre  sa  prO" 
tectiofi  sur  des  choses  saintes,,,.  Il  s'applique  à  restituer  au  spirituel 
de  t Eglise  plus  de  respect,  plus  d'indépendance  que  jamais  ;  et  en 
effet,  elle  jouit  d'une  liberté  intérieure  et  d'une  protection  èiem^eil" 
Umte  quihe  lui  étaient  pas  acquises  à  d'autres  éppques  (1). 

»  En  bien  !  que  demandons  -  nous ,  sinon  que  le  gouvernement 
tienne  à  notre  égard  des  promesses  aussi  authentiques  ;  qu'il  mette 
d'accord  ses  actes  avec  les  principes  qu'il  proclame  à  la  face  du 
monde?  C'est  li'ès-bien  fait,  assui^ment,  de  tenir  un  langage  ferme 
à  la  tribune  des  chambres  ou  dans  un  journal  officiel  ;  mais ,  pour 
que  cette  fermeté  mérite  des  éloges ,  il  faut  qu'elle  se  soutienne  au 
moment  d'agir  ;  il  faut  que  les  faits  ne  viennent  pas  donner  aux 
paroles  un  démenti  continuel.  Si  la  liberté  des  cultes  est  suffisam- 
ment protégée  ailleurs,  comment,  pourquoi  nos  deux  départemens 
sont-ih  donc  exceptés  de  la  loi  commune?  Que,  par  une  mesure 
générale,  tous  les  séminaires  des  80  diocèses  de  la  France  fussent 
fermés,  ce  seroit  sans  doute  un  désordre  affreux,  et  que  l'on  ne 
sauroit  trop  déplorer;  toutefois  il  se  concevroit  jusqu'à  un  certain 
point  :  mais  que,  sous  un  gouvernement  régulier,  la  loi  en  vlgueui* 

(f)  Moniteur  du  1 3  septembre  i$3r. 
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à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Paris,  soit  frappée  d*iiiterdit  à  NapëHll  j^^ 
Metz  pendant  une  année  entière,  sans  que  l'on  ose  même  y  entre- 1  ^ 
voir  (le  terme,  c'est  le  comble  de  l'inconséquence  ^  c'est  une  inoih  1  j^ 
sli'ueuse  anomalie.  1^^ 

•  Mais  la  tranquillité  publique  pourroit  être  menacée,  ûreiV, 
rendoit  les  deux  séminaires  en  question;  mais  il  pourroit  éditer  1  n 
quelque  émeute  :  la  menace  en  a  été  faite.  Quoi  donc!  il  suffira li.. 
à  quelques  séditieux  de  murmurer  des  menaces  à  demi-voir,»! 
dans  des  lettres  anonymes,  poui*  que  l'autorité  publique  en  ^ûti^li 
<luitc  à  trembler  devant  eux  !  Et  pourquoi  tant  de  pusillanimité  ■ 


« 


précisément  dans  celte  seule  affaire,  quand  l'éner^rie  n'a  pas  mut  i 
que  dans  d'auti*es  circonstances  beaucoup  plus  alarmantes?  Rappe 
lons-nous  l'état  de  la  capitale  en  décembre  i83o,  pendant  le  prooii 
des  minisires ,  lorsqu'une  populace  effrénée  se  précipitoit  autoir 
des  avenues  de  la  cour  des  paii^,  avec  des  cris  féix>ces  de  saoget 
de  mort  :  la  crainte  d'une  émeute  a-t-elle  aloi*s  porté  le  gouTeroc- 
menl  à  céder  aux  exigences  des  factieux,  à  leur  jeter  la  fNPoieqoe 
déjà  leur  rage  dévoroit  en  espoir?  Non-,  sans  doute;  il  a  i*éusté 
avec  fermeté,  avec  courage ,  et ,  secondé  par  l'admirable  sarde  na- 
tionale parisienne,  il  a  fini  par  assurer  la  victoire  à  l'ordre  légal: 
et  cependant  alors  les  passions  étoient  bien  exaltées,  les  plaies  sai* 
gnoieut  encore,  des  vœux  de  vengeance  éclatoient  de  toutes  palis. 
De  ])onne  foi ,  les  circonstances  actuelles  ont-elles  quelque  dboK 
de  comparable  à  celles  que  nous  venons  de  retracer?  Fera-t-onam 
populations  de  IMelz  et  de  Nanci  l'injui'c  de  supposer  qu'elle  se 
soulèveront  en  masse,  parce  qu'il  aura  été  permis  a  de. jeunes  ecdé- 
siasiiques,  foibles  et  sans  armes,  de  rentrer  dans  l'asile  où  ils  se  li- 
vroienl  tranquillement  aux  étui|es  pi^paratoires  d'un  ministère  <^ 
paix  ?  Et  quand  il  arrivéroit  quelque  émeute,  doutera-t»on  que  les 
gardes  nationales  de  ces  deux  villes  n'eussent  et  la  force  et  la  vo- 
lonté de  la  réprimer?  Si  l'on  osoit  suspecter  leurs  intentions  à  cet 
égard,  nous  invo(| lierions  la  notoriété  publique.  N'est-il  pas  con- 
stant que  depuis  long- temps  la  répugnance  à  monter  la  garde  aa 
séminaire  éloit  ircs- prononcée;  qu'un  certain  nombre  de  gardei 
nationaux  avoienl  même  manifesté  hautement  l'intention  de  reftiser 
ce  service;  et  que  tel  est  le  motif  qui  a  déterminé  l'autorité,  il  Y  » 
environ  deux  mois,  à  supprimer  le  poste  dont  il  s'agit?  (à Mets.; 

»  Un  événement  tout  récent  ajoute  encore  du  poids  à  nos  l'é- 
flexions.  Dans  une  ville  voisine,  une  émeute  a  éclate  à  l'occasion  de 
la  perception  des  droits  d'entrée  sur  le  bétail.  Là  aussi  l'aula-ilé 


qu  u  rei^oçue  les  engagemens 
rites  qui  avaient  été  pris ,  et  ordonne  le  rétablissement  de  Vétai  de 
r/ioses  antérieur;  et  aussitôt  (c'est  lui-même  qui  l'annonce  dans  le 
journal  officiel  )  les  désordres  ont  cessé,  les  perceptions  ont  éié  réta- 
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•*w  (i).  El  à  celle  occasion  il  fait  entendre  ces  paroles  remar- 
^lables,  qui  ne  $aui*oient  assez  être  répétées,  assez  otTertes  à  la  mé- 
Utation  des  a;^ens  du  pouvoir  :  «  Les  violences  de  dix  émeutes  ne 
sauroient  faire  à  la  loi  le  tort  que  lui  occasionne  une  concession 
"d'un  magistl-at  (2).  »  Et  il  termine  par  cette  déclavation  non 
noins  précieuse  à  recueillir  :  «  L'autorité  n'a  pas  deux  mesures  : 
•  la  loi  pour  tous  ou  contre  tous  ;  c'est  sa  mission,  elle  y  sera 
fidèle  (5).  »  II  est  àssui^ément  bien  loin  de  nos  intentions  de 
»lânièr  la  sévérité  do  ce  lanf^afçe  et  de  celte  conduite.  Loin  de  là , 
lOûs  sommes  prêts  à  j  applaudir  sincèrement  :  il  s'agissoit  d'une 
»t*anche  du  revenu  public-,  le  refus  de  l'acquitter  porloit  atteinte 
Ux  droits  du  trésor,  et,  auUmt  que  pei*sonne,  nous  sentons  com- 
►ien  il  importe  que  toutes  Irs  l'eceitcs  dont  il  se  compose  y  rentrent 
xactement,  afin  qu'il  satisfasse  à  ses  nombreux  service,  dont  un 
&U.1  ne  pourroit  être  suspendu  sans  compromettre  la  sûreté,  de 
Htat,  et  sans  entraîner  en  même  temps  la  ruine  de  tant  dWis- 
ences  individuelles.  Tout  ce  que  nous  voudrions,  c'est  qu'à  côté 
lé  cette  faveur,  accordée  bien  justement  sans  doute  aux  intérêts 
natériels  de  la  société,  l'on  no  vît  point  tant  d'indifférence  pour 
îés  autres  intérêts  d'un  ordre  supérieur  encore,  el  qui  mériteroient 
lU  moins  une  égale  protection. 

»  Nous  n'avons  jusqu'ici  considéré  dans  cette  affaire  que  la  li- 
>erté  des  cultes  compiiomise  dans  deux  grandes  cités.  Mais  il  est 
m  aiitix»  point  de  viie  important  sous. lequel  la  question  niérite 
rétre  envisagée;  c'e«t  la  propriété  trotiblée ,  au  mépris  de  l'art.  8 
le  la  Charte ,  qui  dit  :  Toutes  les  propriétés  sont  inviolables, 

»  I^ous  ayons  démontré  que  trois  articles  de  la  Charte  (le  i***, 
é  5®  et  le  8*)  pnt  été  violés,  et  qu'ils  le  seront  tant  que  le  gouver- 
nement n^aura  point  pris  des  mesures  efficaces  pour  rendre  à  leur 
iestinatidn  les  séminaires  de  Metz  et  de  Nanci.  Nous  répétons,,  en 
dilii^sant  cet  article,  la  question  que  nous  faisions  dans  les  pre- 
mières lignes  :  La  Charte  est^elle  une  vérité  ?  C'est  au  gouvernc- 
aient  qu'il  appartient  de  la  résoudre.  Nous  l'adjurons  de  le  faire 
lu  plus  iQt.  » 

^OljVl!:Li.ES  ECCI.ÉSlASTlQlJEà« 

Rome.  Dans  le  consistoire  du  3o  septembre ,  le  saint  Père  a 
annoncé,  suivant  l'usage,  la  mort  d'un  souverain  décédé  depuis 
le  dernier  consistoire!  Il  a  fait  l'éloge  du  roi  de  Sardaigne,  Charles- 
Félix,  et  a  réclamé  des  prières  pour  lui.  Nous  le  devons,  a-t-'il 
dit,  aux  vertus  chrétiennes  par  lesquelles  se  distingua  cet  excellent 
piince,  et  aux  sentimens  ae  piété,  de  respect  et  de  soumission 
qu'il  montra  constamment  pour  le  saint  Siège.  Api*ès  des  vœux 
pour  le  nouveau  roi  de  Sardaigne ,  le  saint  Père  annonça  la  pix»- 
motion  de  deux  cardinaux  distingués  par  leur  religion^  leur  piété    . 

(i)  Moniteur  du  3  octobi'e  i83i.  (2)  Ibid.  (3)  Ibicl. 
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■  et  leurs  talens  pour  les  affaires  ,  •  ei  qui  nont  pas  cessé  de  (ravaiMa 
pour  le\saint  Siège,  Le  souverain  Ponlife  s'exprima  surtaux  en  m 
termes  : 

«  Des  deux  que  nous  nous  proposons  d'associer  à  voire  collège,  Fun  est  k  w- 
nérable  frère  Louis,  d'abord  archcvè(]ue  de  Gèues,  aujourd'hui  de  Béryte, et 
notre  nonce  et  celui  du  saint  Siège  auju-cs  du  Roi  très-chrétien,  lilève  de  ia  cèlent 
congrégation  des  Bamabites,  d  où  sont  sorlb  de  notre  temps  deux  illustres  cardi- 
naux, Gerdil  et  Fontana,  ii  se  rendit  reconunaudable  par  ses  talens,  par  Tmlé- 
grité  de  ses  mœurs  et  par  sa  science  crclésiasiique,  et  devînt  consulteur  de  lin- 
quisition  et  examinateur  des  évoques.  Il  fut  de  plus  secrétaire  de  la  congrégatioB 
des  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  et  s'acquitta  de  ces  emplois  de  maoièR 
à  donner  une  haute  idée  de  son  roénie.  Sa  réputation  croissant  de  plus  en  plus,  il 
fut  éleré,  aux  applaudissemens  nuauimes,  sur  le  siège  de  Gènes,  ^  ne  cessa  dam 
cette  place  de  donner  des  preuves  de  sa  piété,  de  sa  doctrine ,  de  son  z^e  pastoral, 
de  sa  sollicitude  continuelle  pour  le  b'.cn  de  sou  troupeau.  C'est  pour  cela  qnc 
Léon  XII,  noire  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  le  juj^ca  digne  d'être  eDvo)é 
comme  son  nonce  auprès  du  Koi  très-chrétien.  LVvèuement  a  prouvé  combien  éloit  ' 
sage  cette  pensée  du  clairvoyant  Poutife  ;  car  Tarchevèque  de  Gènes  s'est  acquitté 
si  bien  de  sa  mission,  quMl  a  traité  nos  affaires  et  celles  du  saint  Si^e  avec  autant 
de  fidélité  que  de  soin  et  de  diligence.  Au  milieu  de  sa  constante  application  à  ses 
devoirs,  sa  santé  altérée  le  força  à  se  rendre,  par -le  conseil  des  médecins,  am 
eaux  d*Aix  en  Savoie.  Il  n'est  ])as  nécessaire  de  dire  combien  nous  en  avons  été 
affecté  ;  dès  que  nous  avons  su  que  l'usage  des  bains  1  avoit  rétabli  de  son  indispo- 
sition; nous  Tavons  mandé  auprès  de  nous,  pour  ne  pas  compromettre  encore  sa 
santé,  et  nous  nous  propasons  de  l'élever  à  la  dignité  dont  le  saint  Siège  a  cou- 
tume de  récompenser  les  nouées  du  premier  oixli*e,  quand  leur  mission  est  temûnée. 

»Les  louanges  que  nous  donnons  à  notre  vénérable  frère  archevêque  deBéryte 
et  nonce  apostolique,  sont  dues  aussi  à  notre  cher  fils  Joseph-Antoine- Sala,  pro- 
tonotaire apostolique  et  secrétaire  de  la  congrégat^pn  du  concile  de  Trente;  car 
lui  aussi  s'étant  applique  avec  habileté  et  assiduité,  pendant  trente  ans,  ati  maoie- 
ment  des  affaires  ecclésiastiques,  s'est  rendu  digne  des  honneurs  du  cardinalat.  Il 
accompagna  le  cardinal  Caprara,  évèque  d'Iési,  lorsque  celui-ci  fut  envoyé  à  Paris 
par  Pic  VU,  avec  le  litre  de  légal  à  la  ter  e,  et  fut  secrétaire  de  cette  légation  si 
'  difficile  et  si  périlleuse.  Aucun  de  vous  n'ignore  combien  il  se  distingua  par  sa 
pénétration,  par  sa  science  ecclésiastique^  par  son  dévouement  et  sa  fermeté.  Il 
n*est  donc  pas  étonnant  que  Pie  TU  en  fit  tant  de  cas ,  que  le  sage  pontife  voulût 
l'avoir  auprès  de  lui  lors  d'un  voyage  entrepris  dans  une  circonstance  critique.  Suc- 
cessivement secrétaire  de  la  congrégation  des  rits ,  de  celle  des  affaires  ecclésias- 
tiques extraordinaires,  et  enfin  de  celle  du  concile  de  Trente,  il  a  comblé  parla 
ses  titres  à  Témineute  dignité  de  cardinal ,  qui  est  la  juste  récompense  des  travaux 
entrepris  pour  le  saint  Siège.  » 

Le  Pape. termina  l^allocutiop  en  annonçant  qu'il  réservoit  i  o  car- 
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dinaux  in  petto,  et,  api-ès  âroir  prononcé  suivant  l'usage  la  formule 
Çuid  vobîs  videtur?  il  proclama  les  deux  cardinaux. 

Paris.  Un  évêmie  constitutionnel  vient  encore  de  descendre 
dans  la  tombe.  Celui-là  ëtoit  un  peu  moins  fameux  que  Grégoire, 
et  ne  s'étoit  pas  lancé  dans  la  politique  ;  il  vivoil  depuis  long-temps 
à  Paris  dans  une  obscurité  profonde  :  c'est  Claude  Debertier,  évê- 
que  de  TAveyron.  Il  étoit  né  le  22  mai  1760 ,  à  Clermont  en  Au- 
vergne, et  étoit  à  répoque  de  la  révolution  curé  cje  la  Quiole, 
diocèse  de  Rodez,  et  supérieur  du  collège  du  lieu.  Il  adopta  les 
principes  de  la  révolution ,  fut  élu  évêque  de  l'Aveyron  ,  et  sacré 
a  Paris  le  1*'  mai  1791.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  pendant  la  ter- 
reur. Après  cette  époque ,  il  reprit  ses  fonctions ,  et  adhéra  aux  en- 
cycliques de  ses  confrères  en  1795.  On  cix)it  qu'il  a  eu  part  à  la  ré- 
daction des  Annales  àes  constitutionnels;  cependant  son  nom  n'y 
paroît  nulle  part.  Debertier  assista  au  concile  de  i  797  et  à  celui  de 
1801  ;  dans  ce  dernier,  il  eut  le  titre  de  prompteur,  et  fît  un  rap-^ 
port  sur  les  sièges  vacans.  Ayant  donné  sa  démission  à  l'époque  du 
Concordat ,  il  obtint  la  pension  comme  démissionnaire ,  et  resta  à 
Paris.  Lié  avec  Grégoire,  il  le  seconda  dans  la  rédaction  de  la 
Chronique  religieuse  qui  parut  de  i8i8  à  i8ai.  Il  y  a  déjà  environ 
deux  ans  qu'il  étoit  toniDé  en  paralysie.  Un  grand-vicaire  alla  le 
voir,  et  lui  donna  de  sages  conseils;  mais  le  vieil  évêque  ,  soutenu 
par  ses  amis,  et  sans  doute  par  Grégoire  qu'il  voyoit  souvent,  per- 
sista dans  son  attachement  au  schisme.  En  dernier  lieu,  de  nou* 
velles  tentatives  ont'été  faites,  et  n'ont  pas  été  moins  infructueuses. 
L'ancien  évêque  de  l'Avey ron  est  mort  le  mercredi  1 9  de  ce  mois, 
dans  sa  82®  année.  Comme  le  curé  de  la  paroisse  s'étoit  présenté 
plusieurs  fois  chez  le  malade  et  n'avoit  jamais  ^té  reçu ,  on  n'a  pas 
aemandé  de  service  à  l'église,  et  on  n'a  pas  même  prévenu  de 
la  mort  le  clergé  de  St-Louis-en-l'Ile,  sur  laquelle  demeuroit  le 
défunt;  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  vendredi  21  au  matin.  C'est  la 
police  qui  a  présidé  à  tout;  le  clergé  s'étoit  retiré.  Il  s'est  trouvé 
des  prêti'es  qui  ont  consenti  à  prêter  leur  ministère  dans  cette  cir- 
constance. L'ofliciant  étoit,  dit- on,  M.  Grieu,  le  même  qui  a  voit 
officié  au  service  de  Grégoire.  Quelques  autres  prêtres,  parmi  les- 
quels étoient  l'abbé  Baradère  et  l'aboé  Pacot,  assistoient.  Des  Jan- 
sénistes du  quartier  et  du  faubourg  Saint-Médard  s'étoient  fait  un 
devoir  de  venir  à  la  cérémonie.  Les  ornemens  avoieut  été  apportés 
du  dehors,  et  les  chantres  étoient  aussi  étrangers  à  la  paroisse.  Du 
reste ,  il  n'y  a  pas  eu  de  trouble  dans  le  quartier. 

—  Un  établissement  très -intéressant  existe  depuis  trois  ans  à 
Paris;  malgré  ses  succès  et  l'estime  dont  il  jouit,  il  est  nécessaire 
de  le  faire  connoître  plus  généralement,  dans  l'intérêt  même  du 
public.  Les  Dames  Hospitalières  de  Saint-Augustin  ont  une  maison 
qui  offre  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce  et  agréable  :  elle  a 
deux  entrées,  l'une  par  la  rue  des  Postes,  impasse  des  Vignes; 


(  568  ^ 

l'itiilro  par  la  me  de  TArbalélo ,  ii"  9.6.  Oii-y  admet  à  des  {R'îxirè»; 
fn(Hl(^r(^8,  vt  proportionnels  aux  fortunes,  des  dames  naïades  w 
hion  portai) Irs,  ponr  toujours  ou  passagèrement ,  selon  les  affaire 
qui  h'S  attirent  a  Paris,  ou  pour  le  retour  dé  leur  sauié  :  lessoinf 
l(*ii  plus  suivis  leur  sont  prodiguas;  lesparen»  qui  coofîeroBt  lean 
<*tifans  malades  aux  Dames  Hospitalières  aurontravantage  queWur 
Induration  nVn  continuera  pas  moins.  Les  pei^sonnes  âgées  et  in- 
firnirs  y  trouvent  un  asile  pour  la  vie  et  tous  les  égards  possibles-, 
iMifin  ,  on  aura  dans  cette  maison  un  air  pur,  un  très-beau  jardin, 
des  l»niiiK  en  tous  genres,  d^excellen s  médecins  et  chirurgiens,  et 
une»  lr^s-honno  société.  Il  y  a  deux  tables  très-bien  servies;  Irt 
dnm(*s  (pii  préfèrent  mant'er  dans  leurs  chambres  sont  libres;  le» 
logemens  sont  d'une  grande  propreté, 

^—  Un  journal,  toujours  prêt  à  accueillir  les  plaintes  ei  les  accu- 
itttiotis  contre  les  prêtres,  revient  sur  l'aifaire  de  M.  Dojère,ciu'é 
dfi  Brénioi,  diocèse  de  Bayeux,  accusé  par  la  fille  Boui*deaux  de 
ravoir  poussée  à  commettre  des  incendies.  Il  dit  que  cette  fille, 

3UÎ  a  été- condamnée  par  la  cour  d'assises  du  Calvados,  n^a.ce^sé 
'adresser  co  reproche  au  curé,  et  qu'elle  le  lui  a  rappelé  en  s» 
E'ésence  et  devant  les  magistrats.  Il  est  certain,  au  con traire >€[Be 
fille  Bourdcaux  a  rétracté  ses  premières  dépositions;  elle  a  dit 
que  le  même  mauvais  gas  qui  lui  avolt  fait  mettre  le  feu  lui  avoit 
t'onseillé  d^accuser  le  curé  de  Brémioi.  Cet  ecclésiastique  fournit 
dans  le  temps  des  preuves  de  la  calômhie,  et  ne  fut  pas  même  ar- 
i'ôlé.  (Voyez  ce  que  noua  en  avons  dît,  ti®  1707.)  Le  même  îourBal 
ajoute  que  les  hahitatis  de  Brémôi  ont  habillé  un  mannequin  en 
prêtre ,  lui  ont  mis  une  torche  à  la  ibaih ,  et  l'ont  pendu  en  effîgié, 
avec  une  inscription  grossière.  Si  ce  désordre  a  eu  lieu,  il  ne  faut 
point  l'attribuer  sans  doute  à  tous  les  hahitans  de  Brémoi ,  mais  à 
quelques  mauvaises  têtes  du  lieu.  Le  journaliste  ajoute  que  M.  Té- 
vêqne  de  Bayeux  a  fait  fermer  l'église  de  Brémoi ,  qu'il  avoit  en- 
gagé le  curé  à  se  retirer,  et  que  celui-ci  est  en  effet  parti.  Mais  fau- 
teur de  la  nouvelle  n'en  paroîtpas  moins  assuré,  et  nous  croyons 
gouvoir  dire  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  de  confiance  que  les  autres 
ruits  répandus  précédemment  sur  M.  Doyèi-e.* 

NOUVELLES  POiJTK^tJES. 

Paris,  ^i  Ton  nous  avoit  dît ,  il  y  a  quelques  aimées ,  qtte  les  btisf»  et  por- 
traits de  la  famille  de  Charles  X  seraient  bientôt  rempfacés  par  ceux  dn  régicide 
Robespierre  y  el  que  cela  se  passeroit  sous  le  gouvernement  d'une  aulre  braodie 
de  la  maison  de  Eoui'bon  ;  à  coup  sùi%  ou  aurôit  eu  bien  de  la  peine  à  com|»reudre 
la  possibilité  d*uu  ordre  de  cboses  pareil.  Cependant  ce  phénomène- s'est  réalisé» 
et  Doiis  sommes  témoins  de  cet  étrange  renversement  de  toutes  les  idée»  d*alor8. 
Cest  l'auguste  royauté  de  bail  siècles  qui  se  trouve  chassée  de  la  place- publique, 
et  outrageusement  efTacée  de  la  vie  civHe  ;  et  ce  sont  les  ioiages^  dii  chef  da  la  ter- 
reur de  93  qui  lui  sont  substituées.  Toulez-vous  Robespien-e  en  plÂlre,  eu  eiie, 
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«H  hrcMueê»  en  graïut^  du  kMito  copèee?  Il  est  \h  fé  que  Venîer  •  pu  vous  le 
rendre.  Cela  trouve  de»  WMteifn,  s'iicbète  et  s^cnlère  eomme  des  reliqites  prè- 
CMUMS,  deftbnéeft  à  consarver  les  kons  soùveoirs  ^jB-tosles'fainilln,  et  à  cntreteDÎr 
ife  feu  sacré  dans  les  cœurs.  Qh*ob  dise  ce  qu*oB  voudra  de  la  comédie  detS  uns; 
ceci  B*en  e^t  point  uiki«  Ud  pays  el  une  géoératioB  où  ees  choses -là  se  passent; 
jouent  quelque  chose  de  pire  que  ées  comédîra.  Ils  jouent  à  un  jeu  plein  de  périls 
et  de  chances  sinistres ,  et  qui  doit  finir  par  tout  mnporter. 

— r-  Les  joiimaux  paliiotes  sout  les  premiei's  à  vous  entretenir  des  rudes  me- 
^mptes.qiie  ckacua  trouve  da&s  les  résultats  de  la  révolution  de  juillet,  comparés 
à.  s^  promcâsaâ.  Adresseirvous  à  qtii  vous  voudree ,  disent-ils ,  et  vous  pouvez  être 
aàr  de  r^ncoulver  un  homme  désapjiointé  qui  è$t  de  mauvaise  humeur.  Est-ce  tni 
propriétaire  ?  Il  ^"ous  dit  que  sa  contribution  vient  d*ètrf  augmentéo  d\m  tiers ,  et 
qu*il meurt  soux  le  faix.  Est-ce  un  laboureur  ?  Il  vous  dit  qu'il  est  obligé  de  vendre 
sa  vache  pour  payer  le  joyeux  avènement'  du  baron  Louis  an  ministère  des  finances. 
Est-œ  un  ouvrier?  Il  vo«s  dit  qu'il  est  sans  travail  et  sans  pain,  et  que  cependant 
on  lui  demande  une  taxe  personnelle  dont  il  n^aveit  jamais  entendu  piN4er  jusqu'à 
préscAt.  A  la  suite  de  ce  petit  tableau  qui  vous  est  présente  par  les  journaux  de  la 
iévolutioa  eux-mêmes,  imagineriez -vous  jamais  quel  est  lé  plus  grand  mal  qulls 
Toîent  à  une  situation  pareille  ?...  Cest  que  les  carlisteê  sont  capables  d'en  abuser, 
pour  faire  là-dessus  des  rapprvchemens  absurdes.  Il  est  certain  qu'une  si  grande 
«DÎsère  comparée  à  Tétat  d'aisance  qui  Va  précédée,  et  que  la  différence  d'un  budget 
de  900  miUlona  à  un  budget  d'un  milliard  et  demi,  sont  des  choses  qui  peuvent 
prêter  aux  rapprvcMemensf  mais  aux  rapprochemens  (titsunfes,  en  vérité,  non. 

-^  M.  le  diic  d'Orléans  est  arrivé  le  17  à  Bruxelles,  et  est  allé  le  lendemain 
visiter  lercamp  de  Diest,  avec  le  roi  LéopoU 

-  <^*  M.  Delabaye ,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  est  nommé  vice-prési- 
dent, et  est  remplacé  par  M..  Fonmerat ,  premier  sulistitut  du  procureur  du  Roi. 
M.  Ernest  Oescloseaux,  conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé 
substitut  du  procureur  du  Roi. 

—  SI.  Pescatore,  secrétaîre-géncral  de  la  préfecture  dtt  Nord,  est  nommé  sons- 
préfet  à  Avesiies ,  même  département. 

—  Une  ordonnance  royale,  transmise  au  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  prescrit 
la  formation  dans  ce  département  de  1 5o  bataillons  cantonnaux. 

—  Le  général  Noël  Girard,  qui  étoit  colonel  de  la  garde  municipale,  est  nomm^ 
commandant  du  Morbihan,  en  lemplacement  de  M.  Jannin. 

— '  M.  le  maréchal  Gérard  est  parti  dans  la  nuit  du  r8  au  iq  pour  son  quartier- 
géaaéral. 

>—  Il  est  question  de  porter  la  garde  munici|)ate  à  quatre  escadrons.  On  suppri' 
meroit  Id  garde  municipale  à  pied ,  dont  les  meilleurs  sous-officiers  pourroient  être 
faits  sergènsde  ville.  Ces  derniers  seroient  établis  à  Paris,  par  subdivisions  d*ar^ 
rondissemeat.  Il  entreroit  dans  leurs  fonctions  de  diriger  les  patrouilles  de  troupe:» 
de  Ji^Q*  eliargées  de  maintenir  l'ordre  dans  les  lieux  publics ,  et  «le  veillei*  à  la  stft* 
reté  pendant  la  nuit. 


m 

—  M.  «>«nMaft  I^Éiiii^M>  finnr  tài  p«èf^  et  ce  mmh,  a  été  Bomnié  inteodii 
«fe»  ittMu»  :rutiAirf^  m  riiMiJii  iiiMir  ds  X.  <le  La  Fcvté. 

—  i.%  4  «aMi^Ai  ifOK.  «Ah^ius  Ir  c!i  aidt  t33o.  jaaqa^Mi  r6  octobre  i85i, 
it«i^  iwaraittttB  jiiAnaires  ^it  «tg  tiiiiffles  iwrtii  ^  jofanx.  Les  seixeaBiés<k 
^  tii— nitiua  a'vier  p«(  Ibormi  mkOêêè  lie  proccs  et  ce  f^ove» 

<—  Lrt  ;u«iniei  ^  R^w^jùidon  .  «foi  miiir  et  Hfnilu,  a  été  saisi  le  19.  Od 
<«Mfc  «^  c  «st  p«ir  *m  «rticfar  «ir  k  tH»  et  Baaaofarle:. 

—  L^  'SMur  Ifaifflii  ^utaafc .  «t  Mail  ait.  itibitLM  4e  ià  Tribune;  et  le  sienr 
tWMntt.  ^«nat  «ia  .u  iCj^ttttiîkfn .  qfùi  Juipmâ  eHifaeatlie  le  29  derant  laoovr 

lanar  aiOaaalîaa  «mss  XX.  Caàanr  Béncr  et  Sonlt »  oot  fut,  le  18, 
^ar  buÀMKr.  à  ce  ^èacLiaiai  >riM>>  et  kar  caBMaaM|aer  les  marchés  de 
ivtls.  4ta|^aà^^  «&  «{«rt  «ètaiwb  «at  <ftê  paUss  ka  articles  tfA  font  le  sujet  de  It 

—  (.  tt  ^awawiiifià'H  >&i  puiiice  4  ^aiai  Ik  c  5  .céks  pkaîcavs  wnamhaMtàs  d'estampes, 
^Wii»  lib.  titilfei|p3i|^hiiis  «tt  jprvROM»  «fpà  mirnii.iliMil  le  tti  de  Boonapaiie.  On  1 

—  t<i»y*iiii(^  via^ml»»  Ja  ta T«aèw« «.iipaife  scftaiH  jaâil  31.  Rohiaeau ,  depuis 
«il  >IUaM  <K  l«iii>t  ^  «nrt  <«  k  KT  aott  «abcnce  ém  Heà,  paar  hn  exposer  la  situa- 
Mfc  «iH^kirdUir  «la  :a  T«»ke.  <fc  bai  MuaHOra  1»  hovw  d>  irtablir  le  Inn- 
Mittdiav 

—  3t.  «i^O>■i>Hil^^iiMil  Wart  JT^rnr  4j?^c«.  Oa  dit  ^a^  ^  publier  m  écrit 
«MT  k  yr^tftiwtitiHaL  in  H.  ^  iHtifarAt»  mfctfàn  à  fcadasmi  de  la  finiDe  de 
OWk»  \.«  «Mauavr  dL  r.t«wit  oiât  j  r«sHd  Je  «vile  de 3t.  Baade. 

*—  HNtBjwg^aAâ.  «k-%^t«  vTjJbïT.  «  futte  Pars  le  t$  ^  P««r  ^  rendre  à  ^ice, 

—  l<fv  $èiMr$  M  tfpne^v  «îiAMT  iu  jiMmal  e  Ifjftifcrjc .  et  Mse ,  JMp  iwmir,  oot 
li^iyiiiîu  laMvt^  Jetuwr  iK«aaC  la  trihanaL  ctHrectHanei ,  poar  aToir  kit  paroi- 
tPir  <(e  jc«nM^  sus  «nutÏMUKimntt  ai  ikrvkr^Ciott,  LlftiaKm  a  elê  absous ,  et  Fé- 
ifcNar  «cwtftiwuK  à  itnùt  vur»  Xinn^rctsctiiimMitv  et  too  6r.  Tii  aili 

—  I>^ifrè^  tm.  Jb^nùcr  n!v>Ri^iiiORïnt.  îi  pc^dlocU»  de  ManàQe  a  été  tromrée  de 

—  la  xiokttt  tflKvak&e  xmC  iT^dolier  à  I2  Btrerioe  . Saàse^ ,  et  de  coosniner 
|liK  di»  dira\  tins  ie:>  Kibtlirîettv  A-t^\  pcemôflKS  Iwnvs  Ja  fea .  aa  praad  nooibre 
dkfcKîlWfci  il»  fartK»  i<  k  Fr^:o;  x^c^ùust  I«  |pa](^  firaorbireiit  la  frontière  et 
te  p^MrWnfiKt  att  «v»«rs  i^  ùtv'Yoùi!*^^^  Le  rjci^traevr  i«  ra«r«n  ea  a  icBoiené  tt 
rc«ii— iusaittce  jm  i^KCv-fcviet  de  Fimlarïier. 

— >  Le»  rv^t$tre»  de  pervefttm  de»  iatp«}t>  ùfciLnKts  toat  êlê  bvàlés  à  Ocnaoat- 
Ladève  ^Bènittt\  Li  farde  aatisMuTe  a  refaîê  de  naucber.  à  U  rnpiîsitioa  de  Tau- 
lorilè.  L^la  des  câàners  BMuaàeîpifeJO.  a  éùI  les  Inw  soaMaatîoKSy  aaais  le  peaple 
■Tcm  a  taM  aacaa  OMap&e. 

—  QadipMS  troable?  oiMI  relaie  à  Piinwii  dbas  les  soirées  des  9 ,  10  et  1 1 ,  à 
roccasàoa  des  isapôts^  Des  lacMcej  oat  été  lÈaîles  roalre  le  uisKiéhas,  qpn  a  oa 
demîr  se  retirera  Foi\. 
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—  Il  y  a  cir  À  St-  Bricux  une  émeute,  dans  le  but  de  6*opposcr  a  la  Whre  circu- 
lation des  grains.  Elle  a  été  apaisée  sans  trop  de  difficulté. 

—  Quelques  désordres  ont  éclaté  au  village  de  Calvaignac  (  Lot  ).  Un  arbre  de 
la  liberté  y  a  été  planté ,  et  des  perturbateurs  ont  menacé  d*y  pendre  le  percepteur 
et  ceux  qui  paieroient  les  contributions.  L'autorité  de  l'adjoint  du  maire  a  été  mé- 
connue. 

—  Une  cmeule  populaire  a  éclaté  dernièrement  à  Billom  ;  elle  a  été  suscitée  par 
Taugmcntation  considérable  de  Timpôt  mobilier  sur  la  basse  classe. 

—  Les  frégates  l*yîrthémfsetl  la  Galatée^  ayant  chacuneà  bord  400  militaires 
de  la  I^on  étrangère,  sont  parties  le  t4  de  Toulon ,  pour  se  rendre  à  Orauj  en 
Afrique,  où  elles  les  déposeront. 

—  Il  y  a  eu  le  18,  à  la  chambre  des  paîi'cs  d^Anglelerrc ,  une  discussion  sur 
l'état  (mander  du  pays.  Lord  Wellingtoi.  a  critiqué  les  mesures  prises  par  le  rai- 
Distère ,  relativement  à  l'emploi  des  revenus  publics.  Lord  Grey  a  répliqué  par  des 
chiffres,  et  a  saisi  loccasio;!  pour  faire  obser\er  que«lc  rejet  du  bill  de  la  réforme 
produisoit  de  l'agitation  en  Angleterre ,  où  la  majorité  de  la  population  réclamoit 
cette  me»ure.  Il  a  annoncé  aussi  ,'après  avoir  rappelé  que  la  réunion  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  étoit  désormais  impossible ,  que  la  Conférence  venoit  d'arrêter  les 
bases  d'un  arrangement  équitable  pour  la  séparation.  %        • 

—  Dans  la  chambre  des  communes,  M.  Hume  a  présenté  une  pétition  contre 
les  évêques  qui  ont  voté  contre  le  bill  de'  la  réforme.  Les  pétitionnaires  denMu> 
dotent  qu'on  ôtât  au  clergé  le  moyen  de  voter  ainsi  :  la  pétition  a  été  combattue  et 
repoussée. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  ouvert,  le  17,  la  session  des  élats-généitiux.  Son  dis- 
cours a  roulé  5ur  les  évcneroens  qui  se  sont  passés  cette  année ,  et  les  succès  que  son 
armée  avoit  obtenus  sur  les  Belges.  Il  a  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  accepter  les  pro- 
positions  qui  ne  seroient  pas  contraires  à  l'honneur  et  aux  intérêts  de  la  Hollande. 

—  On  va  réorganiser  à  Varsovie  une  armée  |x)lonaise,  qui  se  composera  de 
8  régimens  d'infanterie,  8  régimens  de  cavalerie  et  24  pièces  de  canon. 

—  L'électeur  de  Hesse-Cassel  a  cédé  au  prince  électoral  la  liste  civile  qui  lui  est 
payée,' conformément  à  la  constitution,  par  la  caisse  de  l'Etat,  et  qui  se  monte  à 
la  somme  de  894,000  écus  par  an ,  aûn  qu'il  puisse  suffire  aux  frais  de  sa  cour 
comme  régent.  Il  lui  a  donné ,  en  outre ,  le  palais  où  il  faisoit  sa  résidence. 

—  Le  ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Portugal,  par  une  circulaire  du 
i'*^  octobre,  a  donné  des  ordres  pour  que  la  police  redouble  de  surveillance,  afin 
de  prévenir  des  tentatives  d'insurrection  et  d'empêcher  la  publication  de  nouvelles 
alarmantes.  Le  gouvernement  veut  d'ailleurs  qu'on  s'abstienne  de  tous  actes  arbi- 
ti*aires ,  et  qu'on  n'agisse  que  dans  le  cercle  de  la  loi. 

—  La  duchesse  de'Mbdène,  Marie-Béatrix  ,  qui  est  une  princesse  de  Savoie ,  est 
revenue  à  Modèno  le  3o  septembre  avec  sa  famille.  Elle  étoit  absente  depuis  ta 
dernière  révolution ,  et  a  été  reçue  avec  de  grandes  démonstrations  de' joie.  Son 
entrée  a  été  un  véritable  triomphe;  la  foule  se  pressoit  sur  son  passage;  on  vou- 
loit  traîner  la  toiture  de  la  princesse ,  qui  ne  l'a  pas  permis.  Les  a^éques  de  Mo- 
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dène  ei  dt  Heggio,  les  iiiinislres  et  U  noblesse  atteuduieBi  la  duchesse  an  b»èi 
palais.  La  ville  a  clé  illuminée  pendant  plusieurs  jonn ,  et  cet  heureoJL  citèneMil 
a  été  célébré  par  des  inscriptions  et  des  pièces  de  vers.  Le  dimanche  a^il  a  été 
chanté  un  Te  Deitm  à  la  cathédrale.  M.  Caleffi,  évéque  de  M»dène,.aToit  publié 
la  veille  un  mandement  pour  exhorter  ses  diocésains  à  prier  pour  leurs  soofcnÎBk 
Tous  les  établissemens  publics  ont  douné  à  cette  occasion  des  fêtes  phis  on  Msias 
brillantes;  la  ville  a  fait  distribuer  une  aumône  aux  pauvres.  Le  duc  a  publié  le 
3  octobre  un  édit  :  il  loue  le  zèle  de  ses  sujets  fidèles,  pardonne  a  ceux  qui  aW 
été  que  foibles  et  égarés,  et  abandonne  à  la  jtistice  les  cfaeCi  de  la  révolte.  Le  4« 
jour  de  la  fête  du  prince,  il  y  a  eu  messe  solenn^le  et  Te  Deum ,  où  ont  asiiilé 
les  troupes  autiichiennes.  Le  soir,  tous  les  princes  ont  visité  Tégli^  de  Séitl- 
François,  rebâtie  par  le  duc,  et  le  lendemain  la  ficilniUe  ro)ia]e<est  allée  entendre 
la  messe  à  la  cathédrale,  et  prier  devant  les  reliques  de  saiut-Gémiuieiki. 

—  Le  choléra  diminue  sensiblement  en  Hongrie  :'  le  aO  septembre,  il  uj  aîoil 
plus  aucun  malade  a  Ofeu  ni  à  Pesth. 

— Le  8  octobre ,  il  y  avoit  à  Tienne  397  malades  du  eholéra-morbua.  Le  nomlire 
des  personnes  atteintes  de  cette  maladie,  depùb  son  invasion  dauis  la  ville,  a  été 
de  z,S8a,  dont  800  sont  morts.  A  Berlin,  on  a  compté  jusqu'au  la  i»^58  malades 
et  83o  morts;  il  resloit  i65  personnes  en  traitement. 

.  —  Toutes  les  mesures  prises  \iàr  les  résidons  et  les  ^niiraua  dea  trois  puissances 
pour  rapprocher  dit  président  de  la  Grèce  l'opposition  ,  ont  eu  jusqu'ici  peu  de 
succès;  les  relations  politiques  entre  les  îles  et  le  gouvernement  duprésideat  leot 
totalement  interrompues  :  les  premières  forment  une  espèce  de  république  qui  a  à 
aa  tète  Tile  d'Hydra.  Déjà  on  a  nommé  un  gouverneur  et  d'àuti*es  fonMionnairesdans 
l*ile  de  Syra,  qui  tient  le  second  rang  dans  cette  république;  Uydra  est  hloqoéefMr 
:l*escadre  russe.  Dans  la  Grèce  continentale,  dn  s*occupe  des  élections  qid  nal  lieii 
.pour  rassemblée  convoquée  par  le  président  à  Argos  ;  mais  il  paroit  que  le  prési- 
dent les  influence  par  les  arni<!S  et  par  la  corruption. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  à  Bogota,  dans  l'Amérique  du  aud;  les  gé- 
néraux Obando  et  (]assare  se  disputent  le  pouvoir ,  et  on  ne  doute  paa  qu'il  n'en 
résulte  une  nouvelle  l'évolution.  Les  habitans,  qui  n'oiit  ni  capitaux,  nr  crédit) 
iFÎennent  de  décréter  tm  impôt  de  45  pour  100  sur  les  marchandises  anglaises  im- 
portées par  des  résidens  anglais.  Un  brick  anglais  a  été  saisi  le  8  août  j  pour  aider 
le  général  Luque,  pi^rti  de  Carthagène  pour  Panama,  afin  de  protéger  les  habitans 
conti^  le  commandant  Flores  et  ses  troupes. 

C'.IIAlliKRE  DES  DÉPUTf^S. 

Le  19 f  six  députés  demandent  un  congé.  M.  de  Marlignac  est  proclamé  membre 
de  la  chambre.  M.  Boixo ,  élu  dans  le  département  des  P) rénées-Orientales ,  a 
écrit. qu*il  n'acceptoit  pas  les  fonctions  de  député.  La  letti'ede  M.  Boixo  excite 
■  quelque,  étonnement ,  attendu  qu'il  avoit  déjà  donné  sa  démission  à  Touverture  de 
ta  session. 
•    M.  Mahnl  conclu I,  au  uom.d*une  commission,  à  Tadoption  dii  projet  de  loi 


teadant  à  ouvrir,  md  crédit  supplémemaire  de  Soo^ooo  fr.  pour  secoufs  êut  réfiH 
giés  étniogcrs,  qui  sont  actueUement  au  nombre  de  5»3^5.  La  eommûaMn  toute- 
fois s*e8t  inquiétée  de  l'accroissement  progressif  de  ces  individus,  dont  les  secours 
encourageront  peut-être  les  émigrations ,  ainsi  que  de  leur  participation  à  nos 
émeutes.  VMt  ne  se  prêter  au  wu  du  gouvernement  qu'au  nom  de  rhumauité. 
.  M.  le  président  annonce  qu*on  va  discuter  Je  projet  de  loi  relatif  au  crédit  de 
x8  millions,  dont  i3  pour  secours  à  riodustrie,  et  5  à  la  disposiiion  du  ministère, 
qui  A  la.  police  dans  ses  attributions.  MM.  Salverte  et  Larabit  demandent  qu'on 
s'occupe  ensuite  de  la  proposition  de  M.  Lamarque ,  tendante  à  mobiliser  la  gaide 
nationale.  On  n'y  met  pas  d'opposition.  M.  Jaubert  dit  que,  par  convenance,  il 
ne. veut  développer  sa  proposition  coucemant  les  roajorats  que  lorsque  la  loi  sur  la 
pairie  sera  termiuàe. 

.  M.  Yoyer  d' Argenson  a  la  parole  contre  le  projet  de  loi  relatif  aux  i8  millions. 
Il  rappelle  le  mauvais  emploi  qu'a  eu  le  crédit  de  5  millions, Toté  pour  semblable 
objet ,  et  dont  une.  grande  partie  a  élé  dilapidée,  et  croit  que,  pour  atteindre  le  but 
qu  un  se  propose,  il  faut  que  le  secours  soit  distribué  par  une  commission  gratuite, 
et  sans  que  la  majeure  partie  passe  en  faux  irais,  etc.  M.  Giraud  appuie  le  projet 
de  loi ,  comme  devant  remédier  à  la  misère ,  et  calmer  ainsi  Tefferveseence  dans 
rOuést,  où  des  routes  seront  entreprises.  M.  Comte  regarde  comme  dangereux  le 
pcineipe  de  ia  n»esure ,  attendu  qu'en  donnant  du  travail  aux  pauvres  on  en  mul* 
tipiiera  Je  nombre,  et  qu'il  faudra  tous  les  hivers ,  etdnns  les  momens  de  misère, 
éiMir  de  .nouveaux  impéts  pour  continuer  la  marche  qu'on  va  suivre. 
* .'  M«-le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  soutient  que  le  pix>jet  de  loÂ 
«'éteUit  pas  une  taxcdcs  fMhvres,.  et  qu'il  ne  s'agit,  en  donnant  du  travail  aux 
iMinàets  jusqu!à  ce  que  la  crise  commerciale  soit  prochainement  passée ,  que  d'éxé* 
«Hier  une  quantité  de  travaux,  notamment  de  routes,  dont  futilité  est  vivement 
réclamée.  M.  Giraud  ne  voit  d'urgent  que  les  travaux  dans  l'Ouest,  <t  blànw' la  ré- 
serve leerèle  de  5  millions.  M.  Estaucelin  yoddroit  qlie  les  seoourri  s'étendîsaent 
anx  beaux-arts.  M.  Yirey  se  plaint,  au  contraire,  qii'on  veuille  trop  faire  pour  le 
hne  et  rien  pour  l'agriculture,  tandis  qu'il  y  a  tant  de  travaux  de  detsècfaemiBBa 
et  de  défricbemens  nécessaires. 

'  M.  Odilon-Aarrot  rappelle  le  résultat  presque  nul  des  3o  millions  alloués  au 
oooMierce,  et  des  5  millions  donnés  pour  travaux  dans  Paris.  Il  prétend  que,  dans 
les  travaux  entrepris  par  le  gouvernement ,  Q  y  a  toujours  mauvaise  exécution  et 
désordre  dans  l'emploi  des  fonds ,  et  seroit  cTavis  qu*én  favorisAt  des  spéculations 
de  compagnies,  et  qu'on  cessât  ces  lenteurs  administratives  qui  Its  découragent. 
L'orateur  repousse  principalement  la  réserve  de  5  millions. 
.  M.  le  ministre  d'Argout  dit  que  c'est  un  vote  de  confiance ,  et  que  le  minisièro 
a  liesoia  de  cette  somme  pour  assurer  pendaut  l'hiver  la  tranquillité  dans  diverses 
parties  de  la  France  :  il  ré|Kmd  d'ailleura  aux  nombreuses  observations  du  prénpi* 
naut.  M.  Salverte  s'élève  avec  chaleur  contre  les  5  millions  secrets,  et  u^approuve 
que  les  travaux  à  faire  dans  l'Ouest.  M.  Gauthier  établit  par  de  longs  calculs  que 
la  lévolufion  de  juillet  a  coûté  36»  million^, ef  propose,  pour  ramener  la  prospé- 
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rite,  uu  emprunt  de  3oo  miilions.  (Rires  et  murmurBi.)  AÏ.  Ddpoot  dit  qae  Vagri-  F'^' 
culture  manque  de  bras,  parce  que  les  ouvriers  sont  accourus  dans  les  vi^eâ, et  y 
qn'ainsi  la  mesure  augmunteroit  cet  inoouvpuient.  I 

M.  Ch.  Dupiu,  commissaire  du  gonvcrnemeut ,  soutient  le  projet  de  loi  par  ses  '^ 
détails  de  statistique.  M.  Yoyer-d'Argenson  obtient  la  parorle  poui  des  Êiits  pei-son* 
nels.  M.  d*Argont  lui  répond.  M.Ch,  de  Lanietli  demande  qu'il  soil  rendu  compte 
à  la  chambre  de  Temploi  de^  3o  millions  votés  pour  secourir  le  commerce. 
MM.  Delesseit  et  Ganneron ,  membiT«  de  la  commission,  promettent  de  donner  ce 
compte^lVC.  le  ministre  des  finances  ajoute  qu'il  ne  reste  plus  que  3  millions  à  ren- 
trer. M.  Cunin-Gridaine  fait  un  court  résumé  de  la  discussion  générale. 

Le  ao ,  M.  le  président  lit  Tarticle  i*^'  dé  la  loi  allouant  pour  les  routes  royales 
a  millions;  pour  des  routes  et  ouvrages  dans  les  départemens,  3,5oo,ooo  fr.  ;  pour 
des  entreprises  d'intérêt  général  à  exécuter  par  une  concession  de  péages,  5oo,ooo  f.; 
pour  des  travaux  d'utilité  communale  dans  les  villes  de  grande  population ,  5  mil- 
lions; pour  secours  au  commerce  et  à  riudustrie,  a  millions;  et  enfin  5  millions 
au  ministre  de  Tintéricur,  pour  subvenir  à  des  besoins  imprévus. 

M.  Cordier  propose  de  donner  au  gouvernement  un  crédit  de  34  raillions,  à 
répartir  dans  les  départemens  dans  le  rapport  de  leurs  contributions  directes ,  pour 
travaux  dont  Tutilité  et  l'urgence  seront  reconnues  par  les  conseils  généraux;  les 
x6  millions  de  surplus  seraient  pris  sur  les  3o  millions  alloués  au  commerce.  IVL  le 
ministre  du  commerce  repousse  cet  amendement  comme  étant  une  loi  toute  nou- 
velle. M.  Delaborde  trouve  que  ce  n'est  pas  trop  accorder,  quand  ou  songe  aux 
anlélioralions  que  réclament  Taginculture ,  les  routes  et  l'instruction  primaire. 
M.  Mauguin,  qui  partage  cet  avis,  donne  une  foule  de  conseils  de  réformes  au  mi- 
nistère dans  les  différentes  braiièbes  de  service  administratif.  MM.  d'Argout ,  Hu- 
mann  et  Guizot  répliquent.  M.  Mauguin  persiste  dans  le  système  de  changement 
général  qu'avoit  proposé  M.  Odilon-Barrot.  L'amendement  est  rcjetf . 

M.  de  Mosbourg  demande  où  Ton  puisera  les  i8  millions  réclamés.  M.  d'Argout 
répond  qu'il  reste  dans  le  budget  de  1 83 1  un  excédent  de  i3a  millions  pour  x832. 
Attendu  que  la  chambre  ne  doit  pas  administrer,  on  écarte  un  amendement  de 
M.  IVibert,  désignant  les  routes  de  la  Vendée  dont  ou  devra  s'occuper. 

M.  de  Mosbourg  voudroit  qu'on  bornât  à  lo  millions  le  crédit,  et  qu'il  ne 
s'employât  qu'en  travaux  de  ponts  et  chaussce«.  Cette  proposition  est  également 
rejetée  «  malgré  les  observations  de  M .  Lafûtte ,  qui  rappelle  l'état  fâcheux  des 
finances,  et  le  besoin  de  demander  prochainement  uu  nouveau  crédit  pour  faire 
face  à  la  dette  flottante. 

Les  quatre  premiers  paragraphes  de  l'art,  r'^'"  sont  adoptés.  M.  Tavemier  pro- 
pose de  mettre  8  miUious  dans  le  cinquième,  relatif  aux  travaux  des  grandes  villes.. 
M.  Prunelle  est  d'avis  que  ce  ne  soil  qu'à  lilre  de  prêt.  M.  le  ministre  des  travaux 
puBlics  s'y  oppose,  en  disant  que  ce  n'est  que  pour  aider  les  ressources  municipales. 
MM.  Odilon-Ban'ot  et  Salverte  appuient  l'amendement ,  qui  est  rejeté,  après  cjuel- 
ques  observations  de  M.  le  ministre  des  finances. 

La  discussion  est  continuée  au  lendemain. 
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'<ciité  complet  du  choUra^nnorbus  de  dindes  ouvrage  anglais,  publié  par 
ordre  du  gouvernement  sous  Tinspection  du  bureau  médical,  et  traduit  par  le 
docteur  Blin,  de  rUnivei*silé  de  Montpellier,  ancien  médecin  en  chef  des 
armées,  professeur  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Nantes  (i). 

^oici  uu  ouvrage  qui  ne  devroit  intéresser  que  les  médecins,  parce  que  notre 
àté  est  une  affaire  qui  les  regarde  spécialement;  mais  il  s'agit  ici  d'un  cas  par- 
i.ilier  de  maladie  où  l'on  est  obligé  de  prendre  connoissance  de  son  état,  et  de 
ider  un  peu  les  uns  les  autres  ;  car  l'auteur  de  ce  Traité  ne  nous  cache  pas  que, 
os  le  choléra-morbus,  il  y  a  de  l'occupation  pour  tout  le  monde.  On  peut  en  juger 
p  les  premières  précautions  qu'il  l'ecommande. 

I\  veut  d'abord  qu'on  s'approvisionne  d'une  ample  quantité  de  graine  de  mou- 
[*de,  afin  qu'on  puisse ,  d*un  instant  à  l'autre ,  recourir  aux  ainapismes,  comme' 
^^t  d'un  puissant  secours.  Il  conseille  ensuite  à  chaque  commune  rurale  de  se 
unir  de  boites  de  médicameus  appropriés  aux  maladies  épidémiques,  tels  que 
épa rations  d'opium^  d'éther,  coiissinets  ou  compresses  de  flanelle,  formant  l'ap* 
ireil  des  vésicatoires  à  Teau  bouillante.  Or,  ce  sont,  comme  on  voit,  de  menus 
ifalls  qui  regardent  les  parties  intéressées  plutôt  que  les  médecins.  Ce  n'est  pas 
ut;  voici  encore  un  cas  où  il  faut  que  chacun  mette  du  sien. pour  seconder  les 
ms  de  l'art.  Il  importe,  selon  lui,  qu'on  se  hâte  dans  chaque  commune  de  mettre 
lelques  personnes  intelligentes  en  état  d'administrer  des  saignées  ;  parce  que, 
land  la  maladie  atteint  un  grand  nombre  de  sujets  à  la  fois,  il  est  impossible 

l'officier  de  santé  qui  donne  ses  soins  aux  habitans  de  la  campagne  de  se 
ansporter  assez  rapidement  d^un  village. à  un  autre,  ou  de  ferme  en  ferme ^ 
>ur  administrer  à  temps  le  secours  de  la  saignée,  dans  tous  les  eas  où  elle  est 
îcessaire. 

Certainement  voilà  des  conseils  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  critiquer;  ils 
tnt  donnés  par  un  homme  qui  a  mûrement  étudié  la  matière.  Il  faut  l'avouer, 
en  que  cet  aperçu  de  précautions  n'est  pas  rassurant.  Il  s'agit  d'un  fléau  qui  ne 
onne  pas  le  temps  de  réparer  les  négligences  :  quelques  heures ,  c'est  tout  ce  qu'i^ 
jsse  de  répit  à  ses  victimes  pour  le  combattre  ;  par  conséquent ,  il  importe  fort 
e  se  tenir  prêt ,  et  d'avoir  sous  la  main  tous  ses  moyens  de  salut ,  au  moral  comme 
1  physique./ 

Ce  qui  doit  un  peu  rassurer  une  certaine  classe  d'hommes,  parmi  lesquels  il 
sus  est  infiniment  agréable  de  pouvoir  compter  nos  lecteurs ,  c'est  que  le  choléra- 
lorbus  s'attaque  de  préférence  aux  gens  qui  lui  ont  préparé  les  voies  par  quelque 
lauvais  c6té  de  leur  conduite ,  par  quelques-unes  de  ces  corruptions  de  Tesprit  ou 
u  oœiir,  qui  ne  laissent  presque  rien  à  faire  aux  autres  pestes  qui  peuvent  surve- 
ir.  En  effet ,  cette  même  maladie  est  déjà  connue  en  France  par  un  vieux  renom 
(sez  mal  sonnant  qu'elle  y  a  laissé  au  commencement  du  seizième  siècle,  et  qui 

(x)  In- 8**,  prix,  5  francs  et  6  francs  franc  de  port.  A  Nantes,  chez  Merson , 
t  à  Paris ,  RU  bureau  de  ce  journal. 
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semble  dénoter  .qu'elle  a  toujours  su  choisir  son  monde.  L'historien  M éxeray  wm 
a  laissé  là-dessus  qiiék(iies  détails  cpie  les  cireonstanoes  peuvent  rendre  intéresoM' 

«  Depuis  la  fin  de  Tan  i5a<l ,  dit* il,  jusqu'au  commenoement  de  Tau  x534,  k 
esd  Cnt  si  en  colère  contre  la  France ,  qu'il  y  eut  un  perpét^iel  dérèglement  des»* 
sous,  on ,  pour  mieux  dire ,  Tété  seul  occupa  la  place  de  toutes  les  trois  anirai;  de 
•orte  qu'en  cinq  ans,  on  ne  vit  point  deux  jours  de  gelée  tout  de  suite.  Celte  cfaa* 
leur  inopportune  énervoit  pour  ainsi  dire  la  nature  et  la  rendoit  impuissante;  elle 
n*amenoit  rien  à  maturité  Les  arbres  poiissoient  des  fleurs  incontinent  après  le 
fruit,  les  blés  ne  multiplioient  point  en  terre,  et  faute  d'hiver,  il  y  avoït  une  à 
grande  quantité  de  vermine,  qui  en  rongeoit  le  germe,  que  la  récolte  ne  fournil' 
soit  pas  la  semence  jiour  Tannée  suivante.  Cette  disette  causa  une  famine  univer 
selle;  après  vint  une  maladie  qu'on  nomma  trousse- gâta nd,  puis  une  furieoie 
peste  ;  si  bien  que  ces  trois  fléaux  emportèrent  plus  de  la  quatrième  partie  da 
personnes.  » 

n  est  d'ailleurs  constaté  par  le  docteur  Sjdeubam,  et  par  le  savant'  Lieut2.*d, 
dans  son  Tmité  (fe  méfieci/ie  pmtique,  qull  y  a  parfaite  identité  entre  le  trousse' 
gatond  et  le  clioléra-morbus. 

Si  donc  la  nouvelle  peste  se  montre  aussi  intdUgente  qu'elle  le  fut  en  France  i 
répoqiîe  dont  parle  Mézeray,  elle  épargnera ,  comme  la  première  fois,  les  person- 
nes d'une  conduite'  sage  et  réglée,  en  qui  elle  ne  trouvera  pas  le  sang  brûlé  par 
Tambition ,  par  la  convoitise  et  les  antres  passions  révolutionnaires.  Elle  aura  peu 
de  prise  sur  les  âmes  calmes ,  dont  la  religion  adoucit  les  mœurs  et  règle  la  vie.  Ea 
revanche ,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  fasse  de  grands  ravages  parmi  les  hommes  li- 
Très  à  leurs  passions ,  parmi  tous  ceux  dont  elle  trouveroit  le  sang  échauffé  i»ar  Ta- 
narchic ,  ou  coirompu  par  l'impiété,  parmi  tous  ceux  dont  la  tête  ardente  et  lima- 
gînation  exaltée  offriroient  des  dispontions  propres  &  favoriser  les  progrès  dn  mal. 


\ 


Nota,  La  brodiure  sur  les  Preuves  de  la  mort  du  jeune  Louis  XFlî , 
annoncée  dans  le  n*»  x 856,  se  vend  x  fr.  a5  cent  et  z  fr.  40  cent  franc  de  port,    I 
au  lieu  de  75  cent,  et  90  cent. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabou nement  expire  au  1*'  novembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  prompieuient,  pour  ne  pas  éprou- 
ver dn  i^tard.  lis  voudront  bien  Joindre  k  leur  demande  une  de  leurs 
dern  ières  adresses  imprimées.  Pnx  actuel  de  ^abonnement  :  Four  un  an, 
4a  fr.j  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  que 
les  lettres  afiranehies. 
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J^  (J^vitut,  ;2lftricn  Ce  €lfr>. 

C0CR8  DES  EFFETS  Pi'BLiG-:. — Bourse  du  31  octobre  i83i. 

Trois  fcrar  ioo,  jouisfance  du  22  juin,  ouvert  à  62  fr.  5oo.  et  hrmé  b  63  fr.  5oe. 
Cinq  pour  IOO ,  jouissanoe  du  22  sept.,  ouveit  à  90  fr.  70  c.  et  Wxvté  k  91  fr.  3o«. 
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Mûfale  Pariiieritp,  D.  I).  H\ja<iinihi-Lu$^tet  Aff'JQiii 
Paritifntis  Atofiieiihcopi,  fiisiui  rec  ■'•*■'• — ^  -^^ . 
detiHÔ  nintidn/lim;  iii-folio  el  m^"  (')■ 

Le  Missel  Je  Pavis  est  assez,  coiiuu,  sans  qu'il  suil  besoin  J'en 
exposer  l'ordre  et  le  desseiu  {rcuénil  ^  de  ntonlrcr  l'acconl  des 
diverses  parties ,  de  faire  remarquer  le  ^^aùl  de  l'antiquité  qulil 
rrsfiiie,  cl  l'esprit  de  piété  qui  a  pi^sidé  à  sa  composition.  Ce 
seroUd'ailleuisunsoinsuperlIu,  puisquoM.  deVintimilleafaLt  ' 
tout  cela  dans  son  Mandement  du  ii  mars  1^38,  placé  eu  léledu 
Miâsel.  Il  y  rappelle  aussi  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  et 
les  siens  propres,  pour  amener  ce  livre  au  point  de  perfection 
où  il  est  parvenu.  Je  nu  bornerai  donc  à  décrire  les  correctious, 
additions  et  autres  différences  de  la  nouvelle  édition.  Celte 
tâche  est  d'autant  plus  facile  à  remplir,  que  les  divers  pmnts  - 
sur.  lesquels  a  porté  la  réforme  sont  indiqués  dans  le  Mande- 
ment de  M.  1  Archevêque,  du  a  juillet  i83o,  qui  précède 
celui  de  M.  deVintîmille. 

Le  prélat  y  expose  sticcinclement  que  plusieurs  membres  du 
Cha{>îlre  et  autres  ecclésinsli<iues ,  chargés  par  lui  de  revoir  le 
Missel,  y  ont  travaillé  assidûment  pendant  deux  années;  et  quV 
près  un  long  et  sérieux  examen,  il  a  cru  devoir  adopter  quelques 
corrections,  dont  suit  le  détail  :  i°  dans  les  Rubriques,  pour  en 
oter  des  choses  qui  n'éloient  plus  en  rapport  avec  l'étal  actuel 
des  églises  ;  a'  l'addition  de  plusieurs  messes  nouvelles;  3°  le 
changement  de  quelques  EpUres;  4"  parmi  les  oraisons,  quel'- 
ques-unesontété  rx)rrigées;  et  d'autres,  prises  dii  Commun, 
remplacées  par  des  oraisons  propres;  5"  enfin  on  a  supprimé 
plusieurs  mémoires  de  saints  qui  sont  devenus  étrangers  au 
diocèse,  ou  dont  les  reliques  ont  été  perdues  dans  des  temps 
désastreux  pour  la  religion. 

I.  I^es  Hiibrif/ueê  ont  paru  rédigées  avec  plus  d'ordre  et 
deai^teté.  Ce  qui  regarde  les  fcles  patronales,  les  messes  vo- 
tives ,  surtout  celles  des  défunts ,  et  les  com  mémo  raisons ,  ca 
partie  onûs ,  et  d'atl^urs  asse:;  embrouillé  dans  tes  précédentes 
éditions,  est  bien  classé  et  expliqué  dans  celle-ci.  On  peut  voir, 

(i)  Pour  le  délail  des  prix,  vojez  la  couverlura  de  te  naméni. 

Tom«  LXfX.  L'Ami  de  la  Religion.  Pp 
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«nlre  autres,  rarlicle  des  collectes,  i'*  partie,  chapitre  i, 
numéros  6  et  suiv.  Il  y  a  un  léger  changement  dans  la  cou- 
leur des  ornemens  :  on  a  laissé  le  rouge  aux  martyrs ,  et  le 
verd  aux  pontifes  -,  mais  le  blanc  est  affecté  aux  autres  saints. 
On  auroit  encore  simplifié ,  en  adoptant  aussi  le  blanc  pour  les 
pontifes,  coirnne  font  plusieurs  diocèses,  après  le  Romain. 

Dans  ta  seconde  partie,  qui  traite  des  Rites,  on  a  mis  à  part 
ceux  de  la  grand'raesse ,  soit  double,  soit  solennelle;  il  en  ré' 
suite  de  la  clarté ,  et  pour  suppléer  au  défaut  d'un  Cérémonial, 
on  a  donné  'un  peu  d'étendue  à  cette  partie.  On  a  réparé  l'o- 
itoission  des  anciennes  Rubriques,  en  assignant  au  prêtre  assis- 
tant et  aux  induts  leurs  différentes  fonctions.  Il  y  a  une  règle 
nouvelle  touchant  l'encensement  des  chapiers  ou  choristes, 
c'est-à-dire  «qu'on  ne  devra  les  encenser  séparément,  qu'au- 
tant qu'ils  seront  dans  les  ordres  sacrés.  Des  articles  particu- 
Uers  traitent  de  la  grand'mcsse  sans  ministres  sacrés,  de  l'expo- 
sition du  saint  Sacrement ,  et  de  la  manière  de  se  tenir  au 
chœur. 

La  troisième  partie,  de  Defectibus y  ne  comportoit  pas  de 
changemens*.  On  y  a  pourtant  fait  une  addition  nécessaire,  en 
réglant  comment  doivent  se  conduire,  par  rapport  aux  ablu- 
tions, les  prêtres  qui  sont  obligés  de  biner  dans  des  églises 
différentes.  On  interdit  pour  les  aubes ,  amicts ,  corpomux  et 
purificatoires,  l'usage  du  colon,  qui ,  depuis  quelques  années, 
s'étoit  abusivement  introduit  en  plusieurs  églises  ;  et  à  cette 
occasion ,  M.  l'Archevêque  rapporte  textuellement  un  décret 
du  Pape  Pie  VII ,  sur  cette  matière ,  en  date  du  i8  mai  1819, 
et  il  en  prescrit  la  stricte  observation  (1). 

Les  Rubriques  particulières  qui  se  rencontrent  dans  le  cours 
du  Missel,  comme  celles  de  la  Semaine  sainte,  des  Rogations, 
des  Quatre-Temps,  etc.  ont  été  revues.  On  en  a  fait  disparoître 
des  ambiguités  et  les  omissions  qui  s'y  trouvoient  quelquefois. 

On  a  répété ,  à  la  tête  des  messes  votives  et  au  commence- 
ment des  messes  des  défunts,  les  Rubriques  générales  qui  con- 


(x)  Les  Rubriques  ont  été  imprimées  séparément,  en  un  volume  in-S®  de 
196  pages,  et  on  y  a  joint  uu  Tableau  de  V  encensement  de  Pau  tel,  gravé  en 
taille*douce. 
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sortes ^de  messes,  afin  aue  ceux  qui  ne  les  auroient  point  assez 
présentes  pussent  les  relire  au  besoin. 

A  la  télé  des  Bénédictions,  qui  viennent  après  les  Rubriques^ 
on  a  eu  soin  de  mettre  les  règles  qu'on  doit  y  observer ,  afin 
qu'on  n'eût  pas  besoin  de  recourir  au  Rituel.  Il  y  a  quelques 
formules  nouvielles,  comme  celles  de  la  bénédiction  des  cba- 
pelets ,  de  chaque  ornement  en  particulier,  d'un  ciboire ,  d'ua 
ostensoir  et  d'un  tabernacle. 

ïlv  Les  messes  ajoutées  étoient  la  plupart  dans  le  supplément 
donné  en  iSaa.  Ce  sont  celles  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  de 
saint  François -Xavier,  de  saint  François  de  Sales,  de  saint 
Pie,  de  sainte  Clotilde,  de  Poctave  des  saints  Pierre  et  Paul, 
de  saint  Vincent  de  Paul,  de  saint  Ignace,  de  sainte  Jeanne 
de  Chantai,  et  de  saint  Rémi,  auxquelles  on  a  ajouté  une  messe 
propre  du  saint  nom  de  Marie ,  pour  le  jour  de  l'Octave  de 
sa  Nativité* 

Parmi  les  messes  votives,  les  nouvelles  sont  en  petit  noni* 
bre  •,  savoir,  celles  du  sacré  Cœur  de  Marie ,  du  Rosaire ,  des 
saints  Louis  de  Gonzague  et  Stanislas  Kostka.  Deux  autres^ 
celles  de  l'anniversaire  du  Baptême  et  de  l'Ordination  ,  étoient 
déjà  dans  l'édition  de  1777 ,  mais  on  a  omis  d'indiquer  que  Iç 
Credo  doit  se  dire  à  ces  deux  messes. 

•  ni.  C'est  principalement  dans  les  fériés  du  Carême  que 
se  trouvent  les  Epitres  nouvelles.  Il  y  en  a  une  dizaine. 
Qùelques-»unes  ne  sont  que  déplacées.  On  a  eu  en  vue,  par  ce 
chongement,  de  les  mettre  en  harmonie  avec  les  Evangiles; 
c'est  la  raison  qu'en  donne  le  Mandement.  Peut-être  auroit- 
on  pu  pousser  plus  loin  cette  amélioration.  Ces  Epitres  sont 
toutes  tirées  de  l'ancien  Testament,  selon  l'ancien  et  constant 
usage  de  l'Eglise ,  dont  pourtant  se  sont  écartés  les  zélateurs 
de  l'antiquité  qui  ont  rédigé  le  Missel  d'Auxerre ,  copié  depuis 
à  Châlons-sûr-Marne ,  à  Beauvais ,  etc.  On  a  supprimé  une 
partie  de  Thistoire  de  Susanne,  qui  se  lit  le  samedi  de  la 
D*  semaine.  Quoique  toutes  les  parties  de  l'Ecriture  méritent 
notre  vénération ,  les  chrétiens  sont  aujourd'hui  si  éloignés  de 
l'esprit  de  foi  et  de  simplicité  avec  lequel  nos  pères  la  lisoient, 
qu'on  a  fait  sagement  de  soustraire  aux  yeux  des  fidèles  ce  qui 
peut  nuire  aux  foibles.  C'est  entrer  dans  l'inlenlion  de  l'Eglise, 
qui  ne  perinet  point  à  tous  indistinctement  de  Ure  l'Ecriture 
sainte.  . 

Il  y  a  aussi,  dans  le  Propre  des  Saints,  un  très-petit  nombre 

Ppa 
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do  corrcclloiiâ  du  même  genre.  Dans  les  m^isses  yotîves^  en 
n'a  remarqué  qu'une  Epîlre  changée,  celle  Pro  êempore  ielli, 

IV.  Lo  nombro  des  oraisons  changées  ou  corrigées  ne  s'élève 
guère  qu'à  quarante.  Parmi  les  nouvelles,  la  secrèle  et  h. 
noslcommunion  du  mardi  des  Rogations  à  la  messe  de  la  fé^, 
m  postcomniunion  de  la  Conversion  de  Sciint  Paul,  la  secrète 
el  la  postœmmuniou  de  saint  Jérôme,  la  seci-ète  de  saint 
(Iharled,  les  oraisons  de  saint  Léon,  m'ont  paru  les  plus 
saillantes.  Quelques-unes  ont  été  tiréc$  de  Missels  d'autres 
diocèses.  ()n  a  inséré  à  la  messe  de  saint  Pierre  la  mémoire  de 
tous  les  apôtres ,  el  au  jour  de  saint  Etienne,-  celle  de  tous  les 
martyrs,  conformément  au  décret  du  cardinal  Caprara,  du 
mois  d'avril  i8oa  ,  pour  la  réduction  des  fêles. 

A  la  suite  delà  Dédicace,  il  y  a  une  rubrique  cl  des  oraîsoss 
particulières  pour  la  bénédiction  d'une  église.  Dans  la  messe 
jPro  eUtjendo  FrœlatOy  on  a  eu  soin  d'ajouter  les  or-aisons  Pro 
Papa  eliijendo;  et  après  cette  messe  on  a  inséré  les  oraisons , 
ci  ce  qu'il  y  a  de  propre  dans  le  Canon,  pour  la  consécration 
d'un  évcque.  On  est  dispensé  par  la  de  recourir  au  Pontifical. 

On  peut  encore  remarquer  quelques  oraisons  nouvelles,  parmi 
les  diverses^  savoir,  une  collecte  Pro  persecutoriius  Ecciesiœ, 
des  oraisons  Pro  ptieris  vel  rudibus  cateehizandi^^  et  pro 
vatechizantihus ;  celles  Pro  puerh  commu nicandis  awoi^nt 
été  insérées  dans  l'édition  de  1777. 

V.  Les  Commémoraisons  supprimées  sont  au  nombie  de  dix^ 
ce  sont  :  sainte  Radégonde  au  3o  janvier,  saint  Chéron  âii 
a8  mai,  saint  Erasme  au  3  juin,  saint  Gui  au  i5,  saint  Amou 
au  18  juillet,  saint  Cucufasau  26  ,  saint  F^upère  au  l'^^août, 
saint  Antonin  au  3  septembre,  saint  Paxent  au  î>-3  ,  saint  Gue- 
nau  au  3  novembre.  Plusieurs  de  ces  saints  ne  sont  }x>int  mer»* 
t  ion  nés  dans  le^  anciens  Missels  de  Paris.  En  parcourant  le  ca- 
lendrier, on  trouvera  encore  deux  corrections^  de  ce  genre.  On 
a  rétabli  au  26  juin  les  saints  Jean  et  Paul,  et  on  fait  seulement 
mémoire  de  saint  Babolein -,  au  la  novembre,  saint  Martin, 
pape  et  martyr,  avec  mémoire  de  saint  Véran  ,  pontife  :  celaesl 
d'accord  avec  le  Missel  de  i(385. 

Le  rite  de  quelques  fêtes ,  changé  en  1823 ,  a  été  rétabli  Ici  ' 
qu'auparavant  ;  par  exemple,  la  Présentation  de  Notre-Seigneuï 
et  l'Annonciation,  le  dimanche  de  Qt^a^imoc/o^  sainte  Marie*- 
jMadeleine. 

Mais,  parmi  les  améliorations  dont  le  Mandement  n'a  point 
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parlé ,  il  en  cal  uua  que  le  bon  goût  réclamoit  depuis  long* 
temps  ;  je  veux  dire  radoption  du  chant  Ronviin  itonvVE^uU 
tef  de  la  veille  de  Pique,  L'ancien  chant  avoit  sans  doute  été 
conservé  jusqu'ici ,  parce  qu'il  existoit  tel  à  Paris  dcitoute  anti- 
cpiité;  mais  sa  monolonîe,  presque  lugubre,  contraste  si  fprt^ 
avecla  joie  et  les  paroles  de  Irioniphe  de  toute  la  pièce,  qu'il- 
est  étonnant  qu'on  Tait  rete^iu  jusqu'à  nos  jours. 

Le  cliant  de  la  Bénédiction  de  l'eau  est  semblable  ;  celui  d^^ 
oraisons  de  la  Messe,  de  la  Bénédiction  du  saint  Sacrement, 
que  l'on  chercheroit  en  vain  dans  les  anciens  Missels,  se  trouve 
noté  dans  celai-ci ,  et  joint  au. chant  des  Leçons,  etc. 

Le  nombre  des  Proses  propres,  qui  sont  à  la  fin  duMiss^» 
s'est  beaucoup  accru  dans  cette  édition.  On  en  a  mis  pour  la,, 
plupart  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  et  pour  les  saints  qui  sont 
plus  généralement  ])atrons  des  églises.  Quelques-unes  de  p^s 
Proses  exisloient  déjà  dans  les  Propre^  de  plusieurs  paroisses, 
d'autres  dans  les  Missels  de  dififérens  diocèses  :  les  nouvelle» . 
sont ,  en  général ,  d'une  latinité  pure  et  élégante ,  qui  n'exclut 
pas  néanmoins  la  simplicité ,  caractère  propre  de  ce  genre  de 
eomposition.  On  a  remarqué  c»ntr'autres  celles  de  la  Conception 
et  de  la  Présentation  de  Marie,  de  saint  François-Xavier,  de 
sainte  Geneviève ,  de  saint  Joseph,  de  saint  Michel,  et  de  saint 
François  d'Assise.  Dans  les  Prases  communes,  celles  de^  apd-. 
1res,  d'un  et  de  plusieurs  martyrs ,  des  docteurs,  d'une  vierge 
martyre,  des  saintes  femmes,  valent  certo^inement  mieux  qu^ 
les  anciennes. 

Ce  Missel  paroit  très -soigné  pour  l'exécution  typogra-- 
phique.  Le  papier  est  fort  et  bien  collé.  Peut-être  lui  repro- 
chera-'t-on  un  peu  trop  de  blancheur,  qui  pourroit  à  la  longutib- 
fatiguer  la  vue ,  s'il  s'agissoil  d'une  lecture  continue.  La  cor-- 
rcction ,  si  négligée  aujourd'hui ,  s'y  trouve  au  plus  haut  poînt,^ 
et  un  exiimen  attentif  n'a  (ait  rencontrer  d'autres  fautes  que 
celles  qu'indique  Verrafa.  C'est  bien  peu  de  chose  qu'uoi& 
douzaine  de  fautes  légères ,  dans  un  volume  de  près  de  milltt 

Eagcs  in-folia,  surtout  quand  la  plupart  ne  peufV^nt  être  aitri- 
nées  qu\i  la  négligence  des  ouvriers. 
Mais  on  ne  sauroit  trop  louer  l'attention  qu^on  a  mise  k,. 
éviter  les  renvois.  Dans  les  éditions  de  T774  ^^  '^^  ^111 7  ^^ 
(but  quelquélbis  six  signets  et  plus  pour  marquer  une  geuio 
messe-,  ici,  tout  est  au  long,^  et  à  peine  &ut-d  recourir  a«ît 
Communs  ça  «l  Jà.pour  quelque  oraison.  Ou  a  encore  iàch^  ûsk 
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prévenir  un  inconvénient  assex  fréquent  dans  la  plupart  des 
Missels,  où  Ton  trouve  le  commencement  d'une  oraison  au 
recto  et  la  fin  au  verso  du  même  feuillet,  ce  qui  nuit  souvent 
à  Tatlention,  parce  qu'en  lisant  on  est  forcé,  pour  toarner  le 
feuillet ,  de  poser  les  mains ,  qui ,  selon  la  ruorique ,  doivent 
être  élevées  et  étendues.  On  y  a  pourvu,  en  alongeant,  au 
besoin ,  les  conclusions ,  et  je  ne  sais  s'il  y  a  en  tout  six  oraisons 
qui  ne  soient  pas  entièrement  sur  la  même  page.  On  a  fait  de 
même  pour  les  introïls  et  les  préfaces. 

Après  avoir  examiné  assez  en  détail  l'édition  in-folio ,  j'ai 
voulu  parcourir  sommairement  rin-4°.  Comme  la  même  com-' 
position  des  caractères  a  servi  pour  cette  édition,  on  y  a  corrigé 
presque  toutes  les  fautes  qu'indique  V errata.  L'exécution 
typographique  est  également  soignée.  Les  lignes  seulement 
sont  un  peu  plus  serrées ,  et  il  y  a  quelques  oraisons  à  chercher 
au  Commun.  La  blancheur  du  papier  n'est  pas  si  éclatante,  et 
devient  par  là  plus  favorable  à  la  vue. 

L'édition  d'un  pareil  livre,  au  temps  où  nous  vivons,  peut 
être  regardée  comme  un  phénomène ,  et  l'on  ne  sauroit  donner 
trop  d'éloges  aux  libraires  qui  ont  eu  le  courage  de  l'entre- 
prendre et  de  la  mener  à  fin.  Ils  ont  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  toutes  les  églises  qui  suivent  le  rit  Parisien^  car  on 
ne  rencontre  presque  partout  aujourd'hui  que  des  exemplaires 
délabrés  ;  et  chacun  a  pu  souvent  reconnoitre  par  soi-même  la 
vérité  de  ce  que  dit  le  Mandement  \  Pêne  delrita  jacent  om- 
nia  exemplaria.  On  auroit  même  pu,  sans  exagération,  ajou- 
ter sordida  à  detrlfa  ;  les  feuillets  étant  ordinairement  si  sales, 
que  bien  des  prêtres  éprouvent  de  la  répugnance  à  y  appliquer 
les  doigts,  avec  lesquels  il  faut  ensuite  toucher  fa  samte  hostie. 

P.  P. 

KOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE.  Le  8  octobre,  le  saint  Père  a  visité  Thospice  de  Saint- 
Michel  à  Ripa,  établissement  qui  honore  la  chanté  des  papes 
Sixte  IV,  Innocent  XII  et  Clément  XI.  Sa  Sainteté  examina  les 
travaux  des  élèves,  et  donna  sa  bénédiction  aux  infirmes.  Le  6, 
elle  partit  pour  Castel-Gandolpho,  où  elle  fut  reçue  avec  les  mar- 
ques de  joie  de  la  population  environnante.  Il  y  avoit  i4  ans  que 
les  papes  n'étoient  allés  à  ce  château. 

—  rar  un  décret  de  la  Congrégation  des  études ,  du  i®*"  octobre, 
les  universités  de  TElal  poiitihcal  seront  feimées  pendant  la  pro- 
chaine année  scholastique  :  on  assignera  aux  professeurs  des  neux 
séparés  pour  donner  leurs  leçons;  on  permet  aux  chefs  des  univer- 
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sites  de  ne  pas  faire  de  concours  pour  les  chaires  \a(:aDtes ,  mais  ils 
proposeront  les  choix  à  la  Congrégation  des  ëtudes.  L'ëtude  de  la 
théologie  se  fera  dans  les  séminaires  épiscopaux,  ou  dans  celui  de 
la  province ,  ou  dans  les  écoles  des  ordres  religieux.  Les  études  des 
autres  facultés  auront  lieu ,  poui*  chacun  ,  dans  sa  ville  natale  ou 
dans  sa  province,  sous  des  maîtres  approuvés  par  la  Congrégation. 
Les  jeunes  gens  ne  pourront  être  admis  aux  facultés  supérieures, 
ni  suivre  leurs  cours ,  sans  un  certificat  de  leur  bonne  conduite  y, 
surtout  dans  ces  derniers  temps.  Les  chefs  veilleront  à  ce  que  les 
étudians  fréquentent,  spécialement  les  jours  de  fête,  quelque  pieuse 
réunion  ,  et  remplissent  exactement  les.  devoirs  de  religion.  Ceux 

3ui  voudront  concourir  pour  les  grades  académiques  devront  pro- 
uii'e  les  preuves  qu'ils  ont  satisfait  aux  dévoila  de  religion ,  et  à 
t»at  ce  qui  est  prescrit  par  la  constitution  Quod  dmna  sapientia, 
oui  sera  ponctuellement  exécutée.  Le  décret  est  signé  de  M.  le  car- 
dinal Zurla,  préfet. 

Paris,  Qu'à  l'époque  de  la  mort  de  Grégoire  la  police  se  fut  ( 
parée  arbitrairement  d'une  église  pour  y  faire  célébrer  le  ser 
de  ce  constitutionnel,  on  avoit  un  prétexte;  on  vouloit,  dit- on, 
empêcher  quelque  émeute.  Les  patriotes  et  les  révolutionnaires, 
auxquels  la  mémoire  de  Grégoire  étoient  chère,  n'aui'oient  pas 
sou£fert  qu'on  le  privât  des  honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique, 
et  la  paroisse  qui  les  lui  au  roi t  refusés  auroit  pu  avoir  à  craindre 
leur  colère  et  leurs  violences.  Tel  est  le  motif  qu'on  avoit  mis  en 
avant  poui'  excuser  l'occupation  de  l'église  de  l'Abbaye-aux-Bois 
par  la  force  armée ^  Mais  cette  raison  ne  pouvoit  être  alléguée  pour 
l>ebertierj  cet  ancien  constitutionnel  n'avoit  joué  aucun  rôle  po- 
litique ,  il  n'avoit  été  d'aucune  assemblée  ^depuis  la  révolution ,  il 
vivoit  dans  une  profonde  obscurité,  et  les  libéraux  ignoroient 
même  qu'il  existoit.  Sa  mort  n'avoit  fait  aucune  sensation  à  Paris, 
et  il  n'j  avoit  à  craindre,  à  cette  occasion,  ni  troubles,  ni  émeutes. 
PoTirquoi  donc  renouveler  ici  l'envahissement  d'une  église,  et  in- 
voquer le  ministère  de  prêtres  réprouvés  par  Tautorîté  ecclésias- 
tique? pourquoi  violer  toutes  les  règles?  Debertier  avoit  rejeté  le& 
secours  de  son  curé,  il  avoit  refusé  plusieurs  fois  de  le  recevoir,  il 
avoit  déclaré  à  un  grand-vicaire  qu'il  persistoit  dans  son  attache- 
ment au  schisme.  Il  vivoit  encore  en  dernier  lieu  comme  un  schis- 
matique;  il  ne  paroissoit  point  à  l'église  ^  et  rece voit  chez  lui  un 
petit  troHpeaude  jansénistes,  auxquels  il  faisoît  des  instructions  et 
prêtoit  son  ministère;  aussi  lui  ont-ils  fait  cortège  à  ses  obsèques: 
non  -seulement  ceux,  de  la  paroisse ,  mais  ceux  des  quartiers  éloi- 
gnés assistoient  au  service.  Ils  ne  pouvoient  sans  doute  braver  plus 
ouvertement  l'Eglise,  qu'en  honorant  la  mémoire  d'un  évêque  in- 
trus ,  qui  avoit  vécu  et  qui  étoit  mort  dans  la  profession  du  schisme. 

—  Une  lettre  d'un  des  prêtres  qui  ont  en  dernier  lieu  aban-^ 
donné  Châtel  révèle  la  triste  situation  et  les  déchiremens  de  cette 
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pauvre  église.  L'od  sait  à  présent ,  dit  M.  Villa,  quel  est  celui «lil  lli 
a  sacré  l'ancien  aumônier  de  régiment;  c'est  un  pontife  de  Téguil  l)ii 
primitive ,  M.  Macl^aud  9  ancien  fabricant  de  bronzes,  aujourdUl  H 
un  des  chefs  de  Tordre  des  Templiers.  Il  a  ti'ansmis  ses  pouvoin^l  <li 
,  Châtcl ,  après  lui  avoir  fait  prêter  serment  d'obéissance  A  ses  supf  1  pi 
rieurs,  après  le  lui  avoir  même,  dit-on ,  fait  signer  de  son  sang,<*  1  w 
après  lui  avoir  déclaré  que  le  sacre  qui  venoit  de  lui  être  confère  |  p 
n  avoit  aucun  rapport  avec  les  cérémonies  de  l'Eglise  l'omaipe. 
Châlel  l'avoit  reconnu ,  et  s'éloil  engagé  à  suivre  fidèlement  lesriu 
du  cuhe  joanile,  et  à  i^endre  compte  à  nosseigneurs  les  che&de 
l'ordre  des  Templiers.  Le  malheureux  a  manqué  à  des  engagemeos 
aussi  sacres  ;  il  palpoitles  fonds  tout  seul ,  et  n'en  faisoit  part  àpei- 
sonne;  de  plus,  il  trompoit  lesfîdèles  en  disant  partout  qu'il avoil 
été  sacré  par  un  évêque  catholique,  mais  cju'il  avolt  promis  de  d€ 
pas  le  nommer.  Enfin,  il  annonça  dernièrement  qu  il  alIoil£ûre 
une  ordination  suivant  le  rit  catholique.  Les  Templiers  avoienl 
cité  plusieurs  fois  Chatel,  qui  avoit  refusé  d'obéir  aux  injonciioDS 
qu'il  avoit  reçues.  Enfin  M.  Machaud  se  transporta  le  4  octobre 
rue  de  Cléry,  et  signifia  à  Châlel  les  ordres  du  comité  apostolique. 
On  lui  défendoitde  procéder  à  uneordination  qu'il  ne  pouvoittairc 
suivant  le  ritromain,  puisqu'il  avoit  été  sacré  selon  un  rit  tout  difii»* 
rent.  On  l'avertissoît  que  ,  s'il  trompoit  davantage  le  peuple,  on  le 
•démasqueroit.  11  brava  ces  avis  q\  ces  défenses,  et  le  même  jour, 
assisté  de  celui  qu'il  appelle  son  vicaire  primati al ,  de  son  balayeur 
et  de  son  portier,  il  a  singé  les  cérémonies  du  pontifical  romain, 
et  a  prétendu  ordonner  prêtres  un  libraire  de  Cîichy  et  un  nommô 
Plumet,  qui  n'a  voient  rien  de  sacerdotal.  Le  châtiment  4  suivi  de 
près  celte  infraction  aux  ordres  des  vénérables  chefs  du  comice 
apostolique.  On  a  retiré  à  Châtel  la  protection  de  l'ordre;  on  lui  a 
fait  rendre  la  mitre  et  la  crosse  qu'on  avoit  achetées  pour  lui,  et  la 
croix  pectorale  qui  lui  avoit  été  prêtée;  c'éloit  celle  de  feu  Grégoire. 
Pour  comble  tle  malheur,  son  loyer,  rue  de  Cléry,  expiroit  le  sa- 
medi 1 5  de  ce  mois;  le  propriétaire  voulut  bien  l'y  laisser  encore 
le  lendemain  dimanche,  mais  il  fut  obligé  d'évacuer  les  lieux  le 
lundi.  Depuis  ce  temps,  le  local  rue  de  Cléi*y  est  fermé,  et  Técri- 
teau,  église  catholique  française,  et  le  drapeau  tricolore  ont  dispai'u. 
La  salle  sert  actuellement,  comme  auparavant,  pour  des  concerts, 
des  expositions,  des  ventes,  etc.  Quant  à  Chatel,  il  est  retourné  à 
son  ancien  local,  rue  de  la  Sourdière,  ou  plutôt  il  n'avoit  pas 
quitté  ce  domicile.,  et  il  en  a  fait  de  nouveau  le  centre  d'unité  de 
sa  secte.  Le  local  n'est  pas  très- favorable;  la  chapelle  ne  consiste 
qu'cii  deux  petites  chambres.  C'est  bien  décîioir  pour  un  prélat, 
jjue  d'être  réduit  à  oflicicr  dans  un  tel  lieu,  apès  avoir  eu  une 
espèce  de  cathédrale. 

—  Le  décret  porté  par  le  concile  de  Trente ,  dans  sa  2  {"  session , 
pour  la  réformulio!!  du  mariage,  n'avoit  pas  clé  puWié  par  touJ»c 
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l^Irlandc.  LecoDcile  avoit  recominaadé  aux  ordinaires  lie  le  pu- 
blier le  plus  tôt  possible  dans  leurs  diocèses  ;  mais  les  troubles  de 
4'Irlande,  la  loiijjuc  vacance  de  plusieurs  sié^ges  et  les  persécutions 
dirigées  contre  les  catholiques^  en  avoient  sans  doute  empêché  la 
publication.  Elle  a  eu  lieu  il  y  a  peu  d'années,  comme  on  le  voitpar 
un  certificat  do  M.  le  docteur  Murray,  archevêque  de  Dublin.  Ce 
prélat  atteste,. sous  la  date  du  2  déceînbre  1827,  que  le  décret  du 
eoiîcile  qui  invalide  les  marinj^cs  clandestins  a  été  publié  dans  toutes. 
\e%  paroisses  des  diocèses  de  Dublin,  de  Kildare,  de  Leif^hlin,  d*Os- 
sorjj  de  Fern ,  de  Meath ,  et  dans  la  Garde  de  Gallway  ;  c'étoient 
les  seuls  distiicts  où  la  discipline  du  concile  de  Trente  ne  fut  pas 
en  vigueur.  Comme  le  concile  avoil  ordonné  que  son  décret  eut 
ibrce  de  loi  3o  jours  après  la  publication ,  il  a  dû  être  observé,  à 
dater  du  1®^  janvier  1 828  ,  dans  tous  les  districts  ci-dessus  désirés. 
Il  y  a  donc  aujourd'hui  uniformité  de  discipline  dans  toute  Tir- 
lande  sur  ce  point;  ainsi,  tout  mariage  contracté   dans  ce  pays. 
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ne  connoissent  comme  valides  que  les  mariages  des  catholiques  cé-« 
lébrés suivant  les  formes  reconnues  dans  TEglise  catholique,  tout 
mai^age  de  catholiques  contracté  devant  un  prêtre  suspect  ou 
étranger,  même  quand  il  seroit  curé  d'une  paroisse  voisine,  s'il 
nVst  pas  délégué  pour  cela-,  et  hoi's  de  la  présence  de  deux  té^ 
moins ,  ne  seroit  pas  valide. 

\OliVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  L'ancienuc  loi  des  siuspects  vicut  d'élre  appliquée  à  trots  étai>ii«soineDft 
rcliijieux,  l'école  ecclésiastique  de  Bcaupréau,  le  peut  séminaire   de  Titré,  et 
U  maisou  des  Trappistes  de  Melleray.  On  les  signalait  comme  une  came 
d\igi£aiioii.  C'est  tout  le  grief  allégué  par  M.  Casimir  Péiiér ,  el  c'est  là-des6us 
appai'crameut  qu'il  les  a  fait  fermer;  car,  s'il  eût  comiu  autre  chose  à  leur  charge, 
il  eit  à  croire  que,  pour  sçu  honneur,  il  u'auroit  pas  manqué  de  le  dire.  Ainsi , 
uous  voilà  au  régime  des  siji^unlcmens.  Si  quelqu'un  s'avise  de  vous  signaler,  'A 
faut  vous  résoudre  à  péiir  corps  et  biens.  Or,  il  nous  semble  que  la  vieille  loi  de 
salut  public  des  patriotes  de  98  ne  donnoit  pas  plus  de  latitude  à  la  dénonciation. 
Kons  sommespersuadés  que,  si  le  rédacteur  de  la  loi  des  suspects  n'a  pas  fait  en-  , 
trer  dans  ses  catégories  les  gens  signalés  comme  cause  (l'a^iintian ,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  songé.  Ce  seul  article  lui  auroit  épargné  beaucoup  de  travail,  eu  le  dis«^ 
pensant  de  chercher  plus  loin  et  d'en  dire  plus  long.  >1.  Casimir  Péricr  en  sait  au- 
tant ^  pour  le  au)ins,  que  les  habiles  de  la  Coarention  nationale  :  il  a  même  sur 
eux  l'avantage  du  style  ;  le  sien  est  plus  clair  el  plus  bref.  Ses  ii^ualcnwns  sont 
wn  progrès  de  la  raison  publique  el  un  grand  perfectionnement.  Qiioi  qu'il  eu  soil,, 
nous  ne  voulons  pas  être  aussi  durs  éhvei's  lui  qu'il  Test  eu  ver;»  les  autres;  ct.ftk 
j^amais  il  e^t  f.'apjé  d'ostracisme  poiir  une  cause  aussi  légère  que  cdJe  des  p9mvvt>».^ 
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Trappbtes  de  La  Melleray,  nons  lui  promettons  de  le  bien  défendre ,  et  de  ctîer  à 
rîniquité  de  toutes  nos  forces. 

—  Les  joiimaax  annoncent  oomine  une  bonne  notnrelle  que  beaucoup  d'Anglais 
riches  se  réfugient  à  Paris,  pour  fuir  les  émeutes  de  Londres.  Traimenty  ils  choi- 
sissent bien  leur  retraite ,  et  des  gens  qui  cherchent  le  repos  ne  pouvoient  pas 
mieux  rencontrer  !  Jugez  si  nos  ministres  doivent  être  fiers  de  cette  marque  de 
préférence  de  la  part  des  riches  Anglais  qui  viennent  se  réfugier  sous  leurs  ailes  ! 
Quoi  !  il  fait  meilleur  à  Paris  qu*à  Londres,  et  la  protection  de  M.  Casimir  Périer 
inspire  plus  de  confiance  que  celle  de  lord-  Grey  I  Les  pompes  de  M.  de  Lobau 
sont  plus  rassurantes  cpie  les  canons  de  la  tour  de  Londres  !  En  vérité ,  il  y  a  de 
quoi  faire  tourner  la  télé  de  joie  à  des  ministres  français.  Rien  ne  peut  leur  faire 
plus  d*honneur;  et  s*il  y  a  des  poltrons  qui  n*osent  dormir  dans  leur  barque  au- 
près de  ces  habiles  pilotes,  c*est  qu'apparemment  ils  ne  leur  rendent  pas  justice. 

—  On  lisoit  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  journal  qui  s'imprime  à  la  chambre, 
que  la  reine  n*a  pu  se  défendre  d'une  certaine  émolion  en  parcourant  les  a{>par- 
temens  de  sa  nièce ,  madame  la  duchesse  de  Berri.  Elle  a  reconnu  avec  attendrisse- 
ment quelques  meubles  de  prédilection;  puis,  songeant  à  une  infortune  si  graiMle, 
elle  a  versé  des  larmes.  Louis-Philippe  auroit  répondu  :  «  Madame  »  il  n'a  tenu  ni 
à  la  France,  ni  à  vous,  ni  à  moi  qu'ils  aient  tout  -conservé.  Ne  pleurez  pas  sar 
eux,  mais  sur  le  sang  qu'ils  ont  fait  répandre.  »  On  sait  parfaitement  aujourd'hui 
qui  sont  ceux  qui  ont  attaqué ,  qui  sont  ceux  qui  n*ont  fait  que  se  défendre;  par 
conséquent  il  est  difficile  de  dissimuler  a  qui  doit  être  attribuée  l'effiision  du  sang 
dans  les  journées  de  juillet. 

—  Dimanche  dernier,  Louis-Philippe  a  passé  en  revue ,  dans  les  cours  des  Tiii- 
leries,  les  quatrièmes  bataillons  des  douze  légions  de  la  garde  nationale,  ainsi  que 
deux  régimens  d'infanterie  de  ligue  et  un  de  cavalerie. 

—  M.  Chaper,  préfet  du  Gard,  passe  à  la  préfecture  de  la  Côte-d'Or,  et  est 
reMiplacé  par  M;  de  Lacoste,  préfet  de  la  Somme.  M.  Fumeron  d'Ardeuil,  préfet 
de  l'Hérault,  est  nommé  préfet  de  la  Somme,  et  a  pour  snccessmr  M.  Rolland. 

—  MM.  Niel ,  Carizet  et  Decourt  sont  nommés  sous-préfets  de  Ploermel ,  Poli- 
gny  et  Béthune.  M.  Peslouan  est  nommé  secrctaire-gcnéral  de  la  préfecture  du 
Morbihan. 

—  M.  Reibell  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Cohnar. 

—  Une  ordonnance  du  14  de  ce  mois  autorise  la  formation  d'une  banque  à 
Nantes ,  qui  sei'a  dirigée  par  une  société  anonyme. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  céréales  est 
composée  de  MM.  Falguerolles,  Reynard,  Thabaud-Linetière ,  de  Saint-Cricq, 
Daguilhon-Pujol ,  Legrand  ,  Ch.  Dupin ,  Beslay  père  et  Fulchiron. 

—  Le  collège  électoral  de  Prades  (Pyrénées-Orienlales)  est  convoqué  pom*  le 
dfo  novembre,  à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Boixo,  député  dénris- 
sioiUiaire. 

— Le  collège  électoral  de  Bastia  a  élu  député  M.  de  Limpérani  ;  son  compétiteur 
^  étoit  M.  Casa-Bianca. 
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——M.  de  Chassii*oii  a  été  élu  député  par  le  second  collège  à§  la  Charente- 
Eaférieure. 

M.  Delvincourt,  professeur  de  droit  et  ancien  doyea  de  la  faculté  de  droit  de 

ft'académie  de  Paris,  est  mort  le  a3. 

—  M.  Despretz,  pi*ofesseur  de  physique  au  collège  de  Henri  IV,  est  nommé 
^professeur  de  physique  à  l'école  polytechnique ,  sur  la  présentation  du  conseil  de 
perfectionnement  de  Técole  et  sur  celle  de  l'Académie  des  sciences. 

—  On  assure  qu'il  va  être  fait  une  nombreuse  création  de  pairs. 

—  Par  «ne  circulaire  du  1 4  de  ce  mois ,  le  préfet  de  police  a  donné  des  ordres 
pour  faire  disparoitre  de  chez  les  marchands  d'estampes  et  étalagistes  les  gravures 
et  lithographies  obscènes  qui  se  multiplioient  de  jour  en  jour.  Il  a  récommandé 
particulièrement  de  surveiller  le  débit  dt»  colpoileuTs. 

—  M.  Lehon,  ministre  de  la  Belgique  à  Paris,  est  parti  le  sti  pour  Bruxelles. 

—  L'instruction  primaire  a  reçu  cette  année  de  grands  encuuragemeus  dads 
le  département  de  Seine  et  Oise.  Le  conseil-général  a  voté  vingt  bourses  à  l'école 
nonnale,  8,000  fr.  pour  l'école  normale  provisoire,  6,000  fr.  pour  encouragemens 
aux  maiti*es.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  accordé,  sur  la  demande  du  pré- 
fet ,  près  de  3o,ooo  fr.  pour  acquisitions  ou  reconstructions  d'écoles,  7,000  fr. 
Qourprimes  aux  instituteurs,  7,000  fr.  pour  distribution  de  livres  élémentaires.  Les 
primes  et  les  livres  vont  être  distribués  par  les  comités  cantonaux.  Il  s'est  formé 
en  outre,  dans  plusieurs  cantons,  des  associations  de  souscHj)teurs  pour  augmen- 
ter les  ressources  affectées  par  l'Etat  et  le  département  à  ce  genre  d'instruction. 

—  Le  sieur  Ledoyen ,  libraire  au  Palais-Royal,  a  été  traduit  au  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle,  pour  avoir  rais  en  vente  la  P^te  de  Faublos  et  la  Pucelle 
(P Orléans,  Il  s'est  excusé  sur  sa  boiïne  foi ,  bien  que  tout  le  monde  saclie  que  ces 
ouvrages  sont  condamnés.  M.  l'avocat-gènèral  Pècourl  ayant  abandonné  la  préven- 
tion ,  le  sieur  Ledoyen  a  été  acquitté  par  le  jury. 

—  Un  théâtre  (le  Spectacle  des  Nouveautés)  avoit  annoncé ,  précisément  au  mo- 
ment où  la  chambre  des  pairs  doit  discuter  la  loi  qui  la  réorganisera ,  une  pièce 
intitulée  :  Le  Procès  d'un  maréchal  de  France  (Ney) ,  où  l'on  auroit  peu  mé- 
nagé les  pairs.  La  police  avoit  défendu  cette  pièce;  cej>endanl  on  alloit  donner  la 
première  représentation,  lorsque  la  force  armée  a  empêché. le  public  de  pénétrer 
dans  la  salle ,  et  le  directeur  du  théâtre  a  été  assigné  en  référé  pour  l'interdiction 
de  cette  pièce,  qui  a  paru  propre  à  troubler  l'ordre  public  et  injurieuse  pour 
Pune  des  deux  chambres. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  décidé  que  la  réversion  des  pensious ,  remplaçant  les 
dotations  établies  au  profit- des  enfans  parla  loi  du  16  juillet  1821 ,  n'a  pas  lieu  au 
profit  dej  enfans  adoptifs. 

—  La  chambre  du  conseil  a  i*endu  une  ordonnance  de  non-lieu  en  faveur  de  la 
Quotidienne,  et  son  numéro  du  29  septembre  lui  a  été  restitué. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  a  évoqué  l'affaire  des  dévastations  commises  dan» 
les  imprimeries  des  deux  journaux  royalistes  de  celte  ville.  M.  le  conseiller  Decamps- 
d*Aureîgnac  est  chargé  de  l'instruction  des  deux  affaires. 
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—  Il  avoit  été  ouvtrl  en  i83o,  dans  tons  ies  porU,  des  souscriptions  pourks 
militaires  et  les  marins  blesses  dans  l'expédition  d'Afrique,  et  pour  ]q^  famiUfs^e 
ceux  qui  y  ont  sticcombé.  Le  montant  de  ces  souscriptions,  qiii  «'élèv«  à  ^',740  fr., 
vient  d'être  versé  à  I^  caisse  dos  dépôts  et  consignations,  ponr  être  rconi  an  fonds 
commun  de  la  souscription. 

—  Sur  5a  millions  d'hectares  que  renferme  en  superficie  la  France,  non  comprit 
la  Corse,  22,818,000  sont  en  terres  labourables,  1,977,000  en  vignobles, 
359,000  en  vergers,  3a8,ooo  en  potagers,  406,000  en  châleigoeries,  975^000» 
cultures  différentes,  antres  que  les  précédenles;  3,535,oo6  en  pâturag^es,  3,488,000 

'en  prés,  6,912,000  en  bois-taiUis,  460,000  en  bois  de  futaie,  ai3,ooo  enétaugs, 
X  86,000  en  marais,  3,841,000  en  tenues  vagues,  landes  et  bruyères  ;  55,oooeQ 
carrières,  mines  et  toiirbicics;  2i3,ooo  eA  batimens,  7,455,ooo  en  routes,  mes 
places  publiques-,  promenades,  livières ,  canaux ,  montagnes  stériles  et  rochers.  Utie 
chose  aiflige  en  parcourant  ce  tableau ,  c'est  d'y  voir  eucore  inscrit  410275,000  bec- 
tares  en  marais,  laudes,  etc.  C'est  le  13"  de  la  superHcie  du  royaume  perdu  pour 

l'Etat. 

—  La  ville  de  Kone  en  Afrique  n'étoit  défendue  que  par  les  babitans,  depuis 

que  les  Français  Tavoient  évacuée.  Assiégés  par  les  troupes  de  XIadji'<^HaebBie(, 
bey  de  Constantine ,  et  désolés  par  la  famine ,  ils  réclamèrent  du  secours  k  Alger. 
Le  général  l^erthezène  y  envoya  avec  des  vivres  le  chef  de  bataillon  Hiider,  k  h 
tète  de  123  Zouaves;  mais  celui-ci  commit  quelques  imprudences,  fut  tralii  par  <1«» 
babitans,  et,  ne  pouvant  gagner  un  bâtiment  en  rade,  il  fol  tué  ainsi  qu'un eapi« 
laine,  après  s'être  défendu  dans  les  rues  de  Bone,  qui  toniba  ensuite  ou  pouvoir 
des  Bédouins.  Un  détachement  de  renfort  est  arrivé  dans  le  port  un  peu  tro|)  lard. 
Le  général  Bertbézcnc  vient  de  recevoir  des  ordres  relativemeiit  à  celle  malhcu* 
reuse  affaire, 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  prorogé  en  personne  le  parlement  le  20.  La  convoca- 
tion est  fixée  au  22  novembre.  Il  s'est  félicité  d'aboixi  que  la  conférence  de  Londres 
avoit  proposé  à  la  Belgique  et  à  la  Hollande  un  arrangement  qui  seroit  probabie- 
ment  acc4^pté,  et  qu'ainsi  la  paix  seroit  conservée.  Il  a  annencé  ensuite  que  le 
bill  de  la  réforme  seroit  représenté,  et  «(u'il  espéroit  qu'on  appiécicroit  cnfm  iaaô- 

cessité  de  l'adopter. 

—  On  va  établir  une  ligne  télégraphique  de  Lille  à  Bruxelles;  elle  passera,  dit" 

on ,  par  Tournay'et  Atli. 

—  M.  de  Meulcnacre,  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Belgitjue,  à  la  suil« 
>   d'un  rapport  très -.étendu  sur  la  suite  des  négociations,  a  communiqué  le  20,  à  la 

chambre  des  représenlans,  le  projet  de  traité  enire  la  Belgique  et  la  Hollande  ar- 
rêté par  la  conférence  de  Londres.  D'après  ce  traité,  le  territoire  de  la  Belgique  se 
composeroit  des  provinces  du  Brabant  méridional,  de  Liège,  de  Namur,  du  Uai- 
naut,  dtjs  Deux-sFlandres,  d'Anvers,  de  presque  tout  le  Lirabourg  et  d'une  forte 
paille  du  duché  du  Luxembourg.  La  Belgique  formera  un  Etat  indépeudaut  cl 
neutre;  sa  dette  enveis  la  Hollamle  est  ii\ée  à  3,4uo,ooo  florins  de  renies  la* 
quelles.  (^ud((ues  questions  d«  (inaïioes,  de  ua^i^jalion,  cle.,  servut  régU'vspatde* 
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>  eommiâsaires  ;  les  villes  qui  reviendront  à  la  Belgique  setùia  év«cuée»>  par  le« 
^  troupes  hollandaises.  Une  agitation  extrême  a  succctlé  à  cette  coiumunieatioB,  qui 
*  ocaipé  toiile  la  séance. . 

—  Le  21,  M.  de  Mculenaëre,  après  de  nouvelles  observations  en  faveur  dU 
projet  de  traité,  a  présenté  un  projet  de  loi  qui  autorise  le  roi  Léopold  à  conclure 
et  à  signer  ci:t  acte  sous  telles  clauses ,  conditions  et  recoui's  qu'il  pourra  juger 
=  utiles  dans  l'intérêt  du  pays. 

ClI.iHinnE   DES  DÉPUTÉS. 

Le  21,  M.  Emmanuel  Las-Caaes  dépose  sur  le  bureau  un  projet  de  loi  concer* 
ndut  l*instn»ction  primaire,  ainsi  qu'il  l'aVoit  promis  par  suite  des  retards  réitéréf 
du  mimstère. 

M.  le  pisésident  lit  une  lettre  de  M.  Aruavon,  député  de  Marseille,  qui  donné 
ra  démisiiou  pour  foi  blesse  de  santé. 

M.  Ardaillou  fait  la  proposition  qu*il  soit  formé,  au  tribunal  civil  de  Sainte 
Etienne ,  une  seconde  chambre. 

M.  Ganneron ,  au  nom  d*une  commission ,  propose  l'adoption  du  projet  de  Im 
tendant  a  accorder  un  supplément  de  crédit  pour  secoui's  à  des  parens  ou  oirphe- 
lins,  des  pati'iotes  de  juillet  dont  les  litres  ont  été  reconnus  d^pu1s  peu.  Cette  loi 
sera  discutée  après  la  proposition  de  M.  I/amarque,  relative  à  la  mobiKsatîon  de  la 
garde  nationale. 

On  re{)rend  la  discussion  des  articles  du  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  erédît 
de  i8  millions  pour  travaux  d'utilité  publique,  afin  d'ocouper  les  ouvriers.  Le  pa- 
ragraphe 5  porte  2  millions  pour  secours  au  commerce.  M.  Gauthier  d'Uantê* 
seron  propose  d'augmenter  cette  allocation  de  2  millions,  à  prendre  sur  les  5  mil- 
lions  secrets.  M.  le  ministre  des  travaux  publics  soutient  (pie  ee  dernier  crédit  est 
èk  peine  suffisant,  le  pai'agrapho  est  adopté  sans  amendement. 

On  arrive  au  6*^,  relatif  à  ces  5  millions.  M.  Gauthier  de  Rnmilly  propose  de 
coiBacrer  cette  somme  à  des  roules  et  travaux  de  cantons.  MM.  Ch.  Dupin,  com- 
missaite  dit  gouvernement ,  et  d'Argout ,  insistent  sur  la  nécessité  de  laisser  ce» 
fonds  à  la  disposition  du  gouvernement.  M.  Lara  bit  demande  qu'on  prenne  sàr  cela 
4  millions  pour  travaux  d'afssaiiiissemenl  et  de  construction  à  Paris.  Cet  amende- 
Hoent,  combattu  par  M.  Dupin,  est  éearlé.  Il  en  est  de  même  de  la  propositron 
d«  M.  Eschasseriau ,  tendante  à  employer  3  millions  à  fabriquer  des  armes  dans 
k»  manu  (adultes. 

M.  de  Podenas  s'élève  avec  chaleur  contre  cette  réserve  de  5  millions.  Il  croit- 
qu'on  l'emploiera  à  un  redoublement  de  police,  à  l'achat  des  jouruaux,  et  h  ré<* 
pandre  des  écrits  ministériels.  M.  de  Tracy  parle  dans  le  même  sens.  M.  d'Argont 
repousse  ces  insinuations,  et  dit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  question  d^bonuemr 
et  de  conscience ,  et  que  les  ministres  devroient  mériter  assez  de  confiance.  M.  de 
Tracy  dit  qtie  le  ministère  ne  doit  pas  disposer  des  deniers  publics  pour  publier 
des  brochures  dans  son  intérêt.  M.  d'Argont  répond  qu'il  doit  êti^e  loisible  atfx 
minis^  de  se  défendre  lorsqu'on  les  attaque,  et  qu'il  est  de  lieur  devoir  de  té* 


(  5gù) 

)[>àDdr«  des  éërits  pôui*  éclairer  les  citoyei^.  Au  resM ,  on  ii*a  l^intentioii  que  dieèal'  l '^ 
sacrer  cette  sorame  à  des  besoins  impréTUS.  I 

M.  Salverte  soutient  que  Targeut  de  YElaX  ne  doit  être  employé  qu'an  profil  ^  I  ^ 
Tutilité  publique,  et  non  à  défendre  des  minbtres  et  à  influencer  les  électioiu; (pe  1^ 
d'ailleurs  le  secret  qu'on  s'obstine  à  garder  sur  la  destination  de  ces  5  millions  est  " 
de  nature  à  exciter  la  défiance  du  pays.  On  a  déjà  alloué  lOo  millions  aveuglé' 
ment,  encore  c'étoit  pour  le  cas  de  guerre;  bieulôt  on  demandera  le  vote  deooa-  1^ 
fiance  de  tout  le  budget.  L'orateur  termine  en  se  plaignant  desaffiaires  de  Belgique,  |* 
de  Pologne  et  d'Italie.  M.  Sébastian!  donne  quelques  explications  rnssarantes, no- 
tamment sur  la  Belgique ,  et  dit  que  tout  annonce  que  la  |>àix  générale  va  être 
enfin  consolidée.  Le  paragraphe  est  mis  aux  voix,  et  adopté  par  la  majorité  des 
centres. 

L'article  2  porte  que  l'emploi  des  18  millions  sera  fait  sur  les  exercices  iSS'i  et 
i83a.  M.  de  Mosbourg  réclame  la  limitation  à  i83a.  M.  Laffitte  rappelle  encore 
l*iiiconyénient  de  là  dette  flottante»  M.  le  ministre  des  finances  répond  par  des  es- 
plication&  rassurantes.  On  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Pelet ,  cpie  la  dépeoit 
sera  portée  au  budget  de  i83i. 

Après  un  long  débat,  on  adopte  un  amendement  de  M.  de  Podenas^  portant (|ne 
les  3  millions  ^00,000  fir.  destmés  aux  travauk  départeroentanx  ne  pooriXHit  re^ 
ceTOÎr  cette  destination  qu'autant  que  le  département  prendra  à  sa  cbwjge  h 
n|(^é  de  la  dépense.  Les  articles  4,  5  et  6,  relatifs  à  l'emploi  des  antres  feodS) 
passent  successivement.  M,  Duboys  (d'Angers)  trouve  moyen  de  parler  des  agita- 
tions de  la  Vendée ,  et  voudroit  qu'on  multipliât  les  visites  domiciliaires,  qu'on 
plaçât  des  garnisaires  cbez  les  pères  et  mères  des  réfractaii*es ,  et  qu'on  prît  toutes 
sortes  de  mesures  exceptionnelles  de  police  judiciaire  et  administrative. 
-  Après  avoir  admis  un  article  additionnel  de  M.  de  Montizon,  tendant  à  ce  quil 
soit  rendu  un  compte  détaillé,  en  i833 ,  de  l'emploi  des  18  millions,  on  vote  siir 
l'ensemble  de  la  loi,  et  elle  |)asse  à  la  majorité  de  221  (on rit)  contre  83/ 

Le  22 ,  on  fait  un  rapport  de  pétitions.  Des  réclamations  relatives  à  des  dom- 
mages éprouvés  à  Marseille  lofs  de  la  réaction  de  1 8  x  5 ,  et  à  des  prises  faites  par  ks 
Algériens,  sont  renvoyées  au  président  du  conseil. 

Des  habitans  de  la  Mothe-Acbard  (Vendée)  demandent  une  loi  contre  les  eons* 
crits  réfractaires ,  et  des  mesures  sévères  contre  les  baudes  de  chouans.  M.  Tiûe^ 
Lachassaigne  fait  un  exposé  très-sombre  de  Tétat  de  la  Vendée ,  et  croit  qu'on  de- 
vroit  prendre  des  mesures  exceptionnelles  pour  ce  pays,  Il  est  d'avis,  du  moins  « 
qu'on  y  mobilise  de  la  garde  nationale,  et  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  conseil 
des  ministres  pour  être  prise  en  considération.  M.  Casimir  Péiier  fait  observer  qu'il 
y  a  beaucoup  d'exagération  dans  les  récils  que  l'on  fait  sur  l'Ouest ,  et  que  le  gou- 
.  vemement  a  fait  tout  ce  que  la  loi  lui  permet.  On  a  signalé  comme  cause  de  trou- 
bles les  petits  séminaires  de  Beaupréau ,  de  Vitre  et  l'abbaye  des  Trapistes  de  la 
Melleray,  et  des  ordres  ont  été  donnés  pour  la  fermeture  de  ces  établissemens;  da 
chefs  importansde  bandes  ont  été  saisis;  on  retirera  les  secours  aux  anciens  Ven- 
déens, quand  on  aura  la  preuve  qu'ils  contribuent  aux  désordres  des  routes;  seront 
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^  entreprises  dans  TOuest  pour  occuper  les  ouvriers ,  et  on  y  multipliera  le  hombré 
^es  écoles  primaires.  S'il  a  été  doiiué  des  sauf-ëouduits ,  c'est  'dans  Tintérét  de  la 
[^ification  ;  ce  moyen  avoit  réussi  autrefois.  Du  reste  y  le  gouyemement  ne  juge  pas 
nécessaire  d'augmenter  le  nombre  de  troupes  de  ce  côté  ;  il  s'est  borné  à  organiser 
d'une  manière  plus  efficace  hes  moyens  de  surveillance. 

M.  Chaigneau ,  député  de  Ja  Vendée ,  soutient  que  Tétai  des  choses  est  bien  plus 
grave  dans  ces  contrées  que  ne  l'a  dit  M.  Casimir  Périer,  et  se  prononce  pour  des 
mesures  plus  énei^iques.  M.  Luminais  parle  dans  le  même  seus,  et  rappelle  au 
ministre  sa  foiblesse  et  la  destitution  du  général  Lamarque ,  qui  commandoit  les 
troupes  de  l'Ouest.  M.  Corbineau  cite  une  foule  de  faits  pour  représenter  comme 
fort  înquiétans  les  désoi*dres  de  la  Vendée;  il  conditt  à  ce  qu'il  soit  rendu  une  loi 
sur  les  moyens  d'y  rétablir  l'ordre. 

M.  le  garde  «des-sceaux  représente  que  le  ministère  ne  pouvoit  excéder  I9  loi  ; 
qu'il  tienlàprescrîre  le  moius  possible  des  visites  domiciliaires.  S'il  y  a  eu  quelques 
assassinats ,  ils  ont  été  commis  par  des  bandes  désespérant  du  succès  de  leurs  entre- 
prises; les  troupes  et  les  tribunaux  font  leu»  devoir,  et  le  gouvernement  ne  se  pré« 
tona  point  à  remettre  en  vigneur  un  sénatus-consulte  qui  autorise  des  tortures  sur 
'  les  parens  des  réfractaires.  On  vient  dire  que  les  patriotes  sont  traités  avec  moins 
éfi  ménagement  que  les  carlistes,  et  cependant,. dans  une  affaire  de  Nîmes  dont  on 
s  parlé  y  ceux-ci  étoient  au  nombre  de  374  sur  3o4  personnes  arrêtées.  M.  Clero- 
Lassalle  dit  que  l'indulgence  du  ministère  et  la  crainte  des  vengeances  ont  motivé 
Je  démission  de  plusieurs  magistrats  de  l'Ouest;  du  reste,  il  ne  blàme  pas  les  car- 
listes de  fdre  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  renverser  le  gouvernement  actuel;,  ils 
sont  dans  leurs  droits.  (Murmures.)  M.  Tribert  croit  que  le  ministèi'e  ne  connoit 
pas  suffisamment  la  position  de  ce  pays 

•    M.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  que  sur  1,457  réfi'aclaires  qu'il  y  avoit,  il 
y  a  quatre  mois,  a5o  se  sont  soumis;  qu'il  n'en  existe  en  Vendée  qu'environ  i,roo, 
et  qu'ils  ne  prennent  point  part  aux  désordres.  Il  dit  ensuite  que  l'on  n'a  pas  des- 
titué lé  général  Lamarque,  mais,  que  le  commandement  qui  lui  avoit  été  confié  a  été 
supprimé  dans  le  temps  ;  d'ailleurs ,  il  n'a  aucune  rancune  contre  lui.  M.  de  Sivry 
présente  de  nouvelles  observations  sur  les  troubles  de  l'Ouest.  M.  C.  ï^érier  fait 
remarquer  qu'il  n'y  a  eu  que  9  ou  10  assassinats  en  Vendée,  taudis  qn'il  y  a  eu 
beaucoup  de  blesses  dans  les  émeutes  de  Paris.  M.  Teste  voudroit  qu'on  exécutât  le 
sénatus-consulte.  M.  Sébastiani  défend  par  de  nouvelles  observations  la  conduite 
du  ministère  dans  cette  afEaire.  M.  Odilon-Barrot  se  plaint  de  ce  que,  les  ministres 
n'aient  pas  montré  plus  de  vigueur,  et  qu'ils  préfèrent  venir  chanter  à  la  tribune 
des  Te  Deum  au  profit  de  la  paix.  M.  Barthe  répond  que  ces  Te  Deum  valent 
mieux  que  certains  De  profundis,  M.  Salverte  demande  si  cela  s'applique  aiuc 
malheurs  de  la  Pologne  ou  aux  assassinats  de  la  Vendée.  M.  Casimir  Périer  se  plaint 
de  ce  que  M.  Cabet  ait  publié  une  brochure  oà  il  reproche  aux  ministres  de  la 
trahison.  Le  débat  a  continué  long-temps  sur  le  De  pi'ofundis ,  et  le  côté  gauche 
a  apostrophé  rudement  M.  le  garde-des-sceaux  à  ce  sujet:  Le'ministre  a  expliqué  sa 
phrase.  Enfin ,  la  pétition  est  renvoyée  au  conseil  des  ministres.  ' 
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Sur  un  cours  de  langue  espagnole,    ^ 

Les  brillantes  qualités  qui  caractérisent  la  langue  espagpiiule  »  la  célébrité  dci 
^ivains  qui  l'ont  enriclûe  par  leurs  ouvrages ,  le  grand  nombre  de  pays  où  on 
la  parle,  tout  contribue  à  rendre  là  connoissance  de  cette  langue  aussi  agréabk 
)(|u*utilc;'e]le  Test  surtout  aux  voyageurs,  aux  ucgocians  et  anx  littérateurs.  C*est 
|;e  qui  a  engagé  un"  Espagnol  instruit  à  rédiger  des  ouvrages  propres  à  ÊMiliter 
rétude  de  sa  langue  maternelle. 

M.  le  docteur  Sotos-Ochando  se  présente  avec  des  titres  qui  peuvent  inspirer 
la  confiance.  Cet  ecclésiastique  a  été  professeur  et  recteur  du  collège  de  SaiDt«  . 
Folgeoce ,  à  Muixie ,.  puis  déptité  aux  Cortès  ;  il  est  aujourd'hui  professeur  d'es-  I 
pagnol  au  collège.  Il  vient  de  publier  quatre  ouvrages  qui  sont  destinés  à  faire 
ç<>rps,  et  qui  tendent  au  même  but. 

Le  premier  est  une  Nouuelle  Gramma'we  espagnoie,  approuva  par «f Uni- 
versité ;  le  second  est  un  Cours  île  thèmes  espag/iois,  avec  des  dialogues^du 
idiotismes,  et  ua  vocabulaire  ;  le  troisième  est  un  Traité  de  la  pt'OROitciatieâ 
espagnole,  avec  un  abrégé  sur  la  veraiûcation  et  des  morceciuL  de  pNoésie^  le 
quatrième  est  une  Méthode  pratique  pour  apprendre  Pespagaoi,  avec  à/A 
exemples  de  traduction. 

L'expérience  de  Tauleur  dans  la  carrièFe  de  renseignement  est  vn  beuraii 
préjugé  en  laveur  de  sou  travaii  ;  il  a  consulté  les  aueiennes  grammaires,  et  ea  d 
tiré  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  utile;  il  a  pu  éviter  leurs  défauts,  et  s'est  attadié  à 
meure  dans  son  cours  ce  caractère  d'exactitude,  de  simplidté  dWdre  et  de  clarté, 
qui  fait  le  principal  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Les  règles  qu'il  donne,  Im 
explications  qu'il  présente,  les  morceaux  qu'il  cite,  toute  sa  marche  enfin,  daas 
ses  quatre  écrits ,  indiquent  un  esprit  net  et  parfaitement  en  état  de  bien  renplir 
sa  tâche. 

L'auteur  reconnoit  que  le  secours  d'un  bon  maître  est  le  meilleur  moyen  poor 
bien  apprendre  une  langue;  mais,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  cette  ressource,  des 
livres  élémentaires  sont  un  puissant  secours.  M.  le  docteur  Ochaudo  supplée  aux 
leçons  verbales  par  une  sérié  d'exercices  adoptés  à  la  force  et  aux  progrès  des 
élèves,  et  qui,  faisant  passer  successivement  sous  leurs  }eux  les  difficulté»  delà 
langue,  les  conduisent  comme  par  la  main  vers  leur  but,  et  les- mettent  en  état  de 
lire  et  d'expliquer  les  auteurs.  Nous  le  féliciterons  surtout  de  son  discernement 
dans  le  choix  des  citations  e!l  des  exemples  ;  il  est  tel  qu*ou  devoit  l'attendre  d'un 
eèdésiastique  qui  conuoit  les  devoirs  et  les  convenances  de  son  étaL 

Les  écrits  ci- dessus  forment  4  vol.  in-12,  dont  le  prix  est  pour  la  Grammaire 
de  3  francs  5o  centimes,  pour  la  Méthode  de  3  francs,  et  poiu*  les  deux  autres  de 
a  francs  5t>  centimes.  A  Paris,  chez  Eaynal,  rue  Pavée,,  et  au  iMireau  du  journal^ 


Cocis  SES  xpETS  pi/BLiGs. — BouTse  du  24  oeiohre  18I1 . 
Trois  pour  loo ,  jawissance  du  2a juin ^  ouvert  ii  64  £r-  60  c,  et  fermi  à  63  fr.  fb  e. 
Cimj  pour  100,  jouissance  du  22  sept. ,  ouvert  i  92  fré  5o  c,  cl  fermé  à  91  fr.  b5c. 
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JEUDI  27  OCTOBRE  18M.  (IV  4859.) 

Sur  la  Bulle  Sollicitudo. , 

.  La  Bulle  que  le  souverain  pontife  vient  de  publier  n'est 
l'application  d'un  principe  innniment  sage ,  savoir,  que  la  su 
cession  du  ministère  pastoral  doit  être  indépendante  des  va-^ 
riations  de  la  politique.  Que  deviendroit  l'Eglise  dans  les  dif-^ 
férens  pays^  s'ils  ne  pouvoient  avoir  d'évéques,  à  cause  des 
prétentions  contradictoires  des  princes,  ou  à  raison  des  disputes 
sur.  là  légitimité  des  gouvernemens  ?  Les  vacances,  en  se  pro- 
Ipn'geant,  menaceroient  la  religion  d'une  ruine  totale  dans  ce3 
contrées  \  l'absence  d'évéques  priveroit  les  diocèses,  et  des  or- 
dinations nécessaires,  et  de  l'administration  de  la  confirmation, 
et  des  visites  pastorales ,  et  de  tous  les  autres  secours  attachés  à 
l'exercice  du  ministère  épiscopal.  Des  exemples  ^heux  et  ré- 
cehs  ont  assez  montré  combien  la  vacance  des  sièges  étoit  &- 
tàlè  au  bien  spiritiiiel  des  peuples.  Le  chef  de  l'Eglise,  pour  qui 
les^^iatéréts  de  la  religion  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  efc 
dej^plus  sacré.,  a  donc  dû  s'efforcer,  autant  qu'il  étoit  en  lui, 
de  »révenir  ces  funestes,  résultats.  lia  trouvé  dans  les  iau^tes  de 


plusieurs  de  ses  prédécesseurs  le  modèle  de  la  conduite  qu'il 
atoii  à  tenir,  et  il  a  suivi  fidèlement  leui*s  traces.  Ce  que  le 
saint  Père  cite  des  Papes  Clément  V,  Jean  XXII,  Pie  H, 
S^^  ly  et  Clément  XI ,  prouve  que  ce  n'est  point  ici  une  dé- 
ejsç>n  nouvelle  et  une  mesure  sans  exemple.  C'est  par  les  mêmes 

I)riîxcipes  que  Léon  XII,  en  1827,  institua  6  évêques  pour 
.'Amérique  méridionale,  (voy.  notre  n"  \'i[^\)\\b  Pape,  disions- 
no^s ,  a  déclaré  plus  d'une  fois  qu'il  ne  vouloit  point  s'immiscer 
dâiis  les  discussions  politiques,  mais  qu'il  devoit ,  avant  tout, 

I)o^rvoir  aux  besoins  de  la  religion ,  et  qu'il  ne  pouvoit  laisser 
es  peuples  sans  pasteurs.  La  cour  d'Espagne  réclama,  par  des 
moti&  de  politique;  elle  prétendoit  que  l'institution  des  nou- 
veg^ux  évêques  étoit  contraire  à  ses  droits,  et  elle  auroit  voulu 
qu'on  laissât  les  diocèses  sans  pasteurs,  afin  d'essayer  si  les  maux 
de  là  religion  ne  rameneroient  pas  les  peuples  à  la  soumission 

I)oùr  la  métropole.  Un  aussi  faux  calcul  ne  pouvoit  entrer  dans 
'esprit  du  père  commun  dès  fidèles.  Léon  Xll ,  après  les  repré* 
sentations  le  plus  fortement  motivées,  passa  outre  :  on  dit 

T9m€  LXIX.  U  Ami  de  la  Heligion,  Qq 
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que  la  cour  d'Espagne  lui  en  garda  rancune,  et  que  c'est  poôr 
ceh  que ,  dans  le  "dernier  conclave ,  elle  donna  Fesciusion  a 
M.  le  cardinal  Giustiniani ,  qui  étoit  nonce  à  Madrid  lors  des 
négociations  pour  Tinstitution  des  évéques  en  Amérique,  et  qui 
avoit  insisté ,  comme  il  le  devoit ,  d'après  Tîntérét  de  ces  églises 
et  les  instructions  du  pontife,  pour  que  le  roi  catholique  ne  mit 
aucun  obstacle  à  une  promotion  devenue  de  jour  en  jour  plus 
nécessaire.  Le  Pape  régnant  a  déjà  lui-même  suivi  rexempie 
de  Léon  XH ,  lorsque,  dans  le  consistoire  du  28  février  dernier, 
il  a  institué  6  évéques  pour  le  Mexique^  le  saint  Père  a  témoi- 
gné par  là  qu'aucune  église  n'étoit  étrangère  à  sa  sollicitude , 
et  que  des  considérations  humaines  nerempécheixiient  pas  de 
remplir  les  devoirs  de  son  minbtère  spirituel.  La  Bulle  SoUi- 
eitudo  n'a  fait  que  confirmer  solennellement  ce  qu'il  avoit  déjà 
eu  occasion  tie  mettre  en  pratique;  elle  motive  sur  des  rai- 
sons et  des  autorités  également  graves,  l'empressement  dâ 
pontifes  à  pourvoir  aux  besoins  des  églises ,  sans  discuter  les 
droits  litigieux  sur  la.  souveraineté.  Il  est  probable  qu'elle  n'est 
que  le  prélude  de  l'institution  de  nouveaux  évéques  pour  le 
Portugal ,  et  peut-être  pour  les  Pays-Bas ,  et  on  a  remarqué 
que ,  dans  le  ÏHario  de  Rome  du  n^  septembre  dernier,  le 
sommaire  de  la  nouvelle  Bulle  précède  immédiatement  l'an- 
nonce de  la  réception  dé  Tambassadeur  de  don  Miguel.  Le 
saint  Père  n'a  entendu  sans  doute ,  par  cette  réception  ,  ni  hù 
accorder  quelques  nouveaux  droits ,  ni  contester  ceux  de  den 
Pedro;  S.  S.  a  voulu  profiter  du  seul  moyen  qui  se  présentai 
pour  remplir  les  sièges  vacans  en  Portugal.  Tous  les  amis  deli 
religion  applaudiront  à  la  sagesse,  à  la  haute  prévoyance  et  à 
la  force  des  motifs  qui  onfdicté  cette  conduite. 

n  y  a  une  autre,  remarque  à  faire.au  sujet  de  la  Bulle  in 


que  l  on  peignoit 
On  a  adressé ,  à  cet  égard ,  d'énergiques  conseils  au  clergé , 
aux  évéques,  à  Rome  elle-même.  On  a  exposé  dans  des  pages 
brûlantes  de  pompeuses  théories  sur  la  liberté  de  l'Eglise,  sur 
son  entier  affranchissement  du  pouvoir  temporel,  sur  le  ridi- 
cule des  nominations  d'évéques  faites  par  l'autorité  royale.  C'é- 
toU  à  l'Eglise  à  pourvoir  elle-même,  et  elle  seule,  à  ses  besoins  *, 
tout  concours  avec  l'autorité  civile  étoit  une  chaîne  et  un  oppro- 
bre. Les  concordats  avec  les  puissances  étoient  un  mauvais  cal- 
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cul ,  une  èoncession  dangereuse ,  une  foibiesse^  l'Eglise  devoit 
stBCouer  te  joug  de  la  pesante  protection  des  princes;  le  moment 
étoit  venu  pour  tlle  de  se  dégager  de  leurs  fers.  On  reconnoî- 
tra,  nous  l  espérons^  que  nous  n'exagémns  rien ,  en  rappelant 
ces  conseils  et  ces  maximes.  Cela  a  été  dit  sur  tous  les  tons ,  et 
a  fourni  le  texte  de  vingt  articles  dans  un  journal;  des  écrivains 
pleins  de  chaleur  ont  présenté  ce  système  sous  les  couleurs  les 
iJus  vives  et  les  plus  éblouissantes.  Mais  ce  qu'ils  avoient  rêvé  à 
leur  aise  dans  leur  cabinet  souffre  un  peu  plus  de  difficulté 
dans*  l'application.  Aussi  nous  no  voyons  pa$  qu'à  Rome  on  ait 
beaucoup  goûté  ce  superbe  langage  et  ces  conseils  énergiques. 
Une  Bulle  parôit,  non  point  pour  rompre  tout  rapport  avec 
Fautorité  civile  ou  pour  déclarer  les  concordats  anéantis ,  mais, 
au  contraire,  pour  expliquer  k  conduite  du  saint  Siège  dans 
ses  rapports  avec  les  princes^,  et  lorsqu'il  9e  concerte  avec  eux 
pour  les  qfibires  de  r Eglise,  et  spécialement  pour  procurer 
des  évêques  aux  diocèses.  Ainsi  voilà  le  Pape  qui  admet  en- 
core les  nominations  royales,  qui  reconnoît  et  exécute  encore 
les  anciens  concordats,  qui  se  traîne  dans  Tornière  des  vieilles 
maximes.  En  vain  on  a  crié  que  l'occasion  éloit  belle,  et  que 
l'esprit  des  siècles  repoussoit  toute  liaison  entre  l'Eglise  et 
FEtat.  Le  saint  Père  ne  paroit  pas  touché  de  cette  brillante 
théorie,  et  considérant  sans  doute  qu*ilséroit  difficile  de  faire 
admettre  un  évêquc  dans  un  Etat,  si  celui  qui  y  commande  n'a- 
volt  eu  aucune  part  à  sa  nomination ,  il  aime  mieux  reconnoitre 
un  prince  dont  les  droits  sont  contestés  que  de  laisser  les  .égli- 
ses sans  pasteurs.  Il  déclare  que,  s'il  reconnoit  un  roi,  et  s'il 
traite  avec  lui  des  affaires  de  FEglise^  c'est  dans  l'intérêt  des 
églises  et  des  6dèles.  Il  étoit  difficile  de  désavouer  et  de  réfuter 

f>lus  complètement  le  nouveau  système  de  séparation  absolue  de 
'Eglise  et  de  l'Etat.  C'est  ainsi  que  le  souverain  pontife  répond 
à  la  déclaration  de  principes  qu'on  lui  a  adressée  au  mois  de  fé- 
vrier dernier,  et  c'est  probablement  la  seule  réponse  qu'y  fera 
le  saint  Siège.  Il  seroit  disposé  sans  doute  à  aider  de  son  auto- 
torité  et  de  ses  lumières  des  hommes  consciencieux  et  modestes 
qui  Fauroient  consulté  avant  d'agir,  et  qui  lui  auroient  exposé 
leurs  opinions  avant  de  les  propager f  mais  il  doit  être  moins 
empressé  de  répondre  à  des  gens  qui  ont  suivi  une  marche 
toute  contraire,  qui  ont  commencé  par  répandre  les  opinions  les 
plus  nouvelles  et  les  ^stèmes  les  plus  hardis ,  qui  les  ont  sou- 
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tenues  avec  hauteur,  sans  s'inquiéter  si  Rome  les  approuvcroit, 
et  qui  avoient  plutôt  Tair  (rintimer  des  ordres  du  ton  le  plus 
absolu  que  de  demander  des  conseils. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Voilà  bien  desëchecs  que  la  pauvre  église  française  essuie 
depuis  quelques  joui's  :  la  brouillerie  de  son  chef  avec  les  Tem- 
pliers, la  défection  de  plusieurs  ecclésiastiques  qui  lui  étoient  atta- 
chés ,  le  changement  de  domicile ,  tout  cela  pourroit  être  le  pré- 
sage d'une  chute  prochaine.  ï^^%  embarras  de>  finances  ajoutent 
aux  difficultés  de  la  position  du  soi-disant  primat.  Dans  son  der- 
nier discours,  rue  de  Cléry,  le  dimanche  16,  il  avoua  nettement 
sa  détresse ,  et  sollicita  les  secours  de  ses  adhérens.  Or,  ses  adhérens 
veulent  bien  aller  chea  lui ,  mais  ne  veulent  pas  payer.  On  leur 
avoit  promis  que  tout  seroit  gratuit;  c'éloit  par  là  qu'on  les  avoit 
séduits,  et  ils  s'étonnent  qu'aujourd'hui  on  vienne  iaire  un  appel 
à  leur  bourse.  Châtel  avoit  compté  sur  un  don  considérable  ae  la 
part  d'un  riche  étranger  qui,  par  esprit  d'opposition,  étoit  disposé 
a  soutenir  son  œuvre  schismatique  ;  mais  cet  étranger,  le  colonel . 
L — ,  ayant  appris  par  MM.  Villa  et  Roche  ce  qu'étoit  le  chef, 
de  Secte,  à  gardé  son  argent.  Il  est  évident  que  la  nouvelle  église 
n'est  qu'une  misérable  momerie  :  un  évêque  sacré  suivant  le  rit 
joanitc  et  à  condition  de  suivre  ce' rit,  et  qui  ensuite  ose  se.  dire 
catholique  et  singer  lès  cérémonies  de  l'Eglise ,  se  joue  de  la  sim- 
plicité des  fidèles ,  et  usurpe  un  titre  et  des  fonctions  qui  ne  sau- 
roient  lui  appartenir.  Ses  dernières  prédications  ont  dû  déti'omper 
ses  adhérens;  elles  étoient  pleines  de  déclamations  et  d'injui'és 
contre  l'Eglise.  Il  affectoit  le  ton  aiTOgant  de  Luther,  et,  comme 
lui ,  parloit  avec  mépris  du  clergé ,  des  évêques  et  même  du  pape; 
il  croyoit  en  imposer  aux  ignbrans,  en  lisant  en  chaire  des  letti'cs 
apocryphes  où  on  lui  faisoit  force  complimens.  Le  dimanche  ^  oc- 
tobre, il  lut  une  lettre  venant,  disoit-if,  de  Lubeck,  où  Ton  s'ex- 
tasioit  devant  sa  réforme  et  devant  son  courage.  Qui  peut  être  dupe 
de  ces  grossiers  artifices?  Aussi ,  bien  des  gens  ont  ouvert  les  yeux. 
Des  pei*sonnes  peu  instruites ,  qui  s'étoient  imprudemment  adres- 
sées au  prétendu  primat  pour  faire  bénir  leur  mariage,  ont  réparé 
leur  faute ,  et  ont  eu  recours  à  leur  propre  pasteur,  qui  les  a  mis  en 
règle.  Ainsi  le  bandeau  tombera  des  yeux  des  moins  clairvoyans , 
et  Châtel  se  trouvera  bientôt  seul ,  repoussé  à  la  fois  par  l'Église 
qu'il  a  insultée,  par  les  Templiers  qu'il  a  iriités  contre  lui,  et  par 
les  fidèles  qu'il  a  indignement  trompés. 

—  L'établitoeinent  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Auxerre 
vient,  d'être  consohdé  par  un  don  généreux.  M.  l'ai-chevêque  de 
Sens ,  touché  de  l'empressement  à&%  habitans  de  la  ville  poui*  con- 
server les  Frères,  a  voulu  y  concourir  lui-même,  et  a  consacié 
une  somme  de  8,5oo  fr.   à  leur  acheter  une  maison.  Ceux  qui 
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veulent  faire  croire  au  peuple  que  les  preuves  sont  ses  ennemis 
ierotit  sans  doute  embaii'assés  d'expliquer  un  tel  sacrifice ,  qui 
n*e5t  fait  que  dans  Tintërêt  des  classes  peu  aLsées  ;  aussi  n'y  a- 1-  il 
pas  assez  ae  voix  parjni  elles  poui'  célébrer  cotle  largesse.  Il  y  en  a 
qui  s'étonnent  d'un  si  noble  emploi  d'une  fortune  qu'on  sait  être 
aii7dessous  des  inclinations  bienfaisantes  du  vénérable  prélat;  mais 
c'est  ainsi  qu'en  ont  toujoui's  usé  les  bons  évêques.  Il  y  a  25o  ans 
qu'i:^  évêque  d'Auxerrre,  Jacques  AmJ'Ot,  fît  don  à  celte  ville  du 
collège  qui  forme  un  de  ses  plus  beaux  prnemens;  aujourd'hui, 
c'est  encore  un  évêque  qui  procure  à  la  population  pauvre  une 
maison  d'éducation  chrétienne  :  c'est  par  de  tels  actes  que  la  re^ 
ligion  fait  connoîtré  son  influence,  et  que  le  clergé  montre  l'esprit 
qui  l'anime. 

—  Les  partisans  de  l'école  d'enseignement  mutuel ,  à  Valen- 
ciënnes ,  jouent  de  malheur  dans  le  choix  de  leurs  instituteurs  ;  oh 
avoit.étë  obligé. de  renvoyer  le  premier  élu,  et  bientôt  après  un 
second,  pour  iuconduite;  un  troisième  vient  d'arriver,  qui  mène 
les  enfans  droit  au  protestantisme ,  si  on  en  juge  par  les  livres  qu'il 
met  entre  les  mains  des  enfans.  Dans  l'un  est  une  histoire,  où,  sous 
le  titre  de  Rose  ou  la  dernière  Nuit,  l'auteur  paroi t  n'avoir  d'autre 
but  que  de  prouver  l'inutilité  d'un  prêti'e,  et  par  conséquent  de 
la  confession  elle-même  à  l'article  de  la  mort.  Rose  meurt  sans  fas^ 
sistance  d'un  prêtre;  Rose  est  morte  au,  Seigneur,  elle  a  cru.  Une 
autre  histoire ,  le  Sou  bien  employé^  ou  les  Bibles  des  pauvres 
Nègres,  est  tout-à-fait  en  opposition  avec  l'esprit  et  les  règles  de 
l'Eglise  sm*  la  lecture  de  la  Biole  en  langue  vulgaire  et  sur  lés  so-^ 
ciétés  bibliques.  Enfans ,  em^oyez  votre  sou  hebdomadaire  à  là 
société  biblique,  qui  l^ emploiera  à  envoyer  des  Bibles  aux  nègres. 
Ainsi,  les  enfans  de  Valenciennes  qui  auront  échappé  au  danger 
des  mauvais  exemples  de  leurs  premiers  instituteurs ,  se  trouvent 
«xposés  aujoui'd'hùi  à  un  autre  péril  pai*  les  livres  qu'on  leur  dis- 
tribue avec  profusion,  tls  y  appi'ennent  à  mépriser  les  conseils  et 
même  les  préceptes  de  l'Eglise,  et  à  perdre  la  foi.  Voilà  le  beau 
service  que  l'enseignement  mutuel  rendra  aux  familles  chré- 
tiennes ! 

—  On  a  dit  dernièrement  que  les  Jésuites  avoient  établi  un  col- 
lège à  Frédérictown ,  dans  le  Maryland ,  aux  Etats-Unis.  Ils  ont  là 
3  prêtres  et  2  jeunes  scholastiques.'  Ce  sont  eux  qui ,  par  leurs  seuls 
moyens ,  sans  aucun  secours  cfe  l'Etat ,  et  malgré  les  efforts  des  mi- 
nisti*es  pix)testans  pour  faire  échouer  l'entreprise,  ont  réussi  à  éle- 
ver un  Deau  bâtiment  en  briques ,  à  trois  étages ,  où.  plus  de  100  en- 
fans reçoivent  leur  éducation.  Les  uns  sont  élevés  gratuitement,  les 
autres  le  sont  moyennant  un  aiTangement  fait  avec  les  parens  qui 
ont  contribué  à  la  construction  des  bâtimens.  Un  des  Jésuites  est 
un  prolestant  converti.  L'enseignement  et  la  discipline  de  la  mai- 
son font  honneur  à  la  capacité  et  à  la  vigilance  des  maîtres.., U 
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y-  avoit  précédemment  à  Frédérictown  une  acadéinie  prolesUnte 
iK>utenue  pai*  TEtat ,  et  à  laquelle  la  lé^pslatui-e  accordoit  des  fonds} 
cette  académie  avoit  à  sa  tête  des  ministres  zélés  et  des  professeurs 
bien  payés  :  mais  aujourd'hui  ses  portes  brisées,  ses  murs  délabrés  ^ 
tes  fcnéti^es ouvertes I  annoncent  que  le  défaut  de  discipline,  quel- 
que émeute  parmi  les  étudians,  et  peut-être  d'autres  désordi'es  en- 
core I  avoient  entratné  la  ruine  du  collège.  La  génération  qui  s'é- 
lève dans  la  ville  a  donc  doublement  à  se  féliciter  de  l'entreprise 
des  Jésuites.  L'Etat  donnoit  aussi  des  fonds  pour  rédaeation  des 
pauvres;  mais  on  n^avoit  pu  rien  créer  de  dui*able  en  ce  genre, 
malgré  les  efforts  des  autorités  et  des  ministres.  Quatre  Sœurs  de  la 
Charité  y  avoient  suppléé,  et  s'étoient  chargées  de  l'instruction 
gratuite  de  toutes  les  nlles  pauvres;  elles  avoient  aussi  un  pensioDr 
nat  de  filles  des  classes  aisées  :  enfin ,  elles  entretenoictnt  et  nour- 
rissoient  16  pauvres  orphelines  à  qui  elles,  procuroient  un  état.  Le 
zèle  de  ces  bonnes  sœurs. a  touché  les  habitans,  et  c^es  dames  ayant 
fait  une  quête  pour  elles ,  on  a  réuni  une  somme  de  750  dollai's 
qui  va  servir  à  élever  un  bâtiment  pour  les  écoles.  Les  protestans 
y  ont  contribué  comme  les  catholiques  $  et  une  quête  proposée  en 
même  temps  par  les  minisires  pour  conti*ecarrer  celle-Aà,  et  pour 
soutenir  de  jeunes  missionnaires  protestans,  n'a  pu  empêcher  la 
première  de  réussir  :  déjà  le  bâtiment  est  commencé ,  et  les  filles. 


quelques  religieux  calholiaues  et  de  quel- 
ques bonnes  sœurs  animées  du  même  esprit.  Leur  zèle  et  leur  d^sjn* 
téresscment  soiit  un  sujet  d'étonnement  et  d'alarmes  poui*  les  mi-^ 
nistres;  mais  ces  vertus  et  les  résultats  qu'elles  obtiennent,  les 

Î pauvres  secourus,,  les  ignorans  insti^uits ,  les  orphelins  recueillis, 
es  bonnes  mœurs  encouragées ,  tout  cela  inspire  a  la  population  de 
la  confiance,  de  l'estime  et  du  respect  pour  la  religion,  à  laquelle 
on  doit  un  dévouement  si  efficace  et  si  généreux^ 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PjiBis.  Une  loi  de  TEtat  a  pose  en  fait  que  le  roi  Louîs-Philîppe  tient  ses  droit» 
du  pœii  de  la  nation.  Cette  déférence  pour  le  vœu  de  la  nation  nous  fait  trop 
d'honneiu'  pour  qu*il  doive  prendre  entie  à  personne  d'aller  aux  informations  là- 
dessus.  Ce  n'est  pas  à  nous  à  disputer  sur  la  valeur  da  titre  qui  nous  a  été  re- 
connu :  mais,  si  le  vœu'  de  la  nation  a  seâ  bénéfices,  il  a  aussi  ses  charges;  et  nous 
le  disons  à  regret^  ce  vœu  se  prononce  terriblement  contre  les  grosses  tistes  civiles  : 
de  tous  c^és  il  pleut  des  remontrances  à  ce  sujet  ;  on  diroit  que  le  vœu  de  la 
nation  n'est  allé  chercher  le  plus  riche  citoyen  de  France  dans  son  château  de 
Neuilly,  que  dans  Pespérance  d'obtenir  de  lui  meilleur  marché  ^ue  d'un  autre.  Ou 
a  vu  en  lui  un  homme  de  mœurs  simples,  un  bon  ménager,  qui  se  contentoit  d'un 
ordinaire  frugal  et  d'un  modeste  char-à-banes  pour  lui  et  sa  nombreuse  famille. 
Yoilà  ce  qui  nous  a  particulièrement  séduits.  Après  les  glorieuses  journées,  on 
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«pprit  à  Parli ,  par  les  journaux  des  barricades,  que  madame  là  duchesse  d'Orléans , 
sa  beîle-sœur  et  ses  filles,  venoient'  dlarriver  de  Nenilly  dans  un-ommbus  :  ceci 
'  acheva  de  nous  tourner  la  tète,  et  nous  crûmes  tenir 4e  gouvernement  à  bon  marché 
que  nous  cherchions.  Mais  iî  ne  faut  pas  le  cacher  au  roi-citoyen;  ce  même  vœu 
de  la  nation  n*est  pas  pour  une  grosse  Ibte  civile,  31  on  veut  Técouter;  il  est  très- 
décidé  pour  l'économie  sur  ce  point,  et  le  plus  grand  plaisir Ijue  la  nouvelle  cour 
pût  lui  faire  seroit  de  re{M%ndre  le  char4-bancs.  Quant  aux  omnibus,  nous  n^en 
reparlons  point;  le  peuple  souverain  les  garde  pour  M. 

—  La  question  de  là  paix  ou  de  la  guerre,. pour  toute  l'Europe,  est  dans  le  traité 
proposé  entre  la  Hollande  et  la  Belgique.  Ces  deux  Etats  avoient  des  prétentioios  si 
opposées,  que  les  grandes  puissances  ont  cru  nécessaire  de. stipider  elles-mêmes  le 
traité,  et  de  le  leur  imposer  comme  une  mesure  de  politique -générale.  D*après  ce 
'  traité  conclu  à  Londres,  le  i3  octobre,  Anvers  et  la  rive  gauche  de  l^Escaut  se- 
roient  à  la -Belgique  ;  le  Limbourg  lui  seroit  aussi  donné,  moins  Maestricht  et 
quelques  districts  spécifiés  dans  le  traita  Une  partie  do  Luxembourg*  seroit  encore 
réunie  à  la  Belgique.  La  Belgique  formeroif  un  Etat  indépendante  perpétuelle- 
ment neutre.  L'écoulement  des  eaux  de  Flandres  sera  réglé  d'après  le  traité  du 
9r  novembre  1785,  entre  Tempereur  et  les  états-généraux.  L'usage  des  canaux  iqui 
traversent  les  deux  pays  sera  libre  et  commun,  la  navigation  stir  TEstaut  sera 
aussi  libre.  A  partir  du  x°'  janvier  i83a ,  la  Belgique  sera  chaînée  d'une  somme 
de  8  millions  400,000  florins  sur  la  dette  générale  du  royaume  des  Pays-Bas.  Le 
port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  commerce.  Il  est  remarquable  que^ 
dans  ce  traité ,  le  roi  Guillaume  est  toujours  désigné  soua  le  nom  de  roi  des  Pays- 
3^ ,  et  que  le  roi  Léopold  n'y  est  pas  nommé  ;  on  n'y  parle  que  du  gouvernement 
'  bdge.  Deux  notes  signées  dés  ministres  des  cinq  grandes  puissances  étoient  jointes 
au  traité.  Les  ministres  déclarent  que  lés  articles  du  traité  contiennent  les  déci^ 
szons  finales  et  irrévocables  des  cinq  puissances  qui,  d'un  commun  accord, 
son i  résolues  à  amener  elles-mêmes  P acceptation  pleine  et  entière  desditst 
articles,  par  la  partie  ad  verse,  si  elle  penoit  à  les  rejeter.  Dans- une  autre- 
note ,  il  est  dit  que  les  cinq  cours ,  en  prenant  l'engagement  d'obtenir  l'adh^oi». 
de  la  Hollande,  déclarent  leur  ferme  résolu tion.de  s'opppserde  toutes  leurs 
forces  au  renouvellement  d'une  lutte  qui  seroit  pour  les  deux  pays  ter  source 
de  grands  malheurs,  et  menaceroit  rj^uivpe  d*^Une  guerre  générale,  que  le 
piemier  devoir  des  cinq  puissances  est  de  prévenir.  Ainsi;  les.Berg^  n'ont 
aucun  secours  à  attendre,  s'ils  refusoieut  d'accéder  à  ce-traité. 

-»- Un  .singuliier  contraste  de  mœurs  se  remarque  dans  les  deux  faits  que  nous  . 
allons  rapporter.  D*un  cdté  les  jOumaïUL  nous  montrent  un  mulâtre  de  la  Maiti- 
nique  figurant  parmi  les  personnes  admises  à  faire  leur  cour  aux  Tuileriâ.  Us  le- 
désignent  d'ailleurs  par  son  nom  :  c'^  le  sienr  Biissette ,  cet  homme  de  couleur^ 
qu'un  procès,  criminel  a  rendu  célèbre-dans  les  colonies  et  en  France ,  et  qui'a 
pris  si  vivement  sa  revanche  contre  M.  de  Peyronnet  quand  la  fortune  des  révo- 
lutions en  eut  ainsi  décidé.  Ce  n'est  point  ce  fait-là  qui  nous  étonne,  nos  mœurs  ne 
s'opposent  nullement  à  ce<iue  l'on  voie  ici  des  mulâtres  à  la  cour  comme  »  la  \i\Xe  : 
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maiS'Toici  ce  gui  rend  la  chose  piquante.  Il  arrive  qu'à  la  même  époque,  par  on 
incident  bicarré,  un  juge,  de  la  cour  royale  de  la  Martinique  est  idiassé  de  son 
ooi|M  et  renvoyé  en  France  par  arrêt,  pour  avoir  donné  des  poignées  de  main  à 
des  hommes  de  couleur  de  la  colonie  ^  et  avoir  eu  avec  eux  des  fréquentatioiis  de 
société.  Le  jugement  qui  Texpulse  de  la  cour  royale  lui  enjoint  de  venir  rendis 
Qompte  de  sa  conduite  devant  les  ministres  de  la  marine  et  de  la  justice:  or, il 
nous  semble  que 'c'est  un  compte  feicile  à  rendre  dans  un  pays  où  les  gens  de  cou- 
leur sont  admis  à  la  cour;  cependant, si  l'on  vouloit  }k regarder  de  près ,  c?est  ici 

.v^e  affaire  trèsvsérieuse;  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  ruine  de  Poixlrepar 
blic  dans  les  colonies,  et  du  renversement  du  système  spécial  et  des  mœurs  qui  les 

jpégissent.  Dans  ces  pays-là,  une  poignée  de  main  entre  uu  blanc  et  un  homme  de 

couleur  a  pour  conséquence  inéritable  de  rompre  le  lien  qui  tient  la  force  numé- 

jrique  enchaînée,  .par  un  préjugé  conservateur,  devant  le  prestige  de  la  peau 

blanche,.  Retirez  des  colonies  ce  moyen  de  gouvernement,  et  il  n'y  reste  plus  que 

.le  droit  du  plus  fort,  qui  est  Tarrét  de  mort  des  propriétaires  et  l'invasion  de  la 

.propriété,  comme  cela  s*est  vu  à  Saint-Domingue. 

-^  M.  le  duc  de  Mortemart  est  nommé  ambassadeur  ordinaire  et  extraordinaire 
à  .St-Pétersbourg ,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trérise, 

, appelé  aux  fonctions  de  grand- chancelier  de.  la  Légion-d*Honneur.  Ou  se  rappelle 

.ique  M.  de  Morteinart  n'étoit  allé  en  Russie  que  comme  chargé  d*une  mission  par- 
ticulière. 

—  ZjG  Tribune  publie  à  l'avance  la  lUte  des  témoins  qui  seront  entendus  dans 
aon  procès  avec  MM.  Gisimir  Périer  et  Soult.  Ou  lit  dans,  cette  liste  les  noms  de 
.MM..J.  Laffitle,  Dupont  (de  TEure),  Mauguin,.LamaFque,  Sal verte,  de  Corcelles» 
de  Podenas,  Cabet  et  d'autres  députés  de  Topposition;  Baude,  ancien  préfet  de 
police;  le  général  Dubourg;  Çarel  et  Paulin,  rédacteurs  du  National}  Sauquaire- 
Souligné  et  Chevalier,  hommes  de  lettres. 

—  Le  ministre  de  la  justice ,  dans  Tintérét  de  la  publicité,  a  autorisé  Timpri- 
merie  royale  à  tirer  un  certain  nombre  de  budgets  de  i83i  et  i832 ,  pour  être  mis 
k  la  disposition  du  public. 

—  La  Gazelle  de  France  a  été  saisie  une  troisième  fois  le  25.  Le  commissaire 
de  police,. suivant  cette  feuille,  iguorpit  lui-même  pour  quel  article.  On  a  saisi 
ai^i  le  numéro  de  la  Révolution  du  même  jour. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  prononcé  le  22  sur  l'affaire  relative  à 
la  société  des  Jîmis  du  peuple.  L'accusation  de  complot  tendant  à  renverser  le 
gouvernement,  et  d'attentat  coutre  la  sûreté  de  l'Etat,  a  été  écartée.  Le  docteur 
Gervais  est  seul  mis  en  accusation  pour  attaque,  eh  réunion  armée  de  plus  de  trois 

.  personnes ,  contre  le  commissaire  de  police  chargé  de  la  saisie  à  l'imprimerie  de 
M.  Mie.  L'affaire  se  réduit  à  un  délit  de  la  presse  contre  différentes  publications 
de  la  société.  Les  sieurs  Ti^lat,  Raspail,  filanqui,  et  8  autres  membres,  seront 
poursuivis  à  ce  sujet.  M.  Lennox  et  son  épouse  ont  été  mis  hors  de  cause. 

—  Les  nommés  Pollet  et  Bardouillet ,  prévenus  d'avoir  jeté  des  pierres  à  la  garde 
municipale ,  lors  des  émeutes  occasionnées  par  la  nouvelle  de  la  prise  de  Varsovie , 
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(  out  été  condamnés  à  a  mois  d'emprisonnement.  Les  nommes  Pailiet  et  Leroi^  pré- 
I  Teans  d'un  délit  semblable,  out  été  acquittés. 

—  Le  directeur  du  théâtre  des  Nouveautés,  menacé  de  se  voir  retirer  son  prî- 
i  ^lége,  a  consenti  à  ne  point  faire  jouer  le  Fncès  d*un  maréchal  de  France , 
r  comme  il  y  persistoit.  Lundi  soir,  ])endant  une  autre  représentation,  les  spectateurs 
f  demandèrent  vivement,  à  diffcreutes  reprises,  qu'on  donnât  cette  pièce;  le  direc- 
teur vint  s'excuser  sur  le  théâtre,  de  rempêchement  de  Tautorité,  et  annonça  que 
la  question  étoit  soumise  aux  tribunaux.  Le  public  brujf[anl  demanda  alors  la 
Marseillaise,  pour  se  consoler. 

—  On  a  essayé  ces  jours  derniers,  àVincenues,  en  présence  de  Louis-Philippe 
et  de  don  Pedro ,  des  fusils  de  rempart  se  chargeant  à  la  Pauly,  et  dans  lesquels 
la  balle  se  force  d'elle-mênte.  Ce  nouveau  système  n'a  pus  été  recuuuu  Tort  avanta* 
geux  ,  et  les  priiuces  ont  même  couru  quelque  danger  pour  en  avoir  fait  usage. 

—  Une  ordonnance  de  police  vient  do  prescrire  différente»  mesures  de  salubrité 
pour  l'assainissement  des  marches. 

—  M.  Barrot,  frère  de  M.  Odilon-BaVrot,  a  été  nommé  consul-général  eu  Co- 
lombie. Il  est  parti  pour  cette  destination. 

—  Morawski ,  Niemojowski ,  et  quelques  autres  membres  du  gouvernement  na- 
tional de  la  Pologne ,  viennent ,  ainsi  que  les  généraux  Chlapowski ,  Zalewski , 
d'arriver  à  Paris. 

—  On  doit  adjuger,  le  5  novembre  prochain ,  la  concession  d'un  chemin  de 
ITer  de  Paris  à  Pontoise,  et  le  26  du  même  mois,  d'un  autre  de  Paris  à  Orléans. 

—  Deux  missionnaires  Saint-Simoniens ,  MM.  Charton  et  Rigaud,  ont  ouvert  le 
X  9  octobre  une  mission  à  Nantes;  ne  pouvant  trouver  d'autre  local,  ils  ont  pris  le 
Qirque.  On  s'est  porté  en  foule  à  leur  première  prédicatiou ,  plus  sans  doute  par 
Curiosité ,^Me  par  sympathie  pour  des  doctrines  qui  ne  parlent  ni  à  l'esprit ,  ni  au 
K^œur.  Il  y  voit  des  ag^is  de  police  et  des  gendarmes  pour  maintenir  Tordre.  Si 
les  missionnsres  avoient  été  des  prêtres  catholiques ,  les  agens  de  police  et  les  gen- 
«larmes  ne  senl(i|nt  venus  là  que  pour  les  expulser  honteusement.  Mais  on  doit  plus 
«l'égards  aux  SainV  Simoniens ,  et  il  n'est  pas  permis-  de  traiter  cette  religion  nou- 
'Velle  comme  l'ancienne  et  véritable  religion,  qui  a  civilisé  nos  mœurs,  nous  a  éclài 
^^  de  ses  lumières  et  enrichis  de  ses  bienfaits. 

—  Une  ordonnance  autorise  la  formation  d'un  monl-de-piélé  à  Dieppe.  Il  sera 
Végi  sous  la  suiTcillance  du  préfet ,  par  une  administration  gratuite  de  5  inembres. 

—  Quelques  nouveaux  désordres  ont  eu  lieu  à  Nîmes,  dans  les  soirées  des  di- 
manches 16  et  lundi  17.  Des  chanteurs  qui  déplaisoient  aux  patriotes' furent  pour- 
suivis à  coups  de  pierres  ;  là  police  et  la  force  armée  intervinrent  pour  dissiper  les 
rassemblemt^ns  qui  se  formèrent  bientôt.  Différens  cris  furent  proférés'  dans  les 
grouppes,  et  entre  autres  ceux  de  :  F'ii^e  Henri  V!  à  bas  le  juste-milieu!  On 
rapporte  que  le  drapeau  tricolore  du  café  Aurillon  a  été  enlevé  et  jeté  par  terre  ^ 
et  que  les  auteurs  de  cet  acte  se  sont  réfugiés  dans  l'église  Saint-Paul ,  où  la  po- 
lice ne  s'est  pas  permis  de  les  poursuivre. 

—  Le  percepteur  de  la  commune  de  Bassens ,  près  de  Bordeaux ,  éprouva  nt 
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quelques  difficultés  pour  opérer  le  recoQvreaieikt  des  in^ôls,  deux  hnffiak 
gendarmerie  se  sont  rendues  sur  les  lieux,  le  5  octobre,  d'après  r<irdredu  pnieLOi 
croit  que  la  présence  de  celle  force  armée  fera  cesser  la  résistanœ.  H  est  9An 
que  les  gendarmes  soient  employés  maintenant  à  la  rentrée  des  im^èls. 

—  Dans  la  ntiit  du  4  octobre ,  des  individus  ae  sont  introduits  dans  la  mânt 
d'Orèque,  arrondissement  de  Saint-Palais  (Basses-Pysenées),  et,  après  avoir  boolé- 
▼ersé  les  papiers  du  conseil  municipal ,  ils  se  sont  emparêi  du  buste  de  Louii- 
Philippe  et  Tont  précipité  dans  une  mare  voisine. 

—  Le  sieur  Lauchard ,  huissier  à  Nantua  (Ain),  destitué  soos  BiL  de  Peyrooaet 
pour  opinions  politiques,  vient  d*étre  réintégré  dans  ses  fonctions. 

—  Le  gouvernement  a  envoyé  de  Toulon  le  bricL  ie  Rusé  à  Alexandrie,  pour 
y  recueillir  les  Français,  et  porter  des  instructions  aux  capitaines  de  navires  mar- 
chands ,  attendu  les  ravages  eCErayans  que  le  choléra  fait  dans  cette  vIDe. 

-~  Trois  bâtimens  égyptiens  ont  apporté  le  choléra  à  Tunî^;'le  bey  et  lo 
consuls  européens  ont  quitté  celte  ville. 

—  Une  note  pressante  à  été  envoyée  à  Teinpereur  de  Maroc ,  par  le  consul  baatr 
çais  de  Tanger,  à  l'effet  d'obtenir  l'évacuation  de  Trémezoen. 

-—  A  la  suite  de  quelques  désordres,  la  ville  de  Gand  a  été  mise  en,  état  de 
siège,  et  quelques  gardes  civiques  ont  été  arrêtés. 

— -  JL* Indépendant  de  Bruxelles  annonce  que  Tannée  belge  a  repris  lé  aîses: 
positbns  de  bataille  vers  la  frontière.  Les  bataillons  de  la  milice  de  1 8 a6,  rappe- 
lés seulement  depuis  peu  de  jours ,  sont  déjà  armés  et  équipés.  \a  ministère  de  la 
guerre  a  invité  les  habitans  d* Anvers  à  s'approvisionner  pour  dix  joiu«,  à  partir 
au  a 5  octobre. 

—  Une  dépêche  télégraphique  vient  de  fàiie  connoitre  que  le  comte  Cape  dis- 
tria, -président  de  ta  Grèce,  est  mort  à  Nauplie,  victime  d!un  asisassiiiàt. 

—  La  guerre  scroit  entièrement  terminée  en  Pologne,,  si  Zamosc  ne  résistoit  pas 
encore;  mais  cette  place,  étant' à  l'extrémité  la  plus  reculée  du  royaume,  n'est 
d'aucune  importance  pour  le  pays  :  elle  est  d'ailleurs  étroitement  bloquée ,  en  sorte 
qa'on  peut  en  considérer  la  reddition  comme  très-prochaine. 

—  La  forteresse  de  Modlîn  a  été  occupée ,  le  9 ,  par  les  troupes  soos  les  ordres 
du  général  russe  Golowin.  La  garnison  polonaise  a  évacué  la  place,  après  avoir  dé- 
posé les  ai*Hies  sur  le  glacis. 

—  Les  Etats  du  duché  d' Altembourg  (  Saxe  )  viennent  de  réduire  l'intérêt  de  la 
rente  consolidée  de  4  à  3  et  demi ,  avec  faculté  pour  le  rentier  de  retirer  le  capital, 
si  cet  intérêt  ne  lui  convient  pas. 

—  Le  conseil  aulique  delà  guerre,  à  Vienne,  a  ordonné  le  renvoi  en. semestre 
de  I X  5,000  hommes  de  l'înfanXerie  de  ligne,  sous  la  condition  qu*ils  resteront  tou- 
jours à  la  disposition  de  leurs  régimens. 

—  Sept  voyageurs,  dont  plusieurs  médecins,  venant  de  Pologne,  après  avoir 
subi  une  quarantaine  aux  frontières  de  Pnisse ,  sont  entrés,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre ,  au  château  de  Cassel  (Hesse) ,  pour  y  subir  une  nouvelle  quarantaioe. 
Quelques  jours  après,  ils  ont  été  considérés  et  traités  comme  prisonniers  d'Etat > 
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^— >  Un  voyageur  français ,  M.  Douville ,  Tient  de  terminer  un  voyage  de  3  ans 

dms  une  vaste  région  de  TAlrique,  presque  inconnue  jusqu'à  présent.  Il  a  exploré 

tme  partie  des  provinces  intérieures  du  Congo ,  et  s*est  avancé  jusqu*iau  centre  du 

ccmtinent. 
'  CHAMBRE  DES  PAIR^ 

"■'    '  LeaS,  M.  le  marécfaald  Macdoual,  duc  de  Tarente ,  demande  la  parole  sur  le 

™  procès-verbal  y  et  s'élève  contre  des  asseitions  faîtes  par  le  minisû^de  la  guerre, 

relativement  aux  décorés  des  cent-jours.  Il  déclare  qu*il  a 'accueilli  un  graÉid  nom- 
^'  bre  de  réclamations  à-  ce  sujet,  et  désire  qu'on  y  donne  autant  de  soins  maintenant 

qnUl  en  apportoit. 

*  M.  le  ministre  du  comoierce  et  des  travaux  publics  présente  le  projet  de  loi 
'  '  eoncei^nt  le  crédit  de  i8  millions  pour  travaux  d'utilité  publique,  etc.  M.  le 

*  président  nomme ,  pour  l'examiner,  une  cobimissiou  composée  de  MM.  de  Chabrol, 
'     MoIIien,  Chaptal,  Mounier,  de  Laville-Gonthier,  deTonmonet  de  Germiny. 

M.  le  général  Guilleminot  demande  la  parole  pour  donner  à  la  chambre  des  ex- 
*^  plications  sur  les  actes  de  son  ^ambassade.  M.  le  président  lui  fait  observer  qu'on 
ne  peut  le  faire  à  la  chambre  qu'au  moyen  d'une  proposition  formelle,  déposée  sur 
le  bureau ,  sur  laquelle  la  chambre  sera  appelée  à  délibérer.  M.  Guilleminot  s'em- 
presse d'écrire  et  de  remettre  sa  proposition ,  dont  il  fixe  le  dévelo^^ment  à  la  pro- 
chaine séance. 

Lfr  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret,  pour  entendre  le  rapport  da 
grand-référendaire  Sur  son  budget  particulier. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

.1  it.l^.  ^4,  I^IM.  Sulpîci  et  Cbassiron  sont  admis  députés;  plusieurs  nouveaux 
congés  sont  accordés. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  la  proposition  de  loi  de  M.  de  Las-Cases  fib 
sur  l'instruction  primaire.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  demande  aussitôt 
iâ  parole,  et  présente  enûn  lui-même  le  projet  de  loi  qu'il  promettoit  depuis  si 
long-temps  à  ce  sujet.  L'Etat  ne  doit,  dit-il,  l'instruction  secondaire  à  personne; 
mais  l'instniction  primaire  est  due  à  tout  le  monde;  trois  millions  d'enfans  pour- 
roient  la  recevoir  en  France  :  le  gouvernement  désire  toutefois  qu'elle  soit  libre  ;  car 
l'on  verroît  avec  défiance  une  instruction  contrainte  comme  celle  d'Allemagneu  M.  de 
Montalivet  donne  lecture  de  son  projet  en  a  8  articles.  Il  porte  que  les  enfans  des 
^milles  indigentes  seront  admis  gratuitement  aux  écoles  primaires  qui  seront  éta- 
blies dans  chaque  commune  ;  que  les  communes  choisiront  les  instituteurs  par 
l'intermédiaire  des  maires,  leur  donneront  un  logement  et  un. supplément  de  trai- 
tements L'instruction  sera  morale  et  religieuse;  elle  compi*endra  la  lecture»  l'écri- 
ture, le  calcul,  le  dessein  linéaire  et  la  géographie  élémentaire. 

M.  de  LasrCazes  fib  demande  aussitôt  à  lire  sa  proposition  sur  le  même  objet. 
Le  ministre  fait  quelques  observations  que  combattent  M.  Sat verte  et  M.  le  prési- 
dent. Après  ce  débat, M.  de  Las-Cazes  lit  sa  proposition,  qu'il  dit  avoir  été  éla- 
borée par  une  vingtaine  de  personnes  qui  s'occupent  de  l'instruction.  Il  est  d'avis 
que  l'instruction  primabre  soit  bommunale,  et  placé  dan;s  tes  attributions  du  ministre 
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de  lUntérieur,  et  que  ceux  qui,  i  aS  ans,  ne  sauroient  jias  lire,  soient  pii^  dei. 
droits  politiques.  Cette  proposition  sera  développée  mardi  prochain. 

M.  Amilhau  fait  le  rapport  de  la  proposition  de  M.  de  Bricqueville  surUfcp 
mille  de  Charles  X.  La  commission  repousse  la  peine  de  mort  que  ce  député  jro- 
posoit  en  cas  de  retour,  aiqsi  que  la  Gonfiscalion  ou  spoliation  des  biens.  Elle  m 
pense  pas  que  les  membres  de  cette  famille  scmgent  à  revenir  en^  France,  U  s'ij^t 
seulement  d'établir  un  principe,  sans  blesser  trop  la  justice,  rhuraanilé  et  le  respect 
dû  au  malheur.  Elle  est  d'avis  que  la  mesure  frappe  également  la  famille  Buooapste. 
ÏjA  proposition ,  devant  être  ainsi  modifiée,  pronoucera  seulement  le  baunissemnt 
de  la  branciie  aînée  den  Bourbons  et  de  la  famille  Buonaparte  ;  la  prohibition  pour 
eux  d'acheter  ou  de  posséder  en  France  des  biens  et  pensions ,  et  ta  décision  que  ces 
familles  devront  vendre  lesdits  biens  dans  les  six  mois,  à  défaut  de  quoi  la  vente 
seroit  faite  par  les  tribunaux,  et  le  prix  remis  aux  ayant-droits. 

Cette  proposition  sera  discutée  après  celles  sur  le  supplément'  des  récompenses' 
nationales  et  sur  le  recrutement. 

On  adopte  sans  discussion,  à  la  majorité  de  a45  contre  a7,  la  loi  qui  accorde 
un  supplément  de  crédit  de  5oo,ooa.fr.  pour  adiever  les  travaux  de  la  salle  de  la 
chambre  des  députés. 

M.,  le  général  il^marque  a  la  parole  pour  développer-sa  proi>ositiQn ,  tendant 
à  mobiliser  la  garde  nationale.  Cette  garde  est  instituée ,  dit  Torateur,  pour  maio- 
Aenir  la  tranquillité  et  nos  libertés,  conserver  et  défendre  notre  indépendance  aux 
frontières.  Le  premier  but  est  seul  atteint  :  Tarmce  esfiaguol  s'est  organisée  sur  ua 
pied  inquiétant,  TAulricbe  et  la  Puisse  multiplient  leurs  troupes,  et  lyjus  n'avons 
rien  pour  appuyer  notre  armée  eu  cas  de  he.^oin  iu*gent;  car  il  faudruil  du  temps 
pour  mettre  en  activité  lagarde  nationale  mobile.  M.  Lamarque  s'efforce  de  com- 
battre d'avance  Tobjection  d'un  désarmement  prochain,  auquel  sa  mesure  s'op- 
poseroit. 

M.  le  président  du  conseil  fait  sentir,  en  effet ,  toute  Vinoppoitunité  de  celte 
mesure,  et  rappelle  qu'on  touche  au  momeut  de  désarmer  l'armée  active.  Lorsqu'on 
discutera  la  loi  de  recrutement ,  on  s'occupera  d'une  armée  de  réserve.  Ou  n'entre- 
prendra pas  de  guerre  à  l'entrée  de  l'hiver.  Le  recensement  étant  fait  aujourd'hui , 
il  ne  faudroit  d'ailleurs  pas  plus'  de  trois  mois  pour  mettre  sur  pied  la  garde  mo- 
bile. On  sait  qu'il  y  a  en  France  6,319,000  gardes  nationaux ,  dont  1,200,000  cé- 
libataires de  20  à  35  ans ,  qui  seroient  bientôt  en  activité.  On  a  organisé  des  com- 
pagnies d'artillerie  de  garde  nationale ,  qui ,  au  besoin ,  prendraient  de  suite  la 
défense  des  places  fortes.  Dans  l'esprit  de  la  loi  de  la  garde  nationale ,  ou  ne  doit 
prendre  de  corps  détachés  qu'en  cas  de  guerre ,  et  nous  n'y  sommes  pas.  La  mohi- 
lisation  troubleroit  l'existence  de  3oo,ooo  familles,  et  répandrait  la  plus  grande  in- 
quiétude dans  le  pays. 

M.  Comte  prononce  au  milieu  des  interruptions  ou  de  l'inattention  des  centres 
un  discours  où,  s'écartant  sans  cesse  de  la  question ,  il  dit  que  la  gueire  seroit  plus 
avantageuse  que  la  paix;  que  ,  faute  d'avoir  eu  communication  des  pièces  diploma- 
tiques, ou  doute  du  maintien  de  celle-ci  ;  qu'il  se  fait  des  enrôlemens  à  T intérieur  et 
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ainsemens  à  rextérieiir;.  énfià^,  il  défend  longuement  rdpposition  de  tontèj  les 
L-^aques  dont  elle;est  Tobjet.  M.  JUmarque  réplique  aux  objections  de  M.  Casimir 
^rier.  Il  croit  que  la  mobilisation>preudroit  six  mois,  qu*ensuire  il  faudroit  Tin- 
tsroctioii ,  qu^eofin  les  affaires  de  Textérieur  ne  sont  pas  rassivailtes.  La  clôture 
sst  vivement  demandée;  la  discussioq  continue  ;  cependant ,  M.  le  ministre  des  af- 
^Û€S  étrangères  i^fute,  en  ce  qui  le  ooncerhe,  les  observatiims  du  général,  et 
[contre  principalement  que,  si  la  Iselgique  perd  Venioo  parle  projet  de  traité;  elle' 
'«atiuiert  Anvers,  qui  vaut. davantage..  M.  Sal verte  insiste  pour  la  proposition  de  ce 
Imputé,  en  discutant  successivement  les.  obje<:tions  des  deux  ministres^  M.  Ftanellev 
KK^ente  de  nouvelles  considérations  contre  la  mobilisation.  La  clôture  est  encore 
l«mandce ,  et  combattue  par  M.  de  Tracy,  qui  croit  qu'on  a  déplacé  la  question. 
h^  le  président  du  conseil  déclare  adhérer  à..la.continuation  à  demain. 

Le  a5 ,  M.  de  Ludre  présente  diCférantes  observations  sur  lesarmemens  de  l*At> 
mmagne,  çt  votejionr.la  prise  en  considération.  M.  Chedeauz  dit  que  la  pait  est 
xidispensable  au  comqierce,  6t  co^ibatla  mesure,  «comme  pouvant  semer  de  fin^ 
quiétude.  M.  de  Laborde  appuie  la  proposition ,  mais  croit  qu'on  peut  FBJouni^ 
«squ'à  l'adoption  de  la  loi  sur  le  recrutement,  qui  doit  statuer  sur  une  armée  de  * 
réserve:  M.  Charles  Dupiu ,  dans  nn  discours.de  chiffres ,  cherche  k  établir  l'inop- 
portuniSde  la  proposition,  et  à  prouver  que  l'armement  en  Prusse  n'a  rien  que 
d'ordinaire^  M.  barbet  repousse  aussi  la  proposition,  quoiqu'il  Côt  inscrit  en  sa  fa- 
veur, ce  qui  excite  d^es  ipurmures  continuels.  M.  Larabit.  s'efforce  de.défenéne  la 
Bnesure. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  dit  qu'il  auroit  piis  l'initiative ,  s'il  y  eût  eu  inévitable 
nécessité;  il  suffit  d'avoir  fait  les  opérations  préparatoires  i  il  ne  serok  pas  possible 
d'établir  ea  France  le  système  d'activité  en  vigueur  en  Prusse.  M.  SoUlt  établit' 
d'ailleurs  que,  par  l'organisation  militaire ^des  corps  de  douaniers  et  de  forestiers, 
«n  a  atteint  l'équivalent  de  3oo  bataillons  de  garde  nationale  mobile;  du  reste,  il 
ne  demande  que  l'ajournement  de  la  mobilisation.  M.  le  maréchal  Ciausel  répond 
notamment  que,  si  une  guerre  générale  éclatoit  tout  à  coup,  nous  n'aurions  pas  une 
armée  suffisante  à  opposer^  qu'il  faut  du  temps  pour  donner  l'ins1ï*nction  nécessaire 
^aux  gardes  mobiles. 

M.  Thiers ,  dans  un  long  discours ,  combat  les  différâtes  observations  des  par- 
tisans de' la  mobilisation.  Il  rédoit  à  leur  valeur  les  armemens  de  la  Pousse,  sou- 
tient que  les  nôtrçs  sont  suffisans,  et  qu'il  n'y  a  point  de  guerre  à  redoutf^. 
M.  Mauguin  s'attache  à  réfuter  les  raisonnemens  et  les  chiffres  du  préopinant  ;  il  - 
représente  l'Europe  sous  un  aspect  effrayant,  croit  que  la  tranquillité  de  la  Bel- 
gique,!^ durera  pas,  et  que  bientôt  l'Europe  armée  d'un  million  de  baïonnettes 
viendra  nous  rendre  l'ancienne  dynastie.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ré*-  ^ 
fute  les  inexactitudes  qui  ont  été  faites  sur  les  forces  étrangères,  et  rassure  l'as- 
semblée sur  la  Belgique  et  sur  le  maintien  de  la  paix  gèDéralet  M*  Cabet  appuie  - 
encore  la  proposition  au  milieu  des  interruptions,  et  annonce  qu'il  est  prôt  à 
donner  toutes  les  explications  que  le  ministère  désirera  sur  la  brochure  qu'il  a 
publiée. 


i 
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L'ajournement  est  d*abord  mis  Ans  toU  et  rejeté  à  une  grande  mftjorkb  tl  I  ^^ 
prise  en  considération  est  ensnite  repoossée  à  une  majorité  encore  plus  fM 

Organisation  des  Bureaux.  I',l 

Présidens,  MM*  Bérenger»  Hector  d*Aulnay,  Puch&tel,  Daunon,  l^"^l.j 
Lafiuge ,  Ch.  de  Lameth ,  J.  Laffitte ,  CléiMnt ,  Kératiy. 

Secrétaires,  MM.  Blain ,  (3i«vandier,  de  Formont ,  Dubois ,  Laorence ,  F.  D^ 
lessert,  Martin»  Fulchiron,  Giraud. 

Commission  des  pétitions.  MM.  Gkasles;  Bérigay,  Parast ,  Fonmier,  GaîM' 
Kerbertin,  GiUon ,  Sapey,  Toisin  de  Gartenpe. 


On  nous  prie  de  donner  le  teita  de  la  disposition  destinée  à  remplacer  Fait  a3 
de  la  Charte»  telle  qu*dle  a  été  adi^tée  par  la  chamlire  des  députés  dans  la  sénK  Ia 
du  k8  octobre;  et  nous  nous  y  décidons  d'autant  plus  Tolontiers,  que  peut-èlR  * 
«pielques  articles  de  cette  disposition  nous  auroient  éduq^  dans  l'analyse  qie  |^ 
nous  ayons  présentée  des  séances.  En  tout  cas,  on  les  saisira  mieux  ici  dus  kiir 
ensemble: 

«  La  nomination  des  membres  de  la  chambre  des  pairs  appartient  au  Roi,  qô 
ne  pourra  les  choisir-que  parmi' les  notabilités  suivantes  : 

»  Les  présidens  de  la  chambre  des  députés  et  autres  assemblées  légblatiyes;  .  i 

»  IMa  députés  qui  auront  fidt  partie  de  trois  législatures,  ou  qui  auront  sii  aas 
d'eierdce  ; 

»  Les  maréchaux  et  amiraux  de  France; 

»  Les  lieutenans-généraux  et  vice^miraux  des  armées  de  terre  et  de  mer,  a^ 
deux  ans  de  grade; 

»  Les  ministres  à  département  ;  .  • 

«  Les  ambassadeurs  après  trois  ans  de  fonctions; 

■»  Les  ministres  plénipotentiaires  après  six  ans  de  fonctions; 

»  Les  conseillers  d'Etat  après  dix  ans  de  service  ordinaire; 

»  Les  préfets  de  département  et  les  préfets  maritimes ,  après  dix  ans  de  fonctions; 

»  Les  gouverneurs  coloniaux,  après  cinq  ans  de  fonctions; 

»  Les  membres  des  oonseils^généraux  électifs,  après  3  élections  i  la  présidence; 

»  Les  maires  des  villes  de  3oo,ooo  âmes  et  au-dessus ,  après  deux  élections  au 
mq^ns  comme  membres  du  conseil  municipal ,  et  suivies  de  deux  ans  de  fonctioiii 
de  mairie; 

»  Les  présidens  de  la  cour  de  cassation  et  de  la  cour  dés  comptes  ; 

»  Les  procureurs-généraux  près  ces  deux  cours,  après  cinq  ans  de  fonctions  eo 
cette  qualité; 

••  Les  conseillers  de  la  cour  de  cassation  et  les  conseillers-maîtres  de  la  cour  des 
comptes,  après  cinq  ans  d'exercice; 

»  Les  premiers  présidens  de  cours  royales ,  après  cinq  ans  de  magistrature  dans 
ces  cours; 

"  Les  procureurs-généraux  prés  ces  mêmes  cours ,  après  dix  ans  de  fonctions; 
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^T«  tjes  présidens  des ,  tribunaux  de  commerce  dans  les  villes  de  3o,ooo  ameSi 
quatre  nominations  a  ces  fonctions  ; 
X  »  Les  membres  titulaires  des  quatre  académies  de  llnstitut; 

»  Les  citoyens  à  qui,  par  une  loi  et  à  raison  d*éminens  services,  aura  été  nomi« 
«tiToment  décernée  une  récompense  nationale  ; 

^  »  Les  propriétaires,  les  cbels  de  manufactures  et  de  maisons  de  commerce  ou  de 

e,  payant  3,ooo  fr.  de  contributions  directes,  soit  à  raison  de  leurs  proprié* 

foncières  depuis  trois  ans ,  soit  à  raison  de  leur  patente  personnelle  depuis 

iq  ans,  lorsqu'ils  auront  été  pendant  six  ans  membres  d'un  conseil  -  général  ou 

iiiie  chambre  de  commerce. 

.  »  Sont  dispensés  du  temps  d'exercice  exigé  par  les  paragraphes  5,  7,  8 ,  ^,  lo^ 
4y  i5y  x6  et  17,  les  citoyens  nommés  aux  fonctions  énoncées  dans  ces  paragra- 

,  dans  Tannée  qui  aura  suivi  le  3o  juillet  i83o  ; 
»  Sont  également  dispensés,  jusqu'au  x*^  janvier  1837,  du  temps  d'exercice 
^lesigé  par  les  paragraphes  3,ix,ia|t8et9x  ci-dessus,  les  personnes  nommées 
4011  «naîntenues  aux  fonctions  énoncées  dans  ces  cinq  paragraphes. 

*  Ces  conditions  d'admissibilité  à  la  pairie  pourront  être  modifiées  par  une  loi. 
»  Les  ordonnances  dénomination  de  pairs  seront  individuelles;  ces  ordonnances 
mentionaeront  les  services  et  indiqueront  les  titres  sur  lesquek  la  nomination  sera 
fondée. 

»  A  l'avenir,  aucun  traitement,  aucune  pension,  aucune  dotation  ne  pourront 
être  attachés  à  la  dignité  de  pair. 

»  Le  nombre  des  pairs  est  illimité.  Leur  dignité  est  conférée  à  vie ,  et  n'est  pas 
tnmsmissible  par  droit  d'hérédité. 

»  Ils  prennent  rang  entre  eux  par  ordre  de  nomination.  » 


Le  Rôdeur.  La  maison  de  M.  ***  est  le  rendez -vous  ordinaire  d'hommes  dé 
toute  opinion ,  et  on  y  traite  des  intérêts  du  pays  et  de  ceux  de  l'Europe ,  comme 
de  ceux  des  provinces  et^de  la  capitale.  Un  littérateur,  un.  uicien  négociant,  un 
gentilhomme,  un  journaliste,  un.  archéelogue,  etc.,  et  le  maître  de  la  maison,  occu- 
poient  le  salon  depuis  peu  d'instants., Retranché  dans  l'embrasure  d'une  croisée, 
j*attendois,  lorsqu'on  annonce  M.  D"**,  honorable  membre  de  la  chambre  de  i83i. 
Monsieur  a  été  à  la  chambre,  lui  dit* on.  —  Oui  Monsieur.  —  De  quoi  s'est -on 
occupé  ?  —  Des  départemens  de  l'Ouest.  —  A  quel  sujet  ?  —  Au  sujet  des  coni> 
acrits  réfinctaires.  —  Qu'avez-vous  décidé  ?  —  Que  les  parens  des  réfiractaires  re- 
cevront des  gamisaires.  —  Ohl  ohl^la^mesure  est  sévère;  ne  craignez-vous  pas  de 
punir  des  innocens  poiyr  des  coupables.?-*-  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'en  finir.— 
Mais  vous  n'êtes  donc  pas  de  l'avis  de  celui  qui  soutenoit  qu'il  valoit  mieux  laisser 
vingt  coupables  impunis  que  d'opprimer  un  seul  innocent.'  —  Gela  est  impossible, 
et  dans  l*autre  guerre  de  la  Vendée  on  n'a  pu  en  finir  autrement.  —  Comment, 
dans  leur  dernière  guerre  !  Est-ce  que  la  guerre  existe  dans  la  Vendée  autrement 
qu'en  mesures  répressives?  etc.,  etc.  -^  Vous  ne  coimoissez  donc  pas  les  assassi- 
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uato  qui  8*y  commetteut  tous  les  jours  ?  —  Non ,  c*est  là  un  grand  iiiallKn>;  n 
ne  pensez-vous  pas  que  les  mesures  exceptionnelles  peuvent  Taccroitre  en  frappU 
sur  les'iimocens  plus  encore  que  sur  les  coupables?  lire  seroîl-il  pas  passible, «» 
V ordre  légal,  de  suivre  des  formes  légales  et  non  pas  arbitraines?  L'emperarde 
Russie,  dit -on  y  ne  confisque  pas  les  propriétés  des  révoltés  polonais;  il  pmit 
qu*il  est  assez  fort  pour  ne  pas  punir  les  enfans  înnocens  pour  les  pères  eoapdbki, 
et  pour  rétablir  Tordre  sans  sortir  de  Portfre  légat. 

A  propos,  Monsieur,  savez- vous  pourquoi  on  a  mis  des  gamisaires  à  La  Bfele- 
ray,  et  pourquoi  on  en  chasse  les  paisibles  habitans?  Le  propriétaire,  ce  bnoaUié 
Antoiue,auroil-il  en  recelant  une  armée,  ou  des  conscrits  réfractaires,  donné  le 
droit  de  le  mettre  hors  de  la  loi  ?  Croyez-votis  qu'il  soit  impossible ,  aous  Fordn 
légal  de  i83r,  de  faire  parler  les  lob  en  foveur^d'un  propriétaire,  dont  ledoAÎ- 
cilc  parfaitement  inoffensif  a  été  illégalement  violé?  £h  quoil  Monsieur,  voos ne 
répondez  rien  ;  vous  vouliez  des  lois  et  de'  tordre  légtfl  ààns  le  Globe;  en  le- 
riez-vous  dégoûté  aujourd'hui?  Si  c^Ia  n^est  pas,  pourqifoi  ne  défendes-vous  p»i 
la  tribune  un  propriétaire  injustement  spolié  ?  car  il  seroit  encore  plus  importaat 
de  faire  chanter  un  Te  Deùfn  pour  le  trieitiphe  des  lois  au-dedans  que  poor  k 
paix  au  dehors. 

Rentré  chez  moi,  j'ai  reçu  la  visite  d*un  de  mesaoûs  de  TAnjou,  qui  veooâ 
de  parcourir  la  Voiidée,  où  il  a  des  propriétés.  Après  les  premiers  complimens.  Je 
lui  ai  demandé  s'il  avoit  pu  faire  son  voyage  avec  sûreté*,  eu  égard  aux  meurtres 
qui  s'y  commettoient.  Des  meurtres,  m'a-t-il  dit ,  je  ne  sais  ce  quevous  voulez  dire; 
car  ce  pays  est  le  pins  tranquille  du  monde,  aux  mesures  vexatoires  près,  c{ai 
exaspèrent  les  habitans,  lesquels  ne  demandent ' que  la  paix  et  la  justice.  Qui 
faut-il  croire  sur  l'état  de  la  pauvre  Vendée?  C'est  ce  que  ta  suite  nous  apprendra. 

R. 

Nous  avons  reçu  quelques  fonds  poDr  les  catholiques  qui  ont  été  victimes  de 
rincendie  de  Péra  à  Conitaritinople.  M.  Tévéque  de  Chartres  a  envoyé  aoo  fr.  ; 
M.  l'abbé  Blanchard,  vicaire  à  Draguignan,  a.  envoyé  x 44  fr.;  M.  l'abbé  M., 
100  fr.;  M.  L.  de  F.,  70  fr.;  M,  P.  de  N.,  5q  fr.;  M.  Dùbois-Foumier,  et 
Yalenciennes,  3o  fr.;  M.  le  marquis  de  Mèntausier,  a5  fr;;  M.  l'abbé  d'Andoze, 
aS  fr.  5  c.;  M.  de  Bergues,  ao  fr.  ;  une  veuve  de  Landemean,  abonnée,  ao  fr.; 
M.  l'abbé  Godai-d  et  M.  Gaillard,  chacun  10  fr.  ;  M.  4'abbé Lambert  et  M.  Huyet, 
chacun  5  fr.  :  en  tout  7 1 4  fr.  5  cent. ,  sur  lesquels  M.  Etienne  a  reçn  340  fr.  ;  le 
reste  n'a  pu  lui  être  encore  remis,  les  rentrées  n'étant  pas  encore  toutes  effectuées. 
Nous  savons  que  d'autres  de  nos  abonnés  ont  envoyé  directement  leurs  offrandei 
à  MM.  de  Saint-Lazare.  Le  total  des  dons  s'é)éve  aujourd*hui  à  plus  de  a,ooo  fr. 
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^    jtv^Hsiifm^nt  Qux  s&uveraingf  $ur  tes  dangen  actuels  de 
"^  r Europe^  pair  le  conUe  Achille  de  jQuffroy  (i). 

■        Ju^élut  actuel  de  TEurope ,  )es  idées  qui  s'y  répandent ,  les 

=*    doQtriiie3  qui  s*y  établissent,  Tesprit  qui  y  prévaut,  la  lutte 

qui  s'y -engage  9  (es  résultats  qui  en  doivent  naître,  sont,  pour 

''"•  tous  les  amis  de  Tordre,  le  sujet  des  plus  graves  considérations. 

^  Xa  marche  constante  de  la  révolution,  ses  prétentions  hautaines, 

"'    ce  qu'elle  a  fait,  ce  qu'elle  fera,  tout  cela  appelle  à  penser.  Il 

"-  est  évident ,  pour  quiconque  est  capable  de  réfléchir,  que  nous 

^   somnoes  dans  une  de  ces  crises  violentes  que  la  Providence  per- 

^   met  pQur  confondre  Porgueil  humain ,  et  dont  elle  se  servira 

^  peut-être  pour  replacer  la  société  sur  ses  véritables  bases. 

^  M.  4e  Jouffroy  paroit  avoir  (ait  une  étude  profonde  de  la  révo- 

,  ^  lation ,  et  il  a  cru  devoir  signaler  les  dangers  dont  elle  nous 

\  menace;  il  la  montre  aux  souverains  telle  qu'elle  est,  sapant 

î¥  leurs  trônes,  trprapant  les  peuples  par  de  brillantes  promesses, 

çt  préparant,  par  des  u^oyens  infaïllihles,  des  troubles  sans, 

0n }  des  calamités  sans  nombre ,  et  la  destruction  de  toute  au- 

torité.  Nous  le  Viisserons  parler  pi^esque  seul  dans  cet  article  : 

«  lie  système  nouveau  qu^on  veut  établir  rejette  tout  ce  qui  est 
antérieur  à  lui.  Son  objet  est  de  modifier  pei*pétuellement  la  so- 
ciété. La  souveraineté ,  attribuée  à  l'universalité  des  citoyens ,  est 
livrée  d'avance  aux  chances  d'un  scrutin;  ses  transmissions  sont 
inceitaines^  inconi^ues.  La  paix  intérieui'e  des  peuples  e$t  sans 
cesse  remise  en  question ,  le  souverain  du  jour  pouvant  toujours., 
l^évoquer  les  lois  promulguées  la  veille  j  il  est  même  expressément 
institué  pour  cela.  Sa  volonté ,  quelle  qu'elle  soit ,  est  la  loi  su- 
prême; u  n'est  soumis  qu'à  ces  propres  décisions,  et  il  ne  peut  les 
prévoir,  car  il  s'ignore  lui-même  ;  la  majorité  du  moment  ne  sau- 
iY>it  connoitre  les  intentions  de  la  majorité  qui  va  suivre.  Ce  sou- 
verain de  hasai'd ,  sorte  d'abstraction  insaisissable ,  n'est  soumis  à 
oncuiie  responsabilisé  envei's  Dieu  ou  sa  conscience.  Yis-à-^vjs  de 
lui  I  les  lois  de  la  justice  et  de  la  morale  ne  sauroient  être  invo^ 

?uées;  car  on  n'a  rien  à  opposer  aux  oracles  muets  qui  sortent  de 
ui*ne.  La  pluralité* des  votes  décide  de  tout.  Nuls  droits,  nulles 

•    •  • 

(<)  Ib-8*,  prix,  I  fr.  5o  c.  et  i  fr.'75  c,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Hivert, 
qtiai  des  Aiigiistins,  n^  55,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

foiM  LXfX,  f/Àmi  f/€  la  Belif(wn.  Rr, 
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tradilious,  nuls  faits  (intérieurs  n'obligent  ce  pouvoir  sans  limites. 
Il  ne  peut ,  par  la  même  raison  j  imposer  d'obligations  à  ses  suc- 
cesseurs; en  sorte  que  les  nations  soumises  à  ce  système  n'ont 
réellement  ni  passé,  ni  avenir. 

»  Si  ma  foible  voix  pou  voit  s'élever  jusqu'au  trône  du  souverain 
juge ,  pour  le  supplier  de  guérir  la  plaie  morale  qui  dévore  les 
sociétés ,  de  dissiper  les  funestes  illusions  du  libéralisme ,  de  ra- 
mener par  la  conviction ,  dans  les  voies  de  l'ordre  et  des  moDar- 
chies,  les  esprits  égarés,  que  pouiTois-je  demander  de  plus  efficace 
à  sa  redoutable  sagesse,  que  ce  qui  s'offre  aujourd'bui  même  aux 
yeux  du  monde  entier? 

»  Partout  où  la  révolution  remporte  une  victoire,  l'audace  de 
la  tentative  est  immédiatement  châtiée  par  la  stérilité  des  résultats; 
les  peuples  qui  se  jettent  dans  la  révolte,  avec  l'espoir  de  conqué- 
i-tr  plus  d'indépendance  et  de  prospérité,  sont  aussitôt  livrés  à  une 
oppression  nouvelle,  à  des  misères  plus  grandes.  Partout  où  les 
classes  laborieuses  ont  été  employées  a  renverser  les  pouvoirs  légiti- 
mes ,  le  premier  fruit  de  leur  victoire  a  été  la  ruine  de  l'indusUne, 
leur  nourricière.  Partout  où  l'insurrection  fut  soudoyée  pai*  ces 
classes  financières  si  orgueilleuses  de  leurs  richesses ,  les  instiga- 
teurs en  sont  victimes  :  punis  par  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  ils 
subissent  les  banqueroutes  pour  châtimens!  Si  l'on  a  préparé  les 
voies  à  la  révolution  en  insinuant  au  peuple  de  refuser  l'impôt  à 
son  ffouvernement  légitime ,  après  le  succès  de  l'entreprise ,  l'impôt 
est  doublé!  Si  Ion  a  soulevé  les  nations  sous  le  prétexte  que  leurs 
droits  étoient  menacés,  leiu's  libertés  en  péril,  l'arbitraire  et  la 
pei'sécution  se  montrent  aussitôt  avec  violence.  » 

On  engage  les  princes  à  faire  des  concessions  ;  on  leur  dit 
que  c'est  le  seul  moyen  de  retenir  une  portion  de  leur  pouvoir. 
M.  de  Jouffroy  leur  remontre,  au  contraire,  que  céder  une 
partie  de  la  souveraineté,  c'est  l'abdiquer  toute  enlièi'e,  et 
dès  que  l'on  accorde  à  des  sujets  le  droit  de  délibérer  en  ma- 
tière souveraine ,  on  ne  conserve  qu'une  ombre  de  pouvoir,  on 
se  soumet  à  la  volonté  de  la  majorité  et  à  l'omnipotence  du 
scrutin.  Les  révolutionnaires  <;rient  à  l'absolutisme  ;  mais  où  y 
a-t-îl  eu  un  absolutisme  plus  efiFrayant  que  celui  de  la  Conven- 
tion ,  et  qui  pourroit  nous  garantir  que  cette  tyrannie  ne  se  re- 
nouvellera pas? 

«  Les  ressources  de  la  révolution  sont  inépuisables.  Quelquefois 
réprimée ,  jamais  vaincue  ,  souvent  triomphante ,  et  toujours  insa- 
tiable ,  elle  accroît  le  nombre  de  ses  partisans  plus  rapidement  en- 
core que  celui  de  ses  victimes.  Après  quinze  ans  de  paix  générale, 
scus  un  régime  de  mansuétude  politique  nouveau  dans  les  annales 
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européennes ,  nous  voyons  la  révolution  se  relever  d'un  bout,  de 
TEurope  à  Fautive ,  plus  puissante  et  plus  exigeante'  que  jamais. 
Elle  a  conquis  des  classes  entières  de  la  société.  Une  foule  d*liomraes 
de  bonne  foi,  de  toutes  les  nations,  applaudissent  à  ses  pix)jets,  tout 
en  blâmant  ses  moyens  ;  faisant  ainsi  une  déplorable  distinction 
enti'e  le  bien  qu'elle  s'attinbue  et  les  crimes  qu'elle  commet.  Ces 
honnêtes  gens  dupés  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  de  sa  cause  ;  ils 
lui  ont  procuré  des  amis  jusque  sur  les  degrés  des  troues;  elle  a  . 
aujourd'hui  des  souverains  pour  alliés ,  et  des  nations  entières  se 
trouvent  rangées  sous  ses  étendards. 

»  C'est  elle  qui  inspire  aux  paysans  de  la  Suisse  l'idée  d'augmen- 
ter leurs  prétentions  à  chaque  concession  qu'on  leur  accorde  ;  c'est 
à  sa  voix  que  les  Belges  ont  secoué  le  joug  du  prince  le  plus  popuT 
laire  qui  ait  jamais  gouverné  ce  pays  ;  c'est  elle  qui  a  ressuscité 
pour  les  Polonais  une  nationalité  éteinte  depuis  deux  générations, 
afin  d'être  soutenue  elle-même  à  main  armée  aux  avant-postes  du 
Nord  ;  c'est  elle  qui  fournit  les  poignards  aux  sicaircs  de  Cadix , 
et  qui  entretient  au  loin,  sur  l'Océan,  le  foyer  de  ses  doctrines, 
allumé  à  Terceira;  c'est  à  sa  demande  que  le  sénat  de  Bavière 
prend  fait  et  cause  pour  quelques  journalistes  contre  le  roi  et  son 
gouvernement;  c'est  elle  qui  sollicite  du  nouveau  roi  de  Sardaigne^ 
en  attendant  mieux,  l'abolition  de  la  confiscation  pour  crimes  po- 
litiques, sauve-garde  essentielle  aux  attentats  qu'elle  médite;  c  est 
par  elle  que  les  exigences  des  Grecs,  déclarés  libres.,  dépassent 
même  le  libéralisme  reconnu  de  M.  Capo-d'lstria;  c'est  par  elle  ' 
que  Louis-Philippe  semble  chargé  d'armer  un  million  d'hommes, 
pour  protéjjer  le  centre  principal  de  s'a  propagande;  c'est  elle  enfin 
qui ,  entraînant  les  Anglais  vers  la  réforme ,  accourt  pleine  de  joie 
aux  bords  de  la  Tamise,  pour  y  élever  un  théâtre  à  de  nouvelles 
expériences  dont  elle  attend  des  résultats  d'autant  plus  fructueux 
et  plus  sui's,  que  la  Grande-Bretagne  lui  offre  une  somme  peu  comr 
mune  de  richesses  à  spolier ,  de  supériorités  sociales  à  détruire.  » 

L'auteur  fait  remarquer  aux  princes  toute  la  porlëd  des  dôc- 
ti'ines  de  la  révolution  ;  elle  demande  là  liberté  des  cultes ,  h 
liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  renseignement.  Dans  ce  sysr 
lèrae,  les  princes  n'oat  presque  plus  rien  à  prëlendre  :, 

• 

«  Dans  ce  thème  astucieux  dé  la  révolution,, tout  s'enchaîne,  et 
Yous  en  êtes  formellement  exclus.  Si  l'égalité  est  un  principe  vrai , 
vos  droits  au  trône  ne  sont  qu'un  pur  sopliisme;  si  le  gouverncr- 
ment  préventif  est  proscrit,  il  n'est  plus  besoin  de  volonté  indivir 
duelle  poui'  diriger  les  nations:  il  suffira  que  leurs  mandataires  ap- 
pliquent la  loi  répressive.  Vous  n'avez  plus  de  religion  de  l'Etat  à 
protéger,  plus  d'éducation  publique  à  surveiller,  plus  d'écrits  à 
ccnsui^er,  plus  de  police  à  faire  j  que  préteadez- vous  être  dans  |e 

Rra 


Srstèmc  nouveau  que  la  révolution  établit? Les  ^èniieri  exéctttétiH 
e  la  loi  !  Attendez  donc  que  le  peuple ,  qui  fait  là  loi,  et  qui  îdIh 
serve  T^galité,  vou^  ait  ëlus  comme  le$  plus  caprables;  et  attefldç^ 
vous  à  pouvoii*  être  destitues  avec  là  même  justice  de  sa  part. 

»  Les  chartes  constitutionnelles  lôodernes,  dont  la  revointiôn 
se  fit  un  bouclier  contre  les  baybnnettes  des  monarefaies,  proda- 
moient  toutes  expressément  l'inviolabilité  de  la  personué  royale. 
Ferdinand  d'Ëspagnié  entraîné  à  Cadix ,  Ferdinand  de  Naples  s'en^ 
fuyant  à  Laybach,  Guillaume  diassé  de  Bi*uxelles,  Charles  réfa^i 
à  Holyrood^  don  Pedro  en  France,  attestent  le  respect  de  la  réro- 
lution  pour  ce  qu'elle^appcllé  la  loi  sout^erainc. 

»  D*^après  les  principes  de  la  révolution  sur  la  liberté,  les  actions 
des  hommes,  même  les  plu»  méchantes,  ne  doivent  pas  être  pré- 
f^enUes,  mais  seulement  répriîiiées.  C'est  la  première  fois,  peut-être^ 
que  le  code  du  genre  humain  est  rédige  au  pixîfît  du  mal.  Oti 
croyoit,  jusqu'ici,  que  les.  peines  répressives  û'attestoient  que  l'im- 
puissance des  mesures  de  prév.entioli  ;  que,  si  une  police  vigilante 
pouvoit  empêcher  le  crime  de  se  cdmmetti*e,  la  société  aboliroit 
avec  joie  les  châlimens.  Ou  ci*oyoit  que  les  souverains  étoient  pré- 
cisément institués,  pour  exercer  cette  action  préservatiice  et  tute- 
laire  :  la  révolution  y  substitue  le  système . répressif ,  piège  tendu 
aux  coupables  ignorans ,  barrière  impuissante  conti^e  les  coupables 
habiles,  qui  la  brisent  souvent  avec  impunité,  qui  sTétudient  sans 
cesse  à  la  franchir  sans  risque.  Que  dinez-vous  d'un  berger  qui, 
au  lieu  de  veiller  aux  soins  de  son  troupeau,  se  borneroit  à  prépa- 
rer des  supplices  pour  châtier  les  loups,  après  qu'on  auroit  constaté 
leurs  ravages?  »  . 

Un  des  caractères  les  plus  marqués  dé  la  révolulioo ,  c'est  sa 
haine  pour  la  religion  ^  tauteiir  n'A  pas  manqué  non  plus  de 
signaler  les  molifs  de  celte  haine  et  ses  conséquences  : 

«  Il  y  a  dans  la  révolution  une  puissance  de  doctrine  plus  forte 
encore  que  les  intérêts  matériels,  et  que  les  hommes  d'Etat  ont 
ti'op  méprisée.  Pour  commencer  par  la  religion,  il  est  est  aisé  de 
voir  que  la  haine  que  la  révolution  lui  porte  n'a  point  été  apaisée 
par  la  spoliation  complète  des  biens  de  iTEglîse ,  par  la  proscription 
et  le  massacre  de  ses  ministres.  C'est  en  vain  qu'on  a  consacré  ces 
spoliations,  qu'on  a  amnistié  ces  persécutions  et  ces  meuiUres.  La 
cuerrc  d'intérêts  une  fois  terminée,  celle  dès  principes  a  continué 
dans  toute  sa  violence.  La  religion,  pauvre,  inofFensive,  humiliée, 
sera  toujours  considérée  par  la  révolution  comme  son  ennemie  U 
plus  redoutable. 

»  La  révolution  européenne  ne  s'accommode  d'aucune  croyance 
relideu.^e;  le  christianisme,  en  particulier,  lui  est  insupportable; 
et  elle  hait ,  par-dessus  tout ,  le  catholicfsme.  Les  motift  de  cette 
gradation  sont  faciles  à  saisir... 
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»  L^  ca^otiiéi^mé  )  dotU'itit'  eodst&qai}nte ,  institution  cotnpièUi, 
iiiiposeië  dogmo  avec  éiulOiité,  j  ajoute  le  poids  de  la  menace.  Sk 
lâilvÊe^  active  «t  disciplinée^  surveille  avec  rigueur  Texëoution  de 
cé  qde  rËVân^ilé  a  ôrdotinié;  et  le  pouvoir  perpétuel  de  l'Ëglise 
viva<ïté  etttpédft^ë  la  lettre  de  moui^ir/  et  ne  laisse  aucun  prétexte 
d'éÙMiêk'  ôUrde  mal  inteipréter  le  sens  des  divitis  commandemens. 
-^e  culte  positif  s'empare  de  l'honime  à  sa  naissance,  le  ploie  au 
joug  dé  la  hiérarchie  sociale ,  lé  suit  dans  les  principaux  actes  de 
■la  Vie,  s*atCaehé  «Ven  l'aire  Un  citoyen  p<*obe,  un  sujet  soumis.  îl 
va  plus  loiiï,  il  pénèti'e  à  chaque  instant  au  fond  du  cœur  de 
rhommtî  pôul'  eh  extirper  lëssouitlilv^s;  il  se  charge  de  le  délivrer 
dés  reiAôrds  au  prix  du  i*epentir  et  de  la  réparation  :  en  sorte  que 
le  dfllholieiéifne  né  se  borne  pas  à  opposer  uiie  barrière  morale  aux 
progrès  d<^  rimmtH*alité  révolutionnaire;  il  attaque  incessamment 
celle-ci  au  sein  même  de  ses  triomphes,  en  faisant  un  appel  à  là 
conscience  de  ses  sectateurs.  Chaque  retour  religieux  est  une  dé- 
fection éclatante  à  la  révolution,  qui  n'y  perd  pas  seulement  un 
jprosélyte,  mais  encore  une  portion  plus  ou  moins  considérable  aes 
intérêts  matériels  créés  par  elle  pour  s'en  faire  uti  appui. 

»  C'est  donc  dans  sa  morale,  et  à  sa  source  même,  cjue  la  ré- 
volution attaque  la  religion.  Elle  a  téussi,  en  France,  à  en  détacher 
pr^iie  entièrement  les  nouvelles  générations.  Peu  à  peu ,  si  l'on 
.n'y  prend  gardé,  l'inci'édulité  étendra  son  voiie  de  glace  de  coqr 
tréè  en  couti'ée;  et  que  faut-il  à  la  révolution  pour  parvenir  à 
.^teindre  la  foi?  deux  seules  choses,  que  les  gouvernemens  ont  eu 
i  imprudence  de  lui  abandonner,  du  moins  eu  partie  ;  la  liberté  de 
la  presse  et  celle  de  renseignement.  »  ' 

Enfin  l'iiutettr  montre  par  quelles  séductions  on  abuse  les 
•princes,  en  leur  présentant  les  avantages  du  système  repré- 
sentatif : 

«  Remarquez,  princes,  qu'on  vous  propose  toujours  ce  système 
comme  entièrement  favorable  à  votre  pouvoir,  a  vos  intérêts  par- 
ticuliers, à  votre  désir  de  faire  le  bien.  Êtes-vous  embarrassés  dans 
vos  finances?  Le  libéralisme  se  présente  comme  habile  à  grossir  le 
fisfc.  Ses  budgets  sont  énormes,  mais  il  se  charge  de  les  recueillir. 
Rôvêz^vOus  de  nombreuses  armées?  il  forcera  ciiacun  d'apprendre 
l'exei^cicè ,  depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard.  Êtes-vous  tix)ublés 
par  des  prétentions  ou  par  des  i-ésistancès  de  la  part  de  sujets  puis- 
sans,  d'ordres  ou  de  corporations?  Le  libéralisme  les  abolit  tous, 
Soupirez-vous  après  le  repos?  Il  vous  dote  d'une  riche  pension 
annuelle,  et  se  charge  de  gouverner  à  votre  place.  11  fait  même, 
de  votre  éloignement  des  affaires,  une  condition  de  sa  libéralité. 
Désirez-vous  des  honncui's,  de  la  représentation?  Le  libéralisme 
vous  en  accablera.  Êtes-vous  sensibles  à  la  manifestation  de  l'amour 
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populaire ,  votre  cœur  s*ëpanouit-il  aux  acclamations  de  la  foule? 
La  foule  se  pressera  sur  vos  pas ,  mille  poètes  ^  dînant  du  budget, 
vous  célébreront;  on  vous  cBantera  chaque  soir  sur  les  théâtres, 
et ,  chaque  matin ,  les  gazettes  vous  salueront  des  noms  de  législa- 
teui'Sy  de  régénérateurs,  de  bien-aimés.  Tout  roi  conslitutiorad 
peut  jouir  de  ces  ti^iomphes  j  de  ce  bonheur,  pendant  deux ,  cbo, 
ou  peut-éti*e  quinze  ans,  jusqu^au  moment,  en  un  mot ,  où  la  re* 
volutîon  se  ti*ouve  assez  puissante  pour  se  passer  de  lui;  alon, 
joie ,  respect ,  amour ,  liste  civile ,  tout  dispaix)ît  ;  vous  tombez  da 
faite  dans  Texil.  Heureux  si  le  fatal  couteau,  dernière  raison  des 
révolutionnaires,  n'est  pas  déjà  dressé  pour  vous  barrer  le  chemin! 
Car,  bien  que  votre  chute  soit  préparée  et  attendue  depuis  le  jouf 
où  vous  avez  accepté  les  chances  de  la  monarchie  constituiionneUt^ 
ne  choisit  pas  qui  veut  entre  la  fin  de  Louis  XVI ,  celle  de  Char- 
les X,  ou  celle  de  don  Pedro. 

Il  y  a  mille  fois  plus  de  sens  et  de  raison  dans  cette  brochure 
que  aans  ces  théories  politiques  que  Ton  nous  ëtale  journelle- 
ment ,  soit  à  la  tribune ,  soit  dans  les  feuilles  qui  dirigent  Topi- 
nion.  L'expérience  est  là  pour  montrer  ce  que  c'est  que  ces 
théories  si  oelles  sur  le  papier,  si  vaines  dans  Fapplication.  Elle 
atteste  aue,  s'il  est  facile  d'écrire  des  constitutions,  comme  le 
dit  M.  de  Jouffroy,  il  est  encore  pluà  facile  de  les  effacer.  C'est 
avec  des  constitutions  qu'on  a  renversé  trois  rois  depuis  quinze 
mois  ;  on  commence  par  de  l'opposition ,  6n  finit  par  des  émeu- 
tes, et  les  rois  si* en  vont.  ^\  on  croit  avoir  encore  besoin  da 
liom  de  rois,  il  y  a  tout  à  parier  que,  dans  l'intention  des  me- 
neurs ,  ce  n'est  qu'un  régime  de  transition  qui  doit  nqus  pré- 
parer tout  doucement  à  la  république. 

En  applaudissant  au  zèle  avec  lequel  M.  de  Jouffroy  «îgnale 
les  principes  de  Isi  révolution ,  à  la  sagacité  avec  laquelle  il  dé- 
voile sa  marche  et  démêle  ses  artifices ,  il  faut  pourtant  conve- 
nir que  sot  brochure  laisse  encore  quelque  chose  à  désirer.  EHe 
expose  le  mal  5  mais  le  remède  est  plus  difficile  à  trouver.  Com- 
ment les  princes  peuvçnt-ils  lutter  contre  cet  esprit  général  qui 
envahit  tous  les  pays  et  qui  pénètre  dans  toutes  les  classes? 
Quelle  digue  opposer  à  cette  contagion  morale  plus  désastreuse 
que  le  cholêra-'morbus?  Ce  pourroit  être  la  matière  d'un  se- 
cond écrit  de  M,  de  Jouffroy. 

KOUVELLESi  E€€LÉSIASTIQUBS  (l). 

Paris.  Nous  avions  annoncé  que  la  vente  des  matéi*i aux  de  I'Af- 

(i)  Ge  numéro  c((ait  plus  court  à  cause  de  la  table,  uo^is  sommes  force  de  reni- 
\o}cr  pluslcni'S  uoiivcllcs  de  quelque  inl,iTcl,. 
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chevêche  devoit  avoir  lieu  le  mardi  a5  à  rHôtel-de-Ville  ;  environ 
1 00  personnes  étoient  réunies.  On  a  lu  les  conditions  de  la  vente  ^ 
les  bougies  étoient  allumées  suivant  l'usage;  mais  il  est  arrivé  que 
personne  n'a  mis  aux  enchères.  Alors ,  on  a  imaginé  de  réunir  les 
deux  lots  ;  il  n'y  a  pas -eu  plus  d'enchères  pour  les  deux  lots  en- 
semble que  pour  les  lots  séparés.  Il  n'y  a  donc  point  eu  d'adjudi- 
cation ,  et  on  dit  que ,  lorsque  celui  qui  présidoit  l'a  annoncé  ,  les 
assistans  ont  battu  des  mains. «Devons -nous  espérer  que  cet  échec 
icra  renoncer  au  projet  de  démolition ,  ou  serpit-il  vrai,  au  con- 
traire ,  qu'on  veut  étendre  la  fureur  des  démolitions  jusque  sur  la 
sacristie  elle-même?  En  vérité,  cette  mesure  des  destructions  est 
bien  opiniâtre ,  et  ce  vandalisme  est  bien  honteux  ! 

—  Les  réclamations  les  plus  vives  et  les  plus  justes  ont  été 
adressées  au  gouvernement  conti^e  le  coup  qui  a  frappé  trois  éta- 
blissemens  ecclésiastiques  ou  religieux  dans^  l'Ouest  :  elle  sont  res- 
tées sans  effet.  Le  séminaire  de  Vitré  est  fermé  depuis  déjà  quelque 
temps;  celui  de  Beaupréau  a  été  envahi  de  la  manière  la  plus  inat- 
tendue :  trois  ecclésiastiques  sont  venus  à  Paris  faire  des  représen- 
tations sur  ce  coup  d'Etat.  Le  ministre  leur  a  répondu ,  dit-on , 
qu'ils  avoient  été  dénoncés  par  les  principales  autorités  du  pays; 
les  autorités ,  de  leur  côté ,  assurent  qu'elles  n'ont  été  pour  rien 
clans  cette  mesure.  Ainsi  on  se  renvoie  la  balle ,  on  se  donne  de 
art  et  d'auti'e  un  air  de  modération;  mais  on  né  répare  pas 
'injustice,  on  ne  fait  pas  cesser  la  violence.  Aujourd'hui,  tout  est 
consommé  pour  les  petits  séminaires,  et  il  n'y  a  pas  d'espérance 
que  la  révolution  lâche  la  proie  dont  elle  s'est  saisie.  A  Mettenr|», 
api*ès  avoir  expulsé  la  plus  grande  partie  des  religieux,  oi^  a  eu  la 
générosité  de  permettre  à  l'abbé  d'y  rester  avec  quelques-uns  de 
ses  Trapistes;  mais,  pour  empêcher  les  complots  que  des  hommes 
si  remuans  n'auroient  pas  manqué  de  tramer,  on  a  mis  dans  l'ab- 
baye trente  et  quelques  gendarmes  qui  veillent  sur  tout  ce  qui  s'y 
passe.  C'est  ainsi  qu'on  respecte  la  liberté  du  domicile  et  le  droit 
sacré  de  propriété.  Qui  ne  voit  que  c'est  ici  la  suite  de  la  guerre 
que  l'esprit  révolu tionnan'e  fait  depuis  tant  d'années  à  la  religion? 
Il  poursuîvoit,  il  y  a  quelques  années,  les  Jésuites,  la  congréga- 
tion et  le  parti-prêtre ,  et  il  fallut  pour  le  satisfaire  fermer  les  écoles 
des  Jésuites  et  humilier  le  parti-prêtre  ;  il  fallut  mettre  des  entraves 
à  l'éducation  ecclésiastique.  Cela  n'a  pas  suffi  ;  les  Jésuites  eux-mêmes 
ont  été  proscrits,,  les  missionnaires  ont  partagé  leur  sort,  et  leurs 
maisons  ont  été  dévastées.  Des  églises ,  des  séminaires  ont  été  pillés^ 
des  évêques  et  des  curés  ont  été  chassés  de  leurs  domiciles  ;  on  a  faijt 
ensuite  la  gueiTe  aux  croix ,  par  respect  poui*  la  liberté  des  cultes  ; 
on  a  fermé  des  écoles  chrétiennes  des  bons  Frères,  par  respect  pour 
la  liberté  de  l'enseignement.  Ainsi  la  révolution  marche  constam- 
ment à  son  but;  elle  s'en  prend  à  tout  ce  qui  tient  à  la  religion ,  à 
tout  ce  qui  peut  en  favoriser  les  progrès  ;  elle  trouve  toujours  desi 
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prAcxles  à  peint  nonutnéy  qttàiid  il  s'agit  de  porter  quelque)  coup 
a  l'Egli»e  et  au  clerigë.  Tel  établis^emefit  i^ligieul  dëpfâtt  aui  par- 
tisans de  rimpiétë ,  ils  écriront  aU  mtnistère  que  €ieile  maison  est 
une  cause  (T agitation,  et  la  maison  sera  sacrinée  pour  leur  épar- 
gner une  vue  importune.  Il  vaui mieux  fermer  dei  ëcoiés  ecclésias- 
tiques et  violer  une  pieuse  reti^aite,  que  de  risquer  de  déplaire  â 
des  patriotes  ombrageux  et  citigeans  ^  qui ,  si  on  ne  satisfait  pas  à 
leurs  dénonciations,  déiionoeroient  l'autorité  elle -même,  etcom- 
prometlroient  sa  popularité. 

\ODVBLIieS  POLITIQUES. 

Paris.  Les  principes  commeiioent  à  se  bieil  gâter  l  Ne  ▼•ilàM-il  pas  qn*itii  de 
nos  joomaitx ,  las  plus  amis  de  la  rétolulioa  de  juillet^  enlreprelid  de  protiTer  aux 
Belges  qu'ils  u'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  dé  s'altaiigeiP  ati  pins  fite  avec  la 
HoUalidé,  et  de  rentrer  sous  la  domination  de  la  maisoik  de  Nassau!  Ce  conseil, 
il  le  leiir  donne  sérieusement;  il  le  Hsnr  dortne  motité,  ap|>ujé  sur  des  caicuk 
auxquels  il  est  lAal  aisé  de  répoildre.  t\  est  vrai  qqc  ces  calciih  routeùt  tiait(ué- 
ment  su^  de  Vils  intétêis  matérieU,  et  qiiê  ta  satisfaclibti  dli  oœilr  s^y  trou'Tè  in- 
dignement sacrifiée  à  des  comptes  de  profits  et  pertes  ;  mais,  si  on  lui  accorde  que 
lés  révolutions  ne  doivent  s'accepter  que  paf  bénéfice  d'inventaire;  on  est  obligé 
de  convenir  avec  lui  que  les  Belges  n^ont  pas  fait  un  trop  bon  marché.  Seulement, 
nous  trouvons  que  ce  journal  est  im  peu  prompt  à  décider  sur  ces  ckoses-là ,  et  à 
mettre  les  intérêts  réels  au -dessus  des  plaisirs  de  Tesprit.  A  Tentendre,  la  son- 
veraineté  du  peuple  devroit  être  évaluée  comme  une  marchandise ,  et  il  suffiroit 
de  perdre  dessus  pour  y  renoncer.  Mais  les  prind|)es ,  comment  s*arraogeront-ils 
avec  cette  manière  de  compter?  Co|nmencez  donc  du  moins  par  y  mettre  un 
prix,  afin  qu'on  puisse  savoir  dans  quel  cas  il  est  jiermis  de  se  retirer  du  jeu, 
et  de  se  dédire  des  révolutions.  Vous  parlez  aux  gens  de  reprendre  leurs  aacieus 
maîtres  et  de  faire  des  restaunitions ,  parce  qtie  vous  prétendez  qulls  ont  perdn 
au  change;  mais  dites-nous  d'abord  combien  il  faut  de  centaines  de  millions  de 
plus  dans  uii  budget ,  combien  d'émeutes ,  combiei)  de  persécutions  et  de  visites 
domiciliaires  dans  un  pays,  pour  que  les  restaurations  y  pubsent  être  préférées 
aux  révolutions  sans  faire  souffrir  les  principes. 

— M.  le  duc  de  Rovigo  est  jiommé,  non  pas  gouverneur,  mais  commandant- 
général  des  forces  ft^ançaiscs  à  Alger.  M.  Picbou  sera  administrateur  civil  de  cette 
colonie.  Tous  deux  doivent  partir  incessamment  pour  occuper  ces  postes. 

—  M,  de  Sivry  avoil  déposé  une  proposition  tendant  à  abolir  eu  priiici|>e 
tout  impôt  sur  le  sel  ;  trois  bureaux  n*en  ayant  pas  autoi'isé  la  lecture,  cette  pro- 
position n'aura  pas  de  suite. 

— >  M.  Lenuox,  ancien  chef  d*un  corps  de  pai*tisan$  on  i8i5,  et  qui  étoit  eu 
prison  depuis  le  mois  de  juillet ,  sous  la  prévention  de  complot ,  a  bien  été  renvoyé 
de  la  plainte  à  cet  égard,  mais  il  sera  traduit  en  police  correctionnelle,  pour  avoir 
vsurpé  le  titre  de  comte. 

—  La  Tribune  dit  que  l'on  a  saisi  une  caricature  qui  représente^Je  pavillon 
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tiè  Plore  du  château  des  l'iiHeiries,  tiù,  dit  h«til  de»  dieMiiiéei  «  Mtt  on  ittdiHdo 
tdttl  ttoff  (fe  suie ,  qui  !^écrfe  :  Cômithe  je  më  suhéati  p&n^^  moni0r  mi/ 
'.  —  Lé  Jilb.nitéf/taÈSw&tji(te\éiâé8miojïiAû  éy»  té^kanni  d» Kgn«V ^n^  on  ^ 
llâaUcûbp  parl^,  $e  bornent  à  S4  sddàts  defitis  le  i""  jattvièi'  demi)»  ;  io  senle* 
ment,  dont  5  graciés  du  boulet,  ont  passé  en  Espàgiie  ;  U»  «litres  ont  d^rté  à 
rintérietnc. 

—  Le  Temp$,  à  la  suite  dTttn  cfaahgetntrit  de  t^etetiiiéi  est  redevenu  entiè* 
réinetit  uibistértel 

--^  t)ë  nouVeattit  trôiibtes  ont  eii  lieu  à  Sliint^Brietix^  à  là  suite  de  ceitx  du  i5. 
Un  attroupement  d^oiivriers ,  armés  de  gros  bâtons,  a  parcouru  les  i*ues,  en  oban^ 
laût  des  cotiplets  dotit  le  refrein  étoit  :  j4  bd»  i&  i^méère/  Des  voitures  chargées 
de  grains  ont  été  sn^tées,  et  de  videiite»  metiaces  tat>léréés.  La  gaiHk  uatioMlev 
réunie  à  la  troupe  de  ligne,  a  fétilbfi  la  tfairquillilé. 

—  Le  nommé  ttêliUfeàn ,  de  Orand- Lande*  Vendée),  a  été  traduit  devant  la 
cour  d'assises  de  t^  déparfenieitf,  comihe  accusé  d'embmicbagé  et  de  conseil  de 
désertion  envers  des  tbfUtirîres  du  3i^  de  ligne.  L«  prertiier  grief,  qui  emportoît 
là  J[>eîne  déinort,  a  été  écarté  par  le  jot7.  Lé  second  àyatll  été  résolu  affirmative^ 
Ment ,  Hélineau  ft  été  coihlaniné  à  neuf  aAS  dé  détention. 

—  La  commune  d'Herméville  (Meuse),  ir  été  condamnée  à  payer  à  un  indi- 
vidu la  somme  de  200  fr.  pour  prix  d'un  cheval  mort  d*uue  chute  qu*il  avoit 
faite  par  suite  du  mauvais  état  du  chemin  de  celte  commune  à  Blanzée. 

—  On  a  fait  partir  le  »5  de  Douai  i  en  toute  hâté,  poui*  lés  fronii^ei ,  le  19*  ré- 
-giraent  de  ligne  ;  chaque  soldat  a  reçn  en  p^ant  ti*ois  fiaquels  de  cartoudios.  La 
garde  natîtmàle  a  refevé  lés  |K>stf!s  de  la  ligne. 

<■  -*—  La  chambre  des  représéiifànS  de  la  Belgique  i  q^ii  ne  devoit  disditèr  qu*a« 
bout  de  quelques  jours  le  projet  de  traité  aveO  la  Hollaïide,  a  été  convoquée  par 
tiréétice  le  24,  d'après  le  désir  du  roi  Léopokl.  A  rduveilure  de  la  séance,  M.  de 
-Rodenbach  a  exigé  qu'oti  allât  chercher  le  miui!»tre  deS  affaires  étrangères,  pour 
qu'il  dounât  comtoitinicàtion  dés  motifs  de  cet  empressement.  M.  de  Meulefiaëtre  a 
tlemandé  potir  cela  qu-on  se  fontiét  en  comité  seci^et;  Le  ministfé  a  déclaré  alots 
■que  le  gouvernement  désiroit  pouvoir  drmner  une  réponse* catégorique  avant  le 
25,  jour  auquel  expire  Tarraistice,  et  qu'on  poutoit  craindre,  d'après  l'hésitatioti 
du  roi  de  Hollande,  qu'il  recommençât  les  hostilités;  que  l'on  ne  devait  enGn 
comptef  sur  le  secdut^  de  la  France  qu'en  cas  d*acccp!ation  du  traité  :  il  a  ajouté 
tiue  les  aiiti*es  puissances  agirôient  même  alors  contre  la  Belgique.  Une  foule  de 
questions  ont  été  fiaites  au  ministre.  M.  de  Bî'ôuckci'c  a  répondu  que  l'armée  belge 
sét^îl  probablement  en  état  de  tenir  la  défensive  maintenant.  Son  collègue ,  Mi  de 
Meuleiiaëre ,  pensoit  le  contraire,  «tnfuut  d'après  l'accroissement  qu'ont  reçu  les 
forces  hollandaises.  On  a  décidé  enfin  qite  l'on  s'occniieiroit  le  lendemain  du  trailé 
dans  les  Sections. 

—  Le  rapfiort  des  sections  a  été  fait  le  a 5.  La  majorité  s'y  est  prononcée  pour 
l'adoption  du  traité  :  sur  9:2  députés,  60  se  sont  déclarés  pour  son  acceptation 
jiure  et  simple,  et  ar  pour  son  rejet;  n  se  sont  abstenus  de  voter.  La  section. 
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centrale  a  concl« ,  à  la  majorité  de  6  contre  i,  à  Tadoption.  D'après  la  demande  de 
plusieurs  membres,  il  a  été  décidé  ensuite,  à  56  voix  contre  41,  que  la  discossioB 
sur  le  traité  auroit  lieu  en  comité  secret  On  présumoit ,  au  départ  du  couiner, 
que  la  chambre  des  représentans  se  réuniroit  à  cet  effet  le  lendemain ,  et  Toteroit 
Tadoption  probablement  le  27. 

—  Les  dernières  lettres  de  La  Haye  font  espérer  que  les  hostilités  ne  seront  pas 
reprises  le  a  5.  Un  ordre  du  jour  du  prince  d*Orange  devoit  instruire  ses  troupes 
de  cette  nouvelle  suspension  d*armes.  On  croyoit  que  Tacceptation  de  la  Hollande 
suivroit  les  démarches  pressantes  et  combinées  des  l'eprésentans  des  grandes  puis- 
sances. 

—  Le  dimanche  16,  Tévéque  de  Londres,  qui  a  refusé  de  voter  pour  la  ré- 
forme, devoit  prêcher  à  Westminster;  mais  les  paroissiens  lui  ont  fait  dire  qu'ils 
quiKeroient  tous  Tcglise ,  «orsqu^il  paroitroit  en  chaire. 

—  Quelques  excès  ont  été  commis  sur  plusieurs  points  de  Vlrlande.  Des  bandes 
aimées  ont  attaqué  les  habitations  :  on  attribue  ces  désordres  à  la  misère. 

—  Le  second  jour  de  Tapparition  du  choléra  à  Breslaw  a  été  signalé  par  une 
violente  émeute.  La  maison  du  docteur  Wandt,  médecin  célèbre,  a  été  presque 
entièrement  démolie.  Par  suite  de  VinteiTeution  déjà  force  armée,  il  y  a  eu 
plusieurs  personnes  blessées. . 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a6,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  nouveau 
crédit  de  5oo,ooo  fr.  pour  supplément  de  secours  aux  réfugiés  étrangers.  M.  Joly, 
après  avoir  défendu  ces  individus  d'avoir  pris  part  aux  émeutes ,  se  plaint  de  ce 
qu*on  u*a  pas  secondé  l'élan  des  patriotes  espagnols,  italiens,  polonais,  etc.  Il 
s*élève  contre  les  fonnules  de  soumission  qu*on  exige  des  libéraux  romains,  et  contre 
l'abandon  qu'on  a  fait  des  Espagnols,  dont  on  avoit  d'abord  favorisé  la  marche  vers 
les  frontières.  M.  Guizot  demande  aussitôt  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Il  dit 
que  ce  n'est  que  pressé  journellement  par  certaines  notabilités  libérales ,  qu'il  ac- 
corda de  nombreux  passeports,  avec  secours,  aux  Espagnols  qui  voulurent  se  porter 
à  la  frontière  pour  y  tenter  une  invasion;  mais  que,  dès  que  le  gouvernement  es- 
pagnol réclama,  on  dut  les  faire  revenir  à  l'intérieur.  Il  aflnme  qu'il  n'avoit  pas 
armé  ces  réfugiés. 

M.  le  président  du  conseil  s'étonne  de  la  sortie  que  vient  de  faire  un  député 
qui  est  procureur-général.  (  Yioleus  murmures.  )  M.  G.  Périer  répète  ces  expres- 
sions, en  dif>aut  qu'elles  sont  nécessaires  po\ir  rendre  son  idée.  M.  Joly  et  les 
membres  de  l'op^iosition  s'écrient  avec  chaleur  qu'il  n'y  a  pas  de  pix>cureurs-géné- 
raux  dans  la  chaïubre,  mais  rien  que  des  députés.  M.  le  ministre  ne  conçoit  pa& 
que  M.  Joly  vienne  accuser  le  gouvernement  d'avoir  manqué  aux  promesses  faites 
aux  réfugiés  espagnols,  lorsque,  dans  le  ressort  même  de  ]a  cour  royale  où  il  est 
procureur-général,  à  Perpignan,  ces  réfugiés  ont  pris  la  plus  gi*ande  part  aux 
émeutes ,  ainsi  que  le  constate  une  lettre  du  pi*éfet ,  dont  M.  C.  Périer  donne  lec- 
twe,  et  qui  ^llicitc  l'éloignemcnl  de  ces  individus,  qui  troublent  la  tiauquillitê 
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du  pays.  Depuis  ce  temps,  des  notés  du  préfet  de  polk»  ont  signalé  au  gouYérne* 
ment  l'urgence  de  se  débarrasser  des  réfugiés  étrangers,  qui  ont  organisé  ou  aocni 
les  dernières  émeutes,  et  conspirent  journellement  avec  les  perturbateurs.  Ces  indi- 
vidus ont  fait  distribuer  alors  à  la  chambre  une  espèce  d'accusation  contre  le  mi* 
nistère.  CommenVviennent-ils  insulter  le  pouvoir,  après  Tabus  qv*ils  font  en  France 
de  rhospitalilé  et  des  secours  qu'on  leur  donne  ?  Quant  aux  réfugiés  italiens,  la 
plupart  ont  mieux  compris  leurs  intérêts  que  leurs  amis,  car  ils  se  sont  empressés 
de  profiter  des  oflres  d'amnistie  généreuse  qu'on  leur  avoit  obtenue.  M;  C.  Périer 
réfute  le  principe  qu'il  falloit  seconder  toutes  les  insurrections  étrangères.  Il  n'y  a 
que  les  notabilités  libàtxiles'  qui  leur  ont  promis  qu'ils  seroient  assistés  en  ce 
cas.  Le  ministre  termine  en  repoussant  différens  argtimens  de  M.  Cabet  sur  ces 
questions. 

M.  ,Joly  demande  immédiatement  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Il  défend 
Topinion  qu'il  a  émise,  s'élève  contre  l'affectation  qu'a  mise  le  ministre  à  lui  rap- 
peler qu'il  étoit  fonctionnaire  du  gouvernement,  excuse  encore  les  réfugiés  au 
sujet  des  émeutes,  et  soutient  que  la  France  a  de  tout  temps  fait  le  malheur  de 
l'Espagne. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  rappelle  que  le  premier  devoir  d'un  étranger 
accueilli  dans  un  pays  est  d'en  respecter  les  lois.  Les  réfugiés  espagnols  se  permi- 
rent même  d'enrôler  ici  des  Français  et  de. les  entraîner  en  Espagne,  où  soixante- 
onze  furent  faits  prisonniers.  D'après  le  droit  des  gens ,  le  gouvernement  espagnol 
pouvoit  leur  faire  subir  la  peine  capitale  :  quelle  fut  l'anxiété  du  gouvernement  !  U 
est  fort  heureux  qu'on  ait  pu  obtenir  leur  grâce. 

M.  Lafayette  ne  conçoit  pas  ces  ménagemens  qu'on  semble  avoir  avec  des  gon- 
vernemens  arbitraires,  et  qu'on  n'ait  pas  secondé  les  insurgés  des  autres  pays  ;  c'é- 
toit  l'esprit  de  la  révolution  de  juillet.  (M.  G.  Périer  proteste  contre  cette  opinion.) 
I/orateur  s'élève  contre  l'occupation  qu'on  a  laissé  faire  de  l'Italie,  l'alMuidon  de 
la  Pologne,  et  la  modération  envers  le  monstre  du  Portugal. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  répète  que  le  principe  de  la  non-interven- 
tion, comme  l'entend  le  gouvernement,  ne  portoit  point  à  s'exposer  à  des  luttes 
sanglantes,  et  pour  aller  révolutionner  les  pays. 

M.  Sal verte  prononce,  au  milieu  des  interruptions,  un  discours  en  fisiveur  du 
projet  de  loi. 

L'article  unique  du  projet  de  loi  est  adopté  sans  opposition.  M.  Pages  propose 
d'ajouter  deux  articles  pour  régler  la  répartition  du  secours  et  le  lieu  de  la  rési- 
dence des  réfugiés.  Il  dit ,  malgré  les  murmures ,  que  c'est  un  droit  et  non  la  cha- 
rité que  réclament  ces  individus ,  et  qu'on  n'agit  envers  eux  qu'animé  par  la  peur 
de  l'étranger.  Ces  amendemens  sont  écartés ,  et  la  loi  passe  au  scrutin  à  la  majorité 
de  iiSo  contre  S. 

M.  le  président  du  conseil  présente  un  projet  de  loi, "^tendant  à  voter  un  secours 
de  60,000  fr.  pour  les  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile,  dont  la  position  pa- 
roît  l'exiger.  Sur  les  i,5oo,ooo  fr.  qu'on  a  déjà  accordés  pour  eux ,  il  ne  reste 
que  372,000  de  disponibles.  M.  Casimir  Périer  dit  que  c'est  en  attendant  qu'une 
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Idivatt  féf^  le  tml  de  ces  penaieÉAiJrw^  tknt  h  ro^i^Mi^  pwrtW  sont  sans  ap|reQ 
d'euataiKe. 

Le  ftj9,  un  kwg  débat  »-éiQve  à  ronvffriMve  de  fai  aéfuioe  ^tre  M,  4^  MofttMNirg 

et  M.  le  fpnndeot;  œhii-U  te  pkiigqwt  (|tie  le  di«feouiv  de  M,  Cll^iiifr  Périer,  nen- 

.,fM»BDé':dtAS  le  procès»  Yerbal ,  {rPiipe  mdislineWfowt  coi|l|ie  Uhi9  les  réfugiés  Ua* 

•'liéiiL  M.. de  Traçy  appuie  la  roqfUicalioii ,  qui  est  coh^Uuç  par.  M.  Gh.  I>iipia, 

itr^tée.  « 

M.  Jay  fait  im  rapport  farorable  sur  des  projet^  de  loi  ipiî  oi^^  pour  obfet  d'au« 
toriser  àsm.  iî|les  a  cootraeler  des  ekoprunts ,  tm  à  s^inupos^  extraordiDairemeat 
pour  dêsdepétes  locales. 

Si',  k  mlnistfli  de  la  laariue  >  efi  attendait  ^le  la  eon|HÛs#ipp  ait  tenoiné  soo 
travail  généra]  sur  celte  matière,  présente  un  projet  de  loi  sur  les  noii*s  des  oolo- 
liie^  Ceiiblfft'JDMrdera  {Srincipalement  lesxjroils  eifils  à  tout  hoiiHiM  de  couleur, 
fmssitÀt  après  aonlaffranehissemeiH,  et  iips  dreits  poHtiqu^  apvès  dix  aqs  de  liberté, 
poupvi)  qu'il  sache  lire  et  éerire; 

.-'On  «doptaJmDs  diacussioa,  à  la  majorité  de  a6o  contre  4,  le  projet  de  loi  (en- 
dajpt  à  porter^  460  à  600,000  fr.  le  ci'cdit  ouvert  pour  pensions  et  secours 
flivtl^  eiM/^àvens  des  patriotes  de  juiltel,  et  aui^  blessés-  M.  Comte  vouloît,  à 
l'o(0!e|i^n'dflfriM9tê|oi,  fiiire  déci^ler  «pie  les  étrangeni  qui  se  sont  distingués  dans 
la  pi^^okirtloii  âe jiiiilet  aoroieut  paat  aUx  ^ecou»  et^jL  décorations.  Mais  M.  le 
pressent  du  eoaseîi  a  fait  pfaserver  que  la  conuqission  des  récpmpenses  nationales 
est  -dissoute ,  et  que  d*ailleurs  l'on  n  a  pas  ei^u  les  étrangers  des  récompeases. 
l^fneitdeiheiit.-n*a  pas*  été  appuyé* 

M.  Ardaiiion  développe  sa  proposition,  tefidai^t  à  établir  une  a*^  chambre  au 
trHMiori  crnt  de  S^Ëtienne.  Cette  proposition^est  coBibattue  par  MM<  Aicock-  et 
Reuoiiard ,  et  ajournée. 

•.  La  âiscussioia' s'ouvne  suc  le  projet  de  loi  relatif  au  recrutement  de  Tarmée. 

M.  Beauséjour  insiste  pour  son  rejet ,  en  se  plaignant  notamment  de  ce  que  le  ser- 

-viee  roilitaife- ne  soit  pas  réduit  de  7  à  4  ans.  Le  premier  article,  portant  que  Far- 

laée  se  recrute  par  des  appds  et  des  eagageiuens  volontaires,  est  de  suite  adopté. 

Le  second,  qui  en  exclut  les  étrangers,  les  condamnes  et  les  gens  sans  aveu,  est 

l'objet  d'un-^amendemeiit  de  la  uminfissipn,  tendant  à  comprendre  dans  le  recru- 

lement.lvs  individus  nés  de  pareus  étrangers  qui  sont  domiciliés  eu  France  depuis 

•au  nioiqs  i|(^:(iBst'MM.  de  Podeqaset  de  Tracy  combattent  cette  modification  ,  qui 

•«Bt  seuléoàe^t(kar  tf .  FoiiQe<  X^a  chambre  n'étaut  plus  en  nombre  suffisant,  la  séance 

«est  levée.        î  »       ^ 

-  \  '*..    Fm  du  soîxarUe^neuviéme  volume. 
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\Çc_>  (|Wmi,  .^î>n?H  Ce  (ïlcre, 

•    (!(U*as  Des  K^nts  9i:huc$,^Sovrë9  dit  iB  çfst^br^  i^3il. 
Trois  jKïur  ioo ,  joiiis««iice  dii  aa  juin ,  Miv^rt  ^  65  fr.  660.,  et  ktwé  à.^  Ir,  00  c. 
*Ci«*j  {i<Hir  100,  j<Niî«Miice  Axk.%1.  s«pt. ,  ouvert  m  q3  fr .  ^  c», »t  fermé  ï^^tt.Qon. 


